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L'origine  de  Touvrage  que  je  mets  au  jour,  remonte 
an  premiers  temps  de  mes  études;  je  puis  par  coilséquent 
le  regarder  comme  mon  premier  travail  dans  l'histoire  natu* 
rdle.  Vous  m'avez  accordé  la  faveur  de  mettre  votre  nom 
à  la  tête  de  mon  livre:  cette  permission  honorable  m'offre 
h  plus  belle  occasion  de  vous  témoigner  publiquemenft  ma 
reooiinaissance  et  de  faire  savoir  au  monde  savant,  combien 
vous  avez  contribué  à  faciliter  mes  recherches ,  ou  plutôt , 
que  c'est  à  vous  que  Ton  en  doit  la  publication.  Après  le 
dqxirt  pour  les  Indes  de  notre  infortuné  ami  feu  Soie,  voua 
eûtes  la  bonté  de  confier  à  mes  soins  les  collections  éten* 
^aes  qui  embrassent  les  animaux  vertébrés,  Tanatomie  com- 
fMe  et  les  fossiles:  collections  qui  forment  la  plus  belle 
partie  du  Musée  des  Pays*Bas.  Excité  par  l'exemple  de  mon 
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savant  prédécesseur,  et  dans  Vespoir  de  pouvoir  être  utile 
à  la  science,  en  cultivant  une  branche  de  la  zoologie  jusqu'à 
présent  négligée ,  je  dirigeai  mes  recherches  sur  la  classe 
des  Reptiles.  Je  comftimçai  par  représetiter  au  moyen  de 
figures  exactes,  les  espèces  (es  plus  intéressantes  de  cette 
classe  d  êtres  peu  connus  ,  et  c'est  ainsi  que  se  forma  petit 
à  petit ,  «ne  suite  de  dessins  aiiaConiiqutf!s  et  ^oologjquesy 
dont  je  mets  aujourd'hui  une  partie  au  jour,  et  que  je 
ferai  suivre  de  l'autre,  lorsque  les  nombreuses  difficultés 
qui  ont  jusqu'  à  présent  entiavé  la  publication  de  mes 
recherdiesy  seront  totalement  levées. 

Tai  résumé  dans  mon  livre  toutes  les  observations  que 
j'ai  pu  (aire  sur  l'opliiologie.  Cependant,  l'état  dans  lequel 
se  trouve  cette  partie  de  la  science,  me  contraignît  de 
dévier  à«  beaucoup  d'égards  de  mon  plan  primitif,  ci 
de  différer  la  publication  des  recherches  aoatomiques  qni 
devaient  feire  la  base  de  mes  travaux.  Gomment,  parexemple, 
mes  leeteurs  m'auraient4U  compris ,  si  je  leur  avais  parlé  des 
nombrouses  espèces  nouvelles ,  dont  la  découverte  est  due  à 
nos  voyageurs!  Comment  se  reconnaître  dans  les  méthodes  « 
où  sont  consignées  un  si  grand  nombre  d^espères^  souvent 
purement  nominales  xmi  formant  de  doubles  emplois  !  Quel 
ouvrage  peut* on  recommander,  pour  servir  de  guide  dans 
ce  labyrinthe!  -^  Je  n'en  connais  aucun. 

Ces  raisons,  jointes  à  pkisieors  autres,  m'ont  déter«» 
miné  à  donner  à  mon  livre  la  forme  sous  laquelle  il  paraît* 
Cependant  •  en  eoncevant  ce  nouveau  idan ,  il  se  présentait 
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des  difficultés  analogues  pi  celles,  dont  je  viens  de  faire 
mention.  Quelles  sont  les  figures  que  je  pourrais  citer  pour- 
ooropiëter  mes  descriptions,  et  combien  péa  de  natura-' 
listes  sont-Us  à  même  de  consulter  les  ouvrages  de  luie, 
dsns  lesquels  elles  sont  contenues?  En  outre,  aucune  étude* 
i^oRre  autant  d^obstacles  que  la  comparaison  de^  diverses 
espèces  de  serpens ,  êtres  qui  se  ressemblent  presque  tous 
par  la  forme  du  corps,  en  sorte  que  Von  est  souvent  réduit 
à  l'organisation  de  la  tére,  pour*  en  tirer  les  caractères 
distinctifs. 

Ces  moti&  m'ont  engagé  à  réunir  sur  une  même  planche 
les  portraits  de  toutes  les  espèces  d'un  genre  ou  du  moins 
ceux  des  espèces  les  plus  remarquables.  En  comparant  ces' 
portraits  ,  on  parviendra  facilement  à  saisir  la  physionomie 
propre  à  chaque  espèce  et  à  la  distinguer,  par  ce  moyen, 
des  espères  voisines. 

Le  mot  de  physionomie  est  pris  ici  dans  t*acception 
ordinaire  ;  mais  il  signifie  également-  l'impression  totale 
^oe  Eût  sur  nous  l'ensemble  d'un  être  quelconque,  impres- 
sion que  l'on  peut  sentir ,  mais  qu'il  est  impossible  de 
rendre  au  moyen  de  paroles:  elle  est  le  résultat  de  Fhar- 
mooie  de  toutes  les  parties  isolées,  dont  on  embrasse  la  con- 
formation d'un  coup-d'œil ,  et  dans  leurs  rapports  mutuels  ; 
on  la  retient  dans  son  ensemble,  sans  cependant  pouvoir 
se  rendre  compte  des  propriétés  de  chacune  d'elles  prise 
isolément.  Tout  ce  qui  existe  dans  la  nature,  soit  animaux, 
soit  plantes,  soit  même  êtres  inanimés,  fait  sur  nous  cette 
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impression ,  mais  elle  est  d'autant  plus  dilBcile  à  analyser, 
que  les  êtres  que  nous  eiaminons  sont  plus  compliqués  ; 
car  plus  leur  nature  est  élevé  plus  les  divers  traits  se 
confondent  dans  Tharmonie  de  Tensemble.  Une  des  par- 
ties les  plus  essentielles  de  la  tâche  que  se  propose  le 
zoologiste ,  me  parait  être  d'analyser  cette  harmonie  et 
d'indiquer  chaque  trait  caractéristique  dans  ses  rapports 
avec  Tensemble.  Cependant ,  nos  méthodes  modernes  nous 
conduisent  précisément  sur  un  diemin  opposé  à  celui  que 
je  viens  d'indiquer  ;  IVxemple  feussement  interprêté  du 
sublime  auteur  du  système  de  la  nature,  a  même  sanctionné 
Tusage  de  borner  ordinairement  la  connaissance  des  êtres 
à  telg  caractères  qui  se  présentent  au  premier  aspect. 

En  examinant  une  série  d'animaux  vivans ,  l'observateur 
attentif  remarquera  qu'il  se  peint  dans  leurs  traits ,  dans 
leur  regard  et  jusque  dans  leurs  formes,  l'expression  de 
certains  pendians,  dliabitudes,  de  passions ,  qui  sont,  d'une 
manière  plus  directe  que  chez  l'homme ,  le  résultat  de 
l'organisation.  On  parviendra,  en  réitirant  les  observations , 
à  reconnaître  à  ces  traits  les  diverses  espèces  d'animaux; 
on  saisira  les  relations  qui  lient  ces  espèces  les  unes  aux 
autres;  on  les  rapprochera  et  en  procédant  synthétique- 
ment,  on  atteindra  à  la  méthode  naturelle.  Cette  série 
d'êtres  ainsi  rapprochés,  fera  une  impression  totale,  sem- 
blable à  celle  que  le  faisait  un  être  isolé  ;  une  impression 
qu'il  fiiut  peindre  dans  son  ensemble  pour  en  bire  con«- 
naître  les  traits  prîncipabx. 


Oette  manière  d'envisager  ta  nature  est,  à  la  Vërîté^ 
diamëlraienient  opposée  à  celle  qui  part  de  quelques  carao 
tères  isolés  pour  faire  connaître  les  êtres  ;  mais ,  comme  elle 
est  la  seule  qui  ofire  les  moyens  de  tracer  un  tableau  fidèle 
de  la  nature ,  eomme  elle  dégage  Tesprit ,  rachaîné  dans  les 
bornes  étroites  des  méthodes  artificielles,  on  devrait  fixer 
de  bonne  heure  Tattention  du  jeune  naturaKste  sur  Tuni- 
vénalité  de  ces  vues  et  l'accoutumer  à  saisir,  à  H  fois 
d'un  ooup-d'œil,  tous  les  traits  dont  l'ensemble  forme  le 
caractère  particulier  à  diaque  être. 

Mes  propres  tentatives  et  l'exemple  de  mes  prédécesseurs 
m'ont  démontré  à  l'évidence  que|a  méthode  artificielle  peut 
s^etnployer  avec  beaucoup  moins  de  succès  chez  les  Reptiles 
que  che2  les  autres  animaux ,  et  qu'en  suivant  ces  prin-* 
eipes,  on  ne  parviendra  jamais  à  donner  à  la  science  cette 
clarté  si  nécessaire  au  commençant.  Je  me  suis  donc  efforcé 
en  publiant  mes  travaux ,  de  tracer  en  peu  de  mots  le 
portrait  fidèle  de  chaque  espèce  y  considérée  dans  les  divers 
rappoKs  avec  les  espèces  voisines;  d'indiquer  le  passage 
d'une  coupe  imaginaire  à  Tautre  ,  et  de  réduire  la  science 
anx  élémens  les  plus  simples:  tel  est  le  but  de  ma  classifi* 
ortion.  Pour  parvenir  à  ce  but  sans  faire  des  innovations, 
je  me  sais  servi,  relativement  à  la  nomenclature,  des 
laatériaux  que  j*ai  trouvés  en  abondance  dans  les  ouvrages 
de  mes  devanciers,  l'espère  que  les  savans  me  sauront  gré 
de  cette  mesure  ;  car  quelle  est  la  mémoire  capable  d'embras- 
ler  h   nomenclature,  mdme  d'une  seule  classe  du  règne 
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aniin^,  et  de  s'en  servir  pour  se  reconnaître  daus  1  élude 
àe  la  nature  ?  Dans  quelle  confusion  les  naturalistes  mo- 
jdcrnes  a  ont-ils  pas  plongé  la  plus  belle  des  sciences  «  en 
érigeant  ces  systèmes  inintelligibles,  dont  le  seul  mérite 
se  réduit  souvent  à  une  vaine  pompe  de  paroles  qui  étour- 
dissent au  lieu  d'éclairer.  Ces  systèmes  ne  me  semblent 
faits  que  pour  leur  auteur ,  et  manquent  leur  but,  qui  est 
d^ofTrir  un  guide  au  commençantjusqu'à  ce  qu'il  soit  à  portée 
de  juger  lui-même  qu'il  n'existe  point  de  systèmes  dans  la 
nature.  Encore  ces  méthodes  artificielles  modernes  ne  sont- 
elles  pas  même  à  l'épreuve  d'un  examen  rigoureux  :  on  est 
loin  d'avoir  fixé  ce  que  Ton  entend  par  espèce^  par  genre  ; 
de  petites  différences  de  forme  de  quelque  partie  isolée ,  due, 
soità  un  accident, soit  à  l'influence  d'un  climat  divers^  suffissent 
souvent  aux  naturalistes  pour  diviser  une  espèce  en  plusieurs 
sous-espèces  et  pour  désigner  chacune  sous  une  épithète  par* 
liculîère;  quelques  unes  de  ces  espèces  imaginaires  réunies, 
forment  des  coupes  que  l'on  se  plaît  à  appeler  sous^genres , 
quoiqu'elles  ne  soient  à  la  vérité  que  les  espèces  elles-mêmes , 
etc.  A  quels  résultats  doivent  conduire  de  pareilles  vues! 
La  critique  des  ouvrages  de  plusieurs  de  mes  devanciers 
m'a  donné  beaucoup  de  peine:  il  fallait  être  sévère;  je  Tai 
été  y  mais  aussi  j'ai  été  impartial.  J'avoue  ne  pas  concevoir, 
comment  plusieurs  de  ces  travaux  si  difficiles  à  consulter, 
peuvent  être  utiles  au  voyageur  qui,  en  sa  qualité  de  poly* 
graphe ,  doit  rapidement  se  Ëimiliariser  avec  la  nature  des 
jêtres,  afin  de  régfer  ses  observations.  Un  livre  est  ordinai* 
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raneul,  pour  le  savanl  habitant  les  yillea  de.  pirovuioe ,  Te 
feiil  moyen  d'étudier  ks  productions  exotiques  de  la  nature: 
«B  on  mot^  les  livres  lui  tiennent  aussi  lieu  des  collections. 
Le  mien  est  seulement  fait  pour  répondre  à  oe  but,  ou  à 
cdui  de  communiquer  mes  observations  au  public  oii  4 
eeux  qui  ne  sont  pi»  a  porlée  d*en  faire  eux-mêmes. 

Vous  concevez ,  Monsieur,  que  j'ai  rencontré  kurs  de  mon 
travail  de  grandes  diniculté&:  difficultés»  qui  tiennent  leur 
origine  soit  de  la  nature  de  la  chose ^  soit  de  la  manière 
demi  on  a  cultivé  la  science  jusqu  a  présenta  Le  premier 
objel  de  mes  recherches  était  la  détermination  rigoureuse 
des  espèces.  Pour  arriver  à  oe  but  ^  je  fus  obligé  de  faire 
rhistoire  de  chacune  d'elksyd'en  étudier  chronologiquement 
k  synonymie,  de  former  des  commentaires  sur  tous  les 
mirages  iconographiques ,  pour  prouver  enfin ,  au  moyen 
de  comparaisons  des  figures  et  des  descriptions ,  l'identité  des 
ianomhrables  espèces  nominales  avec  quelqu'une  de  celles 
fne  je  reconnais  exister.  C'était  principalement  en  m'occu«« 
pant  de  ce  travail  ingrat  et  fastidieux ,  qu'il  feUait  employer 
k  critique  la  plus  sévère.  Je  n'entrerai  pas  dans  plus  de 
délaîk,  pour  discuter  la  question,  s'il  existe  dans  k  nature, 
des  espèces  ou  non,  s'il  faut  peut-être  adopter  l'existence 
de  races,  etc.;  je  me  bornerai  à  justifier  mes  idées,  lors**- 
qn'elks  se  rencontreront  avec  celles  de  mes  prédécesseurs. 

Je  me  sois  proposé  de  n'adopter  dans  mon  livre  que  des 
connues  d'une  manière  précise.  En  soumettant  les 
i,  reçues  dans  k  catalogue  méthodique  des  êtres,  à 
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uu  examen  rigoureux,  on  eu  compte  un  gramil  nombre 
d'origine  incertaine;  d autres  sont  établies  d'après  de  vieux 
exemplaires  décolorés;  d'autres  encore  y  ont  été  introduites 
d'après  un  examen  superficiel  et  sans  avoir  été  comparées 
aux  espèces  voisines:  quelques  mots  su£fisaient  pour  les 
caractériser;  mais  très  souvent  ces  diagnoses  ou  même  les 
descriptions  détaillées,  ne  contiennent  que  Ténumération  de 
traits  propres  à  toutes  les  espèces  du  genre,  en  sorte  qu'après 
les  avoir  analisés  et  rejetés  Tun  et  l'autre ,  il  ne  reste  aucune 
marque  distinctive  pour  l'espèce.  On  peut  dire  la  même 
chose  des  genres  établis  souvent  avec  autant  de  négligence. 
Suivant  mon  opinion ,  une.  description  qui  n'est  pas  oom^ 
pan^ive ,  ne  peut  offrir  aucune  utilité.  S'il  est  vrai  qu'un 
genre  représente  l'ensemble  de  toutes  les  espèces  qui  y  sont 
rangées ,  il  faut  aussi  avouer  /  que  l'on  ne  peut  parvenir 
à  la  connaissance  de  ces  dernières^  qu'en  les  comparant 
entre  dles,  et  en  constatant  ce  qui  est  propre  à  chacune 
d'elles  et  commun  à  toutes.  Certes,  il  ne  peut  résulter  que 
peu  de  fruit  pour  la  science  de  l'admission  d'espèces  dont 
on  ignore  toutes  les  propriétés  et  dont  on  ne  connaît  que 
le  nom  qu'on  leur  a  imposé;  des  espèces  dont  le  nombre 
toujours  croissant  embrouille  les  méthodes.  L'étude  de  la 
nature  ne  consiste  pas  dans  cette  connaissance  superficielle 
des  êtres:  mais  elle  les  envisage  sous  le  triple  rapport 
de  la  zoologie,  de  l'anatomie  et  de  la  géographie  phy- 
sique. Mon  but  principal,  ayant  été,  en  publiant  mes 
i*echerches ,  d'exposer  les  relations  qui  existent  entre  les 
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anliiUH»  et  les  lieux  qu'ils  habitent ,  j'ai  jagé  uécessaire 
de  n\iào{>ter  des  espèces  dont  on  ignore  la  patrie ,  que 
lorsque  quelque  trait  saillant  dans  l'organisation  pouvait 
lesreixlre  d*un  véritable  intérêt  pour  la  zoologie  ou  pour  la 
physiologie. 

Il  faut  aussi  user  de  circonspection ,  en  ocmsuhant  les 
données  sur  la  patrie  des  animaux,  telles  qu'elles  sont 
eonsignées  dans  la  plupart  des  ouvrages.  Peu  de  naturalistes 
sont  k  même  de  se  procurer  les  objets  de  la  première  main , 
et  on  peut  rarement  se  fier  à  la  véracité  des  marins  qui, 
souvent  trompés  eux-mêmes ,  rapportent  de  leurs  voyages 
des  objets  d*histoire  naturelle  de  contrées  éloignées  de  celles 
qu  Ils  ont  visitées.  On  transporte  quelquefois  les  objets  d'une 
colonie  à  l'autre:  ils  passent  par  plusieurs  mains,  on  oublie 
leur  origine;  en6n  on  les  envoie  en  Europe  sous  le  titre  de 
productioiis  d'un  pays  qu'ils  n'ont  jamais  habités.  J'ai  eu 
souvent  l'occasion  d'être  témoin  oculaire  de  méprises  dé 
cette  nature.  Il  y  a  quelques  années,  qu'un  de  mes  amis 
reçût  une  petite  collection  de  Reptiles  javanais  d'un  jeune 
planteur  de  Surinam ,  qui  prétendait  en  avoir  recueilli  quel*- 
qoes'Uns  lui-même  dans  les  environs  de  Paramaribo;  j'eus 
beau  démontrer  au  nouveau  possesseur ,  que  des  animaux 
javanais,  tds  que  le  Gecko  guttatus,  l'Élaps  furcatus,  le 
Galeotes  gutturosus  et  d'autres,  ne  sauraient  habiter  en 
même  temps  deux  contrées  aussi  éloignées  :  on  n'attacha 
aucune  croyance  à  mes  démonstrations.  On  nous  a  souvent 
«dressé  du  Cap  de  Bonne  Kspéranoe  des  Reptiles  des  9es  de 


Geylan  éide  Java.  M.  Kliiikenberg  à  Uirechi  possède  une 
belle  variété  du  Boa  cenchria,  que  des  matelots  lui  oot 
apporté  oomme  ayant  été  pris  à  Java  (et  cette  erreur  aeogagé 
feu  Boie  d'en  &ire  une  nouvelle  espèoe  de  Boa ,  appartenant 
à  laneien  monde.  Un  de  mes  amis,  acceptant  roflre  d'un 
émigrani  pour  les  Etats-Unis ,  de  faire  des  collections  d*his* 
toire  naturelle,  lui  fournit  les  moyens  d'expédier  le  premier 
envoi  ;  cet  envoi  arriva:  il  contenait  une  collection  de  reptiles 
du  Cap  de  Bonne  Espérance.  Parmi  les  reptiles,  rapportés 
par  M.  BlomhofT  et  décrits  par  feu  Boie  comme  provenant 
tous  du  Japon  ;*  se  trouvent  évidemment  de^  espèces  de  Java 
ou  des  iles  voisines,  comme  cela  a  été  depuis  démontré  par 
les  reclierdies  de  M.  M.  von  Siebold  et  Bûrger,  Feu  Spix  a 
fidt  figurer  parmi  les  animaux  découverts  au  Brésil,  plusieurs 
espèces  recueillies  lors  de  son  séjour  à  Gibraltar,  et  y  a 
même  ajouté  des  notes  sur  U*urs  mœurs  »  sur  les  lieux  qu'ils 
habitent,  etc.  Je  me  tais  sur  l'ouvrage  de  Seba,  dont  la 
plupart  des  indications  de  pays  sont  inexactes. 

D'autres  difficultés,  non  moins  grandes,  se  présentaient 
en  Élisant  la  critique  des  ouvrages  iconographiques.  U 
parait  quç  l'on  ne  s'est  pas  toujours  bien  pénétré  du  bui 
que  doit  remplir  une  figure.  Suivant  ma  manière  de  voir, 
elle  ne  doit  pas  simplement  servir  à  reconnaître  l'animal 
qu'elle  représente;  mais  elle  doit  remplacer  l'animal  pour 
celui  qui  n'est  pas  à  même  de  se  le  procurer.  Or,  pour 
répondre  à  ce  but,  il  £iut  que  b  figure  soit  dans  toutes  ses 
parties  d'une  exactitude  matliématique,  afin  que  l'on  puisse 
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àuJier  Iss  proporlioas  ratatives  des  oi^ganes;  il  faut  évkei? 
pèF  cette  même  raison  les  raccourcis  autabt  que  possible  ei 
ne  point  embrouiller  la  figure  par  des  ombres  projetées4 
Le  choix  des  objets  demande  également  de  la  circonspection! 
Fagonîe  d'une  mort  violente  laisse  souvent  des  traces  dans 
\rs  traits  convulsife  de  la  face;  quelques  parties  éprouvent 
des  lésions  accidentelles,  lors  de  Temballage  des  objets; 
chez  d  autres,  les  organes  changent  leur  position  respective; 
œ  qui  est  particulièrement  le  cas  chez  les  ophidiens,  dont 
les  os  de  la  tête  sont  susceptibles  d'un  mouvement  assesf 
considérable.  En  traçant  mes  figures,  j'ai  tâché  d'éviter  tous 
ces  obstacles;  je  me  suis  toujours  servi  d'individus  en 
état  parÊdt  de  conservation  et  je  n'ai  jamais  copié  que  la 
nature  ;  j^ai  suivi  le  même  principe  pour  mes  desciîptions  ^ 
et  lorsque  je  n'ai  pu  le  faire ,  je  Tai  expressément  indiqué. 

Lexamen  comparatif  des  écrits  de  mes  devanciers  m'o& 
frait  de  loin  les  obstacles  les  plue  dilBciles  à  surmonter. 
La  cause  principale  dont  j'ai  souvent  fait  mention,  et  qui 
parait  avoir  engendré  les  erreurs  nombreuses  qui  défilgurent 
nos  ^tèmes,  est  la  multiplication  des  espèces  et  des  gen- 
res, érigés  et  introduits  dans  le  sjstème,  d  après  des  carac^ 
lères  isolés.  Les  exemples  qui  pourront  justifier  ce  que  je 
viens  de  dire,  sont  innombrables:  que  l'on  consulte  mes 
articles  Eryx,  Naja  porphyrica.  Boa  cenchria.  Python 
Pleroim  et  bivittatus,  A^crodiordus ,  Tropidonotus  bipunc* 
tatus  et  fittciatus,  Grotalus  horridiis,  Vipera  berus  et 
autre ,  et  Ton  se  convaincra  que  la  même  espèce 
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porte  souvent  une  douzaine  d^épithèCeS|  qu'elle  a  aou vent  été 
repartie  dans  plusieurs  genres  divers ,  qu'elle  forme  même 
les  types  de  diflfêrentes  fiimilles ,  qui  fignrent ,  tantôt  parmi 
les  serpens  venimeux,  tantôt  parmi  les  non-venimeux I 
Que  Ton  examine  les  élémens  hétérogènes  dont  les  auteurs 
ont  composé  leurs  genres  Boa,  Hurria,  Sc^tale,  Elaps, 
Trimeresurus  et  Vipera!  En  suivant  ces  vues,  il  fallait 
être  fidèle  à  ce  principe  de  classification,  séparer  les 
Pythons  des  Boas  et  les  placer  dans  une  autre  famille  ;  il 
fiillait  éloigner  THydrophis  colubrin  de  ses  eongénères, 
ranger  les  Acrochordes  parmi  les  serpens  de  mer  etc. 

Vous  verrez  dans  la  suite  de  mon  travail,  qu'il  est 
absolument  impossible  de  classer  les  Ophidiens ,  en  établis* 
sant  de  ces  caractères  trandiés^  et  isolés;  ce  sujet  est  de 
trop  d'importance  cependant ,  pour  que  je  puisse  déjà  le 
quitter  ;  je  me  contenterai  de  citer  encore  quelques  exem- 
pies ,  propres  à  défendre  mes  idées  contre  celles  de  mes 
adversaires,  quoique  je  cfaigne  d avoir  déjà  épuisé 
votre  patience.  Tout  le  monde  conviendra ,  que  le  genre 
Dryiophis  est  un  des  plus  naUirels  de  l'ordre  entier:  on 
peut  lui  indiquer  pour  traits  distinctifs,  soit  un  museaa 
effilé  en  trompe,  soit  des  dénis  maxillaires  moyennes  el 
postérieures  plus  longues ,  soit  une  prunelle  transversale» 
ment  alongée,  soit  des  teintes  vertes,  soit  enfin  les 
écailles  lisses  ;  mais  aucun  de  ces  traits  ne  peut  s'appliquer 
à  toutes  les  espèces  à  la  fois.  On  fixe  pour  caractè^  essen- 
liel  des  Najas  un  cou  extensible  ;  oMis  chez  les  diverses 
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espèces  qui  composent  «e  genre,  la  Êtcuhé  de  dilater  le 
ooa  8\>bserve  dans  tous  les  degrés ,  en  sorte  que  celtes  qui 
s'éloignent  le  plus  du  type ,  offrent  à  peine  les  traees  de  ce 
caractère.  Presque  tous  les  serpens  venimeux  proprement  dits 
présentent  des  écailles  carénées  ;  mais  personne  n'éloignera 
de  cette  Êiroilie  les  THgonocéphales  rliodostoma  et  nigpo* 
marginatus,  parce  que  leurs  écailles  offrent  une  surface 
unie  ;  personne  ne  rejetera  de  la  £imille  des  serpens  veni* 
meux  col ubri formes,  dont  les  écailles  sont  ordinairement 
IkseSy  les  Naja  hsmacbates  et  Vnigrum ,  où  le  cas  oppose 
a  liea.  On  observe  dans  la  première  Êimille  un  assez 
petit  nombre  d'espèces  dont  la  tête  revêtue  de  plaques  les 
rapproche  de  la  seconde  Êimille,  quoiqu'elles  réunissent 
d'ailleurs  tous  les  caractères  de  la  première.  Peut-on 
méconnaître  TafSnité  qui  existe  entre  les  Boas  et  les  Acro* 
cbordes ,  bien  que  ces  derniers  aient  une  queue  compri* 
mée  et  qu^is  manquent  de  crodiets  à  l'anus?  A  quelle 
confusion  n'ont  pas  donné  lieu  les  innombrables  différences 
individuelles  dans  la  disposition  des  plaques  de  la  tête  chez 
les  Boas  et  les  Pythons  !  Ni  la  position  des  narines  ,  ni  la 
ocinfiguration  des  lames  frontales,  ni  la  présence,  ni  le 
dê£iat  de  dent  cannelée,  ne  sont  des  caractères  constans 
dans  le  genre  Homalopsis.  Feu  Boie  a  assigné  aux  Tropi- 
donotes  trois  plaques  oculaires  postérieures:  cependant 
quelques  espèces  parmi  les  mieux  caractérisées  s'éloignent 
des  autres  par  l'absence  de  cette  marque  distinctive ,  tandis 
qu'il  existe  des  Couleuvres  proprement  dites,  qui  offrent 
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le  caractère  indiqué  par  Boie.  Un  grand  nombre  de 
de  la  division  des  serpens  non-venimeux  compi^ennent 
plusieurs  espèces  à  dents  sillonnées ,  tandis  que  le  sys^» 
tème  dentaire  des  autres  espèces  est  souvent  très  uni-* 
Ibrme,  etc. 

L'ordre  dans  lequel  j*ai  rangé  les  espèces  nest  pas 
arbitraire.  En  comparant  les  espèces  d'une  coupe  géné<- 
rique,  on  remarquera  que  les  caractères  du  genre  se 
trouvent  particulièrement  prononcés  dans  une  d'entre  elles: 
on  peut  appeler  cette  espèce ,  l'espèce  type  de  la  coupe 
générique ,  mais  toutes  les  autres  ,  quoique  modelées  sur  ce 
type,  pimentent  des  modifications  plus  ou  moins  sensibles; 
quelques  unes  mêmes  s'éloignent  de  ce  type  pour  se  rappro* 
ther  d'un  autre  groupe  voisin^  auquel  elles  servent  de  passage. 
J'ai  traité  dans  la  partie  descriptive  de  mon  travail ,  des 
espèces  suivant  l'ordre  qui  je  viens  d'indiquer.  Une  table 
synoptique  que  j'ai  jointe  à  mon  ouvrage»  faciliteiia  la  revue 
des  espèces;  elle  indiquera  les  rapports  mutuels  qui  lienl 
les  unes  aux  autres,  en  un  mot,  elle  indiquera  leurs afBnités 
natui*elies. 

Tai  également  joint  à  mon  ouvrage  plusieurs  cartes  et  une 
table  destinées  à  indiquer  la  répartition  des  espèces  d'Ophi- 
diens sur  la  surface  du  globe.  L'objet  que  je  me  suis  proposé 
en  les  publiant  est  seulement  de  donner  un  aperçu  universel 
de  la  distribution  géographique  des  Ophidiens  ;  ceux  qui  vou- 
dront s'instruire  plus  spécialement, ceux  qui  voudront  savoir 
précisément  si  telle  ou  telle  espèce  vit  dans  un  terrein  de 
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idieà  telle  nature,  n*ont  qu'à  consulter  )a  seconile partie 

de  mon  ouvrage ,  dans  laipielle  Us  trouverant  ios  rensei* 

gnemeos  nécessaires.  J'ai  d'ailleurs  traité  ce  sujet  dans  une 

dissertation)  intitulée:  Essai  sur  la  distribution    géegra^ 

phiquedesserpens,  laquelle  est  imprimée  à  la  suite  de  mon 

livre.  C^est  inutile  de  vous  dire ,  Monsieur,  que  oc  travail 

m'a  coûté  bien  des  préoieax  nramens.  Presqu'uni^uemenl 

borné  à   mes  propres  recherches  par  le  défaut  total  de 

travaux    fournissant    l'énumération    des    espèces   d'oplû* 

diens  d'un  certain  pays,  je  ne  trouvai  des  reoseignemens 

utiles  que  dans  les  ouvrages  du  prince  de  Meuv^ied^  de 

Spix,  de  Russel  et  dans  celui  publié  par  la  commission  de 

rÉgypte.  Nous  possédons,  il  est  vrai,  des  ouvrages,  cités 

pcéoédemment ,  lesquels  embrassent  la  description  des  ser» 

pens  d'an  certain  pays  ;  mais ,  outre  que  ces  ouvrage  sonl^ 

en  petit  nombre,  ils  sont  laits,  pour  la  plupart,  d'une 

peu  couforme  à  l'état  actuel  de  la  science.  Il  y  en  a 

qui  ofirent  tout  simplement  une  énumération  des 

caractérisées  par  une  courte  phrase,  ou  mieux^ 

qui  ne  sont   qu'une  compilation   des  ouvrages   ezistans 

sar  rOphiologie.    Pour   &ire   connaître    les   productions 

fan  pays,  il  est  d'abord  nécessaire  d'en  rassembler  une 

ample  collection ,  composée  d'individus  de  tout  âge  et  de 

toQi  aexe.  En  disposant  ces  nombreux  matériaux,  sans  se 

ioucier  de  ce  qui  a  été  fait  antérieurement ,  on  parviendra 

à  oDonaitre  les  espèces  suivant  tous  leurs  rapports.  Il  faut , 

siant  de  tjacer  les  descriptions,  comparer  les  espèces  à  leurs 
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congénères  originaires  d  autres  pays.  En  consultant  enfin 
les  travaux  déjà  existans ,  ou  parviendra  faci^pent  à  dé- 
brouiller  la  synonymie  et  à  relever  les  doubles  emplois.  Il 
est  vrai  que  la  composition  d'un  ouvrage  dans  oe  sens 
est  un  travail  au  moins  de  plusieurs  années ,  particuUàiv* 
ment  lorsqu'on  veut  y  joindre  des  n6teS:Sur  les  mcmirsi 
sur  les  liabitudes  etc.,  oe  qui  me  paraît  de  première 
nécessité  ;  mais  un  savant  doit-il  considérer  le  temps  lors« 
qu'il  s*agit  d*être  utile  à  la  science? 

Je  juge  nécessaire  dédire  quelques  mots  sur  le  choix  que 
j*ai  fait  de  la  langue  française  pour  composer  mon  livre.  Les 
moti£i  qui  m 'ont  porté  à  ce  choix  ,sont  simples  et  &ciles  à  devi« 
ner  ;  aussi  passerais-je  œ  sujet  sous  silence,  si  des  voix  graves 
ne  s'étaient  élevées  contre  quelques-uns  de  nos  compatriotes  ^ 
qui  avaient  pris  le  même  parti  que  moi.  De  nos  jours  ^  ou 
tout  le  monde  cherche  à  s'instruire,  où  les  sciences  ont  partout 
acquis  de  la  popularité ,  oii  tant  d'amateurs  éclairés ,  Thomrae 
du  monde ,  de  personnes  instruites  sans  être  savantes  etc.  ^ 
auxquelles  le  latin  ne  peut  être  Êimilier,  ont  contribué 
aux  progrès  des  sciences:  certes,  dans  ces  temps  heureux ^ 
il  serait  hors  de  saison  de  se  servir  d'une  langue  morte.  Il 
fiillait  donc  choisir  parmi  les  langues  vivantes.  Le  meilleur 
parti  à  prendre  était  certainement  celui  d'écrire  dans  ma 
bngoe  maternelle ,  la  seule  qu'un  homme  puisse  possé-» 
der  parfaitement  ;  mais  des  langues  de  TEurope  combien 
peu  sont  assez  universellement  répandues  pour  être  com- 
prises de  tout  le  monde  !   Je  me  crois  donc  suOsamment 
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justifié,  par  les  raisons  ci  dessus  alléguées,  d*aVoîr  préféré 
la  langue  française  aux  autres  langues  modernes  ;  les  mêmes 
raisons  me  font  espérer  que  mes  lecteurs  useront  d'indul- 
gence, en  examinant  mon  ouvrage  sous  le  rapport  littéraire. 
.Il  ne  me  reste  qu^à  faire  mention  des  moyens  qui  ont 
été  à  ma  disposition  pour  composer  mon  livre.  Il  ne  m'ap- 
partient pas  de  faire  l'éloge  de  notre  Gouvernement,  protec- 
teur libéral  des  arts  et  des  sciences;  tout  le  monde  sait 
que  son  Excellence  le  Ministre  de  l'intérieur  ne  laisse 
passer  aucune  occasion  d'être  utile  aux  sciences,  et  que 
M.  van  Rappart  se  montre  toujours  plein  de  zèle  lorsqu'il 
ft^agit  de  ËiYoriser  les  études.  L'Europe  entière  sait,  par 
▼os  nombreux  écrits,  que  les  sciences  naturelles  ont 
reçu  un  accueil  non  moins  favorable  de.  la  part  du  Gou* 
vemement  des  Indes:  je  me  tais  par  conséquent;  qu'il 
me  soit  cependant  permis  de  rappeler  le  nom  de  son 
Excellence^  le  Gouverneur  de  la  Province  de  Drenthe, 
H.  van  Evyck;  un  nom  si  cher  aux  sciences,  à  tous 
ceux  qui  ont  vus  naître  notre  établissement  national 
et  particulièrement  à  moi.  —  Il  est  superflu  de  dire 
qoe  les  riches  collections  déposées  dans  les  galeries  du 
Musée  des  Pays-Bas  ont  servi  de  base  à  mes  recherches; 
maïs  il  importe  de  constater  l'origine  de  ces  collections , 
qui  m  ont  mis  dans  le  cas  d'assigner  avec  certitude  à 
chaque  espèce  sa  véritable  patrie,  et  de  pouvoir  en  consé- 
quence Gxer  des  lois  constantes  pour  la  répartition  ^ogra- 

phiqoe  des  Ophidiens.   Lorsqu'en    i8ao  vous  conçûtes, 

ir 
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Monsieur,  le  projet  d'ériger  un  monument  national  cligne 
de  voire  patrie,  la  collection  des  serpeus  se  composait 
d*une  centaine  d'échantillons,  sans  iiididition  d'origine  et 
provenant  pour  la  plupart  de  l'ancien  Cabinet  Académique. 
Les  nombreux  envois,  expédiés  au  Musée  des  Pays-Bas  par 
M. M.  Reinwardt,  Kuhl  et  van  Hasselt,  envois  qui  conte- 
naient la  plus  grande  partie  des  productions  de  nos  Colo- 
nies  aux  Indes  orientales,  offraient  les  moyens  d'édiange 
avec  les  Musées  les  plus  célèbres,  et  procuraient  à  notre 
Établissement  d'autres  objets  de  contrées  que  le  pied  du 
voyageur  néerlandais  n'avait  pas  encore  foulées.  Tel  était 
l'état  de  la  collection  du  Musée,  lorsque  iêu  Boie  quitta 
l'Europe  en  iSaS,  après  avoir  terminé  son  grand  ouvrage 
sur  les  Reptiles  de  Java.  Cette  collection,  confiée  depuis  à  mes 
soins,  s'est  étendue  à  l'égal  des  autres  branches  du  Musée: 
elle  est  aujourd'hui  portée  au  triple  de  ce  qu'elle  était.  Le 
grand  nombre  de  voyageurs,  expédiés  presque  simultanément 
dans  difierentes  contrées  de  notre  globe ,  ont  particulièrement 
contribué  à  nous  procurer  une  foule  d'objets],  parfaitement 
con8ervés,et  dont  la  patrie  est  constatée  d'une  manière  précise. 
Quelques-uns  de  nos  compatriotes ,  établis  dans  des  contrées 
exotiques,  se  sont  rendus  utiles  à  la  science],  ^en  faisant 
parvenir  à  notre  Établissement  de  belles  collections  conte* 
nant  les  productions  de  leur  patrie  adoptive.  D'autres 
voyageurs  modernes  ont  bien  voulu  nous  céder  les  doubles 
du  produit  de  leurs  recherches,  ce  qui/n'a  pas"^  moins 
contribué  à  rendre  notre  collection  complète,  que  les  achats 
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fiuts  à  Paris,  à  Londres  et  dans  plusieurs  autres  capitales. 
Des  particuliers  enfin  se  sont  empressés  de  nous  commu- 
niquer tous  les  objets,  qui  pouvaient  être  de  quelque  utilité 
à  mon  travail. 

La  petite  série  d*Ophidiens  de  la  Nouvelle  Hollande,  qui 

lait  partie  du  Musée  des  Pays-Bas ,  a  été  acquise  à  Londres. 

Le  voyage  de  découvertes  à  la  Nouvelle  Guinée  ^  entrepris 

dans  les  années  1827  et  18128  par   les  ordres   de  notre 

Gouvernement  colonial,  nous  a  fourni   un  grand  nombre 

cTobjets  d'histoire  naturelle  intéressans  et  la  plupart  iucon* 

nus.  Timor,  Amboine  et  les  autres  îles  adjacentes  ont  été 

explorées   à  diderentcs  reprisés  par  nos  voyageurs.  Une 

résidence  continuelle  de  ces  infatigables  naturalistes,  à  Java, 

durant  près  de  vingt  années ,  a  contribué  à  rendre  les  pro- 

ducUoDS  de  la  partie  occidentale  de  cette  île  presque  aussi 

ooDnues  que  celles  de  l'Europe.    Mon  ami    le   Docteur 

Stratus  m'a  rapporté  une   petite  collection   de  Reptiles, 

fomiée  pendant  son  séjour  à  Manado ,  à  la  pointe  orientale 

de  Gélèbes.  M.M.  von  Sieboldet  Dûrgeront  recueillis,  pen- 

daot  leurs  \oyages  au  Japon ,  un«  grande  quantité  d'oplii- 

diens  qui,  appartenant  toujours  aux  mêmes  espèces,  nous 

ont  appris,  combien  cet  empire  a  été  exploré  sous  le  rapport 

de  lliistoire  naturelle.  Nous  ne  possédons  que  peu  de  serpens 

de  ta   Cliine^  de  Sumatra],  de  Malacca  et  en  général  de  la 

partie  orientale  dé  l'Asie  :  le  Docteur  de  Witt  établi  à  Bedford , 

nous  en  a  présenté  quelques  uns;  d'autres  ont  été  acquis 

par  nos  voyageurs  aux  Iinles.  Un  envoi,  fait  de  Bengale 
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en  iS'Â'j  au  Musée  des  Pay^Bas,  contenait  les  dépouilles 
d*un  bon  nombre  des  espèces  décrites  par  Russel.  Les 
productions  de  Ceyian  ne  nous  sont  connues  que  d'après 
les  échantillons  originaires  de  plusieurs  musées  de  la  Hol- 
kiiide,  et  par  une  petite  collection  due  aux  soins  obligeans 
de  M.  le  Docteur  Smith,  Directeur  du  South-African* 
Muséum.  M.  Lichteiistein ,  enfin,  nous  a  cédé  quelques 
espèces  d'Ophidiens ,  provenant  du  voyage  de  M.  Eversman 
en  Tartarie. 

Les  serpens  de  l'Europe  nous  ont  été  en  partie  cooMnu- 
niqués  par  quelques  uns  de  nos  amis ,  en  partie  par  plusieurs 
voyageurs  et  par  le  Musée  de  Vienne  :  nous  devons  à  oe 
dernier  établissement  les  serpens  de  l'Autriche  et  de  la 
Hongrie;  l'infortuné  Michahelles  nous  a  fait  parvenir 
quelques  échantillons  recueillis  en  Espagne  et  la  plupart  de 
ceux  qui  habitent  la  Dalmatie,  contrée  visitée  depuis  par 
HOtre  voyageur  M.  François  Gantraine  qui ,  explorant  eu* 
suite  l'Italie,  la  Sardaigne  et  la  Sicile,  nous  en  a  envoyé 
les  productions  ;  M.  Roux  nous  a  adressé  les  Reptiles  du 
Sud  de  la  France ,  M.  lienz  ceux  de  l'Allen&agne  centrale , 
etc.  etc. 

Le  voyage  de  M.  Rûppell  a  fourni  à  notre  Musée  la 
plupart  des  productions  de  l'Egypte.  Le  Colonel  Humbert 
nous  a  rapporté  plusieurs  serpens  pris  dans  les  États 
Barbaresques ,  particulièrement  dans  les  environs  de 
Tunis.  Amateur  éclairé,  M.  CUfford,  consul  Néerlandais 
'    Il  Tripoli ,   a  exploré  en  naturaliste  les  environs  de  cette 


nby  il  est  Trad,  peu  riche  en  productions  d'hù 
nturdle.  Le  dimat  insalubre  et  destructeur  pour  la  plu* 
part  des  Européens  qui  visitent  la  cote  de  Guinée,  est  la 
cause  que  les  objets  d'histoire  naturelle  nous  parviennent 
en  si  petit  nombre  de  notre  colonie ,  établie  sur  cette  terre 
promise;    cependant  c'est  à  M.    le  Professeur  Eschridit 
à  Copenhague,  que  nous  sommes  redevables  d'une  tren- 
taine de  serpens,  recueillis  dans  les  environs  du  fort  Danois, 
sur  cette  même  cote.  La  pointe  australe  de  l'Afrique  a  été 
eiplorée  par  les  naturalistes  hollandais  pendant  une  longue 
série  d'années.  MM.   Kuhl ,  van  Hassclt,    Boie  et   Mack- 
lot,  abordant  la  ville  du  Cap    lors  de  leur   voyage  aux 
Indes,  y  ont  formé  des  collections;  M.  le  Docteur  van 
Horstok ,  mis  à  même  par  sa  longue  résidence  dans  cette 
ville,  de   se  procurer  les   objets  les  plus  rares,  a  fourni 
socoessivement  à  notre  Musée  les   matériaux  pour   une 
Panne  presque   complète  de   cette    colonie   florissante; 
ILM.  les  Docteurs  Smuts  et  Smith  enfin,  ont  également 
contribué  à    enrichir  nos  galeries   de  plusieurs  serpens 
africains  peu  connus. 

Il  n'y  a ,  à  proprement  parler,  que  deux  pays  du  vaste 
continent  de  l'Aménque  méridionale ,  qui  aient  été  explo^ 
rés  sous  le  rapport  de  la  Zoologie  :  le  Brésil  et  la  Guiane. 
Une  partie  des  objets,  produit  des  voyages  de  M.  Natterer 
dans  plusieurs  provinces  de  cette  première  contrée  et  qui 
sont  déposés  au  Musée  de  Vienne,  ont  été  communiqués 
an  nôtre.  Le  Prince  de  Neuvried,  qui    a  visité  la  cote 


orientale  da  Brésil ,  située  en tre  le  1 3  et  o  3  degré  de  latitude 
australe,  a  bien  voulu  nous  céder  les  doubles  des  Reptiles 
recueillis  par  lui.  Ces  exemples  ont  été  suivis  par  feu  Spis , 
dont  les  courses  se  sont  étendues  plus  au  Nord,  le  long  des 
bords  du  Maranon  jusqu'à  Bahie.  Une  petite  suite  d'ophi* 
dieus  du  Brésil,  recueillis  par  M. M.  Olfers,  Freireiss  et 
Beske  &it  également  partie  du  Musée  des  Pays-Bas.  Plu- 
sieurs envois  de  Reptiles  originaires  de  la  Province  de  St. 
Paul ,  nous  ont  été  adressés  de  Paris ,  par  M.  Beske  de 
Hambourg  et  par  M.  Boie  de  Kîel.  Les  belles  et  nombreuses 
collections  que  notre  Établissement  doit  aux  soins  dés* 
intéressés  de  M.  Dieperink,  résidant  à  Paramaribo,  nous 
ont  fourni  les  moyens  de  &ire  l'énumération  de  la  plus 
grande  partie  des  productions  de  notre  colonie  à  Surinam. 
Nous  tenons  du  Prince  de  Musignano  et  du  Professeur 
Troost  à  Nashville,  les  Reptiles  de  rAmérique  septentrionale 
qui  font  partie  de  notre  Musée.  Le  premier  nous  a  rapporté 
un  bon  nombre  d'objets ,  originaires  des  Provinces  septen- 
trionales des  Êtats-unis  ;  le  second ,  établi  dans  la  Province 
de  Tennessee ,  a  mis  beaucoup  de  zèle  pour  nous  procui*er 
les  productions  de  la  partie  méridionale  de  TÂmérique 
du  Nord. 

J'ai  omis  dans  1  enumératiqn  des  moyens  dont  j'ai  pu 
disposer,  de  &ire  mention  des  personnes  qui  ont  bien 
voulu  nie  céder  des  objets  rares  et  qu'il  m'aurait  été  diffi-* 
cile  de  me  procurer  »  ou  qui  ont  en  général  contribué  à 
rendre  mon  travail  le  plus  oomplet  possible.  Je  me  borne 


à  citer  M.H.  les  Professeurs  van  Swinderen  à  Groningue, 
Vralik  à  Amsterdam,  van  der  Hoeven  et  van  der  Boon-Mesch 
à  Lejde  et  le  Docteur  van  Hoom.  M.  Klinkenberg  à  Utrecht 
a  mis  à  ma  disposition  \es  nombreuses  richesses  que  con* 
tient  son  Musée.  M.  le  Directeur  du  Cabinet  d'histoire 
naturelle  de  Vienne  m'a  accordé  la  permission  de  publier 
les  espèces  inédites  que  nous  tenons  de  cet  établissement. 
M«  le  docteur  Thienemann  à  Dresde  m'a  cédé  une  vingtaine 
de  figures  de  serpens  faites  sur  le  vivant  à  Surinam  par  le 
docteur  Hering.  Je  dois  surtout  vanter  la  libéralité  de 
M  Jf  •  les  Professeurs  Fremery  et  lith  de  Jeude  à  Utrecht  ; 
oessavans  ont  poussé  l'obligeance  jusqu'à  me  laisser  faire  un 
choix  parmi  la  précieuse  collection  de  Reptiles  confiées  à 
leors  soins,  et  dont  la  plupart  sont  originaires  deCeylan, 
de  la  <x>te  de  Guinée ,  de  l'Amérique  du  Nord ,  etc. 

Je  venais  de  terminer  mon  ouvrage  lorsque ,  à  la  suite 
d'une  longue  maladie ^  j'eus  l'honneur,  Monsieur,  de  vous 
aoconapagner  dans  un  voyage  à  Paris  et  à  travers  une  partie  de 
l'AUemagne.  Le  grand  nombre  d'objets  que  j'ai  vus  pendant 
oe  voyage,  m'a  obligé  de  &ire  plusieurs  additions  à  mon 
ouvrage,  additions  qui  cependant  n'auraient  pu  être  que  de 
peu  d'importance,  si  je  n'avais  eu  la  faculté  d'examiner  à 
loîsîr  ees  objets  rares  ou  en  partie  nouveaux.  Je  dois  cette 
prérogative  à  la  complaisance  extrême  de  divers  savans  qui 
se  trouvent  à  la  tête  des  Établissemeps  scientifiques;  M.  M, 
Davemoy  à  Strasbourg  et  Gretzschmar  à  Francfort  se  sont 
empressés  de  me  laisser  un  libre  usage  des  collections  confiées 
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à  leurs  soies.  M.  Ruppelt ,  que  j'ai  lîavantage  de  compter 
parmi  mes  amis,  m'a  fourni  des  renseignemens  sur  les 
divers  Reptiles  qu'il  a  été  à  portée  d'examiner  lors  de 
ses  deux  voyages  ;  enfin  les  observations  de  plusieurs  ama- 
teurs  de  Paris,  parmi  lesquels  je   cite  particulièrement 
M.  le  docteur  Cocteau  et  M.  Al.  Lefèbre,  m'ont  été  de  la 
plus  grande  utilité.  Il  sera  presqu'inutiie  de  dire  que  le 
Musée  de  Paris  m'a  offert  la  plus  ample  récolte.  Cet  éta- 
blissement, depuis  de  longues  années  le  siège  des  sciences 
naturelles,  le  dispute  toujours  encore  par  le  nombre  des 
objets,  à  la  plupart  des  autres  Musées.   Tout  le  monde 
accourt  pour  s'y  instruire  et  parce  que  les  amis  des  sciences 
y  trouvent  un  libre  accueil.  Je  ne   parlerais  pas  de  cette 
libéralité  vantée  tant  de  fois  et  à  si  juste  titre,  si  des 
obligations  particulières    ne   m'en    Élisaient   un   devoir. 
J'avaia  le  bonheur  d'être  lié  depuis  plusieurs  années  avec 
M.M.  les  Professeurs  de  Blainville  et  Valenciennes;  à  mcm 
arrivée  à  Paris,  M.  Duméril  m'a  également  honoré  de  sa 
btenvieillance ,  et  j'ai  trouvé  un  ami  franc  et  sincère  dans 
H.  Bibron ,  naturaliste  zélé  et  instruit ,  et  l'émule  de  mes 
travaux  dans  l'Erpétologie.  Tous  ces  Messieurs  ont  concouru 
à  rendre  mon  séjour  à  Paris  le  plus  utile  possible  :  les  nom<» 
breux  matériaux  qu'offre  le  Musée  du  Jardin  des  Plantes  ont 
été  mis  à  ma  disposition ,  et  on  a  bien  voulu  me  prêter  et  me 
permettre  d'emporter  en  Hollande  toutes  les  espèces  inédites 
ou  celles  que  je  désirais  soumettre  à  un  nouvel  examen.  J^ai 
revu,  conjointement  avec  M.  Bibron,  au  Jardin  des  Plantes  , 
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toute  cette  belle  collection  de  Reptiles ,  et  cette  revue  a  eu 
pour  suite  des  relations  d'échange,  qui  ne  laisseront  d'être 
de  la  plus  grande  utilité  pour  les  deux  Établissemens.  Le 
notre  a  été  enrichi  par  cet  échange,  d'objets  de  contrées, 
aTecles:;uelles  nous  n'avons  pas  de  rapports,  mais  qui  ont  été 
>îsitées  par  des  voyageurs  français:  telles  sont  la  Pennsylvanie , 
la  Caroline  et  la  NouvelIe*Orléans,  pays  d'où  MM.  Lesueur , 
Mîlbert,  Bosc,  Leconte,  Barabino  et  d'autres  ont  fait  par- 
venir les  productions  au  Musée  de  Paris.  Les  Antilles  ont 
été  explorées  par  M.M.  Plée,  THerminier,  Bicord,  Poey, 
etc.  ;  Cayenne  par  Leschenault  ;  le  Brésil  par  Langsdorf , 
Vauthier,  de  Lalande,  Aug.  St.  Hilaire;  le  Paraguay  par 
d'Orbigny  ;  ce  dernier  voyageur  a  aussi  fait  une  belle  col- 
lection de  Reptiles  au  Chilé ,  pays  visité  également  par  M.M. 
Lesson  et  Garnot ,  et  par  Gay.  La  Nouvelle  Hollande  a  fourni 
plusieurs  nouvelles  espèces,  découvertes  par  Pérou,  Lesson 
et  particulièrement  par  Quoy  et  Gaimard;  d'autres  ont  été 
recueillies  lors  des  dernières  expéditions  autour  du  monde 
à  la  Nouvelle  Lrlande ,  à  la  Nouvelle  Guinée ,  à  Waigiou , 
aux  Philippines,  aux  Mariannes  et  notamment   dans  les 
environs  de  Manado  à  Célèbes.  Feu  Duvaucel  avait  fait  au 
Musée  de  Paris  des  envois  de  Sumatra ,  Leschenault  de  Java , 
Diard  de  la  Gochinchinei  de  Siam   et  de  Bengale.   Les 
grandes  Indes  ont  été  explorées  par  un  grand  nombre  de 
voyageurs  français,  parmi   lesquels  nous  ne  citons  que 
ILM.   Leschenault,  Reynaud,  et  particulièrement  M.  Dus-- 
sumier,  qui  a  visité  presque  tous    les  points  des  cotes 
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de  TAsie  depuis  les  Seychelles  et  le  Malabar  jusqu'à  la 
presqulle  de  Malacca.  M.Af .  Goudot  et  Sganzin  viennent  de 
découvrir  plusieurs  ophidiens  curieux  à  Madagascar,  île 
vierge  sous  le  rapport  de  Thistoire  naturelle.  Le  séjour  de 
feu  Lalande  au  Cap  a  fourni  au  Musée  de  Paris  la  plupart 
des  Reptiles  propres  à  cette  colonie.  M.  Perrotetena  recueilli 
au  Sénégal  ef  on  ne  cesse  d'en  apporter  des  États  Barba-* 
resquesy  depuis  l'établissement  d'une  ccdonie  française  sur 
cette  cote.  U  en  est  de  même  des  Reptiles  de  l'Egypte ,  pays 
qui  tient  le  premier  rangavec  le  Brésil,parnHceux  qui  ontattîré 
le  plus  grand  nombre  de  voyageurs.  Les  Reptiles  recueillis  par 
Olivier  au  Levant,  sont  encore  les  seuls  connus  de  l'Asie 
occidentale.  M.  Bory  de  St.  Vincent  a  Ëdt  connaître  tout 
récemment  ceux  de  la  Morée  et  M.  Bibron  ceux  de  la  Sicile. 

Les  moyens  littéraires  dont  j'ai  pu  disposer,  ont 
beaucoup  fiicilité  mes  recherches.  Votre  riche  et  belle  coU 
lection  de  livres,  Monsieur,  a  été  toujours  ouverte  pour 
moi;  aussi  en  ai<^je  Eût  itsage,  comme  si  elle  était  la 
mienne.  M.  le  Professeur  Geel,  Bibliothécaire  de  l'Oniver» 
sité,  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  tous  les  ouvrages 
dont  j'avais  besoin  pour  mon  travail. 

Les  bontés  dont  M.  Reiowardt  m'a  comblé,  m'imposent 
le  devoir  de  la  reconnaissance  la  pltu  profende  :  ce  vénë- 
rable  savant ,  autrefois  mon  Professeur  le  plus  chéri  ^  m^a 
communiqué  et  ses  manuscrits  et  les  nombreux  dessins  (  i  ) 

(])  J'ai  commencé  la  publication  de  qaelqQes^uns  dans  nés  ^Mt/» 
HuHften^  dont  la  première  livraison  vient  de  paraître. 
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cTaniinaux  qu'il  a  fait  &ire  aux  Indes  ;  sans  sa  bibliothèque 
choisie,  je  n^aurais  jamais  pu  terminer  mou  travail;  il 
ma  aidé  de  ses  conseils ,  et  j'ai  été  assez  heureux  ,  grâce 
à  Tamitié  dont  il  m'honore ,  pour  profiter  souvent  de  ses 
lumières. 

lé  ne  répéterai  pas  ici  ^  ce  que  je  dois  à  feu  H.  Boie  ;  mes 
fidbles  paroles  ne  suffiraient  pour  exprimer  les  sentimens 
que  j'éprouve  en  repassant  dans  ma  mémoire  les  momens 
que  la  présence  de  cet  infortuné  savant  rendait  si  pré- 
cieux. Sa  douceur,  sa  bienveillance  et  toutes  ces  qualités 
d*uiie  ame  noble  et  élevée,  le  faisaient  aimer  de  chacun  qui  le 
connaissait;  philantrope  aussi  zélé  qu'éclairé,  il  n'employait 
sa  Taste  érudition  que  pour  en  Êdre  profiter  ses  amis  et 
ses  découvertes  étaient  le  secret  de  tout  le  monde.  J'ai  eu 
le  bonheur  de  jouir  du  commerce  journalier  de  cet  excellent 
hooime  et  je  regrette  que  ce  commerce  n'ait  été  que  de 
très  courte  durée.  Boie  a  bien  voulu  me  confier,  lors  de 
son  départ,  ce  grand  nombre  d'observations  qui  ont  été 
publiées  plus  tard  par  son  frère  ;  arrivé  aux  Indes ,  il  n'a 
cessé  de  me  communiquer  des  notes  relatives  aux  mœurs, 
à  la  manière  de  vivre  des  Ophidiens  que  je  me  suis  em- 
pressé d'incorporer  dans  mon  livre.  Son  jeune  élève  et 
ami,  H.  Mûller»  digne  successeur  de  ses  travaux,  a  suivi 
on  si  bel  exemple  en  nous  faisant  parvenir  un  grand  nombre 
de  dessins  Êdts  sur  le  vivant  par  notre  défunt  ami ,  le 
jeune  van  Oort.  Plusieurs  autres  de  mes  amis,  parmi 
lesquels  je  compte  particulièrement  M.M.  St.  Clair  Massiali, 
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M,  le  professeur  Cantraine  et  M.  Susanna  Administrateur  du 
Muséum ,  ont  bien  voulu  me  seconder  de  leurs  talens:  je 
leur  en  témoigne  mes  reraercimens  sincères.  —  EnGn ,  je 
ne  saurais  terminer  ces  pages,  sans  avoir  rendu  grâce  aux 
précepteurs  de  ma  première  jeunesse ,  M«M.  le  Docteur 
Winkler  et  le  Professeur  Schmidt  à  Altenboui^  en  Saxe  : 
s'il  y  a  quelque  mérite  dans  mes  ouvrages  sous  le  rapport 
de  l'art,  on  doit  l'attribuer  au  second;  le  premier  m*a 
inspiré  ce  goût  profond  pour  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle, qui  m'a  décidé  ensuite  à  me  vouer  entièrement  à 
cette  belle  science. 

Je  crois  avoir  dit  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'intel- 
ligence de  mon  livre.  Son  but  sera  rempli  s'il  emporte 
votre  approbation,  Monsieur,  et  s'il  est  Ëivorablement 
accueilli  de  cette  partie  du  public  qui  préfère  la  simplicité 
aux  innovations. 

H.  SCHLEGEL. 
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Qd  9  coutume  de  comprendre  sous  le  nom  de  serpens  tous 
œs  reptiles  qui  joignent  au  défaut  total  d  extrémités ,  une 
forme  de  corps  extrêm^ent  déliée;  un  examen  plus  rigou* 
reux  démontre  cependant  que  plusieurs  animaux  qu  il  faudrait, 
ensuivant  ces  principes,  classer  parmi  les  serpens ,  offrent , 
dans  l'ensemble  de  leur  organisation,  des  traits  qui  les 
doignent,  sous  tous  les  autres  rapports,  des  serpens ,  auxquels 
ils  De  ressemblent  que  par  leurs  formes  alongées.  On  est 
parrenu  de  nos  jours,  grâee  aux  recherches  des  anato- 
mistes,  à  distribuer  parmi  les  batraciens  quelques  uns  de  ces 
ttres  anomaux,  dont  cependant  la  plupart  sont  demeurés 
mêlés  confusément  dans  les  méthodes.  En  parcourant  d'un 
coup-d^oeil  rapide  la  grande  série  des  reptiles  à  corps  reyétu 
cTécailleSjon  parvient  à  découvrir  que  ces  animaux,  àTexoep- 
tion  des  Cbéloniens^  sont  modelés  sur  deux  types,  désignés 
ea  style  familier  sous  les  dénominations  de  lézards  et  de 
ttrpens ,  et  dans  la  sôeiice^  sous  celles  de  sauriens  et  d  ophi- 
dîeBs.  Mais,  en  comparant  ces  animavx  les  uns  aux  autres, 
M  s  aperçoit  que  la  forme  plus  ou  mains  akmgée  du  corps 
exisiedans  toutes  les  nuances  (i);  que  le  développement  des 
extrémitëd  diminue  à  mesure  que  Vespèce  se  rapproche  du 
second  type;  que  la  fonction  des  côtes  comme  organes  de 
locomotion  ,  augmente  dans  le  même  degré;  que  des  espèces 

(i) Les  Sctoqacs,  le  Seps,  le  Pygodactyle, 4e  Mooodactyle,  le  Pygo-. 
pw ,  le  Cbalds,  le  Télnidactyle,  TOphisaurc ,  le  IHeodopus  etc. 
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assez  voisines  offrent  souvent  de  grandes  disparités  dans  la 
disposition  des  extrémités,  ou  bien  qu'elles  ne  se  distinguent 
Tune  de  l'autre  que  par  le  défaut  ou  la  présence  des  extrémi- 
tés (i):  en  un  root,  que  le  rôle  que  jouent  chez  les  sauriens 
les  formes  générales  et  les  organes  de  locomotion ,  est  totale- 
ment subordonné  à  Teosemble  de  Vorganisation  (a).  Il  est 
donc  évident  que  des  caractères  empruntés  de  ces  parties-là , 
devaient  toujours  conduire  au    système  artificiel  ;  il  résulte 
également  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  deux  types 
sur  lesquels  les  sauriens  et  les  ophidiens  sont  modelés ,  se  lient 
par  de  nombreuses  formes  intermédiaires.  De  là  vient  aussi  que 
plusieurs  naturalistes  ont  refusé  d'adopter  les  deux  divisions 
précitées,  qu'ils  ont  fondues  toutes  deux  en  une  seule.  Cette 
manière  de  voir  est  également  susceptible  de  défense  et  d'op- 
position ;  et  ce  n'est  point  pour  faire  hommage  à  un  système 
quelconque,  que  je  m'avise  de  suivre  telle  ou  telle  vue.  Cepen- 

(i)  Les  Amphisbèncs  et  le  Cbirote. 

(a)  Un    examen    comparatif    des  objets    m*a    démontré    que    ces 
saurîeos  anomaux  ,  c'est-à-dire,  à  formes  alongées  et  à  extrémités  rudi- 
mentaircs,  appartiennent  toujours  par  Tensemble  de  leur  organisation 
à  quelque  espèce  de  Tune  on  Tautre  des  familles  de  cet  ordre,  parmi  les- 
quelles  ils  doivent  être  distribués.  On  ne  peut  nier  par  exemple ,  qa*il 
y  a  un  passage  graduel  des  Setnques  à  l'Anguis  et  aux  Acontias,par 
rîat«màda  das  Sctoquca  bracbypus,  decreeosis,  serpena,   seps,   du 
Pygodactylc  et  du  Bipes:  êtres  moim  dîflléreos  entre  eux  par  leur  orga- 
nbatio»  qtÊfùjfu  laora  forasea,  et  qui  aa  eoMposaat  qu'une  seule  faonlle, 
celle  des  Sciaoaidcs,  delaquelk  ou  ne  saurait  exclure  oi  les  Ablepbaraa 
ni  le  Gymnopbtbalme»  La  même  passage  graduel  exiaCadans  la  faniiU* 
des  Lésards,  des  gearea  Lacerta  et  Tacbydromus  au  Mooodaciylc^ 
on  y  peut  ajouter  comme  espèce  anomale  le  Pygopus.  On  pourrait  rap* 
procber  dans  la  métbode  le  Tetradactyle,  le  Chalcisy  le  Pseudopus  et 
rOpbîsaure.  Viennent  enfin    la  famille  des  Ampbisbènes  :  Chirotea , 
Ltpostemon»  Ampbisbaenaet  celle  des  Typhlops:  Typblops,  Bhinophia, 
Uropeltit. 
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daa()€Qiiiifieje  me  suisprbpoMi  cletraifcer  dans  mon  livre  def 
Êtrftn  proprement  ditoy  il  convient  de  déwier  la  tléfiniftloil 
de$  âtres  que  je  comprends  aoos  cette,  eatéfforiei  II  eii,  tr^ 
tèaie  de  se  faire  une  idée  d*un  serpent,  lorsqu*on  prend  pe^r 
type  une  des  espèces  où  tous  les  cataclères  de  1  uvdre  se  tcou'> 
vent  réunis;  nmîs  il  estdîttcile  de  consi|}iier  des  Bnrqve»dii» 
riacti?es  qui  séparent  d'une  maoièlne  tranchée  les  ophidient 
dessauriens. 

Les  oonditioiM  pnnoipalës  de .  Texistence  des  âftres  quf 
l'on  désigne  sous  le  nom  déserpena^  me  pasaia^nt .  ■eoin«> 
sister  en:  un  corps  très  alongé  pourvia  d'une  queue  ea^refétu 
de  léguinens  cuirassés  d*écaiUes  dures;  qui  se  meut  ^  supporté 
par  lescAtes,  au  moyeik  d  ondulations  latérales^ dont  kfiM^me 
est  concentrée,  par  rapport  aux  dimensions  travotY^rsàlea^aur 
le  Y<duiae  le  plus  petit  possible;  nuiisF  dont  les  parties. sont 
msceptibles  d'un  âargisseinent  extraordinaire  ^  ce  quîper* 
mette  aux  serpens  d avaler  les  animaux  voluntÎBeux^.. que 
la  nature  leur  a  assignés  potir  nourriture.  Or ,  pnur  répondre 
à  ce  but,  la  clmrpemè  osseuse  de  la  tête  desserpensy nefocme 
pas,  comme  dans  la  plupart  des  autres  veiotébres^une^nmiBs^ 
immobile;  mais  les  parties  qui  la  composent;  sQnt»réunii^si  les 
unes  aux  autres,  de  itianière  que  toutes^  exoepté  ceUes  qij^ 
embrassent  le  cerveau,  sont  àusceptibles: d'une  mobîlîlé 
plua  ou  moins  grande  et  le  plus  souvent  è»  sens  jàiwiPi  Ce 
sont  particulièrement  les  os  qui  entrent  dans  la  x:on£ar«nation 
de  la  màdmire  inférieure,  qni  déterminent  la,coo6gu«i> 
ckm  de  la  télé.  Le  développement  des  caisses,  leur .  mode 
d'attache j  la  mobilité  dont  ces  os  jouissent  notant  pqint 
fixé»  au  crâne  par  leur  bout  iaférieui:;  enfin*  rçMrgani$alio9i 
des  deux  branches  dé  la  michoire  inférieure  qui  sont  .réuniea, 
aniîeu  de  sjrmphjse  par  des  Kgamens  élastiques,  et  par celasuv 
oeptibles  de  s^écarter  considérablement  :  /roilà  les  circonstances 
qui  contribuent  principalement  à  cet  éhrgissement  énorme 
de  la  gueule  des  serpens.  Le  défaut  total  de  pieds  entraine 
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tndcMBairement  oéliri  de»  pièces  solidfs,  telles  que  le  sternimi, 
le  bassin  etc^ ,  tjmk  lient  ces  membres  au  cdrps:  les  ofttes,  libres 
foe  cette  ràiwopj  jouissent  dune  mobilité  pios  unifonne,et 
aoo^iboent  par  cela  à  Tëlar^ssement  de  la  cavité  intestinale 
et  à-GB  trliangement  de  forme  du  corps ,  si  sensible  dans  les 
dfvetses  positions  que  le  serpen(  prend  en  rampant,  en  na- 
f^nt  ou  en  grimpant.  Pour  obéit  k  ces  divers  mouvemens , 
les  tégumens  généraux  se  trouvent  divisés  en  nombreux  corn-* 
partimens  qui  forment  autant  d'articulations ,  paraileies  aux 
parties  qo^elles  revêtent;  les  écailles  qui  forment  les  arti- 
culations au  dessous  de  Tanimal ,  sont  ordinairement  phis 
grandes  que  le  reste  et  remplissent  la  fonction  de  pieds , 
les  c6tes  s'attadiant  au  bord  latéral  de  la  faee  interne  de  ces 
lames.  L'espace  de  la  peau  nue  entre  les  écailles  est  plus 
omisidérahle  que  cbee  tous  les  autres  reptiles,  et ,  è  la  gorge 
cette  peau  nue,  pour  se  prêter  à  Técartement  des  mandibules, 
s'offre  soos  la  forme  d'une  fente  longitudinale  appelée  sillon 
gulaire.  C'est  par  cette  organisation  des  tégumens  généraux 
que  ces  tuniques ,  contractées  à  Tétat  de  repos,  se  prêtent  à 
félavgiflsement  extraordinaire  des  parties  internes. 

Il  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  nature  des  ser- 
fKins,  qu'il  iaut  exclure  de  cet  ordre  les  Amphisbènes  et  les 
Typhlops ,  quoique  les  derniers  se  lient  sous  beaucoup  de  rap> 
p^its  aux  ophidiens  et  qu'ils  font  en  quelque  sorte  le  passage 
è  ces  reptiles.  C'est  ce  rapprochement  qui  rend  difficile  sinon  im* 
possibleletabltssement  de  caractères  servant  de  distinction  aux 
deux  ordres  voisins  des  sauriens  et  des  ophidiens.   Appuyons 
cette  thèse  de  quelques  exemples.  Le  sillon  gulaire ,  propre  k 
tous  les  serpens,  à  lexception  des  Acrochordes,  se  voit  égale- 
ment chez  plusieurs  sauriens  tels  que  les  Léxards  etc.  Quelques 
espèces  d  ophidiens  oflrent  des  vestiges  d'extrémités  posté- 
rieures, analogues  à  ceux  que   Ton  observe  aux  sauriens 
apodes,  quoique  leur  conformation  porte  à  croire  que  ceux 
des  derniers  étros  représentent  le  bassin,  tandis  que  roux 
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des  ophidiens  répondent  aux  extrémités  postérieures.  L'oi^ga* 
nisatioB  de  la  langue  chez  les  Varans  et  les  Tejus  .ne  se  dK«- 
tingue  presque  en  rien  de  celle  des  ophidiens.  Lenmoifneê^ 
paopières  ne  peut  point,  offrir  de  caractère  disiinoûf ,  car 
ces  oiganes  se  rencoMrent,  dans  tous  ks  degrés  de  déf«inp 
pementy  dbezles  dÎTeraes  espèces  de  aauriensc  ipielquefi  espé^ 
ces,  telles  que  T Abléphare  et  le  Gjmnopliidialttie ,  ^tu  sont 
totakiPMnt  dépourvues;   Yoil  esûgu  des  Amphisbèries  ,*  des 
TyphlopSb  de  t'Acootias  odeeus,  est  revêtu  destégumens  giénit^ 
raux  en  sorte  que œs. animaux  ont  la  vue  si  basse ,  qu'ils  €«i 
sont  presque  aveugles;  l'Acontias  meleagris  an  contraire^  H 
1^  yeux  garnis  d'une  paupière  inférieure;  lie  Pygopus  prd« 
sente  un  rudiment  de  paupière  orhicniaire  ^  bordant  ranldasevs 
toute  sa  circonféiteooe ,  sans  avoir  la  faculté  dç  se  fermer  swr 
œt  organe;. chez  plusieurs 'Geckos  enfin  les  paupières  sépré« 
sentent  sous  la  fbnne  de  prolongemens  de  la  peau-,  troppeq 
développés  pour  servir  de  protection  aux  yeux*.  Une  des  pari- 
tîes  les  plus  caractéristiques  du  cnàne  des  sauriens  estdaedhi*» 
nwile,  petit  os  pair  etliuéaûre  qui  réunit. les  p^priétdux^auîi 
ptérjgoîdiens;  cet  .os  manque  cependant  aux  Typhlôpiyattk 
Amidiisbènes  et  même  aux  Acontias^  Le  développement  de 
Toreille  externe  s'observe  dans  toutes  les  nuances^  depob.lef 
sauriens  aux  ophidit^ns^  les  dernières  tmees.sci  voienbidiet 
TAngifis  et  TAconiias,  pour  di$pfiraUretotaleaBent>  dans  tes 

et  ks  Typldops. .  lies  os-jHispensoirt -simpUrf^  l^s 
des  sefpens,  remplacés  dtm  la  i^upar t  dea>saDriens'par 
deux  pièves,  sc^  trouventchez  rAconûas ,  quoiqu'ils  ÉHinquena , 
aux  Ampbisbènes  et  auxTjphlops.  ;    .  ^    «m- 

L'ensemble  des  os  du  crine  pourrait  peuttétre^4dTRr  les 
meilleurs  traits,  de  distinction  entre  les  deu9t  ordres  vmstns^ 
H  quelques  espèces  dç^  lafamiUe  des  Tjphlops,  ks  OropeMs, 
ne  se  rapprochaiimt  aussi  de  ce  côté  des  «p)Hdii»ps«  «Il  est 
bon  cependant  de  se  faire  une  idée  dès  principales  tdiffiârenoass 
qui  distinguent  le  crâne  des  sauriens:  de  «elui  -^lés  acrpens 
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Les  os  Ae  h  hoè  de  ces  derniers  ne  forment  jamais  une  masse 
imniobite  perforée  par  les  narines  et  composée  par  de»  pièces 
eÉ^jTenéea  les  unes  dans  lesautres,  tel  qu  on  l'observe  chez  les 
aaurieiisr  chez  les  ophidiens^  t'intermaxiltaire,  de  forme  com-< 
priilMe  et  en  trigone,  est  toujours  libre,  nlobile  et  jamais 
é  aux  maxillaires  au  moyen  (le  sutures;  ces  derniers  os , 
soâc  rëiùns  in^mement  aux  frontaux  antérieurs , 
»'^ceBt  qu'une  attache  assez  étroite,  et  jouissent  toujours 
Ann  certain  degré  de  mobilité^  les  borda  latéraux  des  nasaux 
en&i'aatit  toujours  libres  dans  toaite  leur  étendue.  Les'ptéry- 
goidiena  se  prasoitent  constamment  sons  la  forme  d'os  efElés, 
déprimés  )  peu  Isongt»  et  artioolés  ayec  la  tète  au  moyen  de 
KgaJDMfM,  qui  eèdent  avec  fedKté.  aux  mouvemens  plus  ou 
aaoins.  limités  que  ces  pièces  sont  capables  d'exécuter.  Aucun 
opUdiett  n^a  la  bouche  année  de  dents  grosses,  coniques  et 
perpendiculairement  enchâssa  :  ces  organes  chez  les  serpens, 
ressenblent  au  contraire  à  des  crochets,  courbés  en  arrière  et 
ont  lecÉr  ponte  acâ^;  en  outre ,  les  serpens  ont ,  à  rexc'eption 
du  seul  Oiigqdod ,  le  priais  muni  de  dents  semblables  à  celles 
d0a mâchoires,  tandis  que  l'on  trouvée-  chez  les  sauriens  seu* 
ièraent  des  traces  de  dents  palatines  en  forme  d'aspérités 
petites  et'irragnisères. 

On  voit  de  tout  oe  que  nous  avons  dit  sur  l'organisation 
des  ophidiens,  que  ceë  reptiles  sont  particulièrement  remar- 
quaUea  Joua  le  rapport  de  la  locomotion  et  sous  celui  de  la 
nniniàffe  oomme  ils  avaient  leur  proie.  Ce  sont  aussi  ces  condi* 
aions  q»  modifient  l'ensemble  de  leur  organisation  :  la  pre- 
mière détermine  les  formes  générales  du  corps  ;  la  seconde 
celles  des  parties  internes.  On  observe,  en  examinant  la 
position  générale  des  intestins ,  que  les  mêmes  organes  qui , 
dsjBJii  plupart  des  autres  vertébrés  occupent  une  ou  plusieurs 
eavités  spacieuses,  se  trouvent  resserrés ,  chez  les  ophidiens,  à 
xHuise  de  la  forme  effilée  de  leur  tronc^  dans  un  cylindre  étroit 
«t  long-  Il  est  évident  que  cette  disposition  ne  pouvait  avoir 
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lieu  sans  de  grands  càasgepBens  dans  la  conformaki»»  des 
ntoaes  et  sana  rompre  la  ajm^xie  bilatérale.  Voilà  pmwqQoi 
ieooeur  est  tantôt  éloigné ,  tantôt  rapproché  de  la  tête  ^auîVant 
giierestoniac  a  pins  ou  moins  d'étendue;  voilà. pourquoion ne 
voit  le  plus  aouvent  qu'un  seul  poumon,  sétendioit  quelque- 
lois  en  ayant  du  cœur ,  mab  âitué  ordinairement  dernève  oet 
oifaoe:  ce  poumon  est  presque,  toujours  teiminé  par  Une 
espèce  de  sac  plus  ou  moins  déyeloppé  servaot  de  réservoir 
de  Tair.  La  forme  du  .foie  se  troute ,  par  les  mêmes  raisons, 
modifiée  en  un  rîiban  étroit ,  s'étendent  dii  OQur  au  pylore. 
Ia  vésioile  du  fiel»  pour  ne  pas  être  gidnae  dans  l'exiëreioe 
de  SCS  Conctiona  >  lorsque  l'estomac  est  rempli  ^  est  éloign^* 
da  foie ,  et  placée  dans  la  même  courbure  du  duodénum 
^ui  reçoit  le  pancréas  et  la  rate.  L'eslomac  tessismble  à  un 
cylindre  long  et  peu  spacieu)^.  Suivent  les  int«isttfiS|  dont  le& 
noadveuses  inflexions  sont  remplieà  de  graisse,  et  ^qpî  abou- 
tissent ,  après  être  descendus*  eu  ligiie  droite ,  dans  la  cioaqn^. 
La  |>autie  inférieure  de  Is  cavité  abdominale  n'étant  pas  assez 
apacieuse  pour  recevoir  le  reste  de^  organes,  il  en  résulte  la 
disposition  anomale  des  reins,  des  testicules  ou  des  ô vaîrea  ; .  la 
verger  enfin  et  un  organe  sécréteur  sont  logés  datis  la  queue.» 
U  eat  évident  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  k 
ionue  de  la  plupart  des  or^ines  internes  des  serpens ,  n  a 
ancttue  influence  sur  rexerctcede  leurs  fonctions;  nous  'verrons 
même  plus  tard,  que  la  disposition  de  ces  o^g^nea  diffère  non 
seulement  d'une  espèce  à  l'autre,  mais  qu'elle  varie  même  quel- 
quefois entre  les  individus  de  la  même  espèce. 

La  disposition  des  organes  extérieurs  au  contraire,  présente 
des  formes  plus  conttAittes  ;  mais  f:e$  piEUlties  sont  modifiées 
soimnt  que  l'espèce  habite  les  arbres ,  la  terre  ou  les  eaux, 
la  locomotion  s'exerce  entendant  très  uiûform^mcmt  :  ce  ^ont 
les  ■rfmcti  niouyemens  |  qui  font  glisser  le  serpent  sur  la  terre , 
qui  le  poussent  à  trav^ia  W^  profondeurs  de  1  élément  humide , 
tm  qui  l'aident  à  s'ep^(iller  autour  les  branches  des  arbref. 
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h^  anduiatîonfr  latérah»  du  eorps  suffisent  pour  ce  genre  de 
locomotion  ,et  ce  ne  sont  queles  serpens  de  mer  qui  se  servent 
de  lieur^  queue,  expressément  organisée  à  ce  but,  et  comme 
rame  et  comme  gouTernatl.  Lorscfne  k  locomotion  se  Ait 
sur  un  corps  solide,  les  côtes  mettant  en  jeu  les  bandes 
abdominales,  forment  autant  de  leviers  qoi  supportent  l'îi»- 
pulsion ,  produite  par  les  ondutationsdu  tro«c,  en  se  relevant 
et  se  couchant  alternativement  et  en  touchant  avec  leurs 
eitrënûtés  aniérienres  le  plan  de  postlâon*  Le  degré  de  vitesse 
delà  locomotion  dépend  en  grande  par^  de  fa|  naturp  du  corps 
sur  lequel  le  serpent  rampe:  il  se  traîne  avec  difficuké  sur  une 
glace,  sur  une  table  à  surface  unie  et  polie,  mais^il  s  échappe 
avec  célérité  sur  un  terrain  sablonneux ,  ou  revêtu  d'une 
végétalibn  brûlée^  comme  desbrujères;pour  mcoter  lelongd^ 
. objets perpMdiculairement  élevés,  le  serp^t  sait  tirer  parti 
de  diaqpe'petite  protubérance,  qui  hii offre  un  point  d  appui 
pour  les  ârtîcuiatiom  de  l'abdomen. 

Pour  exercer  ces  fonctions,  it  fallait  que  les  os  qm  oono- 
posenl  k  tronc  des  ophidiéÉs  ainsi  quekurs  nrasdes,  fussent 
disposés  d*une  manière  propre.  Chacun  sera  firnppé  au  premier 
coup^d'œil  de  la  multiplicité  de  ces  parties  et  de  kur  unifor- 
mité. Toutes  les  vertèbres,  toutes  les  côtés  seressembknt,  à 
quelques  exceptions  près ,  sous  le  rafpport  de  leur  conforma- 
tion ,  et  ce  n'est  que  vers  ks  extrémités  de  l'animât  que  ces- os 
diminuent  de  volume. 
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Les  vertèbres  du  tronc  portant  toutes  des  côtes  ^ 
la  distinction  usuelle  entre  vertèbres  cervicales,  dorsa- 
les et  lombaires  ne  peut  avoir  lieu  chez  les  serpens^ 
il   s'en  suit   que  k  nombre  des  côtes  doit  toujours   étn& 
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tfà  à  celui  des  vertèbres;  enfin,  cpimiie  les  artienlations 
ffiiillwiiet  de  in  pem  correspondent  toujours  avec  les  cotes, 
fiieo  loiit  les  leviers ,  il  en  résulte  encore  que  le  nombre  des 
piaqaes  du  desseos  des  serpens  doit  être  le  même  que  celui 
do  oAtcs  on  des  vertèbres.  Chacun  sait  que  ce  nombre 
nrieooii  sealement  selon  les  espèces,  mats  aussi  selon  les 
iadmdos,  de  sorte  qn*il  existe  souvent,  dans  divers  individus 
de  la  aiéme 'espèce,' une  différence  de  3o  ou  So  vertèbres  de 
pias  oa  de  moins.  Le  nombre  des  veitèbres  du  tronc ,  et  par 
coaséquent  aossi  le  nombre  des  côtes,  n^exeede  que  rarement 
3oo,  et  ne  se  trouve  jamais  au  dessous  de  loo  ;  les  vertèbres  de 
hqnette  an  contraire  sontquelqnefeis réduites  à  5,  tandis  qu'on 
CD  eompte  chee  d'autres  serpens  de  1 5o  à  900. 

La  eonformation  des  vertèbres  varie  également  dans  les 
difléreiites  espèces ,  quoique  toutes  soient  mcnlelées  sur  le 
•éaie  type.  On  j  distingue  toujours  une  partie  centrale, 
le  corps ,  qui  est  armé  d*apopfayses  plus  ou  moins  développées 
A  pies  ou  moins  nombreuses  suivant  la  région  du  corps, 
oa  selon  les  espèces.  Le  corps  des  vertèbres  est  le  ptus  souvent 
nanué;  mais  chez  la  plupart  des  serpens  d'arbre  le  diamètre 
loagitudînal  de  cette  partie  excède  de  beaucoup  son  épaisseur, 
de  sorte  que  les  os  du  tronc  sont,  relativement  à  la  taille  de 
ce»  ammcux ,  beaucoup  moins  nombreux  que  chez  le  resté 
des  ophidiens»  Les  vertèbres  jouent  aèsev  librement  les  unes 
nr  les  autres,  au  moyen  d*articulations  prononcées  et  plusi 
BOBibreuses  que  dans  la  plupart  des  autres  animaux.  La 
l^ntore  principale,  celle  qui  se  trouve  presque  perpendi- 
nilaire  à  l'axe  de  la  vertèbre,  se  compose  crnn  condyle 
feibitement  spbérique,  séparé  du  corps  de  la  vertèbre  pur 
n  étranglement  en  guise  de  col;  ce  condyle  est  reçu 
pr  la  fossette  creusée  dans  la  partie  antérieure  du  corps 
de  la  vertèbre  suivante  :  il  en  résulte  un  mode  d'articulation 
?>i  Biériterait  le  nom  d'enarthrose  dans  lacception  la  plus 
^^endue,  si  ses  mouvemens  n'étaient  pas    gênés    par    les 
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articuialioni»  des  apophyses  des  vertèbres^  Les  épineuses, 
très  larges  et  voluaûneuses  à  leur  base ,  se  coofondent  par 
derrière  )  avec  les  apopbyses  articulaires ,  qui  remplaoeot  le 
plus  souvent  aussi  les  transversales;  à  leur  bce  antérieure  au 
contraire  I  la  base  des  apophyses  épineuses  est  prolongée 
en  une  saillie  large ,  qui  se  loge  dans  la  cavité  à  la  base  de 
Tapopbyse  précédente:  les  points  de  réunion  sont  deux 
paires  de  facettes  articulaires  latérales  et  inoUnéetf  vers  l'axe  de 
la  vertèbre  ;  et  voilà  l'origine  des  plans  articulaires  sumumé» 
maires  chez  les  ophidiens.  Les  plans  desapopb]f«esarticulaîffes 
enfin  offrent  une  surface  plane  et  leur  direction  est  parfaite- 
ment horizontale.  11  résulte  de  cette  description ,  que  les 
niouveniens  du  corps  des  serpens  ne  s'exécutent  librement 
que  dans  le  sens  latéral  et  vertical,  et  encore  la  mobilité 
dans  ce  dernier  sens  est«elle  modifiée  suivant  la  confermatioi» 
des  apophyses  épineuses.  Il  est  évident  que  cette  mobilité  doit 
diminuer  à  mesure  que  ces  dernières  ont  acquis  du  dévelop- 
pement Chez  les  Boas  ,  les  Tortrix  »  et  chez  plusieurs  Cou» 
ieuvresy  ophidiens  qui  ont  la  faculté  de  rouler  leur  corpa 
fortement  en  dedans,  les  apophyses  épineuses  supérieures 
sont  peu  développées ,  et  on  n'en  voit  d*inférieures  qu  à  la 
partie  antérieure  du  tronc.  D'autres  ophidiens  au  coniraice,  et 
particulièrement  les  serpens  venimeux  proprement  dits,  ont 
toutes  les  vertèbres  hérissées  d'apophyses  épineuses,  tant 
inférieures  que  supérieures)  extrêmement  développées  et  dont 
les  dernières  sont  souvent  aisez  larges  et  serréeib  Le  déve^ 
loppement  de  ces  parties  variant  cependant  dans  les  espèces 
4l'an  même  genre,  nous  renvoyons  à  la  partie  spéciale  de 
notre  travail  pour  des  informations  ultérieures;  il  ne  me  reste  à 
constater  icique  les  épineusesinférieures,  lorsqu  ellesexisteot, 
ne  se  trouvent  le  plus  souvent  que  dans  les  vertèbres  qui  com- 
posent la  partie  antérieure  du  tronc ,  à  partir  du  coeur. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  les  vertèbres  des  ophi- 
diens  sont ,  à  quelques  exceptions  près ,  dénuées  d'apophyâe^ 
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oansieralés,  dont  on  ne  retroute  dés  iipiities  analogues  que 
dMz  les  BoDgares ,  où  elles  conasient  de  ehaque  c6té  en  deux 
liaidks  isès  mmces:  IHhm  supérieure ,  peu  dé^<^pée  el^ 
légèrement  oblique^  Taotare  aotërieure  assez  consideraUe  ee 
Ingean  bout. 

Vïït  MÎllie  de  l'os,  placée  de  chaque  eèté  à  la  partie  Anté- 
lieore  du  oorps  desTevtèbres  et  dirigée  un  peu  vers  le  desseusi 
ports  la  boette  artioulaife  pour  les  c  À-t  e  s.  Céê  os ,  larges 
et  ocmipriniés  à  la  base ,  où  ils  offrent  par  derrière  me 
petite  apophyse  émoussée,  sont  presque  eylindriques^  dirigés 
enamère,  toujours  arqués,  mais  dans  un  degré  différent 
sdoD  les  espèces;  leur  longueur  varie  également,  suivant 
k  diconférence  du  tronc  qu'ils  doivent  embrasser.  Leur 
eufemité  stemale  se  tenoine  en  un  cartilage ,  qui  se  prolonge 
vr  les  bords  des  bandes  abdominales. 

Lb  forme  extérieure  des  sisrpens  indique  que  le  dévelof^e- 
•eat  des  vertèbres,  de  leurs  apophyses  et  des  o6tes,  doit 
<iînnHier  vers  les  deux  bouts  du  tronc:  aussi  les  côtes 
(te  h  première  vertèbre  $ont««Ues  très  petites  ou  manquent 
uéoie  tout*â-£ût.  L'atlas,  souvent  dépourvu  d'apophyse 
cpiaense,  a  son  corps  perforé  par  l'apophyse  odontoidei 
fû  se  présente  sous  la  formed'uoe  saillie. eoniquef  entourée 
pir  les  trois  plans  articulaires,  qui  forment  la  cavité  gléiioide, 
<iMoée  pour  la  réception  du  condyle  oœipiud.  La  petitesse 
^  premières  vertèbres  et  le  peu  de  dévdoppement  de  leurs 
apophyses ,  ûât  que  leurs  plans  urtieukiires  sont  assez  oblir 
<âts,  et  mésne  confondus  les  uns  avec  les  autres.  Les 
*stibres  delà  queue  offrent ,  à  la  disposition  des  apophyses 
F^i  nue  conformation  analogue  à  celles  du  tronc,  mais  leur 
^t^Hioppement  diminue  insensiblement ,  à  mesure  qu'elles  se 
vipivocheat  du  bout  de  ce  membre*  EUes  sont  constamment 
poannies  d*apophyses  transversales  dirigées  en  bas ,  qui  aug* 
*niteat  en  longueur  vers  la  base  de  la  queue  où  elles  sont 
"^^ent ,  comme  les  dernières  côles ,  fendues  en  deux  ,  de 
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sorte  qull  en  existe  quatre  ou  six  rangées  om  plus.  Le  dévelop- 
pement des  épineuses  supérieures  de  la  queue  se  règle  sur 
celui  des  apophyses  des  vertèbres  du  tronc,  quoique  dans  les 
serpens  de  mer,  elles  soient  dune  longueur  peu  contnmne^  les 
inférieures  au  contraire,  sont  toujours  fendues  longitudinale-* 
ment,  ou  plutôt  on  en  compte  une  double  rangée.  Dans 
qudques  ophidiens  à  queue  obtuse  et  gvosse  j  teb  que  TEryx, 
le  nombre  des  apophyses  de  la  queue  est  très  grand  et.  on  et» 
voit  par  les  raisons  ci«dessus  énoncées,  ches  les  Bongvres, 
trois  rangées  de  transversales. 
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Le  crâne  proprement  dit  des  ophidiens,  ou  Tensemble 
des  os  qui  renferment  le  cerveau  et  la  plupart  des  organes 
des  sens,  forme  la  plus  petite  partie  de  la  charpente 
osseuse  qui  sert  de  base  à  toute  la  tête.  Les  organes  solides 
de  la  manducation  au  contraire ,  avec  leurs  attaches  et  1<nirs 
leviers  assez  développés,  qui  jouissent  tous  d'une  mobilité 
plus  ou  moins  limitée  ,  composent  une  autre  partie  du  crâne, 
pins  étendue  que  la  première,  et  de  laquelle  dépend  presque 
entièrement  la  forme  extérieure  de  la  tête.  Le  cr&ne  jyropre- 
ment  dit  est  toujours  alongé ,  et  offre  sa  plus  grande  largeur 
immédiatement  derrière  les  yeux;  d'ici  ses  bords  latéraux 
vont  le  plus  souvent  en  convergeant  vers  le  bout  du 
museau;  la  partie  postérieure  du  crAne*  se  rétrécît  brus* 
quement  et  forme  un  cylindre  pkis  ou  moins  effilé,  évasé 
à  la' base,  boursoufflé  an  nniieu,  et  plus  grosirersle  bout. 
Les  c6tés  de  cette  partie  servent  de  point  d'insertion  aux 
muscles  temporaux ,  dont  l'action  produit  avec  l'âge  «ine 
crête  saillante  sur  le  sommet  du  crâne.  Ls^  fosse  temporale 
^ée,  n'est  par  derrière  quevaguement  terminéepar  les 
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aisses;  par  datant  €C  sont  les  frontaux  postérieurs,  lorqu'ils 
exiatMit,  qni  indiquent  les  limiles  entre  cette  cavité  et 
oell«  qui  renferme  Tceii.  H  est  évident  que  cette  dernière 
doit  étnt  plus  ou  mokis  complète  suivant  le  degré  de  déve* 
loppeinent  de  ces  os;  d ailleurs  cette  cavité  n'est  jamais 
prUtement  fermée  qu'à  sa  partie  antérieui^.  La  cavité 
nasale  enfin ,  toujours  ouverte  vers  le  devant ,  et  dont  les 
ouvertures  internes  sont  très  rapprochées  du  bout  du 
nosau  y  occupe  la  partie  antérieure  du  crâne  et  n*est  que 
trèsincomplèceaient  recouverte  par  les  nasaux. 

Les  pièces  osseuses  qui  forment  les  parois  de  la  cavité  du 
oiae  sont  toutes  soudées  entre  elles,  et  se  composent  des 
snivantes  : 

i)  Le  sp  hé  n  o ï  de,  os  impair  de  forme  effilée,  occupant  la 
baie  du  crâne,  est  pourvu  de  chaque  côté,cliez  plusieurs  sèrpens 
Bon  venimeux  et  notamment  chez  les  Boas,  (fune  saillie  ou 
'«ne  petite  proturbérance,  qui  sert  d'attache  aux  ptérjrgoïdiens 
iairnies;  c'est  au  contraire  chez  les  serpens  venimeux  propre- 
neot  dits,  que  sa  partie  postérieure  est  amincie  en  une  crête, 
fû  se  prolonge  souvent  en  arrière  pour  former  ,  conjoint e- 
■nt  avec  l'occipital  inférieur,  ce  long  crochet  analogue  aux 
apophyses  épineuses  inférieures  des  vertèbres,  et  qui  offre  un 
ievier  puissant,  servant  de  point  d'insertion  aux  muscles 
flédiisaeurs  de  la  tête. 

2)  Le  pariétal,  os  également  impair,  qui  détermine 
piiicipalem«nt  la  forme  de  4a  partie  postérieure  de  la  tête  et 
Amt  nous  avons  par  conséquent  mentionné  plus  haut  la 
cnvfigonition. 

i)  Les  frontaux  proprement  dits,  os  constamment  en 
Bonbre  panr,  qui  terminent  la  cavité  du  crâne  en  avant;  ils 
>Qftt  le  plus  souvent  à  surface  plane  en  dessus ,  et  descendent 
^Itos  I  orbite  pour  se  réunir  avec  le  sphénoïde. 

4)  Les  occipitaux,  divisés  en  inférieurs  et  supérieurs, 
égrenés  à  l'extrémité  postérieure  du  rrânc,  et  munis  de 
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plusieurs  protubëranoes^  dont  celles  qui  eploUrent  le  trou 
occipital  sont  les  plus  remarquables.  I»*eDtréede  cette  cayité  est 
protégée  au  dessus  par  une  lame  osseuse,  en  guise  d'écaillé, 
assez  saillante  et  voûtée;  au  dessous  se  projette  lecondyle 
occipital,  porté  sur  un  col  et  composé  de  trois  pièces  qui, se 
soudant  avec  Tâge,  ne  ferment  qu'un  seul  plan  articulaire 
tantât  en  trèfle ,  tantôt  en  coeur. 

5)  Viennent  enfia  les  rochers,  enchâssés  de  chaque  c6lé 
entre  les  occipitaux  et  le  pariétal ,  et  dont  les  cavités  contîen* 
nent  les  organes  de  louïe ;  la  postérieure  reçoit  le  rocher. 

L'assemblage  des  os  de  la  face  se  trouve  dans  le  même 
plan  avec  ceux  qui  forment  la  boîte  osseuse  du  erine  propre- 
ment dit ,  et  que  nous  venons  de  décrire.  On  observe  d*abord 
une  paire  d*os ,  les  frontaux  antérieurs ,  qui  sont  le  plus  sou- 
vent en  trigone,  qui  déterminent  les  parties  latérales  de  la  Sàcej 
et  dont  le  plan  postérieur  sert  à  former  la  partie  antérieuve  de 
lorbite;  la  face  inférieure  de  cet  os  touche  au  maxillaire ,  avec 
lequel  il  est  articulé  chez  les  serpens  venimeux  proprement  dits: 
sa  forme  et  sa  direction  varieut  extrêmement,  suivant  les  fonc- 
tions qu'il  doit  remplir,  et  son  volume  est  réduit,  chea  ces  der- 
niers êtres,  à  très  peu  de  chose;  la  face  interne  enfin,  compose 
le  fond  de  la  cavité  nasale ,  dont  l'étendue  cependant  est  en 
grande  partie  formée  par  plusieurs  os  liés  au  crâne  au  mojen 
de  ligamens ,  et  permettant  un  mouvement  plus  ou  moins  Ubre 
et  dans  le  sens  vertical.  Ces  pièces,  qui  servent  en  même  temps 
de  base  au  museau ,  et  qui  déterminent  le  degré  de  mobilité 
dont  il  est  susceptible ,  reçoivent  à  leur  bout  antérieur  Tin  • 
termaxillaire :  ce  sont  i)  le  vomer,  composé  de  deux  pièces 
symétriques,  se  réunissant  le  long  de  leur  face  interne,  larges 
et  triangulaires  en  avant,  effilées  vers  Teixtrémité  qui  les  réamt 
au  sphénoïde;  a)  les  nasaux,  presque  toujours  triangulaires, 
et  dont  une  lamelle  intérieure  descend  pour  former  la  cloison 
qui  sépare  les  narines;  ils  recouvrent  la  cavité  nasale;  3)  un 
petit  os,  analogue  aux  cornets. 
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On  obscrre  de  plus  dans  le  crâne  dm  ophidiens  plusieurs 

piéees  surmunéraires,  qui  o^wndani  sont  loin  de  se  trouver 

coDstarament  chez  toutes  les  espèces.   Les  premiires,  les 

frontaux  postérieurs,  sont  des  os  qui  descendent  du  Som-* 

OMt  du   front   pour  protéger    le  bord  postérieur  de  Vcaàf 

cket  les  Trigonoeéphalesy  les  Crotales  et  chea  d  autres  serpena 

aoa  Tcnimeus  on  ne  voit  que  des  vestiges  de-  ces  os;  ils 

disparaîsaeDt  chez  les  Elaps  et  les  Tdktrix ,  tandis  qu'ils  sont 

très  développés  chez  les  Boas,  chez  plusieurs  Vipères,  etc.  9 

dies  TAcrochorde  enfin,  ils  s'étendent  jusqu'aux  frontaux 

aotériettrs,  et  remplacent  ainsi  les  snrorlntaux ,  autre  paire 

fiepiéoes  osseuses  surnuméraires,  propres  aux  Pythons,  et 

eachassées  entre  les  troislrontaux. 

Tous  les  autres  os  de  la  tète  appartiennent  phis  ou  moins 
diractem^it  au  grand  apparâl,  destiné  à  la  manducation ,  si 
toutefois  ce  terme  peut  s'eaoployer  chez*  les  animaux  dont 
aous  traitons.  Cet  appareil  se  dit ise  naturellement  en  deux 
parties:  la  première,  qui  se  compose  de  la  mAchoire  sapé- 
ncttie  et  de  s<m  train;  la  secctade,  qui  est  formée  par  la 
Btidioîre  infmeure  et  les  pièces  qui  la  suspendent  au  crftne» 
U  Ctut  rapportera  la  première,  Tintermaxillaire,  petit 
os  placé  transversalement  au  bout  du  museau,  rarement  anné 
ée  dents  y  et  dont  la  manche  se  loge  entre  les  nasaux  et  le 
fomer:  étant  au  reste  libre,  il  suit  les  roouvemens  de  ces 
os. Les  maxillaires,  égalementlibresileurexxrémitéamé' 
ncnre^  sont  réunis  au  crftne  par  Tintermède  des  frontaux 
sniérieurs  ;  leur  extrémité  postérieure  se  lie  avec  les  ptéry- 
{oidicsis  externes:  mais  il  s*en  firut  bien  que  leur  conforma' 
tios  et  leur  mode  d*alta<^  soient  toujoun  les  mêmes,  dans  les 
diSnnras  genres  d  ophidiens.  Chez  les  serpens  non  venimeux 
cet  oa  est  assez  alongé ,  posé  horizontalement ,  armé  d  une 
nngée  de  dents  nombreuses ,  et  toujours  lié  au  moyen  d'un 
pont  plus  ou  moms  large  aux  palatins  ou  même  aux  ptérygoî- 
éiena  internes  ;  4^hez  les  venimeux  au  contraire ,  il  est  réduit  à 
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une   pièce   assez   courte,   et  d'autant   plus  petite  que  le 
serpent  est  plus  venimeux:   c*est  ainsi  que  Ton  voit  chez 
les  serpens  venimeux  proprement  dits ,  cet  os  porter  unique- 
ment les  crochets,  articulé  au  frontal  antérieur  et  libre  dans 
tout  le  reste  de  son  étendue.  U  est  évident ,  que  le  développe- 
ment des  ptérygoidiens  externes,  vrais  leviers  de  la  mâ- 
choire supérieure,  doit  se  trouver  en  raison  inverse  de  celui 
des  maxillaires  ;  cette  pièce  intermédiaire  entre  les  maxillaires 
et  les  ptérygotdiens  internes  est  toujours  dépourvue  de  dents, 
et  s*amincit  à  mesure  qo  elle  augmente  en  longueur  :  elle  se 
montre  conséquemment  •  chez  les  serpens  venimeux ,  en  forme 
de  stylet  linéaire  et  très  menu.  Les  ptérygotdiens  internes ,  aux- 
quels se  réunissent  en  avant  les  palatins ,  forment  avec  ceux- 
ci  deux  branches,  le  plus  souvent  en  S ,  et  qui  s'étendent  sur 
presque  toute  la  longueur  du  crftne.  Leur  extrémité  antérieure 
esc  libre  ou  liée  au  vomer  au  moyen  de  ligamèns,  la  posté- 
rieure s'attache  au  bord  interne  de  la  caisse,  près  de  sa  base* 
Ces  branches  sont ,  excepté  chez  le  seul  OUgodon ,  armées  de 
dents.  Outre  la  réunion  avec  le  ptérygoidien  externe,  le  ptéry- 
goîdien  interne  se  lie,  chez  plusieurs  serpens  non  venimeux, 
au  sphénoïde.  Il  en  est  de  même  des  palatins  qui,  chez  toute 
cette  tribu  et  chez  les  serpens  venimeux  proprement  dits, 
s'attachent^  au  moyen  d'une  petite  apophyse,  à  la  base  du 
cràncb 

Il  me  reste  à  parier  de  la  mâchoire  inférieure. 
Tout  le  monde  sait,  que  ses  deux  branches  sont  réunies  à 
leur  bout  antérieur  au  moyen  dun  ligament,  au  lieu  d'être  sou- 
dées. Chaque  branche  se  compose  de  deux  os  principaux:  le 
dentaire  et  larticulaire  ,piècesdont  les  sutures  sont  recouvertes 
à  la  face  interne  de  trois  petites  pièces  surnuméraires  ;  on  a 
oomparéla  supérieure  à  lapophyse  coronoïde  du  squelette  des 
mammifères,  mais  chez  plusieurs  ophidiens  et  notamment 
chez  les  serpens  venimeux  proprement  dits ,  la  pièce  dont 
nous  parlons  scti*ouve  presque  réduite  à  rien  et  phicëe  sous  le 
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(iencaire,  tandis  que  la  véritable  apophyse  coronoïde  est  asseï 
dérdoppéeet  oceupe  la  partie  postérieure  de  larticulaire  près 
de  sa  jonction  avec  les  caisses.  Le  dentaire  portant  à  lut  seul 
ltsdeBts,en  est  toujours  hérissédans  toute  sa  longueur  :  il  varie 
assezdans  les  différentes  espèces,ayant  acquis  le  terme  du  déve- 
loppement cbez  les  Boas,tandis  qu*on  observe  Texcès  opposé 
diezie$serpens  venimeux;  il  est  superflu  d^observer  que  le 
dérdoppement  des  deux  pièces  principales  de  la  mandibule 
ioTmeuredoit  avoir  lieu  en  raison  inverse  Tune  de  Tau  tre ,  et  que 
retendue  de  cette  aiàchoire  en  son  entier  augmente  naturelle- 
ment, à  mescure  que  ses  os-suspensoirs  ont  acquis  du  déve- 
loppement. Ces  os-suspensoirs  se  trouvent  au  nombre  dedeux 
de  chaque  côté:  i)  le.  mastoïdien ,  collé  au  ctkut  au  <le$aus 
ai  rocher  y  et  a)  Jes  caisses  ou  os  tjihpaniqu^s^  Ués  aux 
mstoidiens  au  moyen  de  ligamens  j  et  portant  à  leur  extnéiait^ 
inféneore  un  plali  anieuliîre  plus  ou  moins  éobafei€f  é,' q  W 
produit  la  jonction  en  churiîière  avec  le  oondyle  de  la  màèboire 
iafeneure.  Lesmaslindiens,  rarement  soudés  aucràrie,comn[|e 
dans  les  Tortrix,  et  le  plus  souvent  en  forme  d*écaî)le^  sont 
UHijoîvs'placésdans  leinâme  pl^i.aveo  la  surface  du  orane,  et 
k cèdent,  rebitiveroeait  à  leur  étendue,  aux  caisses  dont  la 
direction  ei  la  forme  varient  assex  dans  les  diverses  espéMS  : 
ramassées  et  suspendues  prissqué  dans  le  sens  vertical  tihet  les 
Elaps,  les. Bons,. les  Tortrix  et. plusieurs  autres  serpensnon 
▼emmeux ,  ces  dernières  piècies  sont  effilées,  filiformes,  diri* 
grâ  en  dehors  et  dans  une  position,  plus  ou  nmas  verUcaie 
chez  beaucoup  d^ophidiens^  notiunnient  de  la  diviman  des 
venimeux  proprement  dits. 

U  résolte  de  la  confonnation  de  ces  parties,  que  la  bouche 
Jes  ophidâens  . est  dautant.plus  aiisceptibie  d -élai^ssrment , 
que  les  os-suspensoirs  de  la  mâchuire  inférieure  ont  acquis  plus 
^bdéfeloppement,  et  que  cent  qui  couiposcnt  l'assemblage  de 
1%  mandibule  supérieure  sont  libres  ;  si ,  au  contraire  ^  comme 
<^ez beaucoup  d*opbicUen s,  ces  derniers  se  lient  entre  eux  et 
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au  cràtie,  si  leurs  caisses  sont  petites,  le^i  os  acquièrent  de  ta 
solidité  ou  im  diamètre  plus  considérable  y  et  b  bouche  peut 
se  dilater  dans  un  degr<i  beaucoup  moindre. 


DES  MUSCLES. 

Plusieurs  anatomistes  se  sont  attachés  à  décrire  les  muscles 
des  ophidiens.  Sir  Eteh.  Homb  (i)  a  fourni  des  observations 
ifltér^^ssantes  relatives  à  ce  sujet.  On  doit  à  M'.  Hûbhbr  (i), 
médecin  deBeriin,une  dissertation  danslaquelle  Tanteur  décrit 
lesorgahes  de  locomotion  du  Boa  çanina,  mais  cet  opuscule 
académique  se  rencontre  très  rarement  dans  les  bibHothèques. 
M JL  DrâBs(3)cft  DovBaifOY(4)ont  publié  des  descriptîans  ^ 
de  belles  figures  des  muscles  de  la  téte«  Les  recherches  que 
Mbckbl  (5)  a  faîtes  par  rapport  aux  muscler  des  ophidiens, 
sont  de  loin  les  plus  complètes ,  qui  aient  jamais  parues  sur 
eette  partie  difficile  dé  la  science.  Tai  disséqué  les  rauades  de 
plusieurs  serpens  de  différens  genres;  nnais  ces organea  m'ont 
offert  dans  les  diverses  espèces  des  modifications  si  smsiUeS) 
qu*il  aurait  fallu  faire  des  recherches  très^tendues  et  eompa** 
ratives,  pour  ramener  toutes  ces  disparités  à  un  typeoonMnun. 
Un  pareil  travail,  plutôt  d*un  intérêt  physiologique,  serait 
étranger  au  but  que  je  me  suis  proposé  dans  mon  oiivraget  je 
me  contente  par  conséquent,  de  donner  un  aperçu  superficiel 
des  muscles  des  ophidiens  en  général. 

Ces  organes,  particulièrement  ceux  du  tronc,  sont  reniar' 
qtiables  par  le  volume  considérable  que  l'on  remarque  dans 

(i)  Phii.  Trans.  l'oL  Xei  Lectures  on  comp,  JnnU  —  (2)  t>e  organis 
motoriis  Boae  camùtae.  —  (3)  Jftm^  d,  se.  nai.  voi.  XfÏÏ,  —  (4)  i6ùf. 
XX fm,  Pf.  10.  —  (5)  ^ergL  jinat  roi,  iflp,  i3o.  suht. 
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qwli|u»-uns,  et  par  le  développement  extraordinaire  de»  ten  - 

iooiy  qoi  acquièrent  chez  quelques  espaces,  notamment  dans 

in  9eq>eiis  venimeux  proprement  dite,   une  étendue  peu 

oonuDune.  Cette  organisation  était  nécessaire  pour  produire 

la  force  et  l'énergie,  avec  lesquelles  sont  exécutés  les  mouve- 

mens  ondoyans  du  corps ,  les  principaux  dans  la  locomotion 

des  (^idiens.  Les  muscles  qui  produisent  ces  eAets   sont 

mués  le  long  des  côtés,  du  dos  et  à  la  face  antérieure  des 

Tatèbres;  mais  comme  les  côtes  exercent,  en  même  temps 

dMB  les  ophidiens,  la  fonction  d*organes  de  locomotion,*  il  esc 

évident  que  I^  muscles  nombreux  qui  s'attachent  à  ces  os', 

doÎTMt  beaucoup  contribuer  aiix  mouVemens  latéraux  du 

tronc.  Les  muscles  des  ophidiens  étant  souvent  enlacés  les 

uns  dans  les  autres ,  il  devient  très  difficile  de  donner  une 

description  exacte  de  chacun  d'eux  pris  isolément,  et  il  n«st  pas 

noias  difficile  de  comparer  ces  organes  avec  ceux  des  animaut 

d  an  rang  plus  élevé  et  de  constater  les  modifications  qu'ils  ont 

cpnovésen  s'éloignant  de  leur  type. 

La  partie  supérieure  de  l'épine  ou ,  si  l'on  veut,  la  postée 
nevre,  offre  un  grand  nombre  de  muscles,  qui  prennent  Icfur 
ori^ne  à  la  partie  latérale  des  apophyses  épineuses,  et  qui  se 
Nonissent  à  de  longs  tendons,  provenant  des  apophyses  arti- 
cataires:  ils  forment  un  muscle  composé,  qui  répond  aux 
ttasdes  épineux  et  demi-épineux*  des  mammifères,  et  qui 
eoroye  dans  toute  sa  longueur  des  tendons  aux  bouts  des 
apophyses  épineuses;  il  se  divise  sur  le  cou  en  deux  parties, 
dont  l'intérieure  s'attache  à  l'atlas ,  taudis  que  l'extérieure  se 
prolonge  sur  l'occiput,  pour  remplir  les  fonctions  dereleveur 
de  h  tète.  Les  muscles  que  nous  venons  de  décrire  se  lient 
^itement  avec  les  épineux  transversaires  qu'ils  recouvrent, 
et  Aont  la  partie  antérieure  s'attache  également  à  la  face  pos» 
t^^rienrede  l'occiput.  L'extenseur  de  l'épine  est  un  autre  muscle 
^  considérable,  composé  d'un  grand  nombre  de  faisceaux, 
«placés  les  uns  dans  les  autres  et  se  terminant  en  tendons  : 
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ces    faisceaux    protienqeiit  des  ;ap<>|rfiyses  transverflainis  H 
envoyent  souvent  cl^  tendons  aux  fipopliyçes  épineuses}  ils  sont 
étroitement )iës avec  d'autres  faMce^iix  musculaires,  qui  réu*- 
Dissent  les.  côtes  dix  à  dix,  et  qui  se  prolongent  par  devant  sur 
les  côtés  de  l'occiput.  Les  espaces  eptre  les  apophyses  des  vertè- 
bres sont  remplis  par  les  muscles  épineux  et  intertransversaires. 
Les  muscles  des  côtes  sont  nombreux  et  compliqués  ;  quelques 
uns  servent  à  redresser .  ces  leviers  en  les  réunissant  quatre  à 
quatre;  d*autres,  dont  U  direction  est  presque  perpendiculaire, 
ont. en  outre  Tusage.  de  relever  les  côtes.  On  voit  d^àutres 
muscles  provenant  égàl^enl  des  côtes  qui  descendent  sùr.la 
peau  des  Bancsjusqu  à  rab4omen;  ils  recouvrent  des  fuisceaùx 
.qui  se  dirigent  obliquement  en  arrière,  potir.ré.unir:les  côtes 
deux  à  deux,  et  qui  forment  par  derrière  le  fléchisseur  de  la 
queue.  On  distingue  en  outre  deux  à  troià  paires.de  muscles 
intercostaux,  dont  les  externes  ^réunissent  les  c6tes  .tantôt 
^deux  à  deux,  tantôt  quatre  à  quatre.  La  surface  intérieure  des 
côtes  et  rinférieure  des  vertèbres,  présentent  plusieurs  mus- 
des  assez  développés,  provenant  en  partie  delà  partie  latérale 
des  vertèbres ,  en  partie  des  côtes  mêmes ,  et  qui  s'attachent 
aux  côtes,soit  aumilieu,soit  à  l'extrémité  stemale:  ces  musclei 
ont  l'usage  de  rabaisser  les  côtes  et  de  les  tirer  en  arrière  ;  ils 
s'étendent  sous  la  queue  en  formant  le  fléchisseur  de. ce  roem* 
bre;  mais  ils  sont  remplacés  sur  le  cou  par  les  abaisseurs  de 
la  tête,  dont  la  configuration  rappelle  celle  d*un^*triangle  aigu, 
et  qui  sont  accompagnés  des  muscles  qui  contribuent  aux 
niouvemens  latéraux  de  la  tête. 

La  tête  elle-même  reçoit  en  outre  plusieurs  muscles,  qui 
prennent  leur  origine  sur  les  apophyses  épineuses  postérieures 
des  vertèbres  collaires:  Tun  d  entre  eux  s'étend  le  long  de  la 
mâchoire  inférieure;  un  autre,pluscourt,va  des  vertèbres  cer- 
vicales à  l'articulation  de  cette  mâchoire.  Le  muscle  oosto-man- 
dibulaire  s'étend  des  côtes  antérieures  sous  la  gorge,  pour  s'atta- 
cher aux  branches  de  la  roichoire  inférieure,  dont  les  bouts  sont 
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liés  par  un  petit  muscle  transversal.  Les  muscles  de  la  man- 
docation'sont  le  plussouvent  assez  développés:  le  temporal 
est  constanunent  divisé  en  deux  parties^  dont  l'anténeûre 
passe  au-dèssbus  des  glandes  salivaires,  pour  s'attacher  en 
iar|^  jnban   sur  la  mâchoire  inférieure;  les'  fibres  qui  se 
prolongent  sur  la  glande  venimeuse,  et  qui  servent  àlâcoa^ 
primer  lors  de  la  morsurc,proviennent  égalementde  ceinusclev 
On  a  comparé  au  digastrique  le  muscle  qui  s'étend  à  la  face 
supérieure  des  caisses.  Lemusclequivade  Tarticulation  delà 
mâchoire  inférieure  au  ptérygoïdien  externe,  a  reçu  le  nom  de  ce 
ilemier  os:  dans  les  serpens venimeux  il  envoiedeuxteMlaiH^ 
l'un  destiné  pour  le  maxillaire,  Tautre  potûr  la  bapsule  des  cro- 
chets. Outre  les  muscles  déjà  décrits,  il  en  existe  deux  autres^ 
qui  prennent  leur  origine  près  de  l'articulation  de  la  mâchoire 
inférieure:  i)  le  ptérygoïdien  interne,  et  a)  le  muscle  qui  se 
fixe  â  la  base  de  l'occiput.  Un  troisième  muscle  assez  long,  réunit 
fos ptérygoïdien  interne  au  sphénoïde,  où  il  s'attache  somefit 
par  deux  têtes;  il  existe  enfin  un  petit  muscle  entre  le  sphé- 
noïde et  le  palatin. 


DES  VESTIGES  D'EXTREMITES 
POSTÉRIEURES. 

Plusieurs  serpens  présentent  de  chaque  côté  de  l'anus  un 
petit  crochet,  à  moitié  caché  par  les  écailles,  et  dont  on  a 
reconnu  l'existence  depuis  longtemps  ;  mais  c'est  au  professeur 
Mâtm  à  Bonn,  qu'on  en  doit  la  première  connaissance 
eiacte:  ce  savant  a  démontré ,  qi|e  ces  organes  doivent  être 
regardes  comme  vestiges  d'extrémités  postérieures.  Dans 
i  ordre  des  ophidiens  on  n'a  observé  jusqu'à  présent  ces 
os  que  chez  les  Tortrix  proprement  dits,  chez  les  Pythons 
n  les  Boas;  tous  les  autres  serpens,  d'«iprès  mes  propres 
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recherches  en  sont  abablument  dépourvue  Ces  orgiines  se 
trouerai  développés  a  ub  degré  supérieur  ches  les  Boas , 
et  la  taille  de  ces  animaux  étant  faTorable  à  lexamen  de  par* 
ties  aussi  délicates,  on  a  choisi  le  tjpe  des  descriptions  èm  ces 
organes  parmi  lesespèces  de  ce  genre.  Ces  vestiges  d'extrémités 
postérieures  consistent  dç  chaque  o6të  eh  oti.  assemblage  de 
troh  pièces  osseuses  principales,  et  de  deux,  petites  pièces 
accessoires,  attachées  au  point  d-artioulàtion  du  tibia  et  Ai 
tarse.  L'as  terminal,  le  seul  qui  paraît  en  dehors,  est  en  forme 
d*ongle  crochu  et  revêtu  d*une  peau  dure  et  écaillease«  On 
déoouTre,  au  moyen  d*une  incision  longitudinale  faite  dans 
les  chairs  au  côté  de  Tanus,  que  la  pièce  intérieure,  la  plus 
développée  de  toutes,  plus  ou  moins  en  S  et  comparaUe  au 
tibîa,se  prolonge  aVec  son  bout  libre  jusque  dans  la  cavité  abdo* 
minale.  La  pièce  moyenne  au  contraire,  qui  représente  le 
tarse,  est  grosse,  courte,  un  peu  arquée  et  complètement 
cachée  dans  les  chairs.  Les  muscles  qui  meuvent  l'appareil  que 
nous  venons  de  décrire,  sont  d'une  construction  très  simple  ; 
les  principaux  sont  un  extenseur,  avec  son  antagoniste,  le 
fléchisseur:  tous  deux  sont  insérés  près  du  bout  supérieur  du 
tibia  et  s'attachent  à  l'os  du  tarse:  l'extenseur  à  la  face  anté- 
rieure près  de  l'ongle ,  le  fléchisseur  à  une  apophyse  située  au 
milieu  de  la  face  postérieure  de  cet  os.  Deux  autres  muscles 
moins  développés,  suspendus  aux  chairs  et  attachés  aux  deux 
petites  pièces  accessoires  du  tarse,  produisent  le  mouvement 
latéral:  1  adducteur,  qui  se  dirige  vers  l'abdomen,  est  beaucoup 
plus  petit  que  l'abducteur,  dont  les  flbres  se  prolongent  sur  les 
cAtés  du  dos.  On  voit  chez  les  Boas,outre  ces  muscles,un  aecond 
fléchisseur  très  petit,  situé  à  la  face  interne  du  tibia  et  d  u  tarse , 
et  contribuant  à  la  mobilité  de  l'articulation  dont  jouissent  ces 
deux  pièces.  L'appareil,représentantlesextrémités postérieures 
chez  les  autres  serpens  qui  en  sont  pourvus  est,quelques  légères 
modifications  exceptées,  absolument  modelé  sur  celui  des 
Boas. 
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Ud  ign€Nr«  jusqu'à  présenl  l'usage  de  ces  vestiges  d  extrénii- 
l«s.  Leur  peu  de  développement  défend  de  supposeï*  qu'ils 
puissent  cooiribuer  à  la.  locomotion.  On  a  avancé  qu'ils 
aenûent  d'ulilUé  Ion  de  la  copulation  :  opinion  à  laquelle 
on  ne  peut  guère  opposer  le  fait  que  les  deux  sexes  en  soqt 
^lemenl  pourvus.  D'autres  sa>ans  ont  soutenu  qii'ils 
ser?effl  [p0wr  9*aeovodNei^  plus  fortement  aui^  objets, 
qu'ambrassent  les.  eir<^onvohitions  de  la  queue  ou  du  tronc; 
ce  qui  est  peut-éire  d^  toutes  JeS  hjrpothèses;  la  plus  pro- 
bable. 


DES  MOUVKMENS. 

Après  avoir  décrit  les  organes  de  locomotion ,  nous  parle  • 
rOBs des  divers  mouveniens  que  les  serpens  sont  à  mente 
d'eiécuter.  En  repos  parfait ,  ces  reptiles  aiment  à  rouler  \ew 
corps  en  spirale,  en  sorte  que  la  tête  seule,  qui  se  trouve  au 
centre,  s  élève  un  peu  au-dessus  des  autres  parties  :  ayaqt 
cependant  la  faculté  de  ployer  leur  corps  flexible  en  mille  sens 
diversion  en  rencontre  souvent  de  simplement  étendus  à  terre 
ou  à  corps  recourbé  en  contours  sinueux*  Pour  produire  le 
amiveiiiesit  progressif,  le  serpent  n'a  qu'à  déroiUer  son  corps; 
en  s*appujaBt  ensuite  sur  la  queue,  en  repliant  son  corps  en 
des  sinuosités  latérales  successives ,  et  en  portant  à  terre  les 
nombreux  points  de  contact  qu'offrent  les  extrémités  anté- 1 
ricures  des  côtes,  le  reptile  est  poussé  en  avant  et  transporté 
avec  une  promptitude,  égale  aux  efforts  ou  à  la  puissance. de> 
ageusdela  locomotion.  Nous  avons  déjà  observé  ci-dessus, 
que  tous  les  mouvemens progressifs  des  ophidiens  sont  à-peu- 
prrs  exécutés  de  la  ni^me  manière,  et  que  ce  n'est  que  la 
queue  qui  seconde  la  locomotion  plus  ou  moins  diversement, 
^flon  les  modiGcations  que  sa  conformation  éprouve  dans  les 
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diiTcrentes  races.  Très  souvent,  pour  examiner  ce  qui  se  passe 
autour  d'eux,  1«»  serpens  s*ërigent  perpendiculairement,  en 
s  appuyant  seuleihent  sur  la  queue  ou  sur  une  partie  de  l'abdo- 
men; leur  tronc  est  alors  raide  et  parfaitement  droit,  et  ce 
n*oSt  le  plus  souvent  que. la  tétôqui  est  courbée  et  dirigée  en 
avarit  ;  d  autres  plient  leur  corps  eh  S,  gonflant  souvent  leur 
cou  dans  cette  position.   Su^petidus  perpendi€bli|iretnent  à 
une  branche  d'arbre  les  Bdas  ressemblent  à  lïn  corps  raide 
et  sans  vie.  Pour  descendre  d'un  arbre  ou  d'un  objet  élevé 
quelconque,les  serpens  se  laissent  tout  sin^plement  tomber  de 
haut  en  bas,  leurs  formes  et  la  g[rande  élasticité  de  leurs  par- 
ties empêchant  que  cette  chute  n'ait  des  suites  dangereuses  ; 
ayant  atteint  la  terre,  le  choc  qu'ils  ont  éprouvé  en  tombant, 
au  lieu  de  leur  nuire  et  de  les  retenir,  les  pousse  en  avant , 
et  sert  d'iropukion  aux  mouvemens  suivans. 

On  a  beaucoup  parlé  de  serpens  qui  peuvent  également 
bien  exécuter  la  marche  rétrograde;  cette  particularité  s'at- 
tribue par  excellence  à  ces  serpens  fouisseurs ,  dont  le  corps 
cylindrique  est  terminé  par  une  queue  très  grosse  et  obtnse  au 
bout;  mais  comme  ce  fait  n'a  jamais  été  constaté  ni  par  des 
voyageurs  instruits  ni  par  des  naturalistes  de  profession,  on  a 
lieu  d'en  douter  :  peut-être  doit-il  son  origine  aux  préjugés 
des  anciens (i),  qui  décrivent  sous  le   nom   d'Amphisbène 
(double-marcheur)  un  serpent  pourvu  à  chaque  bout  d'une 
tête  et  ayant  la  faculté  de  marcher  dans  les  deux  sens  ;  ce  nom, 
servant  à  désigner  un  ophidien  de  l'ancien  monde,probablement 
•  l'Eryx,  s'est  conservé  chez  les  naturalistes  modernes  qui  l'ont 
appliqué  à  des  serpens  de  l'Amérique,  en  suivant  l'exemple 
des  Portugais. 

La  plupart  des  serpens  non  venimeux  et  les  venimeux  colu- 
briformes  se  défendent  contre  les  attaques  de  leurs  ennemis , 
en  se  précipitant  sur  eux,  la  tête  élevée,  afin  de   pouvoir 

(0  Plia  8,  35  etAnuAWQ  al. 
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mordre  avec  plus  d*énergie;  quelques-uns,  tels  que  les  Najas  , 
redressent  le  devant  de  leur  corps,  et  prennent  une  position 
toute  particulière.  La  pi  upart  fon  t  en  tendre  des  siffleroens  aigus, 
qui  préludent  au  combat;  quelquefois  on  entend  aussi  un 
soufTIement  produit  par  Tair,  qu'ils  chassent  avec  violence  par 
lesnarines.  Plusieurs  espèces  se  jetent ,  en  faisant  de  grands 
bonds,  sur  leur  proie,  qu'ils  saisissent  le  plus  souvent  mrec  la 
gueule;d*autres  la  retiennent  en  l'entortillant  avec  la  queue,et  les 
Boas  l'entourent  même  par  des  circonvolutions  de  leur  tronc. 
Les   serpens   venimeux    proprement   dits   employent    le 
même  moyen  pour  s'emparer  des  animaux  dont  ils  font  leur 
nourriture,  et  pour  se  débarrasser  de  leurs  ennemis.  Indolem- 
ment étendus  à  terre ,  ils  attaquent  indifféremment  tout  être 
TÎfant,  qui  vient  les  inquiéter  de  trop  près;  mais  connaissant 
la  force  de  leurs  armes ,  ils  se  contentent  d'infliger  le  coup 
meurtrier  qui  manque  rarement  son  but.  Pour  exécuter  ce 
coup,  ils  redressent  le  plus  souvent  la  tête,  ils  portent  h 
partie  antérieure  du  tronc  en  arrière,  et  déroulent  d'un  seul 
trait  les  replis  de  leur  corps ,  en  s*appuyant  sur  la  queue  ;  le 
saut  que  produit  ce  mouvement  est  comparable  à  un  ressort 
qui  se  débande,  et  il  dirige  le  coup  qu'infligent  les  crochets , 
par  un  mou'vement  subit  et  extrêmement  vite  de  la  tête  en  bas» 


DES  DENTS. 


Les  ophidiens  avalant  en  entier  les  animaux  dont  ils  se 
nourrissent,  leurs  dents  ne  servent  ni  à  mâcher  ni  à  broyer 
les  alimens:  ce  sont  de  simples  crochets,  destinés  à  frapper 
desplaie^,  à  retenir  la  proie,  et  à  agir  lors  de  la  déglutition. 
Indépendamment  de  ces  fonctions,  ces  dents  servent  souvent 
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à  conduire  dans  les  plaies  quelles  ont  faites,  la  liqueur  pro- 
duite par  les  glandes  dont  la  ^te  est  le  siège.  Ces  glandes 
sont  de  double  nature:  les  unes,  composées  à  l'instar  de& 
glandes  salivaires  des  mammifères. et  des  piseaux.,  d*un  grand 
nombre  de  petits  grains,  sécrètent  un  fluide  analogue  à  la 
salive,  et  dont  Tusage  est  de  préparer  les  substances  nutritives 
pour  la  digestion  ^  les  autres  ais  contraire,  sont  d'une  atruotare 
.toute  différenf^;  elles  forment  .un    sac  épais,   dont  Tiotc- 
riaur  est  divisé  en  de  nombreux  compartiniens^  ces  glandes 
distillent  une  liqueur  qui,  par  les  effets  fatals  qu'elle  produit 
dans  le  corps  animal,  devient  l'arme  funeste  au  moyen  de  la- 
quelle les  serpens  détruisent  les  animaux  qui  leur  servent  de 
nourriture.   Les  glandes  salivaires  sont  propres  à  tous  les 
ophidiens,  mais  à  peine  le  quart  des  espèces  connues  sont- 
elles  pourvuesen  outre  de  glandes  venimeuses.  Les  dents,  qui 
conduisent  le  venin  dans  la  plaie,  toujours  caves  et  percées 
aux  deux  bouts,  s'apellent  crochets:  elles  ont  constam- 
ment leur  place  à  l'extrémité  antérieure  du  maxillaix^,  où  elles 
sont  fixées  et  qu'elles  occupent  quelquefois  à  elles-setdes  : 
cachées  par  les  gencives,  qui  forment  à  cet  endroit  une  es* 
pèce  de  gaine ,  elles  sont  couchées  à  l'état  de  repos  du  serpent 
et  ne  s'érigent  que  lorsqu'il  veut  mordre.  Le  reste  des  denu, 
et  toutes  celles  dont  la  bouche  des  non-venimeux  est  garnie, 
sont  solides,  à  l'exception  du  creux  qui  contient  les  organes 
nutritifs  de  la  dent.  On  a  cependant  observé  un  bon  nombre 
de  serpens  non-venimeux,  de  genres  très  divers,  qui  offrent 
des  mâchoires  pourvues  d'une  ou  de  deux  dents  plus  volumi- 
neuses que  le  reste,et  le  plus  souvent  sillonnées  par  une  fente, 
qui  s'étend  tout  le  long  de  leur  face  antérieure.  Ces  dents  can- 
nelées se  trouvent  toujours  au  bout  postérieur  du  maxillaire, 
et  ce  n  est  que  rarement  qu'on  en  voit  une  seconde  au  milieu 
des  mâchoires:  elles  n'ont  d'autres  fonctions  que  de  verser  dani» 
les  morsures  qu'elles  ont  6iites,  une  salive  plus  abondante, 
sécrétée  par  la  partie  postérieure  des  glandes  salivaires ,   qui 
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«mtplus  volumineuses  dins  la  rëf^on  qu'occupent  ces  dents 

(1) 


(ij  C'est  à  lorsque  Ton  a  classé  dans  la  tribu  des  venimeux  ces  scrpena 
qoi  oflrcot  des  dents  postérieures  plus  longues  et  cannelées.  Les  données 
▼afoeset  contradictoires  sur  les  qualités  des.  ophidiens ,  données  four-* 
BÎcspar  les  indigènes  de  Java*,  ont  probableniiênt  causé  ces  erreurs.  Aux 
Iodes  oomme  au  Brésil, "en  Afrique  comme  en  Europe,  îe|ieuple  répute 
iodiflSéteiiimeDt  venimeux  le  pi us^grand  nombre  des  serpenà^et  notam- 
meot  ceux  dont  l'aspect  offre  quelque  chose  de  hideux.  9£.  RxiirwAaDT, 
km  de  sa  résidence  à  Java ,  fit  la  découverte  de  Texistence  de  dents  can- 
atiisichag  pluaîeiirs  espèces  de  l'ancien  genre  Couleuvre:  communiquée 
cHoîtepar  fco  LsscaxvauLT  et  par  d'autres  voyageurs,  et  accompagnée 
deiécitssiir  lAnaCaredcs  strpens  en  vogue  dans  cette  lle,ceue  découvert^ 
vint  fixer  l'atteotion  des  naturalistes  en  Europe.  Bots  constata  les  ob- 
servations du  professeur  Rxinwabdt  sur  plusieurs  autres  ophidiens. 
J  »  publié  en  1827,  dans  un  mémoire  inséré  parmi  ceux  des  Curieux  de 
b  nature  de  Bonn,  mes  propres  recherches  relatives  à  ce  fait.  Depuis  cette 
(focftionaété  souvent  agitée,et  on  est  même  arrivé,au  moyen  d'investiga- 
tioiaaoatomiqnesyà  la  conclusion,de  considérer  comme  dangereuses  toutes 
les  espèces  à  dents  postérieures  plus  longues  ou  cannelées.  J'ai  obtenu 
par  des  recherches  analogues ,  et  au  moyen  d'un  examen  rigoureux  des 
réols  que  Ton  débite  sur  le  caractère  suspect  de  certains  serpens ,  un 
loal-è-fait  opposé.   L'organisation  de  la  soi-disant  glande  veni* 

poBlèricttre,  absolument  semblable  aux  autres  glandes  salivatres , 
guère  de  douter  qu'elle  ne  sécrète  un  fluide  de  la  même 

qac  la  lalive  ordinaire:  aossi  les  observations  récentes  de  nos 
«epi^ewa  aerrent-elles  à  constater,  que 9  nil$  morsure  desDryiopbis 
si  celle  des  Dipsas ,  serpens  à  dents  sillonées ,  n'ont  des  conséquences 
fatales  pour  l'homme  (1). 

',1)  Les  glandes  de  la  tête  des  serpens  ont  fourni  matière  à  un  grand  nombre 
^  disisnatioos  publiées  par  RiinaY  PhiL  Tmns.  A^.  40 1  />.  377  soir. ,  par 
KcsnL,  par  SniPrsaT,  par  Tisosmasv  Uém.  Je  Vae.  de  Munich  i8i3  /».  s5, 
PvCloqubt  Jlear.  du  Muséum  Fil  p.  6s  ,  par  OasKouuas  ap.  Ma^xiidib 
kmrm,  dePhjsiof.  iW^ p.  «74  tuiv.,  par  Meckki.  Jrehlv  /.  i  et  par  DuvSRaor 
Mm,  d.  u.  mut.  XX9^i  et  XXX.  On  trouve  en  outre  des  renseignemeas 
^"rtitili  a  ce  sujet  dans  les  ouvrages  de  Rxui ,  Mba»  i  FcarAïf  a  ,  et  Chaba5. 
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•    Cependant,  en  étudiant  le  développement  des  dents 
des  Ophidiens  y  on  s'aperçoit  qu'il  y  a  un  passage  insensible 
des  dents  solides  aux  crochets.  Chaque  dent  consiste,  dans  les 
premiers  degrés  du  développement,  d'une  lamelle  à  bords  ren- 
trans,  de  sorte  quelle  est  ouverte  à  sa  face  antérieure.  Dans 
les  dents  solides,  cette  fente  se  soude  dès  la  première  jeunesse 
de  ranimai;  elle  demeure  ouverte  un  peu  plus  longtemps  dans 
les  crochets  des  serpens  venimeux  proprement  dits,maisà  l'état 
parfait,  ces  crochets  n'offreni  que  les  deux  orifices  destinées  à 
l'entréeetà  la  sortieduvenin,etdontrinférieurconserve  toujours 
la  formed*une  fente  longitudinale;le  reste  des  serpens  venimeux 
présente  des  crochets  analogues,  mais  on  découvre  toujours 
les  traces  de  la  fente ,  qui  réunit  les  deux  orifices  pour  te  venin; 
la  cannelure  enfin  des  dents  postérieures  plus  longues  de  cer- 
tains ophidiens  innocens,  n  est  que  cette  fente,  qui  reste  ou- 
verte pendant  toute  Texistence  de  Tanimal  (i).  Chaque  dent 
avant  de  se  développer,  est  recouverte  d'une  espèce  de  meni- 
brane,qui  contient  en  même  temps  les  matières  nutritives:  en 
s'ossifiant,  la  dent  se  colle  par  sa  base  sur  les  creux  qui  repré- 
sentent les  alvéoles,  et  se  fixe  à  mesure  que  l'ossification 
avance;  très  souvent  et  principalement  dans  les  crochets, 
il   reste  par  derrière    à    leur  base   un    petit   orifice    pour 
l'entrée  des  vaisseaux  et  des  nerfs:  aussi  les  crodiets  se  réu- 
nissen^ils  plus  intimement  avec  les  os  que  les  autres  dents. 
On  observe  souvent  les  germes  de  nouvelles  dents,  cachés  à 
côté  des  anciennes,  dans  les  gencives,  et  servant  à  remplacer 
les  dents  lorsqu'elles  sont  détruites  par  quelque  accident: 
aussitôt  la  nouvelle  dent  se  déplace  pour  occuper  lalvéole 
dégarnie,  où  elle  se  fixe  en  se  développant  de  la  manière  dé- 
crite (a).  Les  croc^hets  étant  plus  exposés  que  les  autres  dents 

(i)  ^ojez,  fig.  1,  a,  3  ei  4  PL  i6  tie  mon  mémoire  cite, 
(a)  Voir  le  mémoire  sur  la  reproduclion  des  ci'ocbels  publié  pat 
RosA  ,  mémoire  que  je  ne  conoais  que  par  Textrait  donné  par  Mkcxel 
trad,  ail,  de  tanai.  comp,  de  Cuvica  fo/.  lIL/>.  ia6  suiv. 
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bnature  a  veillé  à  leur  reproduction,  en  plaçant  derrière  eux 
piasieursgernies  de  nouveaux  crochets,  dont  le  nombre  8*éiève 
^piekpiefois  jusqu'à  six,  et  qui  se  succèdjent  dans  tous  les 
degrés  de  développement  ;  on  ignore  si  les  anciens  crodiets 
tombent  spontanément  à  certaines  époques,  et  si  ce  remplace- 
ment des  crochets  a  lieu  graduellement.  La  structure  interne 
deccsorganes  offre  cela  de  remarquable ,  que  le  canal  conduc- 
teur du  venin  est  séparé  par  une  cloison^  du  creux  contenant 
Ws  matières  nutritives  de  la  dent  (i). 

Des  dents  solides  se  trouvent  indifféremment  che^tous 
les  ophidiens;  mais  leur  nombre,  leur  forme  et  lettr  disposi- 
tion présentent  des  différences  considérables  dans  les  diverses 
espèces.  A  l'exception!  dé  TOligodon,  qui  est  dépourvu  de 
denu  palatines,  on  compte  toujours  quatre  rangées  de  dents 
a  b  niâdioire-supérieurè  et  deux  à  linférieurel  On'nobserve 
de  dents  inlermaxttlaires  que  chez  les  ptthons  et  quelque- 
fois cbez  le  Tortrix  scytale  :  leur  nombre  s*élève  rarement  ait 
dessus  de  quatre.  Les  dents  solides  des  ophidiens  «ont  le 
plus  souvent  toutes  de  la  même  longueur:  chez*  les  Boas 
cependant  elles  augmentent  en  étendue  vers  le  bout  du  miiseau, 
ce  qui  a  lieu  dans  un  sens,  inverse  chez  plusieurs  espèces  des 
piiresColuber,Tropidonotus  etc.;les  Lycodons  offrent  k  lextré- 
niié antérieure  du  maxillaire,  plusieurs  dents  plus  développées 
<|ae  les  autres;  les  dents  des  Dryophis  et  des  Psaromophissont 
assez  inégales,  et  on  en  voit  plusieiu*s  de  très  longuesau  milieu 
des  mâchoires  et  au  bout  postérieur  des  maxillaires:  cesdents, 
ainsi  que  les  dents  postérieures  de  certaines  espèces  des  genres 
Upsas,  Homalopsis  etc.,  sont  souvent  cannelées;  tandis  que 
d'autres  ophidiens,  tels  que  les  Xénodons,  les  Coronelles, 
plusieurs  Homalopsis  etc.  ont  le  bout  postérieur  du  maxillaire 
çami  d'une  dent  très  développée  mais  solide.  Il  est  évident 
que  le  nombre  des  dents  varie  suivant  le  développement  du 

Ci)  Voir  les  figures  des  rrocbeu  dans  l'ouvrage  de  Fonta  va, 
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maxHlaireetVie  Vos  dentaire  de  la  mâchoire  infërieure:  ehet  U 
plupart  des  ConleuTres ,  chacune  de  ces  branches  contient 
jusqu'à  20  ou  aS  dents; 'Ces  dents  sontinoins  nombreosesdiei 
les  Homalopsis,  les  Tortrix,  les  Calamars,  et  réduites  k  un  très 
petit  nombre  chez  les  serpens  venimeux.  Nous  avons  déjà  dit 
plus  haut,  que  le  maxillaire  des  serpens  venimeux  proprement 
dits  n*est  armé  que  de  crochets  :  mais  cet  os^,  ayant  acquis 
plus  de  développement  chez  les  venimeux  colubriformes,  ii 
porte  le  plus  souvent  derrière  les  crochets,  une  ou  plusieurs 
dents  solides  (i). 


DES  GLANDES. 

Les  glandes  salivaires  de  la  tète  des  seqpenspré- 
sentent  des  modifications  senaiblesi  sous  le  rapport  du  déve* 
lopperoent,  de  la  situation  et  de  la  forme,  non  seulement 
selon  les  divers  genres  de  cet  ordre,  mais  aussi  selon  les  es- 
pèces. Leur  volume  est  toujours  beaucoup  plus  considérable 
dans  les  espèces  innocentes  que  dans  celles  qui  sont  munies 
en  outre  d'une  glande  venimeuse.  On  a  désigné  œs  glandes 
suivant  le  lieu  qu'elles  occupent,  en  sorte  qu*on  en  dislingue 
de  nasales ,  de  lacrynuiles  etc.  ;  on  peut  subdiviser  celles 
qui  garnissent  les  mâchoires  en  maxillaires  et  mandibulaires. 
Toutes  ces  glandes  salivaires,  quoique  d'une  oi^niaation 


(1)  Le  Tropidonote  rade  offre  une  anomalie  fort  curieuse  par  U 
présence  de  pointes  émaillées  en  guise  de  dents,  qui  surmontent  lcse&- 
trémîtés  des  apophyses  épineuses  inférieures  des  sept  ou  huit  dernières 
vertèbres  collaires  :  ces  dents  sont  dirigées  en  arrière  et  rappelent  celles 
des  cyprifts  et  de  certains  crustacés  ,  quoique  leur  usage,  à  en  juger 
par  leur  direction  ,  est  peut-être  analogue  à  celui  des  appendices  coni- 
ques de  Toesophage  des  tortues  marines.  Elles  percent  les  tuniques  de 
Toesophage ,  et  s*apercoivent  facilement  à  Tintérieur  du  canal  alimen- 
taire, même  dam  les  très  jeunes  sujets. 
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laiiblable,  présentent  cependant  entre  elles  qifelques  diffé- 
rences par  rapport  à  l'aspect  et  à  la  configuration:  la 
Msale,  par  exemple,  est  toujours  plus  dure  au  toucher  que 
cdiedes  mlchoires;  la  lacrymale  offre,  le  plus  souTcnt  une 
saiface  unie  et  une  couleur  plus  pâle ,  aussi  est-elle  d  une 
consistance  plus  motle  que  le  reste;  les  maxillaires  enfin, 
lorsqu'elles  présentent  un  lobe  postérieur  très  déreloppét 
ont  quelquefois  cette  portion  de  la  glande  divisée  en  d'autres 
lobes  plus  petits  mais  cohérents  entre  eux.  \ 

La  lacrymale  envoie,  d'après  les  observations  de  M.  J. 
Cliquet  (i),  une  partie  du  fluide  qu'elle  sécrète,  dans  la 
cavité  en  avant  du  globe  de  l'oeil  :  elle  est  sous  ce  rapport 
«ne  véritable  glande  lacrymale  ;  mais  son  grand  développe- 
ment  dans  plusieurs  serpens  dont  Fœil  est  très  petit,  et  la 
cirronstance  que  l'humeur  superflue  est  versée  par  plusieurs 
petits  canaux  excréteurs,  dans  la  bouche,  font  supposer  avét 
raison  qu  elle  remplit  les  doubles  fonctions  de  glande  lacry- 
anle  et  de  glande  saiivaire,  et  quelle  mérite  peut-être,  chez 
baueoQp  d'ophidiens,  ce  dernier  nom  par  excellence.  Elle  se 
trouve  constamment  dans  tous  les  ophidiens:  située  derrière  le 
|iobe  de  t'osilec  protégée ,  lorsqu'ils  existent,  parles  frontaux 
(MMténeurs ,  elle  est  souvent  recouverte  par  le  muscle  teni- 
ponl  ;  tandis  qu'elle  rentre  chez  d'autres  serpens  plus  ou 
Boiiis  complètement  dans  l'orbite,  en  entourant  le  bord 
postérieur  de  ToeiL 

On  observe  une  glaude  nasale  (a)  chez  la  plupart  des 
ophidiens.  Elle  occupe,  lorsqu'elle  existe,  la  région  frê- 
naie et  bonde  les  narines  par  derrière.  M.  Mûlube  a  trouvé 
qa'dlc  verse  sa  liqueur  dans  la  bouche ,  au  moyen  d'un  canal 
réuni  k  celui  de  la  lacrymale.  Cette  glande  est. très 


,i)  Mot.  «bi  Mus,  vol  Vil  p.  63  suit.  — 

.a}  Lt  sataDt  professeur  Mûllbr  en  a  le  premier  coostaié  l'existence 
«Wc  les  ophMItcns  ;  voyez  Mccxel  Arckivann.  1819    p,  70. 
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développée  chez  le  Xcnopeltis ,  chez  quelques  Couleuvres , 
chez  le  Trigonocépluile  à  bouche  rose  etc. 

Les  glandes  sali  v aires ,  qui  garnissent  les  mâchoi- 
res ,  sont  beaucoup  pioins  développées  chez  les  serpeos  veni- 
meux que  chez  les  non -venimeux.  11  ny  a  que  peu  d'espèces 
de  la  dernière  tribu  qui  offrent,  des  glandes  petites  et  TËryx 
est  même  totalement  dépourvu  de  glandes  maxillaires.  Les 
espèces  au  contrairCi  à  dents  maxillaires  postérieures  sillon- 
nées ou  plus  longuesi  présentent  toujours  une  glande  assex 
développée  dans  cette  région  ,  et  qui  est  quelquefois  plus  nu 
moins  parfaitement  séparée  du  reste  d^  la  glande  maxillaire. 
Chez  les  serpens   où  on  voit ,  outre  les  dehts  postérieures, 
une  dent  plus  longue  au  milieu  des  mâchoires ,  la  glanile 
acquiert  également  à  cet  endroit  un  volume  plus  considéra- 
ble ,  afin  de  fournir  à  cette  grosse  dent  une  liqueur  plus 
aiiondante.  Chez  plusieurs  autres  serpens  les  glandes  maxil- 
laires s'é^ndent  sous  la  plaque  rostrile,  se  réunissant  ainsi 
des  deux  càtés  ;  mais  très  souvent  la  rostrale  est  séparée  des 
maxillaires.  Régnant  tout  le  long  des  mâchoires^  les  glandes 
maxillaires  et  mandibulaires  envoient  dans  la  bouche,  Thu- 
meur  qu'elles  sécrètent,  au  moyen  de  petits  canaux  excréieurSi 
dont  Terobouchure  donne  dans  les  gencives  ^  a  la  base  des 
dents.  Le  canal  de  la  grosse  glande  chez  les  serpens  à  dents 
postérieures  cannelées,  est  assez  sensible,  et  correspond  exac- 
tement avec  le  sillon ,  qui  conduit  la  salive  dans  la  plaie.  '1res 
souvent  la  glande  maxillaire  est  suspendue,  au  moyen  d'un 
ruban  tendineux  à  larticulaiion  de  la  mâchoire  inférieure. 

Outre  cet  appareil  salivaire  compliqué  et  commun  à  tous 
les  serpens ,  on  observe  chez  plusieurs  «^pèces  une  glande 
toute  particulière,  destinée  à  sécréter  un  fluide  qui, 
porté  dans  le  corps  animal,  y  produit  des  effets  plus  ou  moins 
fatals.  Cette  glande,  appelée  venimeuse,  parce  quelle 
forme  le  caractère  principal  des  serpens  vcninu!ux ,  est  ren- 
fermée* <lans   une  enveloppe  tendineuse  assez  épaisse  ,  tenace 
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Hiurt  au  toucher^  dont  une  portion  s'amincit  par  derrière  en 
fonae  de  mban  étroit ,  qui  attache  la  glande  à  l'articulatton 
de  k  mâdioire  inférieure.    En  avant ,  cette  euTdoppe  se 
rétrécit  pour  former  un  canal  assez  spadeux ,  qui  s'étend  le 
long  du  maxillaire,  et  ne  descend  que  pour  donner  dans  lori- 
fioe  situé  à  la  face  antérieure  de  la  base  du  crochet  Chez  les 
serpens  Tenimeux  proprement  dits,  ce  canal  est  plié  lorsque 
les  longs  crochets  sont  couchés,  afin  d'avoir  la  faculté  de 
s'élewhe  et  d'obéir  avec  facilité  aux  mouyemens  du  maxil- 
lûre.  L'intérieur  de  la  glande  venimeuse  est  divisé  en   un 
grand  nombre  de  compartimens  exigus  ou  de  cellules ,  pro- 
doices  par  des  parois  très  minces  et  se  croisant  sous  un  angle 
pios  ou  muins  aigu  (i):  c'est  à  cette  structure  seule,  toute  dif- 
férente de  celle  des  glandes  salivaires,  qu'est  due  la  sécrétion 
du  fluide  appelé  venin,  âi  cause  des  effets  délétères  qu'il 
produit  dans  l'oBconomie  animale.  Il  est  vrai  que  la  morsure 
des  animaux  les  plus  innocens  peut  avoir  des  suites  funestes 
par  le  concours  de  certaines  circonstances,  telles  que  la  tem- 
pérature du  climat,  l'état  psychologique  et  pathologique  de 
Ttee  mordu ,  la  fureur  dont  l'animal  qui  mord  est  animé ,  etc.  ; 
et  c'est  par  cette  même  raison ,  que  la  piqûre  des  serpens  non 
▼eomieux  peut  devenir  dangereuse,  même  pour  l'homme , 
lorsque  la  nature  de  leur  salive  a  été  altérée  par  des  drcon- 
Mauees  analogues.  Mais  le  venin  des  serpens  venimeux  tient 
tes  qualités  délétères  de  sa  propre  nature ,  quoique  les  cîrcon- 
itaaces  que  nous  venons  de  mentionner  peuvent  contribuer 
2  lai  rendre  plus  d'activité. 

Ce  venin  est,  à  Fétat  frais,  un  fluide  transparent,  lim* 
pide,  d*ii«e  teinte  jaunfttre  tirant  sur  le  verdàtre ,  un  peu 
gioant  quoique  moins  que  la  salive  à  laquelle  il  ressemble 
MUS  phnieiirs  rapports:  desséché,  il  devient  visqueux  et 
ûttadie   fortement  à   d'autres  oh|ets;    exposé  au   feu,  il 

1 1    V  ojn  Mili.Lf  B  f  De  punition  gfanéulamm  sfrueitna. 

3 


34  DU  VENIN. 

.&  évapore  sans  brûler  ;  il  s*enfoiice  dans  l'eau ,  la  trouble  et  la 
blanchit  léf  èremenk ,  laraqu*on  la  secoue  en  Vj  mêlant  Sa 
nature  tient  beaucoup  de  celle  du  mucua;  en  le  mettant  en 
coiiUct  avec  des  substances  réactives  y  on  découvre  qu* il  nest 
ni  acide  ni  alcalin;  son  odeur  n*oflTe  rien  de  particuli^; 
appliqué  sur  Ju  langue,  il  produit  des  sensations  semblables  à 
celles  produites  par  la  graisse;  on  peut  même ,  suivant  Fou- 
tant (i)  ,   le  prendre  à  l'intérieur,  sans  que  sedédarent  les 
moindres  conséquences  fâcheuses:  cette  observation  cepen- 
dant  a  été  récemment  contredite  par  les  expérieneea  que  le 
Docteur  Hcring  (2)  a  faites  à  Surinam  sur  la  nature  du  venin 
d'un  Crotale  muet.  Ce  voyageur,  prenante  différentes  reprises 
des  doses  diverses  de  ce  poison  mêlé  avec  de  Teau ,  en  res- 
sentait les  eiîets  pendant  huit  jours  et  plus:  ils  se  mani- 
festaient par  des  douleurs  dans  le  larynx  et  dans  d'autres 
parties  du  corps,  par  une  sécrétion  multipliée  de  mueus  dans 
les  membranes  du  nez  et  de  l'œsophage,  par  une  diarrhée  fré- 
quente^ accompagnée  de  douleurs  dans  le  rectum  etc.  :  à  ces 
symptômes  s'en  joignaient  plusieurs  autres  assez  curieux, 
dûs  à  rinfluence  que  ce  poison  aurait,  selon  M.  Hxriac  , 
sur  les  facultés  morales. 

Il  conste  de  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  que  le  venin 
des  serpens  ne  produit  des  effets  délétères  que  lorsque ,  en 
l'introduisant  dans  une  plaie,  il  se  mêle  au  sang:  dés  lors 
se  manifestent  des  symptômes  morbides  d'auunt  |dus  al- 
freux  et  avec  d'autant  plus  de  rapidité  que  la  quantité 
du  venin  a  été  considérable  et  qu'il  a  été  inoculé  dans 
une  région  du  corps,  riche  en  vaisseaux  sanguifèrea^  Voilà 
pourquoi  la  morsure  des  grandes  espèces  est  plus  dangereuse 
que  celle  des  petites,  pourquoi  une  piqûre  faite  à  la  langue 
ou  dans  une  veine  est   presque  toujours  morteUe ,   tandis 

(  i)  Ce  fait  éUit  déjà  connu  dans  Taniiquilé. 

(a)  Ap.  Stapf.  Jrchh*  X  caiu  %;  voir  Lkhz/9.  46o  siiiv. 
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fodle  est  souvent  mim  les  moiodres  ooii0ëi|afliiG«»  AchMaei 
lonfi'dle  n'a  attcîot  que  les  parties  duré»  et  calleuses  do 
ooipft  (i).  CqieiidaBt  il  faut  encore  attnboer  k  plus  ou  moins 
pude  activité  du  venin  à  beaucoup  d'autres  causes ,  outre 
odies  déjà  alléguées  :  tantôt  ce  n'est  qu'une  seule  dent  qui  entre 
<iaDs  la  chair ,  tantôt  toutes  deux  y  distiUent  leur  venin;  )«s 
crodiflts  pénètrent  avise  plus  de  facilité  dans  une  partie  du 
corps  peu  volumineuse,  telle  que  les  doigta,  que  dans  la  cuis- 
se, le  tronc  etc.  ;  les  serpens  enfin ,  en  mordant  à  plusieurs 
reprises,  épuisent  leur  venin,  de  sorte  que  les  piqûres  subsé- 
quentes entraînent  des  conséquences  moins  f&dienses  que 
les  premières.  Il  faut  également  considérer  lartaiille  de  Fani* 
aalmordu  par  rapport  à  celle  du  serpent  :  en  Europe ,  l'homme 
■eat  imrement  des  suites  de  la  piqûre  de  notre  vipère; 
il  finit  même  jusqu'à  trois  ou  quatre  vipères  pour  faire  périr 
an  cheval  ou  un  bœuf,  tandis  qu'une  seule  morsure  suffit 
pour  tuer  en  peu  de  temps  de  petits  mammifères»  U  n'en  est 
pas  ainsi  dans  les  contrées  tropiques,  où  la  morsure  des 
{rtods  serpens  venimeux  a  le  plus  souvent  des  suites  égale- 
oient  Cstales  pour  l'homme  et  pour  les  animaux.  Ainsi ,  on 
peut  établir  comme  loi  que  l'activité  du  venin  aug- 
mente   avec    une    température,  du    climat    plus    élevée, 

(i)  Le  vcoki  a  beaucoup  noins  d'effet  sur  les  âniuMux  à  sang  froid 
^petur  les  nuuiaûiêrei  et  les  oiseaux;  sur  la  plupart  des  invertébrés >  il 
ee  produit  pas  les  moindres  effets  fiicheux:  ces  faits  nous  montrent  que 
k  not  venin  n'est  pas  toujours  employé  dans  Taoceplion  primitive , 
■>is  plutôt  dans  un  sens  relatif  el  plus  particulièrement  par  rapport 
m  effets  que  produit  ce  fluide  sur  l'homme  ou  sur  les  animaux  à 

(i)  Cette  circonstance  parait  avoir  donné  lieu  à^ropinton  émise 
pvplaaicnrs naturalistes,  que  la  Vipère  elle-même  et  d'autres  animaux 
idiqne  TOrvet ,  les  Busos ,  étaient  à  l'épreuve  de  la  morsure  des  ser- 
pens vcaiafeeux;  «ses  prétendus  liits  n'ont  du  moins  été  prouvés  d'au- 
Qme  manière  certaine. 
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que  la  piqûre  est  d'autant  plus  dangereuse ,  que  ce  poison  a  été 
dîsiiiléplus  abondamment  dans  la  plaie,  et  que  l'animal  qui  fit 
la  plaie  et  l'être  qui  en  est  la  victime,  ont  été  agités  par  des 
émotions  plus  vives.    D'innombrables  expériences  ont  été 
faites  pour  connaître  le  degré   d'activité  du  venin 
des  différentes  espèces  de  serpens ,  et  les  moyens  les  plus 
sArs  pour  en  arrêter  les  effSots.  Lauebh tics  s'est  acquis  de  la 
célébrité  par  des  essais  de  cette  sorte;  tout  le  monde  a  entendu 
parler  des  six  mille  expériences  faites  par  Fontan a  ;  les  obser- 
vations de  RussBi.  à  ce  sujet  sont  passées  dans  presque  tous 
les  traités  d'Erpétologie  ;  M.  Davt  y  en  a  joint  récemment 
plusieurs  nouvelles,  résultats  d'expériences  faites  â  Hie  de 
Ceyian  ;  M.  Lbhz  en  a  fait  un  grand  nombre  avec  la  vipère 
commune;  enfin  une  foule  d'autres  naturalistes,  des  méde- 
cins ,  des  chimistes  ont  rapporté  des  faits  détachés ,  serrant 
à  édaircir  cette  partie  obscure  du  savoir  humain.  Mais  malgré 
ce  grand  nombre  d'observations ,  les  résultata ,  que  Ion  peut 
en  tirer  sont  peu  satisfaisans.  Toutes  aboutissent  à  démon- 
trer ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  savoir  que  les  s jmpto* 
mes ,  dont  la  morsure  des  serpens  venimeux  est  suivie ,  sont 
modifiés  A  l'infini  d'après  les  circonstances  prévalentes.  Pour 
obtenir  des  résultata  sârs ,  il  faudrait  faire  un  très  grand  nom- 
bre d'expériences  avec  des  serpens  de  même  taille,  dans  les 
mêmes  lieux,  dans  lamême  température,  et  leur  faire  mordre  des 
animaux  de  la  même  race,  et  de  la  même  constitution  :  répé- 
tant ensuite  ces  mêmes  expériences  avec  d'autres  espèces  de 
serpens,    on   pourrait  parvenir    à  découvrir,    en   prenant 
comme  résultat  le  terme  moyen  des  observations ,  si  la  nature 
(lu  venin  diffère  suivant  les  diverses  espèces  de  serpens.  Sans 
révoquer  en  doute  cette  hypothèse,  émise  par  plusieurs  au- 
teurs, j*ai  lieu  de  croire  que  la  morsure  des  serpens  vemmeux 
proprement  dita  est  plus  dangereuse  que  celle  des  venimeux 
colubriformes   et  des  serpens  de  mer,  i  cause  de  la  puis- 
sance des  armes  dont  les  premiers  sont  munis. 
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Le  ¥eiûn  des  ophidiens  affecte  beaucoup  inoiiis*tes.finiiiia:iix 
â  san{  bkoc  que  les  Tercëbrés.  Che&  là  pli)iparC  d^  ces  detnms 
les  effets  de  la  morsure  seinanifestentileplus'SOUYeilt 
ineontiiient  après  qiills  ont  été  mordus»  L'homille  en  ressent 
Mssitèt  une  douleur  aiguë  dans  le  membise  aUeiatpar  les  cro- 
diets,  qui  ne  font  qu  une  ou  deux,  petites  piqûres  à  peine  per- 
oept3>les,  etd*où  s*écoulent quelques  gouttes  de  sang:  lendroit 
blessé  se  gonfie  ensuite  et  Ilnflammation  se  déclare  avec  plus 
00  nK»îas  de  promptitude;  les  progrès  des  effets  du  venin 
dans  les  autres  parties  du  corps  s'annoncent  par  une  faiblesse 
générale;  la  marche  devient  pénible,  la  respiration  gêpée 
et  difficile;  le  malade  éprouve  une  spif  ardente;  des  nau- 
sées, des  Tonûssemens  succèdent  bientôt,  et  sont  souvent 
suivis  d*angoisses,  d*éblouissemens  qui,  conjointemisnt  avec 
les  douleurs  les  plus  vives,  ôtent  au  souffrant  lusage  de  ses 
facultés  intellectuelles.  Des  taches  livides  entourant  la  plaie 
soot  les  précurseurs  de  la  gangrène  qui,  se  propageant  dans 
les  autres  parties  du  corps,  entraîne  la  mort,  après  un  terme 
phis  ou  moins  long.  Il  est  heureust  que  la  piqûre  des  ser- 
pens,  dans  les  contrées  tropiques  même  ne  soit  pas  toujours 
Bortelle:  cependant,  les  individus  qui  ont  été  mordus  res&en* 
test  après  guérison,  et  cela  souvent  toute  leur  vie,  des  souf- 
frsDoes  périodiques,  ou  sont  frappés  d*une  paralysie  partielle 
oa  complète  des  parties  affectées,  ou  bien  éprouvent  une 
perturbation  continuelle  des  facultés  intellectuelles. 

Sons  aurons  soin  d*énumérer,  en  parlant  des  efreurs  dont 
Hiistoire  des  ^rpens  est  enveloppée ,  plusieurs  des  prétendus 
aatidotes  contre  la  morsure  des  serpens;  on  a  essayé  une 
fÎMile  d'autres  remèdes,  dont  TefScacité  a  été  vantée  par  les  uns, 
rêroquée  en  doute  par  d*autres,  et  enfin  démontrée  nulle  par 
(les expériences  ultérieures.  Chaque  pays  offre  des  pei sonnes, 
<{w  prétendent  posséder  lart  de  guérir  les  morsures  des  ser- 
pens; mais  on  ne  peut  guère  se  fier  à  des  gens  superstitieux  ^ 
<^  plus  souvent  imposteurs  et  dont   toutes  les  connaissances 
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reposent  sur  rempirisme.  Souyent  chaque  tribu  des  nom- 
breuses peu[dades  des  deux  Amériques  a  une  manière  dâversc 
de  traiter  les  malades  de  œlte  sorte:  mais  les  phntes,  dontlts 
uns  vantent  les  vertus,  sont  inconnus  à  d*autresou  rejeCtéespar 
eut.  Dans  les  villages  de  l'Europe  centrale,  ce  sont  particu* 
lièrement  des  pâtres^  des  bergers  qui,  exerçant  la  médecine, 
ne  jugent  nullement  au  dessus  de  leurs  capacités)  de  guérir 
les  morsures  des  vipères.  Aux  Indes  et  en  Egypte,  cet  art 
fait  Toccupation  d'une  caste  à  part,  aussi  igUOTante  au- 
jourd'hui que  Tétaient  leurs  ancêtres  des  temps  classiques. 
Au  Ueu  de  rapporter  ici  ce  que  Ton  a  écrit  sur  ce  sujet, 
je  me  borne  à  signaler  les  remèdes,  que  l'on  a  employés 
avec  le  plus  de  succès  et  dont  l'usage  a  été  généralement 
reconnu. 

La  première  précaution  k  prendre,  lorsqu'on  a 
été  piqué  par  une  serpent  venimeux,  est  de  nettoyer  Fendroit 
mordu  pour  empêcher  que  le  venin  qui  pourrait  adhérer  I  la 
peau,  ne  puisse  entrer  dans  la  plaie  lors  de  la  scarification 
qu'il  est  bon  de  faire  sur*le-champ  ;  on  peut  également  se 
servir  de  la  pierre  è  cautère  ou  du  fer  rouge,  pour  corroder  les 
chairs  de  cette  partie.  Après  avoir  ensuite  lavé  la  blessure  de 
nouveau ,  on  la  presse,  et  cherche  à  arrêter  les  progrès  du  venin 
en  la  suçant  ou ,  ce  qui  vaut  mieux  en  y  appliquant  la  ven- 
touse. Une  ligature  sur  la  plaie  même,  et  une  autre  étaUie 
au  dessus  du  lieu  blessé  si  sa  conformation  le  permet,  pour 
empêcher  la  communication  du  venin  dans  les  autres  parties 
du  corps,  ont  été  reconnus  être  d'un  grand  service,  pourvu 
qu'elles  ne  soient  point  trop  serrées.  Nous  ne  citons  des  nom- 
breux remèdes  proposés  pour  être  pris  à  l'intérieur  que  les 
sudorifiques ,  que  Ton  censé  être  de  bon  effet.  M.  Lshz  (i)  a 
employé  avec  un  succès  déterminé  l'acide  muriatique  oxigéné 
et  recommandeson  application  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur: 

{t)  p.  146  9ttîV. 
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01  poil  prendre  par  jour  sans  inoonvénîent  une  once  et  Aivan- 
tMgtèt  cette  préparation  chimique,  plus  connue  sous  le  nom  de 
Qilore.  Des  onctions  faites  avec  de  bonne  huile  d*olive  ont  été 
ylement  reconnues  efficaces  dans  plusieurs  occasions.  Quel- 
{Ms  naturalistes  attribuent  à  rammoniaqoe  des  qualités  ^e 
d'MCvesIttî  reftiaent  :  il  en  est  de  même'  de  l'arsenic  et  de  plusieurs^ 
tutres remèdes,  que  Ion  ne  doit  employer  qu'avec  précautioni 
et  après  avoir  inutilement  administré  ceux  dont  nous  venons^ 
de  faire  mention  (i). 


DE  LA  LANGUE. 

La  langue  des  ophidiens  se  fait  particulièrement  remar-' 
iper  par  sa  grande  extensibilité.  Revêtue  de  tuniques  assez 
dnies;  fiaible,  mince  et  divisée  au  bout  antérieur  en  deux 
filets  plus  ou  moins  grêles ,  elle  peut  se  retirer  dans  un  fourreau , 
dont  rissue  s'ouvre  à  une  petite  distance  en  avant  de  la  glotte  ; 
h  position  de  ces  organes  varie  dans  les  diverses  espèces  :  chez 
les  Hjdrophis  par  exemple ,  ils  se  trouvent  très  près  du  bout  du 
museau  ,  tandis  qulls  sont  places  fias  en  arrière  chez  les  serpens 
terrestres  et  d'arbre.  La  langue  des  ophidiens,  quoique  parfai- 
icoient  semblable  à  celle  de  certains  sauriens,  tels  que  les 
Honitcars  y  les  Téjus  etc. ,  s'en  distingue  cependant  par  la 
gnmde  simplicité  des  pièces  dures  qui  la  supportent  ;  en  effet 
il  se  trouve,  au  lieu  d'un  os  hyoïde  composé  de  plusieurs 
pièces,  un  simple  fil  cartilagineux  attaché  à  la  face  interne  des 
tcfumens  généraux  de  la  région  gulaire,  et  dont  les  deux 
bouts  se  prolongent  très  en  arrière.  Ce  cartilage  est  quelque- 

(i)  Camalte»,  outre    tes   dàuertations  déjà    citées,  te  Toxkchgi^ 
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fois  y  comme  dans  les  Boas ,  ÂDUmeaient  rëuoi  aux  mtiscies  de 
la  gorge,  donl  il  entrecoupe  les  fibres,  son  extréoiîlë  postérieure 
s*attadiant  alors  à  la  peau  sur  les  eûtes  du  cou  ;  mais  dans  b 
plupart  des  autres  ophidiens  les  cornes  de  Thyoïde  sont  libres^ 
très  rapprochées  et  se  prolongent  dans  la  cavité  de  la  poitrine , 
«(uelquefois  jusqu'au  cœur.  Chacune  de  ces  cornes  est  accom- 
pagnée d'un  muscle  cylindrique  de  la  mâme  étendue ,  avec  lequel 
elles  se  réunissent  au  bout  postérieur  :  ces  muscles ,  antago* 
nistes  des  génio-hyoïdes ,  retirent  la  langue  dans  le  fourreau. 
La  langue ,  par  sa  construction ,  est  un  véritable  oi^ne  du 
toucher ,  et  ne  peut  ni  servir  comme  organe  du  goût,  ni  parti- 
ciper dans  la  déglutition,  attendu  qu'elle  demeure  retirée  dans  le 
fourreau  pendant  cet  acte.  Une  petite  échancrure  au  bout  du 
museau ,  dont  la  plupart  des  serpens,  à  l'exception  des  aquati- 
ques, sont  pourvus,  offre  l'ouverture  par  laquelle  ces  animaux 
font  jaillir  la  langue,  sans  ouvrir  la  boudie:  ce  mouvement 
se  fait  ordinairement  avec  de  la  lenteur ,  et  ce  n'est  que  lors- 
qu'ils sont  émus  par  des  passions,  qu'ils  dardent  la  langue 
avec  vitesse  (i)« 


DES  INTESTINS. 

Le  canal  alimentaire  des  ophidiens  (a)  se  fait  remarquer 
par  sa  grande  simplicité.  L'oesophage  et  l'estonuc  ne  formant 
qu'un  canal  continu ,  il  est  impossible  d'assigner  à  diacune  de 
ces  parties  des  limites  précises.  Ce  canal  descend  tout  droit 
derrière  le  cœur  et ,  s'élargissant  insensiblement ,  il  se  termine 
souvent  en  une  podie  plus  ou  moins  spacieuse;  se  tournant 

(i)  Voyez  Hrllmanii  IJifer  den  Tastmm  tler  SckUmgen,  —  [i]  Voir 
pour  U  description  dt»  oifsnctile  k  digcilion  les  némoires  de  Ddvkutot  , 
Ann,  ti,  xc,  nat,  ;  et  de  Meckkl  ,  f^ergL  JnaU 
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eDttile  a  droite   il  s'amindt  bmsquement ,  pour  former  eo 
le  rétrédssaat,  un    petit  boyau,  au  bout  duquel  se  trouTe 
k  Taire  du  pylore,  plus  on   moins  pronoBcée   suivant  les 
opèoes.   Le    canal   intestinal  occupe  ordinairement 
fantre- moitié  de  la  longueur  du  tronc:  plissé  dans  presque 
tonte  aon  étendue ,  le  plus  souvent  d'égde  grosseur ,  et  peu 
qncieuz,  le  canal  intestinal  mérite  en  grande  partie  le  nom  de 
grfle;  œ  n'est  que  vers  les  r^ons  postérieures   du  tronc 
fiil  s*âa^;it  en  un  cylindre  spacieux,  plus  ou  moins  long^ 
fûnpmeote  le  rectum:  la  séparation  de  ces  deux  parties  de 
natcstin  est  indiquée  soit  par  un  rétrécissement  soit  par  un 
pli  transversal,  ou  une  valvule  plus   ou  moins  prononcée, 
»vie  à  une  distance  considérable  d'une  ou  de  plusieurs  autres 
doifons  semblables.  Qudques   espèces  des   genres  Tortrix, 
Hooialopsîs  et  d'autres  offrent  un  petit  cœcum  près  de  Tinser- 
tion  de  llntestin  grêlç  au  rectum.  Une  autre  valvule,. extrême- 
ment développée,  se  trouve  à  une  petite  distance  delanus, 
et  sépare  le  rectum   du  cloaque:  cette    dernière  cavité  est 
^'niioaîremeiil  assez    spacieuse ,  et  se   prolonge  souvent  en 
poche,  an  dessous  de  la  valvule  ;  c'est  constanmient  dans  elle, 
V^  se  trouvent  les  issues  des  oi^anesoiropoétiques  et  de  la 
génération.  Animaux  carnassiers ,  les  ophidiens  ont  leur  canal 
intestinal   peu   long,    relativement  aux   dimensions    de   leur 
<»rps;   cependant  on    observe   chez  les  diverses  races   des 
inodiBcations  assez  sensibles  sous  ce  rapport  :  les  Boas  par 
«ttmple,  présentent  des  intestins  grêles  assez  spacieux,  extrême- 
ment courts  et  par  conséquent  peu  pUssés;  ce  canal  est  plus  déve- 
loppé sous  le  rapport  dés  dimensions  longitudinales  chez  les 
Elaps,  diez  plusieurs  Couleuvres  etc. ;  chez  la  plu- 
ptit  des  autres  ophidiens ,  particulièrement  chez  les  H  o  m  a- 
lopsîs^  les  replia  sont  très  serrés. 

La  tunique  musculaire,  des  parois  du  canal  alimentaire 
^  en  général,  peu  prononcée  :  à  partir  de  l'oesophage ,  elle 
''^ient  pkis   sensible,  à   mesure  que  l'on  s  approche  du  s^ic 
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spacieux  représentant  Testoaiac;  il  en  est  du  mètne  des 
intestins  proprement  dits,  dont  la  tunique  musculaire  «st 
plus  dérdoppée  vers  le  rectum ,  que  dans  Tiutestin  grêle.  Les 
tuniques  intérieures  du  canal  alimentaire  sont  plîces 
loiq[itudinalement  ;  ces  plis  deviennent  plus  abondans  dans 
l'estomac,  ou  ils  sont  moins  réguliers,  se  croisant  parfois 
eu  divers  sens,  et  offrant  l'aspect  de  rides  très  prononcées: 
ils  s'évanouissent,  lorsque  ces  parties  sont  distendues  par  les 
alimens.  On  observe  d^  plis  ou  de  ddes  aemblaUes  dans  le 
rectum.  La  muqueuse  de  Tintestin  grêle  offre  une  construction 
diverse  :  elle  paraît  toujours  comme  veloutée  par  le  nombre 
infini  des  petites  (ranges ,  dont  sa  face  interne  est  garnie;  quel- 
quefois comme  dans  le  Python  bivittatus,  ces  villosités  sont 
tellement  prononcées,  quelles  pendent  en  guise  de  petits 
bouquets  ;  diez  TEaTx  enfin  elles  forment  des  papilles  plates , 
très  serrées  et  en  forme  de  feuiUes.  Toutes  ces  appendices 
disparaissent  cependant  vers  la  fin  de  l'intestin  grêle ,  où  se 
voient  des  plis  longitudinaux  assezconsidérables  ;  les  Pythons, 
seiilement  ont  cette  partie  de  lintestin  munie  de  nombreux 
plis  transversaux,  analogues  aux  valvules  qui  séparent  l'intestin 
grêle  du  rectum. 


ur  PANcaiÊAs. 

Constamment  placé  dans  la  première  couriiure  que  fait 
rintesdn  à  partir  du  pylore ,  le  pancréas  est  de  forme  et 
de  volume  assez  variable  chez  les  diverses  espèces  d*ophidiens,  et 
présente  même  sous  ce  rapport  des  différences  accidentelles. 
Cet  organe  est  divisé  en  un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  lobules ,  dont  chacun  offire  quelquefois  un  oannl 
excréteur  distinct:  ces  conduiu,  le  pkis  souvent  réunis  Tan 
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j  l'autre  et  accompagnant  le  canal  cholédoque,  vertëtit   le 
suc  pancréatique  dans  l'intestin,    à  une  petite  distifice  du 

fpott» 


DE  LA   RATE. 

Tons  les  ophidiens  possèdent  une  r  À  te  de  formé  globu- 
leuse ou  orale,  d'une  consistence  aësel  ferme  et  le  plus 
«WTent  cadiée  parmi  les  lobes  du  pancréas,  avec  Ies(|iiels  elle 
est  quelquefois  intimement  réunie,  ce  qui  a  fiait  que  l'on  a 
méconnu  cet  organe  au  point  de  nier  son  existence  :  sd  position 
▼arie  cependant  chez  plusieurs  espèces,  tu  qu'elle  le  trouve 
parfois  éloignée  du  pancréas  et  isolée  à  la  face  postéHeure  de 
festomac;  ayant  même  observé  des  différences  inditiduelles 
sous  ce  rapport,  je  suis  porté  à  croire ,  que  la  place  qu'occupe 
cet  organe,  entre  pour  peu  de  chose  dans  Texercice  de  ses 
fonctions. 


DIT  FOIE. 

Cbeztousles ophidiens, le  foie  se  présentesous lâformed'nn 
loog  ruban  aminci  vers  les  bouts,  quelquefois  impaffaiteniènt 
<iivisé  en  deux  lobes,  et  qui  s'étend  le  long  de  l'œsophage  et  de 
Testomac,  depuis  le  oceur  jusque  vers  le  pylore.  La  configura* 
tion  de  cet  organe  dépendant  en  grande  partie  de  Tensemble 
in  formes  du  serpent,  il  sera  superflu  de  décrire  les  innom- 
brables modifications  qu'il  subit  dans  les  diverdei  espèces  ;  il 
soflh  de  constater  relativement  à  sa  longueur,  que  l'extrémité 
postérieure  du  foie  touche  quelquefois  au  pancréas ,  tandis 
<|ue  dans   d'autres  serpens,  elle  en   reste    considérablement 
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éloignée.  Sortant  de  la  face  intérieure  du  foie ,  le  canal  hépa- 
tique descend  vers  le  pancréas,  pour  conduire  la  bile  dans 
Tintestin  grêle  :  ce  n  est  que  dans  cette  région  et  le  plus  souvent 
enveloppé  du  pancréas  quest  situé  le  réservoir  destiné  à  la 
réception  de  la  bile,  qui  ne  peut  y  arrijcer,  c^mme  Ta  fort 
bien  remarqué  M.  Duvernot  (t),  que  par  une  sorte  de  reflux. 
Constamment  remplie  d'un  fluide  abondant,  la  vésicule 
du  fiel  le  décharge  lors  de  la  digestion ,  par  un  conduit 
court  et  qui  se  réunit  sous  un  angle^  plus  ou  moins  aigu  au 
canal  hépatique;  le  canal  cholédoque  ainsi  formé,  se  loge 
entre  les  lobules  du  pancréas ,  pour  percer  Tintestin  grêle;  on 
reconnaît  son  oriflce  à  un  petit  bourrelet,  assez  vaguement 
prononcé. 


DES  RBINS. 

Les  reins  des  opliidiens ,  remarquables  par  leur  position 
peu  symétrique  ,  et  par  leur  forme  alongée ,  sont  divisés  en  un 
assez  grand  nombre  de  petits  lobes,  adhérens  les  uns  aux 
autres  au  moyen  du  tissu  cellulaire  :  ils  sont  ordinairement 
précédés  par  des  corps  extrêmement  minces ,  qui  représentent 
probablement  les  reins  succenturiaux  :  placés  le  plus  souvent 
à  une  petite  distance  de  lanus,  les  reins  sVtendent  asaexen 
avant  dans  la  cavité  abdominale.  Les  uréthères ,  conduits  plus 
ou  moins  longs,  suivant  l'éloignement  des  reins  de  lanus,  sont 
assez  spacieux,  longitudinalement  plissés  à  la  face  interne, 
quelquefois  élargis  à  leur  bout  inférieur  en  un  canal  plus 
ou  moins  gros,  naissant  au  bout  supérieur  des  reins,  et  s*éten- 
dant  tout  le  long  du  hotd  externe  de  ces  organes  ;  ils  déchargent 
Turine  dans  le  cloaque;  leur  embouchure  est  indiquée  par  un 

^1.  jinnales  /A  se    nau  XXX  //.    ij5. 
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ou  deax  bourrelets ,  quelquefois  assez  prononcés  ,  saillans  et 
prolongés  en  une  protubérance  cylindrique  :  ces  mêmes  bour- 
réels  tiennent  lieu  de  la  verge,  car  c'est  par  eux  que  se 
déciiai|^  le  sperme,  les  vaisseaux  déférens  donnant  dans 
kf  arétlières.  Cela  prouvé,  il  faut  considérer  les  deux  corps 
que  le  nâle  introduit  dans  Fintestin  de  la  femelle  lors  de  la 
o^mhtion  et  qui  se  retirent  ensuite  dans  la  queue ,  oomme  de 
ânpies  crochets  au  moyen  desquels  ces  animaux  se  retiennent 
ou  se  stimulent  durant  cet  acte. 


DES  ORGANES  DR  LA  GENERATION. 

Les  dimensions  que  présentent  les  corps  dont  nous  venons 
(le  parler  chez  plusieurs  espèces,  les  pîquans  dont  ils  sont 
te  phis  souvent  hérissés  dans  toute  leur  longueur ,  et  avant 
tout  la  circonstance  qu'ils  ne  conduisent  aucune  liqueur,  sont 
autant  de  preuves  pour  rendre  certaine  Fassertion  énoncée  plus 
haut,  et  pour  constater  Tanalogie  dans  Tarrangement  des  organes 
de  la  génération  proprement  dits  chez  les  oiseaux  et  les  ophi* 
liiens.  Cette  fausse  verge,  qui  se  tcouve  aussi  chez  les  sauriens, 
esl  toujours  composée  de  deux  corps  symétriques,  pariaitemeiM 
semblables  l'un  à  l'autre,  et  qui  occupent  de  chaque  c6té  de  la 
queue  t'espace  laissé  par  les  apophyses  transversaires  et  épineuses 
inférieures.  Chacun  de  ces  corps  est  formé  par  un  prolongement 
<ie  b  peau  de  l'anus  qui ,  descendant  sous  la  queue ,  forme  un 
^lindre  pins  ou  moins  long  et  fermé  de  tous  cdtés.  Enveloppé 
extérieurement  d*une  membrane  tendineuse  et  d'un  muscle 
3isez  prononcé ,  ce  cylindre  est  garni  à  la  face  interne  de  nom* 
inreuses  appendices,  tantôt  molles  tantôt  dures,  tantôt  serrées 
fi  peu  développées,  tantôt  volumineuses,  éparses  et  sous  forme 
de  pquans  :  ce  cylindre ,  se  rétrécissant  ensuite ,  les  piquans  pren- 
nent la  forme  de  rugosités,  ses  parois  augmentent  en  épaisseur. 
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tl  $a  slructure  offre  de  lanalogie  avec  le  oorps  oaTemeuz  du 
Muis  des  olaftses  «upërieures  du  règne  aniinal  \  enfin  à  une  di»- 
tl^ioe  d'un  ou  de  ^tax  pouces  de  Tanus,  ce  corps  9e  temine  en 
^u  muscle  oonîque  et  tellement  alongé ,  qu*il  s*étend  quelqurfois 
jusque  yers  le  bout  de  la  queue.  L'appareil  que  nous  venons  de 
décrire,  en  sortant  lors  de  la  copulation,  se  retourne  comme  le 
doigt  d'un  gant ,  et  ce  n'est  que  dans  cet  état,  que  l'on  observe 
•a  ÎÊJùt  interne  bérissée  de  piquans  et  devenue  alors  esdeme.  Ls 
forme  de  ces  organes  yariedans  les  diverses  espèces  d'opUdîens, 
tant  par  leur  volume  que  par  leur  longueur  ;  mais  aucune  espèce 
ne  les  présente  d'une  configuration  aussi  singulière  que  le 
Coluber  canus  du  Cap,  dont  les  fausses  verges  sont  extrê- 
mement alongéesi  garnies  de  crès  petiu  piquans  serrés,  et 
chacune  parfaitement  divisée,  en  sorte  qu'il  y  a  deux  fausses 
verges  de  cbaque  o6té  ou  quatre  en  tout* 

On  observe  à  la  même  place  cbez  les  femelles  de»  ophidiens, 
une  poche  j  appelée  poche  anale;  elle  est  formée  par  une 
membrane  blanche,  élastique  et  très  tenace,  dont  la  face 
interne  séciète  un  fluide  fétide^  sentant  fortement  l'ail  :  atuqués 
les  serpens  font  jaillir  ce  fluide  par  les  issues  de  ces  bourses  à 
e6té  de  l'anus.  J'ai  trouvé  des  organes  absolument  semblables 
chez  les  mAIes  de  plusieurs  espèces  ;  ils  sont  alors  moins  déve- 
loppés et  situés  au  dessous  de  la  fausse  verge  ;  mais  dans  un 
grand  nombre  d'ophidiens  ce  sexe  en  est  privé  ou  ces  bourses 
sont  remplacées  par  une  petite  poche,  creusée  de  chaque  côté 
de  la  base  de  la  queue ,  dans  la  cavité  anale  même. 

Les  organes  de  la  génération  proprement  dits  des  ophidUens  se 
trouvent  toujours  dans  la  cavité  abdominale:  occupant  la 
région  des  h jpocondres  en  avant  des  reins, les  testicules 
et. les  ovaires  se  font  également  remarquer  par  leur  forme 
effilée  et  comprimée  et  par  leur  position,  qui  n^est  pas 
symétrique  comme  dans  les  autres  animaux.  Us  sont  renfermés, 
ainsi  que  les  reins  et  les  parties  inférieures  de  l'intestin  ,  dans 
des  enveloppes  du  péritoine,  membrane  qui  est  souvent  teinte, 
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bas  b  MgioD  lombaire,  d*ttM  couleur  noire,  comme  cela  a 
Km  dies  beaucoup  d'autres  reptiles  et  chez  plusieurs  poissons. 

Les  oTairea  contiemient  un  asses  grand  nombre  d'œufs, 
Awt  la  grandeur  varie,,  et  que  Ton  trouve  disposés  sur 
deiii  rangées.  L'oviducte,  pour  recevoir  les  oeufs,  a  son  bout 
aotérieur  âargi  et  termine  par  un  bord  frangé;  ce  canal 
dsfoend  tout  droit  vers  l'anus  et  donne ,  par  une  issue  assea 
ipsoiense,  dans  le  fond  du  cloaque,  au  dessous  de  la  valvule 
fn  sépare  cette  cavité  du  rectum. 

Les  testicules,  de  forme  variaUe  ches  les  diverses 
cspeoes  d'opUdîens,  présentent  une  teinte  moins  foncée  que 
les  reins.  Les  vaisseaux  déférens  sortent  de  la  face  interne  du 
tcsdcole;  en  disant  de  nombreux  petits  replis,  ils  descendent 
le  kmg  du  bord  externe  des  reins,  et  se  collent  dans  toute 
kar  éleodue  aux  nréthères:  se  rapprodiant  sur  le  dos  du 
doaque,  ils  pénétrent  le»  parois  communes  de  cette  cavité  et 
dn  uéthires ,  et  s'ouvrent  dans  Femboudrare  de  ces  derniers , 
qai  est  indiquée  comme  nous  lavons  déjà  dit,  par  une  éleva- 
tioo  conique.  Ces  issues  des  vaisseaux  déférens  sont  tellement 
déKcates,  qu'elles  ne  deviennent  perceptibles  que  dans  les 
lerpens  de  très  grande  taille,  ce  qui  rend  les  recherches  ana- 
toaûques  assez  difficiles,  parce  que  l'on  ne  peut  ni  enfler  ces 
orpnes,  ni  passer  la  sonde,  vu  leur  disposition  ondulée. 


DE  LA  DEGLUTITION. 

La  manière  dont  les  serpens  avalent  leur  nourriture  est  assez 
naiplc^  lis  commencent  toujours  par  la  tête  de  leur  proie  qu  ils 
faut  entrer  dans  la  gueule:- pendant  que  les  dents  s'aocrocïient 
ii'vn  cAté  dans  la  proie  pour  la  retenir ,  la  mâchoire  opposée 
»  avance,  et  ks  dents  s  engageant  dans  la  victime,  la  retirent 
<)cdsns:  au  moyen  de  ce  jeu  alternatif  des  mandibules,  pendant 
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lequel  rinCérieure  joue  plus  particulièrement  le  dernier  rôle,  k 
déglutition  est  effectuée  après  des  efforts  plus  ou  moins 
grands  suivant  le  volume  de  la  proie;  c est  aussi  dans  cette 
même  raison  que  s^écartent  les  mâchosnes,  pour  rendre  la 
gueule  plus  spacieuse:  durant  cet  acte ,  le  serpent  dégoi^ge  une 
salive  abondante  sur  sa  proie,  qu'il  rend  par  cela  glutineuse,  et 
'  plus  facile  à  avaler.  Quelquefois  Tanimal  qu'ils  veulent  dévorer 
étant  trop  voltnnineuz ,  ils  ne  viennent  à  bout  de  le  fidre  entrer 
totalement  dans  leur  gosier  qu'au  bout  d'un  temps  considé- 
rable; les  serpens  nrouvés  dans  cet  état,  offrent  un  aspect 
hideux;  le  dégoût  qu'ils  inspirent  alors,  augmenté  par  les 
odeurs  méphitiques  qu'e&bale  le  cadavre  de  la  proie  déjà 
attaqué  par  la  putréfaction,  a  donné  lieu  à  de  nombreuses 
fables,  que  les  poètes  n'ont  pas  laissé  d'embellir.  La  déglu* 
tition  se  fait  de  la  mèmfi  manière  cbei  tous  les  serpens  que 
Ion  a  observés  sans  en  excepter  les  venimeux  qui  lors  de  cet 
acte,  redressent  leurs  crochets  et  les  cadient  dans  la  g^t 
clés  gencives,  pour  ne  point  les  exposer  a  des  injures  (i). 


DE  LA  DIGESTION. 

La  digestion  se  fait  assez  lentement ,  nonobstant  l'activité 
du  suc  gastrique  des  serpens:  il  parait  cependant  que  ce 
fluide  n'est  sécrété  en  abondance  que  dans  les  régions  de 
Kestomac  situées  près  du  pylore;  car  les  animaux  que  Ton 
retire  du  ventre  d'un  serpent  sont  toujours  décomposés  â  leur 
bout  inférieur,  tandis  que  les  parties  qui  se  trouvent  pUia  vers 
roBSophage,  n'offrent  pas  la  moindre  trace  de  putréfiiction: 

(1  )  Voir  pour  la  dè^slutitîon  des  serpeot  les  recbtrcbes  de  M.  Dooi»  « 
imérérs  dam  les  Jnn,  d,  se,  9tat.  1S17  XH  p.  36a,  suiv. 
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jai  vériSé  ce  fait,  observé  par  M.  Lenz  (i),  sur  un  grand- 
iNMobre  d'espèces  exotiques.    Dans  la  oapdTitë,  les  serpens 
fgetent  par  la  bouche  les  matières  indigestes,  telles  que 
les  plttuies,  les  poils  etc.:  cette  propriété  leur  est  commune 
arec  la  plupart  des  oiseaux. 

Lorsqu'<ni  poursuit  un  serpent  qui  vient  d'avaler  sa  nour^ 
ritnre,  il  la  dégorge  souvent  pour  se  rendre  plus  alerte  à 
fiiir  (3):  ce  lait  a  été  également  observé  chez  plusieurs 
«liseauz  (3). 


DES  OBGAIf  ES  Dfi  LA  CiaCULATION^ 

Le  cœur  des  ophidiens,  ie plus  souvent  de  forme  alongée, 
ie  lait  remarquer  par  sa  position  éeartée  de  la  tèle:  il  se 
trouve  quelquefois  à  la  fin  du  premier  quart  de  ia  longueur 
coule  du  tronc.  On  lui  reconnaît  <leux  oreillettes  spacieuses 
€C  séparées  f  une  de  l'autre  par  uueddison  membraneuse;  le 
ventricule  au  contraire  est  imparfaitement  divisé  en  deux 
cavités  assez  étioîtes,  par  une.  cloison  naissant  de  ia  base 
dtt  cœur  et  se  confondant  dans  les  ^res  charnues  de  cet 
organe:  les  parois  des  oreiHettes,  quoique  charnues,  sont 
minces f  celles  du  ventricule  ont  une  épaisseur -considérable, 
notamment  sur  le  c6té  gauche  de  cette  partie,  qui  s'étend  en 
forme  ^appendice  conique  sous  l'oreillette  jgsiudie.  Chaque» 
oreillette  communique  avec  le  ventricule  par  une  ouverture 
assez  brge,  mais  susceptible  d'être  fermée  au  moyen  d*une 
nivule.  L'oreillette  droite  reçoit  toutes  les  veines  du  corps 
tjoi  forment,  à  rexceptîon  de  la  jugulaire  gauche,  avant  de 

.1)  /».  48.  —  (a)  Noie  communiquée  par  M.  Dîeperink  à  Psn- 
raanbo;  Yoyez  aussi  Lenz. /.c.  —  (3)  Les  stercoraii^s ,  les  mouettes , 
^  bhtMMMtcs  de  mer,  eNr. 
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perforer  les  parois  de  roreilleite,  une  espèco  de  >ac  plus  ou 
moins  long  ei  qui  offre,  outre  les  tuniques  ortliimires ,  unr 
tunique  musculaire  bien  prononcée:  deux  grandes  Talvules 
servent  à  fermer  lentrëe  commune  des  veines  dons  cette 
oreillette.  Le  sang  parvenu  dans  la  chambre  droite  du  ven- 
tricule, est  chassé  dans  Tartère  pulmonaire  >  dont  IVnibou- 
chure  offre  ^eux  valvules;  comprise  à  sa  hase  dans  le  tronc 
commun  des  aortes ,  cette  artère  se  courbe  au  *dess4>us  de 
Taorte  gauche  et  se  rapproche,  en  s  éloignant  de  celle-ci,  du 
poumon,  dont  elle  borde  la  face  postérieure  avant  de  pénétrer 
dans  Tintérieur  de  cet  organe.  Une  seule  veine  pulmonaire, 
perçant  le  poumon  en  arrière  de  Tartère  du  même  n(»ni ,  rap- 
porte le  sang  oxydé  dans  loreillette  gauche ,  qui  est  de  forme 
conoïde  et  moins  spacieuse  que  celle  du  côté  droit.  Le  sang 
oxydé  ,  après  avoir  passé  dans  la  cavité  gauche ,  est  poussé 
vers  le  c6té  droit,  où  se  trouvent  les  embouchures  des  deux 
aortes,   dont  chacune  offre   deux  valvules  semicirculaires, 
même  lorsque  ces  embouchures  sont  réunies  en  une  seule, 
comme  je  Tai  observé  plusieurs  fois.    Nous  avons  déjà  dit 
que  toutes  les  artères  naissent  d'un  même  tronc,  dont  ellfs 
tjreusent  pour  ainsi  dire  Tintérieur;  les  artères  cependant  sont 
le  plus  souvent  séparées  Tune  de  Tautre  par  des  cloisons  qui, 
quoique  diacune  serve  à  la  fois  de  parois  à  deux  vaisseaux 
voisins,  empêchent  que  le  sang  quelles  condinsent,  puisse  se 
mêler  avant  d'entrer  dans  le  cœur.  L'aorte  droite,  beaucoup 
moins  grosse  que  la  gauche,  se  divise,  à  peu  de  distance  de  sa 
sortie  du  tronc  commun  des  artères,  en  plusieurs  brandies, 
qui   seules   pourvoient  de  sang  le  cou  et  la  tête  ;  se  cour- 
bant ensuite  en  arrière,  elle  descend  derrière  le  cœur  pour 
se  réunir  avec  laorte  gauche,  qui  a  suivi  de  Tautre  côté  un 
chemin  semblable.  Cette  grande  arière  desrend  ensuite  tout 
le  long  du  corps,  et  ne  se  perd  qua  Textrémité  de  la  queue; 
elle  pourvoie  dans  son  cours  les  organes  environnans  :  après 
avoir  donné  naissance  aux  artères  intercostales,  elle  envoie  des 
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branches  à  l'estomac  et  au  ibie,  aux  organes  de  la  génération 
H  aux  reins;  l'artère  mésentère  naît  à-peu-près  vis-à-vis  du 
pTlore,  et'ily  a  plusieurs  autres  branches  qui  se  distribuent 
sur  le  canal  intestinal.  L'aorte  droite  envoie  vers  la  tête, 
mot  de  descendre  derrière  le  cœur ,  une  branche  considérable, 
appelée  par  Cuvier  artère  collaire  (i;:  cette  branche  après 
aruir  fournie  les  artères  intercostales  du  cou ,  pénètre  les 
muscles  fléchisseurs  de  la  tête ,  où  elle  se  perd.  Les  carotides 
laissent  du  tronc  de  l'aorte  droite  près  de  sa  base:  s  éten- 
<laDC  le  long  de  l'œsophage,  elles  se  dirigent  vers  la  tête,  dans 
laquelle  elle  pénètrent  après  s'être  divisées  en  de  nombreuses 
branches,  qui  pourvoient  de  sang  lès  organes  situés  à  Textes 
rieur  de  la  tête.  Cette  disposition  des  carotides,  décrite  d'après 
le  Boa  constrictor,  est  loin  de  se  trouver  la  même  dans  les 
aatres  serpens,  qui  n'ofirent  ordinairement  qu'une  artère 
arotide  unique  (a) ,  celle  du  côté  gauche;  c^tte  artère  fournit 
a  elle  seule  tout  le  sang  de  la  tête  de  sang.  Les  carotides 
envoient  une  petite  branche  à  la  glande  thyroïde,  et  d'autres 
branches  aux  organes  renfermés  dans  la  cavité  du  cou.  Deux 
▼fines  jugulaires,  accollées  aux  carotides  ou  descendant  le 
long  de  Voesophage ,  rapportent  1^  sang  de  lu  tête  au  cœur. 
J  u  observé  chez  un  Boa  constricteur  trois  veines  impaires 
sorunt  de  la  colf»nne  vertébrale:  la  première  près  de  k  tète, 
la  deuxième  vers  le  milieu  du  cou,  la  troisièikie  dans  la  région 
abdominale  ;  il  est  évident  que ,  pour  se  rendre  au  cœur,  la 
dernière  veine  monte,  tandis  que  les  deux  autres  descendent. 
U  veine  qui  transporte  le  sang  des  parties  postérieures  de 
I animai,  se  divise  pour  former  les  deux  rénales  qui  bordent 
<lni$  toute  leur  longueur  la  face  interne  des  reins ,  dont  elles 
rmivent  un  grand  nombre  de  petites  branches  ;  après  avoir 
<lonné  naissance  à  la  veine  cave ,  la  branche  du  côté  droit  se 

i)  Arleria  verlebralit,  Scn.X]iM.  1.  I.   — •  (a)  L'artère  carotide 
'^^mçnt  de  Cuvisa  ;  arteria  cephaliea  de  Schlcmii. 
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réunit  à  celle  du  côté  gauche  pour  former  une  grosse  Toinc; 
c  est  la  veine  cave  inférieure ,  qui  pénètre  dans  le  parenchynif* 
du  foie  j  pour  recevoir  le  sang  apporté  par  la  veine  porte;  en 
sortant  de  l'extrémité  supérieure  du  foie,  qui  s'avance  en 
pointe  j  cette  veine  cave  parcourt  une  petite  distance  et  entre 
comme  partie  principale  dans  la  formation  de  ce  sac  veineux 
décrit  plus  haut,  qui  communique  avec  rpreilletie  droite, 
et  dans  lequel  plusieurs  autres  veines  donnent  :  on  observe 
de  fortes  valvules  à  remboucbure  de  chacune  de  ses 
veines  (i). 

Le  cœur  des  ophidiens  porte  constamment  à  sa  face  supé- 
rieure une  glande  conglomérée,  plus  ou  moins  développée  et 
entourée  de  plusieurs  autres  glandes  de  forme  et  de  nombre 
très  divers  selon  les  espèces  :  cette  première  glande  a  été 
regardée  par  plusieurs  anatomistes  comme  lanalogue  du 
thymus;  d'autres  ,  et  je  suis  de  ce  nombre ,  l'ont  comparée 
à  la  thyroïde  (a). 


DK  LA  RESPIRATIOIV. 

Pour  se  faire  une  idée  juste  de  la  respiration  des 
ophidiens,  il  faut  examiner  avec  attention  un  serpent  dans 
l'état  de  repos.  On  observe  alors  que  le  tronc  se  contracta 
et  se  dilate  alternativement  par  le  jeu  des  côtes ,  et  que  ce 


(i)  La  description  des  organes  de  la  circulai  ion  t  été  en  inigeure  partie 
dressée  d'après  le  Boa  constricteur  :  consultez  pour  des  détails  ulté- 
rieurs, les  travaux  de  CcviKa  Leçons  J'ornai,  comparée^  co/.  Jl;  Scmlehm 
dans  TiBOBHAiTH  Zeitschnft  loL  ff  P.  I  PL  ^  j  Retzius  Scàwed. 
Ferhandl.  i83o  et  isis  iSSa.^.  5s4suiv;  Mbckel  5/jrreJii.  ««/.  F  p, 
ai8  suî?.  '—  (a)  Consultez  Teicellent  mémoire  de  M.  Hauostedt, 
intitulé  Thpni  descnptio ^  p,  i5a  sniv.  ^ 
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BHHiveiiien^ se  répète  uvec  lenteur  et  à  intervalles  réguliers; 
maison  obserye  également,  que  les  narines  restent  fermées 
durant  cet  acte,  et  ne  s  ouvrent  qu  à  des  intervalles  beaucoup 
plus  éloignés,  entre  lesquels  le  corps  se  contracte  souvent 
jusqua  une  trentaine  de  fois:  il  résulte  de  ces  observations, 
t|ue  les  poumons  des  ophidiens  ont,  outre  leur  fonction 
ordinaire,  celle  de  servir  de  réserf oir  a  Tair  atmosphérique; 
re  réservoir  rempli  par  um*.  seule  inspiration  ,  contient  une 
quantité  suffisante  d*aîr  pour  que  l'oxydation  du  sang  puisse 
Mf  faire  par  les  contractions  des  poumons,  sans  nécessiter 
une  nouvelle  inspiration,  qui  ne  suit  que  lors  de  lexpiration 
de  lair  contenu  dans  le  poumon,  et  dont  i oxygène  a  été 
totalement  absorbé. 

La  structure  des  poumons  des  ophidiens  prouve  à  I  évi- 
dence ce  que  nous  venons  d'avancer  :  elle  est  notamment 
remarquable  sous  deux  rapports,  d  abord  parce  que  le  poumon 
»«  termine  ordinairement  en  une  vessie  ou  un  sac  sans  cellules, 
loriné  simplement  par  une  production  de  la  membrane 
séreuse,  enveloppant  le  poumon;  et  en  second  lieu,  parce 
que  les  rameaux  les  plus  considérables  des  conduits  aériens 
^ouvrent  dans  rinlérieur  de  la  cavité  du  poumon  même:  par 
«^te  première  disposition  le  poumon  des  ophidiens  devient 
un  réservoir  assez  spacieux  pour  contenir  un  volume  d'air 
MiiSsam  à  un  grand  nombre  d'inspirations;  par  la  seconde, 
iair  contenu  dans  ce  réservoir  peut  être  chassé  dans  les 
cdiules ,  par  des  contractions  du  thorax ,  sans  qu'une  nou- 
vdie  inspiration  soit  nécessaire. 

La  configuration  du  poumon  subit  de  nombreuses  modifi- 
cations dans  les  différentes  races -d'ophidiens.  I^  forme  de  cet 
urgane  est  ordinairement  celle  d'un  sac  simple,  conique  et 
retendant  depuis  le  cxBur  vers  les  régions  inférieures  de  Tes- 
^omac,  où  il  se  termine  en  une  poche  membraneuse.  La 
trachée,  composée  d'un  grand  nombre  de  demi-anneaux 
<tut  sont  réunis  antérieurement  par  une  membrane,  aboutit 
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dans  la.  naissance  du  poumon   par  une  ouverture  couper 
obliquement  ;    cet    organe    se    divise    cependant   plus  ou 
moins  parfaitement  en  deux  bronchies  chez  les  boas,  chez 
la  plupart  desTOETRiXydesoipSAset  chez  plusieurs  autres 
ophidiens,  où  l'on  aperçoit  le  vestige  d'un  second  lobule  du 
poumon,  quelquefois  de  moitié  aussi  grand  que  celui  de  Tautre 
côté.  Les  cellules  aériennes  de  la  cavité  pulmonaire  s  étendent 
chez  plusieurs  ophidiens,  sur  la  membrane  qui  réunit  les 
anneaux  de  la  trachée  artère,  de  sorte  quelles  occupent  quel- 
quefois cette  membrane  dans  toute  sa  longueur;  il  y  a  d'autres 
espèces,  où  cette  membrane  assez  dilatée  renferme  un  nombre 
de  cellules  aussi  considérable  que  le  poumon  même;  chez 
le  Xénodon  sévère,  chez  les  serpens  venimeux  proprement 
dits  et  chez  d'autres  ophidiens ,  cette  membrane  élargie  en 
sac  asaez  spacieux,  contient  à  elle  seule  toutes  les   cellules 
aériennes,  de  sorte  qu'il  résulte  de  la  disposition  particulière 
du  poumon  un  déplacement  complet  de  cet  organe  qui,  con- 
trairemeut  à  ce  que  Ton  observe  chez  les  autres  ophidiens,  est 
situé  en  avant  du  cou  entre  la  glotte  et  le  cœur,  La  disposition 
des  organes  de  In  respiration  chez  les  serpens  de  mer  est 
encore  plus  extraordinaire:  dans  I'hydeo  pais  coi^obriit 
la  trachée  artère  se  prolonge  jusqu'aux  hypocondres,   où 
elle  se  termine  en  un  sae  membraneux  qui  s'étend  jusqua 
une  distance  de  deux  pouces  de  l'anus  ;  mais  au  lieu  dTane 
membrane  qui  réunit  les  anneaux  de  la  trachée,  c'est  le  pou- 
mon  qui  enveloppe  ce  tube  dans  toute  sa  longueur.  Chez 
I'htdbophis   pslamis  la  trachée  artère  s'enfle  des  son 
origine  pour  se  rétrécir  vers  le  cœur ,  forme  un  canal  très 
étroit,   et  descend  derrière  l'estomac  pour  s'élargir  de  nou- 
veau  en  un  sac  très  spacieux,  dont  le  bout  s'étend  jusqu'Â 
Fanus,  en  se  logeant  entre  les  apophyses  épineuses  inférieu- 
res de  la  queue;  les  cellules  aériennes  chez  cette  espèce  sont 
beaucoup  moins  nombreuses  que  chez  la  précédente ,  quoi- 
qu'elles bordent  la  trachée  depuis  son  origine  jusqtraii  point 
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M  elle  forme  cet  appendiére  spacieuiL ,  qui  tient  protjable- 
nnt  aussi  lieu  de  vessie  natatoire. 

Cette  disposition  diverse  des  organes  de  in  respiration 
variant  même  chez  les  différentes  espèces  des  ophidiens , 
prouTe  k  Téridence ,  que  la  forme  de  ces  organes  est  de  peu 
d'importance  pour  Texencice  de  ses  fonctions ,  et  que  l'on 
)  en  tort  de  tirer  de  ces  anomaHes  de  formé,  des  caractères^ 
pour  la  dassificfition  des  serpens,  ou  de  regarder  les  espèces 
dont  h  poumon  est  divisé  en  deux  lobes,  comme  consumant 
un  Toiarae  plus  considérable  d'oxygène,  et  comme  étant  par 
mnséquent  d'nne  organisation  plus  parfaite. 

Les  cellules  aériennes  principales  sont  quelquefois  sup- 
portées par  des  rubans  cartilagineux  et  étroits,  qui  se  perdent 
'bns  les  petits  tuyaux  formant  cette  partie  du  réseau  pulnio 
naire,  où  a  lieu  Toxydation.  Le  bout  supérieur  du  larynx 
«-st  surmonté  par  les  deux  cartilages  aryténoïdes,  qui  lais- 
sent entre  eux  une  simple  fente  longitudinale,  la  glotte  :  cet 
appareil  simple,  mu  par  deux  paires  de  muscles,  représente 
'  ha  les  ophidiens ,  l'organe  de  la  voix  qui  ne  consiste  qu'en 
vn  siiBement  plus  ou  moins  aigu ,  produit  par  l'air  chassé 
d«s  poumona  Cette  ouverture  correspondant  avec  l'ouverture 
intérieure  des  narines,  est  plus  ou  moins  rapprochée  de  l'ex^ 
(mnité  du  museau ,  suivant  que  J'espèce  fréquente  les  eaux 
<«  la  terre. 


DU  CERVEAU  ET  DES  NERFS. 

Lj  petitesse  du  cerveau  des  ophidiens  devient  pertico* 
'«^f^nnent  sensible  lorsque,  en  choisissant  des  espèces  où  lesor- 
S>Ms  de  la  manducation  ont  acquis  un  grand  développement , 
^  eoaqpare  le  volume  de  cet  organe  à  cduî  de  la  tdte.  Eu  avant, 
■^  deux  hémisphères  se  prolongent  en  se  rétrécissant,  dans  le 
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lobule  oHactif,  de  sorte  que  cette  partie  est  portée  »ur  on  asseï 
long  pédicule;  on  observe  à  leur  iace  postérieure  les  lobes 
optiques,  asseï grands* et  passant  au  dessous  des  hémisphères 
pour  se  diriger  vers  Tœil  et  former   le  nerf  qui  porte  le 
même  nom.    Le  cervelet,  petit  organe  situé  derrière  les 
lobules  optiques,  est  presque  d*une  venue  avec  la  moëllf 
épinière ,  et  n*ofFre  qu'un  renflement  peu  considéraMe  (i). 
L*extréme  délicatesse  des  nerfs  de  la  tête  rend  le&amen  de 
ces  parties  assez  difficile.  Outre  les  nerfs  olfactif ,  optique  et 
auditif,  on   distingue  particulièrement   le  nerf  de  la  cin- 
quième  paire  qui  envoie  ses  branches,  de  même  que  chei 
rhomme,  à  Tœil,  à  la  mâchoire  supérieure  et  à  l'inférieure. 
Le  grand  nerf  sympathique  s'entrelace  sur  tant  de  points  avec 
les  nerfs  vagues ,  qu'il  est  impossible  de  tracer  avec  certitude 
son  origine. 

Quant  aux  facultés  intellectuelles,  les  opbidiena  se  trou- 
vent évidemment  au  même  degré  que  les  animaux  des  deux 
premiers  ordres  de  la  classe  des  reptiles.  On  a  aouvent 
exagéré  la  force  de  régénération  dont  les  organes  des  ophi- 
diens sont  doués  ;  mais  il  est  peu  probable  qu  elle  aoit  plus 
grande  que  chez  les  Sauriens  ou  les  Chéloniens  ;  oe  qui  est 
certain,  c'est  que,  lorsqu'un  membre  tel  que  la  queue  a  été 
mutilé ,  il  ne  se  reproduit  jamais. 


DE  L'ODORAT. 

Les  serpens  n'ont  pas  l'odorat  fin;  aussi  l'étendue  de  h 
membrane  muqueuse  du  nez  est*elle  peu  considérable,  tu  h 

(i)  Voir:  SKiiRBS,^/rAl.r0i7^.c/tfcenviffi,  jéilas  Pi  SJSg,  x^Srf  la^ 
1  ^a  ef  1 33.  fig.  do  cervesii  da  Naja  haje ,  de  Taspic  et  de  la  ^vip^Te  | 
raies  parallèles  ?) 
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foofonnation  «impie  des  conques.  Ln  cavité  du  nez  est  plus 
M  moins  spacieuse ,  suivant  les  diverses  races.  Les  narines 
larient  estrémement  d*un  genre  à  IViutre,  soit  par  leur  posi- 
tioD,  soit  par  leur  forme  ou  leur  grandeur.  On  peut  établir 
conune  règle  constante  que  les  espèces  purement  aquatiques 
offinent  des  narines  petites ,  dirigées  vers  le  ciel  et  le  plus 
souvent  susceptibles  d'être  fermées  au  mojfen  d*une  valve; 
undis  que  les  narines  des  espèces  terrestres  ou  de  celles 
qui  habitent  les  arbres,  sont  ordinairement  latérales  et  assez 
ouvertes.  Chez  les  serpens  fouisseurs,  ces  orifices  se  présen- 
teot  presque  toujours  sons  la  forme  orbiculaire  et  se  distin* 
{uent  par  leur  petitesse;  elles  sont  de  forme  semblable, 
quoique  plus  ouvertes,  chez  les  serpens  pélagiques,  mais  les 
Hooialopsis  en  ont  qui  offrent  une  fente  transversale  en 
forme  de  croissant. 

On  observe  chez  les  Trigonocéphales  et  les  Crotales ,  sur  les 
cités  do  museau,  derrière  les  narines,  une  large  cavité  dont 
l'usage  n'a  pas  encore  été  reconnu ,  mais  que  Ion  peut,  selon 
toutes  les  apparences,  considérer  comme  une  cavité  accessoire 
du  nez.  Cette  cavité ,  creusée  dans  la  surface  supérieure  du 
mazfllaire,  est  revêtue  d*ane  espèce  de  membrane  muqueuse  : 
die  offre  de  petits  trous  pour  le  passage  des  nerfs,  et  reçoit 
probablement  une  porticm  du  fluide  sécrété  par  les  glandes 
voisines.  M.  Home  (i) ,  qui  a  traité  ce  sujet ,  dans  un  mémoire 
spédal,  suppose  que  ces  cavités  sont  analogues  aux  larmiers 
<ie  certains  ruminans. 


DE  r/ŒIl.. 


Nous  avons  déjà  fait  mention  plus  haut  de  la  diversité  de 

[l^j  A  p.  RUfSBL  «pp. 
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ta  position  de  Tœ  i  I  ch<%  les  différentes  races  d'ophidiens,  du 
volume  de  cet  organe,  de  la  forme  de  la'pronelie  etc.  ;  nmis 
avons  également  constaté -que  les  tégamena  extérieurs revèteot 
l'œil  tout  entier,  mais  que  ces  tuniques  sont  sur  cet  endroit 
exti^mement  minces,  diaphanes,  et  se  présentant  sous  la 
forme  d*une  lamelle  hémisphérique,  adhérante  aux  plaques 
qui  composent  le  tour  de  l'orbite  :  il  est  évident  que  ceUf 
lamelle  comme  partie  intégrante  d^  la  peau ,  se  renouvelle 
lors  de  la  mue,  et  que  lancienne  lamelle  est  rejetée  avec 
I  epiderme.  Le  globe  de  Tceil ,  1»^  plus  souvent  de  forme 
orbiculaire^  est  revêtu  à  sa  face  antérieure  de  la  conjonctive 
qui,  se  repliant  sur  elle  mâme,  forme  une  cavité  dans  laquelle 
s(ii>t  versées  les  Isinnes ,  selon  les  observations  de  M.  J.  Clo« 
quet  (  i).  La  cornée  est  assez  épaisse  et  offre  un  segm«nt  à-peu- 
près  de  la  même  périphérie  que  la  sclérotique;  cette  dernière 
tunique,  également  épaisse  et  très  tenace,  n*est  sup)[>ortée  ni 
par  des  os  ni  par  des  cartilages  :  ses  deax  faces  sont  teintes 
d'un  brun  assez  foncé  ;  on  observe  au  fond  du  globe  de  Tonl 
un  trou  orbiculaire  pour  Tentrée  du  nerf  optique,  qui 
perfore  obliquement  la  substance  de  la  sclérotique.  A  sa 
surface  externe  s  attachent  les  muscles  du  globe  de  TiBil, 
dont  le  nombre  est  comme  à  l'ordinaîre  de  six,  La  ehorotde, 
d'un  tissu  peu  serré,  a  ses  deux  faces  couvertes  d'une  pig- 
ment foncé.  La.ruischienne  est  assez  développée.  L*iris  a  une 
étendue  considérable:  lu  couleur  qu'elle  présente,  varie 
d'une  espèce  à  l'autre.  La  rétine,  passablement  épaisse,  n'ofUre 
rien  de  particulier.  L'existence  des  lames  de  la  tunique  vi- 
trée cîiez  les  serpens  n'a  été  démontrée  que  très  récem- 
ment (a).  La  lentille  crystalline ,  de  forme sphérique,  s'enfonce 

(i)  Mém.  du  Mus,  Fil  p.  6a  smv\  voir  aussi  Mûllbr  dans  Tikoe- 
MAifw  Zeitschr.  ît^.  I PL  igjig  14.  —  (a)  Voye»  TexceUente  analomie 
du  Python  à  deux  raies,  publiée  par  M.  Retzius  :  Isis  i8itt/>.  5ia 
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déplus  de  lu  moillé  dans  riiunieuf  vîirée,  qui  est  peu  \oiii- 
mioeuae. 


DE  I/ORKILLE. 

La  structure  de  To  r  e  i  1 1  e  démontre  que  les  ophi- 
diens ont  i  o  u  ï  e  plus  dure  que  la  plupart  de»  autres  animaux 
rie  la  classe  des  Amphibies.  L'osselet  de  Toreille  étant  enfoncé 
dans  les  chairs,  vu  le  manque  total  de  tympan,  il  s  en  suit 
que  les  sons  ne  peuvent  pénétrer  <lans  loreille  même  qu'après 
avoir  fait  yibrer  cette  cuirasse  épaisse  que  forment  chez  les 
ophidiens  les  tégumens  généraux:  cet  osselet,  appelé  par 
Cmrjsa  letrier  de  Foreille ,  quoiqu'il  représente  les  trois  osse- 
lets de  loreille  des  animaux  d*un  rang  supérieur,  est  en 
fonoe  de  fil  qui  se  prolonge  ordinairement  d'un  côté  jusqu'à 
larticubtion  de  la  mâchoire  inférieure;  tandis  que  l'autre  bouf 
est  âargi  en  disque  pour  fermer  la  fenêtre  ovale.  Immédiate- 
oient  derrière  cette  entrée  de  r<H*eille  intérieure  se  trouve 
nae autre  ouverture  représentant,  comme  il  a. été  constaté 
par  M.  WmnisGHMARN  ,  la  fenêtre  orbiculaire.  Le  même 
uvant  a  observé  que  la  structure  de  l'oreille  interne  des 
ophidiens  se  rapproche  de  celle  de  tous  les  sauriens  qu'il  a 
examinés  ;  c*est  à  dire  qu'on  leur  reconnaît  un  organe  de 
fonne  ovale,  appelé  anneau  cartilagineux  et  destiné  à  recevoir 
le  nerf  de  louîe ,  qui  se  distribue  à  sa  surface  :  ce  nerf  forme 
à  m  côté  un  renflement  assez  considérable ,  appelé  la  g  e  n  a 
a  cause  de  la  configuration  de  cetfé  partie  qui  ressemble  à 
celle  d'une  bouteille:  voir  Windiscbmahii  ,  PL  ^  fig.  la: 
of;gaoes  de  l'oreille  interne  d'un  Dipsas. 


GO  DES  TÉ(;UMENS. 

I>KS  TEt.UiMEXS. 

Les  téguniensgénérnux  ries  ciphidiens ,  pour  résistera 
Vinfluence  des  élémens  et  aux  causes  mécaniques  extérieures , 
forment  une  cuirasse  très  épaisse  qui  revêt  tout  le  corps  de 
ranimai  et  qui  est  munie  d*un  épiderme  souvent  assez  dur  et 
corné.  Pour  obéir  aux  mouvemens  de  l'animal  et  à  IVxtensioti 
des  parties  par  laquelle  est  produitTagrandisseroent du  volume 
du  corps,  il  fallait  que  cette  peau  fût  divisée  en  un  grand 
nombre  de  compartimens ,  séparés  par  des  intervalles»  de 
sorte  qu*il  résulte  de  cette  construction  autant  d  articulations 
susceptibles    d*étre   rapprochées  et  éloignées  les  unes  de» 
autres.  Ces  compartimens  saillans,  qu'on  appelé  écaille» 
lorsqu'ils  sont  petits,    lames   ou    plaques  dans  le  ca> 
opposé,  sont  formés  par  des  couches  de  tégumens  lieaucoup 
plus  épaisses  que  celles  des  intervalles,  qui  offrent  au  contraire 
une  peau  d'une  organisation  plus  délicate,  fortement  contractée 
dans  1  état  de  repos  de  l'animal  et  revêtue  d'un  épiderme  très 
mince,  peu  transparent  et  mou.  Il  est  évident  que  ces  der- 
nières parties  ne  paraissent  a  l'œil  que  lors  de  la  dilatation 
du  corpsde  lanimal:  cachées presqut^coniinuellemeni  par  le» 
bords  des  écailles  ,  et  privées  de  lumière,  elles  sont  constam- 
ment d'une  couleur  blanchâtre ,  et  ce  n'est  que  clie^  quelqueN 
Tropidonotes ,  que  le  tissu  niuqueux  de  res  parties  vst  teint  « 
sur  la  région  du  cou,  d'un  beau  rouge  vermilU>n.  Il  n'en  est 
pas  ainsi  de  cette  portion  du  tissu  muqueux  qui  entre  dans 
la  formation  des  écailles  ,  et  qui  brille  le  plus  souvent  de  tout 
Véclat  de  l'arc-enriel,  éclat  plus  oa  moins  vif  suivant  la 
nature  de  Tépiderme  corné  et  transparent  dont  toutes   le> 
écailles  sont  revêtues  :  voilà ,  pourquoi  plusieurs  serpens  et 
notamment  ceux  du  genre  Dendropliis  présentent  un  système 
de  coloration  assez  uniforme,  quoique  leur  tissu   muqueux 
soit  orné  des  plus  jolies  teintes;  il  est  également  clair  que 
les  teintes  des  serpens  doivent  changer  vers  le  temps  de  la 
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inuf ,  où  {«piciermc*  &e  ternit  en  se  détachant  insensiblement 
lin  roaches  infëiieures  de  la  peau  :  ne  laissant  passer  alors 
qulroparfaitement  les  rayons  de  la  lumière ,  elle  les  refléchît 
(Ims  un  sens  divers  du  sens  ordinaire  et  fait  paraître  les 
couleurs  des  ophidiens  sous  un  jour  beaucoup  moins  agréable 
qu'aussitôt  après  la  mue. 

n  résulte  des  lois  établies  cinlessu s,  que  la  forme  des 

rcailles  doit  être  déterminée  par  la  direction  des  mouve- 

mens,  exécutés  par  les  organes  qu'elles  protègent.  Les  écailles 

du  tronc  sont  par  conséquent  disposées  sur  des  lignes  ppral* 

ièiesau  contour  des  côtes;  ces  lignes  sont  entrecoupées  sous 

on  angle  plus  ou  moins  aigu  |)ar  dautres  lignes ,  et  c*est  ainsi 

<|ue  se  forment  les  bords  des  écailles.  De  la  direction  respec- 

tÎTf  de  ces  lignes  dépend  la  forme  plus  ou  moins  régulière 

àes  écailles:  si  ces  lignes  se  croisent  sous  un  angle  droit,  les 

KaiHes  s«mt  de  forme  carrée  ;  si  au  contraire  une  de  ces  lignes 

<*$t  plus  inclinée  vers  Taxe  du  tronc  que  Tautre,  les  écailles 

tiennent  du  rhombe,  et  s  approchent  d'autant  plus  du  lancéolé 

ou  même  du  linéaire,  que  ces  lignes  sont  divergentes  Tune 

de  lautre.  Il  arrive  presque  toujours  que  c^  lignes  dévient 

de  leur  direction  primitive  en  se  courbant  pour  se  réunir  à  la 

rangée  médiane  des  écailles,  du  dessous  de  Tanimal:  de  là 

que  la  forme  des  écailles  à  partir  du  dos  ,  devient  de  plus  en 

plus  îrrégulière ,  quoique  ces  organes  gagnent  a  mesure  en 

«iendoe.   Cest  constamment  sur  les  parties  antérieures  du 

tronc  que  ces  lignes ,  particulièrement  celles  qui  se  dirigent 

^^n  arrière,  sont  inclinées  vers  Taxe  du    corps;   et  voilà 

pourquoi  \a  forme  des  écailles  qui  revêtent  cette  région, 

doit  servir  de  type  à  la  description  :  vers  la  queue  et  sur 

ce  membre  même,  les  lignes  se  croisent   sous  un    angle 

presque   droit,   et   les   écailles  deviennent   nécessairement 

moins  irréguKères.   Cette  différence  de  forme  des  écailles 

sur  les  diverses  parties  d'un  même  individi%est  très  sensible 

dans  IcfS  Najas  et  les  Xénodons ,  où  les  côtes  du  cou ,  moins 
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arquées  que  les  autres ,  et  susceptibles  d*une  mobilité  çoii$i* 
dérable  d'arrière  en  avant,  produisent  un  agrandissement  du 
volume  du  corps  dans  le  sens  latéral:  dans  letat  de  repos, 
les  écailles  de  cette  région  se  recouvrent  par  leurs  bords 
latéraux  ;  elles  sont  de  forme  effilée  ou  linéaire ,  tandis  que 
celles  de  la  queue,  imbriquées  comme  d^ordinaire,  sont  de 
l'orme  carrée. 

Le  nombre  des  rangées  longitudinales  sur  lesquelles 
sont  disposées  les  écailles ,  ne  varie  pas  seulement  suivant 
les  espèces;  ces  anomalies  s'observent  mémi^  fréquemment 
chez  divers  individu»  de  la  même  espèce  ;  encore  ce  nombre 
est-il  loin  de  se  trouver  le  ménie  dans  les  différentes  régions 
du  corps.  C'est  sur  le  cou,  aune  petite  distance  de  la  tête, 
que  les  rangées  des  écailles  sont  les  plus  nombreuses  ;  vers 
le  milieu  du  tronc,  elles  commencent  à  diminuer,  les  deux 
écailles  voisines  de  l'abdomen  n'étant  suivies  que  par  une 
seule  :  ces  rangées  disparaissant  petit  à  petit  l'une  après 
Vautre,  elles  se  réduisent  au  bout  de  la  queue  à  une 
seule  lame  écailleuse.  Le  nombre  des  rangées  longitudinales 
est  ordinairement  impair ,  tous  les  ophidiens  ayant  la 
ligne  médiane  du  dos  garnie  d'une  seule  rangée  d'ëcailles, 
quelqurfois  plus  grande  et  d'une  forme  différente  des 
autres  :  l'exception  que  fait  à  cet  égard  TErpétodryas 
caréné,  qui  a  le  dos  muni  de  deux  rangées  d'écaillés  et 
où  le  nombre  total  des  rangées  est  par  conséquent  pair, 
est  d'autant  plus  remarquable  qu'elle  est  unique  dans  tout 
l'ordre. 

On  est  tenté  do  croire  que  les  rangées  transversales  se 
trouvent  toujours  en  nombre  égal  à  celui  des  vertèbres  ou 
des  lames,  qui  garnissent  le  dessous  du  tronc;  mais  il  nen  est 
pas  ainsi  chez  les  ophidiens  dont  le  corps  est  revêtu  d'un 
grand  nombre  de  petites  écailles  de  forme  carrée ,  tels  que  les 
Boas,  TEryx  , «plusieurs  serpens  de  mer  e^.  En  examinant 
les  écailles  dé  ces  serpens ,  on  voit ,  en  partant  de  Tabdomen , 
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aw  Ifs»  nnigées  dVcailles,  frabord  larges,  deviennent  étroites 
d  se  perdent  entre  d'autres  rangées  de  très  petites  écailles 
nui  descendent  du  dus. 

Les  mcHlifications  de  forme  que  présentent  les  lames  écail- 
k*uses  chez  les  diverses  espèces  de  serpens,  sont  variées  à 
l'infini.  Leurs  l)ords  sont  tantôt  arrondis ^  tantôt  tronqués  au 
bitut ,  t^iiitôt  alongés  en  pointe  plus  ou  moins  aiguë.  Leur  épi- 
(It-nneest  le  plus  souvent  assez  dur,  et  les  bords  des  écailles 
MintsailUns,  en  sorte  qu'elles  se  recouvrent  les  une$  les  autres, 
ronime  les  tuiles  d*uii  toit:  on  désigne  ces  écailles  propres 
t  b  plupart  desserpeus  par  lepilliète  d'imbriquées;  d'autres 
ophidiens  au  contraire  et  particulièrement  Ie$  serpens  de  nu*r 
«'Ht,  à  {exception  d'une  seule  espèf^e ,  leurs  écsûlles  revêtues 
tl  un  épiderme  très  mince ,  et  ces  organes ,  parfois  très  petits , 
V*  montrent  sous  la  forme  d'un  hexagone»  La  peau  qui  occupv? 
W^  intervalles  entre  4es  écailles  est,  chez  ces  ophidiens, 
beaucoup  moins  dilatable  que  chez  les  autres  serpens ,  et 
(Vite  particularité  se  trouve  au  plus  haut  degré  chez  les 
Arrochordes  où  les  innombrables  petits  vompartimens  de 
la  |>rau  ne  sont  guère  susceptibles  d'être  écartés  les  uns  des 

Ijes  écail'es  des  ophidiens  offrent  le  plus  souvent  une  sur- 
taxe unie  et  lisse;  mais  dans  un  grand  nombre  d'espèces  elles 
pirsenteia  une  saillie  longitudinale  pins  ou  moins  tranchante , 
«jotôt  nmci*onée,  tantôt  éinoussée  et  quelquefois  réduite  à 
'lie  sinpie  protubérance  sphérique,  comme  dans  plusieurs 
^«rpens  de  mer:  c'est  ce  qu'on  appelé  des  écailles  carénées. 
<^  carènes,  quelquefois  assez  oblitérées,  comme  dans 
plusieurs  Couleuvres ,  n'occupent  alors  que  les  rangées 
»apériettres  des  écailles  dorsales;  d'autres  espèces  en  ont 
î*»ute$  les  rangées  hérissées;  mais  leur  développement 
^uninue  toujours  vers  le  dessous,  en  sorte  que  les  deux 
rangées  voisines  de  l'abdomen  en  sont  le  plus  souvent  dépour- 
)iifs.  Plusieurs  autres  espèces  de  serpens  du  genre  Dipsas  et 
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notamment  le  Psammopliis  lacertina ,  présentent  au  conlruire 
des  écailles  creusées  d'un  sillon  longitudinal  plus  ou  moins 
profond ,  mais  les  espèces  qui  offrent  ce  caractère  se  trouvent 
«n  très  petit  nombre.  On  ignore  l'usage  de  ces  différen- 
ces dans  la  conformation  de  la  surface  des  écailles;  on  a 
supposé  que  les  carènes  étaient  particulièrement  propres 
aux  serpens  aquatiques,  mais  il  nVn  est  pas  ainsi,  et  nous 
Terrons  dans  la  suite  que  des  espèces  d*un  même  |{enre  et 
très  voisines  entre  elles ,  ne  diffèrent  souvent  que  par  la 
présence  ou  Tabsence  de  ces  saillies:  peut-être  ne  servent- 
elles  qu*à  pister  une  plusgrande  solidité  aux  tégumens. 

La  ligne  médiane  des  parties  inférieures  des  ophidiens  est 
le   plus  souvent  garnie  de  lames  écailleuses  plus  larges  que 
les  autres,  mais  celles  delà  queue  sont  presque   toujours 
différemment  organisées  de  celles   de  labdomen.  Ces  der- 
nières sont  disposées  sur  une  seule  rangée  qui  se  prolonge 
uniformément  depuis  Tanus  jusque  sous  la  gorge ,  où  elle 
se  perd.  Ces  lames,  dont  les  terminales  sont  toujours  divisées 
en  deux,   sont   quelquefois  très  étroites,  comme  dans  les 
Tortrix ,  les  Boas  etc. ,  et  ressemblent  alors  aux  écailles  du 
tronc;  elles  ont  plus  d  étendue  chei  d'autres  serpens ,  et  le 
plus  grand  nombre  de  ces  animaux  en  offre  de  très  larges , 
qui  montent  sur  les  flancs ,  en  entourant  une  bonne  partie  de 
la  périphérie  du  tronc:  cest  alors  que  leur  forme,  dëpendanl 
en  entier  de  celle  du  tronc ,  varie  suivant  le  genre  de  loco- 
motion que  ranimai  exerce,  et  qu elles  sont  Untôt  ccMiTexes , 
tantAt  anguleuses  aux   côtés  et  planes  en  dessous ,  tantôt 
mime  à  angles  latéraux  échancrés.  Leur  surface,  unie  chez 
la  plupart  des  ophidiens ,  ost  munie  de  deux  protubérances 
chez  les  Hydrophis  proprement  dits ,  ce  qui  provient  proba* 
blement  de  ce  que  chacune  d'elles  consiste  en  deux  lames , 
soudées  ensemble:  plusieurs  autres  espèces  du  même  genr<i 
offrent  ce  caractère  très  remarquable  que  la  ligne  inë<lian4 
de  l'abdomen  est  indiquée  par  la  suture  produite  par  la  rangée 
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(Tecailliis  dont  chacuoe  île  ses  côtes  est  garnie^  les  Acrii- 
cbordes  enfin'  ont  ane  crête  aaillante  qai  règne  le  long  de 
I  abdomen  hériéaée  de  très  petites  écailles  mucroaées;  et 
dn  efaîUes  semblables  recouvrent  toutes  les  parties  de  leur 
corps. 

Les  lames  écailleuses  du  dessous  de  la  queue  ne  fonticM 
une  seule  rangée  mitoyenne  que  chez  les  Boas,  YÉcyn  cH 
plusieurs  autres  ophidiens;  la  plupart  des  autres  animaux  de 
«Yt  «wdre  ont  cette  partie  gsu*nie  d*une  double  rangée  de 
pbfjnes  et  c*est  de  cette  différenceque  dérive  l'expression 
(if  pbques  divisées ,  en  opposition  de  plaques  ou  de  bandes 
«pies. 

La  tète  des  ophidiens  est  très  rarement  revêtue  d'écaîUes 
«caïUables  à  celles  du  corps;  on  y  disdngiie  toujours  plusteun 
Israes  plus  grandes  que  les  autres,  gamissaint  les  divers  organes 
placés  dans  le  crâne.  La  plupart  des  serpens  ont  même  la 
tjce  munie  de  plaques  de  forme  plus  ou  rooias  dctcrniÎHëe.  et 
symétrique  ^  toujours  à  surface  unie,  mais  dont  TarruigiameiU 
et  la  c»iifigurAtion  sont  sujettes  à  d'innombrables  modifica* 
tion&  Comme  la  conformation  de  ces  lames  écaflleuses  offre  dés 
canaères  fikciles  à  saisir,  on  s'en  est  servi  pour  en  tirer; des 
(faits  distînctif,  œ  qui  9  donné  Itea  à  une  nomenclature, 
ÎQfentée  tout  exprès  pour  désigner  ces  organes  suivant  les 
^^[ioos  i|u'iis  oœupent.  Les  plaques  des  Couleuvres  propre- 
lacnt  dîtes  étant  c!elles  qui  offrent  le  plus  de  symétne  dans 
iear  disposition,  on  peut  les  regarder  comme  forme  normale  ; 
leoies  les  autres  paraissant  modelées  sur  ce  t^ppe ,  il  '  est 
fKfle  d*y  rapporter  les  nombreuses  modifications  qn'eUes 
éprouvent  soit  par  excès  soit  par  défaut.  Les  plaques  qui 
revêie&t  les  parties  immobiies  du  rrine,  comme  celles  do 
HWHMt  de  la  tête ,  jouissent  d*un  moirvement  très  limité  ou 
miL  La  peau  qui  entre  dans  leur  formation  est  très  minoe 
'H  1^  plus  souvent  collée  au  crâne.  On  observe  très  générale- 
ment   sur  le    sommet   de    la  tète  nue   plaque   impaire ^  la. 
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rerticale,  qui  offre  pour  ainsi  dire  un  cenii«  immobile, 
autour  duquel  se  rangent  les  autres  lames  écailleuses:  ordinsi* 
rement  en  pentagone  dont  la  base  regarde  le  museau ,  cett« 
plaque  est  tantôt  trèseffilée,  tantôt  extrêmement  ramassée  sebn 
la  forme  générale  de  la  tête,  et  elle  affecte  la  forme  trigone 
ou  hexagone  ou  môme  lancéolée  suivant  hi  nature  des  lames 
qui  l'entironnent ;  eHe  est  de  oonfiguration  irrégulière  dies 
plusieurs  Boas ,  ou  même  divisée  en  deux  par  une  suture 
loiigitudinale  ;  diez  d'auti^s  ophidiens  son  volume  le 
t^uit  tellement  qu'elle  cesse  de  se  distinguer  du  reste  des 
écailles. 

Cette  plaque  est  le  plus  souvent  suivie  d'une  paire  d'autres 
lames,  appelées  occipitales,  d'une  oonfiguration  se  rap- 
prochant de  celle  du  tmpèae,  mais  tris  diverse  adun  tei 
genres  et  même  sdon  les  espèces:  ces  lames  se  touchent 
toujours  par  leur  bord  interne,  et  ce  n'est  que  chex  le 
Tortrix  scytale  et  le  Xén<qpeltis  que ,  placées  vers  les  côtés  de 
la  tète ,  elles  reçoivent  une  pkque  mitoyenne  surnuméraire , 
et  se  confondent  parmi  les  écailles  du  tronc.  Les  occipitales 
n'existent  jamais  que  conjointement  avec  la  verticale  :  elles 
sont  très  petites  diea  plusieurs  espèces  des  genres  Dipsas, 
Xénodoo,  Homalopsis,  flydrophis^  Tortrix,  Boa  etc.;  on 
n'en  yoit  que  des  vertiges  dans  le  Trigonocéphale  cenchris, 
et  elles  sont  remplacées  par  de  petites  pbques  de  ferme 
très  irrégulière  chex  plusieurs  Boas. 

Les  eurciliaires  sont  une  paire  de  plaques  placées  à 
côté  de  la  verticale,  et  protégeant  le  dessus  de  Tceil;  elles 
débordent  presque  toujours  l'orbite ,  formant  une  voikte  tant 
soit  peu  mobile,  au  dessous  de  la  quelle  le  globe  de  fceil 
peut  librement  exercer  les  mouvemens  limités  dont  il  jouit. 
Leur  forme  et  leur  étendue  varient  a  l'infini:  tantôt  coaTCve 
tantôt  échancrées  à  leur  bord  externe ,  le  plus  souvent  voiV 
tées  et  quelquefois  planes,  elles  sont  relevées  dans  TAcan' 
thophis,   tandis  que  leur  surface  se  trouve  chex  les  autres 


DES  TEGUMENS.  (il 

opUdieDs  dans  le  même  plan  avee  le.  sommet  Je  la  tête. 
Blés  sont  placées  très  en  arrière  chei  plusieurs  Tortrix ,  et 
fondliies  dans  la  masse  de  la  plaque  oculaire  unique  chez  le 
Tortrix  scytale.  Existant  même  dans,  beaucoup  de  serpens 
dont  la  tête  est  dépourvue  de  plaques,  elles  sont  remplacées 
dMi  d'autres  par  un  tour  de  petites  écailles. 

Deux  paires  de  plaques,  les  frontales  antérieures  et  pos- 
térieures ,  revêtent)  chea  la  plupart  des  ophidiens,  le  sommet 
do  museau.  Leur  ferme  est  en  grande  partie  déterminée  par 
les  lK>rds  latéraux  de  cette  partie ,  dé  sorte  qu'elles  sont 
effilées  chez  les  Dryiopbis,  trapues  chez  les  Dipsas  etc.  Les 
mtérieurea  le  cèdent  en  étendue  aux  postérieures:  celles-là 
sont  quelquefois  très  petites  ,  comme  chez  plusieurs  espèces 
des  genres  Lycodon,  Dipsas,  Elaps,  Homalopsis  etc.  ;  chez 
d'autres  Homalopns  elles  sont  réduites  à  une  seule  paire, 
eocbassée  entre  ou  derrière  les  nasales,  qui  viennent  occuper 
leur  place  ;  chez  les  Hydrophis ,  les  Tortrix  et  les  Calamars 
proprement  dits,  elles  disparaissent  totalement,  et  on  ne 
voit  alors  qu'une  seule  paire  de  frontales.  Leur  nombre  est  au 
amtraire  plus  élevé  chez  dautres  ophidiens ,  comme  chez 
plusieurs  Boas«  ie  Trigonbcéphale  hypnale,  l'Hétéroden, 
rHydrophis  colubrin  ;  chez  d'autres  Boas,  elles  sont  rempla- 
cées par  de  petites  plaques  de  forme  irrégulière,  qui  se 
nmfondent  parmi  les  écailles.  I,ies  modifications  qu'éprou- 
vent les  formes  de  ces  plaques  dans  les  diverses  races 
'ophidiens  sont  nombreuses,  comme  on  peut  le  voir,  en 
«uannant  les  figures  de  nos  planches. 

Le  museau  des  serpens  est  toujours  terminé  par  une  plaque 
plus  ou  moins  développée,  et  constamment  échancrée  en 
dessous,,  pour  recevoir  le  bout  de  la  mâchoirc|  inférieure. 
La  eonformation  de  cette  plaque  rostrale  varie  suivant  son 
vage.  Le  plus  souvent  en  pentagone ,  doiit  la  forme  est 
déiennniée  par  celle  du  museau ,  elle  est  large  et  très  bombée 
'Vz  la  plupart  des  ophidiens;  chez  d'autres,  tels  que  les 
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Hétérodons,  le  Naja  haDinachate,  TEnrx  ,  p!iiairtirs  Trigono- 
rôphale^  etc.,  elle  est  obliquement  tronquée  en  dessous; 
chez  les  Dnriophis  enfin ,  elle  evttrc  dans  la  formation  de 
l'appendice  mobile  dont  le  mttsrau  de  ces  animaux  est 
pourvu. 

On  nomme  labiales  les  plaques  qui  garnissent  le  bord 
des  lèvres  ;  elles  sont  le  plus  souvent  disposées  sur  une  seule, 
quelquefois  sur  deux  oti  plusieurs  rangées,  ou  plutôt  on  vQÎt 
plusieurs  plaques  surnuméraires,  enchâssées  entre  ces  plaques 
labiales:  ce  cas  a  lieu  chez  les  Hydropfats ,  chez  plusieurs 
Homklopsis  etc.  Le  nombre ,  la  configuration  et  la  disposi- 
tion de  ces  plaques  sont  très  variables  et  Ténumération  de 
ces  disparités  rentre  par  conséquent  dans  la  partie  spéciale 
de  mon  travail  ,*  on  peut  cependant  observer  que  celles  de 
la  lèvre  supérieure  vont  en  diminuant  vers  le  bout  du 
museau ,  chez  la  plupart  des  serpens ,  ce  qui  a  en  quelque 
sorte  lieu  dans  un  sens  inverse  à  la  mâchoire  inférieure.  Il 
nftive  le  plus  souvent  que  les  labiales  supérieures  forment 
le  dessous  du  bord  de  rœil. 

Cet  organe  a  alors  ses  bords  latéraux  garnis  de  plusieurs 
petites  plaques,  qu'on  désigne  sf>us  le  nom  d'oculaires. 
Beaucoup  d'ophidiens  n  en  offrent  qu*uue  antérieure  unique, 
tnndis  que  le  nombre  des  postérieures  varie  de  deux  h  quatre, 
sebm  les  espèces:  quelquefois  elles  se  prolongent  au  dessous 
(fe  Tœil ,  et  chez  beaucoup  de  serpens  à  tête  revêtue  d  e- 
cailles,  elles  sont  petites  et  forment  une  rangée  entourant  Toeil 
clans  toute  sa  périphérie.  ChezIeTortrix  scytale,  toutes  les 
plaques  marginales  de  l'œil  sont  fondues  en  une  seule,  nu 
centre  de  laquelle  est  placé  cet  organe. 

il  ari*ive  rarement  que  les  narines  percent  la  plaque 
nasale  sans  la  diviser  verticalement  en  deux  ;  ce  cas  a  cepen- 
dant lieu  chez  plusieurs  espèces  des  genres  Tortrix,  Boa, 
Elaps  et  chez  la  plupart  des  serpens  venimeux  proprement 
dit^s;  quelquefois    même,  comme  dans  d'autres  Elaps,    !('$ 
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lurines  s'ouvrent  précisément  entre  deux  pliiques  de  forme 
Averse,  dont  on  peut  regarder  lu  postérieure  comme  plaque 
frênaie.  La  configuration  des  nasales  et  leur  disposition  subit 
<fes  modifications  considérables  dans  les  diverses  espèces 
d'ophidiens:  chez  les  serpens  aquatiques,  ces  lames  sont  ordi- 
nairement rapprochées  au  sommet  du  museau ,  et  tiennent 
(juciquefois  lieu  des  frontales  antérieures,  comme  dans  les 
Hrdropbis:  mais  ordinairement  elles  occupent  les  côtés  du 
miuesiu,  touchant  à  la  rostrnle  par  leur  bord  antérieur. 

Elles  sont  le  plus  souvent  suivies  d\iiie  autre  plaque ,  la 
(réa;àle,  qui  s*éteud  jusqu'aux  oculaires  antérieures;  cette 
[4aque  manque  cependant  dans  un  grand  nombre  d*ophi- 
ifiens,  tandis  que  sa  place  est  occupée  dans  d'autres  par 
litux ,  trois  ou  plusieurs  lames  d'étendue  et  de  configuration 
irrt  diverses. 

L»  lames  temporales  n*existent  que  conjointement 
««vccles  occipitales  et  les  labiales  supérieures,  entre  lesquelles 
Whfs  sout  placées,  et  dont  dépend  leur  nombre  et  leur 
«nnfiguration. 

Nous  avons  dit  plus  haut  q«ie  le  bord  de  lu  mandibule 
inférieure  est  presque  constamment  garni  de  lames ,  dont  on 
«ii^ngue  la  mitoyenne  placée  au  bout  et  répondant  à  la 
ro»tnle.  La  seconde  paire  se  prolonge  le  plus  souvent  sous 
W  menton ,  pour  se  réunir  à  une  ou  deux  paires  de  plaques 
•^Khassées  entre  les  labiales,  et  qu'on  désigne  sous  le  nom 
'amentales.  Quoique  de  forme  assez  variable ,  elles  man- 
fient  rarement,  et  leur  bord  intérieur  forme  toujours  ce 
)iUoQ  profond  qui  contribue  tant  à  l'élargissement  de  cette 
ptftie  de  la  peau ,  et  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  f  en  te 
^■laire. 

lœ  terminologie  plus  étendue  pour  désigner  ces  lames 
'^ailWuses  nous  ayant  paru  superflue^  nous  concluons  ici 
^te  partie  de  notre  travail ,  rappelant  toutefois  qu'il  est 
***ile  de  s>  reconnaître,  si  Ton  fait  attention  que  ces  termes 
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sioni  toujours  dérivés  de  la  région  qu'occupent  les  organes: 
c*est  ainsi  que  Ton  nomme  écailles  gulaires  i^lles  qui  se 
prolongent  entre  les  labiales  et  les  prenûères  bandes  abdomi- 
nales qui,  le  plus  souvent  divisées,  portent  à  leur  tour  le 
nom  de  plaques  gulaires;  la  dernière  plaque  abdominale, 
également  divisée  et  recouvrant  Forifice  de  lanus,  s  appelé 
anale  etc.  etc. 
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Les  ophidiens  diffèrent  infiniment  entre  eux  relativement 
à  leur  port  et  à  l'ensemble  de  leurs  formes.  Ces  dernières 
dépendent  en  grande  partie  de  leur  manière  de  vivre,  de  la 
nature  des  lieux  ou  de  félément  qu  ils  habitent  et  en  consé^ 
quence  aussi  du  genre  de  locomotion  qui  leur  est  propre. 
Les  espèces  qui  fréquentent  les  arbres  se  distinguent  parti- 
culièrement par  leurs  formes  effilées ,  tandis  que  celles  qui 
préfèrent  les  plaines  ou  qui  se  retirent  dans  des  terriers ,  sont 
reconnaissables  à  leur  corps  ramassé  et  terminé  par  une 
queue  très  courte;  intermédiaires  entre  ces  deux  tribus, 
quant  au  ^léveroppement  d'ss  parties,  un  grand  nombre 
de  serpens  préfèrent  le  séjour  à  terre,  mais  grimpent  et 
nagent  cependant  avec  plus  où  moins  de  facilité;  d'autres 
enfin ,  qui  se  plaisent  plus  particulièrement  dans  les  lieux 
humides  ou  qui  ne  quittent  jamais  les  eaux,  offrent  de« 
formes  très  variées  et  plus  ou  moins  propres  à  oe  genra  de 
locomotion. 

Un  tronc  latéralement  comprimé  s  observe  dans  la  plupart 
des  ophidiens,  mais  aucune  famille  offre  ce  caractère  à 
un  degré  aussi  saillant  que  ces  serpens  d  arbre  que  nou* 
avons  compris  dans  le  genre  Dipsas ,  et  les  serpens  de  uirr 
qui  ont  le  ventre  plus  ou  moins  complètement  en  carène 
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afa  de  imeux  fendre  les  eaux.  Les  &erpen»  au  commise  qui 
Héritent  plus  particulièrement  le  n^¥n  de  terrestres,  tels 
que  les  Tortrix,  les  Calamars ,  les  Élaps  etc. ,  se  distinguent 
par  leurs  corps  plus  ou  moins  cjflindrique.  D'autres,  tels 
que  les  Tropidonotes,  également  terrestres  quoique  bona 
mgeurs,  oflrent   un  Tentre  très  large  et  arrondi  vers  les 
flaacs.  Plusieurs  Boas  ont  la  faculté  de  rendre  à  leur  tronc , 
lorsqu'ils  marchent  ou  pendant  la  natation ,  les  mêmes  formes 
qu'on  observe    chez    les    TropidonoSas  ;  mais    leur  tronc 
devient  latéralement  comprimé  par  un  mouvement  opposé 
des  côtes  lorsqu'ils  se  préparent  à  grimper  ou  à  se  rouler 
en  dedans.  Ces  cbangemens  de  volume  du  tronc ,  qui  s  opè- 
rent lors  de  lexécution  des  mouvemens 9  à  un  degré  .plus 
ou  moins  considérable  chez  tous   les  ophidiens,  rend  la 
détermination   exacte  de  leurs  formes  assez  difficile:  pour 
indiquer  celles  du  corps,  nous  nous  sommes  bornés  à  décrire 
la  figure  qu  oflrent  les  coupes  transversales  faites ,  Tune  au 
milieu  du  tronc,  I autre  à  la  queue  près  de  sa  base,  d*où  il 
resnke  que  les  serpens  à  tronc  comprimé  présentent  une 
coupe  en  ovale  plus  ou  moins  alongé ,  qui  s  approche  dhe» 
les  Hydrophis  de  la  foime  lancéolée  ;  dans  les  serpens  conv 
plètement  terrestres  ou  à  corps  cylindrique,  la  coupe  ^t 
plus  ou  moins  orhicwilaire;  les  nageura,  ou  ceu»  dont  le 
ventre  est  large,  convexe  et  le  dos  allant  un  peu  en  carènci 
ont  la  figure  de  cette  coupe ,  triangulaire  ou  en  pentagone 
à  aog^  très  énioussés.  Cette  dernière  figure  s'observe  dans 
nn  degré  plus  parfait  chez  les  serpens  où  le  dessous,  plus 
6u  moins  aj^lati,  est  séparé  des  flancs  par  un  angle  obtus: 
cest  ce  qu'on  appelé    abdomen    anguleux.  Cette   çirconv 
^tsnce  a  particulièrement  lieu  dans  beaucoup  de  serpedis 
i;rimpeurs  ;    plusieurs    Oendropbis   ont    même   le^    bords 
du  ventre  garnis  d'un  angle  saillant  en  forme  de 


La  forme  de  la  queue  est  encore  plus  variée  que  celle 
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du  tronc  :  ausjii  c6t  organe  remplit -U  des  fonctions  très  di- 
verses. Excessivement  ramassée  et  courte ,  d*ëgale  grosseur  et 
conique  au  bout ,  la  queue  des  serpens  fouisseurs  sert  à  8ect>n- 
dér,  à  diriger  les  mouvemens  du  tronc,  ou  peut-être  aussi  a 
fouiller  dans  la  terre.  Un  peu  plus  longue  mais  très  vigou- 
relise  et  conique  chez  la  plupart  des  serpens  terrestres,  elle 
oflre  un  point  d*appui  solide  pour  le  corps,  dont  elle  supporte 
tout'  le  poids,   lorsque  l'animai  s*érige  et  se  raidit  en  Mton. 
Pour  remplir  les  fonctions  de  rame  et  de  gouvernail ,  elle  est 
aplatie  dans  le  sens  vertical ,  courte  et  de  forme  lanoéolée , 
chez  les  serpens  de  mer;  mais  cette  conBguration  n'est  pas 
absolument  nécessaire  pour  la  locomotion    dans  les  eaux; 
car  beaucoup    d'autres   ophidiens   aquatiques  ont  la  queue 
conformée  comme  d'ordinaire.  Quand  ce  membre  est  long  et 
grêle ,  comme  chez  les  serpens  d*arbre ,  il  acquieit ,  outre 
ses    fonctions   ordinaires,   celles  de  se  rouler  autour  des 
branches ,  et  de  capturer  ou  entortiller  dans  ses  replis  les 
animaux  dont  ces  serpens  font  leur  nouirtture.  Cependant, 
une  queue  prenante  proprement  dite,  cest  à  dire  celle  qui  a 
la   faculté  de   se   rouler  complètement  en  de<lans,   ne  se 
trouve  que  chez  les  Boas;  plus  elle  devient  courte,  plus  elle 
est  propre  à  s'accroc4ier  à   un  objet  quelconque,  pourvu 
qu'elle  puisse;  l'embrasser:   elle  est  alors  assez  vigoureuse 
pour  soutenir  l'animal  tout  entier  suspendu  à  un  seul  point 
Les  Boris  nageurs  n'ont  pas  la  queue  différemment  organisée, 
et  ce  n'est  que  chez  les  Acrochordes  qu'elle  devient  un  peu 
comprimée.  Le  bout  de  la  queue  est  le  plus  souvent  muni 
d'une  simple  écaille  soit  conique,  soit  plus  ou  moins  poin- 
tue ou  crochue;  cette  pointe  est  convertie  en  épine  dure 
chez  le  Crotale  muet  ;  mais  les  autres  Crotales  l'ont  pour- 
vue   d'un    instrument    brujant   tout   particulier,    souvent 
;iMsez  voiuniirtfeux  ,   quoique  ce  soit  un   simple  produit  de 
I  épiderme. 

La  tête  n'offre  pas  toujours  des  rapports  de  formes  avec 
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itt aulnes  (mrtie»  du  corps.  Elle  e»l ,  par  exemple,  très  grosse 

ft  nmassée  dkiiift  lès  Dipsas  qui  cependant  ont  de  même  que 

hiOendcoplib,  les  formes  du  corps  efKIées ,  quoique  la  tête 

de  ces  derniers  soit  très  alongëe  et  grêle.  On  voit  par  relà 

qae  la  forme  de  la  tête  se  règle  plutôt  d'après  le  genre  de 

nouniture  des  espèces.   Celles  qui  avalent  des  animaux  de 

^niide  taille  relativement  à  la  leur,  ont  par  conséquent  une 

tête  grosse   dont  les  parties  peuvent  se   dilater,   et  c'est 

lopposé   chez    celles    qui   vivent    de    vers,   d*insectes   ou 

danimaux  de  petite  taille  et  à  fonues  élancées.  Chez  ces  der« 

nières  espèces  la  tête  est  à  peine  distincte  du  tronc ,  le  plus 

loorent  comte ,  arrondie  au  bout ,  et  grosse  :  tels  sont  les 

Tortrîx ,  les  Calamars ,  les  Elaps  etc.  Chez  les  premières  au 

contraire ,  elle  est  très  large  a  la  base  ,  assez  distincte  du  tronc 

(t  cnaséquemment  susceptible  de  se  dilater  nu  plus  haut  degré  ; 

<*?  qui  a   particulièrement  lieu  chez  les  serpens  venimeux 

propremeot  dits  et  chez  quelques  espèces  des  genres  Dipsas, 

,  Boa ,  C<olul»er  eta  Le  museau  achève  de  déter- 

U  configuration  générale  de  la  tête;  il  est  tantôt  court 

H  grae,  tantôt  arrondi  ou  troncpié ,.  tantôt  effilé  et  pointu. 

Chez  les  uns,   il  se  termine  en   écaille  dure  et  retroussée; 

diei  daotres  il  s*alotige  en  une  appendice  ciiamue  et  mobile. 

Quelquefois,  oorome  dans  TErpéton,  on  voitde  ces  appendices 

<ie  chaque  côté  du  museau  ;  mais  celles  que  portent  plusieurs 

Vipères  sur  la  r^on  snidliaire,  ne  sont  que  des  écailles  pro- 

en  pointe  plus  ou  moins  développée.   Le  bout  du 

déborde  toujours  la  mâchoire  inférieure,  dont  les 

hmis  se  logent  dans  ceux  de  la  supérieure ,   cependant , 

Féchancnire  de  la  plaque  rostrale  laissée  pour  en  foire  jaillir 

^langue ,  empêche  que  la  bouche  puisse  se  fermer  hermétique* 

■ent,  et  ce  n*est  que  chez  les  serpens  aquatiques  proprement 

^  qne  les  bouta  des  miehoires  s'emboîtent  si  exactement 

TK  rentrée  de  l'eau  devient  impossible. 

la   position   des  yeux   et    des  narines  dépend   du 
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genre  de  vie  des  espèces.  Les  aquatiques  ont  ces  cnf^anea  sou' 
vent  asser  peu  développés ,  dirigés  vers  le  ciel  et  par  consé- 
quent placés  au  sommet  de  la  tête  ;  il  en  est  de  même  chei  les 
Tortrix  et  plusieurs  serpen»  terrestres  :  chez  d^autrea  et  particu- 
lièrement chez  plusieurs  serpens  d  arbre  ils  sont  larges  et  plus 
ou  moins  latéraux.  Les  serpens  ▼enimeux  terrestres of&nent  très 
souvent  des  narines  extrêmement  ouvertes,  et  il  y  a  une  fiunille 
entière  de  venimeux  proprement  dits,  où  ces  organes  sont 
suivis  dune  seconde  fosse  creusée  dans  le  maxillaire,  et  qui 
paraît  remplir  les  fonctions  d'un  organe  d*odorat  accessoire. 
Il  est  tion  dobserver  que  les  fossettes  creusées  dans  le  bord 
des  lèvres  chez  plusieurs  Boas,  ne  connianiquent  nullenient 
avec  rintérieur  de  la  tête,  et  n'offrent  en  conséquence  aucune 
anologie  avec  celles  des  Trigonocépbales  et  des  Crotales. 

La  bouche  des  ophidiens,  plus  ou  moins  fendue  auivmnt 
le  degré  de  dilatation  dont  les  parties  de  la  tête  sont  suscep- 
tibles et  suivant  la  forme  de  cet  organe,  oflre  tantât  des  bords 
droits,  tantdtdes  bords  en  S,  et  quelquefois  montant  en  angle 
plus  ou  moins  obtus  vers  la  commissure  des  lèvres.  Les  diver* 
.sites  de  forme  et  de  disposition  des  parties  de  la  tête  des  ophi- 
diens que  nous  venons  de  mentionner ,  donne  à  chacune  des 
espèces  une  physionomie  particulière  d'autant  plus  canictëm» 
tique  que  les  traits  en  sont  saillans  ;  imprimée  dans  la  mémoire  , 
elle  sert  à  faire  reconnaître  les  nombreuses  races  de  ces  être& 
intéressans.  Les  circonstances  qui  contribuent  le  plus  à  ren- 
dre caractéristique  la  physionomie  des  ophidiens,  sont  uœ 
léte  large,  haute,  anguleuse,  cordiforme  et  revêtue  depeûteis 
écailles  à  surface  inégale,  une  bouche  fendue  et  à  bordscoaar- 
hés,  de  grosses  lèvres,  delargesfossetleaaiix  côtésd^un  mnaeau 
tronqué  ou  retroussé  au  bout ,  enfin  de  petits  yeux  à  pnpille 
alongée ,  et  ombragés  par  des  lames  surctliaires  saillantea  :  ai- 
ractères  qui  sont  le  plus  souvent  réunis  chez  des  espèces   à 
formes  lourdes ,  tels  que  les  serpens  venimeux  proprement  fln%« 
et  d'autres.   Cependant  ces  traits  prononcés  ne  constituevii 
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pas  toujours  k  caraetjra  disi^nctif  des  ophidiens  dangereux; 
car  plusieurs  «spAets  innoceaies ,  tels  que  rHëtérodon ,  les 
Homalopsis,  les  Boas  et  d'autres  joignent  à  leur  physionomie 
{iroudie  ud  Mturel  doux;  tandis  que  les  Elaps,  les  Najas  et  les 
fiongares,  qui  ne  se  distinguent  guère  des  Couleuvres  par  des 
sigMS  eztérieiArs ,  sontpouryus  des  mêmes  armes  redoutables 
fie  les  Vipères,  les  Crotales  etc. 

Le  cou  des  ophidiens  offre  le  plus  souvent  les  mêmes 
formes  que  leur  tronc,  et  ce  n'est  que  dans  les  Najas  ou  dans 
plusieurs  Xénodons  que  les  côtes,  plus  droites  que  d'ordi- 
oaire  et  susceptibles  d'un  mouvement  considérable  dans  le 
•ens horizontal,  produisent  la  fcNrme  plus  ou  moins  aplatie 
du  cou;  il  faut  cependant  remarquer  que  la  plupart  des 
serpens  ont  la  faculté  d'aplatir  et  d'élargir  le  cou ,  ce  qui 
s  observe  lorsque,  émus  de  colère ,  ils  fotit  entendre  ces  siffle- 
meus  qui  préludent  ordinairement  a  l'aittaque. 
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U  eu  impossible  de  fixer  des  lois  constantes  du  système 
de  coloration  cbea  les  ophidiens.  Tantôt  uniformes  et 
lemes,  tantôt  brillantes  et  d'un  éclat  égal  à  celui  des  pierres 
prédeusee,  leurs  teintes  sont  variées  à  l'iniint  et  très  diverse- 
nent  disposées,  non  seulement  ehes  les  différentes  races, 
Mb  souvent  aussi  diez  les  espèces  d'un  même  genre.  Che;& 
d  autres  genres  au  contraire,  on  observe,  dans  les  espèces  voi- 
snes,  une  certaine  conformité  dans  la  distribution  descouleurs, 
fû  sont  souvent  analogues  aux  objets  qui  en  vironpeot  les  lieux 
liabâtés  par  ces  tinimaux«  Beaucoup  de  serpens  grimpeurs  par 
aemple,  présentent  une  livrée  d'un  vert  uniforme,  absolument 
tcmUable  à  celui  des  feuilles  ;  tandis  qiie  d'autres ,  tels  que  plu- 
espèoea  des  genres  Dendrophis  et  Dryiophis,  ressemblent 
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sous  ce  rapport  à  de  petites  branches  nues;  enfin  il  en  est,  les 
Dipsas,  dont  le  syslègie  de  coloration  rappelé  les  vieux  troncs 
d'arbre  revêtus  d*une  mousse  fine  et  abondante.  Les  serpen» 
qui  habitent  les  eaux  douces  se  font  souvent  remarquer  par 
des  teintes  sombres  et  uniformes;  le  vert,  le  jaune  et  le 
bleu,  couleurs  qui  ornent  le  corps  des  serpens  pélagiques, 
les  confondent  avec  les  vagues  du  vaste  fK*éan.  Les  habitant 
du  désert,  tels  que  TEryx,  la  Vipère  de  l'Egypte  etc.,  se  tlis- 
dinguent  à  peine  du  sable,  si  uniformément  répandu  dans  ces 
tristes  lieux  ;  d'autres  serpens  fouisseurs  se  reconnaissent  à 
leurs  belles  couleurs  polies,  fortement  irisées,  et  dont  le  rouge 
domine  sur  les  parties  inférieures.  Une  multitude  d'autre:» 
ophidiens  offrent  des  couleurs  qui  imitent  tantôt  le  brun  terne 
cfun  sol  tourbeux,  marécageux  ou  ombragé  par  d*épaisses 
forêts ,  tantôt  le  vert  des  herbes ,  tantôt  les  teintes  bigarées  des 
lieux  revêtus  de  mouss^ss  et  de  lichens;  enfin  il  y  en  a  dont  la 
livrée,  ornée  des  couleurs  les  plus  éclatantes,  parait  rivaliser  a  vei* 
la  pompe  qu  étalent  les  fleurs  des  végétaux  tropiques.  On  re- 
marque particulièrement  les  espèces  de  cette  dernière  catégorie 
parmi  les  serpensterrestreset  parmi  les  grimpeurs,  desorteque 
ion  peut  citer  comme  les  plus  beaux  des  ophidiens  les  espèc  es 
dont  le  corps  est  entouré  de  bandes  alternes  de  rouge  ver- 
millon, de  noir,  de  blanc  ou  de  jaune:  tels  sont  lesCoronelh» 
venustissima  et  coccinea,  le  Lycodon  formosus,  plusieurs 
espèces  des  genres  Tortrixet  Hétérodon ,  la  plupart  des  Elaps , 
le  Naj^  hibrica ,  le  Dendrophis  omata  etleDipsas  macrorhiiia. 
D'autres  Dendrophis,  plusieurs  Dryiophis,  certains  Dipsas 
etc.  sont  également  remarquables  par  la  splendeur  et  par 
\d  diversité  des  teintes  qui  ornent  leur  livrée. 

La  distribution  des  couleurs  est  variée  à  l'infini  chez  les 
serpens:  les  uns  ont  le  corps  rayé  longitudinalenient,  <*hez 
d*'.iutres  il  est  entouré  de  bandes  transversales  ;  il  est  souvent 
tacheté,  quelquefois  parsemé  depointsou  de  marbrures;  tantôt 
f'Vst  un  fond  clair   qui  est  relevé   par   des  traits  de  toute^ 
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f'^pèce,  umôt  t'*est  la  couleur  foncéi*  qui  ctoiiiine ,  et  la  telnl<* 
primitive  ne  sentrevoit  qu  inilistinctement:  de  là  la  grande 
«iiificulté  de  rendre  par  des  descriptions  les  nuances  infinies 
de  b  livrée  des  serpens.  Cette  difficulté  est  souvent  aggravée 
par  les  changemens  qu'éprouvent  les  t«^intes  avec  Tàge,  dans 
les  différentes  périodes  de  la  vie  etc.  f  encore  sont-elles  le  plus 
!»ouvent  diverses  dans  les  deux  sexe^,  et  les  variétés  acciden- 
telles que  Ton  observe  à  cet  égard  sont  très  nombreuses;  lu 
TivM'ité  des  teintes  subit  enfin  des  métamorphoses  conti- 
nuelles, produites  par  le  changement  de  la  peau.  On  peitt 
établir  la  loi ,  que  plus  Tindividu  est  jeune ,  plus  vives  sont  les 
teintes,  plus  distincte  en  est  la  distribution;  car  souvent  les 
itintes  qui  ornent  le»  jeunes  seftacent  totalement  avec  Tàge 
ou  deviennent  absolument  uniformes  :  témoins  les  Coluber 
caous,  nielanurus,  THoroalopsis  buccata,  le  Xénodon  sevenis 
<*t  d'autres. 

1^1  faculté  de  changer  spontanément  de  teinte,  iaculté  que 
possèdent  plusieurs  batraciens,  un  grand  nombre  de  sauriens , 
ri  particulièrement  les  caméléons,  ne  s*observe  qua  un 
degré  inférieur  chez  les  ophidiens  -  et  notamment  chez  les 
"«rpens  grimpeurs  distingués  par  leur  couleur  verte. 

On  n'a  que  peu  étudié  les  différences  qui  existent  relati- 
>efuent  aux  couleurs  entre  le  mâle  et  la  femelle  et  les 
«iiHQgemens  que  chacun  des  deux  sexes  peut  éprouver 
«•ans  les  principales  périodes  delà  vie;  quelquefois^ .comine 
'liez  notre  Tropidonote  à  collier,  les  deux  sexes  se  ressemblent 
parfaitement,  ce  qui  n'a  point  lieu  chez  la  Vipère  cam- 
:!iune,  où  la  livrée  de  la  femelle  subit  (fassez  consi<lérables 
iiiodiBcations  avant  que  l'individu  ait  atteint  le  terme  de  sa 
CHHssance,  tandis  que  les  mâles  offrent  au  sortir  de  Tœuf  des 
l'-intes  analogues  en  tout  aux  adultes  du  même  sexe. 

-Vous  avons  déjà  parlé  plus  haut  de  la  grande  influence 
•ju  exerce  la  mue  sur  la  beauté  primitive  des  teintes  :  les 
«liangemens  quelle    produit    sont   d'autant   plus  dignes   de 
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l'attention  des  natumiistes,  que  h  mue  s'opère  tnsensîble- 
ment  et  qa*elle  se  répète  plusieurs  fois  chaque  année. 

Il  arrive  presque  toujours  que  les  teintes  des  ophidiens 
s*effacent  en  (prande  partie  après  la  mort  ou  que ,  exposées  à 
l'inHuence  des  liqueurs  fortes,  elles  éprouvent  des  change- 
mens  plus  ou  moins  nuu'qués.  Le  noir,  le  brun,  le  jaune  d'ocre 
et  plusieurs  autres  couleurs  ternes  ne  perdent  cependant  pas 
toujours  même  le  lustre  que  réfléchit  la  surface  unie  des 
écailles;  au  nombre  de  ces  espèces  qui  conservent  leurs 
teintes  après  la  mort;  appartiennent  les  Calamaria  arcti- 
ventris  et  Brachjrorrhos,  le  Tortrix  maculata,  le  Xénopeltis, 
le  Coronella  rufula,  les  Lycodons  hebe  et  subdnctus,  les 
Coluber  constrietor,  Aesculapii  et  melonurus,  plusieurs 
espèces  des  genres  Naja,  Hotiialopsis,  Vipera  et  beaucoup 
d^autres.  La  couleur  verte  se  ternit  après  la  mort,  perd  de  sa 
vivacité,  ou  passe  au  bleuâtre:  elle  se  communique  faci- 
lement à  Tesprit  de  vin,  qui  en  est  alors  coloré.  Le  blanc 
perd  presque  constamment  sa  pureté  et  devient  sale  ou  jau- 
nâtre, tandu  que  le  jaune  dair  passe  au  blanchâtre.  Il 
en  est  de  même  des  belles  teintes  rouges  dont  le  corps  de 
plusieurs  serpens  est  orné;  cette  couleur  disparaît  presque 
totalement  après  la  mort,  passe  au  jaune  Uanchâtre  ou 
au  brunâtre.  Le  bleu,  si  rare  dans  Tordre  des  ophidiens , 
s*efface  chex  la  plupart;  il  en  est  de  même  des  taches 
d'un  vert  très  clair.  Presque  toutes  les  autres  teintes  inter- 
médiaires se  ternissent  ou  perdent,  du  moins  en  partie, 
leur  éclat,  après  avoir  été  exposées  k  Tinfluenoe  des  liqueurs 
fortes. 
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i  Ict  TariétéS)  que  Ton  observe  si  souvent  chez 
lai  reptiles  dont  nous  traitons,  il  faut  regarder  plusieurs 
comme  dues  à  riafluence  du  climat;  d*autres,  le.  plus  sou« 
fCDt  assez  constantes,  ne  s*éloignent  que  par  des  disparités 
assext^ètes,  telles  que  les  di£Férences  de  teinte  etc.,  de  leurs 
espèces  types ,  avec  lesquelles  elles  habitent  les  mêmes  lieux  ; 
nuis  la  plupart  des  variétés  sont  purement  accidentelles  et 
itffrent  des  modifications  aussi  innombrables  que  diverses. 
Tontes  les  parties  de  fanimal  sont  sujettes  à  des  variétés 
McidenteUes:  elles  consistent  principalement  dans  les  nuan*' 
ees  et  la  distribution  des  teintes,  dans  la  configuration  des 
phqocsde  la  tête,  dans  la  longueur  de  la  queue,  dans  le 
sombre  des  hmies  du  dessous;  quelquefois  mêmes  ce  soq| 
les  fiMmes  qui  subissent  des  modifications:  nous  avopa 
&it  mention  des  prioeipales  variétés  à  l'article  de  #ia^ 
<|se  espèce ,  mais  il  est  impossible  de  les  indiquer  toutes. 
De  Texpérienoe  et  le  but  constant  de  ramener  autant  que 
possible  des  individus  analogues  à  Tarchitype,  sont  le  seul 
BoycB  d*applanir  les  dtflicultés  qui  ne  cessent  ds  se  pré- 
tfoicr  au  zoologiste  Uirs  de  la  détermination  de|  espèces* 
liftant  <le  ces  vues,  il  ne  saurait  regarder  comase  espèces 
le"  variétés  de  climat,  quels  que  puissent  être  Itaxs  carac- 
tères, même  pas  lorsqu'elles  s*offirent  constamment. les  mêmes 
•hns  un  certain  lieu.  L étude  de  ces  différences  locales, 
négligée  jusqu'à  nos  jours,  est  de  la  dernière  importance 
poar  la  connaissance  exacte  des  êtres  qui  habitent  notre 
globe.  Nous  avons,  en  conséquence^  eu  soin  déconsigner 
<lans  la  partie  spéciale  de  notre  travail ,  un  grand  nombre 
«robsrrvations  détachées  relatives  à  ce  sujet. 
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Oti  21  quelquefois ,  mais  très  rarement,  observé  des  scr- 

pens   monstrueux:   à    ce    nombre   appartient    la    Cou* 

leuvre  à  deux  tètes  prise  aux  bords  de  l'Arno,   que  Aedi 

conserva  vivante  pendant  plusieurs   semaines,  et  dont  il  a 

fourni  la  description  dans  un  de  ses  ouvrages  (i  V  Lacépède  {2] 

a  rassemblé  plusieurs   autres  faits  relatifs  à  des  serpens  à 

deux  têtes ,  et  donne  lui  même  la  figure  d'un  individu  sent- 

iilable,  conservé  dans  les  galeries  du  Musée  de  Paris.    Le 

portrait  d'un  troisième  serpent  à  deux  tètes  se  trouve  chei 

Edwards  (3).  M.  de  Froriep  en  possède  égaletnent  un  indi* 

vidu ,  dont  cependant  les  têtes  et  les  queues  sont  parfaitemeni 

séparées.  M.  Mitchill  (4)  fait  mention  de  plusieuis  monstres 

de  ce  genre,  observés  dans  F  Amérique  Septentrionale;  les 

tètes  de  ces  sujets  étaient  plus  ou  moins  réunies  ensemble, 

de  sorte  que  quelques  ims  ne  présentaient  que  troia  yeux 

et  une  seule  mâchoire  inférieure.  On  a  trouvé  dans  le  même 

pays  un  serpent,  probablement  de  Tespèce  appelée  Coluber 

constrictor,  dont  toutes  les  parties  étaient  tellement  déligu- 

rées  par  une  maladie,  que  Ton  a  cru  reconnaître  dans  celte 

espèce  de  monstre,  le  fameux  serpent  de  la  Mer  du  Nord,  si 

célèbre  par  sa  taille  énorme.  On  voit  Textrait  de  la  diaaer- 

tation,  publiée  exprès  à  ce  sujet  à  Boston,  dans  le  Jtuumnl 

de  Physique^  tnmc  86,  p.  ^97. 

[i)  Obsenai,    Ut  p,    1  sniv,  —  fa)  Qmtlr,   owp.  Il   PL   ao, 
Jig,   a  />.   47S.  —  (3)  Oittiutx.    PL  «07.  —  (4)  SiLtiHAit  J^mm, 
X  p,  lfi\  ?oii*  hh  i8^a  p,  iof|6. 
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ENNEMIS  DES  SERPENS. 

Les  serpens  ont  de  nombremc  e^  n  ent  i  s  psrntti  les  taniinHux.' 
Unifersdleineiit  détestés,  rhùkniheerr  tuë,  inÛiUétëinmem 
que  leur  nature  soit  venîmeusebu  innc^etiMve,  partotit  où' 
il  s'en  présente  à  sa  vue.  Toutes  les  èontréieft  <k-  globe  ôf frèiit 
certains  maiumifères  qui  poursuivent  les  sérpens  arVècune 
ardeur  acharnée  ;  chez  nous,  te  sont  principalement:  le  MaH 
reaa,  le  hérisson,  les  belettes,  lés  martes'  et  le  putèis  mli 
contribuent  à  la  destruction  des  serpens  ;  dans  les'  contrées 
tropiques  de  r Ancien  Continent,  ils  rencontrent* des «rincmis 
(cnibles  dans  les  civettes,  les  mangoustes  et  d'autres  oami* 
▼ères.  Plusieurs  oiseaux  leur  font  une^  guerre  condiiudle: 
td  est  particulièrement  le  messager  du  Cap ,  monté  à  ce  qu'il' 
paraît  expressément  sur  de  longs  pieds  en  échassespoàr  rendre 
b  morsure  des  serpens  infructueuse;  dans  T Amérique' Méri-^ 
dionale,  ce  sont  le  faucon  rieur  et  d'autres oisedult  .depiN^ie  qui 
les  poursuivent  avec  acharnement  ^  les  grandes  cicognes  des 
Iodes,  telles  que  le  marabou,  détruitônt  un  grand  nonfibre 
ile  serpens  ;  en  Europe  il  faut  compter  panmû  lèur&eittiemis, 
OQtre  les  cicognes,  les  corbeaux ,  les 'milans  et  plusieurs  boises.* 
DtDs  les  mers  tropiques  ce  tout  les  requins  qui  dévorent  ^vî- 
(Sèment  les  serpens  pélagiques^  enfin ,  beaucoup  d'ophidiens 
^  font  même  entre  eux  une  guerre  mutuelle ,  n'épargMant 
fjdquefois  pas  même  leur  propre  race. 

En  transplantant  les  animaux  ennemis  des  â^ërpens ,  dams 
^-es contrées  que  ceux-ci  infestent ,  on  pourrait  peut-être  ecti^' 
ptcker  la  trop  grande  mukiplication  de  ces  '  dangereux 
'^ies.  On  a  fait  cet  essai,  eo^  transportant  le  Aiessager'dll 
up  dans  les  colonies  à  sucre  flrançaifte^  deb  fnd«à*Occidim^ 
•4les''i)j  peut-être  les  mammifères  que  nous' venons  l^  cifer» 

t-  COVIBB  .    /Î;^'/!.    t/n     I    p.    339.  ,,'..'.  /      .    . 
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ou  les  cicognes ,  rendraient-ils  d  aussi  bons  ou  de  meilleurs 
services. 

On  parvient  fadlement  à  fisire  périr  les  serpens  à  coups 
de  bâton,  en  leur  oassani    lu  colonne    vertébrale;  mais 
outre  que  cette  manière  ne  peut  s^employer  que  pour  les 
espèces  de  petite  taille,  elle  a  cela  d^inconvénient  que  les 
individus  ainsi  tués  sont  de  peu  d'utilité  pour  les  Cabinets. 
Pour  éviter  que  cela  n arrive,  il  vaut  mieux  de  les  retenir 
au  sol  au  moyen  d'un  bâton  au  bout  duquel  on  peut  atta- 
cher une  espèce  de  pince  qu'on  leur  applique  sur  le  corps 
près  de  la  t|teu  Pour  les  grandes  espèces  et  pour  celles  qui 
habitent  les  arbres,  il  n  y  a  souvent  d'autre  moyen  que  de  les 
abattre  à  coups  de  fusil.  Les  serpens  aquatiques  s'engagent 
quelquefois  dans  les  iilets  que  Ton  tend  aux  poissons,  et 
voilà  peut-être  le  seul  moyen  de  s'en  rendre  maître,  vu  qu'en 
nageant  ils  n'exposent  presque  jamais  aucune  partie  de  leur 
corps  hors  de  l'eau.  Mais  le  plus  grand  nombre  de  serpens 
innocens  se  prend  facilement  avec  la  main^  soit  en  les  saisis- 
sant par  le  cou ,  soit  par  ta  queue  :  plusieurs  cependant  ont  la 
faculté  de  se  redresser  et  de  mordre,  tandis  que  d'autres 
souillent  leur  agresseur  d'un  fluide  fétide  qu'ils  font  jaillir  à 
une  dbtanoe  asse%  considérable.  Il  n'entre  pas  dans  le  pbw  de 
notre  ouvrage  d'exposer  ici  toutes  les  diverses  manières  que 
l'on  peut  employer  pour  faire  la  chasse  aux  serpens  :   pour 
avoir  des  informations  exactes,  que  l'on  consulte  l'Ouvrage  de 
M.  Lbnz,  qui  en  traite  amplement,  et  à  qui  une  longue  expé- 
rience a  appris  les  moyens  de  s'emparer  facilement  de  ces 
êtres  dangereux,  et  d'éviter  en  même  temps  les  nombreux 
dangers  que  Ton  court  lorsqu'on  s'en  occupe.  On  trouve  dans 
ce  même  ouvrage  des  renseignemens  relatifs  à  la  meiUeui« 
manière  de   détruire,  ces  reptiles  malfaisana  ou  du  moins 
d'en  empêcher  la  trop  grande  multiplication  {  les  remèdes 
que  ce  savant  énumèrc,  consistent  dans  les  points  princi- 
paux  suivans:  d'abord,   de  détruire   autant   que  paaatbk 
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U  animaux  qui  servent  de  nourriture  aux  serpcns,  tels  que 
les  souris,  l«^  rais,  les  grenouilles  et  autres;  de  favoriser  les 
ennemis  des  serpens  que  nous  avons  cités  plus  haut,  et 
parmi  lesquels  occupe  le  premier  rang  la  cicogne,  qui  se  rend 
•loublement  utile  par  les  ravages  qu'elles  fait  parmi  les  gre- 
nouilles; ensuite,  de  brûler  la  végétation  des  lieux  infestés 
par  un  trop  grand  nombre  de  serpens  ou,  lorsque  ce  sont  de& 
pLiines,  de  les  labourer;  enfin,  de  décerner  une  prime  à  ceux 
tpii  peuvent  produire  certaines  parties  des  serpens  qu'ils  ont 
im*$,  abolissant  en  même  temps  Tusage  d'accorder  des  primes 
l>ourla  destruction  de  ces  oiseaux  rapaces  qui  font  la  guerre 
aut  serpens,  tels  que  les  buses,  les  milans,  les  corbeaux,  etc. 

Des  vers  intestinaux  de  diverses  espèces  infestent 
les  viscères  des  serpens.  J'en  ai  souvent  trouvé  1  estomac,  près 
<ia pylore,  tellement  rempli,  que  leur  présence  a  dû  causer 
d(»  obstructions  continuelles,  si  non  la  mort:  accrochés  aux 
paruis  intérieures  de  cet  intestin,  ces  vers  y  étaient  par 
peloton.  D'autres  se  tiennent  dans  le  canal  intestinal , 
>f autres  dans  le  mésentère ,  d'autres  encore  dans  les  membra- 
les  séreuses,  principalement  dans  celles  qui  enveloppent  le 
<^Rir  et  le  poumon.  Les  vers  intestinaux  observés  par  M. 
RrooLraf(i)dans  diverses  espèces  d'Ophidiens,  appartiennent 
<iux  genres  SHÎvans:  Ascaris,  Distoma,  Filaria,  Echinorhynchus , 
Taenia,  Strongylus,  Trichosoma,  Pentastonia  et  CucuUanus. 

Les  parasites  qui,  attachés  extérieurement  à  la  peau 
^i  serpens,  sucent  leurs  sucs,  sont  en  nombre  beaucoup 
îiMHns  considérable  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  On 
•  en  a  trouvé  que  d'un  seul  genre,  de  celui  d'Ixodes  ,  et  par- 
îvulièrement  de  l'espèce  à  thorax  doré ,  que  j  ai  également 
>bservée  sur  des  Tupinanibis ,  des  cochons ,  des  Pangolins  et 
plusieurs  autres  animaux  des  Indes-Orientales:  M.  Mùi.LBR(a) 

1    Etttozoorum  synopsis, p.  762.  —  (%)  ixodei  ophiovbilvs 
Vu*  Acia  Xri  Pars  II  p   a3a  et  suiv.  PI.  67. 
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a  décrit  cet  iiiscolc.  Metayâ  (i)  a  ol)servé,  sur  plii»ieui$ 
ophidiens  de  ritalie,  des  parasites  qu*il  a  reconnu  former 
deux  espèces  du  genre  Acare*  DàuoiN  (a)  parle  d'autres, 
trouvés  sur  le  Boa  cenchria.  J'en  ai  détaché  de  Pythons,  du 
Dipsas  dendrophila  et  de  beaucoup  d*autres  serpens  javanais. 

Les  serpens  se  rendent  utiles  par  la  destruction  d  ani- 
maux nuisibles,  tels  que  de  petits  rongeurs,  de  vers,  d  msectcs, 
de  mollusques,  etc. ,  auxquels  Us  font  la  chasse.  Autrefois 
on  employait  les  serpens  dans  la  médecine,  et  cet  usage  s*esi 
conservé  chez  beaucoup  de  peuples,  quoiqu'il  ait  été  rejeté 
par  les  nations  les  plus  civilisées.  Très  récemment  cependant 
le  docteur  Marik.aos& v  (3),  de  Rusenau  en  Hongrie ,  dit  avoir 
employé  avec  .succès  le  iiel  des  serpens  contre  l'épilepsie. 

Le  préjudice  que  les  serpens  causent  dans  plusieurs 
contrées,  surpasse  de  beaucoup  leur  utilité.  Les  espèces  veni- 
meuses se  multiplient  tellement  dans  certains  pays  entretro* 
piques  et  particulièrement  dans  Tilede  la  Martinique,  quelles 
deviennent  un  véritable  fléau  et  qu'eiles  font  périr  amuielle* 
ment  un  grand  nombre  d*horomes  et  d'animaux  domestiques. 
Les  serpens  aquatiques  font  souvent  assez  de  tort  aux  lacs  et 
aux  rivières  poissonneuses;  les  espèces  terrestres  mangent  des 
manmiifères,  des  oiseaux  utiles  à  Thomme ,  et  en  détniiseol 
très  souvent  les  nids  pour  dévorer  les  œufs  ou  les  petits. 


PROPAGATION. 

Chez  nous,  les  serpens  ne  font  des  petits  qu'une  seule  fois 
par  an;  la  copulation  a  le  plus  souvent  lieu  dans  M 
premières  belles  journées  des  mois  d'Avril  ou  de  Mai.  Poii^ 

(i)  MoHogr./,  7  rt  9.  —  (a)  Repi,vcL  F,p,  20a.  —  (!l)  liurBLAVl 
Jotêrn.  année  iH5i  cah.  10. 
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v  accoupler  I  les  deux  sexes  s*entortillent  avee  leurs  corps,  en 
sorte  qulls  ue  paraissent  former  qu*un  seul  incbvidu  à  deux 
lètes  qui  se  regardent  face  contie  face;  le  màle  introduit  alors 
dans  la  cloaque  de  lu  femelle  les  deux  corp&  cylindriques  fit 
hérissés  d'épines  qui ,  en  se  retournant  sur  eux-mêmes  ^  ont 
été  retirés  du  dessous  de  la  queue:  les  deux  sexes  restent  ainsi 
,  réunis  pendant  plusieurs  heures  (t);  mais  on  ne  saurait  au 
juste  fixer  la  durée  de  Taccouplement.  Il  faut,   du  moins 
éunL  nos  espèces  indigènes,  un  espace  de  trois  à  quatre  mois, 
avant  que  les    œufs   soient  prêts  à  être  pondus:  durant 
ivt  intervalle,   ils  subissent  déjà  une  espèce    d'incubation 
Aèos  leyentre  de  la  mère;    car  en  ouvrant  les  œufs  après 
qu'ils  ont  été  pondus,  on  y  aperçoit  presque  toujours  un  fœtus 
plus  ou  moins  développé  et  quelquefois  même  entièrement 
l'oniié.   Dans  ce  dernier  cas,  les  petits   ne  sont  renfermés 
<]iie  cbns  une  membrane  mince,  qu'ils  déchii'ent  au  moment 
nëme  de  naître,  pour  commencer  leur  existence  indépendante/ 
Dans  un  grand  nombre  de  serpens,  au  contraire,  les  œufs 
sont  emreloppéa  d'une  tunique  tenace  et  de  nature  coriace 
ou  plutôt  triant  de  celle  du  parchemin:  les  petits,  n'étant 
qaimpârfiaitement  développés  lors  de  la  ponte  de  ces  œufs, 
il  leur  fout  quelquefois   l'espace    d'un  mois    et   davantage 
•ivant  d'éclore.  Voilà  sur  quoi  repose  la  distinction  que  l'on 
tait  entre  serpens  vivipares  et  ovipares:  distinction  qui,  à  la 
venté,  n'est  fondée  que  sur  le  plus  ou  moins  de  développe* 
laent  du  fœtus  dans  l'œuf,  lors  de  la  naissance,  ou  sur  la 
latniv  de  Fenveloppe  extérieure  de  l'œuf.  Les  ophidiens  sont 
Juoc  toujours   ovipares  et  c'est  à  tort  que  l'on  a  comparé 
<^ette  espèce  de  génération  vivipare  à  celle  des  mammifères, 
■Ht  le  petit  reçoit  sa  nouiTÎture  de  la  mère  au  moyen  d'un 
piaoenta. 

Ltt  conditions    nécessaires    pour  le    développement  de 

•  I    Lbkk  p.  Si  cl  fluiv. 
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Tembryon  dans  l'œuf  sont,  selon  Mr.  Hbaholdt(i):  riiu- 
'  niidité  produite  par  une  faible  fermentation  régétale,  con- 
jointement avec  une  température  proportionëe  (entre  -}•  ao 
et  -4"  6"  A);  enfin,  des  circonstances  propres  à  favoriser  Tabsorp- 
lion  et  levaporation  à  travers  l'enveloppe  extérieure  de  Toeuf. 
C  est  de  làquelesserpens  recherchent,  pour  déposer  leurs  ceufs, 
des  lieui  où  ces  conditions  se  trouvent  combinées,  tels  que 
des  tas  de  fumier  ou  de  feuilles,  amassés  dans  les  endroits 
exposés  au  soleil  ;  ç  est  pour  le  même  motif  que  plusieurs 
espèces  ovipares  aiment  à  s  établir  dans  le  voisinage  des 
maisons,  dans  des  serres,  etc. 

On  a  erronément  avancé  que  les  serpens  venimeux  mettent 
toujours  des  petits  vivans  au  monde  ,  et  que  les  serpens  non 
venimeux  seuls  pondent  des  œufs:  il  n*en  est  pas  ainsi, 
car  il  y  a  plusieursde  ces  derniers  qui  sont  vivipares,  tandis  que 
certaines  espèces  de  la  première  tribu  pondent  des  œufs  comme 
la  plupart  des  couleuvres.  Il  parait  même  que  cette  diver- 
sité dans  la  génération  n*a  aucun  rapport  avec  Toi^nist- 
lion  de  l'animal  même ,  vu  que  ces  deux  modes  de  génération 
se  trouvent  quelquefois  chez  des  espèces  très  voisines  d'an 
même  genre  :  la  Coronelle  lisse  par  exemple,  produit  de  petits 
vivans  comme  notre  Vipère  commune,  mais  plusieurs  autres 
Coronelles  pondent  des  œufs  renfermés  dans  une  enveloppe 
coriace;  il  en  est  de  même  avec  le  Python  à  deux  raies, 
tandis  que  le  Boa  rativore  est  complètement  vivipare;  paroi 
les  venimeux ,  il  y  a  les  Najas  et  plusieurs  autres  qui  sont 
ovipares. 

Durant  la  ponte,  les  serpens  se  tiennent  étendus  à  terre  et 
lèvent  seulement  la  queue  pour  faire  sortir  lesœttfs;  celtt- 
opération  n*est  ni  longue  ni  pénible,  (a)  Les  œufs  des  Ophi 
diens  contiennent,  avant  le  développement  de  I  embryon  « 
un  fluide  homogène  d  une  couleur  jaune  foncé,  et  analcigiie 

(i)   Oico.ji.'/  i83o /j.   /»  cl  sui\.    —  lj\  Lewz  p.    '198. 
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au  jiune  de  l'œuf  d'oiseaux.  Il  parait  que  le  fluide  blanc 
nanque  totalement  dans  Tœuf  des  aerpens:  aussi.se  distin^* 
giient*ils  de  celui  des  oiseaux  par  le  défaut  total  de  chambre 
aérienne.  Le  jaune  est  enveloppé  d'une  tunique  propre  qui 
est  pourvue  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux  sanguifères , 
dont  les  troncs  fwindpaux  se  rendent^  conjointement  avec  le 
conduit  du  vitellus,  à  l'ombilic  de  Tembryon  :  cette  tunique, 
appelée  allantoîde  par  plusieurs  physiologistes,  a  été  regardée 
par  d*autres  comme  l'analogue  du  chorioo.  (i)  Probablement 
cette  tunique  est-elle  composée,  comme  dans  l'œuf  des  tor- 
uies,  de  deux  lamelles  dont  l'extérieure  contenant  les  vais- 
seaux sanguifères,  peut  être  comparée  au  chorion  de  l'embryon 
des  manmiifères,  tandis  que  Tintérieure  est  la  véritable  allan- 
totiJe.  (a)  L'embiyon  même  est  ren£ermé  dans  une  membrane 
séreuse,  l'amnîos.  Le  conduit  du  vitellus  donne  dans  l'in- 
testin grêle  près  du  pylore  ;  mais  louverture  ombilicale  ne 
se  trouve  pas  toujoiurs  en  face  de  cette  région  :  chez  le  Trigo- 
nooephalus  Atrox  où  elle  est  près  de  l'anus,  le  conduit  du 
vitellns  est  obligé,  pour  se  rendre  au  duodénum,  démonter 
dans  lin  teneur  de  la  cavité  abdominale,  tout  le  ^ong  des 
intestins. 

Le  iKmibre  de  petits  que  font  les  Ophidiens  en  une  seule 
ponte,  diffère  considérablement  d'une  espèce  à  l'autre,  le 
D'en  ai  obscnrvé  dans  plusieurs  Calamars  qu'une  dîxaine; 
quelques  Couleuvres  en  font  jusqu'à  ao  ou  aS;  j'en-  ai  trouvé 
3o  et  davantage  chez  le  Trigonocéphale  Atrox ,  et  l'on  dit  que 
notre  Couleuvre  à  collier  en  pond  jusqu'à  4o.  En  ouvrant  le 
ventre  d*un  serpent  plein ,  on  voit  les  œu£i  serrés  les  uns 


;  i  )  C'ctt  pour  cette  raison  que  les  uns  nient  l'existence  de  l^allantoîde 
Fœuf  des  Ophidiens ,  tandis  que  d'autres  opinent  pour  le  con> 
traire;  comparez:  Dbsmouuvs  Mén,  tL  ia  Soc.  mé^L;  Ratu&b  ap. 
Bomnaca  Pkys.  IL  p.  409  et  563;  HzaaoLDT  Cktrsigt^  etc.  «* 

(a)  TiiDuam  Jubê^tkrp.  aS. 
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contre  les  autres  «t  rangés  en  petotons,  occuper  clans  toute  leur 
étendue  les  oviductes  qui  ressemiilent  alors  à  un  cliapeiet 
lïembryoïi  a  tcitis  ses  tégumens  sans  teintes,  etles  yeux  extrè» 
menient  développés  et  saîllans;  la  tête  est  bombée,  le  museau 
coint ,  en  pente  et  ressemblant  à  celui  d*un  marsouin  ou  au 
bec  d'une  poule.  A  mesure  que  le  fœtus  se  développe,  ses 
foniiesi.se  rapprochent  de  celles  de  l'animal  parfait.  Pour 
se  «défoîre  de  sa  prison,  le  serpenteau,  probablement  à 
forée  de  se  remuer ,  parvient  à  déchirer  les  tuniques  qui  le 
tiennent  enfermé.'  Cette  opération  se  fait  aisément  lorsque 
•ees  tuniques  sont  membraneuses ,  comme  dans  les  espèce 
vivipcii>es;  mais  il  faut  de  grands  efiforts  pour  rompre 
leaveloppe  coriace  des  œufs  proprement  dits:  trois  ou 
quathStfenteslonghtMiinales^  rapprochées  du  bout  de  l'œuf  > 
indiquent  le  lieu  par  on  le  serpenteau  s'est  échappé,  (i). 


t: 


DEVELOPPEMENT . 


Les  petits  au  sortir  de  l'œuf,  différent  ordinairemeitt  de 
leurs  parens,  outre  leur  tanUe,  par  un  sj^steme  de  coloration 
plus  vif  et  plus  tranché,  par  une  tête  plus  émousée  et  plus 
arrondie  y  par  la  grandeur  des  yeux^  et  par  le  moindre  déve- 
loppement: de  répiderme  et  de  ses  appendices.  Au  reste,  ils 
sont  pourvus  ^de  dents  parCutement  semblables  à  celles  des 
adultes,  aussi  en  font  ils  tout  de  suite  usagci  et  les  venimeui , 
instruits  pai*-  l'instinct  du.  pouvoir  de  leurs  armes,  élèvent  et 
baissent  alternativement  leurs  crochets,  et  se  défendent  contre 
les  attaques  avec  cette  fureur ,  innée  à  toute  leur  race.  On  a 

(i)  Voir,   pour  co  qoi  a  n)i|M)rt  an  <ién4oppeiDeDt  de  Tœuf  des 
scrpens,  rexcclleiit  Mémoife  du  professcuc  Ububolot,  «cconiMgné  Uc 
Kes:  Oversigt  1819  —  3/0/r..4  et  suit,  Avec>^.  a. 
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foiigtemps  cru  que  la  queue  est,  en proporiion  du  tronc, plus 
OMiite  chez  les  jeunes  que  chex  les  adultes ,  et  que  ce  mem- 
bre offre  en  conséquence  chez  ceux-là  un  nombre  moindre 
de  plaques  sotiscaudales.  S'il  en  était  ainsi,  il  faudrait  sup^ 
poser  qu'il  se  développe  avec  Tâge  de  nouvelles  plaques  > 
comme  on  Tobserve  chez  les  Julus;  mais  comme  le  nombre  des 
plaques  correspond  à  celui  des  vertèbres ,  il  faudrait  égale- 
ment supposer  la  production  de  nouvelles  pièces  osseuses  y 
œ  qui  est  peu  probable  chez  des  êtres  d*un  ordre  aussi  élevé 
(pie  celui  dont  nous  traitons.  D'ailleurs,  les  recherches  que 
jai  fautes  à  cet  égard,  m'ont  prouvé  le  contraire,  vu  que 
parmi  une  grande  quantité  d'individus,  les  jeunes  n  offraient, 
4{iunt  au  nombre  des  plaques ,  d  autres  différences  avec  les 
aduitrsque  celles  qui  ne  sont  dues  qu  au  hazard:  pour  être  sûr 
fitt  £iit,  j'ai  répété  ces  ezpérienœs  sur  un  grand  nombre  d'es- 
pràes  les  plus  diverses,  et  j'ai  toujours  obtenu  le  même  résultat. 

Peu  dé  temps  après  leur  naissance,  les petitsophidiens  subis- 
sent la  première  mue.  Cette  opération  se  répète ,  chez  nous , 
suivant  les  observations  de  M.  Lbnz  ,  cinq  fois  par  an ,  savoir: 
tous  les  mois  depuis  la  fin  d'Avril  jusqu'au  commencement 
de  Septembre  ;  d'où  il  résulte  qu'il  n'y  a  point  de  change- 
mtat  de  peau  pendant  le  sommeil  d'hiver.  Il  serait  d'un  grand 
ntcret  de  savoir,  combien  de  mues  std)issent  les  serpens 
dans  les  climats  tropiques  où  l'engourdissement  n'a  pas  lieu. 
Dans  la  domesticité,  une  manière  de  vivre  peu  propre  à  la 
ntore  des  êtres ,  influe  notamment  sur  les  fonctions  de  la 
peau  dont  l'épiderme  ne  se  renouvelle  plus  dans  des  pério- 
des déterminées  et  fi|;es;  très  souvent  alors,  cette  opéra* 
tion  est  assez  longue  et  si  pénible,  que  l'animal  souffre  beau- 
coup ,  ou  qu'elle  est  quelquefois  suivie  de  la  mort.  Pour  rejeter 
Tancien  épiderme,  qui  commence  à  se  détacher  par  la  tête,, 
et  notamment  le  long  des  bords  des  lèvres ,  le  serpent  s'engage 
dans  les  mousses,  dans  les  herbes  ou  dans  les  bruyères,  et 
parvicnt,au  moyen  d  un  mouvement  progressif  lent  et  continu^ 
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ou  d'un  fi'ottemmit',  à  se  débarasser  petit  à  petit  de  la  tunique 
extérieure  de  sa  peau,  qui  est  déjà  remplacée  en  dessous  par 
un  épiderme  nouveau.  La  dépouille  ainsi  enlevée  se   trouve 
tournée  à  l'envers  d'un  bout  à  l'autre ,  et  présente  un  sac  à 
surface  réticulée  plus  ou  moins  diaphane ,  plus  large  que 
le  corps  du  serpent  à  cause  du  dilatement  des  intervalles 
membraneux  ,  et  qui  n'offre ,  à   l'exception  de  celles  de  la 
gueule    et   des    narines,    d autre   ouverture   que    lorifice 
postérieur  du  tronc  ;  car  tout  le  monde  sait ,  que  la  mem- 
brane hémisphérique  protégeant  extérieurement    le  globe  de 
l'œil,  fait  partie  des  tégumens  extérieurs  et  tient  par  consé- 
quent à  la  dépouille  rejetée.  Cette  dépouille,  d'abord  molle, 
se  dessèche  bientôt ,  et  se  conserve  facilement  dans  les  Cabi- 
nets ;  mais  il  arrive  rarement  de  les  rencontrer  entières ,  vu 
qu  elles  se  déchirent  souvent  pendant  l'opération  que  nous 
venons  de  décrire.  Nous  en  possédons  quelqaes*unes  qui  sont 
fort  belles  de  plusieurs  espèces  exotiques,  qui  prouvent  que  le 
dépouillement  se  fait  de  la  même  manièrecheztouslesserpois. 
Les  changemens  qu'éprouvent  les  Ophidiens  avant  d'avoir 
acquis  le  terme  de  leur  développement  sontencore  peu  étudiés. 
Aussi  quelquefois,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  pkis  haut,  la 
livrée  des  deux  sexes  offre-t-elle  dans  les  diverses  périodes 
de  la  vie  des  différences  considérables.  Les  mâles  ont  souvent 
la  queue  plus  grosse  et  plus  longue  que  les  femelles,  probable- 
ment parce  que  ceux-là  ont  les  organes  de  génération  logé  dans 
une  cavité  à  la  base  de  ce  membre;  les  femelles  au  contraire 
acquièrent  une  taille  plus  forte  que  les  miles ,  et  leur  tronc 
est   alors    d'un    volume     plus    considérable.    On    ignore 
absolument  l'âge,  auquel  parviennent  les  diverses  races  de 
serpens,  quoiqu'on  puisse  leur  supposer  une  vie  très  longue, 
comme  à  tous  les  autres  reptiles  ;  on  ignore  également  si  ces 
êtres  ont  un  terme  fixe  de  croissance  ni  de  quelle  diurée  il  est 
H  est  probable  qu'ils  grossissent  durant  tout  le  teni|)s  de  leur 
vie;  mais  mes  observations  me  portent  â  croire,  que  cette 
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augmeotation  de  volume  a  lieu  diversement  dans  les  difle- 
rentes  périodes  de  la  vie,  et  qu  elle  est  assuj'eitie  aut  mêmes 
lois  qui  règlent  le  développement  de  la  plupart  des  autn*s 
animaux  vertébrés.  I^s  formes  ramassées  et  arrondies  qui 
distinguent  le  serpenteau,  disparaissent  dans  les  premiers 
mois  de  son  existence  et  deviennent  plus  alongées-  à  mesure 
(|uil  approche  de  l'époque  de  pouvoir  procréer:  ce  terme 
est  fixé  chez  nous  ,  ^lon  M.  Lbn z,  à  la  quatrième  année. 
Il  paraît  qu  après  cette  époque  les  serpens  croissent  moins 
rapidement  que  dans  leur  première  jeunesse,  et  que  le 
développement  de  leurs  parties  a  plutôt  lieu  par  rapport 
au  volume  qu'à  la  longueur:  cet  âge  se  caractérise  par  des 
tiaits  prononcés  et  la  plénitude  des  formes.  Cependant, 
avant  d'arriver  au  terme  de  leur  existence,  les  dimensions 
ordinaires  serpens  augmentent  quelquefois  du  double  :  la 
grosseur  des  parties,  une  tète  obtuse  et  ramassée,  et  des  for- 
mes  vigoureuses  distinguent  ces  très  vieux  individus,  qu'il  est 
cependant  assez  rare  de  rencontrer. 

Beaucoup  de  voyageurs,  et  notamment  ceux  d'une  époque 
plus  reculée, parlent  de  serpens  de  taille  monstrueuse,  qu'ils 
disent  avoir  rencontrés  dans  leurs  courses  dans  l'intérieur 
des  terres  inter-tropiques ,  et  dont  ils  font  souvent  aller  la 
longueur  jusqu'à  4o  pieds  et  davantage  (i).  Quelque  soit 
te  pays  oii.ces  grands  reptiles  se  trouvent,  on  leur  applique 
wavent  la  dénomination  de  Boa  Constridtor,  familière  à 
tout  le  monde,  quoique  le  véritable  Boa  Constrictor  des 
Méthodes ,  le  cède  pour  les  dimensions  de  beaucoup  à  d'au- 
tres espèces  des  genres  Boa  et  Python.  Les  recherches 
nombreuses  des  Naturalistes  voyageurs  modernes  et  instruits 
ont  démenti  la  plupart  des  febles  qu'on  a  débitées  sur  la  nature 
de  ces  Opliidiens;  on  sait  aujourd'hui  que  les  plus  gigan- 
tesques ne  surpassent    guère  vingt   à   vingt- cinq   pieds  de 

\ I ^  Voir  ootrc  urticle  Boa. 
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longueur  totale,  que  leur  grosseur  n  a  tout-au -plus  que  sep< 
pouces  de  diamètre ,  et  que  les  notions  que  1  on  a  sur  de 
espèces  d'une  taille  plus  forte  ne  reposent  que  sur  les  don- 
nées vagues  des  indigènes.  Il  faut  placer  au  premier  rang  de 
tous  les  serpens  connus,  par  rapport  aux  dimensions,  le  Boa 
murina  originaire  des  régions  équatoriales  de  rAmêrique.  liC 
Python  à  deux  raies,  répandu  dans  toute  TAfrique  et  TAsie 
interiropiques,  est  dans  Tancien  contin«*nt  le  représentant  de 
ce  Boa ,  et  atteint  à-peu -près  la  même  taille.  Viennent  ensuite 
le  Pfthon  de  Schneider,  habitant  des  Indes,  ii  formes  effilées 
et  surpassant  rarement  i5  pieds  de  longueur  totale;  le  Boa 
constrictor  du  Nouveau  Monde,  qui  joint  à  des  diipensions 
longitudinales  inférieures,  une  grosseur  considérable;  en6n , 
plusieurs  autres  Boas,  des  Couleuvres,  etc.  Chez  nous,  les 
serpens  vont  rarement  au-delà  de  cinq  pieds  de  longueur, 
mais  dans  le  midi  de  TEurope,  il  y  a  une  espèce  de  Coulen* 
vre  (i)  qui  parvient  jusqu'à  la  taille  de  8  pieds. 
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Les  ophidiens  sont  répandus  dans  tous  les  pays  où  se  trou- 
vent les  conditions  nécessaires  à  Texistence  des  reptiles  en 
général.  Tout  le  monde  sait  que  ces  animaux  à  sang  froid 
aiment  la  chaleur  ;  que  leur  nombre  diminue  par  cette  raison 
à  mesure  que  Ion  s'approche  des  régions  tempérées  ou  froi- 
des,  et  qu*ils  préfèrent  par  cette  même  raison  les  terrains  Iws 
't  exposés  aux  rayons  du  soleil,  aux  lieux  élevés  et  cou- 
'erts  d'une  végétation  abondante  et  épaisse^  Cependant ,  il  y  a 
néme  chez  nous  des  espèces,  communes  dans  les  plaines, 
|ui  fréquentent  en  même  temps  les  pentes  des  montagnes 

(i)  coLUfiEB  QiiÀTBfi AAniftTiJs,  Ic   Boa  ilc»  sacion»  Romains 
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ju&qu  à  une  clcvalion  cit*  plusieurs  milliers  «le  pieds  au-dessus 
«lu  niveau  delà men Plusieurs  Tropîdonoles  peuplent,  à  Java  « 
les  sommets  solitaires  des  nombreux  volcans  éteints  dont  cette 
lie  est  hérissée.  Mais  de  loin  le  plus  grand  nombre d  ophidiens 
habitent  les  terrains  bas ,  découverts  ou  ombragés  ,  secs  ou 
humides  et  marécageux.  Les  uns  ne  se  rencontrent  que  dans 
les  vastes  plaines  sablonneuses  de  1* Ancien  Monde;  les  déserts 
analogues  des  deux  Amériques,  connus  sous  les  noms  de 
Pampas,  de  Lanos  ou  des  Sa  vannes  sont  peuplés  par  d'autres 
espfoes,  souTent  répandues  sur  unegrande  étendue  de  terres 
de  ce  continent.  Un  grand  nombre  de  serpens  fréquentent 
les  lieux  oinbragés  et  se  trouvent  souvent  même  jusque 
dans  les  forêts  les  plus  sombres,  tantôt  cachés  sous  les 
herbes  ou  le  teuillage  épab ,  tantôt  confondus  parmi  les  mous- 
ses, ks  lichen  ou  autres  plantes  parasites.  Plusieurs  espèces 
se  plaisent  dans  les  lieux  marécageux,  parce  que  c'est  là 
quelles  trouvent  une  nourriture  abondante  et  conforme  à  leiu's 
goàts.  D'autres  recherchent  le  voisinage  des  eaux  douces  qui 
leur  procurent  et  les  moyens  d'existence  et  un  asyle  protec- 
teur contre  les  poursuites  de  leurs  ennemis  ;  mais  ces  mêmes 
espèces  se  trouvent  quelquefois  loin  de  tout  lieu  humiile, 
tantôt  étendues  sur  un  sol  sec  et  revêtu  d'une  végétation  brû- 
lée, tantôt  suspendues  aux  branches  des  arbres.  Le  nombre 
des  serpens  qui  passent  toute  leur  vie  dans  les  eaux,  es|  très 
petit,  et  cette  manière  de  vivre  est  plus  particulièrement  pro- 
pre aux  serpens  de  mer  qui  peuplent,  quelquefois  en  bandes 
nombreuses,  les  parages  les  plus  reculés  de  notre  Globe. 
Plasieurs  espèces  d'ophidiens  se  creusent  des  boyaux  qu  elles 
ne  quittent  que  pour  aller  pourvoir  à  leurs  besoins;  d  autres 
*» établissent  dans  les  terriers  de  petits  mammifères  quilsen 
dussent  quelquefois;  d'autres  encore  cherchent  un  asyle  dans 
des  trous  d  arbres ,  sous  leurs  racines  ,  près  des  habitations  et 
même  jusque  dans  les  maisons ,  ou  c'est  tantôt  un  tas  de 
fumier  ou  de  feuilles  desséchées  qui  leur  servent  de  refuge  ^ 
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enfin  ,  it  en  est  qui  recherchent  les  champs  ou  les  lieux  cul- 
tives, pour  faire  la  chasse  aux  insectes  et  aux  petits  mollusques 
qui  abondent  dans  ces  endroits. 

Ces  données  démontrent  que  beaucoup  de  serpens  no 
préfèrent  tel  ou  tel  Keu ,  que  parce  qu'il  leur  offre  de  quoi 
subsister,  ou  parce  qu*il  réunit  toutes  les  conditions  nécessai- 
res  à  leur  existence:  aussi,  voit-on  souvent  les  serpens 
déserter  le  lieu  ordinaire  de  leur  habitation,  dès  qu*il  cesse 
de  leur  fournir  les  moyens  de  subsistance.  Il  est  vrai  que  ce 
fait  peut  être  appliqué,  avec  plus  ou  moins  de  modifications, 
à  tous  les  animaux;  mais  avec  cette  différence,  que  les  reptiles, 
attachés  au  lieu  qui  les  a  vu  naître ,  ne  savent  pas  entrepren- 
dre ces  migrations  lointaines  qui  excitent  notre  admiration 
chez  les  oiseaux etchezplusieurs  mammifères.  Le  plus  souvent, 
les  serpens  terrestres  ne  s'éloignent  qu'à  de  très  petites  dis* 
tances  de  l'endroit  où  ils  se  sont  établis  ,  et  on  les  trouve 
presque  toujours  si  proches  de  leur  habitation,  qu'ils  peuvent 
la  gagner  à  l'approche  du  moindre  danger. 

Beaucoup  de  serpens  vivent  en  société,  et  il  paraît  qu'ils 
ne  se  font  nmtuellement  aucun  mal  :  tels  sont  la  plupart  des 
espèces  aquatiques,  plusieurs  Couleuvres  et  notamment  les 
serpens  pélagiens,  qui  se  montrent  quelquefois  en  bancs 
immenses  à  la  surface  de  l'Océan.  Les  venimeux  terrestres  ,  au 
contraire,  dont  le  nombre  des  individus  est  infiniment  plus 
restreint,  recherchent  moins  fréquemment  la  société  de 
leurs  semblables,  et  se  tiennent  souvent  isolés  au  milieu  des 
lieux  solitaires  qu'ils  habitent. 

Les  serpens  ont  entre  eux  plusieurs  rapports  dans  les 
mœurs  et  dans  les  habitudes.  Presque  tous  ont  un  naturel 
stupide,  timide  et  farouche;  mais  réduits  à  la  domesticité,  ils 
contractent  bientôt  des  mœurs  assez  douces,  excepté  toute- 
fois les  espèces  venimeuses,  dont  le  naturel  farouche 
empéchede  changer  leur  caractère  féroce.  Cependant,  il  existe 
des  serpens  tant  venimeux  qu'inoffensifs,  qui  ne  font  presque 
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jamais  usage  de  leurs  armes  pour  se  défendre  contre  leur 
agresseur  :  tels  sont  parmi  les  premiers ,  les  Hydrophis  et  les 
EÎaps,  parmi  les  dernier?  plusieurs  Couleuvres ,  des  Tropidono- 
tes  et  d'autres.  Cette  facilité  de  s  apprivoiser  est  particulièrement 
propre  aux  plus  grandes  espèces  de  la  famille  des  Boas  qui , 
iprès  avoir  été  pris,  ne  font  jamais  mal  à  qui  que  ce 
«oit  (i).  D*autres  espèces  refusent  de  prendre  aucune  nourri- 
ture, et  deviennent  les  victimes  de  leur  obstination  ;  mais  il 
paraît  qu'au  moyen  d*un  traitement  conforme  à  leurs  besoins, 
OD  peut  parvenir  à  rendre  la  captivité  supportable  à  la  plupart' 
de  ces  reptiles. 

Les  serpens  venimeux  proprement  dits,  les  serpens 
fouisseurs  et  plusieurs  espèces  d'autres  genres,  ont  un  naturel 
uès engourdi  et  tranquille:  aussi, leurs  mouvemens progres- 
sifs sont-ils  exécutés  avec  lenteur;  mais  la  plupart  des  Ophi- 
diens soat  alertes  et  tous  leurs  mouvemens  annoncent  une 
force  et  une  agilité  extrêmes:  on  a  cependant  beaucoup 
eugéré  leur  vitesse,  qui  n'est  jamaos  assez  considérable ^  pour 
qu  on  homme  ne  puisse  facilement  leur  échapper. 

Les  serpens  qui  mènent  une  vie  nocturne  sont  moins 
oorobreux  que  ceux  qui  préfèrent  le  grand  jour  aux 
iéuèt»es  :  à  la  première  catégorie  appartiennent  les  Dipsas 
proprement  dits ,  plusieurs  Ophidiens  venimeux  et  d  autres  ; 
unis    beaucoup    de    serpens    combinent    les   deux  genres 


'  I  •  M.  DixpEaiirx  à  Paramaribo  me  mande,  qu'il  tient  continuelle- 
Brtnt  cfaex  lai  plusieurs  Boas  de  diverses  espèces  y  qui  vivent  en 
parfaite  harmonie  enlre-eux  et  avec  d'autres  animaux  domestiques,  l-c 
professeur  RxiifWAaDT,  cependant,  a  été  témoin,  à  Java,  d'un  spectacle 
9ni  prouve  qu'il  ne  faut  pas  toujours  se  fier  à  ces  animaux.  Un 
iivamis  ayant  apporté  chez  M'  le  baron  vaw  DRa  capblle  un  grand 
python,  et  voulant  le  faire  sortir  du  panier  dans  lequel  il  se  trouvait^ 
^lerpeot,  par  un  seul  coup,  lui  fit  une  blessure  assez  considérable,  en 
hn  oavtant  l'avant-bras  dans  toute  sa  longueur. 
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de   vie,    et    chassent  tantôt  en   plein   jour,    tantôt    pen- 
dant la  nuit,  suivant  leurs  besoins;  il  faut  rang^er  «tans celle 
dernière  catégorie  les  espèces   qui  offrent  une  pupille  alon- 
gée,  soh  verticalement,  soit  transversalement  et  qui  panU 
plus  particulièrement  propre  à  se  dilater  ou  à  se  contracter, 
suivant  la  masse  des  rayons  lumineux  qiril  est  besoin  de  faire 
entrer  dans  la  caritéde  Tceil:  dans  l'obscurité,  cette  prunelle 
ainsi  configurée,  se  dilate  de  manière  à  ce  quelle  devient 
tout^-fait  orbiculaire  (i).  La  loi,  établie  par  la  plupart  des 
naturalistes,  que  les  animaux  à  pupille  alongée  soient  plus 
spécialement  nocturnes,  est   contredite    par  ces    observa- 
tions; il  paraît  plutôt  que  des  yeux  Tolumineux  indiquent  un 
genre  de  yie  nocturne,  quoique  plusieurs  Élaps  et  des  Najas, 
dont  les  yeux  sont  assez  petits,  vont  chercher  leur  proie  pen- 
dant la  nuit.  Peut-être  a-t*on  tort,  de  vouloir  appliquer  ri- 
goureusement cette  règle  à  la  manièrede  vivredes  serpens,  dont 
un  bon  nombre  passe  une  grande  partie  de  son  existence  dans 
une  langueur  ou  un  engourdissement  comparable  au  som- 
meil ,  et  qui  ne  se  dérangent  que  quand  il  s'approche  d  eux 
quelque  être  vivant  dont  ils  s'emparent  lorsqu'il  convient  à 
leur  goût;  tombant  ensuite  dans  une  léthargie  plus  profonde, 
qui  les  rend  quelquefois,  pour  un  temps  assez  long,  incapables 
de  se  livrer  à  la  chasse. 

La  plupart  des  ophidiens  dioisissent  leur  nourriture  indif- 
féremment parmi  les  trois  premières  classes  des  animaux  vel^ 
tébrés  ;  les  espèces  aquatiques  se  nouirissent  plus  ou  moins 
exclusivement  de  poissons,  selon  que  leur  genre  de  vie  Ion 
lie  à  rélément  humide;  les  espèces  de  petite  taille  enfin  ,  et 
notamment  les  terrestres  et  fouisseurs,  font  la  chasse  aux 
insectes,  aux  mollusques ,  aux  vers  ou  à  d'autres  animaux  des 
classes  inférieures;  les  serpens  d'arbre,  enfin,  paraissent 
préférer  1rs  oiseaux,    non   pas  parcequc   cette  espèce   de 

(l)   Voy«  lÎAr.i.A"»,  Syn.  p.   369. 
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Nairiture  oonTÎenne  mieux  à  lear  goùt^  mais  parce  qu'elle  èai 

fètf  t  leur  portée* 

Tout  le  monde  sait  que  les  aerpens  peuvent^  comme  les 
iBtres  reptiles,  jeûner  fort  longtemps:  un  Boa  oonstriclor, 
OToyë  de  Surinam  en  Hollande ,  était  plus  de  six  mois  sans 
praidrela  moindre  nourriture;  quelquefois  ils  sont  plus 
loapenps  encore  ayant  de  mourir  de  fiiim. 

On  ignore  si  les  serpens  boivent  et  s'il  est  juste  d'opiner 
pour  la  négative  ;  toutefois  on  n'a  jamais  aperçu  de  fluides  dans 
oou  dont  on  a  examiné  Testomac, 

Les  changemens  continuels  qui  s'opèrent  dans  notre  at- 
WMphère,  influent  plus  ou  moins  puissamment  sur  les  ophi- 
(iieDi.  Amis  de  la  chaleur,  ils  recherchent  avidement  les  lieux 
aposés  aux  rayons  du  soleil,  tandis  qu'ils  restent  cachés 
(iaos  les  temps  pluvieux,  ou  lorsqu'il  fait  du  vent;  à  l'approche 
''on  orage,  quand  Tatmo^hère  est  surchargée  d'électricité, 

00  les  voit  souvent  sortir  de  leur  retraite,  dans  une  agitation 
fui  nest  pas  naturelle  à  leur  race,  et  traverser  les  endroits 
«iéixHiverts.  Ne  pouvant  supporter  les  efSets  du  froid  qui 
kur  aie  en  même  temps  les  moyens  de  subsistance,  les 
Mrpens  se  retirent,  à  l'approche  de  l'hiver,  dans  des  asyles  le 
flos  souvent  souterrains  et  toujours  garantis  des  intempéries 
^  h  saison  ;  ce  sont  tantôt  des  terriers  ou  des  amas  de 
picnes,  tantôt  des  tas  de  fumier  ou  des  creux  d'arbre;  c'est 
^  ga'on  en  voit  souvent  plusieurs  dans  un  même  lieu  de 
rctnice,  dans  un  engourdissement  profond,  jusqu a  ce 
foe  les  rayons  virifians  du  soleil  du  printemps  les  raniment. 

1  est  manifeste  que  la  durée  de  ce  sommeil  périodique  doit 
^  plus  on  moins  longue,  suivant  le  dimat  que  les  serpens 
^i^bitoit,  et  que ,  dans  les  régions  où  règne  un  éternel  prin- 
teps,  ces  reptiles  ne  sont  pas  du  tout  sujets  à  passer  un 
'«nain  temps  de  leur  existence  dans  cette  torpeur.  Les 
•'tlkerdies  des  voyageurs  ont  démontré  qu'il  en  est  ainsi,  et 
^'saaioins  il  y  a  jies  exceptions  à  cette  règle,  ce  qui  fait  sup« 
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poser  que  c  est  le  défaut  de  Dounhure  qui  cause  cet  engour- 
dissement. M.  von  Humboldt  (i)  mande,  d'après  les  rapports 
des  indigènes  9  que  le  Boa  ratiTore)  durant  les  longues  pluies 
qui  inondent  les  immenses  déserts  de  1*  Amérique  Méridionale, 
demeure  enseveli  dans  le  sol  argileux,  jusqu  à  ce  que  ce  terrain, 
desséché  par  les  chaleurs  auxquelles  succède  inmédiatemeni 
le  temps  des  pluies ,  se  fend  pour  faire  sortir  le  monstrueui 
reptile,  du  tombeau  qui  le  tenait  enfermé.  A  Surinam,  au 
Brésil ,  et  dans  d'autres  pays  de  l'Amérique  Méridionale  que  ce 
Boa  habite  également ,  il  passe  au  contraire ,  de  même  que  la 
autres  serpens,  toute  Tannée  dans  une  activité  continuelle(3). 

Chez  nous  et  dans  TAroérique  du  Nord  (3),  les  aerpens  se 
retirent  dans  leur  retraite  hivernale  vers  le  mois  d'Octobre 
environ ,  et  reparaissent  à  la  fin  du  mois  de  Mars  ou  en  Avril; 
plus  tôt  ou  plus  tard  selon  le  plus  ou  moins  de  durée  de 
rhiver.  Les  épaisses  couches  de  graisse  dont  leurs  intestins 
simt  enveloppés  en  automne,  s  absorbent  en  grande  partie 
lors  de  Tengourdissement,  et  il  leur  faut  au  printemps  queh 
ques  jours  avant  d'avoir  acquis  leurs  forces.  Un  froid  excessii 
les  fait  périr,  tandis  que  plusieurs  belles  journées  consécutif 
ves  sufiKsent  souvent  pour  les  faire  sortir  de  leur  retraite  a« 
milieu  de  llûver. 

C'est  encore  à  l'ouvrage  de  M.  Lenz  (4)  que  nous  ren 
voyons  pour  le  récit  détaillé  des  observations,  que  ce  natura 
liste  a  fait  pour  connaître  les  effets  qu'exerce  le  froid  5ii 
\e%  reptiles. 
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Le  serpent  a  joué  un  grand  rôle  dans  l'an  tiqui  te,  et  il 
joue   encore  actuellement  parmi  la  plupart  des  peuples  ha 

(i)  Jttàichien  l  p,  35.—-  (a)  Nxuwied.  Beitr.  p,  i».  — >  (3")  Pa] 
sot-Rkavvms  ap,  Lati.  III  p.  70.  —  (4)  p,  57, 
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km  ou  à  dêmi-crolisés.  Des  causes  nombreuses  dut  domië 
iieo  i  ce  phénomène.  L'homme,  inlimidé  par  l'arersion  ^'îl 
I  pour  ces  êtres  et  qui  lui  est  en  quelque  sorte  innée,  n'eat 
pvreon  que  par  rexpërience  à  savoir  que  seulement  un 
petit  nombre  de  ces  reptiles  se  font  redouter  parleurs  qnali- 
tc>  malfaisantes,  tandis  que  d  autres  décèlent  sous  les  mêmes 
qfvenoes  trompeuses  ua  caractère  doux  et  innoffansi^ 
Mille  propriétés  diverses  que  successivement  on  a  déoouveit 
dm  les  aerpens,  ont  ouvert  à  Thomme  un  vaste  champ  à 
k  méditation  ;  tout  en  fournissant  ample  matière  à  orner  ses 
idées  rdîgieuass ,  eBes  lut  offraient  le  sujet  d  un  nombre  infiai 
it  mythes;  il  en  enqprunta  des  symboles ,  et  finit  par  rendre 
àœs  èœs  redoutés  un  culte,  établi  pour  les  motifsles  plus 
divers  et  les  plus  opposés.  H  semble  que  c  est  dans  k  nature 
huasine  de  se  servir  précisément  des  mêmes  animaux  qui  lui 
mot  nuisibles,  pour  se  procurer  les  .moyens  de  se  préserver 
du  mal  qu'ils  peuvent  lui  causer  :  de. là  Tusage  établi  dès  les 
temps  les  pins  reculés ,  de  tirer  des  serpens  les  remèdes  ppur 
se  garantir  contre  lew  morsure.,  tandis  que  de  l'autre  o6té 
uo  croyait  apaiser  leur  fureur,   en   les  révérapt  cpmme 
des  divinités*  Les  anciens,  employant  souvent  les  traits  les 
pitts  sailkns  des  animaux  pour  leurs  allégopes ,  trouvaient 
dans  les  habitudes  des  seipens,  dans  leurs  qualités  ou  même 
dam  leur  forme ,  un  fond  inépuisable  pour  faire  travailler  leur 
onapnation  féconde,  qui  s*exalta  sans  cesse  en  embelissant  ce 
7M  Tobservation  de  la  nature  leur  avait  appris.  Cest  4  ces 
éiflEérentes  causes  et  à  des  circonstances  peut^tre  incomnies 
«ujoordliui,  qu'il  &ut  attribuer,  que  le  serpent  inspirait  à 
nMMmae  à  la  fois  la  crainte  •  de  la  haine  et  de  la  vénéra- 


On  trouve  dans  les  mythes  de  la  plupart  des  anciens 
P^ipies,  des  traces  qui  attestent  que  Tidée  du  serpent ,  comme 
manvais  principe ,  fut  établie  dès  Torigine  des  nations.  Cest 
*<«  que  le  serpent  fut  cause  du  premier  péché  et  de  la 
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ohnte  de  l'horome  ;  mais  Arimane ,  erapruotaot  la  forme  d'an 
ierpent ,  cherche  en  vain  de  vaincre  son  antagoniste  Oro»- 
raade,  qoi  représente  le  bon  principe  dans  le  duaUsmedes 
anciens  Perses. 

On  croit^  que  les  anciens  Grecs  choisissaient  lallégorie 
d*un  grand  serpent,  tué  par  les  flèches  d*Apollon  pour  repré» 
senter  les  vapeurs  pestiférées  développées  dans  les  fanges  ma- 
récageuses qui  couvraient  la  terre  après  le  dékige  ou  les  inon- 
dations annuelles,  vapeurs  que  le  soleil  seul pouvttt  dissiper: 
dès*lors  ce  serpent  Python  est  devenu  Tattribut  d'Apollon  et 
de  ses  prêtresses  à  Delphes ,  et  Ton  s  en  servit  dans  la  suite 
comme  emUème  à  la  Prévoyance  et  à  la  Devination.  Des  dr- 
constances  analogues  ont  peut-être  donné  lieu  k  la  faUe  de 
FHydrede  Lerne,  exterminée  par  les  efforts  d*Hercule  et  de  son 
compagnon  Jolas.  Chez  les  anciens  Egyptiens,  le  serpent  fut  le 
symbole  de  la  Fertilité:  ils  représentaient  sous  la  forme  d'os 
serpent,  entouré  d*un  cercle  ou  entortillé  autour  d'un  Globe^ 
le  Gnepli  de  leur  Cosmogénie  qui  est  le  même  que  TAmoA 
ou  l'Agathodémon,  l'esprit  ou  l'âme  de  la  création ,  le  pria^ 
dpe  de  tout  qui  anime,  qui  gouverne  et  qui  édaire  k 
Monde  (i):  Les  prêtres  de  ce  peuple  gardaient,  dans  le 
temples ,  des  serpens  vivans  et ,  à  leur  mort  on  les  enter 
rait  dans  ces  sanctuaires  de  la  superstition  (a). 

Emblème  de  la  Prudence  et  de  la  Grconspection,  le  serpen 
fut  l'attribut  constant  d'Esculape ,  et  l'on  avait  même  pource 
reptiles  la  vénération  due  au  père  ou  dieu  de  la  Médecini 
(3):  c'est  de  là  que  le  serpent  devint  le  symbole  de  h  Médi 
cine  et  de  la  Magie.  Les  Ophxtes ,  sectaires  chrétiens ,  établi 
]*ent  vers  le  deuxième  siècle  de  notre  ère,  un  culte  quia 
distinguait  particulièrement  de  celui  des  autres  Gnostiques 

(i)  EisÈBE  Pred,  Evtwg,  33;  Hobapollo  cap.  i  ,  a  Creutxi 
Symb.Ii.  So7^/8a/|.  —  (i)  Elieh  J7,  5;  BÉmonoTF  a,  7.'<.  - 
(S)  PàiMAif.  2  ,  )6  —  aS. 
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(n  ce  qu  ils  adoraient;  un  serpent  vivant  ;  se  conformant  ainsi 
aux  anciennes  traditions  de  leur  croyance  ^  ils  regardaient  cet 
immal comme  l'image  de  la  Sagesse  et  des  émotions  sensuelles 
fttelle  éveille  (i).  Les  monumens  des  Mexicains,  des  Japonais 
et  de  plusieurs  autres  peuples  qui  doivent  la  base  de  leur  civi* 
lisidon  aux  anciens  habitans  de  l'Asie,  attestent  que  le  ser» 
peot  joue  également  dans  leurs  mystères  religieux  un  rôle 
pins  ou  moins  important;  mais  le  temps  et  les  relations  qui 
existent  entre  ces  peuples  et  les  Européens ,  ont  en  partije 
aboli  ces  usages,  et  ce  n'est  aujourd'hui  que  chez  quelques 
tribus  nègres  et  la  côte  occidentale  de  l'Afrique,  que  le  ser- 
pent figure  parmi  les  divinités  du  premier  rang  (a). 

U  n'entre  point  dans  le  plan  de  mon  ouvrage  d'expliquer 
un  vnème  de  rapporter  les  allégories  nombreuses  que 
représentait  chez  les  anciens  le  serpent:  tout  le  monde 
ait  qu'on  en  armait  les  mains  de  la  Discorde,  ainsi  que. le 
fouet  des  Furies,  et  que  la  tète  des  Euménides  en  était  hérissée; 
fjinage  de  deux  serpens  qui  s'entortillent  autour  du  Caducée 
(leMercore  est  d'une  éloquence  insinuante;  le  cercle  que  forme 
■0  serpent  quise  mord  la  queue,  n'ayant  ni  commencement  ni 
ia,  iut  choisi  pour  le  symbole  de  l'Eternité;  la  promptitude 
cies  mouvemens  uniformément  répétés  pour  exécuter  la  raar* 
<he  progressive  devint  celui  de  la  vitesse  du  temps  et  de  la 
MooeBion  infinie  des  siècles;  les  fables,  enfin,  d'Achélaus,  de 
Japiter  métamorphosé  en  serpent  pour  captiver  l'objet  de 
vs  amours  et  maintes  autres  attestent  que  les  anciens  attri- 
bwieDt  au  serpent  les  qualités  les  plus  opposées,  et  que 
le  nême  être  réunissait  suivant  eux ,  à  la  fois,  la  force  et  la 
tinnlicé,  la  beauté  et  des  formes  qui  inspirent  derhorreur ,  la 
^euopur,  la  ruse  ou  la  fraude. 

On  doit  attribuer  à  de  causes  semblables  à  celles  que  nous 


t|  MosBEin  Gesch   tt,  Schianfffnbr.  p.  i.  (%)  Voir  noire  article 
î^>lbQo  k  denx  raies. 
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venons  de  citer,  à  cette  superstition,  apanage  de  la  nature 
humaine,  ces  innombrables  erreurs  qui  défigurent  jusqu'à 
nos  jours  l'histoire  des  serpens.  Un  grand  nombre  de  ces 
fables,  inrentées  dans Fenfance  du  genre  humain  et  transmises 
à  la  postérité  par  les  auteurs  classiques,  se  sont  répandues  au 
point  de  devenir  populaires,  vu  1  autorité ^e  Ton  ne  cesse 
d^accorder  à  ces  écrivains.  Pour  prouver  celte  assertion,  il 
suffit  de  rappeler  qiie  plusieurs  écrivains  modernes  ont  repété 
dans  leu|«.  ouvrages,  que  les  cochons  tuent  les  serpens  pour 
les  manger,  et  que  les  serpens  font  du  lait  un  grand  délice: 
erreurs  qui  datent  des  temps  d'ABisTOTB(i)et  depMiiB(a)f 
mais  propagées  de  l'Europe  en  Amérique  et  dans  les  auuts 
parties  du  monde.  On  lit  dans  les  mêmes  auteurs  (3)  que  la 
Mangouste  y  pour  se  mettre  à  Fabri  des  morsures  des  serpens, 
se  cuirasse  de  limon,  et  qu'elle  mange  d*une  certaine  herbe 
que  ces  reptiles  ont  en  aversion  :  ce  préjugé ,  q«i  repose  sur 
le  simple  fait  que  les  petits  mammifères  dont  nous  venons  de 
parier,  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  sont  les  ennemis  naturels 
des  serpens ,  s*est  conservé  dans  beaucoup  de  contrées  des 
Indes  Orientales.  La  plante,  qui  doit  posséder  la  vertu  de 
repousser  les  serpens ,  ou  de  servir  comme  antidote  contre 
leur  morsure,  est  suivant  KABifPVBa  (4)  TOphiorhiia  mungoi^ 
selon  d'autres  l'Aristolodua  indica ,  dont  les  jongleurs  dectA 
contrées  prétendent  se  serrir  avec  succès  :  cependant  les  ex- 
périences de  RussBi.  (5)  ont  démontré ,  que  toutes  ces  don^ 
nées  reposent  sur  des  prqugés  populaires.    11  en  est  A 
même  des  prétendues  effets  de  l'emploi  du  Poljgala  se 
neca  (6),  plante  célèbre  chez  plusieurs  peuples  de  1* Amérique 
Septentrionale,  tandis  que   d'autres    nations  sauvages   1 
rejettent ,  pour  se  serrir  de  plantes  des  genres  Prenantes 

(i)  ffîH.  an.  g.  a,  —  (a)  Hisi.  nai.  ê.  14.  —  [Z)  Arisi,  9.  7;  Pui 
^9  34L  —  {4)  i^Mo^Ji.  ejroi.  i p.  3oS  et  suiv.  —  (5)  Sup.  I  p  96.- 

(&)    pALfSOT  BaLV.  S|I.  LaTB.  III  p.   90.  Cl  SUÎf. 
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lactiica ,  Hetianihus ,  Spiraea , etc. ,  dont  lefticaciCe ,  coiuoie 
remède  contre  le  venin ,  est  auaû  peu  constatée  que  celle  des 
pvcGédentes^  Des  ▼oyageurs  modernes  et  de  grande  autorité  ont 
foami  des  faits  curieux  relatifs  à  une  plante  (i)y  à  laquelle 
les  habitans  de  la  Colombie  attribuent  les  mêmes  qualités 
que  ceux  des  Indes  à  T  Aristoloche  ;  mais  il  sérail  à  désirer  , 
que  ces  expériences  fussent  répétées  par  des  persoBtiÀ^  aux- 
quelles la  nature  des  serpens  est  familière.  Il  sera  superflu  de 
rapporter  tout  ce  que  les  Anciens  ont  inventé  à  l'égatd  des 
aondotes  innombrables  dont  ils  vantent  le  plus  ou  moins 
«Teflkacité  :  en  consultant  les  passages  de  Pline  ,  que  nous 
alloBs  <âter  (a),  on  verra  que  les  anôens  recommandent 
iiidi£EéKment,àcet  efifet,  les  productions  les  plus  hétérogènes; 
mais  que  les  essais  qu  ils  ont  faits  ne  sont  que  le  résultat 
<f  un  empirisme  grossier.  Des  cbarlatan«sries  de  cette  nature 
seieroent  encore  aux  Grandes  Indes  et  à  Ceyian ,  où  l'on 
Tend  des  pastilles  «t  des  pillules  de  diverses  espèces,  compo- 
sées arbitrairement  de  substances  des  règnes  animal ,  végétal 
ti  minénli   et  qui  nagissent    que   sur  l'imagination  du 
malade  (3). 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'usage  de  tirer  des  ser- 
pens même  les  remèdes  (xmtre  leur  morsure,  date  des 
plus  anciens  temps:  Antonius,  médecût  d'Auguste  em- 
ployait les  vipères  dans  plusieurs  maladies  (4)  ;  mais  œ  n'est 
que  sous  l'empereur  Néron ,  lorsque  le  médeciîi  Andromaque 
<le  Crête  (5)  invenu  la  Thériaque,  que  cette  pratique 
derint  générale.  Cette  thériaque  est  une  composition  arbitraire 
d'un  grand  nomlwe  de  médicamens  hétérogènes ,  que  l'on 
employa  dans  la  suite  dans  les  mabdies  lès  plus  diverses;  on 

I .  PiitMtes éqaûêox,  i.  PL  io5.  —  {'i)  Hisi,  nai,  aS,  4a  ;  29  ,  iS, 
1?.  ao,  31  y  aa ,  25 ,  26;  3^,  17  ei  ly  Kc.  —  ;3)  Russki.  /  />.  74  •*» 
^•liw.  ;  Da%t.  Ceylun.  /^  loo.  -  /l)  Pli 5.  Ho,  3y.  --  (5)  ap,  G41.E5. 
/>«  émtnùHis  iib.  1  ,  cap.  f>. 
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en  confectionna  au  moyen  âge  dans  presque  toutes  le^i 
villes  de  l'Europe, particulièrement  de  l'Europe  Méridionak: 
aujourd'hui  la  pratique  de  faire  entrer  le  serpent  dans  la 
composition  de  ce  médicament  ne  s'est  conservée  qu'en 
Italie  I  ou  la  Thériaque  se  fait  dans  plusieurs  endroits.  En 
Sicile,  on  n'en  prépare  qu'à  Palerme.  Celle  de  Venise  est 
très  célèbre:  on  y  emploie  des  milliers  de  Vipère  aspic, 
assez  commune  dans  les  environs  de  cette  ville  (i).  La 
grande  fabrique  de  Thériaque  qui  existe  dans  Naples,  sou» 
kl  protection  du  Gouvernement,  est  l'entreprise  de  par* 
ticuliers,  à  la  tête  desquels  se  trouve  le  savant  professeur 
Délie  Chiaje  ;  on  y  emploie  indifliérement  toutes  les  espèces 
de  serpens,  quoiqu'on  préfère  les  vipères  que  des  paysans 
appelés  Vipériers,  apportent  vivantes  dans  des  paniers. 
Bl.  von  Siebold  m'assure  que  Ton  emploie  fréquemment 
une  espèce  de  Thériaque  en  Chine  et  au  Japon  ;  les  habiuns 
des  îles  lioukiou,  tirent  des  médicamens  de  l'Hydrophis 
colubrin  ;  et  à  l'île  de  Banka ,  les  Chinois  (a)  estiment  la  bile 
des  grands  Pythons  comme  un  remède  précieux  contre  plu- 
sieurs maladies.  Je  passe  sous  silence  l'usage  que  Ton  faisait 
dans  le  moyen  âge  des  diverses  parties  du  serpent,  dont  on 
attribuait  à  chacune  des  qualités  salutaires  ;  de  nos  jours ,  on 
y  a  entièrement  renoncé. 

Ce  n'est  que  dans  les  temps  réoens  que  Ton  a  fait  des  expé* 
riences  sur  les  effets  de  la  morsure  des  serpens,  expériences 
que  nous  avons  rapportées  dans  un  autre  lieu  ;  les  anciens, 
comme  le  font  encore  beaucoup  de  personnes,  réputaient 
venimeux  indifféremment  toutes  les  espèces  de  serpens  ;  ils 
plaçaient  le  siège  de  l'arme  dangereuse  dans  la  langue  ou 
dans  la  pointe  de  la  queue,  et  attribuaient  à  la  morsure  de 
chacune  des  espèces,  selon  leur  fiintaisie,  des  suites  diverse- 

(i)  Nots  nsnuicrile  Èommaniquée  par  feu  Is  doct.  Mickaubllis. 
(s)  OuviBi  Lfwd en  Zeriogtetf  II  p»  447. 
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Beot  fâcheuses  (i).    La   cÎTilisation    n'ai   pu   délruire  ces 
crreors  ,et  Ton  est  étonné  de  les  entendre  répéter  par  des  per 
sonnes  instruites;  de  voir  reproduit,  dans  plusieurs  ouvrages, 
kit>ote  des  trois  fils  d'un  coloniste,  morts  successiTement  et 
à  de  longs  intenralles  d'une  blessure  que  leur  aurait  eau* 
tte  la  dent  d  un  Crotale  resté  dans  une  des  bottes  de  leur 
père,  qui  avait  péri  de  la  première  morsure  :  conte  que  les 
hakitans  de  Surinam,  aussi  bien  que  ceux  des  Etats-Unis,  se 
pbisent  à  répéter  aux  étrangers  comme  s  étant  passé  dans 
leur  pays  ;  on  est  étonné  d'entendre  parler  d'un  serpent  de 
mer  de  forme  et  de  taille  monstrueuses  (a) ,  de  Boas  de  4^  à 
5o  pieds  de  longueur  qui  attaquent  les  hommes,  les  boeufs,  les 
tigres ,  les  avalant  en  entier  après  les  avoir  enduits  d'une 
lave  écumante  (3):  absurdités  qui  rappelent  ces  fables  de 
monstres  ailés ,  de  dragons  dont  la  Mythologie  des  anciens 
babitans  de  l'Asie  nous  a  conservé  la   mémoire,  et  dont 
riniagination  bizarre  des  Chinois  a  multiplié  les  formes.  Que 
dire  lorsqu'on  lit,  dans  des  ouvrages  modernes  ef  de  grande 
rêputaûon  ,  la  description  des  eflPeu  merveilleux ,  produits 
sur  les  aerpens  par  la  musique;  lorsque  des  voyageurs,  hom- 
mes de  talens ,  nous  racontent  avoir  vu  des  serpenteaux  se 
retirer  dans  la  gueule  de  leur  mère  chaque  fois  qu'il  se  pré- 
sentait quelque  danger.  Malheureusement  les  naturalistes ,  en 
nageant  ces  fables  au  nombre  des  Ssiits,  en  ont  souvent 
oabelli  le  récit,  ce  qui  a  contribué  à  les  accréditer  univer- 
sdleoient.  Qui,   par  exemple,  ne  serait  pas  frappé  de  la 
detcrl^on  que  Latreille  et  Lacépède  ont  faite  des  habitudes 
dn  Boa  et  des  autres  serpens  de  grande  taille!  combien  de 
qualités  ces  savans  n'attribuenr-îls  pas  à  ces  êtres ,  qui  n'ont 
is  existé  que  dans  leur  imagination  ? 
0  n'est  guère  personne.qui  n'ait  entendu  parler  du  pré* 


(i)  Voir:  LucâR.  M«rr.  9.  987  sqît.  et  Nicardks  </f  TAeriVfcû.  — . 
\t)  Voir  notre  article  Hydropbii.  --  (3)    Voir  notre  article  Bm. 
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tendu  pouvoir  magique  que  doivent  exercer  les  serpens  >ur 
les  petits  animaux,  lorsqu'ils  veulent  s  en  rendre  outils;  il 
y  a  peu  d  ouvrages  d'histoire  naturelle,  où  Ton  n*ait  pas  traité 
de  ce  phénomène,  contredit  par  plusieurs,  défendu  par  d  au- 
tres, sans  que  l'on  ait  pu  arriver  à  un  résultat  satisfiedsant  Je 
ne  répéterai  point  ici  les  absurdités  que  les  voyageurs  ont 
écrites  à  cet  égard  ,  et  qui  sont  quelquefois  extrâmement  cu- 
rieuses (i);  il  suffit  de  dire  que  ces  ctmtes,  dont  on  trouve  des 
traces  chez  plusieurs  auteurs  classiques  (2),  sont  particulière- 
ment en  vogue  dans  rAmériqueduNord^tandisqu  on  les  ignore 
dans  les  Indes  Orientales  et  en  Europe,  contrées  riches  en 
serpens  de  tonte  espèce.  Cette  observation  est  trop  curieuse, 
'   pour  ne  pas  mériter  quelque  attention,  vu  quelle  prouve  corn- 
-    bien  un  fait  vrai  ou  supposé  peut  se  répandre  au  point  de 
devenir  populaire.  Plusieurs  causes  peuvent  avoir  donné  lieu 
à  l'origine  de  ce  prétendu  pouvoir  de  fascination  des 
serpens.  Il  est  vrai  que  la  plupart  des  animaux  paraissent 
absolument^  ignorer  le  danger  qui  les  menace,  lorsqu'ils  se 
trouvent  en  société  d'ennemis  aussi  cruels  que  les  serpens  ; 
on  lès  voit  souvent  nuircher  sur  le  corps  de  ces  reptiles ,  les 
piquer  à  la  tête,  les  ronger^  où  se  coucher  familièrement  a 
leur  e6t^;  mais  aussi  ne  saurait-on  nier  qu'un  animal ,  surpris 
à  l'improviste,  attaqué  d'un  adversaire   aussi  redoutable, 
voyant  son  attitude  menaçante,  ces  mouvemens  «Lecutés 
avec  tant  de  promptitude,  ne  soit  saisi  d'une  frayeur  qui  le 
prive  pour  le  premier  moment  de  ses  facultés ,  et  le  rend 
incapable  d'éviter  le  coup  fatal ,  exécuté  à  l'instant  méiAe  où 
il  se  voyait  assailli.  M.  Barton-Smith ,  diins  un  Mémoire, 
composé  expressément  pour  réfuter  tout  ce  que  l'on  a  avancé 
sur  la  faculté  de  fascination  des  serpens  à  sonnettes,  rapporte 
plusieurs  faits  qui  prouvent  que  les  oiseaux  ne  se  montrent 

(i)  Voir  Lr.vAiLi..  'à   f'qx. //?.  8H{  B\amow. /»   ia6;  —  ('à)  Aclia^ 
1,  ai  ;  PoM».  MvLA  1,  19. 
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effrijésy  que  iorsqutr  les  serpens  s'approchenl  de  leurs  nids, 
poor  s^emparer  de  leur  progéniture  ;  c'est  alors  qu  on  voit  les 
putDS  effrayés  Toler  autour  de  leur  ennemi,  en  poussant  des 
cris  pbinûfs ,  absolinnent  comme  font  nos  fauvettes ,  quand 
qadqii  an  s*arrète  dans  le  voisinage  de  leur  niçl.  Il  se  peut 
Clément  que  les  animaux  qu'on  prétend  avoir  vu  sauter 
aotoar  du  serpent  et  enfin  tomber  dans  sa  gueule,  aient 
dqà  auparavant  été  atteint  de  la  dent  meurtrière ,  ce  quî 
coïncide  parfaitement  avec  la  manière  dont  les  serpens 
fenimeox  proprement  dits  s'emparent  de  leur  proie.  Plu* 
siears  serpens  d'arbre  saisissent  leur  proie,  en  entortilhnt 
iear  queue  déliée  autour  du  cou  de  leur  victime  :  Dampier  (i) 
aété[riiisieurs  fois  témoin  de  ce  spectacle:  voyant  un  oiseau, 
kttfliDt  des  ailes  et  faisant  entendre  des  cris,  sans  qu'il 
senvolât,  ce  voyageur  nre  s'aperçut  que  le  pauvre  animal 
cuit  écreint  dans  les  replis  d'un  serpent ,  que  lorsqu'il  voulut 
le  prendre  de  la  main.  Russel  (a),  présentant  un  jour  une 
pooleà  un  Dipsas ,  cet  oiseau  donnait  au  bout  de  peu  de  temps 
les  signes  de  mort;  ne  concevant  pas  comment  la  morsure 
«Tan  serpent  non  venimeux  et  de  si  petite  taille  pût  produire 
de  pareils  effets,  il  examina  soigneusement  la  poule,  et 
ttouva  que  c'étaient  les  étreintes  de  la  queue  du  serpent 
autour  du  cou  de  la  poule,  qui  Feussent  fait  périr  f 
id  n'avait  pas  eu  le  soin  ^e  la  dégager.  Plusieurs  oiseaux 
de  petite  taille  ont  la  coutume  de  poursuivre  les  oiseaux  de 
proie  et  d^autres  ennemis  de  lein*  race ,  oy  de  voler  autour 
<hi  Keu,  où  l'objet  de  leur  baine  se  tient  caché:  on  a  lieu  de 
croire  que  ce  f^énomène,  connu  en  Europe  de  tout  le 
monde,  ait  aussi  lieu  dans  les  contrées  exotiques,  et  peut- 
être  est-ce  encore  un  de  ceux  qui  ont  contribué  a  l'invention 

des  contes  que  l'on  a  débités  sur  le  pouvoir  de  fascination. 

des 


«i  f^oyéige  tUp.  3175.  —  (a)  Russtt  I p.  «o. 
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Maïs  j  ai  déjà  trop  longtemps  entravé  la  Diurche  de  mon 
ouvrage  I  en  exposant  les  nombreuses  erreurs  dont  on  a 
défiguré  une  des  plus  belles  parties  des  sciences  naturelles,  et 
je  crois  devoir  oramettre  les  fables  du  Basilic,  de  serpens 
bâtards  produits  par  la  copulation  d'anguilles  et  de  serpens, 
et  maintes  autres  aussi  étranges  quabsurdes,  mais  qui  sont 
encore  accréditées  chez  beaucoup  de  monde.  Cependant, 
avant  de  terminer  cette  partie  de  mon  travail,  je  parierai  du 
pouvoir  magique  que  certaines  personnes  prétendent  savoir 
exercer  sur  les  serpens.  Ce  prétendu  art ,  qui  a  fait  de  tout 
temps  et  chez  plusieurs  peuples  ,  loccupation  d'une  caste 
particulière,  consiste  en  certains  jeux  que  les  serpens  exécu* 
tant  au  gré  des  bateleurs,  qui  les  dressent  expressément 
à  cette  fin  :  comme  l'on  emploie  plus  spécialement  le  Naja  à 
lunettes  et  le  Naja  haje ,  nous  avons  déjà  rapporté,  dans  ces 
deux  articles,  la  manière  dont  on  se  sert  des  serpens  dans 
ces  jeux. 

Ces  bateleurs  existent  aujourd'hui  aux  Grandes  Indes  et  en 
l'Egypte  (i);  ceux  du  dernier  pays  se  vantent  être  les  descen- 
dans  des  Psylles  {a),  tribu  habitant  l'ancienne .  Libye  et  les 
Indes,  et  célèbres  par  leurs  connaissances  dans  Tart  de  guérir 
les  morsures  des  serpens ,  et  de  s'en  garantir  eux*niâmes.  Un 
autre  peuple,  moins  connu  et  habitant  l'Italie  ,  étaient  les 
Marses  (3)  ;  on  sait  encore  moins  relativement  aux  Ophigènes , 
dont  la  patrie  était  la  Grèce  (4)- 

Parmi  les  peuples  les  plus  civilisés  de  l'Europe ,  les  person- 
nes qui  prétendent  posséder  l'art  de  fasciner  les  serpens  se 
rencontrent  assez  rarement:  ce  sont  le  plus  souvent  des 

(i)  Geoffs.  Descr.  de  V Egypte  XXIV  p.  88.  —  (a)  Plih.  7  a; 
AxLiAir.  ]6,  37;  17  y  27  ;  Lucah.  9,  891  ;  consulte!  aussi  la  disscr- 
tilioD  de  M.  Spaldiho,  intitulée  «  Vber  die  Zaubetri  durch  Schlangm , 
et  insérée  dans  les  Mémoires  de  t  Académie  de  Berlin  1804^*1 1  ;  eia$*r 
kistorico^phUologi^e  /».  9  et  suîv.  —  (3)  Viao.  J^.  7 ,  75o;  Si  t. 
Itsl  8,  49$.  —  (4)  Pliiv.  7,  a;  Akuah.  %% ,  39. 
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diarlalans  ignorans,  qui  en  imposent  au  bas  peuple,  dierchant 
àTefinjer  en  jouant  familièrement  avec  les  serpens ,  dont  ils 
ne  connaissent  souvent  que  les  espèces  npn-veniroeuses. 
M.  Lenz  a  consigné  dans  son  ouvrage  (i)  l'histoire  et  la  fin 
tragique  d'un  de  ces  prétendus  sorciers,  qui  paya  de  sa 
ne  une  témérité  fondée  sur  Tignorance  absolue  deMa  nature 
des  vipères. 


HISTOIRE  DE  L'OPHIOIjOGIE. 

En  traçant  dans  les  pages  suivantes  un  tableau  succinct  de 
l'histoire  de  l'ophiologie,  nous  nous  bornerons  à  faire  con* 
nttre  seulement  les  principaux  auteurs  qui  ont  plus  particu» 
Bèrement  contribués  aux  progrès  de  cette  partie  de  l'histoire 
naturelie ,  considérée  comme  science. 

Les  premiers  renseignemens  de  cette  nature  se  trouvent 
dans  le  précieux  ouvrage  que  nous  a  laissé  Aristotb  :  il 
résulte  de  ses  observations,  que  ce  gracd  homme  a  fait  des 
recherches  assez  exactes  sur  la  nature  des  serpens  et  sur  leur 
aQatomie(a);  mais  malheureusement  son  livre  est  défiguré 
par  plusieurs  préjugés ,  en  vogue  de  son  temps  et  qu'il  rap- 
porte de  bonne  foi  :  cet  auteur  ne  s'occupe  point  à  énumé- 
rer  les  espèces,  et  ne  parle  que  vaguement  de  l'Aspic  ,  de  la 
Vipère  et  des  serpens  en  général. 

La  grande  compilation  de  Punb  est  beaucoup  plus  riche  en 
£ûts  curieux,  maiserronnés,  que  le  travail  du  philosophe  grec 
<iont  nous  venons  de  parler  ;  il  omet  la  plupart  des  détails 
aaatotniques  fournis  par  Aristote,  mais  il  fait  mention  des 
principales  espèces  ^  connues  à  cette  époque,  et  prouve  par  sa 

(i)  Pofc.  19»  SUIT.  —  (a)  a,  la'r  4,  ";  5,  3;  S»  18;  8, 
>7  •*  19,  €IC. 
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description  des  crocheU  de  la  Vipère  (i)  que  le  ▼éntable 
siège  de  Forgane  venimeux  nëcaît  pas  ignoré  des  Mideos. 

ÉuBN  surpasse  encore  son  prédécesseur  par  le  grand  noi» 
bre  d'erreurs  quil  rapporte  à  l'égard  des  moeurs  desserpens, 
dont  il  décrit  plusieurs  espèces ,  le  plus  souTeot  d'après  ses 
devanciers. 

D'autres  écrivains  classiques,  tels  que  Nicandeb,  ViaciLB, 
LucAiNi  etc«y  parlent  dans  leurs  ouvrages  plus  ou  moins  direc- 
tement des  serpens,  dé  leurs^  qualités,  des  effets  de  leur 
morsure  ;  mais  ces  productions  poétiques  ont  peu  contribué 
à  avancer  la  connaissance  d'animaus,  dont  les  anciens  ont 
ignoré  les  véritables  propriétés. 

Les  Grecs  comprenaient  indifféremment  tons  les  serpens 
sous  les  dénominations  universelles  de  dfcntm^  et  degxtft 
dérivées  des  verbes,  défkKHP  et  ejrrcir ,  qui  signifient  toutes 
deux:  voir.  La  première  de  ces  dénominations  a  été  adoptée 
par  les  Latins,  mais  ce  peuple  se  servait  en  outre  des  noms 
généraux ,  tCanguis  et  de  serpens ,  pour  désigner  les  ophi- 
diens. Le  mot  allemand  «ScA/aA^  de  #cA/mj«a  auneétymcdogic 
analogue  au  latin  serpens ,  de  serpere ,  dont  les  Français 
ont  fiiit  leurs  mots  serpent  et  serpenter.  Plusieurs  autres 
noms,  en  usage  chez  les  anciens,  paraissent  avoir  été 
appliqués  assez  '«agueroent,  quoique  dans  un  sens  très 
étendu  :  Élien  {o)  par  exemple  énumère  seize  espèces  d'as- 
pics ,  tandis  qu'il  résulte  de  passage  d'autres  écrivains  (3) , 
que  l'Aspic  par  excellence  éuit  le  Naja  haje.  Il  n'est  guère 
possible  de  déterminer  au  juste  les  espèces  d'ophidiens 
connus  des  anciens,  vu  les  descriptions  incomplètes  qu'ib 
en  ont  fourni  :  aussi  n'est-ce  qu'en  hésitant  que  je  hasarde 
des   conjectures   i  cet  égard.   Les  voici;  les  moeurs    que 


(i)  /.  c.   11,    6a.    —   (a)  /.  c.  lo,  3i.    —   (5)  Nicâimaa   « 
Theriac. ,  Ldcah.  9  ,  6gS  ;  Pun.  8  ,  35, 
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Hine (i)  el  Élien (2)  attribuAnfc auJaculus,  coïncident  par- 
faitement avec  ceux  du  Coluber  flavolineatus;  TAmphii- 
haena  (3)  de  ces  auteurs  est  probablement  identique  avec 
notre  Éryx  ;  Tétymologie  du  mot  Céraste  (4)  prouve  que 
c'est  encore  le  même  serpent ,  que  nous  connaissons  sous  ce 
oom;Cuvier  a  supposé  avec  raison,  que  le  Boa  de  Pline (5) 
n'est  quune  grande  Couleuvre  d'Italie^  probablement  le 
Col.  quaterradiatus;  j*ai  lieu  de  croire  que  notre  Yipera 
Echis,  dont  la  tête  est  souvent  ornée  d'une  tache  blanche ,  a 
servi  de  type  au  Basilic  de  la  Cyrenaique^  décrit  par 
Pline  (6);  il  se  peut  que  T  Hy  d  r  e  (7)  du  naturaliste  romain 
repose  sur  notre  Tropidonote  à  collier ,  mais  Élien  (8)  décrit 
iocontestablenient  sous  ce  même  nom  des  serpens  de  mer; 
les  Dipsas;  en6n ,  les  Paria  et  d'autres  serpens,  dont 
les  auteurs  classiques  font  mention,  sont  trop  vaguement 
indiqués ,  pour  être  rapportés  à  leur  type. 

Ceux,  qui  cherchent  à  s'instruire  plus  en  détail  sur  les 
connaissances  que  les  anciens  ont  eues  des  serpens,  nont 
qu  a  consulter  l'ouvrage  du  savant  Gbssnbbj  qui  a  en  outre 
réuni  dans  son  travail  toutes  les  fables  que  l'on  a  écrites  à  legard 
de  ces  êtres  dans  le  moyen  âge.  Nous  omettons  ces  renseigne- 
mens,  de  très  peu  d'intérêt  réel  pour  la  science,  qui  ne 
pouvait  non  plus  acquérir  de  là  solidité  par  des  travaux  tels 
que  ceux  d'AjLoaovANnB  et  de  Jonston,  compilations  faites 
sans  goût  et  sans  génie,  et  dans  lesquelles  on  voit  répétés  soit 
les  innombrables  erreurs  de  leurs  devanciers,  soit  les  pré* 
jugés  qui  ont  défiguré  l'histoire  de  l'opfaiologie ,  soit  même 
la  description  de  ces  êtres  chimériques,  appelés  Dracons^ 
que  ces  érudits  n'ont  pas  laissé  d'illustrer  par  des  figures. 
Rat  fiit  le  premier,  qui  essaya  de  donner  une  espèce  de 

(1}  ^  /.  8,  35.  —  (a)  Le.  6,   18  et  8,  i3  —  (5)  Pu».  8,  35; 
ï*i»9,  a3.  —  (4)  PuK.  8,  35.  —  (5)8,  i4.  -   (6)8, a3,— 
7'  /.  r.  a9,  aa.  —  (8)  /.  c.  16,  8* 
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classification  des  serpens;  mais  son  système,  fondé  snr  une 
base  peu  solide,  est  abandonné  depuis  longtemps.  Ce  D*était 
que  dans  le  siècle  suivant,  que  parut  Thistoire  naturdie  des 
serpens  de  son  compatriote  Owen,  livre  écrit  sans  critique 
et  qui  fourmille  de  récits  erronnés  et  fabuleux. 

Plusieurs  iconographes  se  sont  signalés  dans  cette  période 
par  la  publication  de  recueils,  contenant  des  figures  d'histoire 
naturelle  plus  exactes  que  n  en  avaient  fournies  jusqu'alors 
leurs  prédécesseurs.   Il  convient  de  citer  en  premier  lieu 
ScHBVCBZBR,  qui  a  donné  dans  un  ouvrage  volumineux  et 
d*uQe  nature  hétérogène  un  bon  nombre  de  portraits  de 
serpens  en  noir ,  dont  la  plupart,  quoique  médiocres,  sont 
assez  reconnaissables.  Sbba  ,  qui  a  surpassé  tous  les  icono- 
graphes par  le  grand  nombre  de  figures  que  Ton  doit  à  ses 
soins,  a  représenté  dans  les  deux  premiers  volumes  de  son 
ouvrage,  les  serpens  qui  faisaient  partie  de  son  Musée,  un 
des  plus  riches  de  ce  temps;  plusieurs  de  ces  portraits  sont 
très  fidèlement  rendus,  d'autres  sont  passables,  quelques-uns 
assez  mauvais;  mais  la  plupart  sont  si  bizarrement  coloriés, 
qu'il  est  très  difficile  de  reconnaître  l'animal  qui  a  servi  de 
modèle.  Cet  auteur  ne  paraît  avoir  eu  en  vue  que  d  étaler 
dans  son  ouvrage  toute  cette  innombrable  série  d'objets  qui 
ornaient  son  cabinet:  les  figures  s'y  trouvent  accumulées 
sans  choix  et  sans  jugement;  le  même  serpent  y  est  souvent 
représenté  jusqu'à  dix  fois  et  davantage,  et  ces  diffêrens 
portraits  d'un   même  animal  offrent   quelquefois  très-peu 
de  ressemblance,  vu  que  l'artiste  a   su  défigurer   chacun 
d'eux.    Le  teite   qui  accompagne   ces  planches,  fourmille 
d'erreurs   et  de  fiiusses  données  par  rapport   à  la  patrie 
des  animaux  et  aux  noms  de  pays:   on  voit  à  l'évidence 
queSeba  n'a  fait  que  rapporter  les  récits  des  marins,  dont 
Tavidité  inventait  des  mensonges,  pour  profiter  de  sa  cré- 
dulité. Au  lieu  de  tracer  en  peu  de  mots  les  caractères  essen- 
tiels des  animaux  figurés ,  cet  i<*onographe  s'arrête  souvent 
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]|ft description  d'un  petit  point^,  d'une  tache  ou  de  quelque 
(titre  trait  insigniliant^  ce  qui  rend  son  texte  explicatif 
absolument  inu|jle.  Cependant,  ce  recueil  immense  a  fourni 
loacière  à  beaucoup  de  naturalistes;  il  a  été  jusqu'à  nos  jours 
une  riche  mine  que  Ton  ne  cesse  de  fouiller  et  dont  plu* 
sieurs  savans  ont  puisé  ces  connaissances  qu'ils  ont  ensuite 
mises  à  profit ,  pour  composer  dès  ouvrages. 

L'histoire  naturelle  delà  Floride,  publiée  par  Cat£sbt,  à 
peu  près  dans  la  même  période,  est  encore  très  utile  pour 
crmiiaitre  les  productions  de  cette  contrée,  qui  depuis  n'a 
«'te explorée,  sous  ce  rapport,  par  aucun  voyageur: les  figures 
quelle  contient  sont  pour  la  plupart  passables,  mais  plu- 
sieurs d'entre  elles  sont  rendues  avec  fort  peu  d'exactitude. 
Un  bon  nombre  de  figures  de  serpens,  assez  reconnaissables, 
^  trouvent  dans  le  Muséum  du  prince  Adolphe-Frédéric, 
ouTrage  publié  par  Lihnb  ,  et  qui  a  paru  avant  les  der- 
nières éditions  du  Sysîema  naîurae;  l'auteur  cite  lui-même 
"n  second  volume  de  ce  travail,  et  a  été  suivi  à  cet  égard 
ptf  ses  successeurs,  quoique  ce  volume  ne  soit  jamais  par* 
venn  à  ta  connaissance  du  public.  C'est  à  ce  grand  homme, 
ioTentear  de  la  méthode  dichotomique,  que  l'on  doit  la 
première  ébauche  d'une  véritable  classification  des  ophi- 
diens (i);  chez  lui,  ces  êtres  forment  la  seconde  tribu  de  la 
<^lai6e  des  Reptiles,  qu'il  caractérise  ainsi:  serpentes  apodes^ 
ipiranêês  ore.  Les  six  genres ,  établis  par  lui ,  reposent  sur 
^  caractères  empruatés  de  l'organisation  des  tégumens 
^éoémiix.  Abstraction  fiiite  des  Amphisbènes  et  des  Céciles, 
fû  font  partie  chez  Linné  de  la  fanilie  des  o{^idiens,  il  ne 
f^^  que  les  genres  Crotale,  Boa,  Goluber  et  Anguis, 
<Wibajés d'après  la  forme  des  plaques  du  dessous  du  corps; 
le  premier  genre  comprend  tous  ces.  serpens,  qui  ont  la 
<)ueiie  munie  d'un  appareil  bruyant,  connus  sous  le  nom  de 

i)  Syst.  not  Xil  /?.  Ï47. 
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ftonneites;  les  Boas  ne  se  «listinguent  des  GouleuTres  que  par 
les  plaques  souscaudales  entières;  les  Anguis  enfin  offrent, 
en  dessous,  des  plaques  semblables  aux  écailles  des  autres 
parties.  Il  est  évident  quune  méthode,  basée  sur  des  carac- 
tères aussi  fugitifs  que  ceux  dont  se  serrait  Linné  pour  la 
sienne,  devait  être  en  opposition  avec  la  nature;  aussi, toutes 
les  affinités  naturelles  qui  lient  les  diverses  espèces  dophi- 
diens ,  sont^Ues  rompues  dans  son  Species;  on  y  voit  €ie$ 
Trigonocéphales  à  côté  des  Boas;  son  genre  Anguis  comprend 
à  la  fois  des  Scinques,  des  Tortrix,  des  Typhlops,  des  Hydro- 
phis  et  rOphisaurus  ;  le  reste  des  serpens  est  réparti  dans 
son  genre  Goluber,  où  figurent  pél^méle  des  Vipères,  des 
Pythons,  des  Calamars,  des  Najas,  des  Homalapsis,  des  Dipsas, 
des  Dryiophis ,  etc. 

Tous  les  successeurs  de  lànnssus,  ayant  en  quelque  sorte 
suivi  sa  méthode  que,  pour  ainsi  dire  ils  n*ont  qu'étendue, 
et,  se  laissant  guider  par  les  mêmes  principes,  il  s  ensuivit 
que  l'on  ne  pouvait  parvenir  à  établir  un  système  natureL  Nous 
verrons  dans  la  suite  à  combien  d'erreurs  cette  manièrt*  de 
voir  a  donné  lieu ,  et  sur  quelle  fiausse  route  elle  a  conduit. 

Klbin  (i),  le  plus  souvent  guidé  dans  ses  travaux  par  un 
esprit  d'oppcisition,  a  rangé  parmi  les  serpens  phisieura  anné 
lides  et  même  des  vers  intestinaux;  les  vrais  serpens  se  trou 
vent  divisés  chez  lui  en  deux  classes  caractérisées  d'après  II 
forme  de  la  tdte  et  de  la  queue:  ceux  où  la  tète  eat  d*uii^ 
venue  avec  le  tronc  et  qui  ont  la  queue  courte  et  arrondiej 
forment  les  genres  Amphisbène  et  Scytale;  l'autre  clasae  com 
prend  les  Kynodons  ou  serpens  venimeux,  dont  il  distingua 
les  Vipères,  les  Najas  et  les  Crotales;  les  serpens  non-Teni 
meux,  enfin,  sont  distribués  dans  les  genres  Ichthyodon 
Lytaidon  et  Anodon,  genres  établi^  d'après  la  nature  d« 
dents. 

(i)  Tfntamen  Herpetoiogim.  Kôni^.  i755. 
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Oo  voit  que  cei  auteur  est  le  premier  qui  ait  propose  de 
séparer  les  serpens  venimeux  tles  non-T^iimeux  ;  ce  n*est  que 
dans  la  suite  que  Grat  (i)  s  est  expressément  attaché  à  décou- 
nir  des  traits ,  pour  caractériser  ces  deux  divisions  :  le  résul- 
tat de  ses  recherches  est ,  qu il  ny  a  d'autre  moyen  de  recon- 
naître les  venimeux ,  que  de  s'assurer  de  la  «présence  des 
crochets:  ce  mémoire  contient  plusieurs  bonnes  observations 
sur  le  système  dentaire  des  serpens. 

La  grande  réputation  que  s*est  acquise  Laurbhtius  (a)  en 
publiant  son  Synopsis ^  n'est  rien  moins  que  méritée  en  sa 
qualité  de  méthodiste.  Son  troisième  ordre  des  Reptiles  com- 
piend  les  serpens  qui  se  trouvent  distribués  dans  les  genres 
Chalcides,  CnciUa,  AmphisbsBua,  Anguis,  Natrix,  Cérastes, 
Corondla ,  Boa ,  Dipsas,  Naja,  Gaudisoma ,  Goluber  y  Vipera , 
Cobra,  A^pis^  Gonstrictor  et  Laticauda.  Les  nombreuses 
espèces  dont  il  a  enrichi  son  tableau ,  ayant  été  en  grande 
polie  établies  et  caractérisées  d*après  des  figures  de  Sdim,  sont 
pour  la  fdupart  purement  noftiinales,  comme  on  peut  le  voir 
CD  analysant  ses  genres  Naja,  Boa  et  Gonstrictor;  d'un  autre 
o6té  il  suffit  d'analyser  ses  genres  Natrix ,  Gerastes  et  autres  , 
pour  se  convaincre  du  peu  de  certitude  qui  règne  dans  ses 
vues,  relativement  aux  caractères  qu'il  établit ^nr  désigner 
ces  «wpcft  artificielles. 

L'oidxe  des  serpens,  tel  qu'il  existe  dans  l'édition  du  système 
de  k  aatore,  publiée  par  Gnaiiiif  (3) ,  ne  diffère  de  cdui  de 
ion  véritable  auteur  que  par  l'addition  des  espèces,  décrites 
jaaqQ'à  celte  époque  par  divers  savans  et  voyageurs. 

CeK  ^>ea«près  à  la  même  époque  qu'a  paru  le  travail  (4) 
de  Dadabstoh  sur  les  reptiles ,  en  forme  de  dictionnaire  : 

Ti)  PkiL  Trams.  w/.79P.  1  p.  21  suW.  —  (a)  Syn.  Rept.  Vienne 
I768,  —  (3)  LiHH.  Syst.  nat.  éd.  13  cura  Quel.  Lips.  1788.  —  (4)  If 
hk  partie  de  VEiKyttopééK^  méthodi^e  dont  le  premier  volame  a 
fera  SB  178s*  — 
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travail  rarement  consulté,  quoiquil  ait  ser\î  de  hase  à  ceux 
(le  [^ce^pède  et  de  Bonnatsrrb  (i). 

Dans  le  grand  ouvrage  du  comte  de  Lacepbdb  ,  les  serpens 
composent  un  quatrième  ordre  de  la  classe  des  reptiles ,  opposé 
aux  trois  premiers  qui  forment  ceux  des  quadrupèdes  oviparesÀ 
queue,  sans  queue,  et  des  bipèdes  ovipares.  En  adoptant  les  six 
genres  de  serpens  inventés  par  Linné ,  le  continuateur  de  Bof- 
Ibn  y  a  joint  les  Langnhas  et  TAcrochonle,  d*après  les  indica- 
tions deBruguières  et  deHornstedt;  car  ce  n  est  qu  une  quinzaine 
d'années  plus  tard  qu'ont  été  établis  les  genres  Erpétou  y 
Leioselasme,  Disteire  et  Trimeresure.  Ce  travail  se  recom- 
mande par  la  beauté  du  style,  poétique  en  beaucoup d  endroits, 
quoique  les  faits  qui  font  la  l>ase  de  ses  raisonnemens , 
ne  soient  pas  toujours  conformes  à  la  térité  ;  les  descrip- 
tions, plus  étendues  que  celles  de  ses  devanciers,  pèchent 
rarement  contre  lexactitude ,  mais. elles  sont  loin  de  suffite 
à  une  détermination  rigoureuse  des  espèces.  Iiesfigui>es  qui 
servent  à  illustrer  cet  ouvrage,  sont  jnédiocces  et  quelques- 
unes  même  assez  mauvaises. 

Ce  n'était  qu'une  dixaine  d'années  après  la  publication  de 
riiistoire  naturelle  des  reptiles  de  Lnoépède,  quil  en  parut 
une  traducti<fii  allemande,  de  la  plume  du  célèbre  BscHSTBxa  ; 
ce  savant  dépourvu  de  connaissances  dans  cette  paitîe  de  la 
science,  a  réuni  dans  cette  traduction  tout  ce  qui  était  connuj 
de  son  temps  sur  les  reptiles ,  et  a  fait  copier  un  grand  nombre 
de  figures  de  Seba,  de  Russel,  de  Merrem  et  d'autres;  j'a^ 
quelquefois  cité  cette  compilation,  dans  laquelle Bechsteui  9 
consigné  de  très  bonnes  observations  originales  aar  le^ 
.opbidiens  indigènes. 

La  classification  des  reptiles  proposée  en  1799  par  AL  Alj 
BaoNGifiAaT  (9),  est  basée  sur  l'ensemble  de  l'organisation  e^ 

(0  Kitcrcl.  méihodé  Pari»  180s.  —  (a)  Smlkâitk'ée  la  sac»  itkikui^ 
V  Ànncf  o.<»  35  et  36. 
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Kposesur  des  principes  itcip  solides  pour  ne  pas  être  adoptée 
parles  naturalistes,  (^est  à  ce  savant  qu*ondoit  Tinvention  des 
tptre  ordres ,  tels  qu'ils  existent  encore  aujourd'hui;  mais 
comme  il  donne  pour  marques  distinctives  des  ophidiens  ; 
point  de  pattes ,  corps  aloogë  et  cylindrique  ,  il  est  évident 
que  ni  les  Anguis,  pi  les  Céciles  devaient  être  exclues  de  cet 
ordre;  Brongoiart  y  a  rangé,  pour  le  reste ,  les  genres  adoptés 
porLaeépède,  toutefois  en  y  joignant  celui  des  Vipères  qui 
comprend  plusieurs  serpens  venimeux. 

ScasmuDBB ,  traitant  les  sciences  naturelles  en  homme  de 
lettres,  a  créé  les  genres  Hydrus,  Pseudo-Boa  et  Elaps, 
pour  y  classer  des  serpens  de  nature  asse^  hétérogène:  on 
Toit  figurer  dans  le  premier,  à  côté  des  vrais  Hydrophis  , 
t'Âorochorde  et  des  Tropidonotes  ^  tandis  que  les  deux  der- 
niers genres  ofifrent  un  mélange  confus  de  serpens  assez 
(tistÎDcts  les  uns  des  autres. 

0  est  dîffiiîile  de  comprendre  pourquoi  Latrbille  a  pré- 
féré à  la  classification  de  Brongniart ,  une  méthode  analogue 
I  celle  de  Lacépède.  En  parcourant  le  travail  qu'il  a  publié, 
et  qui  est  orné  de  jolies  figures  en  miniature,  mais  d*aucun 
intérêt  pour  la  science,  on  remarque  que  ce  savhnt  entomo- 
logiste s'est  presque  uniquement  servi ,  pour  composer  son 
ouvrage,  des  matériaux  fournis  par  Seba  et  par  Lacépède ,  ainsi 
que  de  quelques  observations  de  voyageurs.  Il  a  cependant 
Headu  le  cadre  des  genres,  en  créant  ceux  de  Scytale,  Uété- 
rodon ,  Phture ,  Hydropliis,  Enhydrus ,  et  en  établissant  des 
Mibdivîaions  dans  ceux  de  Couleuvre  et  de  Vipère. 

La  seconde  partie  du  troisième  volume  de  la  General 
2co/ogie  de  Shâvf  j  publiée  en  1802,  contient  la  description 
des  serpens:  ce  travail  n'offre  de  toute  part  qu'une  compila' 
tioo  indigeste  et  stérile  ;  les  espèces  nouvelles  que  l'auteur  fait 
connaître  sont  en  très  petit  nombre  ;  il  paraît  que  Shaw  s  est 
^«rvi,  pour  le»  serpens  de  mer,  chîs  objets  rapportés  par 
RttsscL 
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Le  travail  le  plus  complet  qui  ait  paru*  sur  les  ophidiens 
est  celui  de  Daudin;  il  fait  partie  de  son  histoire  natu- 
relle des  reptiles,  publiée  en  i8oa  et  années  suivantes. 
L'auteur  a  suivi  la  méthode  de  Brongniart ,  mais  on  lui 
doit  l'invention  de  pluneurs  genres:  à  l'exemple  de  Rusael, 
il  a  séparé  les  Pythons  des  Boas;  son  genre  Bongare  n'a 
subi  jusqu'à  ce  jour  aucun  changement;  celui  de  Vipère 
comprend  chez  lui  la  plupart  des  serpens  yenimeux  propre- 
ment dits;  ses  genres  Lacheçis  ^  Hurriah  ,  Eryx,  etc.  j  n*ont 
été  rejetés  que  par  moi,  tandis  que  d'autres,  tels  que  ceux  de 
Coralle  et  Clothonie,  n'ont  jamais  été  adoptés  par  les  natura- 
listes. Les  descriptions  de  Daudin  sont  le  plus  souvent  asseï 
détaillées;  mais  comme  il  manque  de  connaissances  solides 
et  élémentaires,  et  dominé  par  l'esprit  de  contradiction, 
cet  auteur,  peu  exercé  à  la  critique,  commet  souvent  des 
erreurs  assez  graves.  Les  figures  dont  son  ouvrage  est  orné , 
valent  mieux  que  celles  de  Lacépède  ;  mais  réduites  dans  de 
trop  petites  proportions ,  la  plupart  pèchent  contre  l'exacti- 
tude. Daudin  a  mis  à  profit  les  nombreux  matériaux ,  fournis 
par  les  iconographies  de  Merrem  et  de  Bussel ,  et  publiées 
en  partie  avant  l'époque  à  laquelle  il  écrivit. 

Le  premier  des  ouvrages  que  nous  venons  de  citer ,  les 
Beitrâge  de  Merrbm  ,  contient  des  figures  très  reconnaiasables 
de  serpens, -accompagnées  de  bonnes  descriptions.  Le  second 
est  le  recueil  le  plus  vaste  et  le  plus  riche ,  qui  ait  jamais 
paru  pour  illustrer  cette  partie  d'une  fajine  qui  traite  des 
ophidiens.  Les  portraits  qu*îl  contient ,  principalement  ceux 
du  second  volume ,  sont  pour  la  plupart  très  exacts ,  quoi- 
qu'on  puisse  reprocher  aux  artistes ,  d'avoir  souvent  néglige 
de  faire  usage  des  nombreux  moyens  que  l'art  moderne 
offre,  et  dont  les  peintres  français  ont  su  si  adroitement 
tirer  parti.  On  est  redevable  à  Russbl  de  plusieurs  bonnes 
observations  sur  les  habitudes  des  serpens  :  les  expériences  , 
qu'il   a  faites    sur  les   effets  de  la  morsure  de  ces  êtres  , 
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oeriteol  d'êlre  cicëes:  aussi  ses  successeurs  ont-ik  eu  soin 
(Teo  fûie  passer  IVxtrait  dans  leurs  ouvrages. 

De  toutes  les  figures  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour  sur 
fUstoire  naturelle  des  animaux ,  celles  qui  se  trouvent  dans 
\t  grand  ouvrage  sur  V Egypte^  sont  sans  contredit  les  plus 
pactes  sotts  le  rapport  de  la  fidélité  avec  laquelle  elles 
représentent  les  objets.  Le  texte  explicatif  de  ces  planches 
na  été  publié  que  très  récemment ,  et  encore  n'embrasse-t-il 
qne  la  prenûère  partie;  les  objets,  représentés  par  Savigny 
dnts  le  supplément  I  ayant  été  perdus. 

Une  nouvdle  dasàfication  des  reptiles,  insérée  d'abord 
dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  a  été  publiée  sépa* 
Kment  en  1811  à  Munich.  L'auteur,  feu  Oppbi.,  s'écarte 
90US  beaucoup  de  rapports,  de  ses  prédécesseurs.  En  adoptant 
les  quatre  ordres  établis  par  Brongniart ,  il  y  a  apporté  de 
Qombieuses  modifications,  eu  réunissant  les  Sauriens  et  les 
Ophidiens  comme  subdivisions  de  son  ordre  Squamata,  en 
nogeant  les  Orvets  parmi  les  Sauriens,  et  en  plaçant,  d  après 
ksindications  de  M.  Duniéril,les  Céciles  dans  Tordre  des  Batra- 
ciess.  Ce  système,  plus  naturel  qu'aucun  autre  publié  par  la 
suite,  na  été  goûté  que  de  nos  temps.  On  doit  à  feu  Oppel 
rétablissement  de  plusieurs  genres  assez  naturels ,  tels  que 
Tortrîx,  Trigonocéphalus,  Vipera,  etc.;  mais  il  a  porté  la 
confusion  dans  le  système  en  réunissant  les  Bongares  sous  la 
dénomination  générique  de  Pseudo-Boa ,  tandis  qu'il  applique 
ce  premier  nom  aux  Dipsas.  Les  sept  familles  qu'il  a  créées 
pour  subdiviser  les  ophidiens  sont  fondées  sur  un  trop 
petit  nombre  d'observations ,  pour  être  utiles  de  nos 
tcaips:  qudques-unes  même  sont  très  peu  naturelles;  par 
eicsnple  celle  des  Pseudo-vipères  qui  comprend  les  genres 
Aorocbaide  et  Erpéton;  puis  les  Vipérins,  où  se  trouvent 
réoms  les  Vipères ,  les  Bongares  et  les  Najas,  eta 

J'arrive  maintenant  aux  travaux  que  Cnvisa  a  faits  sur  les 
^<rpeDS.  Fondés  sur  des  observations  qu  il  a  d'abord  insérées 
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dans  son  Aiiatomie  comparée ,  cet  illustre  savant  a  publié  en 
1817  une  classification  des  ophidiens  (i)  ,  dont  nous  donne» 
ronslaperçu;  reproduite  depuis  dans  la  seconde  édition  du 
livre  qui  la  contient,  on  ny  a  rien  changé  d'essentiel ,  sinon 
quelle  embrasse  quelques  genres  de  plus;  cest  pourquoi 
nous  nous  servirons ,  pour  notre  extrait ,  de  ce  dernier  tra- 
vail. Cuvier ,  ayant  classé  dans  Tordre  des  ophidiens  tous  les 
reptiles  apodes ,  il  s*enauit  que  des  êtres  d'une  organisation 
différente  de  celle  des  serpens ,  tels  que  les  Anguis,  les  Pseo- 
dopus ,  les  Céciles  en  devaient  faire  partie.  La  première 
famille,  celle  des  Anguis,  comprend  les  genres  Anguis, 
Pseudopus,  Ophisaurus  et  Acontias.  La  seconde  fiimille, 
celle  des  vrais  s«:rpens,  se  trouve  subdivisée  en  deux  tribus: 
celle  des  Doubles-marcheurs ,  qui  contient  les  genres  Amphis- 
bène  et  Typhlops  ,  et  celle  des  serpens  proprement  dits  «pii , 
embrassant  tout  le  reste  des  ophidiens  ,  se  divise  de  nouveau 
ne  coupes.  Viennent  d'abord  les  non*veninieux,  distribués 
dans  les  genres  Tortrix,  Boa ,  Coluber  et  Acrochordus,  genres 
que  l'on  pourrait  très  bien  appeler  familles,  et  dont  la 
plupart  sont  composés  de  plusieurs  sous-genres  peu  naturels: 
à  côté  des  Boas  figure  le  Scytale  coronata,  TEryx  et  TEr- 
péton  ;  parmi  les  Couleuvres  sont  confondus  les  Pythons , 
les  Homalopsis(i),  le  Xénopeltis,  THétérodon,  les  serpens 
d'arbre  et  TOligodon.  Les  serpens  venimeux  sont  divisés 
en  venimeux  proprement  dits ,  ou  à  crochets  isolés  et 
en  venimeux  dont  les  armes  dangereuses  sont  suivies  de 
plusieurs  autres  dents  solides.  La  première  de  ces  deux  familles 
est  éublie  en. faveur  de  celle  des  Crotales,  des  Trigonoce- 
phales,  des  Vipères,  des  Najas,  des  Élaps,  duPlaiure,  du 
Langaha,  et  de  plusieurs  autres  sous-genres  nouveaux,  mais 
de  trop  peu  dimportance  pour  être  nommés  ici  ;  la  deuxième 
famille  comprend  les  Bongares^  les  serpens  de  mer  et  TAcro* 

il)  Le  i\^gnt  animal  y  vol.  Jf.^^  (a^  Genre  Cerbcros,  de  BL  Cu*i«. 
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ciiordoîde  aous  le  nom  de  Chersydrus.  Les  Cëciles ,  comme 
troisième  tribu ,  terminent  Tordre  des  ophidiens.  En  passant 
de  revue  cette  classification,  nous  nous  bornons  à  observer 
que  Cuvier ,  attachant  trop  d'importance  au  système  dentaire 
des  serpeas  et  à  la  forme  des  plaques  du  dessous,  s'est  écarté 
à  beaucoup  d'yards  du  système  naturel.  Du  moins  ,  il  me 
semble  qu'une  réunion  telle  que  des  Hydrophis  ,  des  Bon- 
gares  et  de  TAcrochordoîde  ne  peut  convenir  dans  aucune 
méthode,  soit  artificielle,  soit  naturelle.  Comment  se  fait-il 
que  les  Elaps  et  les  Najas ,  ophidiens  dont  le  maxillaire  est' 
garni,  outre  les  crochets ,  de  dents  solides,  aient  été  rangés 
panni  les  serpens  venimeux  à  crochets  isolés  !  Le  Langaha 
s'y  trouve  également,  quoique  ni  ses  formes  ,ni  son  organi- 
sation n'offrent  les  moindres  rapports  avec  les  serpens  veni- 
meux* On  Toit  dans  ce  système,  les  Boas,  les  Pythons  et  les 
Acrocfaordes  figurer  dans  quatre  lamilles  diverses  LeScytale 
couronné  et  l'Eryx  font  partie  du  genre  Boa  ;  les  Uropeltis , 
(de  véritables  Typhlops) ,  se  trouvent  à  la  suite  des  Turtrix , 
tandis  que  le  Xenopeltis  en  a  été  exclu ,  pour  prendre  place 
pnm  les  GouleuTres.  Ces  observations  suffiront  pour  faire 
voir  à  combien  d'erreurs  a  donné  lieu  le  principe  de  classer 
les  serpens  d*après  la  conformation  des  plaques  sous-caudales. 
Outre  les  ouvrages  de  Lacépède ,  deLatreille  et  de  Daudin , 
oQ  ne  possède  d  enumération  complète  des  espèces  connues 
de  serpens  que  celle  publiée  en  i8ao  par  Mbrrbm(i).  L  au- 
teur, en  adoptant  les  grandes  divisions  des  ophidiens  en* 
venimeux  et  înnocens ,  a  rangé  la  plupart  des  derniers  dans 
le  genre  Coluber,  dénomination  qu  il  a  changée  très  mal-à- 
propos  y  en  celle  de  Natrix  ;  il  termine  la  longue  série  de  ces 
*tres  par  le  genre  Dryinus.  A  la  tête  des  serpens  non-veni- 
meux se  trouvent  rangés,  dans  l'ordre  suivant,  les  autres 
genres  de  cette  famille:   i ,)  TAcrochorde;  a,)  le  Rhinopirus, 

m 

i]   Tffft^mtm  systematis  amphiUorum, 
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nom  remplaçant  celui  d'Erpéton;  3)  les  Tortrix,  mélange 
des  genres  Tor trii^  >  Eryx ,  Typhlops ,  Acontias ,  etc.  ;  4)  l'Eryi; 
5  et  6)  les  Boas  et  les  Pythons,  genres  qui  comprennent  un 
grand  nombre  d espèces  hétérogènes;  7)  les  Scytale,  mélange 
confus,  auxquels  suivent  les  Hurriahs,  réunion  d'espèces 
aussi  insensée  que  le  nom  qui  a  servi  pour  les  désigner. 
Mbrrbn  a  eu  soin  d'adopter,  pour  distribuer  les  serpens 
venimeux ,  presque  toutes  les  dénominations  génériques , 
inventées  par  ses  devanciers;  il  a  multiplié  leur  nombre  en 
y  ajoutant  plusieurs  nouvelles  :  son  Sépédon  est  établi  en  fa- 
veur de  THémachate;  ses  Pélias  embrassent  une  Vipère  et  un 
Trigonocépbale;  ses  Echis  reposent  sur  des  Vipères,  efec  ;  maisp 
ce  savant  a ,  sans  la  moindre  nécessité ,  fait  plusieurs  dun* 
gemens  dans  la  nomenclature  :  telles  sont  rintroduclion  des 
noms  génériques  d'Acanthophis,  d*Ecfaidna,  deCophiaset  de 
Natrix  remplaçant  ceux  anciennement  reçus  d'Ophryas,  de 
Vipera,  de  Trigonoc^halus  et  de  Ck>luber. 

C'est  à-peu-près  de  cette  même  époque  que  datent  les  tra- 
vaux étendus  que  feu  H.  Bou  a  faite  sur  les  reptiles.  Ce  natu* 
raliste  zélé  et  infatigable,  en  disposant  des  matériaux  que  lui 
offraient  la  collection  de  serpens  du  musée  des  Pays-Bas,  a 
imaginé  un  grand  nombre  de  coupes  génériques,  établies  ea 
majeure  partie  aux  dépens  de  cdles  déjà  connues  antérieu- 
rement. La  publication  du  grand  ouvrage,  dans  lequel  Boix  a 
déposé  ses  recherches,  ayant  été  entravée  jusqu'àce  jour,  il 
est  arrivé  que  des  extraite  ont  été  communiqués  à  plusieurs 
erpétologistes,  qui  se  sont  empressés  d*adopterles  vues  de 
feu  BoiB ,  avant  que  les  travaux  originaux  aient  pu  parvenir  k 
la  connaissance  du  public  Ce  n'était  qu'en  1827  que  M.  Fr. 
Boie  de  Kiel  a  conununiqué  l'aperçu  des  recherdies  de  son 
frère ,  enrichi  de  ses  propres  observations;  void  les  noms  des 
genres  nouveaux  d'ophidiens,  consignés  dans  l'ouvrage  de 
feu  Boie:  Xenopeltis  (Reinwardt);  Brachyorrhos  (Ruhl); 
Lycodon   (Boie);  Oligodon  (Boie);  Amblycephalus  (Kaki): 
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Ehpodis  (Boie)  ;  Homalopsis  (Kuhl)  ;  Xenodon  (Boie)  ;  Tro- 
pidonotus  (Rohl);  Erpetodryas  (Boie);  Dendrophis  (Boie); 
Psimmophis (Boie); et Gbrysopelea (Boie).  La  parlie  spéciale 
de  mou  hm  étant  en  quelque  sorte  basée  sur  les  travaux  de 
Boky  on  peut ,  ep  consultant  le  mémoire  que  je  viens  de  citer, 
▼oir  en  quoi  mes  vues  diffèrent  de  celles  de  mon  prédécesseur* 
Od  Tit  paraître  à  la  même  époque  plusieurs  ouvrages 
icoDographiques,  et  des  observations  relatives  à  l'illustration 
de  la  &ane  du  Brésil ,  qui  ont  beaucoup  contribué  à  réclaircis- 
sement  d'une  des  partie  les  plus  embrouillées  de  la  science. 
Les  travaux  du  Primcb  db  Nbcwibd  méritent  d'être  cités  en 
premier  lieu;  cet  auguste  voyageur  étant  presque  le  seul  qui 
lit  fait  des  observations  sur  les  habitudes  des  serpens  exo- 
tiques, son  livre  appartient  au  nombre  des  plus  précieux  qui 
liait  jamais  paru  sur  l'Erpétologie:  ses  descriptions  exactes , 
quoique  minutieuses,  ne  laissenfpas  d'être  très  utiles;  les 
pbncbes  qui  servent  à  les  illustrer,  sont  exécutées  avec 
MHn,  €t  représentent  les  objets  avec  exectitude.  On  regrette 
de  ne  pouvoir  attribuer  les  mêmes  qualités  à  celles  publiées 
par  Wa€lbb  d'après  les  sujets  recueillis  lors  des  voyages  , 
de  M.  Spix:  on  voit  introduit  dans  son  livre,  sous  de  nou* 
Teiux  noms,  les  espèces  les  plus  communes;  la  même  espèce 
se  trouve  quelquefois  figurée  sous  plusieurs  dénominations 
diverses  et    même    disposée   en   des  genres  différens;  des 
espèces  recuefllies  en  Espagne  y  sont  décrites  comme  habi- 
Uat  le  Brésil;  le  nombre  des  genres  a  été  augmenté  sans 
la  moindres  apparences  de  nécessité;  on  à  arbitrairement 
sobstitué  de  nouviJles  dénominations  génériques   aux  an-* 
cienocsi  l'auteur,  en  surchargeant  ses  descriptions  de  détails 
oiseux,  les  a  rendues  diffuses:  en  un  mot,  les  défauts  dont 
founnille  cet  ouvrage,  ne  sont  guère  compatibles  avec  l'os* 
tentation  déployée  dans  cette  publication  et  dans  des  pb  K- 
''ttions  analogues. 

i>  t9ii9ù!.  XX  p.  SoS'Sttiir. 
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La   tendance  de   Touvrage  de  M.  Fitzimgbr,    élant  de 
distribuer  les  reptiles  d*après  leurs  affinités  naturelles,  cet 
erpétologiste  a  réuni  aux  sauriens  les  ophi<liens,  qui  se  trou- 
vent divisés  en  plusieurs  fiiniilles;  les    dénominations  dont 
il  s'est  servi  pour  désigner  les  nombreuses  coupes  génériques 
qu'il  a  crées ,   sont  en  grande  partie  empruntées  de  la  no- 
menclature barbare  de  Seba  ;  une  énuraération  des  espèces 
d'ophidiens  faisant  partie  -du  Musée  de  Vienne  et  annexée  à 
son  opuscule,  peut  senrir  à  illustrer  sa  manière  de  voir.  La 
mienne  s'en  éloignant  sous  beaucoup  d'égards ,  je  rapporte 
ici  quelques  faits  éparsde  son  livre,  afin  que  Ton  puisse  s'en 
servir  comme  point  de  comparaison  :  le  genre  Duberria  de 
M.  Fitzinger^  embrasse  des  espèces  qui  font  partie  chez  nous 
des  genres  Calamar,  Goluber,  Xenodon,  Goronella,  Naja  et 
Lycodon;  on  voit  rangé  parmi  ses  Couleuvres,  des  Coronelles, 
des  Psammophis,  des  Lycodons,  des  Xénodons,  des  Herpé> 
todryas,  des  Dipsas,    des  Tropidonotes  et  des   Couleuvres 
proprement  dites;  dans   sa   famille   des  Colubroïdes  sont 
réunis  l'Acrocborde,  des  Hydrophis,  TErpéton,  le  Xéno- 
peltis ,  enfin,  tout  le  reste  des  serpens  non-venimeux,  à  l'ex- 
ception des  Tortrix  et  des  Boas;  mais  les  deux  familles  subsé- 
quentes contiennent  chacune  des  serpens  de  mer,  qui  figurent 
à  côté  des  Vipères ,  ou  Élaps  et  des  Najas,  genres  éloignés  Tan 
de  l'autre  pour  prendre  place  dans  deux  familles  distinctes. 
La  naturedu  système,  publié  récemment  par  feu  WAGiAa,s'op 
pose  à  toute  analyse  ;  toujours  entraîné  par  la  fougue  d'une  ima- 
gination ardente,  guidé  souvent  par  des  principes  qui  devaient 
à  jamais  demeurer  étrangers  à  la  science,  anticipant  l'esprit 
de  son   temps,  ce  laborieux  zoologiste  a   créé  un  système 
où  sont  accumulés  péle*méle,  les  serpens  venimeux  avec  les 
jDoocens,  les  serpens  de  mer  avec  ceux  de  terre,  les  serpens 
d*eau  doute  avec  ceux  qui  habitent  les  arbres:  un  système  ap- 
puyé par  d'amples  mais  ingénieux  raisonnemens  souvent  forcés 
et  plus  plaisons  que  ju?ites;  système  dans  lequel  il  établit  unr 
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luulede  coupes  nouvellement  inventées,  dont  le  nombre  seul 
lait  trembler  la  mémoire  la  plus  heureuse.  —  Ce  même  écrivain 
sest  rendu  utile  par  la  publication  de  planches  erpétologiques. 

Il  me  reste  à  parler  de  M.  Lbnz,  qui  a  étudié,  jusque  dans 
les  moîiidres  détails,  les  moeurs  et  les  habitudes  des  serpens 
indigèneSb  Tai  eu  souvent  recours  aux  observations  classiques 
de  ce  naturaliste!  qui  se  trouvent  consignées  dans  une  espèce 
(l'histoire  naturelle  générale  des  serpens,  écrite  dans  un  style 
populaire  souvent  diffus,  mais  qui  décèle  que  lauteur  est  plus 
familier  avec  la  littérature  de  cette  partie  àc  la  science  qu  avec 
les  objets  mêmes. 

J  omets  plusieurs  autres  tentatives  faites  par  des  anato- 
fliistes  ou  par  des  philosoplies,  pour  établir  des  systèmes 
naturels  des  serpens  :  il  suffit  de  citer  comme  exemple  des 
essais  d*un  tel  genre  celui  de  M.  Rietgen ,  inséré  dans  le  c4^^ 
volume^  a™^  partie  p^g^  2^4^  et  salivantes  des  Transactions  de 
l'Académie  Léopoldine.  Beaucoup  d autres  savans,  enfin,  ont 
contriboé  aux  progrès  de  lophiologie  en  publiant  des  obser- 
vations isolées.  Des  voyageurs. ont  enrichi  leurs  journaux 
(le  nombreux  £ûts  épars,  relatifs  aux  mœurs  des  serpens,  dans 
lesquels^ils  ont  décrit  des  espèces  inédites:  à.  ce  nombre  appar- 
tiennent Pallas,  Hass«lquist,  Forsk&l,  Bruce,  Bartrani,  Bosc, 
I^lisot  de  BauvBÎs ,  Paterson  ^  Russel ,  M^^^.  Mérian ,  Marcgrav, 
Mikan,  Raddi,  le  prince  deNeuwied,  Spîx,  Say ,  Davy ,  White, 
Lesson,  Wiegmann  et  beaucoup  d'autres  que  nous  aurons  soin 
de  citer  en  parlant  de  leurs  ouvrages.  D  autres  naturalistes  se 
sont  attachés  à  décrire  ou  àénumerer  les  ophidiens  d*un  certain 
pays,  ou  de  rassembler  du  moins  des  matériaux  pour  les 
faunes  desdiverses contréesduglobe. Outre lesgrands ouvra- 
ges déjà  mentiobnés  sur  les  lâdes  orientales ,  le  Brésil ,  TAméri- 
que  du  Nord  et  sur  l'Egyple,  se  distinguent  particulière^nent 
sous  ce  rapport  la  monogriaphie  des  serpens  des  environs  de 
RoBiepar  Metaxii;  de  la  Hongrie^  publiée  par  Frivaldszky;  de  la 
baisse  par  Wyder  ;  de  la  Lithui^nie  )>^  Di  ûmpelmann  ;  de  Tltalie 
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par  le  Prince  de  Masignano  j  de  l' Allemagne  par  Stunn;  de  la 
Hollande  par  van  lier ,  et  de  1*  Amérique  septentrionale  par 
Harlan.  Plusieurs  savans  tels  que  Wolf ,  Meissuer»  Wagner, 
Boie,  Vosmaer,  Fleischman,  Boddaert  ^Kyronorius,  Bell,  Gray^ 
lichtenstein ,  firandt  et  Batseburg,  et  maints  autres,  ont 
publié  des  obserrattons  détachées  sur  la  nature  des  serpens, 
ou  ont  étendu  le  cadre  de  nos  connaissances,  par  les  descrip- 
tions qu'ils  ont  données  de  nouvelles  espèces. 

Il  importe ,  enfin ,  de  faire  mention  des  travaux  dont  les 
anatomistes  et  les  physiologistes  ont,  notamment  dans 
les  temps  récens,  éclairé  lophiologie.  Les  belles  et  nom» 
breuses  expériences,  faites  sur  le  venin  de  la  Vipère,  par 
Redi ,  Gharas  et  principalement  par  Fontana ,  et  la  descrip* 
tion  que  ces  savans  ont  donné  des  organes  venimeux,  sont 
dignes  de  l'attention  des  naturalistes  de  tous  les  temps.  De 
célèbres  anatomistes,  tels  que  CSuvier  et  Mediel  ont  esposé 
dans  leurs  manuels  zootomiques  l'organisation  des  serpens; 
d'autres  tels  que  Cloquet,  Duvemoy,  Mayer,  Tiedemann, 
Schlemm,  Windischmann ,  J.  Mûller,  etc.,  ont  fourni  da 
dissertations  intéressantes  sur  divers  organes  de  ces  êtres; 
M.  Herholdt  a  fait  des  recherches  sur  la  physiologie  de  nos 
espèces  indigènes:  une  foule  d'autres  observateurs,  enfin,  dont 
je  rapporterai  les  noms  à  leur  place ,  ont  contribué  à  étendre 
nos  connaissances  dans  l'histoire  naturelle  des  aerpena» 
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le  viens  maintenant  à  mon  propre  travail,  l'ai  d^à  exposé, 
dans  ma  préfaoe,  les  motifs  qui  m'ont  guidé,  en  donnant  i 
mon  livre  la  forme  sous  laquelle  il  paraît.  La  partie  généfak 
de  mon  ouvrage  n'aura  pas  besoin  de  commentaire;  il  ne  me 
reste  par  conséquent  que  de  fournir  dans  les  ptges  sumntes 
le  Synopsis  de  la  partie  spéciale. 
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J*ai  conservé  l'ancienne' division  des  serpens  en  non* 
Ttfnimeux  et  en  venimeux.  Le  caractère  constant  de 
ces  derniers  est  d'être  pourvus  d'une  glande  à  structure  cellu- 
laire, sécrétant  un  fluide  qui  y  apporté  dans  le  corps  animal,  j 
produit  des  effets  délétères.  Des  dents  maxillaires ,  beaucoup 
{lins  longues  que  les  antres ,  intérieurement  creuses ,  munies 
aux  deux  bouts  d  ouvertures  pour  Ventrée  et  pour  la  sortie  du 
venin,  et  que  Ton  appelé  crochets,  sont  les  armes,  au 
moyen  desquelles  ces  serpens  infligent,  les  blessures ,  et  dans 
lesqudles  s'introduit  en  même  temps  le  fluide  destructeui^  Il 
est  très-difficile  sinon  impossible  d'assigner  aux  serpens 
vraimeux  des  traits  distinctifs  extérieurs:  plusieurs  d'entre  eux, 
comm'e  les  serpens  de  mer  se  signalent  par  leur  queue  appla- 
tie;  les  serpens  venimeux  proprement  dits  ont  quelque  chose 
de  si  particulier  dans  l'ensemble  de  leurs  formes  et  dans  leur 
physionomie  qu'il  ne  faut  que  peu  d'expérience  pour  les 
reoonnaître  au  premier  coup  d'œil  :  mais  il  n'en  est  pas  ainsi 
de  cette  famille  de  serpens  venimeux ,  à  laquelle  j'ai  donné 
lëpithète  de  colubriformes  !  le  plus  grand  nombre  de  ces 
reptiles  ressemblent  tellement  aux  serpens  innocens,  que  des 
naturalistes  même  en  ont  confondu  les  deux  races.  Un  museau 
le  plus  souvent  gros  et  arrondi,  et  une  queue  courte,  grosse 
etoooique:  voilà  les  seuls  caractères  extérieurs,  peu  tran- 
cfasttsà  la  vérité,  que  l'on  peut  assigner  aux  serpens  venimeux 
colubriformes.  Les  mœurs  des  serpens  venimeux  offrent  plu-* 
âeurs  autres  traits  pour  les  distinguer  des  non- venimeux,  et 
il  convient  avant  tout  de  constater  que  ces  premiers  habitent 
exdnsivement  ou  la  terre  ou  la  mer  ,  qu'ils  ne  grimpent  pas 
Mr  les  arbres  (i) ,  et  qu'ils  ne  fréquentent  jamais ,  peut-être  à 
FcieeptioD  de  quelques  espèces  du  genre  Naja ,  les  eaux. 

(i)  Les  TVigonocéphales  à  teinles  ?ertea  font  exception  à  cette  règle, 
es  ce  qaMls  ont  fhabitade  de  s*accrochcr.  atec  leur  qaeue  prenante ,  aux 
det  arbustes ,  pour  guetter  leur  proie. 
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ËD  distribuant  les  serpens  non^yenitneust  eu  famille», 
j  ai  particulièrement  eu  en  vue  leur  manière  de  vivre.  Ces 
coupes,  auxquelles  il  ne  faut  attacher  aucune  importance, 
sous  le  rapport  de  rorganisation,  uni  seulement  été  créées 
dans  le  but  de  faciliter  la  revue  des  espèces.  J  ai  établi  sii 
familles  dans  la  grande  division  des  serpens  non  ventmeux. 

La  première  famille  comprend  les  Serpens  fouis» 
seurs  ou  le  genre  unique  des  Rouleaux:  TORT  RI  X.  On 
peut  leur  assigner  comme  marques  distinctives:  un  corps 
cylindrique,  offrant  presque  sur  toutes  les  parties  du  tronc 
les  mêmes  dimensions;  une  queue  courte  et  conique;  une 
tête  petite,  obtuse,  d'une  venue  avec  le  tronc  et  revêtue  de 
plaques  imparfaitement  développées;  de  petits  jeut;  des 
narines  étroites;  une  gueule  peu  fendue;  des  caisses  très- 
ramassés;  des  dents  courtes  et  coniques;  enfin,  une  certaine 
ressemblance  dans  Tensemble  des  formes  avec  les  Amphis- 
bèoes,  les  Typblops ,  etc.  Les  Rouleaux  offrent  souvent  des 
crochets  à  Tanus;  ils  habitent  les  contrées  chaudes  des  denx 
Mondes  et  se  tiennent  toujours  à  terre ,  où  ils  se  creusent  des 
boyaux.  On  n*en  connaît  que  cinq  espèces. —  Tai  placé  à  la  téie 
du  genre,  le  ToaTBix  scttals  de  Surinam,  remarquable 
par  son  tronc  effilé,  filiforme  et  annelé  de  noir  et  de  rouge; 
ses  yeux  sont  placés  au  centre  de  la  plaque  oculaire;  le  tronçon 
de  la  queue  est  assez  obtus;  il  atteint  quelquefois  jusqua 
3  pieds;  plaques  aaS  ^  la.  —  La  deuxième  espèce,  le  tos* 
TBix  ROFA  vient  de  Java  et  de  Célèbes  où  il  forme  une 
variété  de  climat  reconnaissable  à  ses  teintes  foncées;  plus 
ramassée  que  la  précédente,  elle  offre  un  tronc  d*un  brun 
noirâtre  irisé,  orné  de  bandes  transversales  blanches  qui 
devifennent  d'un  beau  rouge  sur  la  tête  et  sur  la  qu,eue;  elles 
la  queue  très*courte  et  pointue;  dimensions  a  pieds  et  demi, 
plaques  ipS-f-S.  —  L*île  de  Ceylan  nourrit  un  Rouleau,  le 
TORTRiXMÀCULATA,  Semblable  sous  beaucoup  de  rapports 
au  précédent,  mais  qui  s'en  distingue,   outre   de  petites 
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dEfferenoes  de  forme,  à  sa  couleur  d  un  brun  jaunAtre,  relevée 
ptrun  dessin  réticulaîre  noir;  il  ne  dépasse  guère  un  pied 
en  loiq[iieur   totale  et  offre  environ   190  4.  6   plaques*  *- 
LttTX|  quatrième  espèce  du  genre Torlrix,  habite  les  terrains 
sablonnenx^  qui  s'étendent  depuis  TEgypte  jusque  dans  Un- 
Joustan:  elle  a  le  tronçon  de  la  queue  ramassé  et  obtus; 
toutes  les  parties  sont  revêtues  d'écaillés  assez  petites;   le 
museau  est  coupé  obliquement    au    bout;   Tœil  offre  une 
prunelle  perpendiculairement    alongée;    elle  atteint  jusqu'à 
%  pieds  et  demi,  et  présente  19$  +  ao  plaques.    Aux  Indes, 
cette   espèce  forme   probablement   plusieurs   variétés   con- 
stantes, mais  dont  on  n'a  pas  encore  bien  étudié  les  traits 
<listinctifs.    -  Très  voisin  de  TÉryx  est  le  psbudo-brtx,' 
originaire  de  la  Nouvelle  Hollande:  il  se  distingue  de  celui-là 
par  une  queue  plus  longue  et  prenante,  par  un  corps  plus 
gros  et  plus  comprimé ,   par  des  lames  abdominales  et  frontales* 
plus    développées,   enfin   par  le   nombre  des    plaques    qui 
e^  de  aoo  +60.  —  La  sixième  espèce,  le  xi  no  psi.  ti  s, 
offre  un  tronc  moins  cylindrique  que  les  précédentes,  sa  queue 
est  plus  développée  et  conique,  il  est  dépourvu  de  crochets  à 
l'anus,  et  les  plaques  de  là  tête  se  rapprochent  delà  forme  nor- 
male ;  un  beau  bleu  noir  fortement  irisé  réfléchit  de  toute  la 
surface  de  Tépiderme  polie  ;  la  tète  est  blanche  dans  les  jeunes  ; 
taiHe  a  pieds;  plaques   1754.28.  Patrie:   les  lies  de  Java, 
Sumatra  et  Célèbes.  —  Vient  enfin  lèTORTAix  boa,  espèce 
rare,  découverte  à  la  Nouvelle  Irlande;  elle  a  à-peu-près  les 
formes  générales  du  Xénopeltis,  mais  ses  lèvres  sont  creusées 
de  fossettes  comme  dans  les  Bons ,  et  le  corps  est  entouré 
if anneaux    alternes   de  noir   et   de  blanc;   on  lui    compte 
25o^44  plaques. 

La  deuxième  famille  des  ophidiens  non*venimeux  est 
celle  desSerpens  lombrics:  elle  est  composée  du  genre 
•nique  GALAMARIA.  Ce  sont  de  petits  serpens  terrestres, 
^t  le  corps,  presque  constamment  cylindrique  en  forme  de 
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fieelle,  est  terminé  par  Une  queue  le  plus  soutent  courte  et 
conique.  La  téie  est,  dans  la  plupart,  d'une  venue  avec  le 
tronc ,  et  revêtue  de  plaques  dont  celles  du  museau  sont  onli« 
aairement  moins  nombreuses  que  dans  les  serpens  des^ares 
suivans.  Les  Calamars  offrent  très  fréquenunent  des  teintes 
irisées,  et  le  rouge  domine  quelquefois  sur  les  parties  infé- 
rieures. Les  plaques  du  dessous  sont  rarement  nombreuses. 
Us  habitent  les  climats  chauds  ou  voisins  des  tropiques,  et  se 
trouvent  dans  l'un  et  l'autre  monde.  *-  Une  des  espèces  les 
plus  remarquables  est  le  CA.L,  LUMBaicoiOBA^trèsraredaDs 
les  îles  de  lava  et  de  Gélèbes.  Sou  corps,  long  de  plusieurs 
pieds ,  est  partout  de  la  grosseur  d*une  tuyau  de  plume  de 
cygne;  la  queue  est  courte,  conique  et  offre  16  à  a3  lames 
divisées.  U  n'existe  qu'une  paire  de  frontales,  qui  tiennent  es 
même  temps  lieu  des  frênaies;  et  on  lui  voit  seulement  deui 
octtlairesn  Dessus  d'un  bleu  noir&tre ,  dessous  bleuâtre  avec 
des  taches  noirAtres  et  une  raie  jaune  le  long  des  flaacs. 
Écailles  lisses ,  carrées  et  disposées  sur  i3  rangées.  PI  sbd. 
i^o  à  ai7«  —  Une  autre  espèce  de  l'île  de  Java,    le  cau 
bisiNAai,  ressemble  à  la  précédente  par  les  formes  et  U 
disposition  des  plaques  de  la  tête  et  des  écailles  du  tronc; 
mais  son  corps  beaucoup  moins  effilé  ne  dépasse  guère  un 
pied  en  longueur.  Les  teintes  ue  sont  pas  moins  sujettes  s 
varier  que  la  longueiu:  de  la  queue.  Le  dessous  est  le  plu» 
souvent  d'un  rouge  vermillon  ,  orné  de  larges  taches  carrées 
noires»  Plaques  i3o  -f-  90  à  160  -f*  ao.  —  Le  C4U  oasic- 
N  Ti  du  Chile  parait  représenter  dans  le  nouveau  monde  le 
CaL  lombric,  dont  il  offre  les  formes  et  le  port;  mais  son 
cou  est  entouré  de  i5  rangées  d'écaillés  et  toutes  ses  parties 
sont  plus  minces.  Sur  le  dessus  d  un  rouge  de  brique  ardeot» 
les  parties  inférieures  sont  couleur  de  nacre;  Le  soounet  de 
la  tête,  une  tache  siur  la  nuque,  et  une  bande  sur  la  queue, 
d*un  noir  foncé  ati4  *^  3o.  —  L'Amérique  du  Nord  produit 
le  chL.  AMOBNA  qui  répond  par  sa  taille,  et  sa  stucturr 
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m  Cal.    Lhinaei   des    Indes    orientales;    ses  fonm^s   stnii 

cependant  plus  menues ,  et  les  bandes  abdominales  ainsi  que 

itt  plaques  nasales  un  peu  plus  larges.  Dessus  brun  hiisan€( 

«iosons  rouge.   Nombre  moyen  des  plaques  lao  -f-  3o.  -^ 

Lfs  espèces  suivantes  s'éloignent  plus  ou  moins  des  quatre 

précédentes  qui  forment  les  types  du  genre.  Le  c  4  l.   d  i  a* 

DiHA,  le  seul  conmidelaNouyelle  Hoilaqde^ofTre  cependant 

iOBt-à*fiût  le  port  et  les  formes  des  espèces  types  ;  mais  on  lui 

¥oit  deux  patres  de  plaques  frontales.  Il  est  d*un  brun  pâhs 

*}iaDâtre ,  plus  clair  en  dessous ,  avec  une  tache  tranversale  e( 

Manche  sur  Toceiput.  170  -^  4^*  x3  Rangées  d'écaillés.  -—  Les 

ties  fie  Java  et   d'Aroboine  nourrissent   un  Calamar,  cxu 

■RACBToaBffos,  qul  présente  le  mdme  nombre  des  plaques 

de  la  tête  que  le  précédent  y  mais  qui  joint  à  une  taille  plus  forte 

qaeiesespèces  types,  un  oorps  plus  gros  et  aminci  vers  les  bouts^ 

H  Qoe  tête  aises  conique.  D*un  brun  terne  udiforme,  passant 

au  Jaunâtre  sur  le  dessous ,  <:ette  espèce  a  le  corps  entoura 

(le   17  rangées  d'éeailles.   t38  -4-  i3  à  180  +  3S  plaques.  -^ 

LecAi-  aA.DiAde Gayennci  tout  en  présentant  des  formes 

moins  vigoureuses  et  une  taille  moindre ,  a  le  port  du  préoe^ 

dent  ;  cependant  sa  queue  est  plus  efBlée ,  la  tête  plus  obtuse  j 

les  yesz  sont  plus  volumineux ,  et  il  existe  de  chaquecdté  one 

petite  pbqae  frênaie.  Nuancée  de  brun  et  de  jaune  d*ocre , 

eette  espèce  offre  une  disposition  des  tîntes  assez  variable 

d'un  îodividu  à  l'autre.  17  R.  d*écailles;  plaques  i5o  -4-  ao  à 

184+  44-*^  Le  CAL  A  M.  ARCTivBiTT&is  vient  du  Capi  et 

refsemble  par  ses  formes  à  une  petite  Couleuvre;  la  tète  et  les 

plaques  dont  elle  est  revêtue  sont  plus  développées  que  d  ordn 

naîre;  hs  corps  est  assez  gros  pour  la  taille  de  Tanimal^  et  la 

ffseue  pointue.  Son  ventre  fortement  anguleux  et  ses  teintes 

fcrveiK  à  distinguer  cette  espèce  des  autres.  Dessus  bruncfaâtain; 

dessous  jaune;  flancs  bleu^grisâtre ,  moucheté  de  pcMnts  noirs 

terrés,  i3o  -V  3o;  i5  rang,  d'écaillés.  -—  Les  deux  Amériques 

prodniaent   un    Calamar,   c.  MaLANOCBPHALA^  dont  les 
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formes  rappelent  celles  des  Élaps:  il  a  le  corps  d'égale  grosseur  ; 
la  queue  est  plus  efillée  que  dans  les  prëcédens,  la  tête  tron- 
quée au  bout  et  à  peine  distincte  du  cou.  Le  système  de  colora- 
tion offre  de  bons  traits  distinctifs:  dessous  jaunâtre;  dessus 
brun  pâle  avec  trob  raies  longitudinales  noires;  tête  ornée  de 
tacbes  noires.  1 55  4*60, 1 5  rangées  d'écaillés. — Ressemblant 
au  précédent,  le  calam.  pdnctata,  originaire  des  parties 
méridionales  de  F  Amérique  du  Nord,  s'en  éloigne  par  un  corps 
moins  cylindrique,  une  tête  plus  distincte  du  cou,  des  écailles 
plus  petites  et  un  système  de  coloration  divers.  Le  dessus  est 
brun -gris  foncé  avec  un  collier  blanc;  desous  blanc-jaunâtre. 
Une  suite  de  points  noirs  s'étend  sur  la  ligne  médiane  de 
l'abdomen.  i5  Rangées  d'écaillés.  Plaques:  170  4-  5o.  —  La 
onzième  espèce  du  genre  est  très  remarquable  parce  qu'elle  ofXre 
dans  l'ordre  entier  le  seul  exemple  d'un  serpent  dépourvu  de 
dents  palatines;  c'est  le  cal.  olig  00011,  analogue  d'ailleurs, 
par  les  formes  et  le  port,  aux  autres  Calamars.  Sa  tête 
est  cependant  un  peu  grosse,  obtuse  et  enflée  aux  joues. 
L'espèce  est  aussi  très  reconnaissable  à  ses  teintes:  les  par- 
ties inférieures  sont,  comme  dans  le  Calam.  de  Linné,  d'un 
rouge  vermillon  orné  de  tacbes  carrées;  le  dessus  est  d*uo 
brun  foncé  avec  de  larges  tacbes  blanchâtres  distribuées  à  de 
distances  régulières  sur  le  dos;  on  voit,  sur  la  tète,  plusieurs 
bandes  noires.  Ce  Calamar  est  rare  à  l'ile  de  Java  et  forme,  à 
Sumatra,  à  Ceylan  et  aux  iles  Philippines ,  de  jolies  variétés 
de  climat  distinguées  par  la  distribution  des  teintes;  les  taches 
abdominales  sont  réduites  dans  les  deux  dernières  variétés  à 
des  points  disposés  sur  trois  rangs  ;  la  variété  de  Sumatra  a 
des  taches  dorsales,  ovales,  larges  et  serrées.  i45  -4-  35; 
17  Rangées  d'écaillés.  — Lccauscttalb,  des  iles  Philip- 
pines et  de  Ceylan  ,  caractérisé  par  la  présence  d'une  plaipie 
frontale  antérieure  impaire,  ainsi  que  par  sa  queue  munie  en 
dessous  de  plaques  simples,  se  rapprocbe,par  ses  formes, 
du*  Calamar  brun.    Dessus  brunâtre,  passant  sur  le  dessous , 
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m  jaune  d*ocre  sale;  trois  taches  foncées  sur  l'occiput;  autant 
de  raies  composées  de  points  foncées  sur  le  dos  et  les  flancs. 
i4o  +  3o;  17  rang,  d'écaillés.  —  Les  parties  méridionales  des 
£lats-Unis  de  I* Amérique  du  Nord  nourrissent  un  petit  Cala«> 
mar,  cal.  striàtola,  qui  habite  également  Vile  de  Marti- 
aiqae.  Il  se  reconnaît  à  sa  tête  conique  revêtue  de  lames 
semblables  à  celles  des  Couleuvres,  à  Texception  des  frênaies 
qai manquent;  puis  à  ses  y«ux  volumineux,  à  une  queue  assez 
pointue,  et  aux  écailles  lancéolées  qui  sont  toutes  surmon* 
tées  par  une  forte  carène.  Dessus  brun-pâle  ou  grisâtre ,  des- 
sous jaunâtre,  jaques:  lao  +  35;  i5  à  17 rangées  d'écaillés.^* 
LecAi-  BLAVOiDEs,  de  Java,  offre  des  écailles  lancéolées  et 
caiéoéescomme  le  précédent;  mais  il  parvient  à  des  dimensions 
pbis  fortes ,  ses  jeux  sont  plus  petits ,  tandis  que  les  narines 
soot  assex  ouvertes;  la  tête  présente  une  forme  diverse  et  la 
«jncae  est  plus  effilée;  les  teintes  enfin ,  qui  sont  des  plus,  bril- 
lantes y  le  distinguent  de  toutes  les  autres  espèces.  Dessus 
rooge  caitnin  ;  dessous  bleu  d  azur  pâle;  i5o  +  70;  1 5  rangées 
d'écaillés.  — •Lccalam.  aluiiii,  espèce  anomale  de  l'Ame* 
riqne  méridionale  se  rapproche  à  la  fois  des  Tortrix  et  de  cer- 
uins  Homalopsis.  D*une  taille  plus  forte  qu'aucune  autre 
espèce ,  elle  offi«  cependant  un  tronc  cylindrique  et  une  queue 
conique  ei  vigoureuse.  Sa  tête  est  déprimée,  obtuse;  les  yeux 
loot  très  petits  y  et  on  voit  une  dent  très  longue  à  l'extrémité 
postérieure  du  maxillaire;  6  plaques  kbiales,  a  oculaires  et 
a  (roBtales;  occipitales  alongées.  Dessus  brun  ,  marbré  de 
points  foncés,  et  relevé  par  trois  raies  effacées.  Dessous  et 
fant-collier  jaunâtres.  180  -^^  35;  1 5  rangées  d*écailles.  —  On 
vient  de  découvrir ,  à  la  côte  de  Guinée,  un  Calamar  dont  les 
foi  mes  et  les  plaques  de  la  tête  rappelent  celles  des  Coronelles , 
attb  qui  offre  le  port  et  la  petite  taille  des  Calamars  ;  sa  queue 
estons  grêle  que  d'ordinaire,  le  tronc  un  peu  comprimé  et  en* 
loaré  de  19  rangées  d*écailles:  c'est  le  cal.  cohonata, 
£stiaguë  par  les  quatres   bandes  transversales  noires  qui 
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ornent  h  téfe«  D*un  gris  jaiuiâtre  sur  le  deâ^oua,  ceiU  espèce 
lire  flur  le  dessus  au  brun*  Plaques:  t85  +  yo»  —  N«us  ayons 
rafagé  dans  ce  genre  une  espèce  anomale  originaire  dvChile» 
ei  qui  se  rapproche ,  par  ses  formes ,  de  certains  Ly codons, 
oiais  dont  la  distribution  des  teintes  rappelé  celle  du  Coronelli 
▼enustiftsima ,  de  TÉlaps  corail  etc.  Elle  a  l'abdomeo  anguleui 
et  le  corps annelë  de  rouge  et  de  noir;  iS  rangées  d'écaillés; 
196  •4»  57  plaques  :  c'est  le  c  A  !..  atrocincta,— >Vientenfio 
le  CAL.  coRONSiiiiA,  quc  Ton  prendrait ,  au  premier  abord, 
pour  une  petite  Coronelle  lisse;  mais  sa  tète  est  assez  grosse, 
les.  plaques  frênaies  manquent,  iea  occipitales  sont  larges, 
ses  formes  «ont  assez  ramassées  ^  on  ne  lui  compte  que  i5 
rangées  d*écailles,  eta  D*un  gris  jaunfttrie  tirant  sur  le  bnin, 
eette  espèce  a  les  parties  supérieures  ornées  de  nombreuses 
bandes  transTersales  fiancées  mais  très  peu  distinctes. 

Nous  ayons  réuni  dans  la  troisième  fiimille  des  ophidiens 
Don-Tenimeux  tous  ces  Serpens  terrestres,  qui  nont 
pas  été  compris  dana  les  deux  familles  précédentes.  Us 
offrent,  à  Texception  des  Hétérodons ,  peu  d'anomalies  dans 
leur  organisation,  et  sont  modelés,  pour  ainéi  dire,  sur  le 
tjpe  des  Couleuvres  proprement  diies  :  la  plupart  ont  le  som- 
met de  la  t£te  orné  de  9  plaques  et  des  écailles  de  moyenne 
grandeur  et  tisses. 

Le  premier  genre ,  celui  de  COROKELLA,  renferaerfei 
espèces  qui  rappélenC,  par  leur  organisati<Hi  les  Couleonts 
proprement  dites;  mais  qui  offrent  une  taille  moindre;  ud 
tronc  moins  comprimé ,  ordinairement  en  pentagone  et  rcvêta 
d^écailles  le  plus  souTcnt  lisses  et  distribuées  sur  17  a  19 
rangées  ;  enfin  une  queue  conique  et  peu  .  longue.  Les 
Gorondles  se  trouvent  dans  les  climats  chauds  et  tempérés 
des  deux  mondes;  on  nen  a  pas  enoore  observées  dans  k 
Nouvdk Hollande.  Elles  habitent  les  plaines,  elde  préférsnee 
les  lienx  humides.  **•  L'Amérique  méridionale  ooumt  une 
très  belle  espèce^  reoonnaissaUe  à  ses  formée  efBléce  ei  a  ses 
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Kifti«s:  d'un  beau  rouge  Termillon,  elle  a  toutea  aes  parties 
entourées  environ  de  i5  paires  d'anneaux  noirs  bordés  de 
Umc.  Les  écailles  distribuées  sur  i3  rangées  ont  la  pointe 
noire.  C'est  la  coaoïr.  ybn  vstissima.  On  lui  compte  200 
plaques  abdona.;  celles  de  la  queue  variant  de  4^  ^  loo. 
A  Sorinam  cette  espèce  est  remplacée  par  un  serpent  toutrà-fait 
iiudo^^e;  mais  qui  offre  un  tronc  moins  effilé,  et  par  consé- 
qncnt  iin  nombre  moindre  de  plaques  abdominales,  qui  n  est  que 
dttTÎTon  180:  on  pourrait  conférer  à  ce  serpent,  lorsqu'on 
veut  en  faire  une  espèce  à  part,  le  nom  decoRoir.  tbii  usta; 
îLest  très  commun ,  et  connu  sous  celui  de  Coluber  agilis.  -^ 
Une  autre  espèce  semblable  pour  les  teintes  à  la  précédente, 
habite  TAmérique  du  Nord;  c'est  la  coaoïr.  cocciHBA;maiB 
die  présente  une  taille  moindre  que  celle-là ,  ses  yeus  sont 
moins  volnniineux,  la  plaque  verticale  est  ramassée  et  les 
jurcUsaires  petites.  Plaques  170 -h  35.  17  Rangées  d*écailles. — 
Laconov»  MBaaBXHii,  commune  au  Brésil,  est  remar- 
quable par  le  grand  nombre  de  variétés  accidentelles  et  d'Age 
qu'elle  forme.  Sa  tête  est  très  large,  et  revêtue  au  sommet  «le 
hmes  petites  et  de  forme  alongée.  Les  écailles,  disposées  sur 
17  à  19  rangées ,  sont  grandes  et  en  rbombe*  Le  dessous  est 
ordîaaisvment  jaunâtre;  dans  les  adultes,  le  dessus  est  d'un 
vert  brunAtre,  encadré  en  guise  de  tache  ronde  au  centre  de 
diaq«ie  écaille.  Les  jeunes  ont  un  système  de  coloration 
semhbbieà  eelui  de  l'espèce  précédente,  mais  les  anneaux 
aoin  a'effiicent  avec  l'ftge  et  la  teinte  rouge  rembrunit.  iSp 
-I*  So  ou  i83 +68*  — *  On  a  observé  à  Surinam ,  dans  le  Brésil , 
et  même  m  la  Guadeloupe,  une Coronelle;  c.  bb^imab,  qui 
resscnble  j  quant  aux  formes,  à  la  précédente ,  mais  dont  les 
idalcssont  diverses:  dessus  bleu-grisâtre,  dessous  jaune  avec 
des  tacbes  noires  carrées  ;  de  petites  taches  noires  ornent  lés 
iincs  ,  et  on  en  voit  de  blandies  près  de  l'angle  de  la  bouche 
ttaucon.  i4o-i*  70{  §7  rangées  d'écaillés.  -^  5"^  £sp  :  o o  a  o  v. 
CD  a  Bi.  Il  A.    Commune  à  Surinam,  elle  pank  éplsment  se 
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trouver  dans  rAmériqneduNord.  Formes  plus  lourdes  que  dans 
les  deux  précédentes.  Dessus  varié  de  brun  de  deux  nuances; des- 
sous jaune  foncé,  orné  de  taches  noires  carrées.  Ec  ailles  bordées 
de  noir  ou  de  blanc.  160+  5o;  17  rangées  d'écaillés. —  On  ne 
connaît  qu'une  seule  espèce  du  genre  Goronelle  des  îles  de  la 
Malaisie:  c'est  la  coron,  baliodbiba,  découverte  à  Jara  et 
à  Sumatra.  D'une  taille  moins  forte  que  la  plupart  des  autres 
espèces,  elle  se  rapproche  par  son  port  des  Calamars,  mais 
ses  jeux  sont  très  grands  et  sa  tête  haute.  Dessus  d'un  brun 
vif,  relevé  par  des  taches  blanches  en  œil  ;  dessous  jaunâtre. 
iq8  +68;  i3  r.  d'éc.  —  L'Europe  ne  produit  égiCletnent 
qu'une  seule  Coronelle,  la  coron,  labvis,  qui  préfère  les 
lieux  socs  aux  terrains  bas  et  humides  ;  elle  est  d'un  brun  bal 
très  luisant,  et  orné  de  taches  noires  déchiqu^etées  et  irrégu* 
Hères  qui  forment,  sur  la  tète,  un  dessin  très  caractéristique. 
Le  dessous  est  jaunâtre ,  marqué  de  taches  carrées  noires. 
1^5  +  55;  ai  rangées  d'écaillés.  Les  jeunes  de  cette  espèce 
éclosent  dans  le  ventre  de  leur  mère.  Les  contrées  méridionales 
de  l'Europe  nourrissent  une  variétéde  climat ,  distincte  par  des 
teintes  plus  claires.  --  La  huitième  espèce  est  du  Chilé,  c'est  la 
CORON Bt.LA  cniT^ENsis.  (Tachjmenes de  Wiegmann).  Elle 
ressemble  à  1  espèce  d*Europe,  mais  sa  tète  est  plusconique  et 
revêtue  de  lames  moins  grandes.  Sa  queue  est  plus  courte ,  et  les 
parties  supérieures  offrent  4 i**i«s  foncées  qui  s'étendent  sur  l'oc- 
ciput,  tandis  qu'on  observe  sur  le  dessous  plusieurs  rangées  de 
taches  noirâtres sourent  peu  distinctes.  1 584*46;  i9rangéesd*ê- 
cailles. — Lesquatre  espèces  suivantes  sont  du  Cap,  et  s'éloignent 
sous  plusieurs  rapports  des  précédentes.  La  coron,  rhom- 
BBATA  rappelle  par  l'ensemble  de  son  organisation  l'espèce 
d'Europe,  quoiqu'elle  se  rapproche,  par  ses  formes  effilées^ 
des  Psammophis.  Sa  tète  est  menue,  conique  et  terminée  par 
une  plaque  rostrale  étroite  qui  se  prolonge  sur  le  sommet  du 
museau  ;  les  autres  plaques  de  ces  parties  sont  étroites  et  les 
occipitales  courtes.  On  voit  une  dent  sillonnée  postérieure 


REVUE  SYNOPTIQUE.  137 

aux  mâchoires.  Le  brun  jaunâtre  du  dessus  est  orné  de  3  ou 
i  rangées  de  tadies  œillées  en  lozange.  155+72;  17  rangées 
d*écaiUes.  —  Une  autre  espèce  du  Cap,  très  diverse  de  la  précé* 
dente,  est  la  coron,  rvfbsgbns,  qui  se  reconnaît  à  ses 
teintes  miîf  jnnes  d*un  brun  pourpre  pâle  et  à  une  large 
tache  foncée  sur  la  nuque.  Le  dessous  est  jaune.  Elle  a  la 
prunelle  de  Tceil  aiongée  dans  le  sens  vertical,  et  offre  une 
dent  postérieure  sillonnée  aux  mAchoires.  i6o+4S>i9  rangées 
d'écaillés. -^  La  coronblla  rcfulâ  se  rapproche  des 
I^oodoDS  par  ses  formes  et  ses  dents  antérieures  un  peu  plus 
longues  que  les  autres  ;  mais  la  prupelle  de  Tœil  est  orbicu* 
iaire ,  et  les  plaques  de  la  tête  un  peu  alongées.  D*un  brun 
onifonne  tirant  sur  le  rougeàtre,  elle  offre  une  queue  assez 
grosse  et  beaucoup  plus  longue  que  d'ordinaire  ;  167  +  iio; 
19  rangées  4/5cailles.  -^  Une  des  espèces  les  plus  belles  et 
iesplusraresestlacoROHBi.i.A  aurora.  Elle  est  très  recon- 
aaissabJe  à  ses  teintes:  jaune  sur  le  dessous,  brun  jaunâtre 
sur  le  dessus;  le  dos  est  orné  d*une  large  raie  jaune  orange 
^  occupe  ranimai  dans  toute  sa  longueur.  Elle  a  des  formes 
pins  lourdes  que  d'ordinaire;  sa  queue  très  grosse  ne  va 
guère  en  diminuant  que  vers  le  bout.  IjC  museau  est  obtus;  les 
pbqoes  temporales  ont  la  forme  d'écaillés  et  les  abdominales 
font  assez  serrées.  180  +  469  ^9  rang.  d'éc.  —  Viennent 
enfin  deux  espèces  un  peu  anomales  de  F  Asie,  dont  la 
première,  la  COR OHBLL A  ogtolinbata  offre  un  corps 
mince,  à  abdomen  étroit  et  un  peu  anguleux  aux  côtés. 
0  n'exbte  que  6.plaquei  labiales  et  une  frênaie  de  chaque 
oâté;  la  rostrale  est  large  et  s'étend  entre  les  frontales.  On 
▼oit  5ur*un  fond  d'un  jaune  brunâtre  4  raies  dorsales  longi- 
tadissdes  et  foncées,  dont  les  latérales  sont  quelquefois 
doubles:  ces  raies  se  prolongent  sur  la  tête  où  elles  forment 
an  angle  aigu.  178  +  5a;  17  rangées  d'écaillés.  —  Il  existe 
ao  Bengale  une  Coronelle  très  jolie,  la  cor.  russblii.  Elle 
te  rapprocbe  de  certains  Xénodons,  dont  elle  a  le  système 
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dentaire)  el  notamment  duXén.  pourpre,  auquel  ellereâsemUc 
auMi  par  la  dUtribution  des  teintes.  Le  museau  est  oblique- 
ment coupe  en  dessous.  17  Rangées  d'ëcailles  de  fonne 
aublancëolëe.  Dessus  brun  de  terre  f  relevé  par  une  rangée 
de  taches  larges,  déchiquetées  et  de  forme  peu  conatanle.  Os 
voit  sur  la  tête  plusieurs  traits  anguleux.  i55  4-  54*  — 

Le  deuxième  genre  des  serpens  terrestres  est  celui  de 
XENODON;  ce  sont  des  Coronelles  le  pkis  souvent  At 
grande  taille,  qui  offrent  des  formes  lourdes,  une  t6te  large,  ub 
museau  court  ou  tronqué,  dont  le  tronc  est  gros  et  le  ventre 
aplati.  On  leur  voit  à  la  m&choire  supérieure  une  dent  solide 
postérieure  asseï  longue  et  comprimée.  Leurs  écailles  sont 
lisses  et  disposées  sur  des  rangées  assez  obliquesi  notaromeitt 
sur  le  cou  qui  est  assez  expansible  et  dont  les  côtes  sont  mobs 
courbées  que  d  ordinaire ,  ce  qui  rapproche  ces  animaux  des 
Niyas.  Les  plaques  de  la  tète  sont  trapues  et  larges.  Ce  genre 
n'est  pas  riche  en  espèces,  et  les  Xénodons  appartiennent  aa 
nombre  des  serpens  rares ,  qui  habitent  en  petit  nombre  lei 
contrées  chaudes  et  tempérées  des  deux  momies;  on  ne  oonnak 
aucune  espèce  ni  de  l'Afirique  ni  de  la  Nouvelle  Hollande.  Les 
uns  préfèrent  les  lieux  humides ,  mais  d'autres  qui  se  plaisent 
dans  des  terreîns  secs,  seloignent  des  espèces  tjpes  pour  se 
rapprocher  du  genre  suivant,  celui  des  Hétérodona.  —Le 
XENODoif  sBVBRU  s  de  Surinam  et  du  Brésil  réunit  par  excel- 
lence les  caractères  que  nous  avons  assignés  à  ces  animaux  es 
général.  Il  a  toutes  les  parties  assez  lourdes  et  trapues ,  et  les 
plaques  de  la  tète  petites  et  larges.  Le  poumon,  enveloppant  la 
trachée ,  occupe  l'espace  ^itre  le  ocaur  et  la  gorge.  D*ub  jaune 
brunâtre  pâle,  les  parties  supérieures  sont  ornées  d'une  dou- 
zaine de  uches  foncées  en  œil  et  extrêmement  larges.  Os 
observe  sur  la  tète  plusieurs  bandes  transversales  et  des  traits 
en  angle  sur  l'occiput  Les  teintes  chez  les  adultes  sont  telle- 
ment effacées  qu'on  en  reconnaît  avec  peine  la  distrîbutioa 
primitive.  J'ai  vu  des  individus  d'un  rougeitre  uniforme. 
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tondiéiiiied'autres  étaient  d*uB  brun  vefdfttpetf  i4<H-36}2i  iiii^. 
(fée.  G*eat  un  serpent  de  grande  taille  qui  {Murait  se  nourrir 
adustrement  du  grand  crapaud  de  V  Amérique  méridionale , 
et  qui  nage  avec  beaucoup  de  dextérité.  —  Le  xbhodou 
iB^aDOGBPaALua  du  Bréail  est  tellement  voisin  du  précé* 
dent  qu'il  ne  parait  en  former  qu  une  race,  distinguée  par  des 
formes  un  peu  plus  alongées,  comme  il  résulte  du  nombre 
des  lames  qui  Tarie  de  i4o  à  180 ,  et  de  44  ^  60.  19  Rangéesi 
d'écaillés.  Le  poumon  s  étend  derrière  le  cœur  dans  la  cayité 
abdominale.  Les  couleurs  de  ce  Xénodon  sont  très  sujettes  à 
varier;  on  en  trouirede bruns,  de  rouges,  et  quelquefois  même 
duo  gris  oUyàtre  uniforme.  —  LexBNonoH  iitoebatus 
bafatte  File  de  Java ,  où  il  est  asses  rare  ;  il  est  d  un  brun 
oiirâtre  ttnif<»nne,  et  offre  à-peu*près  les  formes  du  Xen^ 
«erenasy  quoiqu'il  lui  reste  ass^  inférieur  par  rapport  à  sa 
taille*  iao+  38;  19  rangées  dëcailies.  Le  jeune  a  les  parfis 
npérieures  relerées  par  des  bandes  transversales  asseai  indis- 
tinctes» et  00  Toit  sur  Tocciput  plusieurs  bandes  qui  se  réu- 
aisscnl  en  angle» --«  L'île  de  Java  nourrit  une  autre  espèce  de 
Xénodon,  lexBw.  puapuBAscBifs.  Aussi  rare  que  la.  précé** 
dcote,  elle  s'en  distingue  ainsi  que  de  toutes  les  autres ,  par 
an  sjatèroe  de  coloration  extrêmement  agréable.  Les  formel 
tappeient  celles  de  la  Goronelle  lisse  ;  mais  notre  Xénodon  est 
plus  robuste  et  d'une  taille  un  peu  plus  forte.  Il  a  la  plaque 
lostcale  assea  développée ,  voûtée  et  saillante  ;  le  museau  est 
an  peu  Cronqoé  au  bout,  et  Tabdomen  légèrement  anguleux. 
Vnn  rouge  de  brique  ou  pourpre  couvert  de  marbrures  fon« 
oées,  le  dessus  est  orné  de  18  bandes  larges  ou  tacbes  d'un 
Uanc  rougeâtre  pointillé  de  noir.  17S  -h  45;  19  r*  d*éc«  — - 
n  esîsie  au  Brésil  une  troisième  espèce  de  Xénodon,  le 
IB9I.  scjBOTTii,  qui  offrc  des  formes  plus  lancées  que  les 
piécédcns ,  et  dont  k  tdte  étroite  est  terminée  par  une  pbque 
rossmle  un  peu  saillante.  Dessus  d'un  brun  olivâtre ,  dessous 
MBèire.  tyA  ^  4fi]  19  rangées  d'écaillés.  Le  seul  Xénodon 
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d'Europe  connu,  xmv.  micrabbllis,  habite  TEspfgne  et b 
France  méridionale.  Il  se  reconnail  à  sa  tète  courte  et  conique , 
terminée  parune  plaque  rostrale  proéminente,  à  ses  écailles 
disposées  sur  27  rangées,  au  nombre  élevé  des  plaques, 
(ai6  +  60),  à  sa  queue  courte  et  conique,  enfin  à  ses  teintes 
qui  sont  d*un  brun  olivâtre  relevé  par  deux  raies  dorsales 
foncées;  pluMcurs  antres  raies  descendent  sur  les  côtés  de  la 
tète.  Le  système  de  coloration  des  jeunes  diffère  entièrement 
de  celui  des  vieux,  en  ce  que  ceux-là  ont  les  teintes  très* 
claires  et  relevées  par  de  larges  taches.  —  Le  xnifoooa 
TTPHLos  des  Gujanes  réunit  à  la  taille  des  Coronelles,  les 
formes  du  Xén.  sévère,  toutefois  en  exceptant  qu*it  a  la  tète 
et  les  plaques  qui  la  revêtent  moins  lai^ges ,  et  que  son  abdomen 
est  un  peu  anguleux.  Dessous  jaune,  parties  supérieures 
couleur  de  plomb  enfumé,  tirant  tantôt  sur  le  verdètre, 
tantôt  sur  le  bleuâtre.  i4o  +  5o;  19  rangées  d*écailles.  —  Tai 
placé  à  la  suite  du  genre  Xénodoo  un  ophidien  d*origine 
incertaine,  mais  qui  vient  probablement  du  Brésil:  c*est  notre 
XBN.  BicmcTDS.  Il se  rapprochc dcs  Coronelles,  et  offre  des 
formes  assez  robustes.  L*œil  est  bordé  d*un  tour  de  6  plaques, 
et  la  rostrale  est  assez  déprimée.  Le  corps  est  entouré  de 
larges  bandes  ou  anneaux  géminés  et  brans,  disposés  sur  na 
fond  jaunâtre,  et  qui  forment,  sur  le  dessous,  des  tadies 
carrées.  19a  +  89. 

Les  HÉTÉHODONS  sont  des  Coronelles  ou  plutôt  des 
Xénodons,  dont  la  tâte  se  prolonge  en  un  museau  conique 
terminé ,  le  plus  souvent ,  par  une  lame  saillante  tronquée  au 
bout,  et  dure.  Us  n  ont  été  observés  que  dans  le  Nouveau 
Monde  où  ils  habitent  les  terreins  sablonneux.  Les  autres 
plaques  de  la  tète  sont  moins  développées  que  dordinaire. 
La  couleur  dominante  est  le  rouge,  relevé  par  des  taches  ou 
anneaux  foncés.  Ces  animaux  ne  parviennent  pas'i  une  forte 
taille  et  sont  du  nombre  des  ophidiens  rares.  —  L'espèce  la 
plus  connue  est  LUBTBaon.  PLaTTB«iHVs,reconoaîssable 
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à  ses  formas  trapues  et  vigoureuses,  et  particulièrement  à  sa 

plaque  rostrale  retroussée  et  saillante  en  forme  de  croissant  ; 

00  lui  voit  plusieurs  écailles  frontales,  l'œil  est  bordé  d'un 

tour  de  petites  écailles,  et  les  plaques  labiales  sont  très  hautes. 

Ecûlles  lancéolées,  carénées  et  disposées  sur  ai   rangées. 

134 -f- 38.   Corps  couvert  de  larges  taches  foncées  sur  .un 

fond  d*un  gris  rougeàtre.  Patrie:  TAmérique  du  Nord;  le 

Brésil  produit  une  variété  de  climat  de  la  même  espèce.  — 

Originaire  du  Brésil,  Tubtebodon  bhiiiostoma  ressemble 

ao  précédent  par  la  forme  de  sa  plaque  rostrale  ;  mais  cette 

partie  est  plus  petite  dans  notre  espèce ,  les  plaques  de  la  tête 

aiSectent  une  forme  plus  régulière  ;  ses  écailles  sont  lisses  et 

disposées  sur  1 5  rangées,  et  son  corps  offre  des  formes  beaucoup 

plus  élancées.  190+64*  Extrêmement  rare.  —  La  troisième 

et  dernière  espèce  de  ce  genre,  le  XBifooon  coccinbus 

est  de  petite  taille,  a  la  tête  pointue,  le  museau  saillant  mais 

oon  retroussé,  et  le  corps  d'un  jaune  ardent  marqué  de 

larges  taches  ovales  de  rouge  pourpre,  ig  Rangées  d'écaillés  ; 

pbques  170  +  5o«  L'espèce  vient  du  Mexique  et  des  provinces 

méridionales  des  États  Unis. 

Les  LYCODONS  composent  le  quatrième  genre  des  ser^ 
pcns  non-venimeux  terrestres.  CSe  sont  des  ophidiens  de  taille 
nMiyenne ,  dont  le  corps  est  ordinairement  mince ,  et  quelque* 
fois  même  effilé.  Ils  offrent  le  caractère  particulier  d'avoir  des 
dents  maxillaires  antérieures  plus  longues  que  les  autres.  Les 
feux  sont  petits  et  à  prunelle  verticalement  alongée.  La  plaque 
Terticale  et  les  frontales  antérieures  sont  petites  et  ramassées, 
mais  les  occipitales  sont  assez  alongées  ;  il  n'existe  qu'une  seule 
frênaie.  Les  écailles  sont  en  lozange  et  ordinairement  lisses, 
labdomen  est  anguleux  dans  la  plupart  des  espèces ,  et  la  queue 
iottvent  munie  de  lames  simples.  La  teinte  dominante  est  un 
bran  couleur  de  terre;  les  écailles  sont  quelquefois  bordées  de 
Uanc^  et  le  cou  orné  d'un  collier  clair;  d'autres  espèces  ont  le 
nirps  anneié  de  noir  et  de  blanc  ou  de  rouge.  I^s  Lycodons 
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habitent  tes  paysaquatorimx  des  deux  mondes,  mais  on  n'en 
connaît  point  de  la  Nouvelle  Hollande.  —  i'^  Esp.  ltco* 
DON  HBBS,  à  tète  déprimée  et  à  museau  obtus«  Lesplaqusi 
frontales  postérieures  et  les  occipitales  sont  très  alongée& 
1964*^9  17  rangées  d'écaillés.  U*un  brun-gris  plus  on  moins 
foncé,  le  dessus  est  orné  de  taches  claires  et  décbiquetéei 
Celle  dernière  teinte  borde  les  écailles  et  forme,  derrière 
Focciputy  un  large  collier.  La  distribution  des  teintes  ea 
sujette  à  des  yariétés  accidentelles;  d'autres  sont  dues  au 
climat:  les  individus  du  Bengale  sont  très  clairs;  ceux  deJan 
et  de  Timor  plus  foncés  et  d'une  taille  moins  forta.  —  i** 
Esp.  LTconon  CAKiiVATUs.  VitàCcylaB,  où  il  est  asseï 
rare.  Il  a  des  bandes  simples  sous  la  queue,  et  des  écailles 
carénées  disposées  sur  17  rangées.  Ck>uleur:  brun  decaféi 
plus  clair  eur  le  dessous  qui  est  marqué  de  taches  blanchâtres 
t88«f«6o.  —  3"^  Esp.  LTGonoHJAaA.  Des  grandes  Indes. 
Petite  espèce  noire  à  collier  blanc  très  large;  les  écaillo 
sont  marquées  de  deux  raies  fines.  Dessous  blanchàtrft 
175  4*  S6.  —  4*^  ^P-  LTGonoir  gvombveicvs.  Grande 
et  belle  espèce  à  formes  ramassées,  dont  on  ignore  la  patrie. 
Dessus  brun  rougeàtre;  le  dessous,  deux  raies  sur  les  flancs,  et 
une  autre  qui  borde  le  sommet  de  la  tête ,  jaun&tiea.  ai  Ras- 
gées  d'écaillés  lisses.  aao«}»5i.  —  5"**  Esp.  i«tcodos 
ttoRSTOKii.  Observé  au  Cap  et  à  la  C6te  dor.  De  petite 
raiRe,  d*un  brun  olivâtre  foncé  assez  luisant,  avec  le  bout 
des  écailles  marqué  dune  tache  couleur  de  nacre,  couleur 
qui  forme  quelquefois  des  bandes  étroites  et  transversales. 
Dessous  jaunâtre,  rpo  ^  43  ;  17  rangées  d'écaillés. — 6*^  Esp. 
LTcoDOR  vificoLOB.  Formc  avec  la  précédente  les  denx 
seules  espèces  du  genre  connues  de  l'Afrique.  EUe  habite  la 
c6te  de  Guinée,  et  se  reconnut  à  ses  teintes  uniformes  d'us 
brun  fuligineux,  plus  clair  sur  le  dessous;  elle  se  distingue 
de  la  précédente  par  le  nombre  des  pla<{ues  et  des  écailles  qui 
est  de  aao-4-6o  et  de  37. —  7"^ Esp.  i.v  conoii  vormosos: 
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trà  bdie  espèce  à  formes  mnces,  à  tête  étroite,  à  plaque 
frênaie  aase»  alongée  qui  s'étend  |usqu  a  l'œil ,  et  doni  le 
corps  est  marqué  danneaus  alternes  très  larges  d'un  beau 
rouge  TenDillon  et  d'un  noir  luisant.  Les  écailles  offrent  des 
kiffdaree  noires.  66  Paires  de  lames  sous-caudales,  .17  à  19 
langées  d'écaillés;  les  lames  abdominales  variant  de  168  à 
%%Ok  Habite  le  Brésil.  —  8*"*  Esp.  ltcodon  clslia.  Très 
remarquable  par  les  variétés  qu'il  forme,  la  configuration 
ie.  la  léte  variant  d'un  individu  à  l'autre ,  et  la  queue  offrant 
des  hmestantôt  simples ,  tantôt  disposées  par  paires.  Couleiir: 
bnin  de  terre,  quelquefois  clair,  souvent  foncé,  nuque  ornée 
d'un  collier  blanc,  pointes  des  écailles  brunes.  Dents  anté- 
lieurcft  à  peine  plus  longues  que  les  autres.  1 5  à  19  Rangées 
d^écaîUeSb  Plaques  variant  de  148  + 65  à  a  18  +  101.  Patrie: 
Le  Brésil  et  Surinam*  '—  9™'  £sp.  ltgodon  subcinctus^ 
Maseaii  eatrémenient  large  et  obtus.  Plaque  frênaie  touchant 
a  foeil,  vu  le  manque  d'oculaire  antérieure.  Narines  très 
oevertes.  D'un  brun  noirâtre  luisant,  le  corps  de  cette  espèce 
tst  entouré  d'une  vingtaine  de  larges  bandes  blanches* 
wS-i- 76;  17  rangées  d'écaillés.  Du  Bengale  et  de  Java.  — 
10**  Eep.  LTconon  moo&stos.  Voisin,  pour  rorganisa» 
tien,  du  Ljcodon  Clelia.  Tête  plus  conique  que  d'ordinaire* 
EcatUce  à  surflure  unie,  presque  carrées,  et  disposées  sur  17 
laagéea.  aoo4-84«  Dessus  brun  foncé;  dessous  et  collier 
jaunâtres.  Habite  l'île  d'Amboine,  et  aussi  la  Nouvelle  Guinée 
oa  il  acquiert  une  très  forte  taille,  offrant  alors  des  teintes 
aasem  claires*  —  ii"**  £sp.  Lvconon  ntmpha.  Formes 
affilées,  tète  ramassée  à  museau  obtus,  yeux  assez  volumî* 
aeux,  i3  rangées  d'écaillés  lisses,  abdomen  étroit  et  anguleux* 
1204. 85.  Corps  brun,  orné  de  bandes  ou  de  taches  claires. 
Habite  au  Bengale.  —  la™*  Ësp.  lvcodom  auoax.  Du 
hraguny,  se  rapproche, 'pour  les  formes,  des  Dipsas.  Tronc 
oomprimé  et  aiongé,  qu^ue  très  mince  et  effilée,  tète  grosse 
fw  derrière»  Varié  de  brun  et  de  jaune,  qui  forme  de  larges 
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taches  dëchiiinetëes  el  irrêguUères.  Plaques  de  la  tête 
au  centre,  aoo+iio.  19  Rangées  d'écaillés.  ^  13"^  Esp. 
LTCODOR  PBTOI.AR1IÏ8.  A  formes  effilées  comme  le  précé- 
dent ,  mais  sa  tète  est  beaucoup  moins  large  et  le  corps  plus 
mince.  Dents  d*égale  grosseur.  atOr^,  loo.  Corps  brun  foncé, 
marqué  de  nombreuses  bandes  ou  anneaux  clairs,  dont  la 
disposition  varie  selon  les  individus.  Habite  les  Guyânes  el  te 
trouve  aussi  au  Brésil. 

Cinquième  genre  de  la  famille  des  serpens  terrestres  :  C  0  L  U> 
BEB.  Comprend  tous  les  serpens  terrestres  de  grande  taille 
qui  y  tenant  le  milieu  entre  tous  les  ophidiens,  ne  présentent 
guère  de  faits  extraordinaires  dans  Torganisation.  Os  habitent 
ordinairement  les  lieux  secs;  mais  quelques  uns  préfèrent 
le  voisinage  des  eaux.  Ils  se  plaisent  également  sous  les 
climats  chauds  et  tempérés  des  deux  mondes,  mais  on  ne 
connaît  quune  espèce  dans  l'Afrique  australe,  et  ils  paraissent 
manquer  absolument  à  la  Nouvelle  Hollande.  Les  plaques 
abdominales  sont  ordinairement  assez  nombreuses.  Leurs 
écailles  dorsales  offrent  le  plus  souvent  des  carènes  assez  fai* 
blés.  La  plupart  ont  a  plaques  oculaires  postérieures.  Ce  genre 
est  très  riche  en  espèces.  —  i)colubbe  absculapii.  De 
TEurope  c^entrale  et  méridionale  ;  ai  rangées  d^écailles,  brun 
olivâtre ,  avec  un  collier  clair ,  dessous  jaun&tre.  a^S-^yg.^ 
ajcoLUBBE  coNSTBicTOB.  Voisin  du  précédent  pour  les 
formes;  mais  il  a  17  rangées  d'écaillés  et  est  couleur  de 
plomb  foncée  uniforme.  i83-4-94*  Habite  les  États-Unis  de 
TAmérique  du  Nord.  —  3)  goi.ubbe  badiâtus.  Aformes 
plus  sveltes  que  d'ordinaire.  Dessus  d'un  brun  clair,  releré 
par  quatre  raies  longitudinales  foncées.  Occiput  marqué  d'une 
bande  transversale.  a3o  ^^  88  ;  19  rangées  d'écaillés.  Patrie:  Is 
Cochinchine ,  les  îles  de  Sumatra  et  de  Java.  —  4)  colobbb 
suBBAOïATUS.  Remplace  le  précédent  à  Tile  de  Timor.  H 
lui  ressemble  assez;  mais  ses  teintes  sont  plus  foncées,  la 
bande   sur  Tocciput  manque,   les  raies  sont  interrompues 
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et  ks  placpies  plus  petites  disposées  sur  a3  rangées.  235  + 
90.  —  5)  GOLCBlaa  blumbnbachii.  Offre  des  formes 
lancées  et  une  queue  effilée.  La  tête  est  plus  distincte  du 
COQ  que  dans  les  précédentes  ;  Toeil  est  plus  Yoluniineux  ;  Fab- 
domen  anguleux  et  garni  de  lames  assez  larges;  le  dos  est  un 
peu   en  carène  et  les  écailles  sont  disposées  sur  17  rangées 
plus  oUiques  que  dans  les  autres  espèces,  aoo  +  laS.  Brun- 
olivâtre  tirant  sur  le  jaune  sur  le  dessus ,  qui  est  orné  de 
bandes  transTersales  étroites  foncées  ^  souvent  assez  etfacées , 
irrégulières  ou  entrelacées.  Ecailles  bordées  de  noir.  Uespèoe 
a  été  observée  au  Malabar,  au  Bengale  et  à  Java.  —  6)  c  o  l  u- 
B£a  KORROS.  Très  analogue  à  la  précédente,  dont  elle  diffère 
par  des  plaques  labiales  plus  étroites  et  un  museau  plus  court, 
par  une  tête  moins  haute ,  enfin  un  tronc  moins  comprimé  et 
moins  alongé.  1704.  x3o;  i5  rang.  d*écailles;  des  îles  de  Java 
et  de  Stunalra.  — 7)  colubsr   corâis.  La  plus  grandedes 
Couleuvres  connues ,  atteint  jusqu*à  8  pieds  de  longueur  et 
b  grosseur  d'un  bras  d  enfant.  Vient  de  Surinam.  Ses  formes 
sont  très  robustes ,  sa  tête  vigoureuse  et  le  museau  gros. 
Sa  physionomie  ressemble  à  celle  des  Najas.  17  Rangées  de 
grandes  écailles.  D'un  brun  rougeàtre  tirant  sur  le  gris-pour- 
pre ;  les  jeunes  à  bandes  transversales  foncées  sur  les  flancs. 
Dessous  blanc  jaunâire.  aoa+  75*  —  8)coi.ubbr  ubla- 
ïORiis.  A  tête  ramassée  et  déprimée  et  à  museau  obtus; 
19  rangées  d'écaillés  fortement  carénées.  Les  plaques  labiales 
scjQt  étroites.  Le  tronc  est  comprimé  et  Fabdomen  assez  angu- 
leux. ai8  4>  93.  Remarquable  par  les  changemens  qu  éprouve 
le  système  de  coloration  avec  l'âge*  Les  jeunes  sont  d'un  beau 
noir  luisant  avec  une  raie  dorsale  jaune  de  citron  ;  flancs 
ornés  d'une  suite  de  taches  en  œil  à  centre  blanc  ;  joues  d'un 
blaac  pur.  Chex  les  adukes ,  la  teinte  du  fond  change  au  brun , 
passant  souvent  au  jaune  d'ocre  sur  le  dessus ,  couleur  qui 
fpprésesite  la  raie  dorsale  ;  les  taches  des  flancs  deviennent 
inAvuinrtn  et  ne  sont  visibles  que  sur  le  cou.  I^es  parties 
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postérieures  passent  ou  noirâtre.  De  Java*  L*ile  de  Géièbes 
produit  une  variété  de  climat ,  reconnaissable  à  un  trait  en 
angle  aigu  qui  orne  le  dessus  du  cou.  Une  autre  variété  lo* 
cale,  caractérisée  par  deux   raies  dorsales   noires,  et  par 
une  raie  semblable  sur  les  côtés  du  cou ,  vient  de  Sumatra.  — 
9)  coLUBBR   PANTHaaiNUS.  Belle  et  grande  espèce,  qui 
habite  au  Brésil  dans  les  lieux  marécageux.  Formes  élancées. 
Tête  alongée  et  large.  Dessus  brun  pâle ,  presque  totalement 
couvert  par  deux  suites  de  taches  extrêmement  larges,  irre* 
gulières  et  qui  forment  quelquefois  des  bandes  transversales. 
Deux  raies  foncées  sur  le  cou,  et  deux  ou  trois  bandes  sur 
le  sommet  de  la  tête.  i5  Rangées  d*écailles  très  grandes  et 
lisses.  175-4-90. —  10)  COLUBBR  viRGATUs.  Parait  rem- 
placer,  au  Japon,  notre  Couleuvre quatre-raies.  Corps  com- 
primé, abdomen  anguleux,  museau  large  et  obtus.   Dessus 
brun  plus  ou  moins  clair,  tirant  sur  le  vert  ou  sur  lolivâtre, 
couvert  de  lai^^es  taches  ou  bandes  transversales.  Ces  tache» 
disparaissent   avec  Tâge,  en   sorte  quil  n'en  reste  que  des 
nues  longitudinales  effacées.  2i3  Rangées  d'écailles  carénées. 
Plaques:  a4o-4- 110.  —  11)  colubbr   quadrivirgatcs* 
Egalement  du  Japon,  et  très  voisine  de  Tespèce  précédente, 
dont  elle  se  distingue  par  sa  tête  plus  conique  et  moins  grosse  | 
revêtue  de  plaques  plus  alongées  ;  par  un  corps  moins  vigou* 
reux  entouré  de  19  rangées  de  plaques  seulement ,  et  orné 
de  4  Tdies  dorsales  distinctes  dans  Tâge  adulte.  Elle  est  d  un4 
taille  moins  forte  que  lapréc^édente  et  offre  2004-87  plaques^ 
Les  teintes  varient  tellement  que  Ion  observe  des  individal 
presque    totalement    noirs.   *—    la)    colubbr    diadbxa< 
Écailles  carénées.  Plaques  a3o  4-  6o.  Couleur  brun  de  terrsj 
une   bande  noire  entre   les  jeux.    Des  grandes  Indes. 
i3)  COLUBBR  MIRIAT0S.  Patrie:  ile  de  France.  Fo 
élancées ,  queue  extrêmement  déliée ,  de  là  le  nombre  éle 
de  plaques  qui  est  de  199  -H  145.  a5  Rang,  d^éoailles  li 
et  en  lozange.  Jaune  d  ocre  par  devant ,  couleur  qui  pa 
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renies  parties  postérieures,  au  rouge  de  minium  et  au  pourpre 
(ouTert  de  marbrures  jaunes. —  i4)  coluber  variabilis. 
à  corps  annelë  et  tacheté  de  noir  et  de  blanc  ou  de  jaune.  U  a 
lé»  formes  assez  élancées,  le  tronc  est  très  comprimé,  Tabdomen 
anguleux  et  le  dos  en  carène.  Les  écailles  en  lozange  sont  très 
grandes,  carénées  et  disposées  sur  i5  rangées.  Plaques  ao4  + 
100.  Dents  longues  et  aiguës.  Il  existe  un  petit  poumon  accès* 
soire.  L'espèce  rappelé  certains  serpens  d^arbre  du  genre  Dip- 
sas,  notamment  Vê  D.  dendrophile.  Habile  les  bois  de  Surinam 
etda  Brésil.  — *  i5)  coluber  rLCMBBUs.  Assez  reconnais* 
sable  k  son  système  de  coloration    uniforme  :   couleur  de 
plomb  dessus ,  jaunâtre  dessous.  Il  se  distingue  en  outre  par  la 
présence  d^une  dent  postérieure  longue  et  sillonnée,  par  ses 
ioraies  lourdes  et  ramassées ,  par  une  tète  large,  grosse  et 
arrondie;  enfin  par  sa  physionomie,  qui  ressemble  à  celle  decer- 
tains  Homalopsis.  Il  a  le  corps  presque  cylindrique ,  la  queue 
courte  et  conique,  et  des  écailles  presque  carrées ,  à  surface 
Bnie  et  luisante  ,  et  disposées  sur  19  rangées.  240  -4-  68.  Est 
Wménieau  Brésil  et  à  Surinam.-^-*  16)  coluber  poéciLos* 
TOMA.   Belle   espèce  de  grande  taille ,  rare  à  Surinam ,  Tient 
aussi  du  Brésil;  reconnaissableà  sa  tête  très  grosse ,  ramassée, 
iixge,  et  revêtue  de  lames  assez  larges;  à  ses  écailles  lancéo* 
Wfs,  carénées    et   disposées   sur   ai  rangées,  à  sa  queue 
effilée ,  et  aux  teintes  qui  sont  d'un  jaune  tirant  tantôt  sur 
W  bnio,  tantôt  sur  le  vert.  La  tête  est  d*un  brun  rouge  et  les 
parties  postérieures  sont  souvent  foncées,  tandis  que  labdo- 
JDen  est  jaunâtre.  La  femelle  a  le  dessous  de  la  tête  rougeàtre. 
L'oeil  est    volumineux  et   bordé  par  derrière  de    3  lames, 
fiitiite  Jes  Ueux  marécageux  dans  les  grands  bois ,  et  se  rap- 
proche, par  ses  mœurs,  des  Tropidonotes.  —  17)  col u- 
ati  cASOS.  La  seule  espèce  du  genre  connu  dans  l'Afrique 
ia  Sud  j  se  rapproche ,  par  son  organisation ,  des  Psammophis 
OQ  acrpens  de  sable.  Tête  petite  et  très  conique;  musedu  ter- 
ûié  par  une  plaque  saillante  et  voûtée  ;  yeux  peu  volumineux  ; 
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écailles  petites,  à  pointe  tronquée,  lisses  et  disposées  sur 27 
rangées  ;  queue  courte  et  grosse.  Son  anatomie  présente 
plusieurs  fait  curieux:  la  verge  est  double  de  chaque  cAté,  le 
crâne  offre  les  formes  de  celui  des  Herpétodryas ,  les  mascoî- 
diens  sont  extrêmement  développés ,  et  les  fortes  dents 
deviennent  plus  longues  vers  le  bout  du  museau.  Taille  très 
forte ,  jusqu'à  6  pieds.  Plaques  1 94  ~~  64*  Cette  espèce  curieuse 
est  encore  remarquable  par  les  changemens  qu*éprouvettt 
les  teintes  avec  l'âge:  brun-rouge  pâle  relevé  par  quatre  ran- 
gées de  taches  œillés,  au  jeune  âge  ;  grisâtre,  tirant  sur  Toli* 
vàtre,  le  brun  ou  le  noir,  à  l'état  d'âge  adulte. —  18)  colu* 
B  B  B  s  A  T I.  Du  Missouri.  Tête  assez  conique,  plaque  verticale 
en  forme  de  triangle ,  rostrale  saillante  ;  a5  rangées  d'écaillcs 
carénées.  Jaune  rougeâtre,  le  dos  est  brun  foncé;  ces  teintes 
forment  des  taches  et  des  bandes.  aa4  *^  55.  —  i9)colubei 
QUATBBBA.DIATUS.  Quclqucfois  dc  7  à  8  picds;  habite 
l'Europe  méridionale*  Tête  distincte  du  tronc,  très  alongée, 
haute  près  des  jeux  ;  museau  gros  ;  oeil  volumineux  et  om* 
bragé  par  une  lame  saillante  ;  plaques  occipitales  allant  en 
pointe;  queue  forte ,  aS  rangées  d* écailles  petites  et  lancéo- 
lées ;  ai2  +  ^5.  Dessus  brun  relevé  par  4  tdies  brunes  plus 
ou  moins  distinctes;  une  raie  foncée  va  de  l'oeil  à  l'angle  de 
la  bouche.  Cette  Couleuvre  a  les  moeurs  très  douces.  — 
ao)  coftUBBB  viBiDiFLAvns.  Dcs  mêmes  contrées  que  le 
précédent ,  mais  d'une  taille  moins  forte ,  plus  répandu  et 
plus  commun.  Queue  très  élancée  et  plane  en  dessous;  iront 
presque  cylindrique  à  abdomen  convexe;  19  rangées  d'écail* 
les  lisses;  195  -h  io3.  Dessus  vert  foncé,  dessous  et  une  tach^ 
centrale  des  écailles  jaunes.  Ces  teintes  varient  assex,  et  passeni 
souvent  au  brun  et  même  au  noir.  Cette  espèce  a  les  mœun 
assez  sauvages.*— > ai)  colubbr  cliffoboii.  DuNordd^ 
l'Afrique.  Région  des  tempes  et  des  freins  rerêtues  d'écaillé^ 
Plaques  labiales  étroites  et  nombreuses.  Écailles  carénées  é 
disposées  sur  a3  rangées.  Teintes  livides.  Dessus  bnu^jaunâti^ 


REVUE  SYNOFriQUE.  149 

stie,  orné  de  trois  rangs  de  taches  un  peu  plus  foncées 
et  souvent  confluentes.  a36  -h  84*  Moins  fort  que  le  précé- 
dent^ aa)  coLUBER  HippocRBPis.  Intermédiaire  entre 
les  deux  précédens.    Taille  et  formes  de  la  Goul.  verte  et 
jaune ,  mais  à  tête  plus  large  et  à  queue  moins  effilée.   L*œil 
entouré  postérieurement  et  par  dessous  de  6  petites  plaques 
environ;  a  5  rangées  d'écaillés  ;  a3a  +91.  D*un  jaune  rougeâtre 
assez  Tif|  le  dessus  est  relevé  par  3  rangées  de  laides  taches 
foncées ,  orbiculaires  sur  Je  dos,  carrées  et  plus  petites  sur  les 
flancs:  les  traits  qui  ornent  le  sommet  de  la  tête  présentent 
quelquefois  de  la  ressemblance  avec  un  fer-à-cheval.  Habite  la 
plupart  des  pays  entourant  la  Méditerranée.  —  a3)  coLUBsa 
PLOBIJ1.B11TUS.  A  formes  plus  délicates  que  les  précédens. 
D'un  gris  jaunâtre  ou  brun&tre ,  varié  d*un  grand  nombre  de 
taches  et  de  bandes  assez  effacées.  Manton  et  tempes  garnis 
(k  nombreuses  petites  plaques  ou  écailles;  19  rang,  d'écaillés 
aloogées.   ai4  +  93.  De  l'Egypte.  -*«  a4)  golubbe  tra- 
SALIS  (i).  Un  peu  plus  fort  que  notre  Coronelle  lisse,  de 
laquelle  il  ne  diffère  guère  que  par  ses  écailles  surmontées 
doue frible  carène  :  Patrie:  la  Tartarie.  a5  Rangées  d'écaillés. 
195  +  ^5.  ^-a5)  coLUBBa  guttatus.  De  l'Amérique  du 
NorL  D  une  taille  plus  forte  que  notre  Coronelle  lisse ,  il 
ofiire  en  outre  une  tête  plus  petite  et  une  queue  moins  longue. 
L'abdomen  est  un  peu  anguleux,  a  10  -f"  56  ;  a5  rangées 
décailles  lisses.  Dessus  gris-rougeàtre^  moucheté  de  noir ,  et 
relevé  par  3  ou  5  rangées  de  taches,  dont  les  mitoyennes  sont 
assex   larges  et  plus  ou  moins  orbiculaires.  Un  trait  noir 
bifourchu  sur  l'occiput,  et  une  bande  entre  les  jeux.  Des- 
lous  jaane  foncé,  avec  de  taches  noires  carrées  et  alternes.    - 
26)coi.VBBBi.BOPA.BniR  us.  Système  de  coloration  analogue 
a  cdui  du  Colub*  guttatus,  avec  cette  exception  que  les  taches 

'1)  Cflii  le  G»l*  Dione  Pall.  du  Musée  de  Berlin  ,  où  notre  Psam- 
««pkb  noniliger  porte  le  nom  de  Goluber  trabalis.  P«IK 
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dorsales  sont  moins  larges  et  souvent  confluentes.  Fonnes 
plus  délicates  que  dans  le  pécëdent.  Tête  comme  chex  la 
Couleuvre  d*Esculape;  a3  rangées  d*écaiUes  lisses.  a4o+75< 
Le  Sud-Est  de  l'Europe,  et  T Afrique  septentrionale.  —  07) 
GOLUBBE  coHsriLLATus.  Très  analogue  au  précédent, 
pour  le  système  de  coloration,  mais  k  formes  plus  lourdes , à 
écailles  plus  grandes  et  à  plusieurs  petites  plaques  frênaies. 
Des  bandes  transversales  au  lieu  de  taches  sur  le  tronc  ;  une 
iache  en  massue  précédée  par  un  trait  en  angle  sur  Vocciput. 
ai  Rangées  d*écailles  aïo  +  68.  Originaire  du  Japon. 

6me Genre  des  serpens  non-venimeux  terrestres:  H  ERPETO* 
DRY  AS.  Les  Erpétodryas  sont  des  Couleuvres  qui  aiment  k 
séjour  dans  les  bois  ou  qui  fréquentent  ordinairement  les 
arbres.  Ils  rappelent  les  Couleuvres  par  leur  oi|[ani9aiion , 
mais  ils  ont  des  formes  plus  élancées,  leur  tête  est  plus  effilée) 
et  la  plupart  offrent  une  livrée  d'un  vert  plus  ou  mobs  uni- 
forme. Ils  ont  les  mœurs  sauvages  et  habitent  les  pays  chsuds 
des  deux  mondes,  mais  n'ont  point  encore  été  observés  ni  en 
Afrique,  ni  à  la  Nouvelle-Hollande.  L'Europe  et  le  Japon  n'en 
produisent  non  plus.  La  plupart  se  nourrissent  d*oiseaax. 
r)  hshpbtodbtas  caaiivatds.  Serpent  remarquable 
parce  que  son  dos  étant  garni  de  deux  rangées  de  plaques,  le 
nombre  total  de  ces  rangées  est  pair,  exemple  unique  dans 
tout  l'ordre  des  Ophidiens.  Il  est  encore  remarquable  parce 
que  toutes  les  parties  sont  sujettes  à  varier  considérablement 
la  Rangées  d'écaillés,  dont  les  deux  dorsales  sont  souvent 
surmontées  dune  forte  carène.  Plaques  variant  de  i4a  "^  9^ 
à  199+  ao4«  On  observe  dans  cette  espèce  plusieurs  VÈcei 
distinctes  par  leurs  formes  plus  ou  moins  élancées.  Dessusbrui^ 
tirant  au  vert ,  au  gris  noir ,  ou  au  ronge;  dos  quelquefois  phi^ 
clair.  Dessous  jaune.  Habite  le  Brésil  et  est  très^-commun  i 
Surinam.  Parvient  à  une  taille  de  6  pieds. —  a)  hbrpsto- 
DBTAS  SBRRA.  Espèce  tTcs  rare  du  Brésil,  Forme*  grâesi 
tronc  fortement  comprimé,  dos  en  carène,  queue  assfs  défiée, 
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édomen  aaguleux.  Plaquas  frontales  écroite^.  Écailles  forte* 
meot  carénées )  lanoécJées  et  disposées  sur  ai  rangées,  a^i  -^ 
lofi.  La  dernière  dent  maxillaire  longue  et  sillonnée.  Une 
»ile  de  larges  taches  dorsales  carrées  sur  un  fond  d'un  gris 
rottgeâtre  pile,  qui  passe  au  noir  sur  la  queue»— 3)  bb  n  p«  to- 
0ITA6  ▼iBiDissiMus.  Tête  large  et  Comprimée;  abdomcn 
assez  anguleux;  19  rangées  d'écaillés  à  surface  unie  et  très 
luisante.  Taille  de  a  à  3  pieds.  D*un  vert  bleuâtre,  plus  dair 
sarIedessous*ai5H-ii5.  Habite  Surinam.  —  4)  HBRf  bto« 
DBTAS  oi»FBRSii,  Fonues  moins  effilées  que  le  précédent^ 
les  dernières  plaques  labiales  larges»  Vert ,'  à  tète  et  raie  dor- 
sale d*ua  brun  vif.  Une  raie  noire  derrière  l'œil.  Abdomen 
convexe»  178  +95.  Du  Brésil  et  de  Surinam^  où  il  forme  une 
variété  distinguée  par  les  teintes  vertes  à*pen-près  unifor- 

OieS.    5)     BBBPBTODBiAS   MA  RGABITIFBBUS*    Taille 

et  formes  de  TErpétodryas  d'Qlfers;  mais  à  tête  un  peu  plus 
lirge.  lyRangées  d'écaillés  fiiiblement  carénées,  noires  à  centre 
bleu  et  a  pointe  jaune.  Sommet  de  la  tète  brun  vif,  région 
des  tempes  noire.  i54  +  ii5.  De  la  Nouvelle -Oriéans»^— - 
6)BBBPBYonBTAS  BoonABBTii.  Voisiu dc FErpélo* 
drjas  d'Olfers;  mab  à  abdomen  un  peu  anguleux,  i  tète 
plus  déprimée,  à  plaques  labiales  plus  étroites,  el  d'un 
vert  gris  ou  olivâtre  uniforme.  170  H-  loa.  DeSurinam»  — 

7)  aBBVBTODBVAS  ABSTivus.  Distingué  dcs  trois  préc&- 
éeas  par  17  rao^ftb  d'écaillés  lancéolées  et  fortement  caré- 
aées,  pnr  des  formes  plus  grêles,  et  par  des  teintes  d'un  beau 
vert  d^herbe;.    Habite  les   deux  Amériques.  176  H-  3o.  **- 

8)  BBBVBTODBTAS  TBicoiiOB.  Port de  l'Erpét.  très  vert , 
mais  de  moindre  taille;  aussi  sa  tète  est*elle  plus  comte, 
frosie  k  la  base  et  très  conique;  le  tronc  est  moins  haut,  et 
k  plaque  frênaie  manque.  i5  Rangées  d'écaillés  carrées 
et  lisses.  Les  plaques  occipitales  très  développées.  Dessus 
ven-olivâtre  ou  brunâtre;  dessous  jaune;  une  raie  noire  va 
^  Toril  aux  côtés  du  cou.  i5o  +  ii5.  Assea  rare  dans  Tile 
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de  Java.  9)  hbepbtodrtas  goudotii.  Formes  très  effi- 
lées, queue  extrêmement  déliée.  Brun  jaunâtre  sur  le  dessus; 
sur  les  flancs  de  nombreuses  raies  noires  et  obliques,  pro- 
duites par  les  bordures  des  écailles;  côtés  de  l'abdomen 
tachetées  de  noir  qui  forme  une  raie  sur  les  côtés  de  la  queue. 
ùi  Rangées  decailles  lancéolées  et  lisses.  186  +  i58.  Patrie: 
File  de  Madagascar.  10)  hbrpstodrtas  oxicephalus. 
De  très  forte  taille,  et  du  port  des  Couleuvres.  Tronc  assez 
comprimé  et  haut;  abdomen  fortement  anguleux;  queue 
longue  et  vigoureuse;  tête  acuminée,  particulièrement  le 
museau  ;  plaque  frênaie  petite  et  très  alongée.  si5  Rangées 
d'écaillés  lancéolées  et  lisses.  Vert,  dessous  jaune,  queue 
brune.  aSo  H-  i4o.  Patrie:  File  de  Java.  L'île  de  Gélèbes 
produit  une  variété  de  climat,  reconnaissable  à  ses  teintes 
brunes,  qui  passent  au  noir  sur  les  parties  postérieures.  ^ 
II)  HBBPBTODRTAS  1*19  BATus.  Petite  espècc  de  Surinam, 
où  elle  est  très-commune.  Gris-blanchàtre,  dessus  brun&tre, 
avec  trois  raies  foncées.  19  Rangées  d'éteilles  lisses.  Oeil 
grand,  plaque  verticale  étroite.  170  +  70.  Le  Brésil  nourrit 
un  ophidien  tout-à-faît  analogue,  mais  dont  toutes  les 
écailles  sont  bordées  de  noir,  et  les  raies  dorsales  ioterrom- 
pues  et  composées  de  taches  noires.  —  10)  hbbpbtoobtis 
a  B  L  B  ir  A.  Très  jolie  espèce  de  Bengale ,  où  elle  est  assez  rare: 
écailles  petites,  lisses,  et  disposées  sur^7  rangées;  formes 
très  effilées.  Plaques:  a3o  +'90.  DessofV  couleur  de  nacre. 
Dessus  rose  pourpre,  passant  an  brun  vers  les  parties  posté- 
rieures;  sommet  de  la  tête  de  la  dernière  teinte;  une  nie 
dorsale  vert-jaun&tre  ;  sur  la  nuque,  une  paire  de  raies  bleues 
en  massue ,  et  renfermant  une  ligne  en  zigzag  qui  se  pro- 
longe sur  le  dos. l3)  HBBPBTODBTAS    BHODOaASTBX. 

Teintes:  dessus  comme  dans  l'Erpétodr.  rajfé;  dessous  rouge. 
Formes  beaucoup  plus  élancées  que  dans  FErpér.  rayé;  mais  la 
tête  est  peu  grande,  ramassée  et  revêtue  de  lames  peu  déyelop- 
pées;  frênaie  petite.  Nombre  des  plaques  abdominales  t86, 
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des  caudales  au  dessus  de  70;  17  rangées  d*écaiUes  lisses. 
Habite  rSe  de  Madagascar.  —  i4)  hbbpbtodbtas  gbmi* 
làTus.  De  Java.  Taille  petite*  Formes  assez  effilées;  tronc 
cylindrique  partout  d'égale  grosseur.    Tète  petite,  presque 
dttoe  Tenue  avec  le  cou,  déprimée  et  à  museau  obtus.  iS 
Baogées  d*écailles  lisses  en  lozange.  166  +  io5.  Marbré  de 
bran-gris  foncé;  deux  raies  dorsales  dun  gris-argenté.  Un 
demi-collier  jaunâtre  sur  la  nuque.  —  i5)  hbbpbtodbtas 
rsAMMOFHis.  Ressemble  à  la  Couleuyre  jaune  et  verte  par 
le  port  et  le  système  de  coloration  ;  mais  ses  formes  sont  plus 
âaocées,  Tabdomen  est  un  peu  anguleux,  et  la  tête  plus 
effilée  niysionomie  rappelant  celle  des  Psammophis;  plaque 
verticale alongée.  i96^-ii4«  17  Rangées d*écailles  lancéolées 
ou  lisses.   Patrie:  la  NouTclle-Orléans.  —  16)  hbbpbto- 
DaxAs  DBHOBOFBis.  1 5 Rangées d*écailles caréuécs et lan-« 
cédées.     Dessous   de    la    queue    aplati  ;    ventre    convexe. 
i4o+  196?   Dessus  brun-olivâtre,  marqué  de  nombreuses 
bandes   étroites  transversales  foncées,  qui  renferment  des 
taches  daires.   De  Cajenne.  •—  17)  hbbpbtodrvas   dip* 
s  à  s.  Rappelé  les  Dipsas  par  la  configuration  de  sa  grosse  tête* 
Yeux  très  grands.  Écailles  lisses,  grandes,  disposées  sur  x3 
rangées.  Formes  élancées  et  cependant  vigoureuses ,  queue 
aasez  déliée.  Noir-bleuâtre  luisant.  Dessous  et  parties  anté- 
rieures jaune-brunâtre,  les  dernières  couvertes  de  marbrures; 
des  taches  en  triangle  sur  les  flancs.  194  "^  x3o.  Espèce  de 
grande  taille,  originaire  de  Tile  deCélèbes.  —  x8)  hebpb- 
TODBTAS  GBTOitUS.  Scs  formcs  lourdes  le  rapprochent  des 
Couleavres.  Tronc  gros,  abdomen  anguleux.  Tête  presque 
(Tnne  venue  avec  le  cou.  Museau  tronqué,  à  plaque  rostrale 
Toàtée.  Yeux  petits,  ai  Rangées  d'écaillés  lisses  et  en  lozange. 
aïo  +  44*  Noir,  varié  de  bandes  et  jaies  jaunes  enchaînées 
eaire   elles.  L'Amérique  du  Nord.  —  i9)hbbpbtodbtas 
coBSOB.    D'une  taille  peu  fortes    Formes  des  Couleuvres^ 
Dessous  de  la  queue  assez  convexe  j  16  à  17  rangées  d'écaillés. 
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Noirâtre,  avec  4  niies  jaunes  sur  le  dessus,  ipS  h-  IoS.  Des 
deux  Amériques, 

Lesepûème  ei  dernier  genre  des  serpens  lerrestres,  les  PS  AM- 
MO  PHIS  comprend  ces  Couleuvres  qui  se  rapprochent  des  ser- 
pens d  arbre  par  leurs  formes  et  par  plusieurs  points  de  lorgiam- 
sation.  La  plupart  habitent  des  lieux  incultes  ou  sablonneux  cou- 
Terts  de  broussailles.  Ils  offrent  une  anomalie  dans  le  système  de 
dentition,  en  cequelesdents  postérieures  et  celles  dujmilieu  sont 
ordinairement  plus  longues  que  les  autres  et  quelquefob  sillon- 
nées.  Leur  tête  est  alongée,  peu  large  et  reyêtue  de  plaques 
dont  la  v^ioale  est  très  étroite;  la  région  du  frein  est  en 
gouttière.  Quelques-uns  ont  des  formes  assez  élanoées  et  un 
corps  mince;  d*autresse  rapprochent,  par  leurs  formes raniat- 
sées,  des  Couleuvres.  Us  habitent  les  contrées  chaudes  et 
tempérées  des  deux  Mondes,   mais  n*oot  pas   encore  été 
observés  à  la  Nouvelle  Hollande.  Ils  parviennent  rarement  i 
une  forte  taille,  i)  ysAMMOPBis  i.ACBaTiHA.   Taille  plus 
forte  et  formes  plus  lourdes  que  dans  les  .autres  espaces.  Se 
reconnaît  facilement  à  ses  écailles  creusées  d*un  sillon,  et  an 
sommet  de  la  tête  concave  et  séparé  en  manière  de  casqo& 
Plaque  v^ticale  très  étroite;  frontale  antérieure  et  occipitales 
petites.  Dessus  brun-olivàtre  ou  verditre,  orné  de  5  rangées 
de  taches  ;  dessous  jaun&tre;  ploques  labiales  et  mentales  areo 
de  larges  taches  vertes.  1 89  +  80,  Habite  presque  tous  \t$ 
pays  entourant  la  Méditerranée.  —  a)  ysamuo^his  mohi' 
1.1  G  BB.  De  moindre  taille  et  à  formes  moins  robustes  que  U 
précédent.  Tête  moins  large  et  plus  déprimée.  Brun  venlfttrfl 
ou  olivâtre;  une  raie  dorsale  jaune;  souvent  deux  raies  sem^ 
blables  sur  les  flancs.  Plaques  de  la  tète  ornées  de  grande 
taches  effacées.  Varie  extrêmement  tant  pour  les  forâtes  qu4 
pour  le  système  de  coloration.  Plaques  abdominales   i36  j 
170;  pi.  sous-caudales  6si  à  laS;  i5  à  17  rangées  d'éoaille 
lisses.    Patrie:    toute   TAfrique  jusqu'au  Levant;  la  poinii 
australe  de  re  continent  produit  un  grand  nombre  de  variété 
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it  cette  esp«œ,  et  on  en  trouve  une  race  analogue  à  île  de 
France. — 3)  psamhophis  puLYBRrlBNTA*  De  très  petite 
taille.  Queue  assez  courte.  Dents  Âllonnées  extrêmement 
développées.  Tête  conique;  museau  bombé  et  assez  court; 
plaque  Terticale  assez  effilée.  Jaune-rougeâtre,  variant  au 
brun  et  au  noir;  tête  rayée  de  noir;  une  raie  dorsale  foncée 
iccompagnée  d'une  rangée  de  taches  alternes.  Les  teintes 
varient  assez  d'un  individu  à  l'autre.  i53  +  54*  Du  Bengale, 
de  Sumatra  et  de  Java.  —  4)  ps4mmophis  sxtghbllensis. 
Tête  effilée  et  déprimée,  museau  tronqué;  17  ran.  d  écailles 
hocéoiées  et  fortement  carénées.  Brun-foncé  varié  de 
taches  blanches  et  noirâtres  alternes;  une  raie  claire  bordée 
de  noir  va  des  lèvres  sur  les  côtés  du  cou.  188+107.  -^ 
5)  psAMMOPHis  ANTiLLBKSis.  Formcs  cffilécs.  Port  du 
Psamm.  moniliger.  Tête  large  et  conique;  museau  terminé 
par  une  pointe  énioussée.  La  plaque  veriicale  est  moins 
alongée  que  d  ordinaire.  Toutes  les  dents  d'égale  longueur. 
Dessus  brun-jaunâtre,  orné  de  5  raies  foncées  qui  s'effacent 
plus  ou  moins  avec  l'âge.  Dessous  jaunâtre.  Taille:  3  pieds 
environ;  17  à  19  rangées  d'écaillés  lancéolées  et  lisses.  Pla- 
ques: 190  +  laa.  — *  6)  psàumophis  dahi.ii.  Se  rap* 
proche  par  ses  formes  très  élancées  et  grêles  des  Dendrophis. 
Abdomen  un  peu  anguleux.  Tête  étroite  et  alongée,  mais 
garnie  de  plaques  plus  développées  que  chez  les  précédentes. 
Oeil  grand;  deux  plaques  oculaires  antérieures.  Dents  toutes 
d^égaie  longueur.  Une  grosse  glande  surnuméraire  derrière 
la  korymale.  Dessus  gris-olivâtre;  4  ^^  5  taches  en  oeil  sur 
les  côtés  du  cou.  Longueur  3  à  4  pieds.  Plaques:  21 1  -H  laa. 
Originaire  de  la  Dalmatie;  se  trouve  peut-être  aussi  en 
Egypte.  —  7)  PSAMMOPHIS  blbgans.  Espèce  assez  jolie 
et  rare  de  la  cAte  occidentale  de  l'Afrique.  Formes  assez 
cfiléct.  Museau  conique  alongé,  un  peu  retroussé  et  tronqué 
en  dessous.  Dessus  brun^pâle,  avec  trois  raies  foncées.  Des- 
ious:  quatre  raies  effacées  et  verdâtres  sur  un  fond  jaupe. 
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191  -t-  1S9;  17  rang,  d'écaillés  petites ,  lancéolées  et  lisses»  — 
8)  psAMMOPHis  TBMMiNCKii.  Rëunit  au  port  et  aux 
formes  lourdes  des  Couleuvres  la  physionomie  des  Psammo* 
phis.  A.bdomen  étroit  et  anguleux.  Dessus  brun-clair,  relevé 
par  4  l'ai^  foncées;  écailles  marquées  d'une  ou  de  plusieurs 
taches  noires.  i8o-Hio5.  Du  Chiié.  — 

La  quatrième  famille  des  serpens  non«yenimenx  renferme 
lesSerpens  d'arbre.  Us  sont  particulièrement  propres  i 
peupler  les  grandes  forêts  des  régions  chaudes.  En  assez  petit 
nombre  dans  l'Afrique ,  et  très  rares  à  la  Nouvelle  Hollande  ; 
l'Europe  n'en  produit  que  des  espèces  anomales.  Ils  ont  les 
formes  ordinairement  très  alongées,  passent  la  plus  grande 
partie  du  jour  sur  les  arbres  ou  les  arbustes ,  et^se  neurriasent 
d'oiseaux  ou  de  reptiles  sauriens. 

Le  premier  genre  de  cette  famille  comprend  les  DENDRO- 
PHIS.  Ce  sont,  pour  ainsi dhe,  des  Couleuvres  à  formes  très 
alongées  et  grêles.  I^eur  tronc  est  comprimé,  l'abdomen  et 
même  la  queue  sont  ordinairement  anguleux  et  revêtus  de 
lames  très  larges.  Les  écailles,  disposées  sur  des  rangées  asses 
obliques,sont  de  forme  lancéolée  ou  même  linéaire  surle  cou. 
La  queue  est  très  effilée  ;  la  tête  offre  à-peu-près  la  même 
organisation  que  celle  des  Couleuvres  ou  des  Erpétodryas, 
mais  ses  formes  sont  beaucoup  plus  élancées.  L'œil  est  giand 
et  à  prunelle  orbiculaire*  Les  Dendrophis  sont  ornés  de 
teintes  très  vives ,  et  habitent  les  contrées  chaudes  des  deux 
mondes;  ils  n'existent  pas  en  Europe  et  ils  sont  rares  dans  la 
Nouvelle  Hollande. —  i)  dbhdrophis  Liocsacus.  Écailles 
carénées,  disposées  sur  i5  rangées.  La  plaque  frênaie  manque 
i55  +  k45.  Dessus  couleur  de  bronze ,  passant  sur  le  devant 
au  vert  et  au  blanc  sur  le  dessous.  Une  raie  noire,  derrière 
l'ceiK  Dents  délicates  et  d'égale  longueur.  Depuis  la  Martinique 
jusqu'au  Brésil  et  au  Cbilé.  —  a)  dbrohophis  catxsbtl 
Très  voisin  du  précédent,  mais  il  s'éloigne  par  des 
écailles  lisses  dont  on  compte  17  rangées,  par  des  teintes 
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imiilresetpar  une  queae  un  peu  plus  effilée.  170  4*  184^  De 
FileSL  Domingue.  3)dbhdropbis  aurata.  Formes  plus 
(Uicates  que  dans  aucun  autre  serpent.  Tête  assez  petite  ; 
museau    plus  court  que  cl*ordinaire,  yeux  grands,  abdomen 
ooDTexe;    i3  rangées  d'écaillés    lisses.  Teinte   dominante: 
bronze  doré.    i44  +  i^S.  Extrêmement  rare  à  Surinam.  — 
4)  DBHOROPHis  PiCTA.  Daus  toutc  TAfriquc  et  i'Asiein- 
temopicaleS)  depuis  le  Sénégal  jusqu'à  la  Nouvelle  Hollande. 
Assez  sujetà  Tarier;  Écailles  lisses;  une  rangée  dorsale  d'écaillés 
très  larges  en  forme  de  plaques.  Angles  de  l'abdomen  saillans  et 
écfaancrés.  Dessus  brun*bronzé.  Côtés  de  l'abdomen  marqués 
dane  raie  jaune  bordée  de  noir.  Dessous  blanchâtre.  Sur  les  côtés  • 
fia  cou  souvent  des  taches  obliques  noires  et  bleues.  ijS-h  ' 
ia8. —  5)  DBWDROPHis  PO  RM  os  A.  Taille  et  port  du  précé- 
dent; mais  sa  tête  et  les  écailles  dorsales  sont  plus  grandes , 
les  yeux  plus  yolumineux  ,  les  lames  occipitales  plus  petites  , 
et  la  teinte  du  fond  est  un  beau  bleu  foncé  relevé  sur  les 
flancs  par  deux  raies 'noires.  180+  i4o.  Patrie:  les  îles  de 
lava  et  de  Sumatra. — 6)  dbndrophis  rhodoplberon. 
A  formes  plus  effilées  que  les  précédens.   Queue  très  plane 
en  dessous;  tête  déprimée;  17  rangées  d'écaillés  carénées  ; 
dents  maxillaires  postérieures  sillonnées  ;  angles  de  l'abdomen 
saillans  et  échancrés.  D'un  rouge  pourpre  pâle ,  passant  tan*- 
tôt  an  jaune ,  tantôt  au  vert  ou  au  brun ,  et  varié  plus  ou 
moins  de   noirâtre.    Dessous   tirant  sur  le  jaune  ;  la  ligne 
médiane  du   dessous  de  la  queue  marquée  |d'une  raie  noire 
110 -f*  i74.Dertled'Amboine.  — -7)nBnDROPHis  orhata, 
Fonnes  un  peu  moins  élancées  que  d'ordinaire.  D'un  beau 
vert  foncé  9  orné  sur  le  dos  de  traits  jiyines  et  rouges  de 
(fiverae  figure,  et  varié  de  noir  qui    occupe  les  bords  des 
frtillft.  Tête  avec  plusieurs  bandes  jaunes.  Angles  de  Fabdomen 
otrêmement  saillans  et  échancrés  ;  1 7  rangées  d'écaillés  lisses. 
100  4.  II 3.  Depuis  le  Bengale  et  Gejlan  jusqu'aux  îles  de 
Sonntra  et  de  Java. —  8)  n  bit  or  o  phi  s  praborn  ata.Du 


158  REVUE  SYNOFriQOE. 

Sénégal.  Voisin  du  précédent  ;  mais  à  abdcNuen  presque  coti* 
vexe  et  à  corps  moins  gros.  Jaane-citron  ,  relevé  sur  le  dos 
par  trois  raies  noires  qui  sont  remplacées ,  sur  le  cou  et  la 
tête ,  par  des  taches  et  bandes  transversales.  Dessous  gris 
pourpre;  colés  de  labdomen  marqués  dune  suite  de  points 
foncés.  178  -I-  ia5.  *-  9)  denurophis  smaeagdiua. 
Â  teintes  d*un  vert  brillant  unifoirme.  1 5  Rangées  d'écaillés 
fortement  carénées.  Angles  de  Tabdomen  fortement  saïUans; 
dents  maxillaires  postérieures  assez  longues.  1^65  +  i33. 
Habite  la  côte  d*or. -— 10)  nBnnaoPHis  coLUBaiiiA.  Es» 
pèce  anomale,  du  Cap  de  B.  Esp. ,  qui  rappelé  par  ses  formes 
élancées  mais  très  vigoureuses  les  Herpétodryas  ou  même  les 
Dtpsas.  Tête  très  grosse ,  à  plaques  ramassées  dont  les  fron- 
tales antérieures  petites;  œil  assez  volumineux;  une  dent 
postérieure  maxillaire  longue  et  sillonnée,  ai  Rangées  d'écail- 
les  fortement  carénées;  poumon  avec  un  lobe  accessoire. 
Brun  verdâtre  ou  olivâtre  foncé  ;  dessous  jaune  verdâtre. 
1894-  ii3. 

Les  DBTioPHis  forment  le  deuxième  genre  des  serpens 
d*arbre.  Ils  sont  très  reconnaissables  à  leur  museau  extrè* 
ipenient  effilé  et  le  plus  souvent  alongé  en  une  pointe  plus 
ou  moins  saillante.  Leurs  formes  sont  des  plus  élancées,  le 
tronc  assez  comprimé  et  à  abdomen  convexe.  La  plupart  ont 
des  teintes  vertes  ou  couleur  de  bronze.  La  mâchoire  supé* 
riieure  porte  ordinairement  plusieurs  dents  très  développées 
et  sillonnées  au  milieu  et  au  bout  postérieur.  Les  écailles  sont 
souvent  de  forme  linéaire,  et  les  lames  abdominales  asseï 
hautes.  L'oeil  n'est  pas  volumineux  ;  dans  les  premières  espèces 
la  prunelle  est  transversalement  alongée.  Ce  sont  de  véritables 
aerpens  d  arbre  qui  habitent  les  pays  intertropicaux  de 
l'Asie  et  des  Amériques.  On  peut  établir  dans  ce  genre  deux 
divisions  géographiques,  A.  Les  Dryiophis  de  TancieD 
monde  ou  Dryiophis  proprement  dits,  ont  des  dents 
maxillaires  sillonnées  et  la  pupille  de  Teeil  alongée  dus  le 
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seoshomontaL  i)dbtiophis  jvasuta.  Depuis ie Malabar  et 
Ceyian  jusqu'à  Java,  aux  îles  Mariannes  et  Philippines.  Écailles 
lisseSi  celles  de  la  rangée  dorsale  un  peu  plus  grandes.  Plaque 
rastrale  prolongée  en  pointe.  Vert  d*herbe,  dessous  plus 
dâir;  une  raie  jaune  s'étend  le  long  des  côtés  de  l'abdomen  et 
de  la  queue.  180+  i53.  ' —  3)  drtiophis  i^àngaha* 
Seq)eiit  curieux  de  l'île  d«%  Madagascar.  Museau  prolongé 
en  une  appendice  charnue  d'un  demi  pouce  de  longueur ^ 
re?ètne  de  petites  écailles,  et  de  forme  assez  variable,  souvent 
Itérée,  et  quelquefois  comprimée  et  élargie  en  forme  de 
feuille.  Écailles  carénées.  Teintes  d'un  brun  vif,  passant  au 
jaune  sur  le  dessous.  Formes  moins  élancées  que  d'ordinaire. 
Ventre  un  peu  anguleux.  i48~Hi36.  ^*3)  nRTioPHis 
piAsisA.  Tète  conique, museau  tronqué;  plaque  rostrale  à 
bords  saillans,  labiales  très  hautes.  Dents  sillonnées  assez 
déveioppées.  Ecailles  lisses,  aoo  +  160.  Patrie:  le  Bengale,  la 
Cochincbine,  les  îles  de  Java ,  de  Sumatra  et  de  Célèbes;  les 
individus  de  cette  dernière  île  forment  une  variété  à  queue 
plus  élancécu  -^  B.  Les  faux-ORTioPHis  ou  les  ohtio- 
rais  du  Nouveau  Monde  ont  des  dents  moins  développées 
et  une  prunelle  orbiculaire.  —  5)  drtiophis  catbsbti. 
A  teintes  vertes  et  écailles  carénées.  Museau  très  comprimé 
et  assez  obKqueraent  tronqué  au  bout.  &o4  +  i4o«  De 
Cajemie  jusqu'à  la  Floride.  —  6)  drtiophis  argbittba* 
Formes  plus  délicates  que  d'ordinaire;  six  plaques  à  la  lèvre 
sapérieure;  écailles  lisses.  Blanc-argenté  moucheté  d'une 
teinte  p!us  foncée  et  orné,  sur  les  flancs  et  le  dessous, de  larges 
nies  longitudinales  d'un  bleu  profond,  aoo+90.  Habite  à 
Cayenne.  — 6)  drtiophis  aurata.  A  formes  plus  sveltes 
encore  que  le  précédent.  Toutes  les  parties  extrêmement 
dclîcatea.  1904-  i6a.  D'une  belle  couleur  de  bronze  doré^ 
mottdieté  de  blanc  et  de  noir.  Depuis  le  Brésil  jusqu'au 
Mexique  et  peut-être  aussi  à  la  Floride.  -— 
les  serpens  d'arbre  renfermés  dans  le  genre  DIPS  AS  se 
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reconnaissent  à  leur  tète  assez  grosse ,  large  et  obtuse ,  à  leur 
tronc  vigoureux  mais  tr^ès  coniprimé  ;  à  la  prunelle  de  leur 
œil  ordinairement  verticale)  etc.  Cependant ,  ils  ont  les 
formes  alongées  propres  aux  animaux  de  cette  famille.  Leurs 
écailles  sont  le  plus  souvent  lisses  et  lancéolées  et  on  observe, 
dans  beaui^oup  d'espèces,  une  rangée  dorsale  de  plaques  plus 
graudesque  le  reste;  les  plaques  de  la  tête  très  ramassées ,  Tab- 
domen  convexe  et  les  narines  très  ouvertes.  On  leur  voit  quel- 
quefois aux  mâchoires  une  dent  postérieure  sillonnée.  Les 
Dipsas  habitent  de  préférence  les  grandes  forets  de  TAsie  et 
de  rAmérique  intertropicales.  Les  autres  parties  du  monde  en 
sont  dépourvus ,  ou  nourrissent  des  espèces  plus  ou  moins 
disparates  et  en  très  petit  nombre,  i)  dipsas  dbrdro- 
PHI  LA.  De  grande  taille,  atteint  jusqu'à  7  pieds  de  longueur* 
Formes  assez  vigoureuses.  Tête  très  grosse.  Des  dents  posté- 
rieures sillonnées.  Un  petit  lobe  du  poumon  accessoire,  ai 
Rangées  d'écaillés,  dont  les  dorsales  assez  développées, 
aao  —  loa.  Corps  d'un  beau  noir  luisant  et  entouré  de  nom- 
breuses bandes  d'un  jaune  d'or.  Se  trouve  dans  l'île  de  Java  et 
à  Sumatra  ;  les  individus  de  Gélèbes  ont  les  bandes  jaunes 
plus  serrées  et  l'occiput  orné  de  plusieurs  taches  de  la  même 
Couleur. —  a)  dipsas  multimaculata.  Port  du  précé- 
dent ^  mais  à  taille  beaucoup  moins  forte.  Dents  toutes 
d'égale  longueur.  D'un  gris  brun  ou  oliv&tre  bigarré  de  brun 
foncé;  sur  les  flancs,  a  rangées  de  taches  dont  les  supérieures 
assez  étendues;  sommet  de  la  tête  marqué  d'un  trait  en  angle; 
une  raie  foncée  derrière  l'œil;  dessous  couleur  de  rose, 
marbré  et  tacheté  de  brun.  17  Rangées  d'écaillés  lisses, 
207  +  84*  Habite  au  Bengale  et  se  trouve  dans  les  îles  de 
Java  et  de  Célèbes. —  3)  dipsas  trigohata.  Du  Bengale. 
Voisin  du  précédent;  mais  à. dent  maxillaire  postérieure  très 
longue ,  à  queue  plus  courte  et  à  teinte  d'un  jaune  olivâtre, 
marqué  sur  le  dos  de  taches  triangulaires  blanches  et  bordées 
de  noir.  a33  j,  80.  —  4)  dipsas  ctnodoit.  Beau  serpent 
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dttUes  de  Java  el  de  Sumatra,  de  grande  taille  et  à  formes  asse% 
effilées.  Tronc  extrêmement  comprimé.  21  Rangées  d*écailles; 
les  dorsales  en  hexagone  et  assez  larges.  Dents  plus  larges  à 
rextrémité  antérieure  des  mâchoires.  Oeil  très  volumineux. 
D'un  gris-pourpre,  finement  marbré  ou  moucheté  de  brun  et 
relevé  par  des  bandes  noires  et  serrées.Plusieurs  taches  blan- 
ches sur  les  flancs.  Une  raie-noire  derrière  l'œil.  a6o  + 140. — 
oipsAs  DRAPIEZ I.  5)  Formes  et  taille  à-peu-près  sem* 
Uables  à  celles  du  précédent;  mais  à  museau  beaucoup  plus 
court,  à  tronc  moins  haut,  et  à  dents  d*égale  longueur  par- 
tout La  plaque  du  frein  manque  ordinairement.  a6o  +  i3o. 
Dessous  rose  pourpre  bordé  de  noir;  une  suite  de  taches 
rouges  bordées  de  noir  près  de  l'abdomen.  D'un  brun 
presque  uniforme  dans  Tàge  adulte.  Observé  à  Ceylan,  à 
Sumatra,  à  Java,  à  Célèbes  et  à  la  Nouvelle-Guinée.  -— 
6)  DiFSAS  iBRBGULAais.  Port  du  D.  dendrophile.  Taille 
assez  forte.  Écailles  dorsales  de  la  même  étendue  que  les 
autres.  Écailles  occipitales  assez  petites.  Plaques  souscau* 
fiales  souvent  en  partie  simples.  Dun  brun  olivâtre,  relevé 
pr  des  bandes  foncées  et  étroites  qui  descendent  du  dos 
obliquement  en  arrière,  mais  qui  s'effacent  avec  l'âge.  a3 
Rangées  d*é<^lles.  25o  -e  loo.  Patrie:  les  îles  de  Célèbes  et 
dAmboine.  —  j)  dipsas  colubrina.  Écailles  dorsales 
comme  dans  le  précédent,  auquel  il  ressemble  aussi  par 
Ws  teintes;  mais  à  formes  beaucoup  moins  alongées,  à 
<{ueoe  courte  et  vigoureuse ,  à  corps  entouré  de  37  rangées 
d'ecaûUes,  et  orné  de  6  suites  de  taches  foncées  disposées  eu 
quinconce.  iSi-hGj.  Habite  File  de  Bourbon  et  Madagas-^ 
(ar.  —  8)  DipsAs  £GTPTiAGUs.  Voisîn  du  Dips.  anomal 
par  le  port  et  le  manque  d'écaillés  dorsales  larges;  mais 
dune  taille  moins  forte,  à  corps  moins  haut,  et  à  tète  plus 
petite,  très  déprimée  et  obtuse.  Il  n*offre  qu'une  seule  paire 
^  petites  plaques  mentales  et  une  teinte  d'un  brun*gris 
rnfumé ,  avec  de  nombreuses  bandes  claires  et  effacées.  L<*s 
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t'(!ailies  soiitjietitcs  et  on  en  compte  ^i  rangées.  a56  +  74«  ^ 
9)dipsas  nebulata.  Taille  petite.  Tête  très  haute;  mu- 
si*au  court  et  haut;  point  de  plaque  frênaie.  Formes  moins 
elïilées  que  cFord inaire.  Dents  délicates  et  en  peigne.   i5 
ilang.   d'écaillés  à  surface  unie.  180  +  80.  Une  rangée  de 
lames  dorsales.  Cellules  du  poumon  s*avançant  sur  la  trachée. 
Glandes    lacrymales    et    nasales    asse^  développées.    Corps 
(îhargé  de  marbrures  brunes  et  claires;  côtés  du  dos  ornés 
de  taches  ou  bandes.  Dessous  jaune.  De  Surinam.  —  io)dipsa» 
M I K  A  N 1 1.  Semblable  au  précédent^  mais  à  tête  plus  alongée, 
À  museau  très  gros  et  arrondi,  à  tronc  moins  haut  et  à  lames 
dorsales   moins   développées.     Dessus     d'un    brun -jaunâtre 
marbre  de  brun  et  orné  de  larges  taches  ou  bandes  foncées. 
Bout    du   museau  et  collier   blanchâtres.    170  +  38.   CcUe 
espèce  paraît  remplacer  la  précédente  du  Brésil.  —  ii)dipsa» 
WEiGELi.  Formes  excessivement  grêles  et  délicates.  Tt-ie 
petite  ,  large  à  la  base  et  conique.  Queue  de  la  moitié  de  h 
longueur  du  tronc.  Ecailles  dorsales  assez  larges.  2&56  +  160. 
Dessus  blanc  jaunâtre  ou  rougeâtre  bigarré  de  brun ,  et  relevé 
par  une  rangée  de  grandes  taches  d  un  brun  rouge  bor  Jées 
de  noir.  Habite  le  Brésil.  —  la)  dipsas  catesbti.  Offre 
plusieurs  rapports  avec  le  précédent,  mais  il  a  des  formes 
beaucoup  moins  alongées;  son  museau  est  plus  large  et  tron- 
qué au  bout;  les  plaques  gulnires  sont   très  développées; 
celles  de  la  tête  beaucoup  plus  larges;  ses  écailles  sont  plus 
grandes;  les  taches  du  tronc  ont  plus  d  étendue  et  on  voit  un 
collier  et  une  bande  d'une  teinte  claire  entre  les  narinek. 
1624-82.  DesGuyanes. —  i3)  dipsas   pavohina*  Inter- 
médiaire entre  les  deux  précédens  sous  presque  tous  les  rap* 
ports.  Tête  comme  dans  le  Dips.  de  Catesbj  ;  mais  à  queue 
plus  longue  et  garnie  de  i34  lames.  Lames  abdominales:  217. 
Teinte   du  fond  ne  tirant   pas  sur  le  rouge;  taches  toutes 
ovales.  Parait  représenter  avec  le  précédent,  aux  Gujancs 
le   Dips.  de  Wèigel.    i4)  dipsas  bucephala.  Que  Ton 
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dit  originaire  de  File  de  Sumatra.  Très  reconnaissable  à  son 
tronc  assez  haut;  à  sa  iéte  petite  mais  très  large  ,  grosse  et  à 
museau  extrêmement  court  ;  à  letendue  des  lames  dorsa^- 
ks;  aux  lames  abdominales  qui  s'avancent  jusque  sous  le 
menton  etc.  Les  lames  de  la  tête  sont  très  ramassées,  et  )es 
(rénales  manquent  totalement.   Pointe  de  la  mâchoire  infë* 
Heure  coDiiiée  en  haut.  2100+  io5.  Dessus  d'un  brun  rougei- 
tre,  relevé  par  de  nombreuses  bandes  transversales  larges  et 
d  un  jaune  rougeàtre  bigarré  de  brun.  —  x5)  nirsAS  dib- 
rEtiRKii.  De  moyenne  taille.  Tronc  haut,  plus  gros  vers 
la  tête  qui  est^  proportions  gardées,  plus  grande  que  dans 
aucune  autre  espèce,    ai  Rangées  d  écailles  faiblement  caré- 
nées. Abdomen  un  peu  anguleux.  Prunelle  de  l'œil  ronde. 
Dents  d'égale  longueur.  Queue  effilée  et  grêle.  Dessus  brun- 
clair,  avec  des  traits  en  angle.  Dessous  tirant  Sur  le  jaunâtre; 
une  raie  fine  derrière  l'œil.  224  -4*  iSo.  De  Surinam ,  où  l'es- 
pèce est  des  plus  rares.  —  i6)oipsasboa.  Espèce  curieuse 
et  disparate.  Remarquable  par  la  petitesse  des  lames  du  som* 
met  de  la  tête  qui  sont  saillantes  et  bombées;  par  son  museau 
très  court ,  étroit  et  conique  ;  par  la  présence  de  lames  indivi* 
wessous  la  queue;  par  un  tour  de  petites  plaques  oculaires; 
par  son  œil   volumineux  à  prunelle  orbiculaire,  et  pa^^M 
plaques  mentales  assezlarges.  Il  existe  plusieurs  dents  longes 
an  bout  de  la  mâchoire  inférieure.   1 54  4-  98;    i3  rang, 
(f  écailles  lisses ,  dont  les  dorsales  très  iarges.D'un  gris-pourpre 
va  le  dessus,  relevé,  sur  les  flancs,  par  une  vingtaine  de 
bo^es  taches  couleur  de  rose.  Habite  l'intérieur  de  l'ile  de 
Java.  *.  i^^  nipsAS   cabinata.  De  petite  taille.  Tête 
CTtrènement  large  et  grosse;  museau  arrondi  et  plus  court 
que  dans  aucune  autre  espèce;  lèvres  saillantes  et  courbées; 
«il  entouré  de  4  plaques;  lames  mentales  assez  volumineuses; 
iS  rangées  d'écaillés   carénées ,  dont  les  dorsales  un   peu 
plus  grandes  et  à  bout  tronqué  ;  dents  délicates  et-^n  peigne  ; 
os  du  crâne  minces.  168  +60.  Dessus  brun  marron  avec  des 
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bandes  toncées  et  serrées  ;  un  trait  à  quatre  pointes  sur  la 
nuque.  De  Java.  i8)  dipsas  labtis.  Egalement  de  Java, 
de  moindre  taille  encore  que  le  précédent ,  auquel  il  res- 
semble, sauf  qu  il  a  tous  les  traits  beaucoup  moins  prononcés, 
les  formes  plus  ramassées  et  la  queue  plus  courte,  que  son 
corps  est  reYêlu  d*écailles  lisses,  qu'il  manque  de  plaque 
frênaie  et  d*oculaire  inférieure,  en6n  que  les  lames  occipitales 
sont  entourées  dune  rangée  d'autres  lames  plus  petites. D un 
brun  foncé,  relevé,  sur  le  dessus, par  des  bandes  transrersala 
noires.  i58  +  37.  19)  dipsas  lbucogbphala*  Écailles 
presque  de  même  grandeur,  à  bout  légèrement  tronqué  et 
disposées  sur  19  rangées.  Abdomen  faiblement  anguleux. 
Dessus  gris-pourpre  marbré  de  brun  et  relevé  par  environ 
5o  bandes  transversales  et  foncées.  Formes  assez  élancées. 
244  4-  108.  Du  Brésil. —  20)  dipsas  macrobhiha.  D^une 
taille  considérable.  Formes  élancées  quoique  robustes.  Tête 
assez  grosse;  museau  très  large,  presque  dune  venue  k  bout 
tronqué  et  arrondi.  Narines  extrêmement  ouvertes.  Lame 
rostrale  s'avançant  sur  le  sommet  du  museau;  frontales  anté- 
rieures petites.  19  Rangées  d'écaillés  fortement  carénées. 
271  +  118.  Il  existe  des  dents  maxillaires  postérieures  sillon- 
iéI^  Corps  marqué  d'anneaux  alternes  de  noir  et  de  blanc; 
comer  blanchâtre;  vient  de  Cayenne.  —  2i)dipsas  hatte- 
BBBi.  S'éloigne  des  autres  Dipsas  par  sa  tête,  dont  les 
formes  se  rapprochent  de  celle  des  Dendrophis.  Le  museau 
cependant  en  est  court  et  étroit,  et  la  prunelle  de  l'œil  verticale. 
Lames  du  museau  petites,  du  sommet  de  la  tête  alongées  et 
étroites.  17  Rangées  d*écailles  lancéolées,  surmontées  d'une 
carène  et  de  la  même  étendue  partout.  Une  dent  maxillaire 
postérieure  plus  longue  que  le  reste.  De  petite  taille.  Bruni* 
tre;  dos  avec  4  raies  foncées.  168+74*  Du  Brésil.  ^  22)  oir- 
SAS  PU NCTATissiMA.  Taille,  port  et  formes  absolument 
comme  dans  le  précédent  ;  mais  à  écailles  lisses ,  à  queue  plus 
élancée ,  à  teintes  pi  us  claires ,  à  plaque  verticale  plus  alongée . 
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fCàœtl  moins  grand.  1 504-90.  Habite  les  terres  au  Nord 
du  fleuve  des  Amazones.  —  23)  dipsas  gaimi.bdii.  Très 
jolie  espèce  de  Tîle  dtf  Madagascar ,  à  formes  assez  élancées  et 
ettrémement  délicates.  Corps  peu  élevé ,  côtés  de  la  queue 
légèrement  anguleux.  Tête  assez  petite.  17  Rangées  d  écailles 
partout  d  égale  grandeur.  276+116.  D'un  brun-pourpre 
pale,  un  grand  nombre  de  bandes  transversales  sur  le  dos , 
accompagnées  souvent  de  taches  sur  les  flancs.  — a4)  i>îp- 
SAS  ahuulata.  Heêsemble  au  précédent  par  les  teintes  et 
la  physionomie  ;  mais  ses  formes  sont  beaucoup  plus  ramas- 
sées ,  sa  tête  plus  volumineuse ,  la  queue  plus  courte,  etc.; 
186  4.  89.  Depuis  le  Paraguay  jusqu  a  la  Nouvelle-Orléans.— 
23)  DIPSAS  FAiiLAX.  Espècc  disparate,  qui  se  rapproche 
des  Coronelles.  Semblable  à  la  précédente,  mais  plus  robuste, 
et  à  queue  plus  courte;  aussi  ses  occipitales  sont-elles  plus 
petites,  la  tête  moins  haute  et  Tceil  moins  volumineux.  La 
plaque  iréoale  est  alongée  et  touche  à  Toeil.  Il  existe  au  bout 
postérieur  des  mâchoires  une  longue  dent  sillonnée.  19  Ran- 
gées d'écaillés  lisses.  ao6-H  55.  Depuis  la  Dalmalie  jusqu'au 
Levant.  Dessus  g|ris*brun  marbré  de  noir  et  relevé  par  plu- 
sieurs rangées  de  larges  taches  foncées.  Une  tache  en  croix  sur 
la  nuque. 

La  cinquième  famille  des  serpens  non-venimeux  ren- 
ferme les  Serpens  d'eau^douce.  Ces  serpens  se  rap- 
prochent dans  leur  organisation  plus  ou  moins  des  Couleu- 
TKS,  et  habitent  dans  les  eaux,  ou  préfèrent  du  moins  le 
voisinage  des  rivières  ou  des  lacs  à  d'autres  lieux.  Je  ne  veux 
pas  dire  par  là  que  tous  les  ophidiens  qui  ont  des  habi- 
tudes semblables  doivent  être  réunis  dans  cette  famille, 
poiaqu'il  faudrait  alors  y  ranger  des  Couleuvres  et  la  plupart 
des  Bdas  qui  offrent  une  organisation  tout«^à-fait  diverse, 
fai  plutôt  réuni  sous  un  même  nom  les  serpens  dont  je 
parie,  parce  que,  analogues  entre  eux  par  rapport  à  leur 
organisation  et  leur  physionomie,  ils  composent  une  coupe 
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naturelle,  mais  nullement  séparée  par  des  caractères  tran- 
chés, des  autres  subdivisions.  Cette  famille  comprend  deux 
genres,  dont  le  premier  n'offre ,  à  quelques  exceptions  près, 
rien  d'intéressant  dans  l'organisation ,  tandis  que  les  espèces 
du  second  sont  toutes  caractérisées  par  des  traits  aussi 
marqués  que  curieux. 

Le  premier,  celui  desTROPID  ON  O  TESforme  un  assem- 
blage de  serpens  très  analogues  aux  Couleuvres,  mais  dont 
les  formes  sont  plus  ramassées  ;  qui  ont  le  rentre  très  lai|[e 
et  convexe,  et  dont  la  tète  est  large,  conique  mais  à  sommet 
étroit  et  à  museau  court.  Leur  œil  n'est  pas  volumineux  et 
leurs  narines  sont  peu  ouvertes.  Ils  ont  ordinairement  3 
plaques  derrière  l'œil,  19  rangées  d'écaillés  en  lozange  et 
carénées  et  l'angle  de  la  bouche  montant.  Souvent  de  cx>uleur 
sombre,  mais  ornée  de  taches  à  teintes  vives,  les.  Tropido- 
notes  ne  parviennent  pas  à  une  forte  taille  et  la  plupart  ne 
surpassent  guère  3  à  4  pieds  de  longueur.  Us  habitent  le 
voisinage  des  eaux  douces,  ou  dans  les  eaux*«lles-mémes  et 
sont  très  bons  nageurs.  Vivant  en  société,  ils  sont  conmiuns 
dans  les  lieux  qu'ils  fréquentent,  et  ce  genre  est  encore 
assez  riche  en  espèces.  On  n'en  a  point  encore  observé  dans 
la  Nouvelle  Hollande,  ni  dans  l'Amérique  méridionale ,  où 
ils  sont  remplacés  par  les  Homalopsis.  L'Afrique  méridionale 
ne  nourrit  qu'une  seule  espèce  remarquable  par  son  organi* 
sation  anomale.  — *  i)  tropidokotus  iiATmxx.  Habite 
presque  toute  l'Europe  jusqu'à  la  Sibérie.^  Serpent  très  com- 
mun et  connu  de  tout  le  monde.  Reconnaissable  à  ses  teintes 
bleuâtres  ou  verdâtres  relevées  par  des  taches  noires  ^  car- 
rées sur  le  dessous;  et  à  son  collier  blanchâtre  suivi  dune 
large  tache  noire.  Il  existe  des  individus  tout  noirs,  d autres 
sont  variés  de  teintes  claires,  et  on  observe  dans  le  midi  de 
l'Europe  une  variété  à  dos  raie  de  jaune.  i63^-6a»  Halnte 
les  prés  et  les  bords  des  rivières  ou  des  lacs,  et  s'établit  son- 
vent  dans  le  voisinage  des  maisons.  —   3)TROPiDoifOTiJS 
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QuiNCUNCiATUS,  Grande  et  belle  espèce  d'un  brun  oli- 
vititf  orné  de  5  à  7  rangées  de  taches  disposées  en  quin- 
conce. Une  raie  oblique  sur  les  tempes,  une  aurre  sous  Tceil. 
Teintes  très  sujettes  à  yarier  ,  soit  accidentellement,  soit  par 
rinfluence  d  un  climat  divers.  Les  individus  de  Java  ont  les 
taches  du  dessus  oonfluentes  pour  former  des  raies  longitu- 
dinales Ceux  des  îles  Mariannes  ont  l'abdoînen  pointillé  de 
noir.  Dq>uis  le  Malabar  jusqu'aux  Philippines  et  aux  Marian  - 
Des.  i34*^7Sk.  Narines  un  peu  verticales;  lames  frontales 
aniérienres  coniques.  — •  3)  tropioonotcs  cmbratus. 
hanâtre  varié  de  noir,  tête  toute  noire.  i4a  +  83.  Patrie: 
Bengale  et  rUe  de Ceyian.  — >  4) 'i^i^opidoiiotus  bhodo- 
iBLAS.  Aussi  joli  que  rare.  Dessus  rouge  de  brique,  des- 
sous plus  dair,  dos  orné  d*une  raie  foncée,  sur  les  flancs 
une  suite  de  points  noirs.  Tête  très  large  et  grosse ,  museau 
court  «t  conique,  lames  occipitales  et  frontales  petites. 
i3i-h44-  D^ni^deJava.  —  5)  teopidonoths  triah- 
GttXGBftUS.  Yert-olivfttre  foncé  ;  dessous  jaune  d'ocre  ;  flancs 
ornés  de  larges  taches  triangulaires  rouges  ;  museau  plus 
long  et  plus  conique  que  chez  les  précédens.  137  +  81.  Ha- 
bite file  de  Java.  —  6)  tropidonotus  chrtsargos. 
Formes  tout-à-fait  analogues  à  celles  du  précédent,  mais  de 
tiille  un  peu  moindre,  à  museau  moins  conique,  et  a  flancs 
ornés  de  bandes  noires  et  de  taches  jaunes.  Dessous  couleur 
de  rose  pourpre.  176+81.  Habile  Tile  de  Java.  Une  jolie 
nriété.  locale  à  teintes  uniformes  se  trouve  à  Célèbes,  une 
antre  à  teinter  vives  à  Sumatra.  —  7)  tropidonotus 
S01MIRIATU6.  Encore  voisin  des  deux  précédens  par 
l'oijanisation,  leport  et  les  formes;  mais  à  tête  plus  courte 
et  haute,  et  à  lèvre  supérieure  assez  enflée.  Brun  tirant  sur 
le  vert,  sur  le  rouge  ou  sur  le  noir  et  varié  de  noir;  dessous 
)aune  avec  deux  rangées  de  points  noirs;  peau  nue  du  cou 
'm  espace  entre  les  écailles  d'un  beau  rouge  vermillon  ;  sur 
ianaque,  une  tache  noire  précédée  d'un   collier  jaunâtre. 
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t3i  H-  57.  De  Java.  — •  9)  thopidorotus  TiGaixos. 
Port,  physionomie  et  teintes  à-peu-près  du  Trop,  à  col* 
lier;  mais  là  tête  est  moins  déprimée,  les  écailles  sont  plus 
larges  et  plus  fortement  carénées,  et  les  yeux  plus  Toluroi- 
neux,  les  taches  dorsales  enfin  ont  plus  d'étendue,  dans 
l'espèce  du  Japon.  161  +  71.  —  io)tropidonotus  tiba* 
KABi.  De  très  petite  taille  et  k  formes  assez  minces.  Tète  peu 
développée  et  guères  distincte  du  cou.  Écailles  Ssiiblement 
carénées.  Brun  pâle, à  raie  dorsale  plus  foncée;  dessous  plus 
dair;  collier  blanc;  plaques  labiales  blanchâtres  bordées  de 
brun.  i4si  4*74*  Longueur  totale  16  pouces^  Du  Japon  comine 
le  précédent.  —  11)  tropidonotus  stolatus.  Taille 
un  peu  plus  forte  et  formes  moins  délicates  que  le  précédent; 
physionomie  rappelant  cdle  du  Tropid.  subminiatus.  Dessus 
brun  olivâtre  foncé,  relevé  par  un  dessin  réticulaire  produit 
par  deux  raies  jaunes  entrecoupées  de  bandes  noires,  et 
marqué  sur  les  angles  de  taches  blanches.  146  -H  61  •  Depuis  le 
Malabar  jusqu'à  la  presqu'île  de  Malacca;  habite  aussi  les  Ses 
Philippines.  >—  la)  tropidohotus  vittatus.  Abonde 
dans'les  lieux  inondés  dans  Tile  de  Java.  Tailleet  formes  à-peu- 
près  du  précédent.  Brun  livide,  relevé  par  3  raies  noires;  une 
raie  d'un  rouge  pâle  sur  la  dernière  rangée  d'écaillés.  Lames 
du  dessous  bleu  de  schiste  à  bordures  noirâtres.  i44  *^  784  ** 
i3)  TROPinoNOTDs  scHiSTostJS.  Dessus  gris-schistcux; 
dessous  jaunâtre.  Taille  moindre  que  celle  du  Trop,  à  collier. 
Tète  courte  et  conique,  à  plaques  ramassées^  Yeux  petiti 
Ecailles  surmontées  d'une  très  forte  carène.  1 5o  +  80.  Observé 
à  Madagascar,  au  Bengale  et  aux  iles  Philippines. —  k4)  t  ao- 
piooNOTUS  Bi  PU  RCT  A  TUS.  Ressemble  à  beaucoup  d'yards 
à  notre  Trop,  à  collier ,  et  notanunent  à  la  variété  du  midi  de 
l'Europe;  mais  il  a  la  tête  plus  alongée;  les  yeux  sont  plus 
petits ,  le  collier  et  la  tache  sur  la  nuque  manquent*  Dessus 
marqué  de  taches  irrégulières  tranversales.  Lames  abdomi- 
nales ornées   d'une  tache    noire.    i4t  ^  67.    Patrie:  I' 
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Xardniqne,  la  Floride,  les  Carolines,  le  Mexique,  etc.«— 
TiopiDtfHOTUs  SÀURiTA.  Offre ,  pouF les  tcintes  et  même 
pour  la  physionomie ,  une  analogie  frappante  avec  le  précé- 
dent; mais  s'en  éloigne  ainsi  que  de  tous  les  autres  Tropi- 
doQotes  par  ses  formes  élancées  qui  le  rapprochent  des 
Erpétodryas.  Tête  plus  alongée  que  d'ordinaire.  Teinte  du 
ibod  d'un  brun  foncé,  relevé  par  des  raies  longitudinales 
Doires.  i66  4.  m.  Patrie:  TAmérique  du  Nord  jusqu'à  la 
Martinique. —  16)  trofidonotus  vasciatus.  Atteint 
une  très  forte  taille.  Tête  un  peu  plus  alongée  que  d'ordi- 
naire; écailles  fortement  carénées;  yeux  peu  volumineux; 
narines  étroites  et  presque  verticales.  i36  +  65.  Brun  gri- 
sitre ,  relevé  par  de  larges  taches  foncées  rondes  et  souvent 
coafluentes.  Dessous  jaunfttre.  Habite  les  mêmes  contrées  que 
les  deux  précédens. —  17)  tmopidonotus  vipbeihvs. 
Dq  Sud  de  l'Europe ,  se  trouve  aussi  dans  les  États  Barbares- 
qnes  et  jusqu'à  la  mer  Caspienne.  Tête  plus  alongée  que  dans 
les  autres  espèces ,  assez  conique,  et  revêtue  de  plaques  plus 
effilées.  Dessus  vert-brunfttre  marqué  de  plusieurs  rangées  de 
tadies  foncées  ;  dessous  jaune  avec  des  taches  noires  carrées. 
L'Espagne  nourrit  une  jolie  variété  à  raies  dorsales  jaunes. 
i86  +  68. —  18)  teopidonoths  scabbe.  C'est  un  des 
serpens  les  plus  curieux  «  en  ce  qu'il  a  les  extrémités  des 
spophyses  épineuses  antérieures  des  vertèbres  coUaires  en 
guise  de  dents  qui  percent  les  tuniques  de  l'œsophage.  La 
glande  lacrymale,  d'un  volume  extraordinaire ,  s'étend  jus- 
qua  l'angle  de  la  bouche.  D'ailleurs,  ce  serpent  ne  s'éloigne 
<ies  autres  Tropidonotes  par  aucun  trait  marquant.  Sa  tète  est 
très  grosse ,  courte ,  ramassée  et  revêtue  de  lames  de  forme 
tnpue;  la  frênaie  manque.  Les  écailles,  disposées  sur  aS 
séries,  sont  surmontées  d'une  carène  plus  prononcée  que 
d'ordinaire.  Le  tronc  est  alongé  et  la  queue  courte»  aoo  +  4^. 
Dents  petites  et  dëgale  longueur.  Vient  du  Cap.  —  19)  tbo- 
riooHOTus  MORTCAHius.  Tête  alongéc;  narines  et  yeux 
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irès  petits  et  presque  verticaux  ;  plaques  frontales  anlérieure.H 
et  surciliaires  petites;  plusieurs  lames  oculaires  aiitérieure»; 
a3  rangées  d'écailies,  surmontées  d'une  très  forte  carène. 
Teintes  à-peu-près  comme  dans  le  Trop,  à  taches  en  quin- 
conce ,  mais  plus  sombres.  Fait  le  passage  aux  Homalopsis. 
Du  Bengale  x37  +  70. 

Les  HOMALOPSIS  qui  forment  le  deuxième  et  dernier 
genre  des  Serpens  d'eau  douce ,  méritent  à  tous  les  égards  ce 
dernier  surnom.  Ils  ont  les  formes  le. pi  us  souvent  lourdes  et 
ramassées,  et  leur  tête  offre  une  physionomie  toute  particulière, 
quoique  cet  organe  soit  d'une  conformation  assez  diverse  selon 
les  espèces  :  il  est  très  gros  ,  à  museau  court  et  arrondi ,  et 
revêtu  de  lames  écailleuses  le  plus  souvent  assez  nombreuses 
et  de  forme  plus  ou  moins  irrégulière.  Cette  physionomie  par- 
ticnlière  des  Homalopsis  est  due  en  grande  partie  à  leurs  petits 
yeuxplus  ou  moins  verticaux,  et  à  leurs  narines  ditîgéesversle 
cîd  et  en  croissant ,  et  qui  sont  tellement  rapprochées ,  qu'il 
n'existe  ordinairement  qu'une  seule  lame  frontale  antérieure. 
Ils  ont  les  lèvres  assez  enflées  et  rentrantes,  l'angle  de  la 
bouche  est  assez  montant.  On  leur  observe  ordinairement  da 
dents  maxillaires  postérieures  plus  longues  et  souvent  sillon- 
nées, et  ils  ont  des  glandes  de  la  tâte  très  développées.  Leur 
squelette  est  compose  d'os  assez  vigoureux  ;  et  les  cellules  de 
leur  poumon  se  prolongent  souvent  sur  la  trachée.  La  plupart 
présentent  des  teintes  sonderas ,  et  parviennent  à  une  grande 
taille.  Les  Homalopsis  n'ont  été  observés  que  dans  les  contrées 
chaudes  de  l'Asie  et  des  Amériques ,  dont  ils  habitent  les 
eaux  douces  en  petit  nombre ,  faisant  la  chasse  aux  poissons 
ou  à  d'autres  animaux  aquatiques,  i)  homalopsis  luc* 

*  

GATA.  Très  caractérisé  par  sa  tête  extrêmement  grosse  et 
haute,  par  le  grand  nombre  de  plaques  labiales,  par  se$ 
petites  écailles  faiblement  carénées,  dont  on  compte  jusqu'à  Sp 
rangées.  Il  a  les  lames  occipitales  petites  et  une  frontale  ant^ 
rieure  unique  par  suite  de  la  disposition  des  nasales,  qui  sont 
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nppiodiées  sur  le  sommet  du  museau.  Un  tour  de  petites 
pbques  environnant  l'œil.  Quatre  ou  5  paires  de  mentales 
convergentes,  le  reste  de  la  gorge  reyêtu  d'écaillés.  Dents 
sBxillaires  postérieures  sillonnées.  Joues  assez  enflées.  Dessus 
jaane  d*ocre ,  couvert  de  larges  bandes  noirâtres.  Une  suite  de 
points  foncés  le  long  des  côtés  du  ventre.  Sommet  de  la  tête 
orné  de  traits.  i6o  ^  78.  Formes  lourdes.  Taille  très  forte. 
Habite  Fîle  de  Jaya.  **  komalopsis  scbnbidbri.  De 
Biotodre  taille  et  à  formes  beaucoup  moins  trapues  que  le 
précédent ,  auquel  il  ressemble  par  son  profil  ;  mais  il  a  une  tête 
beaucoup  plus  alongée  et  à  sommet  revêtu  d'écaillés  sembla- 
bles à  celles  du  tronc ,  de  sorte  que  il  n'existe  des  plaques 
fiie  sur  le  museau.  a5  Rangées  d'écaillés  carénées.  Yeux 
u&ei  dirigés  vers  le  ciel.  i46  +  67.  Habite  Pondicbéry  j  le 
Bengale,  Java,  Timor,  Âmboine  et  même  la  Nouvelle- 
Gainée.  —  3)homai«opsis  decussata.  De  .très 
petite  taille  ;  19  rangées  d  écailles  lisses;  queue  très  ramas- 
ue;  tète  petite  d'une  venue  avec  le  tronc  ,  arrondie  au  bout 
et  revêtue  au  dessus  de  9  plaques.  Corps  marqué  de  bandes 
alternes  de  brun  rouge  et  de  blanc  ;  cette  dernière  teinte 
ionne  le  collier ,  et  une  tache  siu*  le  museau.  i36  +  3o. 
Habite  file  de  Jaya.  —  4)ko^^^<>p^i^  lbugobalia. 
Espèce  singulière  par  la  forme  de  sa  tête  qui  est  très  large, 
grosse,  haute,  arrondie  et  à  sommet  étroit  revêtu  de  8 
plaques  peu  développées ,  dont  les  yeux  sont  assez  .petits 
<t  les  hautes  pkques  labiales  seulement  an  nombre  de  5  f 
'cox  oculaires  postérieures,  une  antérieure;  a5  rangées 
décaiHes  lisses  et  en  lozange.  Dessus  noirâtre  ;  bandes  irrégu* 
iieres  des  c6tés  et  dessous  blanchAtre.  i54  ~H  33;  Formes 
Mset lourdes.  Habite  l'île  de  Timor.  —  5)  homalovsis 
'LvxBSA.  Formes  moins  trapues  que  dans  le  précédent. 
T^  lai^  et  arrondie ,  avec  8  plaques  sur  le  sommet;  19  ran- 
pet  d*ëcailles  lisses  et  carrées  ;  queue  très  ramassée.  De 
W  lat  +  37.  Une  dent  maxillaire  postérieure  sillonnée. 
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Dessus  couleur  de  plomb ,  dessous* blanchâtre.  —  6}  ho  x  a- 
LOPSis  AER.  Assez  analogue  au  précédent  ;  mais  à  léu* 
plus  alongée ,  à  museau  moins  large,  petit  et  revêtu  de  lames 
moins  développées  ;  à  tronc  plus  comprimé ,  et  à  queue  plus 
effilée.  a5  Rangées  d'écaillés  en  lozange.  i48  +  Sa.  Couleur  de 
plomb  tirant  sur  le  brun,  avec  deux  raies  dorsales  claires ,' 
flancs  jaunes  avec  une  raie  foncée.  Se  trouve  à  Java  et  au 
Bengale.  7)bomalopsis  sieboldii.  Tronc  pluscoiu- 
primé  que  d  ordinaire  ;  dos  en  toit  par  la  forte  carène  qu  il 
forme,   abdomen  très  étroit;   39  rangées  d'écaillés   lisses. 
Formes  ramassées.    Tête  à-peu-près  comme  dans  rHomal. 
buccata;  mais  moins  obtuse,  à  sommet  plus  étroit,  à  lame» 
labiales  moins  nombreuses  et  à  œil  plus  volumineux;  aussi 
observe-t-on  deux  frontales  antérieures.    Dessus  gris-brua 
tirant  sur  le  pourpre ,  couleur  presque  couverte  par  plusieurs 
suites  de  très  larges  taches  foncées;  dessous  jaune  marbré 
de  brun.   147  +   5i.   Du  Bengale.  —  8)  homalopsis 
CARiiriCAUDA.    Habite    les   deux    Amériques.    Voisin  de 
rHom.  plumbea  de  Java;  mais  à  tête  plus  alongée,  à  queue 
plus  effilée;  aussi  l'oeil  est-il  plus  volumineux,  et  les  écailles 
sont  à  bout  tronqué  et  surmontées  d'une  carène  assez  forte 
mais  seulement  sensible  sur  les  parties  postérieures.  Cou- 
leur de  plomb  assez  foncé;  dessous  jaunâtre,   avec  deux 
rangées  mitoyennes  de  tadies  noirâtres.    187  -h  56. — 9) 
HOMALOPSis  ANGULATA.   Port  des  TropidoDotes ;  mais 
â  formes  un  peu  plus  ramassées.  Tête  grosse  et  arrondie , 
revêtue  de  8  plaques  assez  peu  développées ,  et  dont  la  fron- 
tale impaire  s'avance  entre  les  nasales.  Yeux  plus  volumineux 
que  d'ordinaire.   19  Rangées  d'écaillés  surmontées  d'une  très 
forte  carène.  Jaunâtre,  passant,  sur  les  flancs,  au  rouge;  dessus 
orné  de  très  larges  taches  foncées  anguleuses,  dont  les  pointes 
se  prolongent  sur  le  dessous  pour  former  des  taches  carrées 
et  alternes.  Dents  postérieures  sans  sillon,  i  x  8  -h  66.  Poumon 
simple.  Depuis  le  fleuvedes  Amazones  jusqu'à  la  Martinique.— 
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lo)  HOMAI.OPSIS  PLicATiiiis.  Âssez  recoiiuaissable  à  sa 
tke  très  |aIongée  et  étroite ,  mais  dont  le  museau  est  d'une 
hrieTetë  remarquable  ;  à  ses  grandes  écailles  émoussées,  lisses 
et  disposées  sur  i5  rangées;  et  aux  teintes.  La  lame  frênaie 
manque.   Taillej  très  forfe.  Tronc  assez  gros  et  cylindrique. 
i34  +  38.  Dessus  brun  roux;  sur  les  flancs  une  très  large  raie 
foncée  accompagnée  d*une  suite  de  taches.  Dessous  jaunâtre  ; 
sur  diaque  côté,  deux  rangées  de  points  brunâtres.  Du  Brésil  ; 
il  en  existe ,  à  la  Nouyelle-Orléans ,  une  jolie  variété  locale , 
caractérisée  par   ses    teintes    vives.    —    ii)  homalopsis 
KASTii.  Tête  à-peu-près  comme  dans  l'Hom.  plumbea ,  mais 
plus  déprimée  et  un  peu  plus  alongée.    Yeux  assez  petits. 
Xarioes  très  rapprochées  du  bout  du  museau.  Tronc  beau- 
fX)Qpplu8  effilé  que  d'ordinaire,  et  cylindrique.  1 5  Rangées 
décailles  lisses.  Corps  entouré  d'anneaux  alternes  bruns  de 
deux  teintes  ;  les  adultes  sont  d'un  noir  presque  uniforme ,  et 
ont  la  peau  très  luisante.  i58  -4-  4B*  Depuis  le  fleuve  des  Ama- 
xones  jusqu'à  Surinam.  —  la)  homalopsis  rbinwarotii. 
De  grande  taille  et   à  formes  assez  alongées.  Queue  très 
courte  et  grosse,  ai  Rangées  d 'écailles  lisses.  Tronc  presque 
partout  d'égale  grosseur  et  un  peu  comprimé,  physionomie 
ressemblant  à  celle  de  l'Homalops.  plicatile.  Dessus  brun-roux 
noiritre,  dessous  jaune-rougeâtre  :  ces  deux  teintes  s*entre- 
bcent  pour  former  sur  les  flancs  des  bandes  et  des  taches. 
i8o  4-   4^*   Découvert  dans   la  Louisiane.  —  i3)  homa- 
lopsis  LBOPARniHA.  Voisiu  de  FHomalop.  angulata  par 
^organisation  des  écailles,  de  l'Hom.  plicatile  par  la  configu* 
ration  de  la  tête.  Plaque  frontale  impaire  enchâssée  entre  les 
ftasales.  D*un  rouge-brunâtre  relevé,  sur  le  dessus ,  par  5  suites 
de  uches  en  quinconce.  Queue  alongée  par  rapport  aux* 
diicensions  du  tronc.  117  +  73.  Patrie  inconnue. — 14)  homa- 
topsis  H  BR  PB  TON.  Espècc  tout-à*fait  anomale  et  un  des 
^«rpens  les  plus  remai*quables  par  deux  appendices  charnues 
^  se  prolongent  du  bout  du  museau  et  qui  sont  revêtues 
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d  écailles.  Plaques  abdominales  â-peine  phis  larges  que  Ie5 
écailles  et  surmontées  chacune  de  deux  carènes.  3S  Rangées 
d  écailles  fortement  carénées.  Port  j  taille  et  formes  de  THom. 
de  Schneider  ;  mais  le  tronc  est  très  gros  au  milieu ,  la  tête 
revêtue  de  petites  écailles ,  et  au  sommet ,  de  9  plaques  entre 
lesquelles  on  voit  plusieurs  écailles  déforme  irrégulière.  Dents 
d'égale  longueur.  i4o  +  96.  Brun ,  rayé  d'une  teinte  claire. 
Patrie  inconnue. 

Tai  réuni  les  BOAS  dans  la  sixième  famille  des  ser- 
pens  noil-venimeux.  Ils  ont  la  queue  prenante  et  la  faculté  de 
sentortiller  également  avec  leur  tronc  autour  dautres  corps. 
Leur  écailles  sont  nombreuses  et  les  lames  du  dessous  trè 
peu  développées.  La  tête  grosse  et  à  traits  prononcés ,  est 
revêtue  d  écailles  ou  de  petites  plaques  dont  la  forme  et  la 
disposition  sont  assez  disparates.  Les  yeux  sont  petits  et  ordi* 
nairement  à  prunelle  horizontalement  alongée  ;  les  narines 
plus  ou  moins  verticales.  Les  plaques  labiales  sont  souvent 
creusées  de  plusieurs  fossettes.  Ils  ont  le  poumon  ordinaire 
ment  divisé  en  deux  lobes ,  et  un  crochet  à  l'anus.  Habitans 
des  contrées  chaudes  des  deux  mondes ,  les  espèces  de  ce 
genre  ne  sont  pas  nombreuses  et  la  plupart  d'entre  elles  dé- 
passent tous  les  autres  serpens  dans  leurs  dimensions.  Plusieurs 
espèces  fréquentent  les  eaux  douces  ;  d'autres  habitent  les 
bois  ;  et  il  en  est  qui  sont  essentiellement  aquatiques.  Ils  ont 
l'habitude  d'écraser  leur  proie  dans  les  replis  de  leur  corps  et 
de  lui  concasser  les  os  avant  de  l'avaler.  Cette  famille  se  divise 
en  trois  coupes  génériques. 

Genre  i:  Les  boas  proprbmbut  dits.  (BOÂ).Geson^ 
les  espèces  dont  l'intermaxillaire  est  dépourvu  de  dents,  don^ 
l'orbite  est,  comme  dans  les  autres  ophidiens ,  formée  ei^ 
dessus  par  les  frontaux  mitoyens,  et  qui  ont  le  dessous  de  1^ 
queue  garni  de  lames  simples.  Plus  particulièrement  propre^ 
à  TAmérique  intertropicale.  Ceux  de  l'ancien  monde  sont  (Itj 
petite   taille  et  offrent  des  formes  disparates.  —    i)  b(;« 
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cosrsTiicToa.  Espèce  terrestre,  d*UDe taille  de 9 à  lapieds. 
Très  reconnaissable  aux  petites  écailles  lisses  qui  revêtent 
k corps  et  toute  la   tête,  et  dont  on   compte  jusqu'à   67 
rangées ,  et  à  sa  teinte  rougeàtre  relevée  par  un  dessin  com- 
posé de  larges  taches  ovales ,  de  bandes  et  de  raies  entre- 
lacées et  d'un  brun-rougeàtre.  Formes  assez  vigoureuses; 
<{ueiie  courte,  tête  en  forme  de  cœur.  a43  +  58.  Habite  les 
bois  de  rAmérique  intertropicale ,  où  il  se  suspend  aux  bran- 
ches des  arbres  pour  guêter  les  petits  mammifères  dont  il  se 
nourrit.  —  a)  boa  murina.  Le  plus  grand  serpent  connu. 
Xarines  verticales  rapprochées  au  bout  du  museau;  cette 
partie  et   les  lèvres  revêtues  de  plaques.  Yeux  dirigés  vers 
(e  ciel;  47  rangées  d'écaillés  lisses*  Tête  alongée^  à  museau 
vrondi  et  à  côtés  assez  inclinés.  a5o  +  66.  firun  fuligineux , 
avec  a  rangées  de  taches  orbiculaires  sur  le  dos  et  une  double 
suite  de  taches  en  œil  sur  les  flancs.  Espèce  aquatique  et  vivi* 
pare  qui  atteint  jusqu  à  ao  pieds  de  longueur.  Patrie  :  comme 
la  précédente.  -^  3)   boa  csnCHaïA.  De  moindre  taille 
que  les  précédentes.  Espèce  terrestre ,  a  les  habitudes  du  Boa 
it)nstricteur.  Tête  à-peu -près  comme  dans  la  précédente  ;  mais 
à  plaques  labiales  creusées  d'une  fosse  ,  et  à  plaques  verticales 
mnplacées  par  de  petites  lames  de  forme  irrégulière.  Queue 
<x)arte.  Narines  ouvertes  et  latérales.  35  Rangées  d'écaillés 
lisses.    a4o  ~^  4^*    D'un   roux-brun    jaunâtre  ;  dessus  orné 
d  une  double  suite  de  taches  orbiculaires  ,  claires  et  bordées 
lie  noir  ;  trois  rangées  de  taches  moins  larges  et  foncées  sur 
les  flancs.    Les  taches   confluent  souvent  pour  former  un 
<lessin  réticulaire.  Patrie  comme  les  précédens.  —  4)  ^^a. 
CA9I9A.  Assez  caractérisé  par  ses  teintes   vertes   relevées 
par  des  taches  dorsales  blanches  en  lozange  ;  dessous  jaunâ- 
tre: Les  jeunes  souvent  de  couleur  jaune.  Dents  antérieures 
très  longues.  Corps  fortement  comprimé,  et  plus  particu- 
iHrrement  propre  à  se  rouler  en  dedans.   Queue  prenante 
«louée    d'une   grande  force.    Tête    en    cœur ,   revêtue    au 
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sommet  d  écailles  âé  forme  irrégulière  et  plus  grandes  vers 
le  bout  du  museau.  Toutes  les  lames  labiales  creusées  de 
fossettes.  53  Rangées  d*écailles  lisses.  Taille  6  pieds  environ. 
196  +  70.  Depuis  le  fleuve  des  Amazones  jusqu'à  Surinam.  — 
5)  BOA  HOHTULANA.  Rccounaissablc ,  oulre  ses  formes 
élancées  et  la  queue  très  longue ,  à  une  large  fosse  creusée 
dans  la  joue  ;  on  voit  également  des  fossettes  sur  les  der- 
nières lames  de  la  lèvre  inférieure.  Dents  antérieures  plus 
longues  que  les  autres.  Tête  en  cœur  irrégulièrement  revétiie 
d'écaillés  au  dessus  ;  il  existe  une  paire  de  lames  frontales 
larges ,  deux  frênaies  et  une  oculaire  antérieure.  Tronc  très 
comprimé.  Abdomen  un  peu  anguleux  et  revêtu  de  lames 
plus  larges  que  d  ordinaire.  Sp  Rangées  d'écaillés  alongées 
et  lisses.  Brun-roux  ;  une  suite  de  larges  taches  foncées ,  or« 
biculaires  ou  en  lozange,  et  assez  grandes  sur  les  flancs. 
Disposition  des  teintes  peu  constante.  Tète  ornée  d'un  grand 
nombre  de  traits  foncés  vermiculaires.  378 -h  117.  Fré- 
quente probablement  les  arbres,  se  nourrit  d'oiseaux  et 
habite  tout  le  Brésil ,  Surinam ,  et  a  aussi  été  observé  sur 
nie  de  St  Vincent.  —  6)  boa  dussomibhi.  De  l'ancien- 
monde ,  d'une  petite  île  près  de  Maurice.  Fonnes  effilées  et 
queue  longue  comme  dans  le  Boa  hortulana  ;  mais  à  plaques 
labiales  sans  fossettes ,  à  89  rangées  d'écaillés  carénées ,  et  à 
tête  très  alongée ,  revêtue  d'écaillés ,  k  l'exception  du  museau 
qui  porte ,  au  dessus,  a  paires  de  lames.  Queue  peu  prenante. 
La  rostrale  est  obliquement  tronquée.  Yeux  latéraux.  Na- 
rines étroites  et  un  peu  verticales.  a38+i28.  Taille  beau- 
coup moindre  que  dans  les  espèces  de  l'Amérique  du  Sud. 
Dessus  gris-brunàtre ,  avec  quelques  taches  sur  la  nuque; 
dessous  jaunâtre.  —  7)  boa  cariratâ.  Espèce  de  très 
petite  taille  des  Moluques  et  de  la  Nouvelle-Guinée.  Tête 
assez  alongée  et  déprimée  ;  museau  anguleux  aux  côtés  et 
tronqué  au  bout  :  ces  parties  revêtues  d'écaillés ,  à  l'exception 
des  freins  et  des    lèvres.    Narines    et   yeux    latéraux;  le^ 
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ienùen  saiilans.  Abdomen  convexe  et  garni  de  lames  plus 
luges  ^ue  d'ordinaire.  Plusieurs  dents  maxillaires  longues 
m  devanc  de  la  bouche.  D*un  brun-roux ,  yarié  de  mar- 
brores  blanches  et  de  taches  foncées,  qui  confluent  souvent 
pour  fermer  des  raies  dorsales.  27  Rangées  d«cailles  forte* 
ment  carénées.  170+50.  *-  8)boaconica.  Peu  connu. 
Du  Bcfngale.  Taîlie  du  précédent.  Queue  tiès  courte  et 
coaique.  Brun-foncé^  une  large  raie  noire  bordée  de  blanc 
ierpente  le  long  du  dos;  sur  les  flancs,  une  suite  de  taches 
Coocées  et  orbiculaires.  Dessous,  couleur  de  nacre.  209+ 19. — 
9)  BOA  MBI.AHURA.  Espèce  anouiale ,  rapprochant  les  Boas 
des  Tortrix.  Taille  et  port  des  espèces  de  lancien  monde, 
formes  ramassées.  Tête  rerétue  de  9  plaques  peu  dévelop- 
péfs.  Point  de  crodiet  à  lanus.  Queue  très  courte  et  forte- 
ment prenante.  a5  Rangées  d'écaillés  carénées  et  de  forme 
cmëe.  ao6+ 38.  Gris-jaunâlre,  une  suite  de  taches  noires 
sor  les  flancs  près  du  ventre;  une  autre  suite  de  taches  très 
«fiacées,  sur  le  dos:  ces  taches  confluent  sur  la  queue  en 
formant  une  teinte  noire  uniforme.  Dessous  jaune  d'ocre  clair. 
Les  PYTHONS  composent  le  second  genre  de  la  famille 
des  Boas.  Ce  sont  tous  des  serpens  de  grande  taille,  qui 
habitent  exclusivement  lancien  monde:  ils  ont  lUntermaxil- 
laire  garni  de  dents;  la  voûte  de  leur  orbite  est  complétée 
par  on  os  surnuméraire,  qui  nexiste  dans  aucun  autre  ser- 
pent; et  on  observe  au  dessous  de  la  queue  des  lames  divi- 
nes. Les  lèvres  sont  toujours  creusées  de  fossettes,  et  les 
plaques  de  la  tête  plus  développées  que  dans  les  Boas  pro- 
prement dits.  —  i)  FTTHON  BiviTTATUS.  Lame  rostralc 
^t  les  deux  premières  labiales  seules  creusées  de  fossettes* 
Museau  et  sommet  de  la  tête  revêtus  de  plaques  irrégulières. 
EégioD  des  freins  excavée.  63  Rangées  d'écàilles  lisses  et 
petites.  170  4.  70.  D'une  teinte  jaunâtre,  relevée  par  un  des- 
Hn  ccMoposé  de  larges  taches  alternes  brunes.  Sommet  de  la 
liie  bordé  par  deux  raies,  formées  par  la  teinte  du  fond. 
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3"*  Genre  de  la  famille  des  Boas  :  les  ACROC  HORDES. 

Ophidiens  très  carieux  et  disparates  par  leur  organisation. 

Ce  sont  cependant  des  Boas,  mais  des  Boas  anomaux.  Us  ont 

une  qneue  fortement  prenante  et  «eoraprimée  comme  leur 
trona    Hs  manquent  de  crochets  à  îanus.    Leur  tête  est 
arrondie;  les  yeux  extrêmement  petits,  un  peu  verticaux    à 
pmnelle  orbiculaire,  et  leurs  narines  ,  tubulaires  et  rappro« 
Aces  au  sommet  du  museau,  sont  dirigées  en  avant  ou  vers 
le  del.  Toutes  leurs   parties  sont  revêtues  d  écailles  excès- 
MTement  petites,  non-imbriquëes  et  mucronées,  et  on  voit 
wr  la  ligne  médiane  du  ventre  une  crête  saillante ,  hérissée 
cfëcailks.  Le  dessus  de  l'orbite  est  formé  par  une  apophyse 
Ja  fronul  postérieur.  Dents  comme  dans  îes  Boas  propre- 
ment dits.  Us  sont  essentieRement  aquatiques,  habitent  les 
Indes  Orienules,  et  ont  des  teintes  très  sombres.  Poumon 
prolongé  jusqu'à  Ianus.  On  ne  connaît  que  a  espèces  de  ce 
Seiire.~i)ACRocKORDus  javanigds.  Dans  les  rivières 
ie  Java.  D  une  taille  de  8  pieds  et  à  formes  assez  ramas- 
«é€s.  Narines  dirigées  en  avant.  Brun  foncé,  chargé  de  nom- 
breuses marbrures.  Crâne  de  forme  bizarre  par  la  brièveté 
de  la  partie  antérieure,  la  petitesse  des  mastoïdiens  et  lex- 
trême  longueur  des  caisses.  — a)  A  CBOGH  OR  DUS  fasciatus. 
Formes  beaucoup  plus  grêles  et  taille  moindre  que  le  précé- 
dent 5  écaiUes  des  lèvres  plus  développées.  Narines  presque 
▼micales.    Brun,  avec   des  bandes  claires   sur   les  flancs. 
Depuis  les  grandes  Indes  jusqu'à  la  Nouvelle^uinée. 

la  seconde  grande  division  des  serpens  comprend  les 
Serpens  venimeux.  Ils  sont  tous  pourvus  dune  dent 
«eurtrîère  fixée  sur  le  maxillaire,  dont  le  volume  est  plus  ou 
«•4ns  réduit,  de  sorte  qu'il  porte  rarement/!  autre  dents  que 
^crochets»  Cet  embranchement  se  divise  naturellement  en 
•îois  groupes  ou  familles. 

La  première,  celle  des  Serpens  venimeux  colubri- 
fermes,  renferme  tous  ces  ophidiens  venimeux  qui  rappelent 
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par  leurs  formes  les  serpens  non-venimeux  terrestres,  aux- 
quels ils  ressemblent  quelquefois  beaucoup ,  et  dont  ik  nf 
se  distinguent  souvent  par  d'autres  signes  extérieurs  que 
par  la  grosseur  du  museau.  Ils  ont  le  tronc  alongé^  la 
queue  courte ,  ramassée  et  conique;  les  yeux  peu  volumineux 
et  à  prunelle  orbiculaire;  les  narines  ouvertes  et  latérales. 
Leurs  écailles  sont  grandes,  en  lozange  et  presque  toujours 
lisses.  Leur  tête  est  revêtue  de  plaques  semblables  à  celles 
xles  Couleuvres ,  dont  la  rostrale  est  assez  développée ,  tandis 
que  la  frênaie  manque  ordinairement.  Lappareil  veninieui 
est  beaucoup  moins  développé  que  d'ordinaire  :  le  maxillaire 
est  long  et  armé  souvent  de  dents  placées  derrière  les 
crochets,  qui  sont  courts  mais  forts,  et  pourvus  d'une  fente 
qui  réunit  les  ori6ces  ;  la  mâchoire  inférieure  avec  ses  pièces 
suspensoires  est  peu  développée.  Ces  Ophidiens  habitent  b 
contrées  chaudes  des  deux  mondes,  ne  se  trouvent  point  en 
Europe ,  et  ne  forment  que  trois  genres. 

i)  Les  EL  APS,  à  tronc  cylindrique  très  effilé  et  de  même 
grosseur,  entouré  ordinairement  de  i5  rangées  d'êcailles 
larges  et  lisses  ;  à  tète  alongée  et  peu  distincte  du  troncj 
teintes  le  plus  souvent  assez  vives  et  belles.  Ils  fréquentent 
les  lieux  boisés  ou  couverts  de  végétation  et  paraissent  fuir 
les  terrahis  arides.  Us  habitent  dans  les  deux  mondes,  t^ 
forment  un  groupe  naturel,  dans  lequel  on  peut  établir 
plusieurs  divisions  géographiques:  A.  Espèces  américi)- 
n  es,  à  corps  marqu<^  d'anneaux  alternes  de  rouge  et  de  noir,  i) 
Biiikps  coRALLinns.  Tête  un  peu  conique;  lames  occipitales 
assezlarges.  Parvient  à  une  taille  de  4  piedset  plus  sur  une  gros- 
seur d'un  doigt  d'homme.  Sommet  de  la  tète  noir;  teiates  extrê- 
mement sujettes  à  varier,  de  même  que  les  lames  du  dessous,  qui 
chez  les  uns  au  nombre  de  178+125,  s'élèvent  chez  d*autresl 
à  aaa  -h  45*  Couleur  du  fond,  du  ronge  au  jaune ,  au  Uanc  on 
au  brun  ;  anneaux  souvent  effacés  et  seulement  reconnaissaj 
blés  à  leurs  bordures  blanches.  Du  Brésil  jusqu'à  la  Caroline.— 
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sjiLAPs  LBMTviSGATUs.  A  peine  distinct  du  précédent 
Vient  des  Guyanes.  Formes  un  peu  plus  élancées  ;  yeux  plus 
petits  et  moins  latéraux  ;  une  bande  noire  entre  les  yeux  ; 
anneaux  du  corps  noirs  et  ordinairement  rapprochés  trois  à 
troi&  33o  +  36.  -«•  BLAPS  surinambusis.  Très  recon- 
saissable  à  sa  tête  large ,  courte ,  déprimée  y  et  revêtue  de 
pbques  peu  développées  et  bordées  de  noir  ;  à  son  museau 
obtus,  à  ses  formes  trapues^  à  son  corps  entouré  d'anneaux 
rapprochés  3  à  3  et  dont  celui  du  milieu  est  très  large  ^  enfin 
aux  écailles  dorsales  un  peu   plus  larges  que  les  autres; 
parvient  à  une  très  forte  taille  et  habite  la  Guyane  hollan- 
daise. —  IkEspèces  d'Afrique.  On  n'en  connaît  qu*une 
seule.  4)  BLAPS  BTGiEAB.  Facilc  à  reconnaître  au  caractère 
artificiel  tiré  de  la  présence  d'une  lame  nasale  indivisée ,  percée 
par  les  narines  ;  verticale  assez  alongée  ;  6  labiales.  Plaques 
abdominales  moins  larges  que  d'ordinaire,  sioo  +  a8.   De 
petite  taille.  Habite  au  Cap.  Teintes  de  toute  beauté:  jau- 
nâtre, dessus  d'un  rouge  vif ,  orné  de  bandes  noires,  quelque- 
fois conAuentes;  dessous  bigarré  de  noir.  —  G.  Espèces 
de  l'Asie.  5)blaps  col  la  ri  s.  Peut-être  identique  avec 
FEiaps  des  îles  Philippines.  Formes  de  l'Elaps  lemniscatus; 
mais  à  tète  courte,  grosse  et  déprimée  ;  la  sixième  plaque 
verticale,  évasée  et  touchant  aux  occipitales.  Brun  foncé, 
dessous  marqué  de  tadies  rouges,  dont  les  angles  se  pro- 
longent sur  les  flancs.  Cou  orné  d'un  collier,  239+  17.  — 
6)  bxaps  TRiM aculatus.  Vient  des  grandes  Indes^  De 
très  petite  taille.  Formes  extrêmement  délicates  ;  queue  par- 
tout  de  la  même  grosseur.  Dessus  brun  clair  ;  avec  une  raie 
dorsale  ncûre,  accompagnée  d  autres  raies  étroites  sur  les 
flancs.  Tête ,  bout  de  la  queue  et  anus  noirs.  Dessous  jau- 
nâtre.  Queue  branche,   mouchetée  de  noir.  34k  +  33.  — 
7)BitAPSVDRCATns.  i3  Rangées  d'écaillés.  Corps  filiforme. 
aSS  -I*  33.  Tête  d'une  venue  avec  le  tronc  et  étroite.  Dessus 
bnm  très  foncé;  une  raie  dorsale  bifourchue  sur  la  tête, 
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d'un  beau  jaune ,  qui  passe  au  rouge  sur  la  queue  ;  une  raie 
blanche  sur  les  flancs.  Dessus  d*un  vert  vif,  arec  des  bandes 
transversales   foncées.    Taille    i5   pouces    environ.    Habite 
Java  et  se  trouve  aussi  sur  îa  presqu'île  de  Malacca  et  à 
Sumatra,  où  il  forme  une  variété  de  cjimat.  -*  8)  blafs 
BiviEGATOs*  Très  belle  et  rare  espèce.  A  peine  de  la  gros- 
seur du  petit  doigt  sur  une  longueur  de  S  à  4  pieds.  Corps 
extrêmement  effilé,  cylindrique  et  partout  d*égale  grosseur. 
Queue   plus  longue  ique  d'ordinaire.  Tête   presque  d'une 
venue  avec  le  tronc.  Dessus  bleu  violet,  passant,  vers  h 
queue,  au  pourpre.    Flancs   marqués  d'une  raie  blanche, 
ondulée  et  étroite.  Tète  et  dessous  rouge  écarlate.  ajo  4.  49* 
Habite  les  lies  de  Ja^a  et  de  Sumatra ,  où  il  forme  une  variété 
caractérisée  par  une  raie  sur  la  ligne  médiane  du  dos.  — 
D*  Espèces  de  l'Australasie.  9)  bi.aps  mûi:.i:.bbi.  De 
la  Nouvelle-Guinée  et  des  Ses  adjacentes.  A  corps  plus  gros  au 
flûlieu  que  d*ordinaire ,  et  à  queue  courte  et  plus  conique. 
Tête  distincte  du  tronc,  revêtue  de  plaques  très  alongées,i 
mais  à  museau  court.  Dessus  brun  ou  brun  roux  ;  dessous 
tantôt  jaune ,  tantôt  vert  ;  une  raie  jaune  ou  couleur  de  rose 
va  des  lèvres  sur  les  flancs.  i6a-f-ft8.  —  10)  blaps  cobo- 
BATUSk  Pour  la  taille  et  les  formes,  semblable  au  précédent, 
mais  à  museau  plus  pointu  ;   i38  H-  5a  lames  indivisées,  ^ 
Larges  lames  labiales ,  une  seule  temporale.  D'un  vert*bru^ 
nâtre;  sommet  de  la  tête  bordé  par  un  trait  noir.  11)  bi.aps 
PSAMMopRis.  Ressemble,  à  s'y  méprendre,  à  certains  Psan» 
mopliis  et  notamment  à  la  variété  verdfttre  du  Psarom.  nioni 
liger  du  Cap.  Queue  phis  effilée  que  d  ordinaire.  186  +  ^6 
D'un  vert  oKvàtre.  Dessous  et  bord  de  l'ceil  jaunâtres. 

Le  deuxième  genre  de  la  famille  des  serpens  venimeic 
colubriformes ,  celui  des  BONGARES,^  comprend  qu^ 
deux  espèces  asses  voisines ,  assex  reeonnaissables  à  lenr  do 
revêtu  d'une  rangée  d'écaillés  hexagones  et  plus  larges  qo^ 
le  reste.  Ils  ont  le  port  et  la  physionomie  des  Éiaps  «  bibA 
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kors  formes  sont  plus  vigoureuses  et  ils  parviennent  à  une 
tdie  beaucoup  plus  forte.  L*abdonien  est  convexe  y  la  queue 
robuste,  revêtue  en  dessous  de  lames  indivisées.  i5  à  17  Ran- 
gées d'écaillés  lisses.  Corps  annelé  de  jaune  et  de  noirfttre.2. 
Tête  à-peu-pres-  conune  dans  les  Élaps.  Leur  squelette  est 
pourvu  de  larges  apophyses  transversales,  évasées  en  forme 
de  lamelles.  Plusieurs  d<nats  solides  derrière  les  crochets.  Os 
de  la  léte  très  robustes.  Ils  habitent  les  grandes  Indes  ainsi 
que  les  îles  de  Ceylan  et  de  Java.  ».-  i)  bunoards  anru- 
LA  ai  s.  Corps  entouré  d'anneaux  complets  de  noir  et  de 
jaune.  Queue  extrêmement  vigoureuse ,  carénée  sur  le  des-^ 
us,  et  très  grosse  jusqu'au  bout.  Deux  raies  formant  ua 
jogle  aigu ,  sur  le  sommet  de  la  tête.  ai3  -f-  34*  Longueur 
6pieds.  —  a)  buugabus  sbmifascia.tus.  Taille  un  peu 
noiodie  que  le  précédent.  Os  beaucoup  moins  vigoureux» 
Corps  entouré  de  demi-anneaux.   Queue  plus  élancée  et 
conique.    Tête   plus    déprimée;    yeux   moina   volumineux.. 
2Ag  ^.  46*  Teintes  assez  sujettes  à  varier. 

Le  troittème  et  dernier  genre  des  serpens  venimeux  eolu- 
bnfonnes  est  celui  des  NAJAS.  Us  ont  des  formes ptu&ro* 
bustes  que  les  Élaps  et  les  Bongavea  ;  leur  tronc  n  est  pas  cy  lio-^ 
drique ,  mais  plus  gros  au  milieu  ;  leur  queue  est  plus  atongé^ 
et  toujours  conique  ;  labdomeu  large  et  convexe  ;  leur  cou 
jouit  plus  ou  moins  de  la  faculté  de  se  dilater  en  disque  ^ 
leur  tête  est  assez  distincte  du  tronc  et  souvent  très  conique^ 
Ws  yeux  sont  grands  et  latéraux  )  ainsi  que  les  narines  qui 
•ont  ouvertes  ;  la  plaque  rostrale  se  prolonge  ordinairement 
nr  le  sonunet  du  museau  ;  Tavant-dernière  plaque  labiale 
souvent  de  forme  irrégulière;  leurs  écailles  enfin  sont  presque 
loujoors  bncéolées ,  et  même  quelquefois  carénées,  l^s 
Kajas  habitent  les  contrées  chaudes  ou  voisines  des  tropiques 
de  Tancîen  monde. -«i)haia  tbipuoiahs.  C'est  le  célèbre 
serpent  dont  les  bateleurs  des  Indes  se  servent  pour  exécuter 
des  jongleries ,  et  auquel  on  a  donné  le  nom  de  serpent  à 
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lunettes,  parce  que  son  cou  est  orné  d'un  irait  ayant 
quelque  analogie  avec  certaines  espèces  de  cet  instrument.  Son 
eou  est  assez  dilatable.  U  atteint  une  forte  taille^  a3  à  3f 
Rangées  d*écailles.  187 -{- 47*  Brun  plus  ou  moins  foncé  ^ 
tantôt  nnifonne ,  tantôt  orné  de  bandes  obliques  et  étroites» 
Teintes  assez  sujettes  à  Tarier.  Depuis  le  Malabar  fusqu  aux 
î4es  Philippines.  Une  yariété  de  climat  à  teintes  foncées 
eiiste  à  Sumatra  ;  les  individus  de  Java  ont  les  teintes  pres- 
que noires ,  la  queue  plus  courte  et  on  ne  remarque  le  dessin 
du  cou  que  dans  le  jeune  Age.  Se  nourrit  de  crapauds.  — 

2)  9  Al  A  HAJB*  Analogue  au  précédent,  mais  à  cou  moins 
dilatable ,  à  tête  plus  conique ,  k  plaque  rostrale  saillante ,  à 
lames  labiales  plus  larges ,  et  à  teintes  diverses.  ao8  +  58. 
d3  Rang.  d*écailles»  Brun&tre,  varié  de  taches  foncées  et 
claires.  Habite  l'Egypte;  une  variété  de  climat  se  trouve 
au  Cap  :  elle  a  le  système  de  coloration  peu  constant,  variant 
du  brun  au  jaune  et  même  au  blanc.  C'est  TAspis  propre- 
ment dit ,  célèbre  dans  Tantiquité  et  encore  de  nos  jours  par 
les  jeux  qu'exécutent  avec  lui  les  sorciers  de  TEgypte.  — 

3)  RAiA  BUKOARCs^  Formc  plus  grêlcs  et  taille  moindre 
que  les  précédens  ;  museau  court  et  un  peu  tronqué  au  bout; 
yeux  volumineux;  queue  élancée  et  écailles  dorsales  un  peu 
plus  grandes  que  les  autres.  aSo  +  3o  s.  -h  80  div.;  on 
s5a  +  a3  s.  4-  1 18  div.  ;  19  rangées  d'écaillés.  Dessus  bleu 
noir ,  relevé  par  de  nombreux  traits  en  angle  et  blancliltres.i 
Habite  les  îles  de  Java  et  de  Sumatra  ;  espèce  très  rare.  -~ 

4)  HAiA  acHOAmoinas.  Semblable  au  précédent  pour  les 
teintes;  mais  à  tête  plus  large  et  plus  ramassée,  i  écailler 
d'égale  grandeur ,  à  queue  plus  courte ,  et  à  yeux  moins 
volumineux;  ai4  +  5a  lames  simples;  ai  rang,  d'écailles.  — « 

5)  JiAJA  FORvavRicA.  Port  du  Naja  à  lunettes;  oiai^ 
de  taille  moindre;  à  i5  rangées  d'écaillés  seulement;  i^ 
museau  assez  obtus,  etc.  Dessus  bleu  noir,  flancs  rose-poorpn^ 
dessous  jaune.  Plaq.  abdominales  180;  5o   sbus-caudales  ^ 
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fà  sont  en  partie  indivisées.  Se  trouve  ^sur  les  sables  de 
bruyère k la NouTelle-HoUande.  —  6)  haj a  ham agratbs. 
Espèce  bien  caractérisée  pçr  des  formes  assez  ramassées, 
pfir  sa  tête  large  à  In  base  el  pointue  vers  le  bout  du 
imiseaa  y  et  par  ses  écailles  carénées,  disposées  sur  19  rangées. 
Le  cou  est  un  peu  dilatable.  137  +  40.  N<  ir  pourpre  varié 
de  jaunâtre.  Habite  les  plaines  sablonneuses  au  Cap  de  Bonne 
Espérance.  —  7)  naia  rhombeata.  De  moindre  taille 
que  le  précédent ,  dont  il  a  à-peu-près  le  port.  19  à  ai  Ran* 
gées  d'écaillés  faiblement  carénées  sur  le  dos.  Queue 
exirêmement  courte  et  vigoureuse.  i34  +  ai.  Point  de 
dents  solides  derrière  les  crochels.  Grisàtre-p&le ,  dessous 
plus  clair  ;  une  suite  de  taches  en  lozange  sur  le  dos ,  une 
large  tache  anguleuse  sur  la  tôte.  Observé  au  Cap  et  à  la 
Côte  d'Or.  —  8)  naja  lu  Baie  A.  Reconnaissable  à  son  corpa 
entouré  de  larges  anneaux  noirs  et  rouges.  Lame  mstrale 
très  large  et  s*avançant  assez  sur  le  sommet,  du  museau. 
Taille  de  a  pieds  environ.  19  à  ai  Rangées  d*écailles  lisses. 
i5o  +  d4-  Du  Cap.  —  10)  NAJA  BI.APS.  D'origine  incon- 
nue et  de  très  forte  taille.  Intermédiaire  entre  les  Najas  et 
les  Éhps.  Formes  assez  vigoureuses.  Tête  distincte  du  cou, 
qui  n'est  pas  dihtable.  Lames  frontales  postérieures  et  occi- 
pitales très  développées.  Avant-dernière  plaque  labiale  res* 
serrée  vers  la  région  des  tempes.  Yeux  assez  petits.  i83  4-  419 
i5  rangées  d'écaillés  lisses  en  lozange ,  jaunes  d'ocre  à  centre 
bran-marron.  —  11)  naja  curta.  Formes  extrêmement 
ramassées.  Prunelle  de  lœil  un  peu  verticalement  alongée. 
Queue  très  courte  et  grosse.  19  Rangées  d'écaillés  lisses. 
Lame  surcilîaire  un  peu  saillante.  Tête  très  large ,  à  joues 
suHantes.  D  un  vert-olivfttre  uniforme ,  plus  clair  sur  le  des- 
sous. Patrie  :  la  Nouvelle^HoUande. 

La  a**  Famille  des  Serpens  venimeux  comprend  les 
Serpens  de  mer,  que  j'ai  tous  réunis  dans  le  genre  HY- 
D&OPHIS.  Ils  se  distinguent  facilement  de  tous  les  autres 
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ophidiens  par  leur  queue  très  large ,  et  élevée  dans  le  sens 
vertical  en  forme  de  rame.  Leur -tète  est  petite ,  d'une  venue 
avec  le  tronc  et  revêtue  de  plaques ,  comme  dans  la  plupart  de 
serpens ,  mais  avec  cette  différence  que  les  nasales  rappro- 
chées au  sommet  du  museau ,  remplacent  les  firontales  anté- 
rieures ,  qui  manquent  alors  ;  les  narines  sont  par  oonséqueoK 
tout-à-fait  verticales  ,  elles  ont  une  forme  orbiculaire  et  sont 
susceptible  d'être  fermées  au  mojen  d'une  valve.  Les  lèvres 
sont  à  bords  rentrans ,  de  sorte  que  la  lx>ttche  peut  se  fermer 
hermétiquement.  L'œil  est  petit  et  à  prunelle  orbiculaire  ;  les 
crochets  sont  peu  développés  et  toujours  suivis  de  plusieurs 
dents  solides  et  délicates.  Le  tronc  s'amincit  considérable- 
ment vers  les  deux  extrémités  de  l'animal ,  de  sorte  que  le  cou 
est  souvent  assez  grêle.  Les  écailles  sont  en  lozange  ou  en 
hexagone,  non  imbriquées ,  revêtues  d'un  épiderme  mince, 
et  surmontées  d'un  tubercule:  on  en  voit  deux  sur  la  rangée 
médiane  des  écailles  de  l'abdomen  qui  sont  à  peine  plus 
larges  que  les  autres.  Leur  poumon  est  souvent  prolongé  en 
un  réservoir  pour  l'air ,  qui  s'étend  jusqu'à  l'anus.  La  couleur 
dominante  est  le  jaune  ou  le  vert.  Ils  ont  le  corps  souvent 
marqué  d'anneaux  ou  de  bandes  foncées  ou  de  taches  en 
lozange.  Les  serpens  de  mer  habitent  exclusivement  les  pa^ 
rages  intertropicaux  des  mers  des  Ind^s  orientales  et  du  grand 
Océan  pacifique.  Ils  vivent  probablement  de  poissons  ,  et  ne 
vont  jamais  à  terre.  On  n'en  connaît  que  7  espèces,  dont  la  der- 
nière est  en  quelque  sorte  anomale,  en  ce  qu'elle  offre  des 
narines  latérales,  5  lames  frontales,  des  lames  abdominales 
assez  larges  et  des  écailles  lisses,  imbriquées  et  revêtues  d'un 
épiderme  dur.  i)  HVnaoPBis  schistosa.  A  museau 
brusquement  conique  au  bout,  et  courbé  en  bea  Lame  rostrale 
étroite ,  prolongée  en  pointe ,  verticale  ;  de  forme  lancéolée , 
nasales  en  trigone.  Yeux  assez  verticaux.  5i  Rang.  d'écaiUes. 
3oo  4.  5o.  Gris^rdoisé,  avec  de  larges  bandes  brunâtres  plus 
ou  moins  effacées.  Les  adultes  ont  des  teintes  uniformes* 
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flabite  le  Golfe  de  Bengale.  —  a)  htdeopbis  stbiata. 
Tête  arrondie,  museau  obtus,  une  rangée  de  petites  lames 
trigones  enchâssées  entre  les  labiales,  sur  le  bord  de  la  lèvre 
mférieare.  Jaune  verditre,  marqué  sur  le  dessus  de  taches  en 
ibombe  plus  ou  moins  foncées,  disposées  transversalement 
et  quelquefois  en  forme  de  bandes.  Formes  moins  vigou- 
reuses que  dans  la  précédente.  Longueur  6  pieds  environ.  29 
Rangées  d'écaillés;  344  -4-  5o.  Des  mers  des  Indes,  de  la 
Sonde  et  de  la  Chine.  —  3)htdrophis  NiGaociNCTiu 
Assez  voisine  de  la  précédente ,  mais  elle  a  la  sixième  plaque 
labiale  assez  évasée  et  touchant  aux  occipitales  en  s'étendant 
sur  la  région  des  tempes;  sa  tête  est  plus  étroite  et  plus 
arrondie  ;  die  manque  de  petites  lames  surnuméraires  à  la 
Ime  inférieure;  son  corps  enfin  est  entouré  d'anneaux  com* 
pietset  très  foncés.  3o6  +  49»  ^9  rangées  d'écaillés.  Observée 
dans  le  Golfe  de  Bengale* —  4)HTnBOPHis  6RACiLis.Port 
des précédens,  mai» d*une  taille  moindre,  et  à  formes  extrê- 
mement grêles,  notamment  vers  le  cou,  qui  est  assez  effilé. 
Tète  plus  petite  que  dans  les  autres  espèces,  et  très  étroite. 
Jaunâtre,  à  taches  transversales  en  lozange  et  noires;  cette 
dernière  couleur  occupe  toutes  les  parties  antérieures,  de  sorte 
que  la  teinte  du  fond  ne  paraît  que  sous  forme  de  bandes 
étroites.  Tête  nohe,  une  tache  claire  au  dessus  de  l'oeil. 
355  +  So.  ^7  Rangées  d'écsdlles.  Golfe  de  Bengale  et  mers  de 
laSonde.  —  5)htobophis  pelamxs.  A.  petites  écailles 
hexagones  disposées  en  pavé.  Formes  ramassées.  Tète  très 
alongée.  Lignemédianede  l'abdomen  indiquée  par  une  suture 
formée  par  les  deuic  dernières  rangées  des  écailles,  dont  on 
0(mipte47  ^^ ^onU  35o  4-  60.  Dessus  brun  noirâtre,  dessous 
jaune;  queue,  et  quelquefois  même  tout  le  corps  de  l'animal, 
varié  de  (ces  deux  teintes.  La  plus  commune  des  espèces  ;  se 
trouve  dans  tous  les  parages  qu'habitent  les  serpens  ma- 
rins. — »  6)  aTDROPHis  rBi.AMi0oiDBs.  Pormcs  beau* 
cooppbs  trapues  et  lêteplus  courte  que  le  précédent,  duquel 
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il  se  rapproche  par  la  conformation  des  écailles;  maisces  orga- 
nés  sont  plus  grands  et  on  n  en  compte  que  a5  à  3o  rangées. 
Des  vestiges  d*écailles  abdominales,  enchâssés  sur  la  suture 
médiane  du  ventre.  Jaunâtre,  à  laides  taches  dorsales  en 
lozange.  i36  +  27.  Golfe  de  Bengale  et  mers  de  !a  Chine  et 
des  Moluques.  —  7}  btobophis  golubrina.  Espèce 
anomale,  très  facile  à  reconnaître  aux  écailles  lisses,  imbri- 
quées et  revêtues  d  une  épiderme  cornée  ;  aux  narines  latéra- 
les; à  la  présence  de  5  lames  occipitales;  à  ses  lames  abdomi- 
nales beaucoup  plus  larges  que  d'ordinaire,  ai  Rangées 
d'écaillés.  Plaques:  220  +  38.  Vert  foncé,  marqué  de  larges 
anneaux  noirâtres,  assez  eflacés  dans  l'âge  adulte.  Presque 
aussi  commun  que  le  Pélamide  ;  habite  les  mêmes  lieux. 

La  troisième  et  dernière  famille  des  serpens  venimeux  com- 
prend les  Serp  en  s  venimeux  proprement  dits.Ilsom 
une  physionomie  tout-à-fait  particulière  et  quelque  chose  de 
hideux  dans  leur  aspect;  on  pourrait  même  dire  que  leor 
caractère  malfaisant  s'exprime  dans  chacune  de  leurs  parties: 
.car  ils  ont  des  formes  lourdes  et  ramassées ,  une  queue  très 
courte  I  une  tête  grosse ,  très  large  à  la  base ,  et  en  forme  de 
cœur;  toutes  les  parties  sont  ordinairement  hérissées  d'écail- 
lés lancéolées  et  surmontées  d'une  forte  carène  ;  leur  museau 
est  souvent  tronqué  ou  même  retroussé;  les  freiDS,  dans 
plusieurs  genres,  sont  creusés  d'une  fosse  spacieuse  et  pro- 
fonde ;  la  lèvre  supérieure  est  renflée  et  descendante  comme 
dans  les  chiens«dogue;  l'ouverture  de  la  bouche  est  assex 
arquée  ;  les  yeux  sont  petits,  à  prunelle  verticale ,  et  enfon- 
cés sous  une  lame  surciUaire  saillante  ;  leurs  crochets  enfin 
sont  extrêmement  développés,  et  occupent  à  eux*seuls  le 
maxillaire  qui  est  réduit  à  un  assez  petit  volume,  tandis  que 
les  ptérygoidiens  externes  forment  un  levier  en  guise  de 
styleL  Cette  organisation  détermine  leur  mode  d'attaque ,  qui 
est  tout  particulier ,  en  ce  qu'ils  attendent  tranquillement  jus- 
qu'à ce  que  les  animaux ,  dont  ils  se  nourrissenti  soient  à  ieut 
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portée;  se  jetant  ensuite  sur  eux,  ils  frappent  d'un  seul 
coupla  plaie  meurtrière,  qui,  mettant  leur  proie  hors  cl  état 
des'ëdiapper ,  la  £iit  tomber nlans  leur  pouvoir.  Les  serpens 
renimeux  proprement  dits  se  trouvent  dans  les  cinq  parties 
do  monde.  Ils  habitent  tantôt  les  bois,  tantôt  les  plaines. 
On  en  connait  trois  genres.  Les  deux  premiers  ont  des  fosses 
nasales. 

i)  TRI60N0CEPHALUS.  A  queue  terminée  par 
une  plaque  cornée  et  conique.  Ils  habitent  les  régions  boisées 
des  deux  mondes ,  mais  n*ont  été  observés  ni  en  Europe, 
ni  en  Afrique ,  ou  ils  sont  remplacés  par  les  Vipères.  On  peut 
établir  dans  ce  genre  deux  divisions ,  fondées  sur  la  nature 
(les  téguniens  de  la  tète.  —  A.  Espèces  à  tête  revêtue  d  écail- 
les. Elles  sont  plus  particulièrement  propres  à  la  Zone 
torride.  —  i)  tbigo7iocbpbai.us  JAnARACA.  Formes 
un  peu  plus  effilées  que  d*ordinaire  ;  tête  plus  alongée ,  revêtue 
d'écaillés  plus  grandes  vers  le  bout  du  museau  dont  les 
bords  sont  garnis  de  plaques;  9  lames  labiales;  188  H-  53; 
37  rangées  d'écaillés  lancéolées  et  fortement  carénées.  Brun- 
olivâtre  ,  ordinairement  relevé  par  de  larges  bandes  ou  taches 
en  lozange.  Habite  les  forêts  du  Brésil.  —  a)  trigouocb- 
PBALus  ATROX.  Très  analogue  au  précédent,  quil  parait 
représenter  aux  Guyanes;  mais  à  8  lames  labiales ,  à  4  paires 
de  mentales,  à  museau  plus  conique,  à  écailles  moins  effilées 
dont  les  carènes  assez  saillantes ,  et  à  teintes  plus  claires  et 
tirant  au  gris  pourpre.  194  +  64*  —  3)  thigonogbpha- 
Lcs  LANCBOLATUS.  Remplace  les  précédens  aux  petites 
Antilles,  et  leur  est  très  voisin;  mais  à  lames  abdominales 
plus  nombreuses ,  à  teintes  tirant  sur  le  vert  ou  sur  le  jaune , 
à  a  paires  de  plaques  mentales  assez  petites,  et  à  3i  rangées 
d'écaillés  plus  petites.  255  +  64-  —  4)  tbi6onocepbai*us 
■  1I.1VBATUS.  Très  reconnaissable  à  sa  queue  mince  et 
susceptible  de  se  rouler  en  dedans,  à  son  tronc  assez  cotu- 
prtioé,  élancé  et  à  ventre  étroit,  à  ses  petites  écailles,  enfin 
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a  ses  belles  teintes  vertes  passant  au  brun-roux  sur  la  queue, 
et  relevées  par  une  raie  jaune  de  citron  près  de  l'abdomen. 
Dessus  jaune  «blanchâtre.  a8o  +  78  ;  29  rangées  d'écaillés. 
Très  rare  au  Brésil  et  k  Cayeune.  —  5)  tbigohocbpbalvs 
XIGBOMA.RGIHATUS.  Espèce  de  petite  taille  y  assez  carac- 
térisée par  ses  écailles  en  lozange,  lisses ,  disposées  sur  19 
rangées,  plus  grandes  sur  le  sommet  de  la  tête;  par  a  larges 
plaques  au  bout  du  museau  ;  par  des  plaques  surcîliaires 
divisées,  etc^  tiy  ^  56.  Dessus  vert  foncé,  orné  par  des 
taches  noires.  Vient  de  Ceylan.  -—6)  TBiGOBocKPBALirê 
WAGt.BBX.  Tête  très  large  et  grosse;  museau  anguleux  aot 
cAtés  et  obliquement  tronqué  en  dessous  ;  5  paires  de  men* 
taies  assez  trapues  ;  aS  rangées  d'écaillés  pourvues  de  ferle 
carènes,  prolongées  eu  pointe  sous  la  gorge.  Dessus  vert 
foneé  avec  des  bandes  transversales  jaunes.  i4o  +  4^-  Habite 
nie  de  Sumatra.  —  7)  tbigohoosphaIéUs  vibidis. 
Taille  moyenne.  Dessus  vert  uniforme  ;  dessous  jaune.  Deux 
grandes  lames  au  bout  du  museau,  qui  descend  presque 
perpendiculairement,  ai  Rangées  d'écaillés  lancéolées  et  caré- 
nées. 164  -h  64*  Des  grandes  Indes ,  vit  aussi  dans  les  îles 
de  Sumatra,  Célèbes  et  Timor.  — >  8)  tbigohogbpha- 
Lvs  PUHicBUs.  Très  reconnaissable  à  son  œil  protégé  au 
dessus  par  une  rangée  de  petites  écailles  relevées  en  pointe. 
Tête  très  large,  en  cœur  et  à  sommet  plane;  museau  anguleux 
et  excavé  aux  côtés,  à  bout  arrondi  et  obliquement  tronqué, 
x6a  +  54*  Brun-roux,  bigarré  et  varié  de  jaunâtre,  de 
pourpre  ou  de  grisâtre;  queue  très  foncée.  Patrie:  l'île  de 
Java.  —  B.  Espèces  à  sommet  de  la  tète  revêtue  de  lames. 
9}  TBiGONocBPHALUs  BHOoosTOMA.  Très  belle  cspèce. 
Formes  assez  vigoureuses.  Tète  en  cœur,  garnie  sur  le  som- 
met de  9  lames  plus  développées  que  d'ordinaire  ;  museau 
assez  conique  à  bout  proéminent  et  mobile;  écailles  lisses, 
en  lozange  et  plus  grandes  sur  la  rangée  médiane  du  dos  qui 
est  en  carène.  Queue  courte  et  pointue.  147  -h  55.  Brun- 
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rougeitre,  plus  clair  sur  le  dos,  dont  les  côtés  sont  ornés 
de  larges  taches  foncées  triangulaires.  Sommet  de  la  tête 
bordé  d'une  large  mie  rougeâtre;  une  raie  noire  derrière 
roâL  Habite  rtie  de  Java«  —  lo)  trigonocbpualus  btp- 
IA1.S.  De  Ceyian  et  des  îles  Philippines.  Taille  petite. 
Museau  prolongé  en  pointe  retroussée  et  saillante,  revêtu  au 
dessus  d'écaillés,  auxquelles  succèdent  la  lame  verticale, 
|es  surciliaires  et  les  occipitales.  19  Rangées  d*écailles 
carénées.  x4^  +  4^.  Teintes  du  corps  à-peu-près  comme  dans 
if  précédent.  —  11)  TaiGONOcBPHALUs  0ALTs.^Formes 
pJQS  grêles  que  d*ordinaire.  Tête  alongée,  revêtue  de  9  lames 
dont  les  frontales  ^intérieures  assez  ramassées;  museau  court 
et  arrondi.  27  Rangées  d*écailles  lancéolées  et  carénées. 
i65  +  37.  Dessus  gris- jaunâtre ,  avec  5  rangées  de  taches 
brunâtres.  Observé  dans  la  Tartane.  —  ia)TBi60N0C9- 
viiALiis  BLOMHOFPii.  Lames  de  la  tête  à-peu  près  comme 
dans  le  précédent,  mais  à  formes  plus  lourdes  et  à  tête  plus 
grosse;  a5  rangées  d écailles  fortement  carénées.  189  +  5 x. 
Dessus  brun-olivâtre,  avec  deux  rangées  de  taches  ovales 
foncées;  une  large  raie  noiie  derrière  Tœil.  Du  Japon.  — 
i3)tbi6ohogbphalus  cbrcbris.  De  l'Amérique 
du  Nord  ;  assez  reconnaissable  à  ses  petites  lames  occipitales , 
qui  manquent  quelquefois  totalement;  et  aux  écailles  de 
I  occiput  qui  sont  hérissées  de  tubercules  au  lieu  de  carènes. 
Formes  ramassées.  i3o  -f.  4^,  Corps  orné  sur  le  dessus  de 
larges  bandes  de  brun-cuivré,  qui  font  entrevoir  la  teinte  du 
fond  sous  forme  de  grandes  taches  en  lozange  et  d'un 
brun-grisâtre. 

Le  deuxième  genre  des  serpens  venimeux  proprement  dits 
fit  celui  de  CROTALE.  Ils  sont  propres  au  nouveau- 
monde,  et  habitent  de  préférence  les  lieux  secs  et  incultes; 
on  pourrait  dire  qu'ils  remplacent  les  Vipères  dans- les  deux 
Amériques.  Ils  ont  des  fossettes  nasales  comme  les  Trigonocé- 
phales,  mais  leurs  formes  sont  plus  robustes ,  leur  tête  est  plus 
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grosse  et  leur  queue  année  au  bout  ^  soit  d'un  instrumeiit  bru* 
yant  appelé  sonnettes ,  soit  d*une  écaille  dure  prolongée  en 
pointe  longue  et  acérée.  On  ne  connaît  dans  ce  genre  que  4 
espèces ,  dont  plusieurs  parviennent  à  une  taille  plus  forte 
qu*aucun  autre  serpent  venimeux*  —  i)  ceotalds  hoa- 
HiDus.  Le  grand  Crotale  de  rAmérique  du  Sud.  A  museau 
revêtu  de  3  ou  de  4  paires  de  lames,  ap  Rangées  d*écaiUes  en 
lozange  et  surmontées  d  une  carène  tranchante.  i4S  +  s^* 
Dessus  d*un  brun-jaunàtre  relevé,  sur  le  dos,  par  une  rangée 
de  larges  taches  en  lozange.  —  a)  crotalus  nuaisscs. 
Remplace  le  précédent  dans  l'Amérique  du  Nord  et  se  trouve 
jusqu'au  Mexique.  Très  voisin  du  G.  horridus,  mais  il  na 
qu'une  ou  ficux  paires  de  lames  sur  le  museau;  les  carènes 
des  écailles  sont  moins  développées ,  les  yeux  sont  plus  petits, 
les  teintes  plus  foncées ,  les  taches  souvent  en  forme  de  ban- 
des,  et  la  queue  noire.  170-hSK2*  —  3)  CROTALUS    MILIA- 

Riu  s.  Petite  espèce  de  l'Amérique  du  Nord ,  assez  reconnab- 
sable  à  sa  tète  revêtue  au  sommet  de  p  plaques  assez  dévelop- 
pées. a3  Rangées  d  écailles.  i3i  -f-  a6.  Oeil  volumineux.  D*un 
gris-rougeâtre ,  orné  de  3  suites  de  taches  plus  foncées.  — 
4)  CROTALUS  MDTUS.  Remarquable  parcc  quc  sa  queuc cst 
armée  au  bout,  au  lieu  de  grelots,  d'une  pointe  dure  et 
acérée.  Tête  revêtue  d*écailles.  Dos  en  <2arène.  Ecailles  sur- 
montées d'une  carène  en  forme  de  tubercule.  Parvient  à  une 
taille  de  dix  pieds  :  c'est  le  plus  grand  serpent  venimeux.  Fait 
le  passage  aux  Trigonocéphales;  mais  sa  physionomie  est 
tout-à-fait  celle  des  Crotales.  227  4-  49-  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

3""* Genre:  VIPÈRE;  comprend  tous  les  serpens  veni- 
meux proprement  dits,  qui  manquent  de  fosse  nasale.  Ils  ont 
ordinairement  la  tête  et  le  corps  revêtus  d'écaillés  lancéolées 
et  carénées.  Leurs  formes  sont  le  plus  souvent  très  lourdes 
et  leurs  teintes  d'un  gris  ou  brun  terne.  Us  habitent  les 
iléserts  ou  les  lieux  incultes  de  lancien  monde.  —  i)vipxra 


REVUE  SYNOPTIQUE;  193 

aiiTAïf  s«  De  forte  taille  et  à  formes  eitrémeaient  lourdes  et 
hideuses.  Tête  grande ,  très  aplatie  et  à  museau  assez  large 
Cl  obtus.  Narines  verticales ,  extrêmement  spacieuses.  Tête 
et  corps  revêtus  d'écaillés  lancéolées  relevées  par  une  forle^ 
ûrênf.  i34-|-27-   Dessus  jaunâtre   orné  de  3   rangées  de 
taches,  souvent  en  œil,  dont  a  paires  sur  Tocciput.  Du  Cap 
et  (le  la  Câte-d'or.  Une  variété  locale  à  teintes  plus  claires 
hcbite le  Rordofan.  —  a^viPSRA    ATaopos.  Du  Cap.  Taille 
moindre  et  formes  moins  vigoureuses  que  la   V.   arietans. 
Tête  plus  petite ,  narines  moids  spacieuses  et  plus  latérales. 
D'un  bmn  très  foncé^  relevé  sur  le  dessus  ^  par  4  rangées  de 
taches  en  œil.  i38+a5.  —  3)  vipbha  cohnuta.  Taille 
petite;  formes  extrêmement  trapues.  Oeil  protégé  en  dessus, 
d'une  rangée  d  écailles  prolongées  en  pointe.  Narines  latérales. 
Gris-bruD  ^  orné  de  taches  foncées,  dont  les  dorsales  disposées 
CD  une  rangée  médiane,  i  a4  +  A^*  Du  Cap  ;  très  rare. —  4)  ▼  i* 
MiA  xcHis.  Oeil  entouré  d'une  rangée  de  petites  écailles; 
narines  étroites,  rapprochées  du  bout  du  museau  qui  est  garni, 
air  le  dessus ,  de  a  lames.  Queue  courte ,  garnie  de  plaques 
amples.  i56+3o«  Des  grandes  Indes  ;  se  trouve  aussi  dans 
I. Afrique  septentrionale.  Brun-grisàtre  ou  jaunâtre,  à  raies 
H  à  taches  en  oeil  sur  le  dessus.  •—  5)  vipbrâ  gbrastbs. 
Assez  distincte  par  sa   tête  très  large  et  en  cœur  $  par   son 
nuseau    court,   obtus   et  arrondi;    par  des  narines  assez 
étroites ,  verticales  et  placées  au  bout  du  museau  ;  par  ses 
écailles  surmontées  d^une  carène  en  forme  de   tubercule; 
par  ses  teintes  piles ,  grisâtres  ou  couleur  de  terre  ;  enfin 
pr  le   développement  des   écailles  surciliaires ,  dont  l'une 
eu  souvent   convertie  en    pointe  assez  longue.    i34  -(-  ^9* 
Habite    les  déserts    du  Nord  de  l'Afrique.  —  6)  vipiba 
Kt-tGAxs.  Formes  plus  effilées  que  d'ordinaire.  Oeil  protégé 
pv  une  lame  surciliaire  ;  narines  très  ouvertes ,  latérales. 
Museau  étroit,  enflé  et  anguleux  aux  côtés.  De  grande  taille; 
iS8  4-  52.  Vient  des  grandes  Indes  et  de  Ceyian.  Brun-jaunâtre 

i3 
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irif,  avec  trois  rangées  de  tache»  ovales,  bordées  de  noir  et 
de  blanc  sur  le  dessous.  —  7)  vipxra  bbrus.  La^^père 
commune  dans  le  Nord  et  le  centre  de  l'Europe ,  est  aussi 
répandue  dans  une  grande  partie  de  TAsie.  Taille  moyenne. 
Tête  revêtue  en  dessus  de  lames,  parmi  lesquelles  distingue  une 
verticale ,  des  surciliaires  et  deux  occipitales.  Museau  arrondi 
et  anguleux  aux  côtés.  Narines  tout-à-fait  latérales.  i45  +  35. 
Varie  du  brun  au  gris,  au  noir  etau  roux;  une  large  raiedentelée 
le  long  du  dos.  Les  mâles  ont  les  teintes  claires.  —  8)  vipsbi 
▲s  PI  s.    Remplace   la    précédente    dont   elle   se    rapprodie 
beaucoup,  dans  le  Sud-Ouest  de  TEurope  et  se  trouve  jusqu'en 
Sicile.  Formes  un  peu  plus  effilées  ;  tête  plus  grande ,  rêvé- 
tue  au  sommet  d'écaillés  de  forme  irrégulière  ;  museau  ud  pen 
retroussé;  corps  avec  plusieurs  rangées  de  taches.  Varie  comme 
la  précédente.  i5a  +  4a.  —  9)  vipbha  ahmodttbs.  En- 
core voisine  des  deux  précédentes  par  le  port  et  la  physio- 
nomie; mais  à  formes  plus  trapues,  à  museau  prolongé  en 
pointe  dirigée  en  haut ,  à  sommet  de  la  tête  asses  irrégulière- 
ment revêtue  d'écaillés  et  de  petites  plaques.  i5o  +  34*  SjS' 
tème  de  coloration  à-peu-près  comme  dans  la  Vipère  com- 
mune ,  mais  souvent  à  queue  rougeâtre.  Habite  le  Sud-Est 
de  l'Europe  depuis  la  Scile  et  la  Dalmatie  jusqu'en  Grèce.  — 
xo)  viPEEA  AGANTopBis.  Espècc  anomalc  de  la  Nouvelle 
Hollande  ;  à  formes  ramassées  ;  à  queue  mince  et  terminée  par 
une  pointe  dure  ;  à  tête  revêtue  au  sommet  de  9  lames  ;  à 
lames  surciliaires ,  ordinairement  relevées  et  inclinées  vers  le 
sommet  de  la  tête;  et  à  a  i  rangées  d'écaillés  carénées.  1 1 5 + 4<^ 
Gris«brunâtre  |  varié  et  tacheté  de  noir. 
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DES  OPHIDIENS. 


Me  proposant  de  donner  dans  les  pages  suivantes,  un 
aperça  sur  la  répartition  des  serpens  à  la  surface  du  globe» 
je  me  toîs  obligé  d'entrer  en  détails  nombreux,  dont  j'aurais 
pi  me  passer,  si  cette  partie  de  la  science  avait  été  cultivée 
tvaat  moi,  ou  si  on  en  avait  du  moins  posé-  les  fondement 
le  me  suis  occupé  avec  assez  de  zèle  de  cette  étude,  qui  mérite 
one  attention  toute  particulière,  non  pas  parce  qu'elle  regarde 
les  animaux  dont  je  traite  dans  mon  livre,  mais  parce  qu'elle 
doit  conduire ,  selon  moi ,  à  des  résultats  beaucoup  plus  satisfid- 
ans  que  Tétude  de  la  distribution  géographique  des  animaux 
des  autres  classes  du  règne  animal,  ou  même  des  végétaux.  Les . 
nisons  qui  militent  en  faveur  de  cette  thèse  sont  daires. 
Mille  agens  divers  contribuent  k  disperser  les  différentes 
espèces  de  plantes  à  la  surface  du  globe  :  les  semences  des 
Tégëtaux  sont  emportés  par  le  vent  et  les  vagues  ;  l'homme 
transplante  continuellement  un  grand  nombre  de  végétaux 
d'une  contrée  dans  l'autre;  et,  par  la  culture,  il  a  tellement 
changé  la  nature  qui  l'environne,  que  la  surface  de  la  terre 
t  en  quelque  sorte  perdu  sa  face  primitive,  et  que  la  végéta- 
tion a  du  moins  éprouvé  de  grandes  modifications.  —  La 
plupart  des  animaux  ont  les  moyens  de  se  distribuer  à  la 
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surface  du  globe.  L'élément  qui  les  a  tu  naître  n*offire  point  de 
bornes  aux  animaux  marins.  Certains  mammifères  étendent 
continuellement  leur  sphère  d'habitation ,  et  se  répandent  quel- 
quefois,  peu-à  peu,  sur  plusieurs  parties  du  monde.  D*autre» 
espèces,   accompagnant  Thooime  dans  ses  voyages,  même 
au  delà  des  mers,  se  dispersent  dans  les  diverses  régions,  soit 
que  riiomme  les  traiisplante  lui-même,  soit  que,  relrouvant 
leur  liberté*,  ils  ont,  pour  ainsi  dire,  formé  des  colonies  loin 
de  leur  mère-pntrie ,  où  il  arrive  quelquefois  que  leur  race  est 
totalement  détruite,  ou  que  tous  les  individus  ont  passé  letat 
de  domesticité.  —  Les  oiseaux  jouissent  plus  que  tous  les  autres 
animaux  de  la  faculté  de  se  transporter  d'un  lieu  à  un  autre; 
l'élément  dans  lequel  ils  se  meuvent  ne  leur  présentant  desbo^ 
nesnuUepart,  un  grand  nombre  des  habîtans  de  l'air  mènent 
une  véritable  vie  nomade^  et  viennent  souvent  s'établir  dans  des 
lieux  ou  ils  n'ont  pas  été  observés  auparavant;  la  plupart  se 
dispersent,  dans  les  migrations  périodiques ,  dans  les  contrées 
jes  plus  éloignées,  et  deviennent  de  véritables  cosmopolites, 
la  même  espèce  habitant  souvent  à  la  fois  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  —  Il  en  est  tout  autrement  des  Reptiles. 
Aucun  des  faits  que  nous  venons  de  constater,  ne  peut  s'ap- 
pliquer rigoureusement  à  ces  animaux.  Privés,  pour  la  plu- 
part, des  moyens  d'entreprendre  des  voyages  lointains,  ils 
sont  en  quelque  sorte  attachés  aux  lieux  où  ils  sont  nés,  et 
on  ne  leur  reconnaît  point  Finstinct  de  fuir  le  sol  natal,  lorsque 
certaines  circonstances  sembleraient  l'exiger.  Le  froid,  qui 
lenr  dérobe  les  moyens  de  subsistance,  les  fait  tomber  en 
même  temps  dans  une  léthargie  profonde ,  et  la  nature  veille 
ainsi  d'une  manière  simple  à  leur  conservation  pendant  l'hiTer. 
L'homme  éprouve  de  l'aversion  pour  tous  ces  animaux ,  dont 
plusieurs  sont  nuisibles^  à  la  vérité,  mais  dont  quelques  uns 
cependant  sont  inoHensifs  et  même  utiles;   il  les  repousse 
et  ne    cherche  pas   à   les  apprivoiser  ;    encore   moins  se 
touve-t*il  incliné  à  les  transplanter  sans  motif  d'un  lieu  à 
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relire.  Il  est  vrai  qu  il  existe  certains  <  reptiles,  qui  font 
aception  à  ce  que  nous  tenons  de  dire.  Plusieurs  espèces, 
^e  tortues  ont  été  dispersées  sur  divers  points  du  glpbe(i);. 
ilesSciiiqoes,  des  Geckons  ont  peut-être  été  apportés  d'une 
r^on  dans  Tautre,  par.  des  vaisseaux;  <les  tortues  de  mer 
entreprenant  des  voyages  dans  certaines  périodes  de  Tannée, 
ODt  été  jetées  sur  des  cétes,  que  leur  race  n  habite  jamais; 
des  Crocodiles  (a)  ou  des  Boas  (3)  ont  été  quelquefois 
entraînés  par  des  courans,  loin  de  leur  patrie;  mais  ces 
exemples  sont  très  peu  nombreux  en.coipparaison  de  ce  que 
ToD  observe  chez  les  mammifères  et  les  oiseaux ,  et  fonnent 
seulement  des  exceptions  par  rapport  aux  serpens  (4)  dont 
ooas  nous  occuperons  dans  les  pages  suivantes.  — -  Il  est 
érident^  d  après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  la  distribu- 
tion géographique  des  ophidiens  doit  offrir  un  intérêt  tout 
particulier,  en  ce  qu'elle  présente  les  moyens  les  plus  sûrs  pour 
£ure  connaître  les  rapports  qui  pistent  entre  les  êtres  et  les 
lieux  qu'ils  habitent»  Cette  étude  contribuera  à  éclaircir  les 
grandes  et  importantes  questions  des  foyers  de  la  création 
et  de  rimmutabilité  des  espèces.  £n  s'appuyant  sur  les  faits 
quelle  nous préseotOi  on  parviendra  plus  facilement  à  se  £aire 
ose  idée  de  la  face  Aie  la  nature  telle  quelle  était  dans  l'état 

« 

(i)  La  tortoe  tadienne^  probablement  ort^ioaîre  de  Madagaacar  et  des 
iies  ToUioes^a  été  acclimatée  aux  ilea  Galapagos^  eo  Californie  e(  sur  beaa- 
coop  d^autres  points  de  la  cote  Occideotale  de  TA^mériqUe  du  Sud.  -^ 
1*  Lasioar,  (f^oj.  de  la  CoquiUfy  Zoologie^  11^  a,  chap,  9,  pag,  lo), 
eue  deux  faits,  tirés  de  Mabiiver  et  de  Kotzebue,  et  qui  font 
soQpçonDcr  la  présence  d*un  grand  Crocodile  dans  les  îles  Pelew  et 
Fidscbîy  où  ces  animaux  n*habiteot  ordinairement  pas.  —  (3)  GuiL* 
aivc,  Zoolog,  Journal  111  p,  4o3y  raconte  un  fait  de  cette  nature;  un 
Bot  colortillé  autour  d*un  arbre  ayant  été  entraîné  des  cètcs  voisines 
an  coatineot  de  IVlmérique  et  jeté  sur  les  côtes  de  St«  Viôccnt. —  (4)1^ 
HjdropbiSy  par  exemple,  ont  leur  patrie  oonstamnent  circonscrila  dans 
^  méoMS  limitea ,  quoique  tous  ces  ophidiens  habitent  la  mer. 
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primitif  I  9vanl  que  Tart  de  l'iiomme  eftt  transformé  la  raiftce 
de  la  terre ,  ayant  qu'il  eût  chassé  de  leur  habitation  un  gnnd 
nombre  d  animaux ,  les  détruisant  totalement ,  les  réduisant 
à  l'état  de  domesticité  et  changeant  ou  modifiant  leur  nature, 
en  changeant  celle  des  lieux  qu*tls  habitent.  On  ne  peut 
l^uère  appliquer  ce  que  je  Tiens  de  dire  aax  Reptiles  en  gène* 
rai  et  encore  moins  aux  serpens.  Les  lieux  de  leur  habita> 
tion  sont  les  forêts,  les  marais,  ou  même  les  déserts, et  cm 
lieux  se  sont  le  moins  ressentis  de  l'inâuence  de  la  culture* 
Ne  se  multipliant   que  rarement   jusqu'à  incommoder  les 
hommes  en  général,  et  sachant  se  soustraire  aux  poursuites, 
en  se  retirant  dans  les  lieux  incultes  qui  leur  serrent  de 
retraite,  la  guerre  qu'on  leur  fait  n'est  ordinairement  dirigée 
que  contre  les  indiTidus;  de  là  que  le  nombre  des  espèces 
ainsi  que  celai  des  individus  doit  être  demeuré  à-peu-près 
au  point  fixé,  dans  l'ordonnance  générale  de  la  nature,  dès 
te  prindpe;  et  c'est  encore  un  des  faits  qu'il  est  essentiel  de 
constater  dans  la  géographie  physique.  Or,  supposant  que  les 
êtres  dont  nous  venons  de  parler,  vivent  encore  dans  iei 
tnémes lieux  qui  leur  furent  assignés  dès  l'origine;  qu'ils  vivent 
encore  sous  le  même  climat,  et  sous  les  mêmes  conditions,  il 
est  évident  qu'ils  ne  peuvent  guè^   avoir  subi  de  change- 
mens  dans  le  cours  des  siècles:  ils  offrent  donc,  plus  que  les 
loutres  êtres  vivans  des  points  d'appui  pour  fixer  avec  cer^ 
titudci  ce  que  Ton  doit  entendre  par  espèce,  par  variét<^ 
constante,  par  variété  locale  ou  de  climat,  etc.  ^-  Les  ohser 
vations  que  je  viens  d'énoncer  suffiront  pour  montrer  com* 
bien  est  importante  l'élude  de  la  distribution  géographique 
des  Reptiles  et  particulièrement  des  ophidiens,  et  rinflueDc< 
que  cette  étude  doit   excercer  sur  celle  de  la  distributioi 
géographique  des  animaux  en  général,  de  la  zoologie,  de  II 
géologie  et  de  la  géographie  physique.      ' 

La  distribution  géographique  des  serpens  est  à«peu*près  sou 
niise  aux  mêmes  lob  que  celle  des  autres  Reptiles:  c'est  à  diri 
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(|M  leur  nombre  augmente  considéraUement  vers  la  tôn^  tor- 
lide,  tandis  qu'ils  ne  se  trouvent  que  rarement  dans  les  régions 
froides;  il  parait  même  que  les  serpeus  ne  s'avancent  :pàs  aus^i 
loin  vers  le  nord  que  les  lézards  ou  les  batraciens,  qui  a|ipar- 
tienoent  probablement  au  nombre  des  Keptiles  les  plus  répan* 
dtts.  —  La  distribution  géographique  des  serpens ,  envisagée 
par  rapport  aux  différentes  parties  du  monde  i) ,  ofi&e  plu- 
sieurs  faits  intéressans  à  observer.  Un  des  plus  curieux  est 
uns  doute  Tabsence  totale  de  serpens  dans  les  nombreuses 
(les  de  l'océan  pacifique  (a) ,  phénomène  d'autant  plus  singu*» 
lier,  que  les  Oes  voisines  qui  composent  le  grand  Archipel 
indien ,  appavdennent  à  ces  régions  de  h  terre  qui  sont  le 
plos  peuplées  de  serpens.  Un  autre  point  non  moins  im* 
portant  à  savoir  est  que  les  serpens ,  et  tous  les  Reptiles  du 
Nouveau  monde  appartiennent  constamment  à  des  espèces 
diverses  de  celles  de  J'ADcien  monde  (3),  &it  prouvé  et  très 
curieux ,  parce  qu'un  grand  nombre  doiaeaux  et  phisieura 
nummiferes  de  l'Amérique  du  Nord  sont  e)^K^tement  les 
mêmes  qu'en  Europe ^  ainsi  que  dans  une'  grande  partielle 
l'Asie;  et  parceque  plusieurs  de  nos  R^ttites  se  trouvent  dans 

(i)  J'ai  donné  plus  haut,  pag,  99  «t  suW.,  quelques  observatioiis  sur 
li  nstnre  des  lieui  que  let  serpens  habilent;  mais,  comme  on  ne  possède 
foire  de  renseigoemens  evaets  pour  cooslater  leur  dhtrîbulioD  perpen- 
dienUire,  c'est  adiré  par  rapport  aux  bauteara  jusqu'où  ils  se  trouvent^ 
je  pois  ne  passer  d'en  parler  ici.  —  (a)  LessoiI|  Foy,  eL  L  Coqu,  Zooi. 
// 1.  /y.  9,  rapporte  quelques  observations  qui  tendent  à  constater  la 
(rêscnee  de  serpens  dans  les  îles  deRotouma  et  d*Oua1an;  mais  ces  obser- 
niioos  ont  besoin  d'être  confirmées  :  les  Mariannes  au  contraire  nour- 
rissent  plusieurs  espèces  d'opUidiens ,  et  Dampier,  Foy»  Tp.  Ii3,  parle 
^  serpens  verts  des  îles  Galapagos.  Je  n'ai|rai  pas  besoin  de  réfuter 
Hiypolhèse,  émise  par  Qcoy  et  Gaixaad,  Foy,  de  PUrame,  Part, 
^«/.  p.  T 1 1  y  que  ces  animaux  n'habitent  peut-être  pas  dans  ces  Iles  et 
iam  des  lieux  analogues  à  cause  de  leur  nature  volcanique,  «—  (3)  On 
MBçoît  ^e  f  excepte  de  ce  nombre  les  tortues  de  mer. 
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toute  l'Asie  tempérée  jusqu'au  Japon ,  et  souyent  sans  pré* 
senter  la  plus  lé^e  différence.  L'Amérique  du  Sud  nourrit  en 
général  des   espèces   autres   que  celles  de  TAroérique  dn 
Nord,  quoique  plusieurs  d*entre    elles  soient  parfaitement 
identiques  dans  ces  deux  grandes  terres:  quelques  espaces  de 
la  première  région  habitent  encore  les  Antilles  et  se  trouTent 
même  juaque  dans  les  parties  méridionales  des  États-Unis,  où 
ellesformen  t  quelquefois  d«s  tariétés  de  climat;  d'autres  espèces, 
commune»  dans  toute  l'Amérique  dujNord^vsont  répandue» 
jusqu'au  Mexique,  et  se  rencontrent  souvent  aussi  dans  les 
Antilles.  L'Amérique  en  général,  particulièrenient  dans  ses 
contrées  équatoriales ,  est  presque  aussi  riche  en  serpens  que 
la  Malaisie.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  Nouvelle-Hollande ,  qui 
ne  paraît  habitée  que  par  un  petit  nombre  d^ophidiens ,  for 
mant,  peut-être  à  l'exception  de  quelques  unes  des  parties 
septentrionales,  des  espèces  propres  à  cette  grande  ilft  Les 
sorpens  du  Japon  appartiennent  sans  exception  à  des  espèces 
particulières,    et    qui    n'ont    encore    été    observées   dans 
aucun  autre  point  du  globe.  Les  nombreuses  îles  du  grand 
Archipel  de  la  Malaisie  nourrissent  souvent  des  espèces  tout 
à  fait  les  mêmes  ,  et  elles  sont  souvent  encore  absolument  iden- 
tiques avec  celles  de  Malacoa ,  du  Bengale ,  des  grandes  Indes 
et  même  de  Ceylan.  Quelquefois  cependant ,  les  espèces  de 
ces  lieux  divers  présentent   des  différences  plus  ou  moins 
marquées,  et  donnent  lieu  à  l'établissement  de  variétés  locales.! 
A  en  juger  d'après  le  peu  de  productions  que  l'on  en  connaît,  9 
paraît  que  la  grande  île  de  Madagascar  a  une  Faune  4  ellej 
L'Afrique  n'est  pas  très  riche  en  ophidiens.  Les  parties  méri^ 
dionales  de  cette  immense  presqu'île  produisent  des  espèces 
différentes  de  ceUes  de  TËurope   et  dès  autres  parties  du 
monde  ;  et  ces  mêmes  espèces  sont  souvent  répandues  su^ 
toute   l'Afrique    intertropicale,    se  trouvant  même  jusque 
dans  les  parties  septentrionales  de  ce  continent  ;  mais  ouin{ 
quelques  espèces   particulières,  ces  dernières  contrées  ed 
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pnbeoieol  plusieurs  autres  qui  habUenI  en  roéipe  UïQ;p$ 
presque  toua  les  fiajs  meraios  de  la  Méditerranée  jusqu'en 
Sjiie  et  en  conséquence  dans  une  ^ande  partie  de  rSurope^ 
Ia  plupart  des  serpens  de  ce  dernier  continent)  eniin,  sont 
répandus  dans  une  .grande  partie  de  TAsie  tempérée»  coq* 
trée  qui  ne  parait  produire  qu  un  très  petit  nombre  d'es- 
pèces particulières. 

La  distribution  géograpbiqjue  des  genres  ou  des  familles , 
eofisagées  comme  représentant  ies  diverses  formes  principales» 
s'est  pas  moins  curieuse  à  étudier  que  <^lle  des  espèces.  Nous 
voyons  tout  d  abord  »  que  les  Serpens  venimeux  sont  distri- 
bués, peut-être  à  L'exception  de  quelques  îles»  dans  toutes  les 
contrées  habitées  par  des  serpens  en  général  j  ces  Reptiles 
dangereux  ne  paraissent  pas  non  plus  redouter  le  froid  »  car 
on  les  rencontre  souvent  aussi  loin  vers  le  Nord  que  les  non* 
Teaimeux.  Mais  leur  nombre  est  beaucoup  plus  limité  que 
celui  de  ces  derniers:  car  en  portant  le  nombre  de  toutes 
les  espèces  d  opbidijens  connues  à  263  »  dont  57(1)  sont  veni- 
meuses ,  on  voit  que  le  rapport  des  dernières  aux  non-veni- 
meuses est  environ  de  i  à  5.  Nous  verrons  cependant  parla 
suite  que  cette  proportion  n  est  pas  la  même  dans  tous  les 
pajs  du  globe,  et  que  le  nombre  des  serpens  venimeux»  du 
moins  celui  des  individus  »  parait  être  plus  considérable  dans 
les  contrées  découvertes  et  stériles»  où  celui  des  non-venimeux 
semble  diminuek"*  L'Afrique  et  la  Nouvelle -Hollande  en  four- 
nissent des  exemples:  dans  ce  premier  continent  les  espèces 
de  serpens  non-venimeux  connues  sont  en  raison  de  deux  ou 
trois  à  un  »  tandis  que  c'est  presque  le  contraire  dans  la  Nou- 
velle-Hollande, où  de  dix  espèces  de  serpens  connus»  il  j  en 
a  sept  de  venimeuses.  Quant  au  nombre  des  individus  »  il  est 
éridemment  beaucoup  plus  borné  dans  les  serpens- venimeux» 

(1)  D  faat,  60  oulre,  observer  que  7  espèces  fenimeuses  babiteçt 
csctnaivcnaat  k  mer»  où  les  non  «venimeuses  ne  se  rencontrent  jamais. 
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ces  d«rniera  vÎTaot ,  à  l'exceptioii  des  serpens  de  mer,  ppeaqae 
toujours  isolés ,  et  ne  se  multipliant  guère  au  point  de  derenir 
abondans  que  par  le  concours  de  circonstances  assez  iavora- 
blesj  comme  cela  a  lieu  aux  îles  de  sucre  Françaises,  à  Tégard 
du  Trigonocëphale  lancéolé ,  ou  en  Dalmatie  à  Tégard  de  la 
Vipère  ammodyte.  Les  serpens  venimeux  appartiennent  donc 
généralement  au  nombre  des  rares,  et  ils  sont  peut-dtre  beau* 
coup  plus  rares  qu  on  ne  le  pense  ordinairement ,  soit  que  le 
nbmbredes  individus  en  est  souvent  très  circonscrit ,  soit  que, 
grâce  à  leurs  habitudes,  ils  échappent  plus  fadlement  aux 
rech^Kîhes  de  l'homme,  (t )  —  Exceptant  les  espèces  anomales 
qui  composent  la  famille  des  Tortrix ,  il  n*existe  aucun  genre 
de  serpens ,  qui  soit  à«la-fois  répandu  sur  toutes  parties  du 
globe,  habitées  par  des  Reptiles ,  et  ce  fkit  curieux  nous  serrira 
à  démontrer  combien  est  intime  la  relation  qui  exisie  entre 
Torganisation  des  êtres  et  la  nature  des  lieux  qu'ils  habitent 
Les  coutBUVEfis  raopRBWBHT  ntTBS,  par  exemple,  qui 
sont  destinées  à  peupler  les  contrées  boisées  ou  marécageusa 
mais  couvertes  dune  végétation  abondante,  n*ont  pas  encore 
été  observées,  à  la  Nouvelle-Hollande,  et  sont  tellement  rares 
dans  r Afrique  australe,  que  Ton  n*7  connaît  quune  seule 
espèee ,  qui  s'éloigne,  en  outre ,  par  plusieurs  pmnts  de  son 
organisation ,  des  autres  Couleuvres ,  en  ce  qu  elle  serapprodie 
à  ces  serpens  qui  habitent  de  préférence  les  contrées  désertes 
ou  sablonneuses.  On  peut  à-peu-près  appliquer  les  mêmes 
observations  au  genre  gohonbllb,  serpens  qui  habitent  les 
pleines  marécageases  ou  couvertes  de  bruyères,  et  dont  on  ne 

(i)  Les  nombreux  envois  que  l'on  ne  cesse  d'adresser  tu  musée  d^ 
diverses  parties  du  moode,  pourront  peut-être  fournir  une  éohellc  J< 
comparaison  pour  faire  connaître  le  nombre  respectif  des  individus  de 
deux  grandes  tribus  de  serpens  :  les  recherches  que  j*ai  faites  à  ce 
égard,  ra*ont  démontré  que,  pris  pour  terme  moyen ,  le  nombre  d'indi- 
▼idus  des  serpens  venimeux  est  à  celui  des  individus  des  oon^venimca^ 
environ  comme  de  on  è  vingt 
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cmmtt  raciiBe  ^pèoeiiansla  NouTeHe-Hdkttd^ ,  tmuHs  que 
féks  de  f  Alrique  méridionale  s'élofignent  de»  -espèces  types* 
Les  8BBPBW8  D*ARBftK  soiit  plos  partlcolièreiklent  propres 
laxcoDtrëes  équatoriales;  mais,  comme  ils  habitent  les  grandes 
forêts  oo  des  contrées  boisées ,  ils  ne  se  trouvent  pas  dans  lés 
pays  où  ces  conditions  nécessaires  à  leur  existence ,  ne  se  ren* 
eootrent  pas:  de  là  probablement  qaeces  sei^ns  n'ont  pas  éîé 
otMerrés  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Nouvelle-Holtafide  y 
et  que  TAfrique  australe  ne  nourrit  qu'une  seule  espèoe  de 
eette  famille,  di^arate  en  outre  et  se  rap pochant  des  Gouleu* 
vres.  Les  trois  genres  qui  composent  eetife  femille  des  serpeni 
d'arbre  se  rencontrent  dans  Tun  et  loutre  monde  ;  mais  il  est  à 
observer  que  les  DivsAsde  l'Amérique  ne  parviennent  pas  à 
cette  forte  taille  que  Toniemarquediez  la  plupart  desespèoesde 
llnde;  et  que  lesDBTOPHis  des  Amériques  forment  une  véri« 
ubie  division  géographique,  en  ce  qu'ils  ont  le  système  dentaire 
et  le  mnseau  moins  développés ,  ainsi  que  la  prunelle  de  l'ceH 
ortncukire.  lies  serpens  d'eau  douce,  qui  sont  compris  dans  les 
deux  genres  tbopidonotus  et  HOMAiiorsTs  se  trouvent 
en  abomiance  dans  les  contrées  riches  en  lacs  ou  arrosées  par 
de  Bombreuses  rivières:  de  là  que  ces  animaux  sont  communs 
dans  rAsie,  dans  l'Amérique  et  mdmë  en  Europe,  qu'ils 
ne  se  rencontrent  peut-être  pas  du  tout  à  la  HouveHe* 
Hollande,  et  qu'ils  sont  rares  en  Afrique;  car  il  n'existe 
quune  seule  espèce  de  Tropidonote  dans  la  partie  australe 
de  ce  dénier  continent,  et  encore  cette  espèce  offre*t-^e 
ne  organisation  tout-à-fait  anomale.  Les  Homalopsis  même 
qui  sont  par  excellence  les  serpens  d'eau  douce  et  essentiel- 
lement  aquatiques,  et  qui  appartiennent  aux  contrées  chaudes, 
nont  été  observés  ni  à  la  NouveIle*Hollande  ni  en  Afrique, 
tandis  qu'ils  prédominent  dans  les  Amériques;  ils  remplacent 
niime  dans  l'Amérique  du  Sud  les  Tropidonotes  ,  qui  n*ont 
pu  encore  été  observés  dans  cette  grande  presqu'île.  Là  dis- 
tribution géographique  des  boas  nous  présente  plusieurs  faits 
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les  d'élre  rapportes.  Ce  sont  égalemeiit  des  serpens  ph>pres 
aux  contrées  chaudes.  Les  véritables  Boas  n'habitent  que  dans 
FÂmérique  méridionale;   ils  sont    remplacés   dans   Tancien 
monde,  par  les  Pythons;  mais  on  observe,  en  outre,  dans  les 
Indes,  plusieurs  serpens  en  tout  analogues  aux  Boas,  mais  de 
très  petite  taille  et  dont  il  n'existe ,  dans  tout  Thémisphère  occi- 
dental ,  qu  un  représentant  à  Tile  de  Cuba.  Les  Acrochordes 
enfin  sont  un  genre  tout-à-fait  propre  aux  Indes  orientales.  ^ 
Parmi  les  serpens  venimeux ,  ee  ne  sont  que  les  Vipères  et 
peut-être  quelques  Crotales  qui    s'avancent  vers  le  Nord, 
jusque  dans  les  régions  tempérées  ou  firoides  ;  les  autres  genres 
paraissent  plus  particulièrement  destinés  à  peupler  les  contrées 
intertropicales.  —  Des  serpens  venimeux  colubriformes,  il 
n'y  a  que  le  genre  Alaps  qui  se  trouve  à  la.  fois  dana  les  deux 
Mondes ,  et  encore  les  Élaps  de  rAmérique  forment-ils  un 
petit  groupe  géographique  distingué  par  le  système  de  colo- 
ration et  par  quelques  petits  détails  de  forme;  ceux  des  Indes 
sont  rayés  longitudinalement,  au  lieu  d'être  annelés  de  rouge 
et  de  noir;  ceux  de  la  Nouvelle-Hollande  enfin  peuvent  êtie 
isonsidécés  comme  formant  des  espèces  anomales.  Lesaca- 
6  AR  B  s  sont  propres  aux  Indes  orientales ,  où  se  trouvent  aussi 
des  H  Al  AS,  quoique  le  plus  grand  nombre  de  ces  derniers 
serpens  .paraissent  habiter  de  préférence  des  plaines  arides  oo 
sablonneuses,  ce  qui  explique  pourquoi  ila  prédominent  daai 
l'Afrique  et  dans  la  Nouvelle-Hollande.  —  On  n'a  pas  encore 
pu  parvenir  àei4>liquer  le  phénomène  que  les  sbrpbhs  di 
siBB  se  trouvent  exclusivement  dans  les  mers  des  Indesdepuis 
le  Malabar  jusque  dans  le  grand  Océan  pacifique* — Enfin,  il 
reste  à  faire  quelques  observations  curieuses  sur^la  distributioo 
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genres  dont  cette  famille  est  composée,  l'un,  celui  de  Viperft 
est  propre  à  l'Ancien  monde,  tandis  que  celui  de  Crotak? 
n habile  que  dans  les  Amériques,  où  il  remplace  le  premier; 
mais  les  Trigonocéphales  se   trouvent  dans  l'un  et  Tautre 
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■onde.  Les  derniers  reptiles ,  qtii  habitent  les  contrées  boisées 
et  les  grandes  forêts,  n*ont  été  observés,  par  cette  raison, 
ni  en  Afrique  ni  à  la  Nouvel  le- Hollande,  où  ils  sont  remplacés 
pr  les  Vipères;  mais  il  est  à  observer  que  la  Vipère  de  la 
NoQvelle-Hollande  forme   une  espèce  anomale,  tandis  que 
celles  qui  habitent  TËurope  s'éloignent  également  des  espèces 
types  et  se  rapprochent  des  Trigonocéphales.  Oi)  peut  établir 
dans  ce  dernier  genre  deiME"divisions,  dont  Tune  comprend 
les  espèces  à  tète  revêtue  d'écaillés ,  qui  habitent  plus  particu- 
lièrement les  contrées  tropicales ,  tandis  que  ceux  qui  ont  le 
aonraiet  de  la  tête  garni  de  plaques,  se  trouvent  jusque  dans 
les  régions  tempérées. 

Après  avoir  donné,  dans  les  pages  précédentes,  des  notions 
générales  sur  la  distribution  géographique  des  ophidiens, 
nous  nous  proposons  de  traiter  en  particulier  chaque  contrée 
An  globe,  que  Ion  sait  habitée  par  ces  animaux.  En  commençant 
par  l'Europe,  nous  voyons  que  cette  partie  du  monde  ne 
Dourrit  ni  des  Calamars,  ni  des  Hétérodons  ou  des  Lycodons; 
<iu*fl  ne  s*y  trouve  point  de  véritables  Serpens  d*arbre,  pas 
même  des  Herpetodryas;  qu'il  n  y  existe  non  plus  des  Homa* 
kpsis  ou  des  Boas;  que  les  familles  des  serpens  venimeux 
rolabriTormes  et  des  serpens  de  mer  ne  s'y  rencontrent 
jiimib;  enfin  que  les  serpens  venimeux  proprement  dits  n'y 
ont  d'antre  représentans  que  plusieurs  espèces  du  genre 
Vipère.  D  n  y  a  guère  d'espèce  qui  soit  propre  au  centre  ou 
aoz  parties  septehtrionales  de  ce  continent ,  presque  toutes 
le  trouvant  également  au  Sud  de  l'Europe,  région  qui  produit 
beaucoup  d'espèces  qui  habitent  aussi  dans  les  parties  envi- 
mnnanfes  d'Afrique  ou  d'Asie»  On  peut  cependant  assigner 
(les  Hnaites  à  quelques  unes  des  espèces,  ce  qui  donne  lieu  à 
plusieurs  observations  curieuses.  La  Vipère  commune  par 
oemple,  Vipera  berus,  habile  toute  la  partie  centrale  de 
FEitrope  et  paraît  être  répartie  dans  F  Asie  tempérée  jusqu'au 
IvdeBokal;  elle  vit  aussi  en  Angleterre  et  en  Suède;  mais 
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vers  rOuest,  elle  ne  se  troure  guère  au  delà  de  la  Seine,  udJU 
que  les  Alpes  paraisseat  former  les  limites  de  cette  espèce  (i) 
dans  le  Sud.  Dans  la  partie  méridionale  de  TOuest  de  l'Eiurope) 
elle  est  remplacée  par  la  Vipère  aspic,  Yip.  aqpis,  qui  se 
trouve  depuis  Trieste  dans  toute  lltalie  jusqu'en  Sicile, 
puis  en  Suisse  et  dans  toute  la  France  au  delà  de  là  Seine 
jusqu'aux  Pyrénées,  et  peut-être  aussi  dans  la  Péninsuk 
ibérique*  Les  parties  méridionales  de  TËst  de  l'Europe  pro- 
duisent au  contraire  une  troisième  espèce  de  ce  genre, 
Vip.  ammodytes,  qui  se  trouve  depuis  la  Styrie  jusqu'au 
Sud  de  la  Hongrie,  puis  dans  la  Grèce,  dans  la  Dalmatie, 
en  Sicile ,  et  peut-être  aussi  dans  la  Galabre.  Cette  distribution 
des  espèces  paraît  modifiée  par  la  nature  de  terrains  qu'elb 
habitent:  la  première  préférant  en  général  les  bruyères, les 
lieux  marécageux  et  boisés;  la  seconde  un  sol  sec  et  aride; 
la  troisième  les  terrains  rocailleux*  On  n'a  pas  observé,  daai 
ces  serpens  des  variétés  locales  ou  de  climat;  mais  il  nea 
est  pas  ainsi  de  plusieurs  autres  serpens  dËurope.,  qui  sont 
répartis  presque  sur  toute  letendue  de  ce  continent:  on  peut 
citer  comme  exemple  la  Coronella  laevi«  et  les  Tropi- 
donotus  natrix  et  viperinus.  Ces  espèces,  dont  les  deux 
premières  habitent  presque  toute  l'Europe  septentrionale  et 
centrale,  et  la  dernière  jusque  vers  le  5o  degré  de  laL  bor.t^ 
trouvent  également  dans  le  Midi  de  TEurope,  où  elles  forment 
souvent,  outre  un  grand  nombre  de  variétés  accidentelleSf, 
des  variétés  locales.  En  Espagne,  par  exemple,  le  Trof^ 
vipérin  a  le  dos  rayé  longitudinalement;  le  même  cas  a  lies 
à  l'égard  du  Tropidon.  commun  dans  Tile  de  Sardaigne,  et  le* 
individus  de  ce  serpent  tués  en  Sicile  offrent  encore  d'autres 
disparités  légères;  la  Coron,  lisse  enfin,  forme  (a)  en  Italie  une 

(i)  On  dît  qu'elle  se  rencoDU>e  autsi  dans  ta  vallée  du  P6  josqo^aa 
FIoéentio ,  mais  en  très  petit  nombre.  —  (a)  Je  puis  assarer  que  W 
caractère  du  prétendu  Golub.  RiccioU^  tiré  de  la  plaque  nasale  iwl»- 
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nriélé  locale  ou  de  climat,  variété  à  teintes  {4u8  claires,  qui 

fetnmve  jusque  dans  les  environs  de  Marseille,  et  qui  remplace 

notre  Coronelle  dans  le  Sud  de  l'Europe.  La  Couleuvre  d'Es^ 

culape  qui  habite  dans  le  Sud  de  T Allemagne,  se  trouve  en 

Dalmatie  et  en  Italie,    jusqu'en  Provence^  Le   GoL  viridi- 

Bivus  a  été  observé  dans   toute   l'Eurc^e    méridionale   en 

Grèce,  en  Hongrie,  en  Dalmatie,  en  Italie,  en  Sicile,  en  Sar- 

daigae  jusqu'en  France  et  en  Suisse.   Le  Col.  hippocrepîs 

habite  l'Espagne  et  la  Sardaigne,  tandis  que  le  CoL  leopar- 

dinus  se  trouve  en  Sicile,  en  Dalmatie  et  en  Grèce;  mais, 

autant  que  je   sache,  aucune  des  deux  espèces  n  a  été  obser» 

véeen  Italie.  Le  Psammophis  lacertina,   commun  en  Dal* 

oatie,  en  Espagne  et  dans  une  grande  partie  de  la  France, 

et  qui  habite  la  plupart  des  autres  pays  riverains  de  la 

Héditerranée,  n'a  pas  non  plus  été  trouvé  en  Italie  ni  dans 

aucune  des  îles  adjacentes.  Les  contrées  méridionales  de 

fEurope  produisent  plusieurs  autres  espèces  de  serpens,  qui 

ae  paraissent  pas  habiter  une  grande  étendue  de  terres  :  telles 

iont  le  Xénodon  de  Michahelles  de  l'Espagne;  le  Psammo* 

phis   Dahlii   de  la  Dalmatie  qui  se  trouve    également    en 

Grèce  et  qui  se  rapproche  par  ses  formes  élancées  des  serpens 

d'arbre;   le    Dipsas    fallaz   des  mêmes   contrées,   que    l'on 

doit  considérer  comme  espèce  anomale  du  genre;  enfin  le 

Toitris  Eryx,  qui  se  trouve  seulement  en  Grèce,  et  dont 

In  déserts  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  sont  la  véritable  patrie»  -*- 

£n  comparant  les  observations  que  nous  fournissent  les  autres 

animaux    de  l'Europe  à  celles  que  nous  venons  d'énoncer 

lar  les  Reptiles  de   cette  partie  du  monde,  on  parvient  à 

déduire  des  résultats  analogues.  Ilous  voyons  que  les  animaux 

des  contrées  septentrionales  sont  souvent  remplacés  dans  le 

«iiét  est  purenent  «ccideotel,  comme  on  peut  se  convaincre  en 
naaîouit  la  série  d*indiTÎdas  de  cette  Coronelle,  conservée  dans  notre 
Musée, 
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centre  de  l'Europe ,  par  d'autres,  qui  forment  des  variàës 
locales  ou  quelquefois  même  des  races;  et  la  comparaison 
des  animaux  de  l'Europe  centrale  avec  ceux    du  Mîdî  de 
l'Europe  offre  souyent  le  même- résultat.  On  peut  citer  de 
nombreux  faits  à  l'appui  de  cette  thèse;  je  n'en  rapporterai 
que  quelques  uns.  Notre  corbeau,  par  exemple,  estremplacé| 
aux  fies  Far,  par  une  variété  à  teintes  mélangées  de  blana 
La  corneille  mantelée  et  la  corneille  noire,  sont  deux  races 
de  la  même  espèce  qui  se  représentent  mutuellement,  etdontia 
première  appartient  aux  contrées  septentrionales  de  l'Europe. 
On  sait  que  la  même  chose  a  lieu  a*peu-près  à  l'égard  des 
étourneaux  vulgaire  et  unicolore,  dont  le  dernier  habite  plus 
particulièrement  le  Midi  de  TEurope.  Notre  Emberiza  sdioeni- 
dus  est  remplacée  en  Dalmatie  et  en  Italie  par  l'Emlieriia 
palustris,  qui  offre  ordinairement  un  bec  beaucoup  plus  fort, 
mais  dont  l'existence  comme  espèce  ne  pourrait  être  prou- 
vée, parce  qu'on  observe  souvent  des  individus  exactement 
intennédiaires  entre  ces  deux  races.  Tout  le  monde  connaît  i 
les  races   locales  que  forme   notre   moineau  au    delà   des 
Alpes  et  des  Pyrénées  ou  dans  TAfrique  septentrionale.  La 
distribution  géographique  des  mammifères  nous  présente  de 
nombreux  faits  pour  éclaircir  notre  thèse.  Chacun  sait  qu'il 
existe,   dans  les  différentes  parties  de  l'Europe  et  du  Mord 
en  général,  des  Lynx  plus  ou  moins  divers  les  uns  des  autres, 
et  qui  paraissent  former  des  races  produites  par  l'influeDce 

I 
(i)  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  chacune  de  ces  races  soit,  parj 

rapport  au  lien  de  rbabitation,  parfaiteroeut  séparée  de  Tantre  rac« 

qu'elle  doit  remplacer;  très  souveot  elles  se  mêlent  dans  leurs  migia- 

tions,  0u  YivcnC  dans  les  mêmes  lieux ,   se  perdant  insensiblement! 

mesure  que  leurs  représentans  se  montrent;  il  arrive  aussi  que  les  iod»- 

vidus  de  deux  races  voisines  se  propagent  ensemble,  comme  font  les 

Corvos  cornix  et  oorone,    fait  que  j*ai    constaté  par  de  norabreus» 

observations  faites  dans  Us  environs  de  Dresde.  Consalter  par  rapport 

questions  les  exoellcns  travaux  de  1^  Glooxe  de  Breslau, 
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do  climat  sur  le  poil  (i).  Le  renard  du  Nord  (a)  estd'utie 

(aille  plos  forte  et  offre  un  pelage  mieux  fourni  que  celui 

du  centre  de  TEurope;  en  Italie  il  Veste  assez  petit,  et  a  le 

TfDtre  noiritre^  (Canis   melanogasier,  Bon.).    Les  belettes 

Httstela  erminea)  de  la  Sardaigne  et  de  la  Sicile  (3)  diffèrent 

un  peu  par  les  teintes  des  individus  du  reste  de  l'Europe. 

Le  mulot  (Mus  decunianus)  est  remplacé  dans  le  Midi  de 

l'Italie  par  une  race  qui  s*en  éloigne  à-peine  :  c'est  le  Mus 

tectoram  du  Prince  de  Musignano.  Un  autre  animal  très 

curieux,  qui  y  représente  dans  beaucoup  de  lieux  notre  taupe, 

est  le  Talpa  coeca.  On  sait  que  les  chamois  des  Alpes  offrent 

it  Itères  différences  ayec  ceux  des  Pyrénées;  il  serait  donc 

curieox  de  savoir,  s'il  en  est  de  même  des  bouquetins  de 

tts  deux   chaînes   de    montagnes.   —  Les    Reptiles    nous 

présentent  également  plusieurs  exemples  de  ces  différences 

locales:  nos  Salamandres  aquatiques  offrent  souvent  des  teintes 

plus  vives  dans  le  Sud  ou  dans  l'Ouest  de  l'Europe ,  tandis 

fie  les  Crapauds  vulgaires  de  l'Italie  ont  des  teintes  plus 

«informes  que  d'ordinaire,  et  le  corps  hérisséd'épines.  Il  existe 

^  légères  différences  entre  les  tortues  grecques  de  l'Italie, 

lie  la  Grèce  y  de  la  Syrie  ou  du  Nord  de  l'Afrique;  les  rainettes 

rommunes  ont  souvent  en  Sardaigne  le  corps  couvert  de 


% 


't)  La  toètne  dioM  s'observe  dans  les  tigres  du  Nord  de  l'Asie  com- 
fuà  à  ceux  du  Bengale,  ou  même  de  Sumatra  et  de  Java;  on  voit  des 
f^inxNiièncs  analogues  dan 4  certaines  plantes  à  feuilles  lisses  qui ,  ap- 
^vcs  dans  on  climat  froid,  se  revêtent  souvent  de  poils,  pour 
^  :annlir  du  froid.  —  (aj  Le  Japon,  situé  sous  le  même  parallèle  que 
■^  Midi  de  l'Europe,  produit  des  renards  de  forte  taille  et  d'un  beau 
prJige,  mais  en  tout  «emblables  à  nos  renards  d'Europe,  dout  on  con- 
Bit  QDe  belle  variété  dans  rAmériquc  du  Nord,  (Ginis  argentatus, 
f*<^roy).  ^  (3)  On  en  a  fait  des  espèces  fondées  sur  une  pré- 
Mw  différenee  dans  le  nombre  des  molaires ,  observation  qu'il  n'est 
^  nécessaire  de  oootredire, 

'4 
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larges  tacbes  eiracées;  en  Grèce ,  ijolre  orvet  a  le  coips  parse- 
mé de  points  foncés,  et  cest  alors  TAnguis  punctatiasima  de 
Bibron;  enfin  je  pourrais  citer  un  grand  nonibre  de  faits 
analogues  tirés  de  la  classe  des  insectes,  mais  ce  aérait 
m  enfoncer  dans  un  gouffre,  où  l'on  ne  parviendra  peut-toc 
jamais  à  voir  clair. 

L'étude  de  la  reparution  géograpbique  des  animaux  dans 
l'Afrique,  offre  un  grand  nombre  de  laiis^vtrèmeot  curieux, 
et  de  la  plus  haute  importance  pour  la  géographie  physiqoe 
et  même  pour  la  zoologie  descriptive.  Il  n'est  peut-être  pa» 
de  contrée  de  la  terre  qui  fournît  des  preuves  aussi  frappaniet 
des  rapports  qui  existent  entre   les  animaux  et  les  lieiu 
quils  habitent.  En  étudiant  donc  la  constitution  pliysiqu^ 
de  ce  grand  continent,  on  pourra  en  quelque  sorte  deTtoer 
la   nature  de  ses   productions.    Le   trait  prédoroioant  de 
l'Afrique  est  la  présence  de  grandes  plaines  arides,  aoit  qu'dies 
forment    de  véritables   déserts  d«   sable,   soit   quelles  se 
présentent  sous  l'aspect  de  ces  plateaux  en  terrasses,  élem 
quelquefois  à   une  hauteur  de  plusieurs  milliers  de  pi^ 
au  dessus  du  niveau  de  la  mer ,  et  qui  se  revêtent  de  vêgr 
tation  seulement  pendant  une  courte  période  de  Tannée,  la 
sol  de  cette  nature,  bnMé  sans  cesse  par  les  rayons  per 
pendiculaires    du    soleil,    est   peu   propre  à    produire  da 
vapeurs  qui ,   se  condensant   dans    l'atmosphère ,  en  tom- 
bent ensuite  sous  forme  de  pluie,  de  neige  ou   de  grelc. 
pour  féconder  la  terre.  Ces  conditions  et  l'absence  de  hautn 
montagnes  dans  cette  partie  de  l'Afrique  modifient  la  naturt 
des  eaux  douces  ou  courantes  en  général.  De  là  que  les  fleuve 
de  ce  continent  sont  sous  tous  les  rapports  inférieurs  à  ceux 
des  autres  continens  ;  ils  ne  forment  que  rarement  ces  grands 
rassemblemens  d'eau  douce,  qui  sont  si  favorables  au  deTe- 
loppement  des  vapeurs  ;  leurs  bords  ne  sont  pas  ordinaireiaenK 
couverts  de  cette  luxuriante  végétation,   qui  attire  un  »i 
grand  nombre  d'êtres  de  toutes  les  classes  d'animaux;  et* 
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Inves,  gonflés  dans  la  saison  des  pluies,  pendant  un 
coort  espace  de  temps,  par  la  crue  subite  des  eaux,  se 
Kdrent  après  cette  période  dans  leur  lit,  ou  se  réduisent 
JOQTeot  même  au  point  de  ne  plus  «nériter  le  nom  de  fleuve 
OQ  de  rivièTe.  Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que 
I  Afrique ,  n  étant  ni  arrosée  pas  de  larges  rivières  ni  couverte 
Jone  végétation  abondante  et  dénuée  de  grandes  forêts ,  ne 
doit  nourrir  qu'un  petit  nombre  de  ces  animaux  qui  habitent 
les  eaux  douces  ou  les  bois,  tandis  que  les  animaux  qui  sont 
plus  particulièrement  destinés  à  peupler  les  plaines,  ^oî^^nt 
iT trouver  en  abondance:  et  ces  suppositions  se  confirment 
furrexpérience.  NousToyons  en  Afrique,  au  lieu  des  Gerfs 
ine  quantité  d'espèces  d'Antilopes,  errant  par  troupes  nom- 
breuses dàfis  ces  KeuK  découverts.  Les  Ecureuils  y  habitent 
a  très  petit  uoittbre  e|  les  espèces  qui  s'y  trouvent  s'éloignent 
cMore  ordinaîremetit  des  véritables  écureuils  par  leurs  habi* 
todes  terrestres.  Le'  grand  nombre  de  ronge\u*s  qui  peuplent 
ce  coDtîiient  appartiennent  presque  tous  à  des  espèces  terres- 
tres; beaucoup  d'entre  eux  même  vivent  dans  les  lieux  décou- 
*ms, et  dépourvus  desiffioyens  de  défense,  la  nature  a  pourvu 
ileurconsertation,  en  développant  leurs  organes  de  locomo» 
tion ,  au  point  d'en  faire  de  véritables  sauteurs ,  et  c'est  de 
«tte  manière  que  ces  animaux  ont  la  faculté  d'échapper  par 
■ne  prompte  fuite ,  aux  poursuites  de  leurs  ennemis.  On 
observe  enfin  le  même  fait  dans  certains  mammifères  de 
r«rHre  des  Insectivores. —*  Les  Reptiles  de  cette. partie  du 
<Bf>iide  o£Erent  des  exemples  encore  plus  frappans^  de  ce  que 
B<ms  venons  d'avancer*  L'Afrique  nourrit  à  elle  seule  plus 
'espèces  de  tortues  terrestres  que  toutes  les  autres  parties 
do  monde  prises  ensemble  ^  mais  les  tortues  d'eau  douce  sont 
°i  si  petit  nombre  que  l'on  n'en  connaît  qu'une  seule  Émyde 
^  peut-être  une  ou  deux  espèces  du  genre  Trionyx.  Une 
Ktre  observation  digne  de  remarque  est  le  petit  nombre  de 
^«ciens  propres  à  ce  continent:  il  y  existe  à  peine  plusieurs 
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crapauds,  quelques  espèces  du  genre  Bombinateur,  ii- 
tant  de  grenouilles,  et  une  ou  deux  rainettes  ;  qui  sont  du 
nombre  des  animaux  très>rares.  Le  même  fait  se  présente  pr 
rapport  aux  serpens  d*arbre  et  aquatiques:  les  Dryophîset 
les  Homalopsis  y  manquent  totalement ,  et  il  n'y  existe  que 
deux  espèces  du  genre  Dipsas ,  deux  Detidrophis  ei  un  ou 
deux  Tropidonotes.  L'exemple  le  plus  frappant  enfin  est 
l'absence  presque  totale  de  poissons  dans  les  eaux  douces  M 
TAfrique  méridionale.  —  Cependant,  les  obserrations  qiw 
nous  venons  de  faire  sur  la  constitution  physique  de  TAfriqu^ 
ne  peuvent  être  appliquées  à  toutes  les  contrées  de  cett 
partie  du  monde.  Au  point  de  la  plus  grande  largeur 
ce  continent ,  le  grand  plateau  qui  en  occupe  toute  la  parti 
australe,  descend  rapidement  vers  les  plaines  désertes  d 
Nord,  et  se  prolonge  d'un  côté,  au  delà  du  Qoorra,  da 
le  haut  Sudan ,  tandis  que  les  terrasses  de  ce  même  platea 
entburent  de  l'autre  côté  les  Alpes  de  TAbyssinie.  Cest  de 
hautes  montagnes ,  ou  de  la  pente  septentrionale  du  gn 
plateau  de  l'Afrique  en  général  que  naissent  les  plus  gra 
fleuves  de  ce  continent;  c'est  au  pted  de  ces  montagnes  <^ 
terrasses  que  se  forment  ces  marais  boisés  désignés  sous  lenoo 
de  Kulla^eX,  qui  entourent ,  dans  le  centre  de  l'Afrique,  (^ 
grand  bassin  d'eaux  douces,  que  Ton  pourrait  comparer  à  uml 
mer  intérieure.  Offrant  un  sol  plus  fertile,  les  régions  dont  not» 
venons  de  parler  sont  couvertes  d'une  végétation  plus  abon 
dante  que  les  autres  parties  de  l'Afrique ,  et  ces  terres  ai«i 
que  les  fleuves  dont  elles  sont  fécondées,  nourrissent  un  aonii 
bre  plus  varié  d'animaux,  appartenant  souvent  à  des  gent«i 
difTérens.  Cette  diversité  dans  la  constitution  physique  d^ 
différentes  régions  de  F  Afrique  doit  nécessairement  exercff^ 
une  influence  considérable  sur  la  distribution  géographiq 
des  êtres  qui  y  habitent.  —  Les  animaux  qui  sont  pi 
particulièrement  destinés  à  peupler  les  plaines  élevées  à 
la  partie  méridionale  de  ce  continent,  se  trouvent  souven 
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sv  tous  ces   points  du  grand  plateau  qui  rëunisseni   les 
«Hiditioiis  n«c«a6aîres'à  leur  eiistence.  De  là  que  beaucoup 
irioiinaux   du  Cap  de   Bonne   Espérance  ont  été  observé 
/oqtia  la  côte  de    Gubiée^.et  uiême  jusquen    Abyssinie. 
Tantôt  ces  animaux  ne  trouvent  âtre  exactement  les  mêmes 
dans  des  régions  aussi  distantes  Tune  de  laulre ;  tantôt  il^ 
présentent  dans  lun  et  Tautre  lieu  de  légères  différences,  qui 
Dcxistent  souvc^nt  que  dans  les  nuances ,  les  vivacités  ou 
des  teintes  même,  seulement  dans  leur  distribution  ;  tantôt 
tf&fiuy  il  arrive  que  ces  animaux  diffèrent  constamment  et 
d'uoe  manière  assez  essentielle  pour  justifier  lelévation  de  ces 
icprésentans  respectifs  au  rang  d'espèces.  D'un  autre  côté  on 
ubsenre  une  certaine  identité  entre  beaucoup  d'animaux  de 
rAbyssinîe  et  de  la  Sénégambie:  ces  deux  pays  nourrissant 
prfois  les  mêmes  espèces;  les  représentans  d'un  même  ani- 
■aly  y  formant  tantôt  des  variétés  locales ,  tantôt  des  espèces 
Aferses.  Les  productions  de  ces  pays  montrent  quelquefois 
deraiSnité  avec  ceux  de  l'Asie  intertropicale,  et  on  y  trouve 
acme  plusieurs  espèces  d'animaux,  qui  ont  également  été 
ol/servés  dans  une  partie  de  l'Asie  et  même  dans  U  Malaisie» 
Ceue  identité  est  plus  frappante  encore  entre  les  anilfiaux 
fii  habitent  les  contrées  situées  au  Nord  du  grand  plateau 
i^rAfrique,  et  ceux  qui  habitent  l'occident  de  TAsie  jusquà 
jlmloustaa;  il  est  vrai  que  dans  les  deux    continens    ces 
«ûmaux  choisissent  pour  séjour  des  déserts  qui  semblent  se 
Matiouer  fun  l'autre.  Les  contrées.de  l'Afrique  enfin,  situées 
prè$ des  côtes  de  la  Méditerranée,  nourrissent  quelques  ani- 
aaux  qui  sont  propres  à  la  plupart  des  pays  riverains  de  cette 
oer,  et  qui  se  trouvent  par  conséquent  aussi  dans  plusieurs 
fÛDU  de  TEurope»  —  Avant  d'entrer  en  détail  sur  la  distribu- 
tion géographique  desserpens  d'Afrique ,  que  l'on  me  permette 
^  âier  à  Tappui  de  mes  observations ,  plusieurs  faits  curieux 
^esde  la  distribution  des  autres  animaux  qui  habitent  ce  con- 
tât Le  nombre  des  animaux  qui  sont  distribués  à  la  surface 
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de  TAfrique,  sans  offrir  des  dtffiérenoes  locales,  parut  eut 
assez  Kmité,  et  ces  animaux  appartiennevt  souvent  à  des 
espèces  de  grande  taille  :  telles  sont  TEléphant ,  la  Ginfife, 
rHippopotame ,  le  Crocodile  vulgaire ,  le  Lion ,  etc.  Parmi  les 
animaux  communs  à  la  plupart  des  pointa  du  gtaiid  plateau 
de  l'Afrique,  se  distinguent  notamment  un  grand  nombre  de 
ruminans  ;  tels  sont  par  exemple ,  le  Buffle  du  Gap ,  dont  M.  Rûp 
pell  a  rapporté  les  dépouilles  d^Abyssinio,  TAntilope  strep* 
siceros  qui  habite  le  Cap,  l'Abyssinie  et  la  côte  de  Guinée; 
TAntilope  equina  du  Sénégal ,  probaUeiâent  identique  avec 
r Antilope  leucophaea  du  Cap;  TAnt.  oreotmgus  qui  vit  au 
Cap ,  à  Asbantée  et  en  Abyssinie  ;  TAntil.  pygarga  (dont  TAot 
personata  est  le  jeune)  qui  se  troure  au  Cap  et  à  laCdte  dor^ 
etc.  ;  beaucoup  d  autres  animaux  ont  également  été  obserréi 
dans  ces  terres  distantes  Tune  de  l'autre,  comme  par  exemple,  k 
miascocboere  ordinaire  qui  est  le  même  au  Cap  et  au  Sénégal^ 
Sciurus  setosus  également  propre  à  ces  deux  régions ,  ensuiu 
Myoxus  murinus,  Canis  pictus,  le  Ratel  (Gulo  mellîronis 
la  tortue  géométrique  et  d'autres.  Un  nombre  non  moîaj 
considérable  d'animaux  offre,  au  contraire,  sur  ces  difj 
fS^ens  points  de  l'Afrique,  des  yartétés  locales  quelquefou 
très  curieuses.  Nous  voyons  ainsi  le  cbacal  du  Gatp ,  (Canï 
mesomelas)  remplacé,  dans  les  parties  septentrionales  « 
TAfrique ,  par  une  variété  à  teintes  claires ,  n  ayant  pas  d 
noir  sur  le  dos ,  (Canis  variegatus  et  anthus?  du  Mus,  « 
Francf.);  leDamanetlaZorille  du  Cap  ne  différent  de  ceux  di 
nord  de  l'Afrique  que  par  des  teintes  plus  foncées;  la  Genetti 
du  Cap  (Viverra  genetta  et  felina  (i)  )  babite  aussi  I*Es 
pagne ,  mais  elle  est  remplacée  au  Sén^[al  et  en  Abyssin» 
par  une  variété  locale,  remarquable  par  ses  teintes  assez pâia 
(Viverra  senegalensis).  L'Iclmeumon  de  TÉgypte  (Herpestr 

(i^  La  différeoce  entre  ces  deux  mammifiret  se  rédaît  à  la  auaoc 
des  teintes,  et  me  parait  purement  périodique. 
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idmeumon)  est  remplacé  à  la  pointe  australe  de  l'Afrique  par 
uneTariété  locale  k  pelage  plus  foncé  (Herp.  cafer  et  grîseus)  ; 
il  en  est  de  même  de  Tlchneumon  versicolor  de  FAbyssiiùe, 
(pi  a  les  teintes  moins  daires  au  Cap  de  B«>nne  Espérance. 
1,'Antilc^  mergene  du  Capest  représentée  en  Sénégambie  par 
Tint  Gyinunia  y  et  en  Abysainie  par  rAntil.  madaqua  (Rûpp. 
Heae  fUrbelth.  •—  p.  7  fig.  i);  TAnul.  eleotragusou  Lalandei 
ia  Gap  par  TAnt.  redunca  du  Sénégal  et  de  TAbyssinie; 
i'Ouribi  de  l'Abyssinie  (Antil.  montana)  montre  de  légères 
<Kffefeni>e»^Tec  celai  du  Cap  (Ant«  scoparia) ,  et  il  en  est  de 
même  de lOryx  de  ee  premier  pays,  (Antil.  Beisa,  Riipp.),qui 
iorme  une  race  ^  distinguée  par  une  disposition  diverse  dans 
le  sjBitème  de  coloration ,  de  celles  d'Ashaiitée  et  du  Cap. 
Qoeiquetoia  il  arriTe  même  quil  existe  dans  chacun  des 
psTs  dont  je  Tiens  de  parler  des  races  représentant  la  rndme 
ffpèce,  comme  1* Antilope  sylvatica,  sorîpta  et  decubi)  qui 
se  représentent  mutuellement  au  Cap,  au  Sénégal  et  en* 
Abysnnie,  comme  F  Antilope  Mhorr  de  la  Barbarie  y  rem* 
pbce  r Antil.  Dama ,  dont  la  véritaUe  patrie  est  le  Kordolan  et 
b  Nubie  etc.  D'autres  animauK  enfin  diffi^entdans  ces  divers 
Beox  d^ane-manière  assez  considérable  pour  mériter  peur, 
être  d^tere  élevés  au  rang  d-espèces  (i):  tels  sont,  par 
eserople,  le  Hiascochoere  d'Élien  qui  représente  en  Abyssi- 
ne he  Phase  commun  de  la  côte  de  Guinée  et  du  Cap;  puis^le 
Stiaras  rotilans ,  représentant  dans  TAfHque  orientale  le  Se. 
vtosus  du  Sénégal  et  du  Cap,  et  plusieurs  autres.  —  Des 
£ûts  analogues  à  ceux  que  nous  venons  de  citer  s'observent 
<lans  la  classe  des  Oiseaux  et  des  Reptiles;  mais  craignant  de 
<ioDner  à  mon  travail  trop  d*étendue  ,  je  me  bornerai  dans  la 
luite  à  la  classe  des  Mammifères  et  des  Beptiles  qui ,  d  ailleurs , 
Hint  plus.prapreAit  fournir  des  preuves  certaines.  Les  Monitor 

'1'  LHymM'Villesa  do  Cap  ne  di(Dh«  guère  de  VHyène  striée  quo 
r^  500  pelage  long  et  touffu  ,  et  par  des  teiotes  plut  foncées. 
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exanth^maticus  et  niloûcas  de  TEgypte  et  du  Séaégil  sont 
remplacés  au  Cap  par  des  variétés  locales  à  teintes  plus  fon- 
cées et  à  dessin  plus  prononcé  ;  ce  sont  alors  lesTupinambis 
albogularis  de  Daudin  et  le  Lacerta  eapensîs  de  Spannan.  La 
Vipère  arietans  du  Gap  offre  des  teintes  beaucoup  plus  pile^ 
en  Nubie  et  en  Abyssinie  ;  il  en  est  de  Hiéme  du  crapaud  du 
Cap  (Bufo  pantherinus,  Boie) ,  qui  j  remplace  le  Bufo  arabi- 
eus  de  rÉgyptCy  dont  le  système  de  coloration  est  beaucoup 
moins  agréable.  Le  Naja  baje  de  TEgypte  est  représenté  au 
Cap  par  le  Naja  nivea ,  et  on  trouve  même  au  Cap  une  variété 
du  Lézard  véloce,  (Lac.  pardaiis) ,  qui  vit  jusqu'en  France  ei 
en  Espagne.  Certaines  tortues  nous  présentent  des  exemples 
extrêmement  curieux  de  cette  influence  du  climat  (a)  sur  les 
animaux,  ou  des  différences  que  présentent  souvent,  dansdi- 
verses  contrées,  les  espèces  qui  sont  modelées  sur  un  seul  type^ 
La  grande  tortue  de  terre  du  Cap ,  (Testudopardalis ,  Bell)  a  éié 
également  rapportée  du  Sénégal  et  de  TAbyssinie;  maisaulieu 
d'avoir,  dans  ces  lieux  la  carapace  ornée  d'un  beau  dessin  noir 
et  jaune,  cette  partie  est  d*un  gris-jaunAtre  uniforme,  teinte 
qui  occupe  également  toutes  les  autres  parties  du  corps; 
enfin  toutes  les  appendices  de  la  peau  ont  acquises,  aous  Im- 
fluence  d'un  climat  aussi  vigoureux ,  un  développement  plus 
fort,  de  sorte  que  les  écailles  des  pieds  de  devant  ont  été 
toutes  transformées  en  pointes  ou  même  en  épines:  cette 
variété  locale  est  connue  sous  les  noms  de  Testudo  sulcau 


(r)  Voyex  11  revue  du  genre  Monitor,  dans  la  3*  livraiioB  ai 
mes  JbbiMungen^  où  j'ai  rectifié  lei  erreurs  commises  par  les  aaturt- 
listes  eo  déterminant  les  espèces  de  ce  genre.  — •  (a)  respère  qac 
Ton  nlra  pas  comparer  ma  manière  de  voir  è  l'égard  des  expren 
sioos,  race,  variété  locale  ou  de  climat ,  aua  idées  de  BnfTon  ffà 
aurait  volontiers  réunis  en  une  seule  espèce  tous  les  lièvres  de 
monde,  on  encore  moins  à  celles  de  Lamark,  qui  alla  jusqu'à  tâcher  ^ 
prouver  la  possibHIlé  de  la  transnuUUoa  de  l'orang-oalaft  an  VtM^ 
humaine. 
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Mcalcarata.  Le  Testudb  angulata  du  Gap,  qui  se  trouve 
aussi  à  Sierra* Leone )  à  éprouvé ,  dans  ces  derniers  lieux,  des 
diingemens  analogues  à  ceux  que  je  viens  de  citer  comme. 
}jint  eu  lieu  à  Tégard  de  la  Test,  pardalis;  mais,  dans  la 
tortue  dont  nous  parlons,  cette  influence  d*un  climat  différent 
sttt  particulièrement  concentrée  sur  le  développement  de  la 
carapace  et  de  ses  bords:  (cette  race  forme  le  genre  Kinnyxis 
de  Betl.)  Nous  faisons  mention ,  en  dernier  lieu ,  d*une  diffé- 
rence non  moins  curieuse  entre  les  Émydes,  qui  se  représen- 
tent mutuellement  au  Gap,  au  Sénégal  et  à  Maflagascar:  on 
peut  regarder  comme  forme  type  l'Emys  galeala  du  Cap, 
espèce  l'une  des  mieux  caractérisées  du  genre;  cetle  Émyde 
esc  remplacée,  en  Abyssinie  par  TÉmys  Gehafie  de  Rûppeil, 
foi  s*eD  distingue  seulement  parquelquescaractères  légers  mais 
'  coBstans  (i);  à  Madagascar  enfin,  nous  voyons ,  au  lieudeoes 
deux  variétés,  une  race  différente,  leSternothoerusnigricans 
(|ut, quoique  modelée  sur  le  même  type,  se  distingue  con- 
Hsmmmt  de  sesreprésentens ,  par  des  formes  plus  lourdes, 
onecarapacemoinslargeet  un  plastron  en  partie  mobile,  (a)  — 
Ed  résumant  ce  que  nous  venons  de  dire  dé  Tinfluence  du 
dimat  sur  lès  animaux  d'Afrique ,  et  en  déduisant  des  lois , 
oa  arrive  à  ce  résultat,  que  la  différence  des  animaux  qui  se 

(i)  Ces  cartclcret  te  boroeot  presque  à  la  forme  un  peu  difene 
eu  pUiUxw,  et  aux  Ismes  aotérieures  de  cette  partie ,  disparité  si  fré- 
^oeate  ches  les  ChéloDÎens.  —  (a)  J'espère  SToir  constaté,  dans  oron 
travail  sur  les  Cbétoolens ,  îoséicé  dans  la  Faune  du  Japon ,  le  peu  d'îm- 
portaoœ  du  caractère  tiré  de  la  inobilité  du  plastron,  et  démontré  que 
trèstoaToot  ce  caractère  est  purement  accidentel ,  ou  TefTet  de  l'â^e.  En 
tœt  caa^  et  adoptant  même  la  diiTérence  spécifique  de  celte  dernière 
^7^»  js  oois  que  l'on  détruit  las  affinité»  aatarelles  ea  élevant 
cet  autnal,  es  faveur  d'un  caractère  isolé,  au  rang  de  genre,  et  eu 
fdojgnani,  dans  la  méthode  artificielle,  de  ses  représentans  en  Afrique, 
Oa  pourrait  dira  que  cette  Emyde  est  à  ses  représentans  ce  qu'est  l'Emys 
PtoasylvaMca  à  l'Emys  soorpioidea  de  Surinam. 
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représentent  mutudUement  dans  l'Afrique  australe  et  sapten* 
trionale,  se  réduit  souvent  à  un  développement  plus  on  moins 
complet  de  certaines  parties  et  à  une  diveratté  dans  les  teintes  ; 
ceux  qui  habitent  les  dernières  contrées ,  montrent  ordinaire- 
ment une  livrée  d'un  jauneou  gris  pâle ,  couleur  propre  à  tant 
d  animaux  qui  fréquentent  ces  lieux  déserts  (i)  et  que  j'appc- 
lerais  volontiers  la  couleur  du  désert  -^  L*état  borné 
de  nos  connaissances  par  rapport  aux  animaux  de  l'Afnqne 
en  général  ne  nous  permet  guère  de  donner  un  tableau  exact 
de  la  distribution  géographique  des  serpens  dans  cette  partie 
^  du  monde,  et  encore  moins  d'assigner  à  chaque  espèce  les 
limites  précises  qui  déterminent  les  lieux  crhabitation  que 
la  nature  a  désignés  à  chacune;  ne  connaissant,  à  proprement 
parler,  d'une  manière  exacte  que  les  productions  de  trois  à 
quatre  points  principaux  (2)  de  oe  continent  qui  ont  été 
explorés ,  nous  nous  voyons  obligés  de  nous  borner  à  Tindi- 
cation  des  espèces  et  des  lieux  où  elles  ont  été  observées. 
L'Afrique  est  en  général  beancoup  moins  riche  en  Reptiles  et 
notamment  en  serpens  que  TAsie  et  l'Amérique.  Le  nombre 
des  genres  est  également  plus  circonscrit  dans  ce  continent; 
maison  y  voit,  dans  les  Reptiles  le  même  phénomène  qui  sob- 
serve  dans  les  autres  animaux  et  les  plantes  de  cette  partie  du 
monde,  savoir:  que  les  espèces  de  certains  genres  sont  extrê- 
mement nombreuses ,  et  que  ces  diverses  espèces  habitent 
souvent  les  mêmes  lieux  :  fait  qui  s'applique  également ,  quoi- 
que dans  un  sens  moins  étendu,  à  la  Nouvelle-Hollande.  Ce 
sont  en  général  les  animaux  qui  habitent  les  plaines,  dont  le 
nombredes  espèces  est  multiplié  en  Afrique.  C'est  ainsi  que  Dou^ 

(t)  Comme  par  exemple,  la  plupart  «des  aotilopea  de  TAfrique  Mpten- 
trionale,  les  nombreuses 'espèces  de  renards  de  ces  oonU'ées ,  les  dîpus» 
les  lièvres ,  plusieurs  nenseurs;  puis  ud  grand  nombre  d'oîseaaa,  An 
reptiles,  comme  Tagame  du  désert,  le  caméléoD,  l'érf  x,  le  céraste  ete.-- 
(a)  L'Éfypte  JDsqu*en  Abyssinie,  l'Algérie,  une  partie  Je  la  Sén^ 
gambîc  et  de  la  o6te  de  Guinée,  enfin  le  Cap  de  Bonne  Espérance. 
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wyoBS,  à  la  pointe  australe  do  oe.  continent,  trobà  quatre 
espèces  de  tortues  terceslres,  quatre  espèces  de  serpens  du 
genre  Coronelle,  autant  du  genre  Naja,  et  trois  du  genre 
fipèra  Les  autres  genres  de  serpens  qui  j  habitent ,  n  ont 
pour  représentant  qti  une  seule  espèce.  Ces  serpens  a|^ar- 
tiennent  presque  sans  exception  à  des  espèces  propres  à  ce 
continent.  On  en  a  retrouvé  quelques-unes  à  la  côte  de  Gui^ 
née:  telles  sont  le  Lycodon  de  Horstok  et  le  Naja  rhombeata; 
le  Psanunophis  moniUger  s  y  trouve  également,  mais  il  y 
forme  une  variété  locale  qui  se  rapproche  de  celle  qui  habite 
ilgypte.  Cest  en  Sénégambie  que  vivent  trois  espèces  de 
lerpens  d'arbre  du  genre  Dendropbis,  différentes  de  celles 
da  Cap,  et  dont  l'une,  le  Dendroph.  ptcta,  est  répandue'  dans 
une  grande  partie  de  TAsie  jusqu'à  la  Nouvelle^  Guinée.  Les 
contrées  inter tropicales  de  l'Afrique  nourrissent  le  Python  à 
deux  raies,  dont  la  patrie  s'étend  également  juscpi'en  Chine 
H  à  nie  de  Java.  La  Vipère  bondissante  du  Cap,  Yip.  arietans, 
se  trouve  jusqu'en  Abyssinie ,  où  elle  forme  une  variété  locale 
i  teintes  pâles.  L'Afrique  septentrionale  produit  plusieurs 
eq>èce8  de  serpens  différentes  de  celles  du  reste  de  l'Afrique: 
tdles  sont  lïlryx  et  la  Vipère  Echis  qui  habitent  jusque  dans 
ilndoustan,  le  Céraste,  un  Dipsas  et  plusieurs  Couleuvres. 
D'autres  espèces,  comme  le  Naja  haje,  le  Psammophis  moni*' 
liger  diffèrent  plus  ou  moins  de  leurs  représentans  à  la  pointe 
iostrale  de  l'Afrique.  Les  pays  de  ce  continent  situés  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée,  nourrissent  plusieurs  espèces  qui  se 
trouvent  paiement  dans  l'Europe  méridionale  ç  qt  cette  ana* 
logie  entre  Us  animaux  de  ces  deux  parties  du  monde  est 
particulièrement  sensible  en  comparant  ceux  des  côtes  de  la 
Barbarie  aux  animaux  de  l'Espagne  et  du  Portugal ,  contrées 
qui,  par  la  nature  de  leurs  productions ,  se  rapprochent  plutôt 
del'A&ique  que  de  TEurope  (x).  On  n^  pas  encore  observé 

t}  La  presqa*ile  ibéritane  nourrit  le  caméléon,  la  geneue,  une 
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jjé  me  vois  obligé  de  dm  quelques  moto  sur  les  lies  qui 
composent  l'empire  japonais,  qui  se  rattachent ,  par  leurs 
productions,  à  l'Asie  tempérée  et  à  TEurc^,  mais  dont  les 
pailles  méridionales  montrent  de  Tidentifeé  avec  l'Asie  inter* 
tropicale.  L*étude  des  animaux  du  Japon  offre  les  plus  beaui 
résultats  pour  justifier  ma  maniàre  dé  Toir,  savoir  de  rap- 
procher les  animaux  qui,  étant  modelés  sur  le  même  type, 
se  représentent  mutuellement  dans  les  diverses  contrées  du 
globe,  et  de  les  comprendre  sou^  un  même  nom  spécifique, 
admettant,  comme  subdivisions,  des  variétés  locales  ou  de 
climat  ;  les  résultats  que  nous  obtenons  au  mo)ren  de  cette 
étude ,  pourront  en  même  temps  servir  à  détruire  le  préjugé, 
q«e  les  espèces  voisines  sont  rigoureusemtot  séparées  les 
unes  des  autres,  en  sorte  que  Ton  puisse  établir  des  traits 
distinctifii  saillans  pour  chacune  d'elle.  Phisîeurs  Mammi* 
ftr)9s  àvL  Japon  ^i)  ne  se  distinguent  guèr0  de  ceux  de 
rSunape;  il  existe  dans  cet  empire  un  blaireau ,  absolument 
semblable  au  nôtre,  mais  à  teintes  un  peu  plus  f<mcées  et  à 
taille  moins  forte;  la  taupe  du  Japon  s'éloigne  de  celle  de 
l*Ewrope  par  des  teintes  un  peu  {dus  claires;  leê  martes  de 
ee  pays  ont  la  tache  sous  la  gorge  plus  jaune  que  chez  les 
nAcres;  le  ilenard  et  la  Loutre  sont  tout-à-faîl  les  mêmes 
ijue  chez  nous;  FÉcureuil  s'approche  de  la  variété  de  rÉcu- 
reuil  qui  vit  dans  les  hautes  montagnes  4^  l'Europe.  D'autres 
mammifères  de  ce  pays  s'éloignent  de  ceux  d'Europe:  tels 
sont,  «dans  Ttle  de  Jezo,  un  grand  Ours,  probableroent 
analogue  à  l'Ours  féroce  des  Rocky-Mountains;  puis  dans  les 
autres  îles  de  l'empire,  l'Ours  du  Tubet,  un  singe. (Innuus 

(i)  Les  oombreutcs  recherches  faites  au  Japon  par  M.  voh  Sibbold 
et  plus  tard  par  M.  BûmoEs  noos  ont  mb  en  possession  de  la  ptupirt 
des  productions  de  cet  empire;  ayant  de  chaque  espèce  un  grand 
tMNofara  d'iodi vidas  sous  les  yeux,  on  peut  être  sûr  des  faits  que  nons 
ATançons  dans  les  pages  suivantes. 
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ipecio6u«)  ;  un  nouyeau  chien  Irès  curieux  (Canis  viverrinus); 
on  lièvre;  deux  espèces  de  Ptérorays^  dont  Tune  à  tris  forte 
(aille;  un  diamois  analogue  aux  Antilopes  Sttfpatrensis  et 
fflontana  dei  montagnes  rocheuses;  enfin  plusieurs  mamini- 
fcres  inédits  de  petite  taille.  Le  nombre  des  oiseaux  qui  habi* 
tent  en  même  temps  l'Europe  et  le  lapon  monte  à. plus 4^ 
œnt:  plusieurs  d'entre -eux ,  comme  les  espèces  aqual^j^s 
et  la  plupart  des  oiseaux  de  passage  y  sont  absolument  le# 
roènies  que  chex  nous  ;  mais  les  esipèœs  stationnaires  ou  celles 
qui  tnunent  une  yie  nomade,  sans  quitter  les  grandes  îles 
Août  nous  parlons,  présentent  souvent  des  différences  plus 
ou  moins  marquées:  le  Geai  du^  Japon  offre  une  disposition 
des  teintes  un  peu  diverse  du  nôtre,  et  diffère  encore  de  la 
îariéié  qUi  se  trouve  dans  les  monts  Himalaya^  lies  Mé- 
«anges,  Parua  majjor,  caudatus  etc.  sont  beaucoup  plus.p^iiis 
4u  Japon  que  chez  nous^  les  teintes  ont  une  nuance  un  peu 
diverse,  et  la  dernière  espèce  s  éloigne  en  outae  de  notre  vartélé 
en  ce  qu'elle  suspend  son  nid  aux  biimehes  des  arbres 
a-peu-prèa  comme  le  fait  notre  remis,  (Parus  pendulîiMis); 
les  individus  Japonais  de  la  Lavaikdière,  MotaciUa  atba> 
sont  de  la  variété  connue  sous  le  nom  de  MotUc.  lUgnbris^  la 
Caille,  le  Courlis  grand,  le  Bec-fin  cisticole  du  Japon  pré> 
sentent  des  différences  lorsqu'on  les  cmnpare  aux  individus  de 
I Europe,  etc.  Enfin,  beauccMip  d'autres  piseaux  du  Japon 
sâoignent  {4ns  fMài  moins  de  ceux  d'Europe,  mais  iU  offrent 
souvent  des  différences  si  légères,  que  les  ornithologistes 
même  n'ont  pas  toujours  cru  devoir  en  faire  mention  ;  (voir 
Tcmminck  Matmel  IU  p.  &o  et  suiv.).  Je  ne  parlerai  poii^ft 
ies  poissons  d'eau  douce  du  Japon,  dont  plusieurs  repré- 
sentent, mis  espèces  d'Europe;  ces  deifnières  offrant  souvent 
des  différences  d'un  pays  ou  d'une  rivière  à  l'autre ,  il  sera 
inutile  de  dire  combien  il  est  difficile  de  déterminer  avec 
«lactitude  celles  du  Japoo,  Les.  Reptiles  de  cette  contrée 
«lonnent  lieu  à  une  observation  asses  remarquable,  en  ce 
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que  les  sauriens  et  les  ophidiens  appartiennent  sans  excq>tion 
à  des  espèces  qui  ne  se  trouvent  point  en  Europe;  tandis 
quon  observe  parmi  les  deux  autres  ordres  de  Reptiles,  des 
races  analogues  de  la  même  espèce  dans  ces  deux  contrées: 
telles  sont  nos  deux  grenouilles  et  la  Rainette,  Rana  escu- 
lenta,  temporaria  et  Hyla  arborea,  qui  sont  exactement  les 
niéines  au  Japon  ;  puis  notre  tortue  vulgaire,  Emys  vulgaris, 
connue  aussi  sous  le  nom  d*Emys  caspica  et  lutaria,  qui 
forme,  au  Japon,  une  variété  locale  constante;  le  Crapaud 
du  Japon  enfin ,  quoique  très-voisin  du  nâtre  pour  l'ensemble 
des  formes  et  des  teintes,  s'en  éloigne  cependant  par  plu- 
sieurs points  de  son  ocganisatiàn.  Les  serpens  du  Japon  se 
réduisent,  à  l'exception  des  Hjdrophis,  à  trois  espèces  du 
^nve  Couleuvre,  à  deux  Tropidonotes  et  à  «n  Trigonocé- 
phale.  La  présence  de  ce  dernier,  ainsi  que  celle  d'un 
Trlonyx,  duSorex  moachatus,  d'un  grand  écureuil  volant 
rappelent  la  Faune  des  Indes;  tandiis  que  plusieurs  autres, 
ielsque  le  SdnqueàS  raies,  les  nombreuses  Salamandres,  etc., 
démontrent  qu'il  existe  ausn  des  rapports  entre  les  Faunes 
de  l'Amérique  du  Nord  et  du  Japon.  —  L'examen  des  pro- 
ductions des  deux  presqutles  de  l'Inde,  y  compris  llle  de 
Ceylan ,  nous  montre  qu'il  existe  une  grande  analogie  entre 
ces  contrées  et  les  Qes  du  grand  arcUpel  Indien ,  et  cette 
analogie  devient  tout-à*(ait  frappante ,  lorsqu'on  compare  les 
animaux  des  points  les  plus  rapprochés  des  pays  que  nous 
venons  de  nommer;-  comme  par  exemple  deux  de  la  près* 
qutle  de  Malaoca  à  ceux  de  Sumatra.  Cette  analogie  cependant 
n'est  pas  aussi  évidente  par  rapport  aux  mammifères  (i),  que 
par  rapport  aux  oiseaux,  aux  reptiles ,  aux  poissons  et  parti- 
culièrement aux  productions  du  règne  végétal;  et  il  existe 

(i)  Les  Sîoges  de  1m  Malsisie  par  exemple,  appartienneni  presque 
•ans  exception  à  des  ttpèoes  différentes  de  celles  da  Bengale,  des 
grandes  Iodes  ou  de  Ceylao, 
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ifaosia  presqa  lie  en  deçà  db  Gange  plusieurs  Repûlea  propres 
i  cette  contrée  i  et  appartenant  même  à  des  genres  qui  ne  se 
retrouvent  pas  dans   la  Malaisie,   comme,    par   exemple, 
les  Caméléons,  les  Vipères,  etc.  L'île  de  Cejlan,  quoique 
a&sa  voisine  de  la  côte  de  Goromandel ,  nourrit  cependant 
fluiieurs  animaux   (i)   qui   n'J^abitent   pas  cette  dernière 
contrée:  ce  sont  parmi  les  serpens,  leTortrix  maculé,  le 
Calamar  scytale,  le  Lycodon  caréné  et  deuxTrigonocéphales, 
le&Tr.hypnale  et  nigromarginatus.  C'est  dans  ces  parages  que 
commencent  à  se  montrer  les  Hydrophis,  ophidiens  intéressans 
qoi  habitent  exclusivement  la  mer  et  qui  se  trouvent  depuis  ce 
point,  cbns  tous  les  parages  intertropicaux,  situées  à  VEst 
dtt  Malabar,  jusque  dans  la  Polynésie.  Le  nombre  de  serpens 
qui  habitent  les  deux  presqu'îles  du  Gange,  sans  se  trouver 
ims  h  Malaiste,  paraît  être  très  limité:  teb  sont  TEryx,  les 
Coronelles  de  Russel  et  à  huit  raies,  plusieurs  espèces  des 
genres  Couleuvre  et  Lycodon ,  le  Dipsas  trigonata ,  plusieurs 
Tro|Hdonofes,r£laps  triple-tache  et  plusieurs  Vipères  Les  pro- 
ductions de  la  presqu'île  indienne  au-del^  du  Gange  étant 
très  peu  étudiées,  nous  passerons  à  la  Malaisie,  qui  nous 
ofiire  un  des  points  les  plus  curieux  du  globe ,  pour  étudier 
h  répartition  géographique  non  seulement  des  animaux  mais 
aussi  des  végétaux;  et  ce  sont  les  résultats  obtenus  par  cette 
«tude  qui  contribueront  grandement  à  affermir  les  idées  que 
nous  avons    si  souvent  émises  dans  notre  .livre,   sur  les 
aodifications  innombrables  que  présentent  les  animaux  de 
'^méme  souche,  dans  les  diverses  contrées  qu'ils  habitent» 
Les  terres  qui  composent  le  grand  archipel  Indien ,  appar* 
tiennent    au    nombre   des  îles  du   premier  rang,    et  sont 
toiourées  d*une  quantité  de  récifs  ou  d'îlots  plus  ou  moins 
considérables.  Situées  sous  les  tropiques,  couvertes  d'une 
^vgéution  luxuriante, et  peuplées  d'un  nombre  extrêmement 


0  Le  Ooaoderou,  plosienrs  Semnopilhèqaes  etc. 
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grand  cVanimaux  de  toutes  les  classes,  elles  sont  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  bras  de  mer  le  plus  souvent 
assez  étroits ,  nuiis  qui  forment  une  barrière  insurmontable 
à  la  plupart  des  animaux  (i).  En  observant  donc  à-la*£ûs,  sur 
plusieurs  de  ces  iles,  la  même  espèce,  on  peiitôtre  sûr  qne 
ces  animaux  des  diverses  îles^  n*ayant  pas  de  communication 
entre  eux,  doivent  former,  sur  chacune  d*eUes,  une  fiunille 
isolée,  dont  les  individus,  vivant  depuis  leur  création  ou  du 
moins  depuis  que  ces  terres  ont  reçues  leur  forme  actaelle, 
dans  des  lieux  d'une  nature  plus  ou  moins  différente,  doiveot 
nécessairement  montrer  des  modifications  plus  ou  moins 
sensibles.  L'expérience  nous  prouve  en  effet  la  vérité  de  ce 
que  nous  venons  d  avancer.  11  arrive  souvent  que  la  même 
espèce  d'animaux  a  été  découverte  à  la  fois  à  Sumatra , 
a  JavA,   à  Bornéo,  à  Timor,  â  Célèbes  et  mâme  aux  iles 
Philippines,  ou    sur  .le    continent    de    l'Asie,    et   qu'elle 
offre  dans  chacun  de  ces  lieux,   des  disparités,  à  la  vérité 
quelquefois    très   subtiles,    mais   ordinairement   cx>nstantes» 
Nous   demandons  ce    qu'il    reste   à   faire   de  ces  variétei 
k>cales:  s'il   faut  les  considérer  comme   telles   ou  comme 
des' races  de  la  même  espèce,  ou  si  elles  méritent  d'être 
élevées    au   rang   d'espèce  même.    Les  tentatives  que  j'ai 
faites  afin  de  m'arranger  pour   ainsi  dire  avec   la  nature, 
m*ont  conduit   au   résultat,  que  ce  serait  embrouiller  la 

(i)  Outre  rarcbipel  de  la  Malaisie,  celui  des  Graodei  Antilles serM 
le  seul  point  du  i^lobe  qui  pourrait  offrir  un  point  favorable  pour 
1  élude  comparativt*  des  individus^ de  la  même  espèce,  habilant  à  b 
fois  plusieurs  contrées  séparées  par  lo  mer;  maïs  ces  demièret  tle^ 
sont  toutes  situées  à-peu-près  sous  le  même  parallèle;  elles  ne  sont  n> 
aussi  nombreuses,  ni  aussi  grandes  ni  aussi  distantes  les  unes  de 
antres  qne  celles  de  la  Malaiaie;  d'ailleurs  elles  sont  beaucoup  moi» 
riches  en  productions  d'histoire  naturelle  et  n*ont  été  que  peu  exploi «• 
en  comparaison  des  Iles  de  la  Malaiaie ,  qui  sont  depuis  plus  de  vingt  «a» 
Tobjet  des  recherches  assidues  de  nos  voyageurs. 
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m»,  que  de  désigner  chacune  de  ces  pelites  variétés  sous 

n  Dom  propre  et  spécifique ,  et  qu'il  vaut  mieux  de  connaître 

m  seule  des  conditions  qui  modifient  la  nature  des  êtres, 

que  cl  aToir  augmenté  de  plusieurs  noms  nouveaux  le  cata* 

loKue  de  oeux-cL  Je  sais  que  mes  lecteurs  auront  de  la  peine 

i»  hkej  an  moyen  de  descriptions ,  une  idée  de  toutes  les 

peâtes  modifications  que  peut  éprouver  la  même  espèce  dans 

des  lieux  divers,  et  qu'il  est  souvent  difficile  d'indiquer; 

mis,  ne  pouvant  leur  mettre  sous  les  yeux  ces  collections 

inmenses  et  ces  suites  nombreuses  d'individus  de  la  même 

«pèoe,  en  un  mot  les  matériaux  qui  ont  servi  de  base  à  mes 

(maux,  je  me  vois  obligé  de  rapporter  plusieurs  faits,  qui 

poarront  justifier  ma  manière  de  voir.  Choisissons  d  abord 

MS  exemples  parmi  les  mammifères^  Le  singe  le  plus  com- 

nun  et  le  plus  répandu  dans  TArchipel  indien  est  le  Macaque, 

Certopithecus  cynomolgus;   La  variété  ordinaire  de  cette 

espèce  vient  de  Tile  de  Java;  elle  est .  constamment  d'une 

tnote  verdâtre  et  les  poils  du  sommet  de  la  tête  sont  un  peu 

ideftf  en  touffe;  les  individus  de  Timor  ressemblent  en 

tout  point  à  ceux  de  Java,  excepté  qu'ils  ofitentdes  teintes 

fios  foncées,  et  que  leur  pelage  est  mieux  fourni,  ce  qui  leur 

donne  l'air  plus  fort  et  fiiit  paraître  leurs  extrémités  moins 

pèles  que  les  individus  de  Java  ;  ceux  de  l'île  de  Sumatra  ont 

kdos  souvent  nuancé  de  rougeâtre,  leur  face  est  un  peu  plus 

^ire  que  d'ordinaire,  et  les  poils  de  la  tête ,  plus  courts  que 

dans  les  individus  de  Java,  ne  sont  point  susceptibles  de 

teriger  en  touffe;  la  race  de  l'île  de  Bornéo  est  intermédiaire 

^  quelque  sorte,  entre  celles  de  Sumatra  et  de  Java,  ayant 

l>  teinte  du  pelage  de  celles  de  Java  et  ressemblant  à  celle  de 

Sumatra  par  le  manque  de  touffe  et  par  la  couleur  de  la  fece; 

<^,  nous  avons  reçu  de  Sîam,  un  singe  tout-à-fait  analogue 

ih?ariété  javanaise  de  notre  Macaque,  mais  dont  la  queue  est 

^  peu  plus  longue  que  chez  celui*là.  N'ayant  pas  été  à  même 

'en  examiner  des  séries  complètes,  j'ignore  si  les  petites 
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ilîfférences  qui  existent  entre  les  mcUvidus  des  Civettes 
(Viverra  zibetha)  de  Java,  de  Sumatra,  de  Sîaoi)  de  Boroéo 
et  d*Aniboine,  que  j*ai  vus  sont  constantes  ou  accidentel- 
les. Les  mêmes  raisons  me  retiennent  d^énonoer  des  obser- 
vations sur  la  Yiverre  Lisang ,  dont  nous  possédons  de» 
sujets  de  Siara ,  de  Sumatra  et  de  Java.  Le  Paradoxure  com- 
mun^ Paradoxurus  typus  est  répandu  au  Bengale ,  àSiami 
à  Sumatra ,  à  Java ,  h  Bornéo,  à  Amboine ,  à  Timor,  etc.,  a 
forme  dans  ces  divers  lieux  de  nombreuses  variétés  qui  se  bor- 
nent ordinairement  à  la  nuance  et  la  distribution  des  teintei, 
mais  quelquefois  ils  diffèrent  aussi  par  la  taille  :  à  Sumatra, 
par  exemple ,  Tespèce  devient  beaucoup  plus  forte  quà  Jan, 
à  Java  plus  forte  qu'à  Timor,  etc.  (i)  ;  il  paraît  exister  en  pio- 
sieurs  lieux  une  race  qui  a  la  pointe,  de  la  queue  Uanche,  elkf 
individus  de  certaines  .parties  de  File  de  Java  ont  le  pelage  Joi 
jaune  pâle  avec  trois  raies  sur  le  dos.  L'écureuil  bicolore  i 
le  pelage  moins  varié  de  blanc  à  Sumatra  et  à  Malacca  qui 
Java,  ft  a  le  dos  dun  brun  noir  uniforme  à  Siam.  UEca* 
reuii  de  Raffles ,  a  à  Malacca  et  à  Siam ,  les  côtés  du  corpi 
variés  d'ua  blanc  très  pur;  dans  les  individus  de  Bornéo  ai 
contraire  cette  teinte  est  constamment  mêlée  d'une  couletf 
plus  foncée.  Les  variétés  nombreuses  que  forme  le  grand  Eca 
reuil  des  Indes,  Sciurus  maximus,  qui  habite  au  Bengale,! 
Malacca  et  à  Sumatra,  sont  peulrêtre  en  grande  partie  acô 
denteiies.  Je  n  ai  jamais  pu  parvenir  a  établir  des  disûnctioai 
spécifiques  entre  les  Tupajas  de  différentes  contrées  de  ÏAsit 
et  dont  j'ai  examiné  une  quantité  d Individus  rapportés  di 
continent  de  Tlnde,  de  Sumatra,  de  Bornéo  et  de  Java;  nia» 

(i)  La  série  d'individus  de  celle  i^spèce  que  Ton  voit  expoM^ 
dans  les  galeries  du  Musée  des  Pays-Bas ,  offre  à  elle  seule  une  étn^ 
particulière,  et  nous  montre  quels  matériaux  il  faut  pour  se  fii 
une  idée  complète  d*unc  seule  espèce,  loriqu'oo  vent  ea  oonnat» 
davantag^o  que  le  nom  et  les  prtocifianx  traits  diatînctift. 
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je  fi  ose  décider  cette  question  difficile  à  résoudre,  vu  les 

pnds  dtvangemens  qu'éprouvent   ces  animaux    avec  Vhge 

oolamineDt  par  orappoort  aux  formes  de  leur  crâne;   il  est 

cependant  bon  de  constater  que  les  Tupajas  de  Java  ne  par* 

fioinent  jamais  à  cette  forte  taille  qui  distinguent-  ceux  de 

Sumatra  et  de  Bornéo.  lie  Songlier  ordinaire  des  Indes ,  Sus 

rittatus,  a  été  rapporté  par  nos  voyageurs,  de  Java ,  de  Su* 

natfi,  de  Bornéo  et  de  Timor;   mais  les  différences  qui 

existent  entre  les  individus  de  ces  lieux  divers ,  sont  si  peu 

sensibles  qu'il  ne  vaut  guère  la  peine  de  les  signaler.  Le  Cerf 

des  Moluques  est  d'une  taille  bien  inférieure  à  celuicle  Java, 

'Cenrus  Russa) ,  quoiqu'il  appartienne  évidemment  klu  mânie 

«pèce.  Le  petit  chat  des  Indes,  Felis  minuta ,  javanioa  où  surna* 

tKnsis,  présente  dans  les  teintes  des  disparités  plus  ou  moins 

nwqaées  selon  quefespèce  habite  Java,  Sumatra,  Malacca,  Sîam 

OQ  Bengale; et  on  observe  en  outre  un  grand  nombre  de  variétés 

trcjdentelles.  Le  petit  Chevrotain  des  Indes,  Moschus  javani- 

CDs,  devient  un  peu  pltn  fort  et  offre  des  teintes  plus  foncées 

i  Sumatra  (Moschus  Napu);  il  habite  aussi  les  îles  de  Bangka,. 

^e  Penang  et  la  presqu'île  de  Malacca  ;  les  individus  de  Bornéo 

'tttdgnent  une  assez  lorte  taille,  et  ceux  de  Siam  oiSrent 

ttême  une  disposition  des  teintes  différente ,  quoique  la  phy- 

lioQomie  de  cette  race  soit  tout*-à-fait  la  même  que   celle  de 

im.  L'Écureuil  nain  des  Indes,  Sciurus  melanotis  qui,  par 

Ion  extrême  petitesse',  est  aux  autres  Ecureuils  ce  qu'est  le 

Filcoccvruleus  au  reste  des  faucons,'  cet  Écureuil  habite  Java, 

Somatra  et  Bornéo  ,  et  offre ,  dans  res contrées  diverses,  des 

Variétés  locales  plus  ou  moins  constantes.  Un  des  Ecureuils 

jesphis communs  aux  Indes  est  le  Sciurus  nigrovittaïus  qui, 

perdant  à  certaines  périodes  de  l'année  la  teinte   gris-noire 

in  ventre,  forme  alors  les  espèces  nominales,  introduites 

^ns  les  systèmessous  les  nomsdeSciurus  plan  taui,  ginginianus 

«tbilhieattts:  cet  Écureuil  vit  à  Java ,  à  Sumatra,  à  Malacca, 

^  Chine  etc.;   il  offre,  sur  ces  divers    points  du   globe 
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plusieurs  Tariélés,  mais  dont  les  caractères  sont  telletnent 
subtiles ,  que  je  nVn  oserais  parier  sans  avoir  examiné  éi 
chaque  variété  un  grand  nombre  d^initividiis.  •«*  Enfin  »  je  o^ 
parlerai  pas  des  différences  souvent  très  marquées^  que  présenj 
tent  les  mêmes  espèces  de  Chéiroptères  dans  diverses  contréesi 
mais  j'ajouterai  aéulement  qu'il  esdste  souvent  même  dei 
différences  par  rapport  à  des  caractères  Msentiels,  comme li 
longueur  du  museau  etc.  :  voir  le  ^™°  vol.  des  Monographie 
de  M.  Temminck.  *—  Pour  les  CHseauXi  il  en  existe  un  gnjoi 
nombi^e  d  espèces  qui,  vivant  à  la  fois  dans  diverses  3esd^ 
cet  Archipel,  y  forment  des  variétés  locales  quelquefois  assei 
curieuses,  mais  qui  se  bornent  ordinairement  a  desdiffiâ 
renées  dans  la  taille  ou  le  système  de  coloration.  —  La  dass^ 
des  Reptiles  présente  éeê  faits  analogues  à  ceux  que  nottj 
effpent  les  mammifères.  UÉmyde  de  Spengl^  se  fuéseoi 
souvent  sous  des  formes  tellement  disparates ,  que  letud 
de  cet  animal  ne  sert  qu  à  endirouiller  l'idée  que  Ton  sj 
Corme  du  mot  espèce  (i).  Le  Monilor  à  deux  nues,  Hoi^ 
bivittatus,  qui  se  trouve  à  Sumatra,  à  lava,  à  Bornés 
k  Célèbes  et  jusqu'à  l'île  de  Luçon,  varie  plus  ou  mois 
selon  les  lieux  qu'il  habite,  ce  qui  a  engagé  plusieur 
naturalistes  à  en  fiiire  une  espèce  à  part,  quoique  œ 
différences  se  réduisent  souvent  à  de  petites  disparités  dan 
le  système  de  coloration*  La  même  observation  peut  sap 
pliquer  au  Basilic  des  Indes  qui  vit  i  Géièbes,  a  Amboin 
jusque  dans  les  îles  Philippines.  Le  Scinque  de  Ruhl  est  ré 
pandu,  à  ce  qu'il  parait,  depuis  le  Bengale  jusqu'aux ilq 
Philippines  et  aux  Mariannes:  les  individus  de  Bengale,  i^ 
Sumatra,  de  Java,  de  Bornéo  et  de  Célèbes  ne  présentenj 
guère  de  différences  senâbles,  mais  ceux  de  Timor  ont  de 


(i)  Tout  ce  que  nous  pourrions  dire  ponr  prouver  ce  que  d 
avançons  serait  superflu  :  l'autopsie  peut  seule  justifier  nos  idées  sn 
re  point. 
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idoles  plus  yvres  et  plas  tAnchées.  Pour  les  Dracoas,  il  est 
fmqiie  înipoisîble  de  résumer  en  peu  de  mots,  toutes  les 
diffiérenees  que  présente  sottT#at  diacpre  eepèoe  dans  les  lierâ 
Afen  qu'elle  habite  (i).  Le  Geckon  à  gouttelettes,  de  Timor, 
ébe  dt^  teintes  un  peu  plus  foncées  que  oelui  de  Java.  La 
Grenouille  cancriTore  et  la  Rainette  leucoayatax,  qui  sont 
ihsokunent  i^ntiques  dans  toutes  les  îles  de  la  Sonde*  et 
même  dans  les  iles  Philippines^  s'ékûgneiit,  à  Timor ,  delà 
race  tjpe,  par  un  système  de  coloration  un  peu  divers  et 
forment  ainsi  une  Tariété  loeale  ou  de  climat  constante»  Les 
Najas  des  iles  de  la  Sonde  diffèrent  constamment  par  plusienr» 
caractères  de  ceux  du  Bengale  et  des  iles  Philippines,  b^ 
Cératophrjs  de  Sumatra  forme  une  variété  locale  ou  une  raee 
éirerse  de  orUe  de  Java.  -^  Les  serpens  ne  sont  pas  moins 
riches  en  exemples  de  cette  nature  que  les  autres  ordres  des 
Reptiles.  Nous  voyons  t(oe  les  individus  du  Tortrix  rufii  de 
Gâébes  se  distinguent  de  ceux  du  Bengale  et  de  Java,  par 
00  dos  d'une  teinte  uniforme  et  par  deux  petites  taches  sur 
l'occiput.  Le  Calamar  Oligodon  découvert  à  Java ,  offre  à  Su^ 
matra  une  disposition  des- teintes  un  peu  diverse  sur  le  dos, 
et  Corme  à  Ceyian  et  aux  iles  Phflippines  une  troisième  variété 
locale  très  jolie.  Des  différences  analogues  existent  entre  les 
Coronella  baliodeîra  de  Java  et  de  Sumatra*  Le  Lyvodom  hebe 
de  Java  est  d'une  moindre  taîlte  et  à  teintes  un  peu  diverses 
et  moins  daires  que  ceux  du  Bengale;  les  individus  de  Timor 
restent  plus  petits  que  ceux  de  Java  et  ont  les  teintes  plus 
foncées.  La  belle  Couleuvre  à  queue  noire ,  Coluber  naslanu- 
nis ,  habite  à  Java,  à  Sumatra  et  è  Célèbes  ;  mais  les  individus 
de  la  dernière  De  ont  la  nuque  constamment  ornée  d'un 
inii  angluteux  noir,  tandis  que  ceux  de  Sumatra  offrent  un 
dos  rayé  de  noir.  L'Herpétodryas  oxycéphale  est  d*un  beau 

^i^  Nous  renvoyons  k  \%  troisième  livraison  tic  no»  AbbiUttnfrn ,  «m 
B<'m  «V005  a«sex  aaiptiftii<?nt  Iraih*  et  sujet. 
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Tert  d'herbe  à  Jaya  ;  cette  teiiile  ti#e  sur  le  bran  daiis  les  sujets 
de  Bornéo,  et  ceux  de  Gétèbes  ont  toutes  les  parties  supé- 
rieures d'un  brun  noir  assez  foncé.  Il  sufifira  de  dire  que  le 
Dendropbîs  picta  habite  la  plupart  des  conttées  intertropicales 
de  TAsie ,  depuis^le  Sénégal  jusqu'à  la  Nouvelle-Guinée ,  pour 
faire  deviner  combien  optte  espèee  doit  varier  dans  des  con- 
trées aussi  distantes  Tune  de  l'autre.  Le  Dryophis  nasnta ,  qui 
vient  ordinairement  du  Bengale  et  des  Mariannes  a  fe  veotn 
raie  de  jaune  à  Java.  Le  Dryophis  prasina,  commun  dans 
les  îles  de  la  Sonde^  forme  lin»  variété  locale  à  Câèbes;  le 
Tropidonote  à  taches  en  qomconoe ,  qui  est  un  des  plus  ré- 
pandus dans  rindC)  offre  à  Java  des  tadies  confliienteS|  en 
sorte  qu'il  a  les  partie»  supérieures  rayées  de  noir.  Les  Tro- 
pidonotes  chrysargos  de  Sumatra  sont  distincts  de  ceux  de 
Gélèbes,  et  tous  deux  de  ceux  de  Java;  et  cette  différence, 
produite  par  une  disposition  diverse  des  teintes,  parait  être 
constante  d'après  les  localités.  L'Homelopsis  de  S^neider,  qui 
habite  depuis  les  grandes  Indes  jusqu'à  la  Nouvelle-Guinée, 
offre  dans  ces  lieux  divers  de  nombreuses  petites  disparités, 
mais  dont  le  plus  grand  nombre  paraît  accidentel.  Le  grand 
Python  à  deux  raies  vient  des. îles  de  la  Sonde  et  de  la  Chine; 
il  habite  les  deux  presqu'îles  de  llnde,  l'île  de  Ceyhm ,  et  se 
trouve  jusqu'en  Sénégambie,  vivant  probablement  dans  une 
grande  partie  de  l'Afrique  inter tropicale  f  je  regarde  tous  ces 
Pythons  comme  appartenant  à  la  même  espèce,  mais  j'ignore 
si  plufieurs  naturahstes  ne  trouveront  peut-être  entre  les 
individiu  de  ces  lieux  divers  des  différences  suffisantes  a 
leurs  yeux  pour  établir  pluaieura  sous-espèces ,  ce  qui  aunl 
nécessairement  pour  suite  rétablissement  de  l'espèce  même 
comme  sous-genre.  Les  Élaps  furcatus  et  bivirgatus  offrent  à 
Sumatra  une  distribution  des  couleurs  différente  de  ceux  de| 
Java.  Enfin ,  je  pourrais  remplir  un  livre  à  part,  en  décrivant 
toutes  les  petites  modifications  qu'éprouve ,  dans  ces  terre^ 
diverses ,  chaque  famille  isolée  de  la  même  espèce  d'animauXf 
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Amt  le  nombre  est  si  grand  sur  ce  point  du  globe.  -<-«- 
Chacune  de  ces  terres  produit  cependant  des  espèces  qui  lui 
foot  particulières,  ou  qui  se  trouvent  seulement  sur  plusieurs 
iTeatre  elles.  Tout  le  monde  sait  que  les  îles  de  Sumatra  et 
deBcwnëo  nourrissent  plusieurs  animaux,  et  même  quelques 
ans  de  très  grande  taille;  et  que  ces  mêmes  animaux  ne  se 
trouTent  dans  aucun  autre  point  de  T Archipel ,  ni  même 
à  Java,  qui  produit 'en  revanche  certains  animaux  qui  ne 
paraissent  pas  habiter  dans  les  autres  îles.  On  est  tenté  de 
considérer  la  constitution  géologique  des  terres  comme  dé- 
tenmnaiit  la  distribution  géographique  des  êtres;  mab  lex- 
périenee  nous  démontre,  qu'elle  nest  que  d'une  influenee 
secondaire  ou  indirecte ,  en  ce  qu'elle  modifie  en  général  la 
nature  des  terrains,  ou  parce  qu'elle  détermine  l'âge  de  ces 
terres  ou  îles.  Le  climat,  qui  n'influe  pas  même  toujours  sur 
b distribution  des  végétaux,  ne  présente  ordinairement  aucun 
obstacle  à  celle  des  animaux,  particulièrement  lorsque  les 
aetres  conditions  nécessaires  à  leur  existence  se  trouvent 
léonies,  et  qu'ils  trouvent  pendant  toute  l'année  la  nourri- 
ttue  que  la  natmre  leur  a  assignée  (i).  On  aurait  danc  tort  de 
supposer  qu'un  être  qui  habite  une  contrée  d'origine  volcanique 
oe  puisse  jamais  se  trouver  que  dans  des  terrains  de  la  même 
rature;  ou  que  les  terrains  de  formation  primitive  doivent 
Bounîr  des  espèces  particulières,  etc.  Supposant  même  que 
eda  arrive,  comme  dans  file  de  Java  comparée  à  celles  de 
Smnatra  et  de  Bornéo,  il  faut  tout  au  plus  attribuer  ces  di(E&- 
rentes  à  Tàge  diverade  la  première  île,  et  au  défaut  d'un  terrain 
OQ  d'une  nourriture  propres  à  l'existence  des  animaux.  U  est 

(il  L*orang-oQtan  et  le  Semnopithèque  nasîque,  par  exemple, 
mcot  à  Samatra  et  à  Bornéo  ,  dans  des  Heux  toat-à-fait  analogues  ; 
<l ,  ne  firéqaentant  jamab  des  lieux  d'une  aulre  nature ,  ils  ne  se 
réiMadcDt  pas  sur  toute  Tlle ,  quoiqu'il  n'y  ait  guère  d'obstacles 
^niques  qui  les  eo  empêche  i  il  en  est  ainsi  dé  U  plupart  des 
lûiaax. 
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<lonc  difficile  sinon  impossible  de  classer  ces  terres  |  d*aprês 
leurs  productions,  en  cantons,   ou  de  chercher  à  établir  des 
régions,  comme. on  la  fait  pour  la  distribution  des  plantes  à 
la  surface  de  certains  pays.  Quant  au  Grand  Archipel  indien, 
nous  Terrons  que  les  îles  de  la  Sonde  offreoft ,  dans  leurs  pro* 
ductionSy  beaucoup  de  rapports  avec  b»  parties  avoîsinantes 
du  continent  de  FAsie,  et  même  avec  celles  du  Bengale  et 
des  grandes  Indes.  Les  îles  de  Sumatra  et  de  Bornéo  nour- 
rissent un  bon  nombre  d*amma»ix,  dont  quelques  uns  de 
grande  taille,  ne  se  trouvent  point  à  Java;  mais  il  existe  pour 
les  animaux  de  petite  taille  une  assez  grande  analogie  entre 
la  partie  méridionale  de  Bornéo  et  entre  File  de  Java.  Cette 
dernière  île  produit  plusieurs  animaux  qui  se  trouvent  dans  les 
contrées  méridionales  de  la  Chine ,  et  probablement  ausbi  dans 
la  chune  d'îles  qui  s  étendent  vers  l'Est  jusquà  Timor.  Cest 
dans  la  grande  île  de  Célèbes  que  commencent  à  se  montrer 
plusieurs  formes  damnsaux,  inconnus  dans  les  iles  de  h 
Sonde;  ces  formes  nouvelles  deviennent  plus  nombreuses 
dans  les  Moluques,  et  se  rattachent  à  celles  qui  sont  i»x>pres 
à  la  Nouvelle^Gfttinée,  dont  plusieurs  rappelent  à  leur  tour 
les  productions  hétérogènes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Les  îles 
Philippines  enfin  offrent  de  Tanelogie  avec  celles  de  la  Sonde, 
et  ce  qui  est  curieux ,  c  est  que  l'on  y  observe  plusieurs  ani- 
maux de  Geybm  et  des  grandes  Indes.  En  nous  bornant  aus 
•observations  que  nous  ofirent  les  dasses  des  mammifères  et 
des  Reptiles,  nous  voyons  que  tes  traits  principaux  qnicarac 
térisent  la  Faune  de  ces  îles,  sont  les  soivans.  —  L'île  de 
Sumatra  est  la  seule  de  toutes  les  îles  de  la  Malaiskt,  qui 
produise  TÉléphant;  le  Tapir  de  l'Inde  (i)  se  trouve  aussi  » 

I 

(i)  Il  l'enteod  de  soUméoie  que  les  observations  sur  l'abseoce  de 
oertaÎBS  animaux  daoa  certaines  terres  ne  peaveot  pas  loiyoars  étrd 
regardées  comme  certaines.  Noos  ne  poayons  que  juger^  d*aprèi  fa 
faits  conoosi  et  des  découvertes  nourellcs  a4>pc>rtGront  ssos  douirj 
des  modifications  à  ces  assciiîons. 
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lorneo  et  ces  ontmaiix  habitent  en  niéine  t^nps  le  continent 
ieTAsie.  Le  grand  Cerf  de  Sumatra,  Geryus  hippelaphnsCuv», 
»e  trouve  à  Buméo  et  probablement  aussi  dans  la  presqu'île 
de  Malacca*  LHylobate  syndactyle  et  le  Senmopithèque  me- 
kiopbos  dont  le  flavimanus  ne  parait  pas  différer,  n  ont  été 
trouTés  jusqu'à  présent  que  dans  Vîle  de  Sumatra;  mais  on 
assure, que  le  Lar  de  Baffles ,  Hylobates  Hafflesii ,  auquel  il  faut 
«Clément  rapporter  les  UyK  agilis  et  Tariegatûs,  habite, 
aussi  l'île  de  Célèbes.  Le  Gymnure,  grand  insectivore  ter- 
restre et  le  grand  Gbamats  noir  (Ant.  sumatr.)  n'ont  encore.été 
obsenré  qu'à  Sumatra  ;  mais  le  Rongeur  curieux ,  décrit  par 
M.  Temminck  sous  le  nom  de  Nyctoclepte  et  le  Poro-épic  à 
longue  queue,  habitent  aussi  à  Malacca.  11  parait  que  Hic  de 
Sumatra  a  une  espèce  de  Bhinocéros  à  die ,  si  toutefois  le 
Kbinocxros  de  Bornéo  n'appartient  pas .  à  la  même  espèce»^ 
Plosieiirs  autres  animaux  se  trouvent  en  même  temps  à  Su- 
maira  et  à  Bornéo,  mais  n!ont  pas  été  observés  dans  les  autres 
lies  de  la  Malaisie:  tels  sont  TOrang-outan^  les  Semnopi- 
ihèques  nasicus  «t  cristatus,  l'Innuus  nemestrinus,  le  Felis 
macrooelis,  l'Ursus  malayanus,  qui  habite  cependant  aussi 
Célèbes;  ensuite  plusieurs  Ecureuils,  appartenant  en  partie 
à  des  espcoes  nouvelles,  dont  quelques-unes  se  retrouvent  à 
Malacca,  à  Siam  et  en  Chine;  mais  qui  n  ont  pas  encore  été 
observés  à  Java.  L'fle  de  Sumatra  a  plusieurs  Chéloniens  de 
commun -avec  Bornéo;  mais  les  Sauriens  et  les  Batraciens 
appartiennent  pour  la  plupart  à  des  espèces  qui  habitent 
aussi  Java.  En  jetant  un  coup-d'œil  sur  le  tableau  que  nous 
avons  donné  sur  la  répartition  géographique  des  ophidiens, 
nous  voyons  que  les  serpens  de  Sumatra  habitent  aussi  Java  y 
presque  sans  exception,  et  qu*un  bon  nombre  d*entre 
eux  proviennent  également  des  grandes  Indes  et  de  Bengale* 
Le  Tngonocéphale  de  Wagler  au  contraire  ne  parait  se 
retrouver  dans  aucune  autre  île  de  la  Malaisie  que  Sumatra 
ft   Bornéo,    où    nos    voyageurs    viennent    de    découvrir 
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Tespèce.  Java,  la  plus  belle  et  la  mieux  connue  des  îles  de  la 
Malaisie,  s'éloigne  des  autres  terres  de  ce  grand  Archipel, 
en  ce  qu'elle  produit  plusieurs  animaux  qui  hii  sont  propres, 
tandis  qu'il  y  manque  un  bon  nombre  d'autres ,  qui  sont 
répandus  à  Sumatra,  à  Bornéo  et  même  dans  le  continent  de 
l'Asie.  Il  n'existe  pohit  d'indices  sàrs  que  les  Éléphans  aient 
jamais  -vécu  à  Java;  le  Tapir  des  Indes,  TOrang-ootan,  le 
Semncpiihèque  nasique,  l'Hylobate  sjndactyle,  TOars  des 
Malais,  i'Innuus  nemestrinos,  et  beaucoup  d  autres  animaux 
de  Sumatra  et  de  Bornéo  n'y  habitent  pas.  Il  ne  sy  trouve 
pas  des  Antilopes.  Le  Rhinocéros  à  deux  cornei  de  Sumatra 
y  est  représenté  par  une  espèce  unicorne  très  diverse,  et  qui 
parait  avoir  de  grands  rapports  avec  le  Rhinocéros  du  conti- 
nent de  l'Asie.  Le  Cerf  de  Sumatra  y  est  représenté  par  une 
espècemoins  belle ,  Cervus  Russa;  le  Léopard  de  Sumatra  et  de 
Bornéo ,  Felis  macrocelis ,  par  une  espèce  semblable  au  Léopard 
de  l'Afrique,  mais  à  taches  très  petites,  à  queue  longue  et  à 
taille  moindre  (i),  qui  parait  être  propre  à  l'île  de  Java.  Non 
compris  l'Hylobate  syndactyle  de  Sumatra,  chacune  des  iles 
ou  des  points  principaux  de  l'Asie  intertropicale  parait  nour- 
rir une  seule  espèce  du  genre  Hylobate,  plus  ou  moins  dif- 
férente des  autres.  L'Hylobate  Lar  de  Sumatra  est  repvésenté 

(i)  Je  puis  assarer  que  tous  les  Léopards  de  Tila  de.  Java  appar* 
tienneot  à  Tespèce  appelée  par  M.  Temminck  Felis  pardus  «  et  que  le 
véritable  I^pard  ,  qui  est  répandu  dans  la  plus  graode  partie  de 
TAIrique,  depuis  la  Barbarie  jusqu'au  Cap  de  Bonue  Espérance,  e( 
que  l'on  dit  aussi  habiler  aux  grandes  Indes ,  ne  se  trouve  jamais 
à  Java  ;  mais  il  existe  dans  cette  ile  des  individus  du  pardus ,  dont  h 
queue  est  beaucoup  plus  courte  que  d'ordinaire  et  qaî  se  rapprocbent 
par  ce  point  du  Léopard  oniînaire;  ce  qui  milite  en  faveur  de  TopinioD 
de  considérer  le  Léopard  de  Java  comme  race  ou  variété  locale  de  celai- 
là.  Cette  opinion  se  trouve ,  d'autre  côlé,  renforcée  par  Texislcooe  de 
plusieurs  variétés  locales  on  races  du  Lion  en  Afrique  et  en  Asifi 
du  Léopard  de  TAfrique^  etc. 
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a  Ja?a  par  le  Woii*Wqu,  I]fylobate3  Icuciscua;  celui-ci  ^ 
remplaoé   à  Bornéo  par  «une  race  à  teintes  f4as  foncées, 
FHyL  coDcolor  au  Harlanii.  Aucune  de  ces  espèces  ne  paraît 
jamais  se  trouTer  sur  le  coiuinent  de  Tlode  y  car  les  Hylobates 
que  Ion  a  rapportés  de  Siam  et  de  plusieurs  autres  points  de 
la  presqu'île  au  delà  du  Gange ,  appartiennent  à  lespèce  connue 
M>uslenomdeH7lob.albimanus,  et  qui  est  le  grand  Gibbon  de 
Buifonou  leyéritable  Lar  deGmelin.  Des  deuxSemnopithèque^ 
communs  dans  File  de  Java,  lun,  le  Semnop.  mitratus,  est 
propre  à  cette  ile  y  mais  on  observe  à  Siam  un  Singe  tout-à-fait 
analogue  mais  à  teintes  un  peu  plus  foncée ^  l'autre,  le  Senui. 
maurus  n'a  pas  non  plus  été  observé  sur  aucun  autre  point 
du  g^obe,  mais  cette  espèce  est  évidenmient  remplacée,  i 
Sumatra  et  à  Bornéo^  par  le  Semnop.  cristatus  ou  prui- 
nosus,    qui    ne  parait   différer  du  maurus   que  par   son 
pelage  mêlé   de    grisâtre.    Une   troisième  espèce  que  l'on 
dit  exister  dans  la  partie  orientale  de  Java ,  mais  que  nous 
n avons  jamais    reçu    de    cette   île,   le   Semn.  auratus  (i) 
ou    pyrrhus    paraît    appartenir   à    une  espèce    qui    habite 
lile  de  Bornéo.  Java  est  beaucoup  moins  riche  en  Écureuils 
que  les  autres  îles  de  la  Sonde;  on  y  trouve  les  Sciurus 
bioolor,  nigrovittatus,  insignis  et  melanotis,  et  aucune  des 
espèces  que  nous  venons  de  nonuner  n'est  propre  à  cette 
île.  Les  Tupajas  n'y  atteignent  pas  la  foi:;te  taille  de  ceux 
de  Bornéo  et  de  Sumatra.  Le  Tigre  royal,  qui  ne  parail 
pas  habiter  Bornéo  ni  aucune  autre  ile  de  la  Malaisie,  à  l'ex- 
ception de  Sumatra,  y  forme,  comme  dans  cette  dernière 

(i)  La  liftée  jaunâtre  de  ce  «ioge  est  éTidemment  périodique,  ou 
pcQt-étre  due  à  une  différence  sexuelle.  L'iodividu  du  Masée  de  Paris 
préKote  des  indices  de  llapparition  de  poiU  noirs  sur  les  extrémités; 
sou  co  avons  au  Musée  dans  la  livrée  de  passage  ;  d'autres  sont 
tooi-a-fett  noirs,  à  reiception  d'une  raie  jaune  sur  la  partie  interne  des 
pieds  et  sous  la  queue. 
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fie  ane  yairiëté  lootie  à  poils  très  ras  ;  ei  cette  vaiiété  fonne 
rextréme  opposé  de  celle  du  Nord  de  l'Asie,  à  laquelle  le 
pelage  bien  fourni  donne  une  apparence  toute  direrse  (i). 
Ltle  de  Java  nourrie  un  beau  sangKer  de  très  forte  uille , 
Sus  Tcrrucosus,  assez  divers  de  Tautre  espèce,  Sus  viua- 
tus,  qui  h$ibi te 'également  Java  et  presque  toute  la  Ma- 
laisîe.  Un  des  quadrupèdes  les  plus  remarquables  de  Tile  de 
Jaya  est  le  Buffle  sauvage,  le  Bantrng  des  indigènes,  qui  se 
trouve  probablement  aussi  à  Bornéo  et  à  Sumatra,  et  qui 
ne  parait  guère  différer  du  Gaour  (Bos  fronlalis  ou  sjrlhe- 
tanus)  du  Bengale,  dont  il  forme  probablement  une  race  (a). 

(i)  £d  comparant  dans  ootra  Musée  Ifs  individus  du  Tigre  de  la 
Corée  (G>rai)  à  ceux  de  Java,  on  peut  se  convainere  des  eCfets  de  ocUe 
influence  du  eltmat,  parti culièrement  en  examinant  la  grosseur  reUtiu 
4e  la  queue:  dans  les  premiers  ce  membre  parait. être  de  la  groiseor 
d'un  bras  ^  dans  ceux  de  Java  il  a  celle  d'un  fort  pouce  d'homme.  — 
(a)  Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  le  Bceuf  domestique  des 
lies  de  la  Sonde  appartient  à  une  espèce  toute  différente  de  cette  espèce 
sauvage.  Le  premier,  que  Ton  y  désigne  sous  le  nom  de  Carbau ,  et  qui 
est  retourné  à  l'état  sauvage  à  Sumatra,  descend  évidemment  deTAriri 
ou  baffle  sauvage  de  Tlndoustan ,  ce  qui  fait  supposer  avec  raiion,  qae 
rintroduction  de  ce  buffle  aux  Iles  de  la  Sonde  remonte  à  celte  époque 
reculée,  de  laquelle  date  Tintroduetion  de  la  culture  dorix,  que  l'on 
dit  avoir  été  également  apportée  de  TlndooiUn.  Quoiqu'il  en  soit, 
l'observation  que  nous  venons  d'énoncer  nous  prouve ,  que  l'étude  de  la 
répartition  des  animauxdofnestiques  peut  servira  éclairer  plusieurs  poiou 
obsoura  dans  l'histoire  du  genre  humain,  et  qu'elle  peut  contribuer 
à  nous  faire  connaître  l'état  de  civilisation  des  habitans  primitifs  de 
l'Ile  de  JaTa,  que  l'on  croit  avoir  joué  autrefois  un  râle  si  important. 
(Voir  les  travaux  de  Crawfnrd,  et  l'ouvrage  de  W.  von  Bumbcidl,  intitulé: 
Vèer  die  Kam^pracAe.)  Un  autre  fait  non-moins  curieux  que  odai 
dont  BOUS  venons  de  parler,  c'est  que  le  Buffle  de  lltalie,  apporté  ce 
Europe  dans  le  moyen  igc,  parait  également  descendre  de  œméme  Anii, 
qui  serait  alors  répandu  depuis  la  Chine  jusqu'en  A^byssiaie  et  en  Italie;  en 
deuxfaitsproavés,on  aurait  un  point  de  comparaisoB  assec  cnrieux  pour 
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Four  les  oiseaux  nous  nous  bornons  à  remarquer  que  ie 
hon  sauvage  représente  à  Java  TArgos  de  Sumatra  el  de 
Bornéo;  le  grand  Buoeros  de  celte  ile  (Buceros  lunatus) 
forme  une  race  diverse  du  véritable  Buceros  Rhinocéros  de 

tlnJîer  l'infitteDce  des  climats  divers  sur  les  anînuiux  qui ,  dans  la 
nce  d'Europe  ,  se  serait  particulièrement  concentrée  sur  la  courbure 
lies  cornes  et  sur  les  cavités  du  front,  phénomènes  d'ailleurs  très 
ordiQaires.c1iez  les  animaux  domestiques. -«>  Quant  à  notre  Bœuf  domes- 
(iqae  dix  reste  de  l'Europe ,  auquel  parait  aussi  appartenir  )a  race 
lionestiqae  au  Japon,  et  qui  a  été  répandu  dans  presque  toutes  les 
cûotrées  du  globe,  «iepuia  la  découverte  de  l'Amérique  et  l'ouverture 
iTao  passage  par  mer  aux  Indes;  quant  à  ce  boeuf,  dis«je,  on  a  des 
raisons  de  croire  qu'il  est  également  venu  des  Indes  dans  les  temps 
I»  plus  recttlét;  ces  raisona  sont:  l)  que  le  Zébo,  le  Boeuf  domestique  le 
plus  cooimun  dans  le  continent  de  TAsie,  que  l'on  transporte  aujouid'hoi 
roame  nos  bâtes  à  cornes,  quelquefois  à  Java  et  dans  d'autres  contrées^ 
appartient  sans  doute  à  la  même  espèce  que  notre  Bosaf,  et  qu'il  forme  la 
Tariété  produite  par  TinOuence  do  climat  dans  les  contrées  chaudes; 
%'  que  le  Bœuf  des  anciens  Grecs  et  Romains  parait  avoir  été  le  même 
que  notre  Bœuf  domestique;  enfin,  que  le  seul  Buffle  qui  vive  ea 
Eoropo  à  l'eut  sauvage,  forme  une  espèce  totalement  diverse  de 
notre  Beeuf ,  et  que  l'on  poarraîi  plutôt  rapprocher  du  Bison  de 
l'Amérique  du  If  ord.  A  moins  d'adopter  l'hypothèse  que  nos  bétea  à 
oomes  soient  descendues  de  l'espèce  éteinte  aujourd'hui,  et  connue 
wos  le  nom  de  Bos  prîniigenîus,  on  serait  forcé  jàe  chercbior  on^ 
noe-mère  pour  notre  bœuf  parmi  Us  espèces  sauvages  des  IndeSb 
J'avais  fixé  depuis  longtemps  mon  attention  sur  le  Gaour,  maia  oe 
connaissant  par  l'autopsie  que  la  race  de  Java,  je  n'ose  rien  décider, 
et  j'avance  cette  supposition  seulement  dans  le  but  de  fixer  l'aUentioo 
des  naturalistes  et  df  a  voyageurs  sur  ce  point  intéressant*  On  dit  qu'il 
existe  dans  Tlndoustau,  à  l'étal  sauvage,  une  race  de  Bnf fie  bâUnrde, 
produite  par  l'aocouplemeot  du  Gaour  et  deTArai.  — -  JL'origine  de  notre 
chien  domestique  pourra  peut  être  oontriboei*  à  jeter  de  la  lumière  sur 
ostte  de  notro  bœuf.  On  sait  qu'en  démontrent  l'impossibililé  de 
1  identité  du  loup  ou  du  renard  avise  notre  chieu,  on  est  du  moios 
pnenu  au  résultat  que  notre  chien  n'est  pas  d'origine  Ettropéenue; 
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Sumatra  et  de  Bornéo i  etc.  Pàimi  les  Reptiles,  cest  le 
Tripnyx  étoile,  qui  n'a. encore,  été  observé  dans  aucune 
autre  des  îles  de  la  Sonde  qua  Java,  où  yit  également  le 
TrionyxsubplanuSy  qui  est  la  seule  espèce  connue  du  genre 
à  Bornéo  y  à  Sumatra  et  à  Malacca.  L*Émys  trijuga  (i)  parait 
propre  à  Tîle  de  Jayai  ainsi  quun  petit  nombre  de  Reptiles 
Sauriens  et  Batraciens,  mais  qui  appartiennent  tous  à  des 
espèces  de  petite  taille.  Un  fait  eurieuz  est  que  deux  des 
espèces  les  plus  remarquables  du  genre  Trigonocépbale, 
(Tcigonoc  punîceus  et  rhodostoma)  n'ont  été  observées  ju^ 
qu'à  présent  qu'à  Java;  tandis  que  le  Trigonocéphale  vert, 
si   commun    aux  grandes  Indes,  au  Bengale,  à  Sumatra, 

msk  on  a  cherché  en  vain  de  trouver  une  race-mère  pour  ce  caraifore. 
Je  n*hésîte  pat  à  adopter  pour  telle  le  chien  sauvage  des  hautes  bmo- 
tagnes  dn  continent  de  TAsie,  dont  on  nous  a  adressé  des  individus  de! 
Bengale,  qui  se  trouve  aassi  à  Sumatra,  à  Java  et  à  Bornéo,  et  qoe 
Ton  a  nommé  Canis  rutilans,  sumatranos  et  javanicos.  En  prenaot, 
pour  faire  la  comparaison ,  le  chien  domestique  du  Japon ,  ou  méiM 
notre  chien  de  berger,  races  qui  ont  le  moins  dégénéré,  on  voit  qu*il 
existe  une  telle  analogie  entre  ces  animaux  et  le  chien  sauvage  d«i 
Indes  qu'il   est  presque  impossible  de  douter  de  leur  identité;  ili 
n*exbte  pas  même  des  différences  sensibles  entre  les  squelettes  île, 
ces  animaux,  et  leurs  crânes  se  ressemblent  au  point  de  s'y  méprendre:! 
cette  même  observation  peut  s'appliquer  au  crftne  du  chien  des  Esqui- 
maux. -»  Noa  poules  enfin  proviennent  sans  doute  des  Indes ,  tiooa 
de  la  poule  sauvage  de  Java ,  du  moins  d'une  race  analogue  du  conti- 
nent de  l'Asie.  -^  Je  finis,  regrettant  de  ne  pouvoir  développer  les 
observations  que  je  viens  de  communiquer,  en  publiant  des  recherches 
étendues  que  m'offrent  les  nombreux  matériaux  réunis  dans  les  galeriei 
du  Musée  des  Pays-Bas,  où  l'on  peut  constater  par  l'autopste  ce  qtte 
je  viens  d'avancer.  —  (i)  On  trouve  à  Pondichéry  une  espèce  analogac, 
mais  à  tète  beaucoup  moins  grosse,  que  M.  Bibron  prend  pouris 
véritable  trijuga  de  Schweigger  :  Boie  se  serait  donc  trompé  en  sppli- 
quant  dans  l'Erpétologie  de  Java,  cette  épithète  à  l'espèce  javansise, 
qu'il  faut  alors  c<msidérer  comme  nouvelle. 
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et  à  Timor,  n'existe  pas  clu  tout  à  Java.  Les  Boïiga.rèSy  (ftii 

U)itent  Geylan,  les  grandes  Indes  et  le  Bengale,  ne  parais^' 

sent  pas  se  rencontrer  dans   aucune  autre  des  îles  de  la 

Sonde  que  dans  Java.  —  Bornéo,  la  pi  us  grande  des  îles  de 

b  Malaisie,  n'était  guère  Connue  sous  le  rapport  de  l'histoire 

mtureile  avant  les  voyages  que  M.M.  Diard,  Korthals  et 

MûUer  ont  fait  dans  Tinterieur  de  cette  terrew    L'Éléphant 

De  paraît  pas  y  habiter  ;  mais  on  y  trouve  )e  Tapir  des  Indes , 

et  on  a  des  preuves  certaines  de  Texistenoe  d'un  Rliinocéros, 

quoiqu'oo  ignore  à  quelle  espèce  il  appartient  Bornéo  a  en 

commun   avec  Sumatra,  l'Orang-Outan,  les  Semnopithecus 

usicus  et  cristattts ,  le  Felis  macrocelis ,  Tlnnuus  nemestrinus, 

TArgos  etc.;  Iflylokate  de  cette  île  se  rapproche  tellement 

de  celui  de  Java ,  qu'on  ne  saurait  le  regarder  Comme  une 

tsfèœ  particulière;   il  s'y  trouve  un  Semnopithèque  voisin 

ttd  pyrrhua  de  Java;  le  grand  Cerf  appartient  à  lliippelaphus 

de  Sumatra ,  et  on  a  aussi  observé  à  Bornéo  TUrsus  malayanusl 

LesBiammifères  propres  à  cette  île  paraissent  tous  appartenir 

ides  espèces  nouvelles  de  petite  taille,  et  on  y  voit  déjà 

plusieurs  animaux  curieux,  dont  la  véritable  patrie  est  les 

Moluques:  tels  sont  parmi  les  Mammifères,  le  Tarsius;  parmi 

les  Reptiles,  le  Basilic,  et  d'autres  (t).  —  C'est  dans  l'île  de 

Cëlèbes  que  commencent  à  se  montrer  des  formes  d'ani- 

fBÊïtx  toutes  particulières,  ou  des  espèces  dont  on  ne  trouve 

iocune  trace  dans  les  îles  de  la  Sonde  :  ce  sont  les  Pbalangers, 

kBabynissa,  rHarpye,leGéphalote,  les  Mégapodes,  F  Antilope 

tdebica,   les  Scinques  éméraude   et  à   queue  bleue  etCr, 

imoiaux  dont  le  plus  grand  nombre  habite  aussi  plusieurs 


(i)  M.M.  Mûller  et  RortbaU  viennent  d'arriver  ea  Europe  avec 
•oe  partie  des  riches  collections  formées  dernièrement  par  eux  à 
«méo;  je  regrette  de  n'avoir  pu  en  faire  usage  pour  mon  travail; 
■w  j'ai  profité  des  communications  verbales  que  ces  messieurs  ont 
voulu  me  faire. 


i6 


842  DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE 

des  ile$  voisines  peu  connues,  les  Moluques,  ou  même, 
comme  le  petit  Scinque  à  queue  bleue  ^  jusque  dans  la  mer  du 
Sud.  On  remarque,  parmi  les  serpens  de  Célèbes  un  bd 
ErpétodrjaSi  (Herp.  Dipsas),  et  le  Dipsas  irr^ularis  qui  se 
trouve  également  à  Amboine;  plusieurs  autres  espèces  sont 
absolument  les  mêmes  qu*à  Java  ou  à  Sumatra;  mais  quelques 
une  d'entre  elles  forment  des  variétés  locales  constantes^ 
quoique  seulement  distinctes  par  une  disposition  un  peu 
divei^e  des  teintes:  h  ce  nombre  appartiennent  le  Tortrii 
rufa,  le  Goluber  melanurus,  TErpétodryas  oxycéphale,  le 
Dryiophis  prasina,  le  Dipsas  dendrophile  et  le  TVopidonotus 
chrysargus.  —  Des  Moluques,  il  n'y  a,  à  propreroeot 
parler  I  que  Tile  d^Amboine,  dont  les  productions  sont  wi 
peu  connues.  On  y  voit  trois  ou  quatre  espèces  de  serpens 
qui  se  trouvent  aussi  à  Java;  mais  il  ne  paraît  pas  quoa 
retrouve  dans  les  îles  de  la  Sonde  le  Lyoodon  modestus ,  le  Boft 
carinata,  le  Dendropbis  rbodopleuron  nile  Python  amethysti- 
nus»  —  Timor  est  en  quelque  sorte  intermédiaire ,  ptf 
rapport  à  ses  productions,  entre  Java  et  les  Moluques:  onj 
trouve  beaucoup  d*animaux  de  cette  première  ile,  taa<lis 
qu'il  y  en  existe  un  bon  nombre  qui  vivent  aussi  dam 
TArchipel  que  nous  venons  de  nommer.  Le  Python  deT^mof 
est  peut-être  divers  de  celui  d'Amboine;  on  y  a  découvert  ua 
Homalopsis  très  curieux^  (Hom.  leucobalia);  le  Lycodon  hebi 
de  cette  île  a  les  teintes  plus  foncées  que  la  variété  de  Ja^a) 
et  le  Goluber  radiatus  est  représenté  à  Timor  par  une  espèd 
analogue  mais  diverse  (Col.  subradiatus).  —  LaNouyelle« 
Guinée  avec  les  îles  adjacentes,  tout  en  montrant  plus  o« 
moiqs  d'analogie  avec  les  autres  îles  de  la  Malaisie^  se  rap 
proche  de  l'autre  côté  de  la  Nouvelle  Hollande,  parla  présent 
de  certains  animaux,  tels  quelesPétaures,  les  Kangoroos,  les 
Péramèles,etc.  M.  MiiixBBy  a  découvert  un  Zonure  trèscurieutt 
un  Acontias  presque  aveugle,  un  Typhlops  à  formes  dispi» 
rates,  une  Rainette  cornue  très  remarquable, un  Cératophiyi 
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BoiTeaiiy  un   tfonitor  très  beaU|  à  formes  élancées  et  i 

tantes  rertes,  un  Scincjue  à  formes  anomales,  et  plusieurs. 

astres  Reptiles  très  jolis  et  inconnus.  Il  y  existe  aussi  plu- 

fleors  espèces  nouvelles  de  serpens,  comme  le  Tropidonotu» 

pctaratus^FElaps  Mûlleri,  espèces  qui  se  trouvent  également  à 

Waigion.   —  Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  sur  les  îles 

Philippines,  dont  on  ne  connaît  en  fait  de  zoologie  qu'un 

petit  nombre  d'objets,  recueillis  dans  les  environs  de  Manille 

dans  Ffle  de  Luçon,  et  dont  l'étude  donne  cependant  lieu  à 

Tobservation  curieuse,  qu'il  existe  une  grande  analogie  entre 

certaines  productions  de  cette  île  et  de  celle  de  Geylan:  ce  £dt 

est  très  frappant  du  moins,  par  rapport  aux  serpens,  dont 

fiosieurs  espèces  n'ont  été  observées  que  dans  ces  deux  îles, 

le  Naja  des  îles  Philippines  appartient  à  la  variété  ordinaire 

4q  N.  tripudians,  qui  habite  les  grandes  Indes  et  qui  est  con- 

flamment  diverse  de  celle  des  îles  de  la  Sonde.  On  trouve, 

m  revanche,  dans  les  îles  Philippines ,  plusieurs  animaux  qui 

i'existent  probablement  pas  à  Ceyian  ou  au  Bengale:  de  ce 

iombre  sont  le  Basilic,  le  Monitor  bivittatus  et  d'autres. 

La  Nouvelle-Hollande  étant  trop  peu  connue  et  les 
•kjets  d'histoire  natureHe  que  l'on  apporte  de  ce  pays  en 
Bnrope,  étant  presque  toujours  rassemblés  sur  les  mêmes 
foints,  il  est  difficile  de  rien  dire  sur  la  répartition  des 
anmanx  dans  cette  grande  île.  D'ailleurs,  tout  le  monde 
i  entendu  parler  des  productions  singulières  de  cette 
loatrée  (i),  dont  un  petit  nombre  habitent  aussi  à  la  terre 
it  Diemen,  présentant  quelquefois ,  dans  ces  diverses  locali- 
tés des  différences  semblables  '  à  celles  qu'on  observe  entre 
les  mêmes  animaux  de  plusieurs  points  de  l'Archipel  des 
Ue&  Pour  les  serpens,  la  Nouvelle-Hollande  produit  presque 

(i)  Les  KaD£;oroos,  l'Omit horhinque,  rÉcbidne,  les  Phascaloroyt  et 
Aaoobrctosy  les  Dasyurus,  le  Thylacious,  la  Maeoure,  l'Eineu^ 
■  n^llttres ,  «t  plusieurs  autres. 
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sans  exception  I  des  espèces  particulières^  dont  la  plu- 
part appartiennent  à  la  fiamille  des  serpens  venimeux; 
on  n*y  a  pas  encore  observe  des  serpens  aquatiques.  La 
distribution  des  autres  Reptiles  dans  ce  continent  noSre 
tiea  de  curieux;  mais  il  mérite  d'être  rappomcté,  quil 
n'y  exista,  à  Texoeption  des  espèces  marines^  qu'un  seul 
Cbâonien^  l*Émys  longicollis;  l'absence  de  tortues  t«^ 
restres  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'on  en  trouve  ua 
nombre  considérable  dans  la  pointe  méridionale  de  TAfrique, 
contrée  qui  offre  plusieurs  rapports  avec  la  Nouvelle- 
Hollande.  Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  les  innombrables 
îlots  qui  sont  dispersés  dans  le  grand  Océan  pacifique,  oe 
paraissent  pas  produire  de  serpens.  Les  Mariannes  cepen* 
dant  font  exception  à  cette  règle  générale,  et  Dxurta 
parle  de  serpens  verts  qu'il  dit  avoir  vu  dans  les  ilei 
Galapagos. 

Nous  voici  arrivés  à  l'Amérique,  qui  ne  laisse  pas  ds 
présenter  plusieurs  faits  curieux  par  rapport  à  la  distriboi 
tion  des  animaux.  Cette  partie  du  Monde  est  naturelleiiiei4 
ditisée  en  deux  grands  continens,  dont  chacun  offre  uni 
Faune  particulière;  mais  TAmérique  centrale  composée  dii 
la  langue  de  terre  étendue  qui  réunit  ces  deux  conûoens, 
et  des  îles  adjacentes,  nourrit  un  grand  nombre  dani» 
maux,  qui  ont  pour  patrie  Tune  ou  l'autre  de  ces  deul 
grandes  presqu'îles.  Quelques  espèces  d'animaux  cependaiA 
sont  les  mêmes  dans  les  deux  Amériques.  D'autres,  coiat 
muns  dans  l'Amérique  du  Nord,  se  retrouvent  sous  k 
même  latitude  australe  dans  l'Amérique  du  Sud,  ou  11 
forment  quelquefois  des  variétés  de  climaL  Un  graol 
nombre  d'espèces  qui  habitent  ce  premier  continent  $t 
trouvent  jusqu'en  Mexique  et  dans  les  Antilles;  tandis  quil 
y  en  a  plusieurs,  communes  dans  l'Amérique  du  Sud,qw 
sont  répandues  vers  le  Nord  jusqu'en  Floride  et  dans  h 
Louisiane,  où  elles  forment  souvent  des  variétés  de  climal 
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Un  remarque  même  quelquefois  des  différences  locales  entre 
les  animaux  de  contrées  moins  éloignées  que  celles  que  je 
ncns  de  citer,  comme  par  exemple    le  Brésil  et   Surinam 
«  en  général  les  Guyanes.  Enfin ,  les  animaux  des  terres 
ànées  à  la  pente  occidentale  des  Cordillères  diffèrent  sou- 
TCDi  spécifiquement    de   ceux    du    Brésil ,  mais    certaines 
espèces  sont  les  mêmes  dans  ces    deux  contrées,  ou  bien 
elles  n  y  présentent  que  de  légères  variétés.  —  L'Amérique 
«lu  Sud  produit  d'abord  ce  grand  nombre  de  Singes ,  dont 
la  race  na  pas  encore   été   observée  dans  l'Amérique  du 
Xord;  et  ces  Singes,  dont  la  même   espèce  vit   quelque^ 
fois  sur  une  étendue  de  terre  de  plus  de  vingt  degrés  de 
latitude,   doivent    nécessairement  montrer    dans   des  lieux 
aussi  distans,  des  différences  plus  ou  moins  sensibles ,  dues 
particulièrement  à  Tinfluence  du  climat  (i).  Un  assez  gran^ 
Eombre  d'autres  animaux  de  TAmérique  du  Sud  n  ont  pas 
«core  été  observés  jusqu'à  présent  dans  la  presqu'île  sep- 
icnu-jonale  du  nouveau   continent  :  tels  sont  le  Lama ,  que 
Ion  pourrait    appeler    le    Chameau   du    Nouveau   Monde, 
«ûraal    originaire  des   Cordillères  qui   forme,   dans  l'état 
*le  domesticité  ces  nombreuses  races,   distinctes  par   leur 

Il  C'est  un  fait  avéré  que  plusieurs  singes  du  Sud  du  Paraguay 
(logent  de  poil  à  certaines  époques  de  Tannée,  pour  se  revêtir 
'qq  pelage  mieux  fourni  d'une  ou  espèce  de  robe  d'hiver,  ce  qui  n'a 
1»  lieu  à  l'égard  des  individus  de  la  même  espèce  qui  vivent  sous 
^Dateur.  Ajoutons  à  cela  d'abord  les  cbangemens  presqu'incroya> 
''^qu'éprouvent  certaines  espèces  de  singes  avec  l'âge,  et  ensuite 
'B  diflereoces  qui  existent  ordinairement  chez  ces  animaux  entre  les 
^^^t  et  on  pourra  se  faire  une  idée  des  difficultés  qui  se  présentent 
^  s  occupant  de  l'étude  de  ces  animaux.  Je  ne  puis  asseï  recom> 
^^àef  aux  naturalistes  de  cabinet  la  lecture  des  précieux  ouvrages 
T^  nous  a  laissé  feu  Rengger,  dont  j*ai  en  souvent  occasion  de 
^«'^ar les  observations,  sur  les  nombreux  matériaux  qu'ofïre  le  Musée 
^  PaysBas. 
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couleur  diverse,  et  dont  on  a  fait  plusieurs  espèces  (t); 
puis  le  Tapir  de  l'Amérique ,  les  Porc-épics  à  queue  pre- 
nante,  les  Tatous;  les  Paresseux,  les  MjrméGophages,  les 
Chinchillas ,  les  Nasuas  que  je  rapporterais  volontiers  tous  à 
la  même  espèce  (2);  les  Çavias,  l'Autruche  de  rAmérique, 
etc.  Plusieurs  autres  animaux  se  trouvent  jusqu'au  Mexique 
et  même  dans  les  parties  méridionales  de  l'Amérique  du  Nord: 
tels  sont  le  Lion  d'Amérique  (Felis  concolor);  le  Jagouar,  I 
(Felis  onça) ,  dont  la  longueur  de  queue  parait  très  variable 
suivantes  les  individus;  les  Mouffettes ,  Viverra  putorius  ei 
niephitis  (3)  etc.  Uexiste  très  peu  d'animaux  qui  soientlesméme» 
dans  les  deux  Amériques;  conune  par  exemple ,  le  Lièvre, 

(i)  Mes  recherches  à  ce  sujet  m'ont  démontré  à  l'évidence  qa^il  fiut 
réduire  toutes  les  variétés  de  cet  animal  à  une  seule  espèce ,  le  Luna 
rouge.  •«-  (2)  On  ne  rencontre  guère  deux  individus  de  Nasuas,  qui 
se  ressemblent  parfaitement,  ce  qui  empêche  d'appliquer  pour  la  déter- 
mination des  espèces  aucun  des  caractères  que  les  naturalistes  ont  assigna 
aux  deux  principales  espèces  de  ce  genre ,  non  pas  même  ceux  tiits 
du  crâne,  dont  la  forme  éprouve  des  changemens  avec  l'âge.  On  objec- 
tera peut-être  que  ces  deux  espèces  ont  une  manière  de  vivre difîeren'e, 
objection  que  j'ai  souvent  été  obligé  de  réfuter  par  la  simple  obier- 
vatioD,  que  beaucoup  d'animaux,  parvenus  à  un  certain  a^e,  adopttDk 
un  genre  de  vie  divers:  les  jeunes  vivant  ordinairement  en  société  d; 
entreprenant  des  courses  plus  ou  moins  distantes,  tandis  que  les  vieoi 
s'isolent  pour  se  retirer  dans  les  grandes  forêts  ou  les  contrées  montA^ 
gueuses.   On  pourrait  comparer  à  ces  habitudes  celles  des  oises 
de  passage,  chez  lesquels ,  on  le  sait,  les  jeunes  se  séparent  tooj 
des  adultes,  pour  entreprendre  des  voyages  lointains.   Je   prie  ) 
naturalistes  voyageurs,  de  fixer  leur  attention  sur  ce  point  inl 
sant  dans  les  habitudes  des  animaux.  —  (3)  Toutes  les  prétend 
espèces  de  ce  genre  que  j'ai  vues  paraissent  se  rapporter  à  une  sr 
espèce ,  dont  le  pelage  noir  varie  souvent  au  brimâtre  et  dont  les 
blancbesse  trouvent  plus  ou  moifu  larges,  selon  lesindividtts,ou  aunq 
quelquefois  presque  totalement ,.  particulièrement  dansies  jeunes,  doi 
on  nous  a  envoyé  des  sujets  sous  le  nom  de  Mostela  leucaucbcn. 
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Upus  ammcanus  et  brasilieosis.  Enfin  il  y  en  a  qui  se  re- 
présentent dans  les  deux  Amériques,  toutefois  en  appartenant 
ailes  espèces  diverses:  tels  sont  les  Cerfs,  plusieurs  Chiens, 
lesProcyons,  les  Didelphes,  etc.  Il  convient  de  citer  comme 
uD  fait  très  remarquable  que,  dans  une  contrée  couverte 
(i  épaisses  forêts  et  d*une  étendue  immense,  conune  Test  le 
B'ésil,  il  ne  parait  exister  qu'une  seule  espèce  d'Écureuil, 
leSciurus  aestuans;  ce  fait  est  d'autant  plus  remarquable, 
quon  y  observe  un  grand  nombre  de  Reptiles  qui  vivent 
it>ntinuellement  sur  les  arbres,  comme  des  Rainettes,  des 
Leguans,  des  Anolius  etc.;  et  quil  existe  plusieurs  espè- 
ces d'Écureuils  dans  rAmérique  du  Nord  (i).  L'Amérique 
du  Sud  nourrit  un  nombre  assez  considérable  d'animaux 
aquatiques,  particulièrement  parmi  la  classe  des  Reptiles, 
mais  c'est  encore  un  fait  assez  remarquable,  qu'il  n'existe 
parmi  ce  grand  nombre  de  tortues  d'eau  douce  aucune 
espèce  du  genre  Trionyx,  que  Ion  pourrait  appeler  tortues 
Aquatiques  par  excellence,  et  dont  il  se  trouve  une  espèce 
(laos  FAmérique  du  Nord*  Par  rapport  aux  grands  mammi- 
fères, ceux  de  l'Amérique  du  Nord  sont  presque  tous 
difFéreDS  de  ceux  de  la  presqu'île  méridionale  du  Nouveau- 
Monde ,  et  ont  souvent  une  grande  affinité  avec  ceux  de 
l'Europe ,  appartenant  ordinairement  aux  mêmes  genres.  On 
?  voit,  par  exemple,  deux  espèces  de  bœuf  dont  l'un,  le 
Bison,  parait  être  assez  voisin  de  l'Unis  ou  Bison  d'Europe; 
il  s  y  trouve  des  Elans  et  des  Rennes,  divers,  à  ce  qu'il  parait 
de  ceux  d'Europe;  les  Loups  (Canis  nubilus  et  latrans)  ne 
forment  probablement  que  des  variétés  locales  de  ceux  de 

(i)  L'une  des  espèces  de  cette  oooU'ée,  leSciarus  capistratus  et  caro- 
liocoiis,  est  très  remarquable  par  les  nombreuset  variétés  qu'elle  forme  : 
ii  y  CB  a  de  blancs»  de  noirs,  de  gris,  de  bmns ,  enfin  de  toutes  couleurs. 
L'espèce  parait  habiter  jusqu'au  Mekique  :  comparer  le  Scioriis 
l^ypoxanthus  de  Lîchtenstein. 
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l'Europe  ;  le  Castor  de  l'Amérique  du  Nord,  au  contraire ,  offre 
des  différences  spécifiques  avec  le  nôtre  ;  de  trois  ours  qui  y 
habitent,  deux  ,  (Ursus  ferox  et  americanus) ,  sont  propres  à 
cette  presqu'île ,  le  troisième  est  le  même  qu  en  Europe;  on  y 
voit  ce  grand  nombre  de  Spermophiles,  dont  quelques-uns 
ressemblent  assez  aux  espèces  d'Europe  et  d'Asie  ;  les  Mar- 
mottes, le  Renard  commun ,  le  Lynx  ordinaire^  le  Glouton  de 
l'Amérique  du  Nord  n'y  différent  guère  de  ceux  d'Europe , 
mais  le  Blaireau  du  Labrador  s'éloigne  considérablement  du 
nôtre.  I^e  Scalops  et  la.Condylure  y  représentent  nos  taupes  et 
nos  Desmans.  Enfin ,  les  hautes  montagnes  qui  s'étendent 
le  long  delà  côte  occidentale  de  l'Amérique  du  Nord  ,  produi- 
sent plusieurs  animaux  très  curieux ,  dont  nous  ne  citons  que 
les  Antilopes  furcifer  et  montana.  Quant  aux  Reptiles,  cette 
grande  presqu'île  offre  un  nombre  bien  grand  de  tortues 
aquatiques  des  genres  Emys  et  Trionyx;  mais,  à  Texception 
des  parties  méridionales,  il  n'y  existe  pas  de  tortues  terres- 
tres, ou  plutôt,  l'animal  qui  doit  les  remplacer,  TEmys  clausa. 
est  uneespèce  intermédiaire  entre  les  tortues  aquatiques  et  le5 
terrestres.  Les  Reptiles  sauriens  s'y  trouvent  en  très  petit  nom- 
bre, comparativement  à  ce  que  l'on  observe  dans  l'Amérique  du 
Sud ,  et  on  n'y  voit  guère  des  espèces  qui  habitent  les  arbres. 
Les  batraciens,  au  contraire ,  y  sont  très  communs  «t  c'est  la 
que  Ton  trouve  cette  grande  quantité  de  Salamandres  (i) ,  et 
ces  batraciens  singuliers,  que  l'on  prendrait  volontiers  pour 
des  larves  de  Salamandres  ou  pour  des  animaux  incomplets , 
et  que  l'on  peut  comparer  à  notre  Protée  d'Europe;  mais 
les  Bombinators  n'ont  pas  encore  été  observés  dans  l'Amé- 
rique du  Nord.  —  En  comparant  entre-ellcs  les  espèce» 
de  Reptiles,  ou  plus  particulièrement  les  serpens  des  deui 

•  1  )  Les  Salamandres,  propres  aux  régioos  tempérée»  d«  lliémisplièrr 
boréal  ,  et  les  Cécile»  qui  habitent  sous  les  tropique»,  paraissent  se 
remplacer  dans  ces  deux  zones. 
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pide»  presqu'îles  que  forme  le  Nouveau  Continent ,  on  peut 
fidcpefois  établir  des  parallèlles  asses^  intéressans  :  la  Gre- 
nouille commune  de  TAmérique  du  Mord,  (Rana  mugiens)  par 
oanple,  est  représentée  dans  F  Amérique  du  Sud  par  une 
espèce  analogue ,  delà  même  taille,  mais  à  doigts  entièrement 
libres,  (Bana  pachypusyLe  Crapaud  des  Etats-Unis,  (Bufo 
muflcus)^  qui  habite  aussi  plusieurs  des  Antilles,  ne  se  trouve 
pas  dans  l'Amérique  du  Sud,  où  il  est  remplacé  par  le  Crapaud 
Agoa;  le  Crotalus  horridus,  commun  dans  toute  l'Amérique 
du  Sud,  a  pour  représentant  dans  l'Amérique  du  Mord,  le 
Crotalus  durissus;  la  Coronella  venustissima  y  est  repré" 
sentée  par  la  Coron,  coocinea ,  TÉmys  scorpioides  par  l'Émys 
odorata,  etc.  La  comparaison  cependant  que  nous  venons 
défaire  entre  les  Reptiles  des  deux  Amériques  ne  s'applique 
qo*à  un  petit  nombre  d'espèces;  et  il  arrive  souvent  que 
l'one  des  deux  presqu'îles  produise  des  espèces  ou  même  des 
gares,  dont  on  ne  rencontre  pas  des  représentans  dans 
fautre  (i).  Les  Tortrix,  les  Dipsas,  les  Dendrophis,  les 
Boas,  n'ont  encore  été  observés  que  dans  l'Amérique  du 
Sod  jusqu'aux  Antilles;  les Tropidonotes ,  au  contraire,  ne 
s'y  trouvent  pas,  mais  sont  communs  dans  l'Amérique  du 
Xord,  et  sont  aussi' répandus  sur  plusieurs  des  Antilles.  Un 
petit  nombre  d'espèces  de  serpens  de  l'Amérique  méridionale, 
ont  aussi  été  observées  dans  l'Amérique  du  Nord;  ce  sont  les 
sanraates:  Calaroariamelanocephala,  Lycodon  délia,  Coro- 
nella cobella,  Herpetodryas  cursor,  Dryophis  Catesbyi ,  Elaps 
oorallinus,  Homalopsis  carinicauda  ;  THétérodon  platyrhinus 

(i)  L'Ophisanre  qui  y  représente  notre  Pseudopus  et  dont  les 
oNilciirB  sont  très  sujettes  à  varier ,  en  sorte  que  l'on  en  a  fait  plusieurs 
opèocs,  est  propre  à  rAmérique  du  Nord;  les  genres  de  Reptiles 
propres  à  FAmérique  du  Sud  sont  en  nombre  plus  considérable; 
•oeava  citons  les  Bombinators ,  les  Lézards  ou  Centropyt ,  les  Cérato* 
p^y  ks  Céciles,  lea  Typhlops,  les  Amphistienes ,  elc;  plusieurs 
^  CCS  animaux  se  trouvent  jusque  dans  les  Antilles. 
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et  l'Herpetodryas  aestivus  au  contraire,  qui  sont  commuiu 
dans  r Amérique  du  Nord,  ont  aussi  été  découverte  au  Brésil  (i). 
Les  espèces  suivantes  de  TAmérique  du  Nord  habitent 
aussi  les  Antilles:  Calamaria  striatula,  Goronelh  coccinea, 
Heterodon  platyrhinus,  Coluber  constrictor,  Herpetodiyas 
sstivus  et  cursor,  Tropidonotus  bipunctatus,  fasdatus  et 
saurita.  Les  suivantes  se  trouvent  également  aux  Antilles, 
quoique  leur  patrie  soit  TAmériquedu  Sud:  Calamaria  mêla- 
noœphala,  Goroneila  regin»|  Lycodon  délia,  Dendrophis 
liocercus,  Dryophis  Gatesbyi  et  aurata,  Dipsas  annulau, 
Homalopsis  angulata,  Boa  constrictor  et  cenchria^  enfin 
FElaps  corallinus.  Il  ne  reste  donc  que  quatre  espèces  environ 
qui  sont  propres  au  grand  Archipel  dont  nous  parlons ,  savoir: 
Psammophis  antillenâs,  Trigonocephalus  lanceolatus,  Den- 
dropbis  Gatesbyi  et  Boa  melanura.  En  comparant  les  Serpens 
des  Guyanes  à  ceux  du  Brésil,  nous  voyons  que  ces  deux 
contrées  ont  en  commun  un  grand  nombre  d'espèces, 
dont  plusieurs  forment  des  variétés  locales  plus  ou  moins 
distinctes,  comme  cela  s'observedans  lesHerpetodryas  lineatus 
et  Olfersii,  le  Coluber  pèêcilostoma,  etc.  Plusieurs  autres 
espèces  paraissent  propres  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  contrées, 
comme  par  exemple:  Calamaria  badia,  Xenodon  typhlus, 
Coluber  Corais,  Herpetodryas  Boddaertii,  Dendrophis  aurata, 
Dryophis  Gatesbyi  et  argentea ,  Homalopsis  plicatilis ,  Elaps 
lemniscatus  et  surinamensis,  etc.,  qui  n'ont  été  observés 
qu'aux  Guyanes,  où  les  suivans,  originaires  du  Brésil,  parais- 
sent manquer  totalement:  Calamaria  Blumii,  Coronetia  Mer- 
remii,  Xenodon  Scbottii  et  rhinostoma,  Lycodon  formosus, 
Herpetodryas  serra,  Homalopsis  carinicauda  etMartii,  etc. 
D'autres  encore  paraissent  se  représenter  sur  ces  deux 
points  de  l'Amérique  australe,  en  sorte  que  l'on  pourrait 
placer  les  Goroneila  veoustissima,  Dipsas  Mikani,  Weigeii, 

(x)  Il  est  à  remarquer  que  THeterodeo  platyrfaiDUS  et  rHomalops» 
carinicauda  forment  des  variétés  locales  dans  ces  Heux  distans. 
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kucocepliala  et  Nattereri,  pui^  le  Trigonocephalus  Jararaca, 
tous  da  Brésil ,  en  parallèle  avec  les  Coronella  venusta , 
Dipsas  nebulata,  Catesbyi,  macrorhina,  punctatissima ,  elle 
Trigonocephalus  atrox  des  Guyanes.  —  Les  autres  parties  de 
fAmérique  du  Sud  sont  trop  peu  connues ,  pour  que  Ton 
puisse  établir  une  comparaison  entre  les  Reptiles  des  diverses 
contrées  de  ce  continent;  il  est  cependant  bon  de  remarquer, 
que  Ton  Tient  de  découvrir  au  Cbile,  plusieurs  serpens  nou<* 
reaux,  qui  ne  paraissent  pas  exister  en  deçà  des  Cordillères* 

Je  termine  cette  revue  de  la  répartition  géographique  des 
serpens,  craignant  d*avair  déjà  abusé  de  la  patience  du  lec« 
teur,  en  entrant  dans  beaucoup  de  détails  dont  j'aurais  pu 
me  passer  ici  et  que  je  me  propose  de  traiter  plus  amplement 
dans  un  autre  ouvrage  qui  m'occupe  depuis  longtemps. 

Je  regrette  enfin  de  ne  pouvoir  ajouter,  à  la  suite  de  ce 
livre,  des  observations  sur  les  Serpens  fossiles.  On  n'a 
tronié  jusqu'à  présent  que  les  restes  d'un  très  petit  nom- 
bre (i);  et  ces  restes ,  se  bornant  presque  toujours  à  quelques 
Tertèbres,  souvent  accompagnées  de  côtes,  ou  tout-au-plus  à 
quelques  pièces  isolées  du  crâne  ,  sont  trop  incomplètes  pour 
servira  la  détermination  exacte  des  genres  ou  des  familles  aux- 
quels ces  êtres  ont  appartenu.  Les  observations  peu  nombreu- 
ses fiiites  sur  les  serpens  fossiles,  paraissent  cependant  donner 
lieu  à  la  supposition,  que  ces  animaux  ne  se  trouvaient  pas  en 
abondance  dans  les  temps  antidiluviens ,  et  qu'ils  n'existaient 
pas  encore  à  cette  époque  reculée  où  la  terre  était  peuplée 
par  ces  Sauriens  d'une  taille  énorme  ou  ces  animaux  curieux, 
connus  sous  les  noms  de  Plesiosaurus  ou  IchthysauruS| 
reptiles  dont  on  a  trouvé  tant  de  beaux  restes  dans  les  for- 
mations jurassique  et  de  craie. 

(i)  Consultes  les  travaux  de  Moebxn  ;  puis  Govism  Ositm.  fias* 
/^,  p.  180  9t  FoL  F.  P.iL^  p.  168;  GoLDfuss  Nwa  Acia  XV  P. 
1  PUl.fy.Setc, 
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28. 

aDatUMnotatui. 

309. 

CoLtorBis 

352. 

gracâlb. 

451. 

aoiMilaUia. 

295. 

CaAjrcuUA 

aqaatîcua. 

323. 

albivcDlcr. 

451. 

arborew 

231. 

IV 


Table  aluia^tiqiie. 


w. 


Cmvbbb 


Vf- 


GOIABBK 


«rgeoteofl^ 

253. 

catenalaris* 

268. 

Aristotelîs. 

72. 

Catesbyi. 

279, 

4tra(ua« 

310. 

caneboa. 

27a 

aUocioetafli. 

56. 

cérastes. 

586. 

l^troftwcnb 

172. 

ccrbcrusb 

342. 

«IfOYireDs. 

161. 

cenriniis. 

122. 

atroxv 

536. 

cey  Ioniens. 

121 

aodax. 

121. 

Cbamissouîi. 

»l. 

AoliettSh 

108. 

dienea. 

591 

•nrora* 

77. 

ehiameUa. 

6a 

atislrîa€USk 

68. 

cbiroo. 

m 

Wnif. 

592. 

dnerascans. 

91. 

iMcarlBatas, 

177. 

délia. 

115. 

bicinctus» 

95. 

QifroHii. 

16a. 

bilineatiia. 

231. 

eobella» 

6t. 

bipunclatwt. 

320. 

cooeîneiis. 

1». 

Mtia. 

39& 

ooecBs. 

468. 

BlumeDbacbîL 

137. 

coeroleua. 

18a. 

Boddaertii, 

185. 

compressa».  143,288. 

hol^ 

224. 

ooodaoama. 

219. 

bracbyeirlMs. 

34. 

ooDspicillatiM. 

171. 

bnmîniiflb 

309. 

cbostrictor.  133 

.   ww^» 

brasUiaoi», 

532. 

corais. 

139. 

iMtinDeoa» 

310. 

eorooatoa. 

isa 

buecatus» 

337. 

crassicanilaltis. 

61 

baoepbalaa» 

281. 

cursor. 

199. 

cacadaemoi». 

553w 

cyaoeos. 

175. 

calamarkti. 

62. 

deoorus. 

231. 

cancellatus.    62 

.139. 

dione. 

12i 

oaodidM.      459 

,475. 

dhara. 

215. 

caninana. 

15a 

diadema. 

148. 

caaufl. 

155. 

digiulis. 

12X 

eamcaras. 

23a 

doliatus58,  59 

,  loa. 

carinatus. 

177. 

dume»liciis« 

16& 

capMtraïQS. 

143. 

domicdia. 

447. 

TABLE  ALPHABË^^QUE. 


fg 


CauiU 


C01.UBBB 


donu 

310. 

dabius. 

385. 

daphis. 

159. 

cleguis. 

-216. 

elegftnlissîiniis. 

72. 

equca. 

32a 

cr^tfarûgaster. 

322. 

«rylbrosniinmiciu.320* 

exolcCiM. 

179. 

fascifttiu. 

323. 

faMÏolatiM. 

106. 

fcrmgiiMiM. 

69. 

filiionBM. 

231. 

flaTao-eocroleuA 

.  404. 

flavcscen*. 

131. 

flmtrircotrit. 

134. 

6onil«atM. 

166. 

formotii». 

113. 

ianàtth. 

3oa 

flWCIM. 

177. 

gabiaot.. 

326. 

fumiaaHm. 

194. 

gaometrieaa. 

111. 

getoiot. 

19a 

giroadicas. 

68. 

glaocn*. 

537. 

grafluMOfto 

544. 

guuaiiH. 

168. 

liMiDachatM. 

481. 

h»jt. 

474. 

hàlj». 

551. 

UlM. 

106. 

bdcoa. 

192. 

hmbtm. 

183. 

bippocnpi*. 

164. 

Ptg. 

horrîdus.  S37. 

Hygeae.  448. 
îbiboboca  178,320,235. 

ikaheka.  120. 

iotestîoaiis.  451. 

îpbysa.  447. 

jaatbinus.  182. 

jara.  1 10. 

javanaa .  562. 

korros.  139. 

lacrymans.  210, 

lacteus.  447« 

laevb.  68. 

laeWoollis.  179. 

laticaadatus.  516. 

latonîa.  484. 

Iebetinu9.  550. 

lemniacatos.  444. 

leopardioos.  169. 

leprosos.  131. 

LîchteDsteinK.  143. 

lineolatos.  293. 

Linnaeû  1 10. 

liocerctts.  224. 

lippus.  309. 

lubricos.  484. 

lugubris,  310. 

luleo-êtriatus.  161» 

lulrix.  38. 

maculatufl.  168. 

madereosis.  393. 

malignus.  108. 

margarî  (aceus.  1 57, 

Ms^ximilianL  122. 

megaera.  537. 


VI 


TABLE  ALPHABETIQUE. 


P»f- 


p-f 


COLUBEH 


COLUBEB 


melanis. 

59% 

paliMirw. 

309. 

melanosoitas. 

«HJo* 

pannooiciM. 

131. 

«Mlanurus.  141 

,449. 

paath«riiMM. 

143. 

meleagris. 

60. 

pavooioiH. 

SU. 

meridionalis. 

68. 

pcrkia*. 

60. 

miniatus. 

149. 

penonatiM. 

161 

moilcmis* 

204. 

pethola. 

123. 

moluruB. 

403. 

fMiolarfm. 

m. 

moDÎliser.  191  , 

207. 

pictM.         172 , 

,231. 

iDooiHs. 

337. 

pileatM. 

183. 

mortaariaa. 

331. 

pÎMMcir. 

309. 

muoosiM. 

138. 

pÎMiTOTM. 

323. 

mycterisaofl. 

245. 

pIttyrhimM. 

117. 

naja. 

46a 

plicuilb. 

35t. 

naitoaniit. 

583. 

Pliau. 

m. 

nasutus. 

247. 

plombMM. 

151 

Naturari. 

290. 

pttttoaioi. 

150. 

natrix. 

303. 

poôcMogyn». 

59. 

Natiû 

159. 

poêcilMtnaM. 

1S3. 

nebnJatM. 

257. 

polycfaNm. 

329. 

nepa. 

550. 

porcstas» 

323. 

Nicuidri. 

356. 

porplifrian. 

579. 

DigrofiMciatas. 

56. 

pvntflT* 

592. 

nivena. 

475. 

proziaMS. 

321 

novae-biapanhe. 

isa 

poUato*. 

150. 

nummifar. 

163. 

puncMoa. 

49. 

nympha. 

120. 

pwpMraMMH. 

215. 

obacnma* 

172. 

pyrhopotan. 

179. 

obtuaaloa. 

341. 

pjtknmim*. 

347. 

obtmoa» 

275. 

qaadri-liaMltts. 

159. 

ocellaltia. 

72. 

qoadri-trfrgktns. 

147. 

octoUntalus. 

78. 

qattcr-radiatus. 

159. 

Olfenf. 

183. 

Ttàiaim. 

135. 

ordinalns. 

320. 

rectMigalw. 

309. 

ornatuf. 

235. 

rellemlaltt». 

61 

TABLE  ALPHABETIQUE. 


TIf 


Pig. 


Pjg. 


COLVBEB 


COLUBER. 

rhabdocepbalas. 

87. 

syriaUs. 

3^. 

RiccioH. 

6a 

tesselatus. 

325. 

EÎGhardi. 

224. 

testaceus. 

134. 

rufescras. 

74. 

tetragonus. 

6& 

rufulas. 

74. 

thoracicus. 

324. 

rufaa. 

468. 

thuringicus. 

168. 

Rusieli.        79 , 

,  588. 

tisipbone. 

533. 

sagittariafl» 

26a 

trabalis. 

166. 

Mluroîni». 

179. 

triaogulum. 

168. 

norita* 

322. 

.    trigooatns. 

268. 

MurocrplMlus. 

86. 

'  trînoculus. 

588. 

Smjl 

157. 

triscalU. 

172. 

scaber. 

330. 

tristis. 

234. 

•caDdcfis. 

234. 

t^pblos. 

94. 

Scbmicbiert 

245. 

umbraUit. 

310. 

•cbîfttOMM. 

319. 

TariabilU, 

149. 

Schneideri. 

341. 

veDlro-maculatas.  138. 

schokarL 

240. 

vermicalatu». 

326. 

SchoUîi. 

91. 

\ersicolor. 

86. 

acjdui. 

579. 

vipera. 

596. 

Sellmamu, 

13L 

viperinua. 

325. 

Mriali». 

356. 

virgatus. 

145. 

sercnu* 

86. 

vîridiflavus. 

• 

160. 

sibîlaiML 

207. 

vitutui. 

318. 

sibon. 

275. 

«ivax. 

296. 

siinvi. 

98. 

V  nigrum. 

484. 

ftinaatiia. 

308. 

GoMSTMCTOa. 

375. 

stolttufl. 

317. 

Corn  AS 

531. 

spilolM. 

421. 

•tros. 

536. 

striati». 

108. 

bilioeatus. 

540. 

striaiulus*     43  ] 

.  110. 

crotaliaus. 

570. 

sobalbidua. 

337. 

hypnale. 

550. 

aabradiatus. 

136. 

jararaca. 

532. 

samatranns. 

543. 

lanceolatus. 

537. 

^urioamensM. 

352. 

nigromarginalu 

8.  541. 

vrii 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


^H- 

P»|. 

COPHIA» 

Caotalus 

trîgonooephalus. 

541. 

lei^eniniu. 

569. 

vîridis. 

544« 

Cylihdaophis 

Wagleri. 

543. 

resplaïkleiis. 

12. 

CoftALLUS 

^^ 

1 

obtnaîrostrîs. 

392. 

I». 

GOBOHBLLA 

aurora. 

75. 

Dastfsltis. 

33a 

austriaca. 

68. 

Dehdaophis 

2». 

baliodeira. 

64. 

aaraU. 

227. 

Chamisaoniî.    • 

219. 

Catesbyi. 

226. 

chilensis. 

70. 

cheirekakos. 

230. 

ooccinea. 

57. 

chryaochloris. 

23S. 

cobella. 

62. 

oolabrina. 

238. 

botamboeîa. 

74. 

fonnoaa. 

232. 

laeris. 

65. 

Itoc^rcna. 

224. 

Blarremii. 

58. 

manlar. 

23a 

ocellata. 

72. 

orna  ta. 

23i 

octoUneata. 

77. 

picta. 

228. 

reginae. 

61. 

praeornaCa. 

236. 

rfaombeata. 

70. 

rhodopleoroD. 

233. 

rufescens. 

72. 

smara^îna. 

237. 

rufata* 

74. 

DiPSAS 

257. 

Rntseli. 

79. 

acgyptiacns. 

275. 

tigrina. 

72. 

anoolala. 

295. 

veoustiasima. 

73. 

boa. 

28t. 

CaOTALOPBOAUS. 

555. 

bocephala. 

281. 

Caotalus 

555. 

carinata. 

285. 

atricandatus. 

565. 

Catesbyi. 

279. 

cascavella. 

562. 

oolabrina.* 

273. 

confloentns. 

566. 

cynodon. 

26& 

diiriasns. 

565: 

dendropbila. 

263. 

horridus. 

561. 

282. 

mîlîariuf. 

569. 

Drapiezi. 

27a 

mntus. 

57a 

fallax. 

296. 

timut. 

562. 

Gaimardiî. 

293. 

TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


IX 


Pag. 


ï'»g. 


i)mki 

« 

• 

E. 

GicooU 

268. 

indica. 

281. 

ECHIUNA 

irregularis. 

271. 

Uava. 

475. 

laevîs. 

287. 

samifasciata. 

337. 

leucocephata. 

288. 

ECH». 

584. 

macrorbina. 

289. 

carinata. 

584. 

MikaDÎi. 

277. 

Elapbb 

maltimaculata. 

265. 

Parrcyssii. 

29& 

NattcrerL 

290. 

Klapodbs 

nebulaUu 

275. 

fusca. 

44. 

paYooiiia. 

280. 

Elaps. 

435. 

poDctatiftsima. 

292. 

aiiguiforiDÎs. 

340. 

ruboscens. 

234. 

aDDulatus. 

340. 

Schokarî. 

231. 

f 

boaeformis. 

841. 

trîgooaU. 

267. 

« 

calligaater. 

449. 

Weigeik 

278. 

collaris. 

44& 

DUPIOUOES 

corail  in  us. 

340. 

Lalandei. 

238. 

corooatus. 

454. 

ihiniaA 

furcataa. 

450. 

doliata. 

502. 

fuscus. 

475. 

DiYuros 

246. 

Uygeae. 

446. 

aeneus* 

255. 

LaDgadorfiî. 

340. 

aiirmtua. 

255. 

leinniscattts. 

444. 

DllOPHIB, 

241. 

Marcgravii, 

340. 

argentea* 

253. 

Martih 

346. 

aiirata« 

255. 

melanocephal  us. 

39. 

Catesbyû 

252. 

Mùlleri. 

452. 

ful|(ida. 

252. 

octolioeatus. 

78. 

Langaluu 

248., 

psammopbi». 

455. 

naaata. 

246. 

puQctatus. 

447. 

prasina* 

250. 

Schrankii. 

56. 

xanthozoDia« 

251.- 

surinamenais. 

445. 

tltorBTLAX. 

291. 

triauguligerus. 

346. 

iKittaïA. 

38. 

trimaculalus. 
venustissimus. 

39" 

349. 
53. 

TABLE  ALPHABETIQUE. 


ph. 

P«f 

Emhtdeis. 

506. 

lIsaPETODBTAS 

coerulea. 

347. 

psammopbis. 

195. 

Enygrus. 

386. 

rbodogaster. 

m. 

Epxcbates. 

386. 

serra. 

m 

Ekpeton. 

359. 

viridissîiDua. 

181 

Ebtthrolamp&us. 

56. 

Hetebooon 

EtYX. 

14. 

ooccineos. 

101 

bengalensis. 

17. 

nîgrîcaos. 

100. 

indîcus. 

17. 

platyrbînua. 

97. 

Johniî. 

18. 

rfainoatoma. 

101 

ru  fus. 

12. 

HlPSTBHlJIA. 
HoVALOPtlS. 

347 
331 

«. 

aér. 
angulata. 

347 
351 

GOKOTLOPHIS. 

399. 

buccala. 

337 

GOHIOSOMA 

/ 

carÎDÎcaada. 

35( 

yÏTide, 

189. 

decuaaala. 

344 

herpeton. 

35! 

H. 

leopardina. 
leucobalia. 

3K 

341 

Hsucops. 

351. 

MartiL 

35( 

Hb»PETOD&YA9. 

173. 

plicatilîs. 

3s: 

aettivos. 

186. 

piumbea. 

341 

Boddaerlii. 

185. 

Reiawardtii. 

35! 

carinalos. 

175. 

Scboefderi. 

34 

curaor. 

199. 

SieboMii. 

341 

dendrophb. 

196. 

HOMALOSOMA. 

31 

dipsas. 

197. 

HUBBIA 

gemioatus. 

194. 

carioala. 

10( 

gclulua. 

198. 

irregolaris. 

27 

Goudotii. 

187. 

pseodo-boiga* 

27 

beleoa. 

192. 

ScbnekleriaBa. 

34 

lÎDcattts. 

191. 

*  Htobophis. 

48 

margaritaceus. 

185. 

cbloris. 

50 

Olfersii. 

183. 

cyaoocioctus. 

5a 

ux\ccphnlus. 

189. 

gracilU. 

50 

TA  151 

• 

tîAnKlLKl 

UJL. 

XI 

O^DIOHIIS 

Laprmis 

metantirus. 

506. 

Hard^ickiû 

S13. 

nigrociDCtii. 

505. 

Laticauda 

obscuras. 

503. 

îmbricata. 

516. 

pelamidoîdes. 

512. 

Lkioselasma 

pelamb. 

508. 

9trîaU. 

503, 

schistosa. 

500. 

Leptophis. 

225. 

stria  la. 

502. 

mancas. 

230. 

IItdaops. 

356. 

punctulatus. 

230. 

Hydri» 

LiOPHTS. 

61. 

bicolor. 

509. 

Ltcodou 

* 

• 

104. 

Brugmaosii, 

506. 

audax. 

121. 

cinereas. 

342. 

capadnus. 

loa 

coerulesoens. 

503, 

cïrinatus. 

109. 

colobrinos. 

514. 

cleiia. 

114. 

curlus. 

503. 

formosus. 

113. 

enhydms. 

347. 

geometricui. 

111. 

iasciatos. 

503. 

bebe. 

106. 

gracilis. 

508. 

Honlokii. 

111. 

i;ranulatus. 

430. 

jara. 

lia 

major. 

513. 

. 

modestus. 

119. 

rhyDchops. 

342. 

n3nnpi>*' 

120. 

spiralis. 

506. 

petolarius. 

122. 

valakadyen. 

502. 

«ubciDctu». 
uniootor. 

117, 
112. 

Unii. 


9. 


MAcaops. 

178. 

L. 

Malpolcw. 

204. 

Maticoba 

iineata. 

451. 

IC1IESU* 

57a 

MiGROCEPHALUS 

mut  US. 

570. 

gracilîs. 

508. 

rhorobeata. 

570. 

MiCAURUS 

4WGABA. 

249. 

SiMIII, 

440. 

XII 


TABLE  ALPHABETIQUE. 


p.g. 


Pi; 


Naja. 


lÏATftlX 


N. 


Nataix 


sexcarioata. 

177. 

46L 

salpfaurea« 

\fA. 

brasilieosi». 

468. 

torquata. 

306. 

buDgaroides. 

477. 

buDgarus. 

476. 

o. 

capensîs. 

481. 

curta. 

487. 

OUOODON 

cliq». 

486. 

bitorqualos. 

41. 

fascîata. 

468. 

torquatus. 

kl 

haemachates. 

481. 

Ophis 

ha  je. 

471. 

albociocuit. 

74. 

Kaouthia. 

468. 

heternms. 

74. 

Inbrica. 

485. 

jaspideus. 

88. 

lutescens. 

468. 

88. 

macnlata. 

468. 

O^BITEa^ 

119. 

Non-Naja. 

468. 

O^BRTA9 

porphyrîca. 

479. 

acaotopbia. 

605. 

rhombeata. 

483. 

Opiogephalcs. 

479. 

sîamensts. 

468. 

OXTBELXS. 

255, 

Sommeraetta* 

484. 

OxTBOOPtrs. 

123. 

sputatrix. 

469. 

p. 

alroadensb. 

62. 

aspera. 

351. 

Pauea». 

285. 

babiensis. 

166. 

Passxbita. 

246 

bicarinala* 

177. 

Pklamis 

cherseoides. 

326. 

bioolor. 

509. 

cbiametla« 

60. 

carinaïa. 

513. 

flagclliforinîs. 

245. 

Pblias. 

592. 

gemonensis. 

161. 

nîger. 

533. 

occipitalia* 

116. 

Pbbiops. 

166. 

occllala. 

326. 

Philodetas. 

183. 

punctaCÎMÎma. 

291. 

Platords 

scurralla. 

143. 

fasciatus. 

516 

semîlineata. 

62 

semîfasciati». 

516 

TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


P««- 


XTII 
P'g- 


foLTODDONTBS 

s. 

auDiilatiis. 

506. 

AiMMOPHIS. 

aoi. 

SCTTALE 

aotillensis. 

213. 

aroinodytes. 

570. 

Dahlii. 

215. 

• 

anguîCormis. 

56. 

elegana. 

216. 

, 

bîzoDatus. 

584. 

lacertina. 

202. 

bracbyoïi'hos. 

42. 

moniliger. 

207. 

cateaaUis. 

570. 

pulTerolenla. 

211. 

GoroBala. 

114. 

scychelleosis. 

212. 

Scheucfazeri. 

12. 

Temmmckii. 

219. 

SVPSDON 

PsiCDBCHIS. 

469. 

baemacbates. 

481. 

carinata* 

584. 

rhombeaU. 

483. 

PiSITDOBOA 

SiBon. 

275. 

coerulca. 

459. 

StIXX>TES. 

t 

151. 

fasciata* 

45a 

Pmoir, 

402. 

T. 

amethystinus» 

419. 

bWittaCDS. 

403. 

Tabboph» 

bon. 

404. 

fallax. 

296. 

elapîformis. 

341. 

Telesgopus. 

275. 

javaDÎcus. 

404. 

Thamnodtnastes. 

290. 

iDolams. 

341. 

TOAQUATRIX. 

9. 

Perooîi. 

421. 

TOETRIX, 

1. 

pancialas. 

421. 

anDulata. 

24. 

rhyncbops. 

342. 

boa. 

22. 

SchDeideri, 

415. 

bracbyura. 
scytale. 

24. 
5. 

R. 

eryx. 
macalata. 

14. 
12. 

KnmcBu 

melanotticla. 

24. 

AgaMisii. 

92. 

melanota. 

11. 

BBsoaoTakroM. 

289. 

mîHaris. 

24. 

Rnaonaos. 

359. 

. 

psettdo>Eryx. 

19. 

RnUMIOMA. 

101. 

reliculaU. 

24. 

« 

rufa. 

9. 

XIV 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


P«§. 

r.f 

TOBTBIX 

TaOPIDONOTUS 

Russeli. 

24. 

scbistoana. 

319. 

xenopeltis. 

2a 

spilogaaier. 

309. 

TE400P9. 

246. 

stolataa. 

317. 

Trioonockphalvs. 

527. 

subinioiatiia. 

313. 

atrox. 

536. 

tigrÎDna. 

315. 

bilinealns. 

540. 

Iriaaguligeras. 

311. 

BlombofifiL 

552. 

umbratus. 
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Genre  unique.  IjES  ROULE  JVX,   TORTRlXi' 

*  .11.'';  •   '  .  t  ■  ;  • 

Dâhs  les  mélihodeB,  les  Rouleaux  se  troureÉit  presque  ^toiB- 
JMus  plaoésdatns'le  ToisinagedessAuaiBirs:  je  ir'ai^asdérié 
leott  anoien  uaage.  On  reconnaît  ces  Ophidiens  àleiir  tétepetite^ 
ibtuse,  d^une  venue  aTec  \t  cou  et  garnie  de  laniea  impavfaib' 
Innent  développées  ;  à  leur  tronc  C]^ndrique  ^  égal  sur  presque 
toute  sa  longueur  et  terminé  par  une  queue  le  plus  souruBt 
Ion  courta  «t  conique  ;  à  leur  gueule  p6u'  fendue  f  à  leurs  petiû 
|fcui;  enfin  à  leurs  écaillés  presque  toujours  lisses  et  partout  dte 
k  même  forme  y  excepté  celles  qui  revêtent  la  tête  et  lo  dessous 

hi%  Rouleaux  composent  une  petite  famille ,  qui  tient  d*u^ 
totéattxoRVBTSyauxAMPHisBBKBsetauxTTPHLOPs^tandis 
fie  de  l 'autre,  une  espèce  fait  le  passage  aux  c  o  ir  l  b  ir y  a  b  s.  Uk 
^«entent  des  anomalies  marquées  dans  leur  organisation  ;  desi 
^Hinant  en  vain  que  j'ai  taché  de  découvrir  des  caractères  tra»^ 
^  que  Ton  pftt  assigner  ,  avec  précision ,  à  toute  la  famillei 
i<ir  Structure  interne  offire,  suivant  les  espèces, -des  diversités 


2  TORTRIX. 

très  frappantes  y  qm  sopposent  à  Uur  di^iaîoQ  en  sousrgeDrei 
Tai  jugé  par  cooaaquent  plus  convenable ,  de  réunir  les  repti- 
les de  cette  famille  sous  une  seule  dénomination  génériquiï, 
et  d  assigner  à  chaque  espèce  en  particulier  les  propriétés 
que  nous  présente  renaend)le  de  son  organisation. 

Les»BiDuleaus  se  tiennenttoQJéursà  terre  et  se  plaisent  pâitico- 
lièrement  dans  les  lieux  découverts  ou  sablonneux.  La  nature 
leur  a  donné,  pour  exécuter  avec  facilité  sur  un  pareil  terrain  les 
mouvemens  progressifs ,  un  corps  cylindrique  et  d*égale  grof^ 
seur ,  un  ventre  très  étroit  et  une  queue  courte,  quelquefois 
prenante ,  mais  robuste  :  caractères  qui  annoncent  leur  nuu 
nière  de  vivre  et  qu'ils  partagent  avec  la  plupart  des  reptiles 
apodes ,  qui  participent  à  leurs  mœurs. 

La  colonne  vertébrale  est  composée  de  pièces,  dofll 
les  apophyses  sont  peu  développées.  Les  côtes  sont  minces,  <> 
lindriques ,  uniformément  arquées  et  sans  angles  saillans:  ella 
se  dirigent  peu  en  arrière.  On  trouve  souvent  de  chaque  cotédi 
Fanus  un  petit  crochet,  rudiment  des  extrémités posts* 
«îreur  es.  Les  Rouleaux  ont  la  bouche  peu  fendue  et,  vu  ialm 
'«été  de  leurs  caisses ,  ils  ne  joiussent  pas  de  la  fiiealté  de  pot 
^oir  dilater  leur  gueule  dans  un  aussi  haut  degré  que  la  plupitf 
des  Ophidiens.  Les  mastoidiens  sont  aussi  très  courts,  A 
xéunis  le  plus  souvent  si  intimement  avec  le  crâne,  queirt 
•ntures  deviennent  insensibles  ou  se  soudent  même  avec  ïi^ 
Le  crâne  est  en  général  alongé,  étroit  et  composé  d*ospl4, 
fbics  que  ceux  des  autres  s^pens.  Cest  particulièrement  I, 
crâne  des  trois  premières  espèces  qui  se  rapproche,  quaot^, 
sa forme^  de  celui  des  AMPHisB£NBs;iIse distingue  en ouoi 
|iar  le  manque  des  frontaux  postérieurs,  oe  qui  frit  qm 
l'orbite  est  incomplète  en  arrière.  Les  mâchoires  des  Rou* 
leaux  sont  armées  de  dents  courtes  mais  fortes  et  ONiiqutf} 
peu  nombreuses,  peu  arquées;  on  en  trouve  une  rangée <k 
semblables  sur  les  palatins  et  les  ptérygoidiens  internes,  d 
quelquefois  même  des  vestiges  sur  l'intermaxillaire. 

Les  narines,  soit  orhiculaires  soit  elliptiques,  sont  le  phtf 
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wmBt  Tertkales,  position  qui  provient  du  rapprochement 
des  plaques  nasales  sur  le  sommet  du  museau:  ces  plaques 
sont  plus  larges  qu'à  lordkiaire  et  tiennent  chez  la  plupart  en 
Mme  temps  lieu  de  frontales  antérieures.  Les  autres  lames 
qui  révèlent  la  tête,  et  particulièrement  les  occipitales,  ne 
«  distinguent  ordinairement,  comme  dans  les  Couleuvres,  ni 
pv  leur  étendue,  ni  par  des  formes  diverses:  elles  imitent 
M  contraire  le  plus  souvent  les  écailles  du  reste  du  corps ,  aux- 
fielles  elles  ressemblent  même  par  leur  disposition  en  rangées 
oUiques.  Les  plaques  mentales  sont  remarquables  par  leur 
oiguité.  Les  yeux  sont  très  petits ,  un  peu  verticaux,  et  à  pru- 
idkorbiculaire,  excepté  dans  les  ertx  et  dans  le  tort  ri  x 
10 A,  où  elle  est  verticalement  alongée.  Les  plaques  voisines  fc^r* 
iKDtavec  leur  bord  interne  louverture  circulaire,  dans  laquelle 
IVnl  se  trouve  renfermé.  Une  espèce  cependant,  Ictortrix 
IGTTAI.B,  fait  à  cet  égard,  une  exception  d  autant  plus  remar- 
fosble,  qu  elle  est  unique  dans  Tordre  entier  des  Ophidiens  :  Foeil 
ètan  cette  espèce  se  trouve  au  centre  d'une  grande  plaque ,  qui 
Itt expressément  percée  dun  trou  orbiculaire,  représentant  le 
bord  de  l'orbite.  Les  écailles  qui  revêtent  le  tronc  et  la 
Iveae  des  Rouleaux  sont  ou  carrées ,  ou  tant  soit  peu  en 
liombe  ou  représentent  même  un  hexagone  à  angles  très 
inoussés;  elles  sont  le  plus  souvent  à  siurface  unie ,  imbri- 
(oées,  presque  partout  de  même  étendue,  ou  un  peu  plus 
^ndes  vers  les  parties  inférieures;  celles  qui  revêtent  le 
kssous,  Sont  rarement  assez  larges,  pour  quelles  méritent 
ihis  partimilièrement  le  nom  de  bandes.  Toutes  ces  écailles 
ont  disposées  en  rangées  ,  dont  les  transversales  sont  moins 
ibliques,  qu'on  l'observe  généralement  chez  des  Ophidiens. 
Les  couleurs  dominantes  des  Rouleaux  sont  le  brun,  le 
ooge  et  le  jaunâtre;  mais  elles  varient  suivant  les  espèces. 
1^  trois  premières  se  ressemblent  par  la  distribution  des  tein- 
ts ;  la  plupart  se  font  reconnaître  à  leurs  couleurs  irisées  et 
ktoyantes,  qui  annoncent  déjà  en  quelque  sorte  leur  ma- 
tière de  vivre.    Les  Rouleaux  n'atteignent  pas    une    forte 
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twille  ,  et  ilesit'  très'iare  de  irowrer  des  kidindas  qui  me- 
surent a  à  3  pieds» 

LeuFlangaene  se  dbdngue  par  sa  structure  en  neadecdle 
des  autres  Opbidieus,  mais  elle  le  cède  un  peu  en  longueur.  Le 
poumon  consiste,  chez  les  trois  premières  espèces,  en  un  seul 
sac ,  tandis  que  les  autres  ont  en  outre  un  petit  poumon  acces- 
soire quelquefois  de  moitié  aussi  long  que  le  grand.  La  glande 
thyroïdienne,  située  au  dessus  du  cœur,  est  quelqu^ 
fois  très  développée  et  toujours  entourée  de  plusieurs  autiei 
glandes  d'une  structure  diverse.  L'intestin  fait  dans  quel- 
ques espèces  de  nombreuses  inflexions  ;  dans  d'autres  il  en 
presque  droit.  Plusieurs  ont  un  ccecum,  qui  est  dans  une 
espèce,  le  torte.  rufa^  très  gros  et  assez  long. 

Outre  une  différence  dans  la  taille ,  les  jeunes  se  distinguent 
encore  des  adultes ,  par  des  teintes  plus  vives ,  par  unedistrii 
bution  des  couleurs  plus  tranchante,  et  souvent  par  uot 
queue  plus  longue.  Le  nombre  moyen  des  plaques  abdoi 
min  a  les  et  en  conséquence  celui  des  cdtes,  est  de  3ooe» 
virOffi  ;  celles  du  dessous  de  la  queue  sont  tantôt  simples ,  tautol 
divisées,  suivant  les  espèces:  leur  nombre  est  peu  constant,  pasi 
ticultèrcment  dansl'BRTiL  La  longueur  de  la  queue,  ladistxii 
bution  des  teintes ,  et  la  disposition  des  anneaux  qui  entouratf 
le  corps  de  quelques  espèces,  sont  sujettes  à  de  nombreuses 
aiyotaalies  accidentelles,  qui  ont  souvent  donné  matière  kiê 
graves  erreurs.  a 

LesHouleaux «ont  des  habitansde  plusieurs  pays  chaudi 
des  deux  mondes.  On  les>a  particulièrement  observés  dans  plm 
sieurs  lies  de  la  Polynésie,  à  Java,  à  Ceylon,  au  JBengaleet  à  Sun* 
nam.  Lesespèces  ne  sont  pas  répandues;  une  cependant ,  l's- 
K  T  X  habite  des  contrées  plus  tempérées  et  se  trouve  en  même 
temps  dans  une  grande  partie  de  l'Asie ,  en  Egypte  et  sur  plu- 
sieurs points  du  sud*est  de  l'Europe.  Les  .Rouleaux  fréqueo 
teot  des  terreins  secs,  découverts  et  exposés  au  soleil;  ils  parais- 
sent  préférer  les  déserts  sablonneux.  Vivant  continuellement 
à  terre,  ils  se  creusent  des  trous,  pour  se  mettre  à  l'abri  de 
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bon  ennemis  ;  ils  ne  grimpent  jamais  sur  les  arbretf-  et  se  tién- 

imt  également  éloignés  des  eaux.  11  paraît  qu  ils  sont  peu 

eminRassés  du  choix  de  leur  nourriture,  et  qu'ils  avalent  in- 

(EstmcCement  de  petits  quadrupèdes  et  des  reptiles ,  pourvu  que 

leTolune  de  leur  proie  ne  s'y  oppose  point  :  aussi  ai^e  toujours 

irooTe  dans  leur  estomac  des  débris  d'animaux  de  forme  svel- 

te,  tels  que  des  Souris ,  des  Céciles  etc.  Les  Rouleaux  ont  les 

loœars  assez  douces:  ce  sont  des  animaux  paisibles ,  lents 

^ns  leurs  mouvemens  et  dont  la  morsure  est    totalement 

sans  effets ,  vu  la  petitesse  de  leur  gueule.  Ils  éprouvent  néan- 

moms  le  sort  de  la  plupart  des  Ophidiens ,  d'être  redoTutés  du 

Tulgaire  comme  très  dangereux.  Tai  lieu  de  croire  que  les  Rou- 

loux  sont  ovipares. 

Les  espèces  de  cette  petite  famille  ont  souvent  été  confonduies, 
tk  les  auteurs  ont  laissé  leur  histoire  dans  une  grande  confu- 
sion ;  ils  ont  été  repartis  en  plusieurs  sous-genres ,  tels  que  les 
TOI  Ta  IX  ,  BRTX,  etc.  qu'on  a  même  placés  dans  difFérentes 
familles.  Noos  avons  réuni  tous  ces  animaux ,  ainsi  que  le  xe- 
'OFXI.TIS,  sous  une  seule  coupe  générique,  à  la  quelle  nous 
avons  conservé  l'ancienne  dénomination  de  tohteix.  L'es- 
pèce la  plus  connue  et  qui  de  tous  les  Ophidiens  se  rapproche 
le  plus  des  axphisbbnbs  et  des  ttphlops,  est  le  tob- 

ttlX   SCYTAI«B. 


1  top.  LE  RUBAN.  TORTAIX  SCYTAIiE. 

PI.  LL4et5. 

Ce  Rouleau ,  le  seul  du  nouveau  continent ,  est  un  des  reptiles 
les  plus  communs  dans  les  collections ,  et  souvent  apporté  du 
Suiinam  en  Europe  par  les  marins.  On  le  reconnaît  à  son  corps 
entouré  d'anneaux  alternans  de  rouge  et  de  noir,  à  ses  formes 
e/Glées  et  à  la  disposition  de  ses  yeux.  Il  s'éloigne  des  autres 
espèces  du  genre  pour  se  rapprocher  des  deux  suivantes ,  dont 
on  le  distingue  par  les  formes  allongées ,  par  sa  forte  taille  , 
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par  sa  tête  obtuse  ^  par  ses  plaques  nasales  exiguës  et  par  da 
frontales  assez  grandes.  Le  reste  de  la  té  te  est  couvert  d'é- 
cailles,  qui  ne.  diffèrent  presqu^en  rien  de  celles  du  corps. 
Toutes  les  écailles  sont  lisses ^  de  moyenne  grandeur,  el| 
carrées,  ayant  leurs  pointes  un  peu  émoussées;  on  en  compiel 
19  à  ai  rangées:  elles  deviennent  un  peu  plus  larges  vers  h 
parties  inférieures,  mais  si  insensiblement,  que  la  série  qoj 
occupe  le  ventre,  se  confond  parmi  les  autres;  celles  dii 
dessous  du  tronçon  de  la  queue  qui  est  courte,  grosse,  peu  co^ 
nique  et  mammelonée  à  son  extrémité ,  sont  simples  et  surpa^ 
sent  toutes  les  autres  en  dimension.  Le  corps  du  Ruban  e^ 
cylindrique,  partout  de  la  même  grosseur  et  très  alongé.  h 
tête  est  d'une  venue  avec  le  tronc ,  peu  conique  et  le  mosci^ 
très  arrondi.  Les  narines  sont  orhiculaires  ettrès  petites,  aiiq 
que  les  yeux  qui  se  font  remarquer  par  leur  position  vd 
ticale  et  en  ce  qu'ils  sont  situés  au  centre  d'une  plaque.        ' 

La  couleur  dominante  est,  dans  le  vivant ,  un  très  bed 
rouge  vermillon;  de  nombreux  anneaux  très  serrés,  d'un  noj 
profond  et  luisant  ^  souvent  divisés  en  deux  ou  interrompus  j 
alternes  ,  entourent  la  circonférence  du  corps  et  de  la  quai 
sur  toute  leur  longueur.  Un  anneau  large ,  occupant  la  parti 
postérieure  de  la  tête,  et  la  pointe  rouge  de  la  queue,  sol 
plus  constans  que  le  reste  des  caractères  ,  tirés  de  la  distrin 
tion  des  teintes.  Les  pointes  des  écailles  sont  souvent  mal 
quées  de  noir ,  ce  qui  forme  un  dessin  réticulaire  très  agre 
ble  :  il  est  à  remarquer  que  tous  les  Ophidiens ,  ornés  de  q 
couleurs  ,  se  ressemblent  à  cet  égard.  Après  la  mort  le  roui 
disparaît  totalement,  et  les  individus,  conservés  dan^  la  liquei 
forte  ,  sont  presque  toujours  d'un  blanc  pâle  ou  jaunâtre;  I 
noir  même  des  anneaux  perd  beaucoup  de  son  éclat  priroiti 
On  trouve  fréquemment  des  variétés  dans  la  disposition  et  I 
nombre  des  anneaux  noirs. 

Le  crâne  (i)  du  Tortrix  Scytale  est  très  effilé  et  étroi 

(1)  MûLLiA  dans  Tiedkmann,  Zeiischnft.  IV,  L  PL  aa/.  16, 17  et  l 
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Les  mastoidBeiis  sont  le  phis  souvent  compris  dJÏns  le  citoo; 
les  caisses  très  petites  ;  les  mftchoires  vigoureuses  et  années 
de  dents  aiguës ,  coniques  et  arquées;  tes  frontaux  exigus:  le 
mseau  est  alongé;  les  dents  palatines  sontpkis  nombreuses  ^ 
mais  moins  grandes  que  celles  des  mandibules*  Le  squelette 
do  Ruban  se  distingue  par' le  grand  nombre  de  pièces  qui  le 
composent  et  par  ses  Ténèbres  dépourvues  dapopbyses  épiaeur 
les  antérieures;  les  vertèbres  de  la  queue  offrent  une  double 
série  d'apophyses  transversales  plus  développées.  Les  rudimens 
d'extrémités  postérieures  de  cette  espèce  ont  été  figurés  pat 
Matbb  (i).  Les  glandes  salivaires  (2)  ont  un  vçlume 
(DDsidénble:  elles  s'étendent  le  k>n|^  des  mâchoires  ;  les  nasales 
loot  très  petites.  Le  cœur  est  situé  au  bout  du  premier  quasc 
4t  ranimai  ;  les  glandes  qui  accompagnent  la  thyroidienne, 
sont  médiocaiement  développées.  Il  n  y  a  qu'un  seul  poumon, 
nesurant  un  tiers  de  la  tongueuf  totale.  La  rate,  qui  offre  peu 
4'étendue ,  se  troi^e  près  de  l'extrémité  inférieure  du  fcna 
fie  pylore  se  fait  remarquer  par  un  profond  étranglement  et 
ftr  le  passage  brusque  dans  les  intestins.  Ces  derniers  sont 
lires  grêles,  font  de  nombreuses  inflexions  et  donnent,  à  quel- 
lifiies  pouces  de  distance  de  l'anus ,  dans  le  rectum  qui  est  très 
Hptcieux,  et  dont  le  prolongement  supérieur  en  forme  de 
fiM  ttès  large,  forme  un  ceecum  considérable. 

Excepté  les  dimensions,  il  n'est  aucune  différence  entre  les 
ijeunes  et  les  adultes  ;  les  individus  des  deux  sexes  se  ressens 
|Uent  parfiiitement.  Des  variétés  accidentelles  ne  sont  pas 
i  tires.  Ce  Bouleau  atteint  une  taille  considérable;  l'individiT 
lie  plus  grand,  que  j'ai  vu,  est  de  0,84  de  longueur  totale; 
lies  tégumens  qui  forment  la  capsule  extérieure  de  l'œil ,  s'en- 
durcissent quelquefois  avec  l'âge  et  deviennent  opaques:  une 
tcédté  plus  ou  moins  grande  doit  être  le  résultat  de  oe  chai^;«» 

^1)  Ihva  jicta^  voL  XIL  P.  II.  PL  S^  Jig.Set  7.  ~  (^)  Conialter 
la  figuras  de  ces  glandes ,  fournies  par  Mxcksl  ,  Archw  ^I  *PL  x.  f,  & 
^}n  Dmmaor.  Jtm.  se.  n.  xxn.  PI.  5/.  1  eea.  — 
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moit  prdduît  ptt:  h  cf^ànàté^.céAé  que  Vqn  .observe  àTêtat 
iiûriiialcbe&le».>AM»Bt4^Bàiv:Bf,Jei»;r«TViii.ops.etG.  Lema- 
siinuiD' des  plaque»  abdominales  s!élé¥eii  ^34^^"^^  des  cAud»- 
|esjus<{à  a. x4flt>; minimum; est  deniia^^  itt  laiXineue  coa- 
prend  commueémeai  le  vii^ème  de  la  k^guisuc  iM^taie. 
:>•' Ce> Rouleau  est  très. comniup  datid.  les  Cc.uyanesy  mais  il 
parait  y  qu  il  ne  se  irouve  que.  dans.  uee.  p^ei  pfiinie  .de  ÏAm- 
tique  méridionale >(i)...Aueiin  des. uombreita  .etsavaas.voja- 
geura»  qui  oat.réoemiiie9at.»f9qploré  le.Brésil»  nen  parJe;iHil 
nofis  manqué  des  renseignemenscona^ataet  son  existence  (Uns 
des  pays  y .  situés  au .  nord  <  de  SunwiP^  Pn  Tappele  dam 
e«tte  colonie  sBâvBNT  A-neuiic  xâtbSc  et  sba^i^ntco- 
&;  A I L I  dénomîàaiions ,  que  •  îles  :  ix>lQes .  ont  i  cojiMine .  d'eppli- 
quer  à  plusîieurs  Ophidiens  très  difTérens;;  la  première  pout| 
désigner  tous  les  reptiles  de  forme  |prèle^  dont  les  deux  bouts  sej 
nossensblent  parleur  forme  anondie.  ou  émoussée,ii^U  quelesj 
TOATaix,  les  AMP111SBBHBS9  les  vT^Bi^ops^tc;  la  se* 
eonde  pour  comprendre  lesiserpena>  dont  le  corps  est  Aondé 
denoiretdérougeytels  que  certaines  Gx:ifioii<Bi^VBa»  le  i<t«» 

DOlf   VQAMOSUSy    plu^UTfl    B  I«  ▲  P  S  .  CtC*    Le  iRub^Oîk  vii  OOD- 

tinudlement  à  terre.  Nous  possédons .  ua  individu  qwi.a  ^é  tué 
au  moment,  quil  étoit  occupé  à  dérorer  june.0BGKi.B|  dels 
même  taille  que  lui.  Mous  devons  cetindivide  1  aifisi  quune 
sétie. complète  de,  cette  espèce  et  le  dessin £iiit  sur  le  vivant, 
aMKBoins  désintéressés  de  M.  Dieperink  à  Paratnaribou 

.  On  ignore  les  habitudes  du  Ruban  »  que  LiiiicB  (a)  a  cla^ 
\)aiis.songenre  .AHonis,  avec  lepithète  de  4.«t9rAi.B.  Cd 
auteur  a  donné  la  figure  (3)  de  Padulte  ;  une  autre.  <se  trouve 
dans  lourrage  de  JEdUe.  Mbiuah.(4)7  une  {troisième  cbei 
SeHBucBZJua  (S),  qui  a  aussi  figuré. ua  îndiiâdu  d«ns  lâge 
BM^yen  ;  L  c,  PL  678  fg,  a.  Deux  autres ,  laites  ^alemeai 

.  (i)  M.  4'OdiigQy  vient  de  cappert^  ee  Jmdt.  4e  Su.  .Cm»  de  U 
Slennui—  (a)  Af^  Mt.  i.  pwg,  3^  ^  (2)  Mu*  Ad.  EHetL  H  6. 
fig.  a.  —  (4)  PI.  69.  ^  (6)  Bibl»  $acta.  PL  67^.  1%.  a. 


TOBTRIX  KVWA. 

J'aprèsde  très  vieux  sujets  ,.et  celle  d'au»  jeune  ont  été 
par  SxBA  (i);  elles  ont  fourni  les  types  de  trois  espèces  nonû- 
lales:  ang.  coaallina,  av aa  et.  coiApU^ba ,' intro^ 
doites  dans  le  système  par  L^urantio^  (a).)  qui  y.. a  encore 
ajouté  deux  autres:  ang.  an h^lata  et  a*  vasciata.  Les^ 
descriptions  et  les  figures,  jqu en  ont  données  Lacjivbds  (3) 
et  Daudir  (4)  sont  très  incomplètes.  Ces  auteurs  ont  f eçtt 
leurs  individus  de  Cayenne  et  de  Surpaam.  Qppxi.  (5)  a  le  fore-; 
mier  séparé  du  genre  an«uis  ce  Rouleau  avec-iplusieui» 
aotres  espèces  >  créaBt  pour  ces  Ophidiens  uqe  coupe  généri^ 
que  nouvelle,  qu*il  appelé  tortrix*.  Cette  dénominattion 
anciennement  en  usage,  pour  désigner  certajos  insectes rd^ 
Tordre  des  Lépidoptères ,  a  «été  plus,  tard,  changée  en-fceller 

d'iLTSIA  (6),  d'ANlLIl7S.(7)  et  de  TORQ.llATRIXi(&).|lQn 

doit  encore  ajouter  à  celte  synoi^ynûe  Tan^uis.  rostra* 
TUS  de  Wbi«sl  (p).  WagiiBr  (io)  a  donné  tout  réoeeunent  une 
bonne  figute  de  ce  Tortrix. 
Nos  figures  4  «t  5  représentent  la  tête  d'un.  Rulvin  presqu  a- 

4ulte. 


.  • 


2  Esp.  LE  TORTRIX  ROUX.  TORTRIX  RUPA. 

« 

PI.  I.  f.  I  ^3*  «■    •• 

"s. 

Des  formes  moins  alongées  que  celles  du  r  u  b  a  ir  ;  une 

'i;  Tkes,  IL  PL  'j^fig.  a  f/  3;  PL  Zofig,  l.  comparez  aussi  Sera  i.  84. 
1  :  W  colorit  de  ces  planches  est  tout-à-fait  arbitraire.  —  (d)  Sjrn.p,  70 
'«A-, —  (3^  Quad.ov.  IL  PL   19.  fig»  ^'  le  rouleau  et  le  rouge. 

-  V'  ^'^^'  "'  <'•  ^T''-  ^'-  ^^^-  ^'.  ^l'M-  I-  —  (5)  Repfii.p.  54.  — 
^  HuipRiCH.  Handbuch  et  Lichtevst.  CataL  p.  104.  (7)  Oxek  îfeU. 
},^\  —  (8)  Gft4T.  Syn.  cf  Repi.p.  iS. (9) Schnften  ii.'BerL  Geseliêch. 
Alp.  190»  -^  (to)  Icom.  Pi.  5  /.  a. 
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qnene  plus  courte ,  comprimée  et  conique  ;  des  teintes  d*ini 
brun  terne  interrompues  particulièrement  sur  les  parties  in* 
fërieures  par  des  bandes  alternes  d'un  beau   blanc ,  et  tm 
collier  rouge  :  voilà  les  traits  caractéristiques  de  cette  espèce. 
Elle  atteint  une  taille  presqu'  aussi  forte  que  la  précédente,  mais 
elle  est  en  comparaison  moins  longue  et  plus  grosse.  Le  corps 
est  également  cylindrique;  les  écailles,  disposées  sur  17 
rangées,  sont  un  peu  plus  larges  et  plus  obtuses  que  chez  le 
Ruban  ;  mais  la  série ,  qui  occupe  la  ligne  médiane  du  ventre , 
ne  se  distingue  presque  pas  des  autres.  La  q  u  e  u  e  est  de  moi- 
tié plus  courte  que  celle  de  l'espèce  précédente ,  conique  et 
pointue.  La  tête  se  distingue  de  celle  des  autres  espèeespar 
sa  forme  conique  ;  le  museau  est  obtus  ;  les  plaques  nasales 
sont  plus  grandes  ,  les  frontales  moins  larges  que  cbez  le  Ru- 1 
ban;  le  reste  des  écailles  qui  revêtent  la  tête,  se  ressemblent j 
dans  les  deux  espèces,  mais  dans  celle  qui  nous  occupe,  elles 
sont  moins  oblongues  et  plus  larges;  aussi  les  occipitales  of-j 
frent-  elles  quelquefois  plus  d'étendue.  Les  yeux  sont  un  peaj 
plus  grands  que  chez  le  Ruban  ;  le  bord  des  orbites  est  formel 
par  les  plaques  labiales,  super ciliaires  et  temporales;  on  trou- 
ve quelquefois  une  petite  plaque  oculaire  postérieure. 

La  couleur  dominante  est  un  beau  brun  noir  très  luisaiil,| 
fortement  irisé  et  réfléchissant  particulièrement  le  bleu  d'a-j 
cier.  Des  bandes  transversales  nombreuses ,  d'un  blanc  pur  et| 
disposées  alternativement ,  se  touchent  sur  la  ligne  médiane  da 
dessous  du  corps  :  elles  se  perdent  le  plus  souvent  sur  les  flancs, 
d'où  quelques  unes  cependant  se  prolongent  sur  le  dos,  for^ 
mant  ainsi  des  anneaux  plus  ou  moins  complets.  Le  dessous  dd 
la  queue,  une  bande  séparant  la  tête  du  cou,  et  deux  tachée 
sur  les  plaques  frontales  sont  d'un  beau  rouge  vermillon.  Cet^ 
te  dernière  teinte  s'efface  totalement  après  la  mort  et  les  indi^ 
vidus,  conservés  dans  la  liqueur  forte ,  perdent  beaucoup  de 
l'éclat  primitif  de  leurs  couleurs. 

Le  crâne  du  Tortrix  roux  ressemble,  quant  «ux  os  qui  le 
composent ,  parfaitement  à  celui  du  nu  ban  ;  mais  ila  les  for* 
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■es  moins  alongées,  il  est  plus  large  et  les  sutures  des  au»- 
loidiens  sont  plus  visibles.  Les  os  du  squelette  sont  plus 
robustes ,  et  les  yertébres  cervicales  plus  développées  que  dans 
Tespèce  précédente.  On  trouve  à  chaque  coté  de  Tanus  des 
vestiges  d'extrémités  postérieures  (i),  parfaitement  sembla- 
bles à  ceux  du  RU  BAN.  Le  Tortrix  roux  convient  y  à  Tégard  de 
laoonformation  des  parties  molles,  sous  plusieurs  rapports 
avec  l'espèce  précédente.  Il  s'en  distingue  cependant  par  des 
intestins  plus  gros  et  plus  courts ,  par  un  poumon  beaucoup 
plus  court,  et  par  le  manque  total  de  cœcum.  La  glande  sali- 
laire  de  la  mâchoire  inférieure  est  très  développée ,  celle  de  la 
tupérieure  au  contraire  très  petite  ;  il  y  a  une  petite  lacrymale 
à  I  angle  postérieur  de  l'œil. 

Le  nombre  des  plaques  sur  la  rangée  médiane  du  ventre 
nrie  depuis  i8o  à  a3o;  celui  des  souscaudales  de  5  à  9.  Je  n'ai 
pu  observer  des  difFérences  provenant  de  l'âge  et  du  sexe;  les  va- 
riétés accidentelles  au  contraire,  sont  très  fréquentes: 
quelques  individus  ont  les  parties  supérieures  tout-à-fait  noires; 
les  bandes  blanches  sont  souvent  fondues  en  larges  taches  caiv 
rées;  les  deux  points  rouges  sur  les  plaques  nasales  et  même  la 
bande  occipitale  manquent  quelquefois  totalement ,  etc. 

Le  Tortrix  roux  se  trouve  en  abondance  à  l'ile  de  J  a  v  a ,  d'où 
le  Musée  des  Pays-Bas  en  a  reçu  en  grand  nombre.  Le 
Professeur  AxiHWARnx ,  M.  M.  Quot  et  Gaimard  et  le  doc- 
teur SniAuss  ont  rapporté  de  Manado  à  Gélèbe^  des  individus 
ie  ce  Tortrix  y  qui  se  distinguent  de  ceux  de  Java ,  en  ce  qu'ils 
ont  toutes  les  parties  supérieures  d'un  noir  uniforme.  Cette 
Tariété  de  Climat  répond  auTORTEix  mblarota  de 
BouL  RussBL  (a)  a  fait  mention  de  deux  individus,  provenant  de 
Tnnquebar,  où  on  nomme  l'espèce  schilat-pamboo;  le 
Musée  de  Paris  en  possède  d'originaires  du  Bengale.  A  en  juger 
d'après  l'individu  adulte,  queSsBA  (3)  a  figuré,  le  Tortrix  roux 

(1)  Matbb  Nw'a  Jaa ,  voL  XII  PL  I£  PU  67  f.  5.  —  (a)  Sefp*  IL 
fùf.  3a.  —    (3)  Ikes.  II.  PL  7&Jig.  u 
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fidt  sa  nourriture  de  toïlôpendres.  ijet  iconographe  en 
a  publié   deux  autres  (i)  portraits  assez  .iDauYaî&  Ceux  de 
ScaÉsucHZBR  (2)  sont  reconnaissables.  Les  meilleurs  ise  trouvent 
dans  RussBL  (3).  Cette  espèce  a  -été  introduite  dans  les  catalo- 
gués méthodiques  par  LAUREiiTitrs  sous  lé  nom  d/ANcuis  rt- 
B^A  (4).  Merrem  (5)  a  fait  une  espèce  nominales  se t talé 
s  c  H  B  u  CH  z  s  E I ,  fondée  sur  k  PL  647-  fig*  i  de  Scubvchzbb.  , 
C'est  aussi  I'sryx  roux  de  Djludin  (6),   Wa«lbïi-(7)  a  créé  ' 
pour  cette  espèce  et  pour  k  suivante  son  genre  ciriiCi^DRO- 
p^His.  M.  Reinwardt  en  a  fait  faire  un  dessinsur  le  >{ivant«,  dont 
là  copie  se  trouve  cbéz  Wa^ler  (8).  On  ne  sait  rien,  sur  la  mi- 
liière  de  vivre  de  ce  Tortr^x.  Le  plus  grand  individu  du  Musée 
des  Pays-Bas  mesure  o,535   -f*  0,008:  an  en  .voit  le  portrait 
dans  notre  atlas,  PL  Lfig»  i  —3.  ■       . 


3  Esp.  LE  lORTRIX MACULÉ.  TORTRIX  MACULATA. 

*  .  »     • 

PLLfig.  6et7. 

Cette  espèce  est  très  voisine  de  la  précédente:  elle  atteint 
cependant  une  taille  moins  forte  ;  son  corps  est  moins  gros  et 
sa  tête  plus  alongée  ;  les  plaques  du  sommet  de  la  tète  se  rap- 
prochent davantage ,  par  leur  forme,  de  celles  des  Couleuvres  ; 
enfin  elle  présente  des  différences  très  marcpées  dans  la  dis-  ' 
tribution  des  couleurs.  Un  beau  brun  jaunâtre  ou  hépatique 
occupe  les  parties  supérieures;  le  dessous  est  teint  de  blanc 
jaunâtre.  La  ligne  médiane  dorsale  et  de  nombreuses  bandes 

(i)  Thés.  IL  PL  7/  3  et  PL  1^0 fig.  3.  —  (a)  BibL  sacr^  PI,  647/^.  i; 
ik'^fiS'  6  et  PU  629.  —  (3)  Serp,  11,  PL  27:  individu  adulte  orig.  ile 
Java  ;  ib,  PL  a8.^^.  i  :  ind.  jeune  dé  Tranquebar.  —  (4)  Syn,  p,  71.  -- 
(5)  Teni^p.  84.— (6)  Kept.  vu  p,  263.  —  (7)  Syst.p,  igS.  —  (8)  Icon, 

PLS  fig.   I  :  G  T  L  X  H  D  EOPHIS    AESPLKNDElrS, 
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tansvenales  sont  d*un  noir  brunâtre:  ces  bandes  composent, 
en  se  joignant ^  un  dessin  réticulaire  très  agréable,  qui  fait 
entrevoir  la  couleur  du  fond  sous  forme  de  grandes  taches , 
carrées  sur  les  flancs,  elliptiques  ou  arrondies  sur  les  dos.  Les 
écailles ,  la  forme  du  tronc  et  de  la  queue ,  les  yestiges  des  ex- 
trémités postérieures ,  sont  parfaitement  semUables  à  ces^par» 
tieschez  le  tortrixroux;  mais  on  compte  19  rangées 
d  écailles.  Je  n'ai  trouyé  aucune  particularité  dans  la  structuie 
interne,  excepté  que  l'intestin  gros  est  pourvu  d'un  pedi 
cœcttm.  Avant  la  mue ,  les  couleurs  sont  très  pâles  ;  mais  Tépi- 
derme  ne  perd  rien  de  son  luisant  pendant  ce  changement*  La 
di&positîoii  des  teintes  varie  plus  ou  moins  suivant  les  imjivi- 
àiïSf  mais  je  n'ai  pu  découvrir  aucune  différence  de  sexe  ou  d'âge. 
Nos  plus  grands  individus  sont  de  o^SiS  ^  o,oo6.  Un  très 
lieux  si^et  y  que  j'ai  vu  c^ez  M.  Klinkénberg,  était  de  2  pieds 
fiiTÎron.  Les  plaques  abdominales  et  souscaudales  varient 'de- 
puis 180  -f  5  jusqu'à  aoo  -|-  6. 

Le  Tortrix  maculé  est  originaire  deCeylon,  d'où  leMuséedes 
Pays-Bas  en  possèdeplusieursindiridus,dûs  aux  soinsdeM.SMiTH 
Directeur  du  South«african  Muséum;  mais  il  paraît,  que  cette 
espèce  se  trouve  aussi  auxgrandes  Indes.  Elle  a  été  figuréed'une 
manière  re€M>nnaissable  par  àcHBucHZBii  BAI.  sacra  PL  660  fig*  3 
tiPL6Q6JS;p9r  Sbba  ÏI PL  100./:  2. et/ P/; 53/^ 7. Ces  deux 
dernières  figures,  dont  la  première  est  faite  d'après  un  très  vieux 
individu,  sont  (es  types  des  ▲  n g u i s  tesselata  etjoscus* 
UTA  de  Laoaeiitius*  Likiib  a  représenté  son  au  guis  mac v- 
tATA  sur  la  PL  21  y.  3  du  Muséum  Adolpbi  Frmderici;  enfin 
il  7  a  une  bonne  figure  de  ce  Tortrix  chez.  Russbl  II  N.^  ap  , 
et  chez  Gumm  Jcoru  RepL  PL  igjl  i.  Cette  espèce  porte  dans 
piusieurs  ouvrages  français  le  nom  de  m  i  g  u  b  i.» 
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4  E>p.  VERYX.  TORTRIX  ERTX* 

PI*  Lfig.  IX.  13.    l3« 

L*Eryx  est  très  caractérise  par  sa  queue  courte  et  obtuse;  pr 
le  bout  de  son  museau ,  muni  d'une  grande  plaque  oblique- 
ment tronquée  9  tandis  que  toutes  les  autres  parties  soDtre- 
Tétues  d*écailles  très  petites;  par  sa  pupille  verticale;  eofb 
par  la  rangée  souscaudale  et  abdominale  de  bandes  étroites.  0 
est  impossible  de  le  confondre  avec  quelque  autre  Ophidieo. 
La  petitesse  des  écailles ,  la  présence  d'un  crochet  près  de 
l'anus  et  plusieurs  autres  caractères  ont  fait,  qu'on  a  rapproché 
cette  espèce  des  boas,  dont  elle  s'éloigne  évidemment  par  IW 
semble  de  son  organisation  et  par  ses  mœurs.  C'est  un  vrai  toi^ 
T  &  I X ,  quoiqu^il  diffère  des  autres  espèces  sous  plusieurs  poind 
de  son  organisation  et  cela  d'une  manière  assez  remarquable^ 
Il  a  beaucoup  du  port  des  es[)èces  précédentes  :  son  c  o  r  p  s  est  J 
comme  dans  celles-ci,  d'égale  grosseur,  cylindrique  ou  peil 
comprimé;  la  tête  d'une  venue  avec  le  tronc  ;  laqueuepfii 
distincte  du  corps  et  vigoureuse.  Ce  membre,  un  peu  ploi 
long  que  celui  du  toetrix  scttalb,  lui  ressemble  pi^ 
la  forme  et  par  la  pointe  érooussée.  Quant  à  la  forme  du  troncl 
le  T.  Erjx  convient  davantage  avec  les  toitbkx  auva  c| 
MACULAT  A.  Les  écaîllcs  sont  petites  ,  un  peu  convexes  d 
dbposées  plus  obliquement  que  chez  les  trois  espèces  préc^ 
dentés;  on  en  compte  35  à  4S  rangées:  elles  augmentent  u^ 
peu  en  étendue  vers  les  parties  inférieures  et  vers  la  tète,  o^ 
elles  sont  de  forme  irrégulière  et  variant  d'un  individu  à  ï^i 
tre  sous  le  double  rapport  de  l'étendue  et  de  la  «sonfigui^ 
tion.  Le  museau  mobile  descend  en  pente  et  est  muni  à  si 
pointe  d'une  grande  plaque  pentagone,  déprimée  et  coupd 
obliquement  en  dessous.  Les  narines,  situées  entre  deux  pb 
ques,  se  touchant  parleur  borditlteme,  sont  presque  linéaires  e 
peu  ouvertes.  Les  yeux  sont  un  peu  verticaux  et  plus  éloigné 
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Je  la  pointe  du  museau  qu'à  l'ordinaire;  ils  effinentune  pupille 
fcrpeodicttlaiaament  oblongue.  Les  plaques  labiales  sont  très 
Bombréuses. 

La  couleur  du  fond  de  cette  espèce  est  un  beau  rouge; 
aoe  teinte  uniforme  jaune  occupe  le  dessous.  De  nombreuses 
tiches  d'un  brun  noir,  tantôt  en  forme  de  bandes  transversa- 
ks,  tantôt  confluentes  et  formant  une  espèce  de  réseau,  par* 
courent  les  parties  supérieures  en  tous  sens  :  ce  dessin  s'efface 
presque  totalement  avec  Tâge;  la  couleur  du  fond  pâlit  égale- 
ment, de  sorte  que  les  très  yieux  individus  n'offrent  qu'une 
teinte  uniforme  d'un  rouge  de  brique  sale  et  très  pàlct 

Les  vertèbres  sont,  munies  d'apophyses  plus  saillantes 
^e  dans  les  autres  Rouleaux;  les  inférieures  des  cervicales 
sont  très  prononcées;  les  côtes  sont  plus  longues  et  plus  ar» 
quées  que  chez  les  e^èces  précédentes.  Les  premières  verte* 
kres  de  la  queue  ressemblent  aux  dorsales,  et  sont  pour- 
faes  d'apophyses  transversales,  imitant  en  quelque  sorte  les 
càtes;  mais  le  reste  de  ces  vertèbres  se  fait  remarquer  par  le 
Tslume  de  leur  corps:  elles  forment  ensemble  un  gros  cylin- 
dre, muni  dans  toute  sa  circonférence  de  nombreuses  rangées 
'ipophyaes  grosses  et  souvent  bifides.  G»tte  construction  par- 
ticalière  doit  prêter  une  force  considérable  à  l'organe  dont  ces 
os  forment  la  base ,  et  qui  sert  sans  doute  pour  s'appuyer  ou 
foar  fouiller  la  terre. 

Le  cr&ne  de  l'Eryx  s'éloigne  sous  plusieurs  rapports  de  la 
ferme  type  du  genre  :  il  est  plus  ramassé  et  plus  large  que 
celui  des  espèces  précédentes  ;  les  os  qui  le  composent ,  sont 
Boias  lourds  et  plus  mobiles  ;  les  dents  sont  moins  nombreu- 
ses; les  UMUitoidiens  moins  intimement  joints  au  crine  et  ainsi 
fue  les  caisses  ,  plus  longs  ;  l'orbite  enfin  est  postérieurement 
complète.  Les  nasaux  sont  très  alongés  et  réunis  à  Tinter- 
naxillaîre ,  qui  imite  par  sa  forme  la  plaque  qui  le  recouvre: 
il  est  dépourvu  de  dents.  La  mandibule  supérieure  est  très 
courte  et ,  oe  qui  est  bien  curieux ,  dépourvue  de  glande  sali- 
^ûre  ;  j'ai  cependant  observé  une  très  petite  glande  à  la  comis- 
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sure  des  lèvnss  ;  odie  de  la  inàéhoire  «feneoNf  esc  pea  déve- 
loppée ;  les  lacrymales  sont  tifès  petites.  Le  oœur  de  l'Eryx  est 
placé  plus  en  avant  que  chez  les  autres  tortrix;  T esto- 
mac eslplus^eourt,  et  les  întestios  en  conséquence  beaih 
co«p  pl«s*  longs; '>Le  duodénum  qui  eal  très  ample^  £iit  plu* 
sieurs  inflexidns';  le  rectum  au  contraire  est  étroit  et  muni  dus 
'Vtestige  de  eœcum.  La  structure  de  la  tunique  interne  du  c»* 
nal  intestinal  deVEryx  est  très  remarquable,  en  ce  qu^dle 
ofifre  des  papilles  plates  en  forme  deTeuilles  asses  développées, 
qtti  s6  perdent  vers  le  gros  intestin  ou  le  rectum  :  œ  dernier  esl 
divisé  par  des*  valrules  conuivèntes  .en  trois  compartiment. 
Le  pourmon*  présente  deux  lobes,  dont  le  gauche  est  peu 
développé ,  quoique  d*un  tiers  au  moiùs  plus  long  que  celui 
du  coté  droit.  Les -crochets  de  Fanus  sont  supportés  par 
plusieurs  os  assez  forts,  semblables  à  œux  du  vomt.  sct> 
TÂI.B,  et  dont' les  bouts  intérieurs  libres  se  «prolongent  daas 
la  cavité  abdominale:  cet* appareil  a  ses  muscles  particnlien  et 
très  développés. 

On  reeonttaît,  comme  nous  avons  dit  plus  haut,  lee  jeunes 
A  leurs  couleurs,  mais  il  en  difficile  de  découvrir  des  difiereih 
ces  sexuelle».  Cette  espèce  est  très  sujette  à  des  v  ar  iët  es  acch, 
dentelles:  la  distribution  des  teintes  est  peu  constante  ;  li| 
queue  est  tantôt  plus  longue  tantôt  plus  courte,  ce  qm  est  sou* 
vent  le  résultat  d'une  mutilation  :  il  est  naturel  que  le  nomhn 
des  bandes  sousoaudales  qui  sont  souvent  divisées,  varie  aossi 
suivant  ces.  circonstances.  L'Eryx  atteint  une  forte  taille, 
Comme*on  peut  juger  par  l'individu  adulte  figuré  par  Russie 
IL  PL  i6.  Dans  une  série  complète  d'individus,  que  possède 
le  Musée  des  Pays^llns ,  j'ai  trouvé  que  les  plaquies  varient 
depuis  167  -4- 17  jusqu'à  -h  an  a3.  Ce  même  établissement  a 
reçu  un  individu,  mesurant  o  ,  47  *^  o»  ^4^9  ^^  qui  est,  pro- 
portions gardées,  beaucoup  moins  gros  que  celui  figuré  ptr 
RussBL. 

Le  Musée  de  Paris  et  celui  des  Pays-Bas  ont  reçu  de  Poo* 
dichéry  plusieurs  variétés  de  cet  Eryx,  dont  l'une  pourra  peut* 
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are  fonner  une  yariété  constante  de  climat  :  c*^st  I'brtxbbh* 
tiLBifsis  du  Musée  de  Paris;   il  se  distingue  des  autres  in- 
dividus par  des  écailles  assez  développées  et  surmontées  d^une 
caréDe  beaucoup  plus  forte  qu'à  Fordinaire.  Ses  teintes  très  pro» 
Doncées  sur  le  dessous  sont  nuancées  de  taches  foncées  ;  elles 
forment  sur  le  dos  un  large  ruban  en  zigzag,  se  divisant  sur 
le  derant  en  trois  raies  qui  se  perdent  sur  Focciput  et  derrière 
ïtâl  Une  autre  variéié,  rapportée  également  de  Pondichéry  par 
Bélanger,  a  toutes  les  teintes  uniformes  et  claires  ;  les  écailles 
du  dessous  du  museau  offrent  plus  d'étendue ,  des  formes  plus 
sjniétriques  et  ont  Tapparence  de  petites  plaques:  on  a  fait  de 
cet Erjx  une  espèce  sous  le  nom  d*XRYX  indicus. 

LsKTx  est  lespèce  la  plus  répandue  du  genre.  U abondeen 
Egypte,  et  ha  bi  tedescontréesassez  éloignées  les  unes  des  autres. 
Presque  tous  les  voyageurs  naturalistes  qui  ont  exploré  cette 
terre  classique ,  l'ont  rapporté  et  décrit ,  souvent  sous  plusieurs 
noms.  Hassblqitist  (i)  par  exemple,  en  a  fait  ses  abc uis 
lACCLus  et  coiiUbrina,  qu'on  a  placés  plus  tard  dans  le 
genre  t  o  r  t  b  i  x.  Les  cha  rlatans  de  ce  pays  se  servent  de  F  Eryx , 
four  fixer  dans  la  tête  de  ce  serpent  les  incisives  d'un  petit 
tongeur  quelconque,  ce  qui  lui  donne  l'air  d'être  cornu: 
il  est  vraisemblable ,  qu'  une  idée  si  singulière  ait  été  suggérée 
^r  les  soidisant  cornes  du  Céraste  ;  nous  avons  reçu  de  l'Egypte 
plusieurs  sujets  d'Eryx ,  ainsi  transformés  en  monstres;  Hassel- 
QtisT,  induit  en  erreur  par  cette  tromperie,  en  a  fait  une 
Bpèce  sous  le  nom  d'AN guis  cbrastbs  (2),  que  DAtm»  (3) 
I  placé  avec  les  autres  espèces ,  créées  par  Hasselqoist  ,  dans 
ion  genre  ebtx.  On  voit  dans  la  Description  de  F  Egypte  (4) 
ieux  belles  figures  de  l'Eryx,  publiées  sous  les  dénominations 
'ebtx  db  lathbbaide  et  d'EBTX  DU  DELTA.  Bbown  a 
observé  FEryx  au  Darfour  ;  mais  cette  espèce  se  trouve  aussi 
^ns  une  partie  de  l'Europe,  comme  Fa  prouvé  Olivier,  qui 

i)  f^oytige  App.  n.'*  64  c/ 65.  —  (a)  lA.  n.*»  67.  —  (3)  Rept.  voL  Vl 
^  ^54  «imV.  ~  (4)  AUas  t^pt,  PL  ^fig.  x  e/  a  ;  vol  XXlFpag.  54.  - 
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aGgiiré  (i)  un  indiTidu  ,  rapporté  de  Polîno ,  une  des  iles  de 
lu  Groce:  elle  porte  cKez  ce  voyageur  le  nom  de  boa  tua c  et 
«'été  placée  par  DikuoiiT  (a)  dans  son  genre  srtx.  M.  Licbtek- 
STBiN  nous  a  fait  parvenir  un  individu  de  son  boa  tart/iki* 
c  A.  (3  j ,  trouvé  par  Evbrsm  4n  dans  les  plaines  sablonneuses  à  lEst 
de  la  mer  Caspienne,  individu  qui  ne  diffère  en  rien  deceux^ 
•que  M.  RuppEiiii  nous  a  envoyés  de  TÉgypte ,  ni  de  ceux  que 
AcssTx  (4)  a  observés  au  Bengale  et  décrits  sous  le  nom  ii- 
Btx  iroRitii.  Schneider  (5) a  décrit  et  figuré  un  adulte 50Hi 
le  nom  de  boa  anguiformis:  cet:e  espèce  nominale  a  ea* 
suite  été  placée  par  Mbrrem  dans  le  genre  e  r  tx;Daudix(6j 
expressément  créé  pour  elle  son  genre  clothonia,  maisli 
description  qu'il  en  donne ,  est  faite  en  partie  d'après  uoe 
Vipère.  Gueriii  (7)  a  tout  récemment  publié  la  figure  delà  variai 
de  Pondichéry  sous  le  nom  d*BRTX  BBiroALBiisis;  on  Toi 
sur  la  même  planche  le  profil  de  Tadulte ,  portant  la  dénomin* 
tionde  scttalb  coronata.  Russel  (8)  rapporte  quefEnf 
se  trouve  alussi  à  Tranquebar  et  qu'il  atteint  jusqu'à  trois  pied 
de  longueur ,  que  ses  mouvemens  sont  très  lents  ,  qu'appii 
voisé,  il  ne  montre  aucune  disposition  de  mordre,  et  qui 
peut*  supporter  de  longues  abstinences.  On  l'appuie  dans  (A 
poy^  BR11TALET-NA6AM  etlejeuneMANÉD0LLi-PAiiBOO.-i 
M.  Mbckbl  (9)  décrit,  dans  son  anatomie  comparée,  un  app^ 
reil  musculaire,  particulier  aux  a  m  phisbbnbs  et  à  TertI 
par  Taciion  duquel  ces  animaux  doivent  avoir  la  marche  rétn 
grade.  Je  ne  connais  aucun  auteur ,  qui  ait  fait  mention  de  cem 
faculté  chez  Tb  r  t  x« 


(i)  Foy.  PL  16 ,  fy  %.  A.  B.  —  (a)  BepL  vol.  F  II,  p.  167.  PL  S^ff^- 
ci  PL  61/.  34  et  35.  —  (3)  Eyersm.  Reise  Àpp,  p,  146  et  Catal,  p.\o\ 
n.*'  68.  «—  (4)  Serp,  7L  PL  16:  individu  adulte,  à  queue  mutilée;  PI.»! 
le  jeune.  —  (j)  Hi\t\  ainphib,  II  y  p.  %(îc^\  Denkschr,  Munich,  voi*  ^ 
p.  119  PL  8.  (6)  Rept,  voL  Fil  p.  a85.  —  (7)  Iconog.  RepL  PL  \ 
fig,  I  rt  a.  —  (8)  Strp,  ILpag,  19,  «—  (9) .  Ver.  An,  JIp»  i43. 
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5  Esp.  LE  PSEUDO-ERYX.  T.  PSEUDO-ERYX. 

•  t 

Le  nom  que  porte  cette  espèce,  indique  très  bien  Taffinit» 
qoi  existe  entre  elle  et  la  précédente ,  à  laquelle  elle  Tèssemble 
pr  rapport  aux  formes  et  aux  teintés;  elle  offre  cependant 
dans  son  organisation  de  nombreux  traits,  qui' en  font' une 
espèce  des  mieux  caractérisées.  Elle  a  le  c  6  r  p  ^  plus  gros  et  plus 
OMnpnmé  que  l'Eryx;  sa  queue  est  plus  longue  et  fortement 
prenante  ;  les  bandes  du  dessous  occupent  presqife  toute  la  lar« 
gnir  de  labdomen;  la  têt  e  est  plus  pétille  que  chez  TErpe  et 
oilire  un  museau  assez  conique ,  qui  est  revêtu  de  p  1  a  q  u  es  com- 
me chez  les  Ck>uleuyres,  mais  dont  la  difsposition  et  les  formes 
sont  disparates  sous  plusieurs  rapports.  La  rostrale  ressemble 
à  celle  de  FEryx  ;  il  existe  deux  paires  de  frontales  dont  les 
intérieures  sont  petites ,  étroites  et  divisées  seulement  par  une 
nture  incomplète  en  arrière;  il  en  est  de  même  avec  la  ver- 
ticale qui  se  réunit  par  sa  pointe  à  une  occipitale  transversale- 
Kient  linéaire  et  d'une  conformation  assez  anomale  ;  le  reste  des 
plaques  de  Vocciput  ne  diffère  deséoàilles  du  tronc  que  par  leur 
knne  irrégulière.  Les  narines  sont  latérales  et  beaucoup  plus 
^nvertes  que  chez  TEryx  :  elles  occupent  une  petite  plaque  en-* 
diassée  entre  les  frênaies  et  la  labiale  antérieure.  On  voit  a 
plaques  ocukit'es  antérieures  et  4  postérieures;  les  surciliaires 
lont  assez  développées,  mais  la  frênaie  manque  >  vu  que  les  fron-^ 
blés  postérieures  descendent  sur  les  flancs  du  museau  pour  se 
rrânirauxiatrialesqui  sont  au  nombre  de  9.  On  ne  distingue  qu* 
une  paire  de  plaques  mentales;  les  gulaires  sont  remplacées  par 
de  petites  écailles.  Les  écailles  du  tronc ^  toutes  surmontées 
fane  carène ,  sont  exiguës ,  en  rhombe ,  à  pointe  tronquée  ,  et 
disposées  sur  4i  rangées  environ  :  chacune  des  bandes  abdomi- 
lales  est  bordée  de  deux  écailles  lisses  et  plus  grandes  que  le 
reste. 

L  œi  1  du  Pseudo-Eryx  est  à  peiue  plus  grand  que  chez  TEryx 
et  offre  comme  celui  de  cette  espèce  une  prunelle  verticalement 
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alongée.    La  bouche  est  garnie  de  petites  dents  aigiiés  et  de 
même  grosseur. 

Un  brun  de  terre  jaunâtre  et  varié  d'une  teinte  foncée  qui  for- 
me un  dessin  réticulairesur  la  queue,  en  occupe  les  parties  supé- 
rieures. On  observe  sur  le  cou ,  sur  la  tête  et  derrière  Tceil ,  plu- 
sieurs raies  noirâtres  ,  séparées  par  des  taches  d  un  jaune  d'ocre. 
Le  dessous  est  d'un  jaune  pâle,  marbré  et  tacheté  de  brun,  <le 
sorte  que  la  teinte  claire  forme  une  bordure  pour  chaque  bande. 

On  compte  environ  300  +  60  bandes  simples.  La  taille  de 
Fespèce  est  deo,5a  -f.  0,1  a5. 

Découverte  par  feu  Pbhon  aux  environs  de  PoitJackson, 
elle  n  a  été  retrouvée  par  aucun  autre  voyageur  et  n^estconnuei 
que  d  après  l'individu  unique  dont  je  publie  la  description,  etj 
qui  est  conservé  auzMusée  de  Paris. 
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PL  I.  fig.  8 — 10.  I 

LeXenopeltis  s*éloigne  des  r  o  u  lb  aux  pour  se  rapprocher  dei 
COULEUVRES.  L  ensemble  de  ses  formes  rappelé  certains  sa\ 
pens ,  que  nous  avons  réunis  dans  le  genre  ltcodon;  maii 
les  téguroens  de  la  tête,  les  plaques  abdominales  étroites  et  ploj 
sieurs  autres  caractères  annoncent  son  affinité  avec  les  Tortrix{ 
Les  organes  de  la  respiration  sont  aussi  développés  que  chd 
les  BOAS,  mais  on  ne  lui  trouve  pas  de  vestiges  d'extrémij 
tés  postérieures.  Les  narines ,  les  plaques  frontales ,  la  form^ 
du  corps  et  de  la  queue  dilTèrent  peu  des  mêmes  organes  che^ 
les  autres  couleuvres;  mais  leclat  de  sa  peau  irisée  et  luij 
santé,  la  conformation  des  écailles ,  et  la  brièveté  des  caissd 
sont  autant  de  particularités,  que  le  Xenopeltis  a  en  conunii^ 
avec  les  vrais  Rouleaux. 

Le  Xenopeltis  est  un  des  serpens  les  plus  rares  de  llle  d^ 
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Jara,  où  le  professeur  Rbinwârdt  l'a  découvert  le  premier; 
û  a  été  depuis  retrouvé  par  nos  voyageurs  à  Sumatra  et  a 
«W  également  envoyé  de  Gélèbe  au  Musée  de  Paris,  comme 
on  peut  voir  par  la  figure  qu'en  a  publié  Gcérin:  Icon,  Rept, 
PL  21,  fig,  3.  Les  portraits ,  faits  sur  le  vivant ,  que  nous  pos- 
sédons ,   démontrent  que  cet  Ophidien  est  orné  de  couleurs 
très  vives  et  très  belles.   Les  parties  supérieures  soht  d'un  noir 
tivs  foncé  d'un  éclat  incomparable  ,  et  qui  paraît  être  mélangé 
deblen  d'acier ,  de  pourpre  et  de  vert  doré.  Le  dessous  est  teint 
d'un  blanc  uniforme  qui  s'étend  sur  les  flancs  ,    en  bordant 
les  écailles  dont  le  centre  est  occupé  par  une  tacbe  foncée  : 
<vs  taches  diminuent  en  grandeur  vers  les  parties  inférieures. 
Ces  belles  teintes  s'efTacent  graduellement ,  quand  l'animal  veut 
rhanger  de  peau  et  il  est ,  immédiatement  avant  cette  opéra- 
tion ,  d'un   brun  gris  uniforme  :  voilà  les  caractères ,  sur  les- 
quels sont  fondés  les  xenopbltis   unicolor  et  conco- 
LOR.  Les  jepn^s  ont  la  tête  toute  blanche;  mais  cette  partie 
prend  insensiblement  et  avec  l'âge  la  couleur  des  parties  supé- 
rieures :  cette  diversité  dans  les  teintes  des  jeunes  a  donné  lieu 
i  la  création  de  l'espèce  nominale,  appelée:  xbn.  leuco- 

CEPRAI.A. 

La  tête  du  Xenopeltis  est  très  déprimée  et  conique  ;  les  na« 
ines  sont  plus  ouvertes  que  dans  les  autres  Rouleaux  et  laté- 
des ,  les  yeux  petits  et  un  peu  verticaux  ;  on  observe  entre 
es  plaques  nasales  une  paire  de  frontales  antérieures.  Les 
irailles  qui  revêtent  la  tête,  ne  diffèrent  de  celles  du  tronc  que 
ttr  leur  étendue  :  ces  dernières  sont  de  grandeur  moyenne  , 
outes  lisses,  carrées,  à  pointes  émoussées  et  disposées  sur  i5 
angées.  Le  corps  est  presque  cylindrique  ,  mais  un  peu  angu- 
nii  sur  les  cotés  du  ventre.  La  queue  est  plus  mince  qu'on  ne 
observe  ordinairement  chez  les  Tortrix  ,  conique ,  peu  Ion- 
ise, et  garnie  en  dessous  de  26  a  3o  paires  de  plaques  divisées, 
lelles  de  la  ligne  médiane  du  ventre  sont  plus  étroites  que  chez 
»  Couleuvres  et  varient  de  17a  à  i84-  Le  Xenopeltis  «atteint 
tsqu'à  ofij  -f  o,o65  de  longueur  totale. 
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Les  dents  sont  plus  nombreuses  que  chez  les  espèces  pré- 
cédentes. Les  glandes  salivaires  se  font  remarquer  par  leur 
exiguïté  ;  les  nasales  au  contraire  oiTrent  un  volume  plus  con- 
sidérable que  dans  aucun  autre  Ophidien.  J  ai  en  outre  observé 
près  de  la  commissure  des  lèvres  une  bourse,  analogue  aux  bour- 
ses muqueuses ,  qui  me  parait  être  un  prolongement  des  tuni- 
ques intérieures  de  la  bouche ,  dans  laquelle  elle  donne.  Les 
glandes  qui  entourent  la  thyréoidienne ,  sont  extrêmement  deTe* 
loppées  et  divisées  en  quatre  lobes.  Le  poumon  droit  accom- 
pagne le  l'oie  dans  toute  sa  longueur;  celui  du  coté  gauche  est 
de  moitié  plus  court.  Les  intestins  sont  assez  larges  ;  ils  font 
peu  d'inflexions  et  on  ne  distingue  ni  cœcum  ni  rectum.  La  rate 
est  placée  sur  le  dos  de  1  estomac.  J  ai  trouvé  dans  les  intestins 
d*un  individu  un  jeune  rat  de  lespèce  appelée  mus  lecco- 
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Rappelant  par  la  distribution  des  teintes  les  Tortiix  propre- 
ment dits,  cette  espèce  se  rapproche,  quantàsesforines,  duÎB- 
NOPELTis  dont  elle  serait  assez  voisine^  si  la  queue  prenante c( 
la  conformation  des  plaques  de  la  tête  ne  l'en  éloignaient.  Leot- 
ractère  particulier  qu'offrent  les  plaques  labiales  inférieures, 
d'être  creusées  par  une  fossette ,  caractère  observé,  jusqu'à  pré- 
sent seulement  dans  les  Boas ,  et  plusieurs  autres  traits  que  cette 
espèce  a  en  commun  avec  ces  derniers  reptiles,  nousadétennH 
nés  à  lui  conférer  une  épithète  qui  exprime  cette  affinité. 

M.  SL  LsssoH.et  Gahnot  ont  fait  .la  découverte  .de  ce  curieux 
repti4e4ors  de  leur  séjour  à  la  NouveUe'  Irlande^. ces  voyageur^ 
n'en  ont  rapporté  qu'un  seul  individu,  conservérau  Musée  de  Paro 
et  qui  est  le  même,  dont  je  me  suis  servi  pour  h\k^  la  descrip 
tion  suivante. 

Le  Tortrix  Boa  a  une  taille  de  0|34  4"  ^»^S-  ^^  P^^  ^'^  ^' 
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peu-près  le  même  que  celui  du  Xenopbltis  ;  mais  il  a  le  corps 
moins  gros  et  plus  déprimé;  la  queue  est  plus  grêle  et  prenante  ; 
la  tête  enfin  ,  tout  en  conservant  les  mêmes  formes  et  les  mêmes 
proportions ,  est  un  peu  plus  distincte  du  ironc.  On  compte  à 
ce  nouveau  Tortrix  260  plaques  abdominales,  un  peu  pluft  étroi- 
tes quechéz  le  Xenopeltis  ;  celles  de  la  queue ,  à  lexoepûon  .des 
i  premières,  sont  divisées  et  disposées  sur  44  ^loubles  langées» 
29  Rangées  d  écailles  carrées  et  à  surËice  unie  entourent  la  cir- 
ronférence  du  corps  :  elles  deviennent  plus  larges  à  mesure  qu 
elles  se  rapprochent  de  1  abdomen. 

CeTortrixa  le  sommet  de  la  tête  couvert  de  plaques  semi- 
blables,  pour  le  nombre/ à  celles  des  Couleuvres,  mais  très  diffé^ 
rentes  pour  la  configuration.  Les  frontales  postérieures  sont  e%r 
trèniéraent  développées,  tandis  que  les  antérieures  sonta^sez^pe- 
tites;  les  surciliaîres  offrent  les  mêmes  proportions  ;  on  voit  une 
rostrale  très  déprimée  ;  la  verticale  est  moyenne  et  en  hexagone 
pre!>qiit.  rc^ulier ;  enfin  9  il  7  a  deux  occipitales  alongées.  La  tête 
assez  déprimée,  large  et  à  museau  obtus,  offre  des  yeux  un  pep 
Terticaux  et  à  pupille  perpendiculairement  obloiigue  ;  mais  les 
narines  sont  parfaitement  latérales  et  assez  ouvertes.  Une  pla- 
que frênaie  très  petite  précède  l'oculaire  antérieure  y  qui  est  au 
contraire  d'une  étendue  considérable  ;  il  existent  2  plaques  ocu- 
laires postérieures.  On  voit  9  plaques  labiales,  dont  les  derniè- 
res de  la  lèvre  inférieure  offrent  le  caractère  particulier ,  énoncé 
plus  haut.  Les  mentales  sont  peu  développées ,  et  le  reste  de  la 
gorge  est  revêtu  de  très  petites  écailles. 

lies  dents  de  cette  espèce  sont  exiguës  et  partout  dégale 
grosseur  Elle  se  reconnaît  facilement  à  la  distribution  de  ses  tein- 
tes fortement  irisées  ,  qui  se  présentent  sous  la  forme  de  ban- 
des tranversales  noirâtres  plus  ou  moins  symétriques  au  nombre 
de  32  environ ,  sur  un  fond  d'un  jaune  blanchâtre.  Le  dessous 
tsi  varié  d'un  noir  bleuâtre  assez  pâle  entremêlé  de  taches  blàn- 
«*hes.  Le  noir  de  la  tête  est  très  agréablement  interrompu  par 
une  tache  blanche  derrière  l'œil  et  par  une  autre  transversale  et 
^rge  sur  l'occiput. 
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Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  TOphiologie  y  ont  dassë  dans  le  I 
genre  TORTaix  plusieurs  reptiles  qu'il  convient  de  rejeter, 
après  avoir  soumis  à  un  examen  sévère  les  descriptions  sur  les- 
quelles ces  espèces  reposent.  Il  faut  ranger  dans  ce  nombre  :  le 
TORTRIX  M ELÀNOSTiCTA,MBRRBM76/if./7.  8 3, établi d 'après 
RussEL  Serp,  L  JS.^  4^*  9  lequel  me  parait  appartenir  au  genre  as- 
guis;  ensuite  Ictortr.  rbticulat  a  ,  /&•  qui  a  pour  type, 
ScHEUCHZER  Biblia  sacra  PL  74? ^^  A-)^^^^  du  ttphlops 

I.UMBRICALIS;leTORTRIXRUS8BI.II|  RuSSBL  /•  N.^  i^  ) 

qui  doit  être  rangé  parmi  les  ttphlops;  Ictortr.  milia- 
R I  Sf  que  Ton  neconnait  que  d  après  la  description,  qu  en  a  donnée 
Pallas  sous  le  nom  d  ▲  hgoismil.;  enfin ,  il  convient  d'en  rayer 

les  TORTRIX  BRACHTURA  Ct  ANNULATA,  MbBR./I.  S^Ct  83, 

qui  reposent  sur  une  base  trop  peu  solide  pour  mériter  une 
place  dans  les  méthodes. 


2  /am  :  Cfô  Ôerpenô  Combrtce. 


Genre  Mniqa^.LESCALA]ÏÏJlRS,  CÀLAMARI  A. 


Tti  réuni  soasce  nom  tous  les  serpens  de  petite;  taille  qui  rap> 
peUent  les  Lombrics  et  plusieurs  autres  vers,  par  leur  corps  en 
forme  de  ficeHe  très  minée,  par  leur  queue  courte  et  conique , 
par  leur  tête  d^une  Tenue  avec  lé  tronc,  enfin  par  leurs  teintes 
irisées.  Ces  Ophidiens  ne  composent  qu'ime  seule  coupe  gêné* 
rique  ;  mais  plusieurs  d*entre  eux  forment  le  passage  à  des  genreà 
voisins  et  particdlièrement  au  suivant ,  de  sorte  qu'il  devient  bien 
(filficile  de  leur  assigner  des  limites  rigoureuses,  et  de  trouver 
Jescaractèrestranchans.  La  petite  fiimille  des  Calamars  est  néan* 
moins  très  distincte,  et  cVst  à  tort  que  les  naturalistes  ont  ré- 
parti ces  animaux  dans  |rfusieurs  genres  dont  la  plupart  ne  com- 
prennent qu'une  seule  espèce.  La  forme  cylindrique  du  corps, 
un  abdomen  étroit ,  une  queue  propre  à  servir  d'appui  à  Tani- 
mal ,  des  narines  peu  ouvertes ,  des  écailles  le  plus  souvent  tisses 
et  le  déveli»ppement  impariait  desplaques  de  la  tète,  rapprochent 
Ws  SHAVBits  LOMBBics  dcs  ROUI.BA17X;  aussi  l'ensemble  de 
kors  Cormes  annonce-t-il  une  manière  de  vivre  et  des  mœurs 
inalognes.  La  plupart  des  espèces  ont  les  parties  inférieures 
teintes  d'un  beau  rouge  vermillon ,  couleur  qui  paraît  propre 
à  plusieurs  animaux,  habitans  des  lieux  bas  et  humides ,  tels 
^  les  TiiToif ,  les  BOMBiif  ATOR  ctc  Semblables  à  ces 
«Icrmers  êtres,  les  Calamars  vivent  continuellement  à  terre  , 
wm  q«r*ils  se  retirent  dans  des  trous,  soit  qu'ils  se  cachent  sous 
^*  glèbes  des  champs  ou  sous  des  pierres. 

Tom^  les  parties  srnit  presque  d'égale  grosseur ,  <*t  <^omilie  1«» 
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diamètre  du  tronc  ne  surpasse  guère  cetui  Jun  tuyau  dfeph- 
me,  LiNNB  a  puisé  dans  cette  ressemblance  i'ëpithète  de  c  â  li- 
ma r  i  a  ,  qu'il  impose  à  une  des  espèces  tes  mieux  caractérisées. 
BoiB  a  ensuite  conservé  cettie  dénomination,  pour  désigner  le 
nouveau  genre  qu'il  a  fait  de  Tespéce  de  Linné,  d'une nouveUede 
Java  et  de  plusieurs  espèces  nominales.  Tj  ajoute,  indépendam- 
mentdequelques  autres  espèces,  les  BRACBToaaHos  deKuHt. 

Tous  ces  Ophidiens  se  ressemblent  par  la  taille  et  par  le 
port.  Les  narines,  ainsi  que  les  plaques  qu'elles  perforent, 
sont  le  plus  souvent  très  petites;  les  yeux,  à  pruneUe ronde, 
offrent  peu  de  volume.  I^sieurs  espèces  n'ont  qu'une  seale 
paire  de  plaquesfrontales ,  qui  descendent  quékjuefoisjusqu'aui 
labiales,  occupant  ainsi  la  place  des  plaques  du   fran;  cet 
dernières  manquent  presque  constamment.   Le  reste  de  h 
tête  est  revêtu  de  lames  semblables  à  celles  des  Couleuvres, 
mais  elles  sont  toujours  moins  dévdoppées  étiez  ces  Ophidiens 
Le  museau  est  conique  et  obtus  au  bout;  la  tète  peu  distincte 
du  tronc:  les  Calamars  ont  par  conséquent  leurs  caisses  courtes 
et  la  gueule  peu  fendue.  Lesplaques  du  ventre  sonten  géné- 
ral plus  étroites  que  chez  les  Couleuvres,  mais  les  sous-caudates 
sont,  comme   dans  celles-ci,   ordinairemebt  disposées  par 
paires.  Les  écailles  sont  presque  toujours  lisses  et  disposées 
le  plus  souvent  sur  i3  à  i5  rangées. 

Les  os  qui  composent  le  squelette,  sont  très  délicats  et 
se  distinguent ,  comme  ceux  du  genre  précédent ,  par  la  simpli* 
cité  de  leur  conformation.  Le  bord  postérieur  de  Forbite  est 
souvent  incomplet;  les  os  qui  portent  les  dents,  sont  toujours 
très  minces;  les  dents  elles'-niêmes  sont  nombreuses,  très  dé* 
liées ,  arqqées  et  en  peigne.  Une  espèce,  I'oligodou  fiait  à  cet 
égard  uneexceptionremarquable;earlesdentsdesesiiiidioii«s 
sont  développées,  à  ce  qu'il  parait,  aux  dépens  des  palatines 
qui  manquent  totalement.  Le  nombre  et  la  forme  des  glandes 
de  la  tête  varient  considérablement  d'une  espèce  à  l'autre;  on 
peut  en  dire  autant  de  la  construction  des  parties  internes.  Il  y 
a  toujours  un  seul  sac  pulmonaire,  Bouvent  très  court.  • 
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La  plupart  des  Serpeiu  lonfarios  ne.5uqpa8sent  guère  un  pî^ 
eo  longueur.  Les  uns  sont  pyipares  ,  d'autres  viripares.  Tous 
habit e  n  t  les  contrées  équatoriales  ou  les  pays voiains des  tro^ 
piques.  On  les  a  observés  jusqu'à  ce  jour  dans  les  deux  Améri- 
ques, en  Afrique,  dans  i* Asie  méridionale,  à  la  Nouvelle  Hollande 
et  sur  plusieurs  lies  du  grand  Archipel  indien.  D  parait  que  les 
espèces  sont  peu  répandues.  Les  Calamars  senourrissentde 
petits  animaux ,  particulièrement  dlnvertébrés,  conune  devers, 
de  mollusques  etc.  On  sait  peu  de  chose  de  leurs  habitudes. 
Je  n'ai  pu  découvrir  à  rextérieur  des  différenoes  sexuelles.  Les 
Calamars  sont  rares  dans  les  collections  d'histoire  naturelle  et 
leur  hùtoite  «st  encore  à  fiùre. 


t  Esp.  LE  CAL4MÂH  LOMBRIC.  C  LUMBRICOIDEA. 

PI.  I.  fig«  x4»  iSf  i6* 

Notre  infatigable  voyageur,  feu  Kuhl,  a  découvert  cette  belle 
et  singulière  espèce  à  Vile  de  J  ava  ;  elle  habite  en  outre  l'île  de 
Célèbe,  comme  le  démontre  un  individu,  pris  parleDr.  Stbauss 
«ians  les  environs  de  Mapado.  Elle  a  été  figurée  sur  la  PL  aa. 
./S^.  I.  de  louvrage encore  inédit,  intitulé  :  Erpétologie  de  Jaua^ 
dont  feu  H.  Boib  est  lauteur.  Elle  est  assez  remarquable  par  son 
corps  ,  partout  d'égale  grosseur  et  du  diamètre  d*un  tuyau  de 
plame  de  cygne ,  mais  long  quelquefois  de  plusieurs  pieds.  La 
qoeue  est  également  cylindrique ,  très  courte ,  peu  conique*, 
a  bout  obtus  ,  ou  terniioée  par  une  ]>ointe  très  conique.  On  ne 
voit  qu'une  seule  paire  de  plaques  frontales  très  étendues  et 
touchant  aux  labiales  ,  dont  le  nombre  s'élève  de  chaque  coté 
jusqu  a  cinq.  Les  nasales  sont  exiguës  ;  une  petite  plaque  se 
trouve  en  avant  de  l'œil  et  une  autre  derrière  cet  organe;  Les  su- 
P<ralîaires  et  la  plaque  verticale  sont  petites.  Le^  écailles  du 
tronc ,  disposées   sur  Ji3  rangées  longitudinales  >  awt  «ssea^ 
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grandes ,  carrées  et  à  surface  unie.  Les  bandes  abdominales 
sont  plus  étroites  que  chez  la  plupart  des  Couleuvres  ;  celles  du 
dessous  du  tronçon  de  la  queue  sont  divisées  et  n*offrent  rien  de 
remarquable. 

Les  parties  supérieures  sont  d'un  bleu  noir  de  schiste;  les  infé- 
rieures d*un  bleu  pâle  irrégulièrement  maculé  de  noir,  avec  une 
raie  jaune  qui  s'étend  le  long  des  flancs.  Ces  dernières  couleurs 
s*eiTacent  par  Faction  de  la  liqueur  forte. 

Cette  espèce  est  bien  rare  ;  nous  n'en  avons  reçu  que  cinq  in- 
dividus, dont  le  plus  grand  mesure  o,54-4*  0,027.  ^  nombre 
des  plaques  abdominales  et  caudales  varie  de  217  «f*  a3  à  190 
^16.  Nous  possédons  le  dessin  de  cette  espèce  fait  sur  le  vivant 
Le  j  e  u  n  e  ,  qui  a  toutes  les  écailles  des  flancs  et  du  dessous  bor- 
dées de  blanc  grisâtre ,  un  anneau  blanc  autour  du  cou  et  un 
autre  près  de  l'anus  ,  a  été  décrit  par  Bois  sous  le  nom  de  càl. 
viRGULATA.   Erpét  de  Java.  ManuscriU 


2  Esp.  LE  CALAMAR  DE  LINNE.  C.  LINNAEL 

PI.  I.  f.  17.  *8. 

Le  Calanuir  de  Linné  ressemble  par  son  organisation  à  l'espm 
de  l'article  précédent,  mais  son  corps  est,  sur  un  diamètre 
égal ,  de  moitié  moins  long.  Il  a  en  outre ,  la  tête  moins  dé- 
primée; les  écailles,  dont  on  compte  i3  rangées  longitudina- 
les ,  sont  plus  petites  et  les  bandes  abdominales  plus  larges.  Les 
plaques  ,  qui  revêtent  la  tête  ,  au  contraire  ,  se  ressemblent 
parfaitement  dans  les  deux  espèces ,  à  quelques  petites  modiG- 
cations  près  dans  la  forme. 

La  disposition  des  couleurs  du  Calamar  de  Linné  est  très 
sujette  à  varier.  La  teinte  du  fond  est  d*un  beau  rouge  carmin 
ou  vermillon  ^  plus  foncé  sur  le  dessus  ,  ou  il  passe  souvent  au 
br  -^ir  ou  même  au  noir  bleu.  Toutes  ces  parties  sont 
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nriées  de  noir  qui  se  montre  dans  les  uns  ^  sous  la  formejde 
pndes  taches  dorsales,  disposées  à  des  intervalles  réguliers  (i)  ; 
(bnsd  autres  (a),  ce  noir  forme  un  dessin  reticulaire  surles flancs  ^ 
hnires  (3)  encore ,  ont  toutes  les  parties  supérieures  comme 
pirsemées  de  points  et  de  taches  de  cette  couleur;  enfin  il  y  en 
a  ;4jf  où  les  bandes  abdominales  sont  marquées  de  larges  taches 
carrées  disposées  alternativement.  Je  crois  toutes  ces  variétés 
dues  au  hasard  et  aux  changemens  qu'éprouvent  les  couleurs 
durant  la  mue  ,  car  je  n  ai  pu  découvrir  ni  des  différences  sexu* 
diesni  d*àge. 

Le  crâne  est  oblong,  les  dents  petites  mais  nombreuses  ,  les 
oisses  très  courtes  et lorbite  complète.  Les  apophyses  transver- 
ala des  vertèbres  sont  plus  développées  qu a  lordinaire et 
pointues,  les  côtes  arquées.  La  glande  salivairedela  man- 
&ule  inférieure  est  plus  développée  que  celle  de  la  supérieure; 
OD  Toit  derrière  Fcpil  une  petite  lacrymale  ;  une  nasale  très 
Àeodue  occupe  Tespaoe  entre  les  narines  et  lœil.  La  position 
do  cœur  noffre  rien  de  particulier  ;  il  n'y  a  qu'un  seul  poumon 
peu  long.  Les  intestins  offrent ,  près  du  pylorus ,  des  inflexions 
lombreuses ,  profondes  et  très  serrées.  Le  canal  intestinal  des- 
cend ensuite  presque  tout  droit  et  donne  brusquement  près  de 
tanus  dans  une  cloaque  large.  La  dissection  d'une  femelle  adulte , 
lans  laquelle  j*ai  trouvé  trois  œufs  prêts  à  être  pondus  ,  me 
kit  croire  ,  que  le  Calamar  de  Linné  est  ovipare. 

Ce  reptile  n'atteint  pas  de  fortes  dimensions.  Parmi  le  grand 
KMnbre  d'individus  que  j  ai  pu  examiner  ,  il  n'en  est  aucun  qui 
ttrpasse  en  longueur  totale  o,a83  +  0,021.  La  queue  varie 
considérablement  en  longueur  suivant  les  individus.  Chez  quel- 
)ues  uns  ,  elle  ne  mesure  qu'un  centimètre  ;  chez  d'autres  elle 
n  jusqu'à  trois  centimètres.  Le  nombre  des  plaques  souscau- 

t)  Cette  ^riété  a  été  nommée  par  Boik:  CAL.  mâculata;  uneautre 
t-pcQ-pres  semblable  :  cal.  lutitaei  ,  ûig-  ^^°^  VErpét  dt  Java  PL  aa. 
ir.  a.  ^(a)cAL.  aBTiGiïLATABoïK.  —  (3)  cal.  multipusgtata. 
^VErpéL  de  fm^a.  —  (4)  cal.  tbssblata  del'J'/p^/.  </« /avci. 


SO  CAtilMARIA  IIH^ftBIANYI. 

dfrles 'doit' naturellement  augmenter  ou  diminuer  sumnt  ces 
dimensions  :  'il  s«lève  depuis  9  jusqu'à  ao  ;  celui  des  bandes  ab- 
dominisrle^  depuis  i3o  jusqua  i6o. 

Le  Calamar  de  Linné  est  très  abondant  à  l'ile  de  lava ,  dou 
nos'  voyageur^  en  ont  envoyé  souvent  les  déponiUes  an  Musée 
des  Phys*Ba5.  Nous  possédons  également  les  portraits  de  dnq 
variétés  faits  sur  le  vivant.  Je  *  trouve  dans  les  manuscrits  de 
feu  Rthl  ,  que  cette  espèce  habite  même  le  jardin  de  Duitenzorg, 
^u^elle  se  tient  à  tetre  ,  qu'elle  a  les  mouveraens  très  lents , 
quelle  est  connue  des  Malais  sous  le  nom  d*uLA&*LEHA, et 
que  tout  le  monde  la  regarde  comme  innocente. 
•"^  Elle  a  été  figurée  et  décrite  par  Linn é  (i)  ;  mais  Sbba  déjà  en  a 
donné  des  figures;  telles  sont  par  exemple  la^^.  5.  Pi.  2.  ifoLIIy 
qui  représente  la  variété,  noftimée  par  Bofs  c.  tb  s  s  bx  at  à;  pois 
la/^4*  PI-S2  eijig.  4.  PL96^  la  cax.  BrûLTiPtrircTiTi 
de*  BoiB  :  on  doit  peut-^être  aussi  rapporter  ici ,  Sbba  vol.  L  Pi 
53:  fig.  S  èï>II.'PL  2  fi^.ieta  ,  maiscefs  figures  dont  ttop  mau- 
vaises' poilr'^ériter  d  être  citées.  La  figure  de  la  tète  PL  '/.  fig* 
18  e^  19  de  notre  ouvrage  a  été  faite  d'après  la  variété ,  nommét 

TBSSBLATA. 


3  Esp.  LE  CAUMJR  UORBIGNY.  C.  D'ORBIGI^m 

■ 

Les  deux  Calamars  javanais  dont  nous'venons  faire  la  descrip 
tion ,  sont  remplacés  dans  le  nouveau  monde  par  deux  autres 
espèces  y  semblables  à  célles^à  par  rapport  à  leurs  formes  et  à 
letir  port  :  le  Calamar  gracieux  dé  FAmérique  du  Nord  répond 
au  Calamar  de  Linné;  celui  du  présent  article^  originaire  de  TA- 
mérique  méridionale ,  au  Calamar  lombric. 

M.  d*Orbigny,  auquel  nous  avons  dédié  cette  nouvelle 
espèce ,  Va  découverte  au  Chilé.  Elle  appartient  en  même  temp» 
au  nombre  des  plus  belles,  des  plus  gracieuses ,  et  des  plus  n* 

(1)  Mns.  Ad.  Fried.  PL  6.  Jlg.  3. 
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ns  du  genre.  Étëgontê  par  ses  formes,  elle  Vest  égalémeat  par 
k  distribution  de  ses  teintes  ,  que  nous  regrettons  ne  pasicon^- 
Mtire  à  I  état  de  vie. 

Son  co  r ps  tout  d'une  venue  avec  la  tète  et  la  queue ,  ressens 
Ue  à  un  bout  de  ficelle  très  mince  et  est  parfaitement  cylindri- 
que; il  offre  une  longueur  de  o,385  ,  et  la  queue  occupe  en.our 
tre  0,045  ;  on  voit  par  ces  dintensiôns  et  par  le  nombre  des.plar 
qnes  qui  monte  à'264  -f-  ^o ,  que  ce  membre  est  plus  développe 
(pe  chez  le  Gâilâmat  lombrid;  encore  le  tropc  est*il  beauc«^up 
plus  mince  que  chez  oette  dernière  espèce ,  mais  la  forme  de.  la 
tête  et  les  plaques  dont  elle  est  revêtue ,  sont  les  mêmes  dans 
ces  deux  animaux  voisins.  On  observe nne  plaque  rostraled*iinë 
éteDdue  considérable,  terminant  la  tête  qui  est  très  petiteetdé- 
frimée.  On  compte  sur  le  tronc  i5  rangées  d'écaillés  à  suifaee 
voie  et  de  forme  presque  rfaomboïdale. 

Un  rouge  de  briqué  très  vif  et  assez  clair  teint  les  parties 
supérieures  ;  le  dessous  de  la  tête  est  d'un  jaune  blanchâtre  pâle 
ou  d'une  belle  couleur  de  nacre.  Le  dessus  de  la  tête  et  une 
grande  tache  sur  la  nuque  sont  d'un  noir  foncé ,  teinte  séparée 
par  un  collier  d'un  blanc  pur;  le  museau,  à  l'exception  d'un 
point  noir ,  les  lèvres  et  une  tache  derrière  l'œil ,  présentent 
éj;alement  cette  dernière  couleur.  Une  large  bande  noire  mais 
imparfaite  en  avant ,  occupe  le  bout  de  la  queue  qui  est  termi- 
née par  nne  pointe  blanche.  Ce  Calamar  a  les  teintes  irisées  et 
très  luisantes,  comme  on  l'observe  chez  la  plupart  des  autres 
tspèces  du  genre. 

4  Esp.  LE  CALAMAR  GRACIEUX.  C.  AMOEIVA. 

PU  X,  fig.  19,  30. 

M.  Sat  a  décrit  dans  le  Journal  de  V Académie  de  Philadel" 
p^Âp(i),sous  le  nom  de  goi«ubbr  amosivus,  un  petit Ophi- 

1)  ro/.  IF.  p.  a37. 
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dien ,  originaire  de  PeDnsylyanie ,  qui  est  une  des  espèces  les 
mieux  caractérisées  du  genre  Calaniaria.  Nous  en  avons  reçu 
une  dixaine  d'individus  du  Tennessee  par  les  soins  obligeans 
du  Professeur  Troost  à  Nashville. 

Elle  a  la  taille  et  le  port  de  la  précédente  ,  mais  ses  forma 
sont  plus  menues;  sa  queue  est  plus  longue,  plus  mince  et 
plus  pointue.  La  conBguration  et  la  disposition  des  lames  ëcail- 
leuses  des  tégumens  ne  diffèrent  presque  pas  dans  ces  deux 
espèces  voisines ,  mais  les  bandes  abdominales  et  les  plaques 
nasales  sont ,  dans  celle  du  présent  article,  un  peu  plus  larges. 

La  peau  est  très  irisée  ;  les  parties  supérieures  sont  d'un  brus 
luisant  plus  ou  moins  foncé ,  le  dessous  au  contraire  d'un  bean 
rouge  vermillon.  Cette  dernière  teinte  se  change ,  par  raction 
de  la  liqueur  forte  en  un  jaune  très  pâle.  Dimensions  :  0,200  -f 
o,oa5  ou  0,195  m^m  0,045.  —  Nombre  des  plaques:  127  -j-i^ 
ouii54"i9.  —  i3  rangées  d'écaillés.  —  Le  Calamar  gracieui 
se  tient  de  préférence  sous  des  tas  de  pierres. 


5  Esp.  LE  CALAMAR  DIADÈME.  C.  DIADEMA. 

Ce  joli  petit  Calamar ,  propre  à  la  Nouvelle  Hollande  ,  y  a  eu 
découvert  par  M.M.  Quoy  et  Gaimard  ;  il  est  inédit  et  les  deux  io^ 
dividus  connus  sont  conservés  au  Musée  de  Paris.  Une  tache  o<^ 
cipitale  blanchâtre ,  en  forme  de  bande  transversale ,  renfermée 
dans  le  noir  profond  du  dessus  de  la  tête ,  à  donné  lieu  à  U 
dénomination  que  porte  cette  nouvelle  espèce.  Le  reste  de  Tani^ 
mal  est  d'un  brun  pâle  tirant  sur  le  jaune,  et  plus  clair  en  des^ 
sous.  Les  écailles  ont  un  bord  brun ,  ce  qui  fait  un  dessin  rt* ti 
culaire  assez  joli;  on  en  compte  17  ou  1 5  rangées:  elles  son 
on  peu  en  losange ,  à  pointe  émoussée ,  et  à  surface  unie.  Cel^ 
les  de  la  queue  offrent  une  anomalie  peu  ordinaire ,  en  ce  qu'el^ 
les  sont  d'une  étendue  assez  considérable  pour  mériter  le  nom 
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de  plaques  dont  on  ne.  compte  que.  4  9  ou  vers  le  bout  de  ce 
aembre  seulement  3  rangées  longitudinales. 

Cette  espèce  a  la  tète  assez  déprimée ,  plate ,  à  museau  gros 
ft  émoiissé  au  bout.  Les  plaques  du  sommet  sont  ramassées  ; 
il  existe  a  paires  de  frontales ,  mais  les  antérieures  sont  peu 
«Imioppées.  Les  nasales  ,  percées  par  des  narines  ouvertes , 
sont  dirigées  un  peu  en  avant..  On  observe  ^  plaques  oculaires, 
une  antérieure  et  une  postérieure;  mais  la  place  de  la  frênaie 
est  occupée  par  le  bout  inférieur  des  occipitales  qui  descendent 
sur  les  flancs  du  museau. 

Le  Calamar  Diadème  n'acquiert  pas  de  fortes  dimensions ,  vu 
que  le  plus  grand  de  nos  sujets  mesure  o,ai  +  <),o5;  le  petit 
est  de  0,17  4-  o,o35.  Les  plaques  se  trouvent  au  nombre  de 
*74  +  4^  ou  de  171  +  45. 

Les  dents  maxillaires  de  cette  espèce  sont  assez  développées, 
ce  qui  pourrait  la  faire. prendre  comme  apjKirtenant  au  genre 
Elaps. 

Le  corps ,  presque  en  cylindre ,  offre  un  ventre  un  peu  ap* 
platL  La  queue,  grosse  à  la  base ,  s  amincit  assez  vers  la  pointe 
^  est  très  grêle.  * 


lEsp.  LE  a  DRACUYORRHOS.  C.  BRACIIYOllRHOS. 

PL  I,  %•  91,  99  et  93. 

Uespèce,  dont  nous  nous  proposons  de  traiter  dans  cetarti- 
de,  s'âoigne  sous  plusieurs  rapports  des  trois  précédentes. 
Elle  atteint  une  plus  forte  taille  ;  son  corps  est*  plus  vigoureux 
et  diminue  en  grosseur  vers  les  deux  extrémités  de  l'animal;  la 
t^  étroite  est  recouverte  d'écaillesdela  mémoforme.  Les  plaques 
fr>*ntales  postérieures  descendent  jusqu  aux  labiales,  et  occu- 
pent la  place  des  plaques  du  frein,  qui  manquent  comme  dans 
les  précédentes;  mais  cette  espèce  offre  une  paire  de  frontales 
Intérieures,  dont  les  espèces  précédentes  sont  dépourvues. 

3 
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Les  nonnes  et  les  yeux  sontpetitsjlatéteesttrès  comfjoe,  petite 
et  allani  un  peu  en  (lointe.  Les  écailles  sont  lisses,  carrées  et 
disposées  par  17  rangées  loi^ituJinales  ;  les  bandes  aMonii- 
nales  otlVent  i>eu  <)«  largeur;  rnlKlanién  est  très  cotiTexe.  ïa 
quetie  est  courte ,  grotuic  et  nssex  conique. 

Les  teintes  de  celle  e5î>èc?  sont  très  uniïnrmes:  le  ii*^s\ii 
est  d'un  linm.schisteui  luisnnt,  le  dessous  d'un  jaune  J'ocR 
p&le;  le  liord  interne  des  plaques  souscainlales  divisées,  «1 
marqué  de  bninitre.  Les  ciuleurs  des  individus  ilans  les  <m\ 
leciions  se  conservent  longtemps ,  mais  »  la  longue,  elles  [ùlii' 
sent ,  4c  «orte  ijue  l'aniiual  juiraît  d'un  grïs  Mnoc  uniforme.  In 
sujet  ainsi  décoloré  a  été  flguré  ^tarLiMifi  (i)  souslenoiu'lt 
GOL.  ALBOS,  IUEi|BEu(!i)aégalenientpuItIié  un  dessin  de  cetu 
espèce,  que  Shaw  (j)  »  désignée  sous  le  nom  de  uoi-  BRt 
CBTOKHHO».  Les  jeunes  mit  le  dos  trèscbiir,  ométleiroû 
raies  longitudinales  jtlus  foncées  et  <{iietquefoi&  interrompues 
Cette  dinérence  et  le  nonitirc  moins  grand  des  Imndes  abdoioî 
nales  dans  un  individu  de  cet  âge ,  ont  engagé  feu  Bots  à  1< 
considérer  comr.ie  espèce  disiiucte  :  c'est  son  BRACXTURRnoi 
KuaLii  (4);  >Vagler  (5)  en  a  même  fait  un  genre  à  pnrt.  L'i 
dul te  porte  ôars  V Eiyéln/ng/e tle  Java  ie  nont  de  bracutok 
BHos  ALBus,  iuiposé|>avKi]Bu  Ceiteespèceestltien  racedau 
FOe  de  Jan  »  il'où  nos  voyageiirs  en  ont  envoyé  plusieurs  indi 
vidus.  M.M.  IMjicklot  et  l'iiiLLEa  l'ont  trouvée  en  abondano 
dansrjted'AmlHtiiie,lor9de]eurezpët)iunnàlaNnuvelleGuîn«e 
J?Jousleur  en  devons  un  dessin  fait  sur  te  lieu  d'après  le  vivant 
Le  non)t>re  des  plaques  alKloiiiinales  et  souscaadàles  varie  Ai 
i38 -r- t3  à  i8o'i- -i8.  Les  adultes  meaurem  0,4' *^ 'V'^i  >" 
jeune  individu  eM  de  u,ai  -^  o,oi5. 

Le  Calamar  Drad^rrfaos  a  le  poumon  fort  kii^  et  spacieux: 

(i)Mat.Jtf.Frittt.Pl.iify.ii.—{t)Beiùûgt,Pt.'jpag.iS:aTvutr 
OBiTATTBa.  —  (3)  Cen.  £ooLvnL  m  P.  JIf.i  jo.- 
'aiMt,  PI,  ni./^  t.  —  (5)  ATa»c*tiB  lutbaths:  Iti 
.  10^  I  —  4. 
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ks  hitestiiis  ressemblent  à  ceux  de  Fespèce  précédente.  On  voit 
des  glandes  salWaires,  des  nasales  et  des  lacrimales.  On  ignore 
les  moeurs  et  là  nourriture  de  cette  espèce. 


7  Esp.  LE  CALAMj4R  BRUN.  CALAMARIA  BADIA. 

•  É         i 

Cetle  espèce ,  fpie  Ton  ^ient  de  nous  adresser  de  CayenUe , 
a  déjà  été  antérieurement  introduite  par  feu  Boie  dans  son 
grand  ouvrage,  où  elle  figure  sous  quatre  noms  divers,  savoir: 

IIACB:  BADIUS  ,   TORQTrATVS,    SCRAGH    etPLAMMIGS- 

tvs  (f  )•  Les  individu^,  qui  ont  servi  de  types  à  ces  prétendues 
espèces  ,  (ont  partie  du  Musée  des  Pays-Bas  :  ils  proviennent 
de  plusieurs  collections,  faites  aneiennement. 

Elle  a  la  port  delà  précédente  ;  sa  taille  est  cependant  moin- 
dre, son  corps  plus  menu,  la  queue  plus  mince  et  plus  Ion- 
fie,  la  tête  plus  obtuse,  les  yeux  plus  grands,  les  plaques 
fiiliD  qui  la  revêtent  sont  moins  étroites  ,  les  frontales  anté- 
rieures très  petites  et  celles  du  (rein  alongées. 

Un  brun  plus  ou  moins  foncé  occupe  les  parties  supérieu- 
res ;  le  dessous  est  d*un  jaune  d'ocre  pâle.  Ces  deux  t  ei n tet 
cependant  dominent  alternativement ,  et  sont  variées  à  l'infini 
tutrant  les  individus  :  elles  se  présentent  tantôt  en  bandes 
transversales,  tantdt  en  taches  anguleuses;  quelques  sujets 
ùilrent  tin  dessin  réttculaire,  et  d^autres  ont  le  corps  comme 
(orsemë  de  nombreuses  taches;  enfin  il  y  en  a  dont  le  cou  est 
ftitouré  d'un  collier.  Les  noms ,  dont  Boie  s'est  servi  pour  dé- 
signer ces  variétés ,  répondent  a  ces  différences  dans  la  dispo- 
sition des  couleurs. 

Nombre  des  plaques  abdominales  :  i5o  ou  i84,  des  pla- 
<{iies  souscaudales:  ao  ou  44*  "^  Dimensions  de  l'adulte:  o^33  -f- 
o,o3.  —  17  Rangées  d'écaillés. 

''i)  Cette  dernière  variété  «t  figurée  sur  la  PL  a3/.  a  de  VErpétoi.  de 
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8  Esp.  LE  r.  À  VENrnE  ÉTROIT.  €.  ARCTIVBNTRIS 

PI.  T.  Cg.  a4,  aSet  af». 

Ce  Calaniar  ,  ainsi  que  tous  les  sui^ans ,  à  rexcepiion  da 
CALAMAR  SGTTALS  ,  sc  rapprochent  des  coule  ut  ne  s  {Kir 
la  forme  et  la,  disposition  des  plaques  de  la  téie ,  par  la  pré- 
sence d'une  plaque  du  frein  qui  manque  cependant  dans  les 
deux  dernières  espèces^  parleurs  yeux  plus  grands,  par  leurs 
narines  plus  ouvertes,  par  une  tête  un  peu  distincte.,  enfin  \m 
un  corps  moins  cylindrique  et  par  une  queue  mince. et  poin- 
tue. Mais  leur  taille,  leur  port  et  leurs  habitudes  convienneot 
avec  les  cs|»èces  types  du  genre  c  a  i.  a  m  a  r  i  a  ,  et  ils  méritent, 
consé'juemnient  d*étre  rangés  dans  cette  famille. 

Le  Calamar  à  ventre  étroit  est  intéressant  sous  plusieurs  n|)i 
porls«  Il  excède  rarement  neyf  pouces  en  longueur  totale^ 
Le  corps  est  gros,  plus  mince  vers  les  deux  extrémités  ,  trcâi 
déprimé  et  revêtu  d écailles  carrées^  orrondies  au  bout,  qui 
deviennent  [)lus  larges  vers  le  .ventre  et  dont  on  compte  i3 
rangées.  L'abdomen  est  anguleux,  à  bandes  étroites,  la 
tête  est  un  peu  distincte  du  tronc,  courte,  grosse  et  dépriniét-j 
le  museau  conique  et  obtus^  les  yeux  sont  médiocres.  La  queuq 
est  courte,  conique  et  pointue.  Les  dents  sont  très  délica^ 
ti^.,  loagues,  arquées  et  nombreu^s;  Torbite  est  incompl^^t^ 
en  arrière;  les  caisses  sont  très  larges  à  la  Iiasc.  La  gland^ 
saiivaire  de  la  mandibule  inférieure  est  très  grosse,  celle  de 
la  sui)érieure  petite  \  mais  on  ne  voit  ni  glande  nasale  ni  lacry- 
male. Les  vertèbres  offrent  des  apophyses  épineuses  plus 
développées  qu*à  l'ordinaire.  Un  fait  intéressant  de  son  anato» 
mie  est  la  position  du  cœur,  qui  se  trouve  très  rapproché  de  la 
tvte.  L^  p  o  u  m  o  n  est  volumineux  mais  court ,  ainsi  que  le  foie; 
Les  intestins  sont  très  spacieux^  plissés,  plus  étroits  vers  le 
rectum,  ijui  est  brusquement  séparé  du  reste  du  canal  intesti- 
nal. J'ai  constaté  par  la  dissection  d'une  femelle ,  qui  avait  dans 
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SfiD  OTÎdttcte  cinq  petit»  entièrement  formés ,  que  cette  espèce 
estTÎTÎpare. 

Elle  est  très  abondante  <lans  sa  patrie ,  la  pointe  australe  de 
r\rri»jue,  où  les  colons  la  nomment  :sciiAAPSTBRBi\,ce  qni 
veut  dire  :  piqvb*brsbis,  dénomination  inventée  probable- 
ment en  faveur  d'un  préju{{é ,  semblable  à  celui,  c[ui  a  iait 
n*»mmcr)'B  n 6  0ui.bvbivt:  geitbnmelrkr.  Elicsetienti>ar 
pri't'érence  dans  les  champs,  où  elle  secacbo  S4ius  la  glèbe  ou 
S4)U5  des  pierres.  Les  paysans ,  en  lalnmrant  la  terre ,  les  exposent 
souvent  au  jour  par  Tactiim  de  la  charrue.  Il  ]iaraît  niéme  qu* 
dles  aiment  les  champs  cultivés^  qui  fourmillent  généralement 
Je  petits  animaux  terrestres,  dont  elles  se  nourrissent  (i).  J'ai 
trouvé  dans  lestomac  de  ce  Calamar  des  débris  de  limaonns  , 
d'araignées  et  d'autres  invertél)rés. 

la  cou  leur  du  dos  est  un  beau  brun  châtain;  la  ligne  mé- 
iliane  offre  le  plus  souvent  une  raie  étroite  interrompue;  les 
Aaqcs  simt  d'un  bleu  grisâtre,  moucheté  (Vinnombral^les  petits 
points  noirs.  Les  teintes  de  ces  parties  se  confondent  (|uelque- 
ff)is,  tandis  qu'elles  sont  tranchées  dans  d'autres  individus.  Le 
«Usons  est  d'un  jaune  très  vif;  chacune  des  bandes  al  )d()minale$ 
a  une  tache  noire  à  son  angle  intérieur.  Les  très  jeunes  ont 
Its  teintes  plus  claires,  et  ressemblent  à  cet  égard  en  quel- 
«|"e  s.irie  aux  petits  de  l'Orvet.  Les  couleurs  de  cette  espèce 
■  '  rouvcnt  peu  de  changeniens  par  l'actiou  de  l'esprit  de  vin  et 
^'U,  à  ce  qu'il  paraît,  peu  sujettes  à  varier.  Ou  n'en  peut  pas 
«lire  autant  du  nombre  < les  plaques  abdominales  et  souscauda- 
Vi,  qui  varie  depuis  117  -l-  ai  jusqu'à  i44  H-  38.  l'U  très 
^M  individu  m'a  offert  les  dimensions   suivantes:  o^aGG  + 

ScBA,  cr*/.  //.  P/.  i  pi^,  6,  donne  une  Ixmne  figure  de  cette 
'^  vce,  mais  la  couleur  du  dos  est  rendue  d'une  manière  tout 
a  lait  fausse;  une  autre  se  trouve  dans  ce  même  auteur:  PU  8^. 

i)  Je  tiens  ces  observations  de  mon  ami  le  docteur  Sm(7ts  du  Cap  de 
Boaae  Espénuioe.  • 
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/^  5.  Lenom  barbare  de  DUBBaaiÀy  employé  au  hasard  par 
Sbba  pour  désigner  cet  ophidien ,  a  été  élevé  au  rang  des  déno* 
minations  de  genre  (i),  après  avoir  servi  depithète  à  cette 
espèce,  dont  Daudiw  (2)  fak  une  coulbvvrb,  et  Schnei- 
DBR  (3)  un  BLAFS,  Wi,«LBE  (4)  a  tout  récemment cféé  pour 
cette  espèce  le  genre  vomalosoma.  Libhb  (5)  cepeodant  la 
déjà  décrite;  c'est  son  colubbb  lutbix.  Nous  avons  consern 
le  nom  proposé  par  Mbbbbm  ,  qui  la  fort  bien  représentée  dani 
sesBeitràgc  ifoL  I p.  7  PL  i. 


9  Esp.  LEC.A  TÊTE  NOIRE.  G.  MELANOGEPHAU 

Pi.  I.  f.  3o. 

Ce  petit  Ophidien  se  reconnaît  facilement  à  son  corps  mince 
efBlé  et  d*égale  grosseur,  et  au  dessin  agréable  qui  orne  sa  tête 
laquelle  est  déprimée  etun  peu  distincte  du  tronc.  Le  dessus  d 
cette  partie  est  d*un  noir  brun  qui  se  prolonge  jusqu' a uxcoté^ 
laissant  entrevoir  la  couleur  du  fond  sous  la  forme  de  plusieur 
taches  distribuées  sur  Tocciput  et  sur  la  région  des  tempes.  TroJ 
raies  noires  ,  quelquefois  interrompues,  s'étendent  le  long  di 
dos  et  des  flancs ,  dont  la  couleur  du  fond  est  d'un  brun  pâle,  l 
dessous  est  blanc  jaunâtre.  La  disposition  des  couleurs  estcepd 
dant  sujette  à  beaucoup  de  variations.  Les  raies  dorsales  maf 
quent  souvent  ;  d'autres  individus  ont  les  bandes  abdominale 
pointillées  de  noir  à  leurs  cotés  ;  il  Jr  en  a  enfin,  qui  sont  du 
gris  brun  uniforme.  Les  écailles  sont  lisses ,  carrées,  de  mojenn 
grandeur  et  disposées  par  i5  rangées  longitudinales.  La  queo 
est  plus  longue  que  chez  les  espèces  précédentes,  efTilé^ 
pointue  et  presque  cylindrique  ;  le  corps  offre  la  même  forro 
Le  museau  est  un  peu  tronqué  au  bout  ;  les  plaques  firontal< 

(1)  FiTz.  days.  p.55.  —  (a)  Repi.  vol.  VUI p.  aoa.  —  (3)  Hist.  Jmp^ 
voL  IL  p.  297.  —  (4)  Syst.p,  190.  —  (5)  Sjrst»  mai.p.  378. 
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aiéneures  sont  petites ,  lea  ]^eui  et  les  nariD<«  médiocres. 

La  glande  saliyaire  de  la  màchoiFe  supérieure  et  la  lacryxnale, 

située  derrière  l'œil,  sont  très  développées. 

Cet  Ophidîen  atteint  rareinent  o,4^j  de  longueur  totale ,  dont 
la  queue  fait  à-l^eu-près  le  sixiènie.  Le  jionibre  des  plaques  du 
dessousdu  corps  et  delà  ({ueue  est  de  i5t>  +  4^  ou  de  i6<>  •!-  ^5. 
Le  Calamar  à  tête  nuire  a  été  figuré  et  décrit  par  Linnaeus  : 
Mus.  Ad.  Fried.  PU  iSyi  a.  Il  est  commun  à  Surina  m,  dViii  M. 
DrEPBAinx  en  a  souvent  envoyé  au  Blusée  national  néerlandais. 
Wa«i^r  a  publié  la  figure  d*un  individu ,  rapporté  par  Spix  des 
bords  (le  la  rivière  Salimoéns  au  Brésil  :  c*e.st  son  e  l  ▲  p  s  bi  e- 
LANocEPHALUS, SerpMrds. PL  a  A /I  i  [mg.  8.  —  M.  F.  lîoie 
àKiel  nous  Fa  fait  parvenir  de  la  prr»vince  de  St.  Paul  au  Brésil  ; 
il  se  trouve  aussi  à  la  Guadeloupe,  comme  il  a  élé  constaté 
par  les  individus  adressés  de  cette  île  au  Blusée  de  Paris:  cet 
litaMissement  en  tient  même  des  environs  de  Philadelphie, 
^Tace  auE  soins  de  M.  Lesueur. 


10  Esp.  LE  CALAMAR  PONCTUÉ.  C.  PUNCTATA. 

Le  Calamar  ponctué  parait  représenter  Tespcce  précédente 
dans  plusieitrs  |Kirlies  de  rAmeritjue  du  N««r(U  dont  ii  habite 
les  provinces  mériilionaleb.  il;\  la  mente  taille,  le  nienie  poft 
«t  les  méiues  formes  de  la  queue  que  le  Cnlauiar  à.léte  nuire  ; 
mais  sa  tête  est  un  peu  plus  lar^e,  ses  écni'les  su\M  {>lus  petites, 
et  son  corps  s'amincit  davantage  vers  les  \\ev^x  btxils.  J^s  tein- 
tes diffèrent ,  en  ce  que  les  parties  su[iér*eures  sont  d'un  brun 
gris  très  foncé,  tandis  ipic  les  inférieures  onVeiit  \m  blanc  jau- 
nâtre; un  collier  lilanc  orne  !e  cou  ,  et  dans  le  jeune  âge  la  plu- 
iait  ont  une  suite  interrompue  et  irrégulière  de  pti&nis  noirs 
MIT  la  ligne  médiane  du  ventre  ,  et  ^[uelquet'aîs  uie.  suite  sn^vor 
Uable  sur  chaque  coté  de  Fabdoinen.  J  ai  observé  chez  plusieurs 
individus  I  envoyés  par  M.  Troost  à  NashviUe,  que  le  nombre 
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des  plaques  varie  dq>ais  i5o  +  4<>  jusrjo'à  190  +  58.  Le  plus 
grand  de  ces  individus  mesure  0,285  +  0,075. —  1 5  Rangées 
d*écaîlles. 

Li.NTfB  (1)  a  déjà  connu  ce  petit  serpent  ;  L4TABn.i.B  Fa  figaré 
d'après  des  individus ,  rapptirtés  par  Dose  de  la  Garotine. 


1 1  Esp.  LE  a^LAMAR  OLIGODON.  C  OUGOIMIX.' 

PI.  I.  B^.  17.  38  et  ac;. 

On  sera  peut-être  étonné,  de  voir  rangé  parmi  les  Calamars 
un  Ophidien  ,  caractérisé  d'une  manière  tranchante  et  unique 
par  le  manque  total  de  dents  palatines;  il  me  parait  cependant) 
queTensenible  de  l'organisation  doit  mériter  Fattention,  de  pré- 
férence à  des  traits  isolés  et  de  peu  d*importancephysiologi(|ue. 
L'Dligodon ,  par  sa  petite  taille  ,  par  son  corps  d'égale  grosseur, 
par  sa  queue  peu  longue,  par  son  port ,  ses  couleurs,  ses  tein- 
tes et  maints  autres  caractères,  appartient  ajuste  titre  à  la  fa- 
mille desSer[)ens  loml  tries. 

Sa  tête  est  un  peu  distincte  du  tronc,  conique,  courte,  à 
museau  allant  en  pente ,  un  peu  proéminent  et  ayant  le  hout 
obtus  ;  les  ji  mes  s<  mt  cnQées  par  la  présence  d'une  forte  glande 
maxillaire;  les  glandes  nasales  sont  aussi  très  développées  ;  b 
plaque  verticale  est  très  large  ;  les  é  ca  i  1 1  e  s  du  tronc  sont  méXv 
ocres ,  peu  en  rliombe  et  obliques  sur  les  flancs.  La  queue  va  in*  ' 
sensiblement  en  pointe;  Le  crâne  est  de  forme  oblongue;  les 
caisses  sont  très  courtes  ;  il  y  a  de  fortes  dents  aux  mâchoires, 
mais  un  n'en  voit  point  au  palais.  Les  vertèbres  offrent  des 
apophyses  plus  développées  que  dans  les  premières  espèces.  I^ 
canal  intestinal  est  presque  droit,  sans  involutions  très 
sensibles  ;  le  rectum  est  à  peine  séparé  du  reste  des  intestins. 

f,  376.  —  (9.)  Rept,  voL  ly  png,  xî6r.yf^. — 
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Les  {parties  supc^rieures  ofTrent  un  lirun  foncé ,  passant  tan- 
i't  au  noir ,  tantôt  au  Meu  d'acier:  elles  sont  parsemées  de  nom- 
Ireux  petits  jnûnts  rouges.  On  voit  sur  la  ligne  médiane  du 
i^ts  une  suite  de  taches  Idancliâtres,  dis])osées  à  des  intervalles 
réguliers  d'un  pouce  et  demi  environ.  Trois  larges  iMindes  de 
h  même  teinte  et  irré^lièrement  échancrées  montent  ohii» 
(pieroent  depuis  la  gorge  jusqu'au  sommet  de  la  tête,  où  elles 
rejoignent  sur  le  museau  et  entre  les  yeux  par  un  rulian  très 
étrnit.  Les  parties  inférieures  ressemblent  ^parfaitement  à  celles 
()u  CALAMAR  DE  LiifNB,  particulièrement  à  celles  de  la  vari- 
t'téa|i{)elée  cal.  tbssblata:  elles  sont  d'un  rouge  vermillon 
(éclatant  ;  des  taches  noires ,  de  forme  carrée,  disposées  alter- 
nativement à  de  petites  distances  ,  occupent  les  bords  extérieurs 
(ies  liandes  alxlominales.  La  disposition  des  teintes  varie  d'un 
ioHiTitlu  à  l'autre:  elles  se  conservent  dans  la  liqueur  forte,  h<M> 
Biis  le  rouge  qui  se  {lerd  totalement. 

Les  deux  cs|>èces  nominales  :oLiGODOif  BiTORQnATUset 
ron  QTT  AT  u  s,  criHîes  par  feu  Boib  ,  ne  sont  fondées  que  sur  la 
présence  d'un  «ju  de  deux  colliers.  La  figure  de  la  première  se 
t^mve  chez  Russel  ,  tfol,  II,  n.^  34  j  p^g-  39  ;  celle  de  la  secon- 
lecliezTjofE:  Eijiéf.  fleJnua^  PI,  a 4*  M-  RBi!<iWAr«DT  a  décou- 
sit cet  0[diidien  curieux  à  Java;  le  Musée  des  Pays-Das  en  doit 
me  suite  complète  et  le  dessin  fait  sur  le  vivant ,  au  zèle  de  ses 
^oyoï^^eurs,  qui  ont  exploré  cette  île  à  dilTérentes  reprises.  Une 
•Me  variété  deVOligcHlon  se  rencontre  à  Ceyian  et  aux  Phi- 
i;>j)in«?s,  d'où  on  en  a  envoyé  des  sujets  au  Musée  de  Paris:  ils 
eut  d  une  teinte  hcnucoup  plus  claire  que  ceux  de  Java ,  et  le 
l'^^otis,  au  lieu  d'olTrir  des  taches  carrées,  est  orné  de  S  ran- 
;ée$  de  ]>oiiits  fimcés. 

Le  nombre  «les  plaques  du  ventre  de  cette  espèce  est  de  i3o 
»a  de  i6o ,   celui  du  dessous  de  la  queue  de  28  ou  de  44-  ^ 
îiwgueur  totale  excède  rarement  u,33  -*-  0,078.  —  17  Rangées 
écailles. 
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12  Esp.  LE  CALAMAR  SCYTALE.  C.  SCTTALK. 

Feu  BoiB  a  décrit  et  figuré  deos  VErpètologte  de  Jaw  P« 
aS,  sous  le  nom  de  5  CTT  AL  B  brachtorahos  unCabiim 
'qui  vit  à  Ceyian  et  aux  iles  Pliilip^nnes ,  dou  les  To^iigeui 
£r«nçais  en  ont  japporté  des  individus.  Nous  tenons  du  Musc 
de  l^rîs  les  deux  setils  individus  que  nous  possédons;  le  Irèf 
de  notre  défunt  Quii  se  trompe  donc ,  lorsqu'il  prétend  que  cetl 
espèce  a  été  découverte  à  Java  par  Kuhl  et  van  Hassell. 

Un  trait  assez  remarquai  île,  que  Ton  n  avait  oliservé  '\nsi\\ 
à  présent  que  dans  le  genre  Hcanalopsis,  distingue  ceUe  esfk 
de  tous  les  butres  Calamars  :  ce  trait  consiste  dni>s  la  pi'é^ciH; 
d'une  plaque  frontale  antérieure  impaire.  Un  autre  trait  c-anc 
téristique  de  ce  Calamar  est  d  avoir  sa  c[ueue  peu  longuefConi 
que  et  numie  en  dessous  deliaiKlea  sini[)les,  trait  quiadunn 
lieu  à  une  éphitète  que  Merrem  avait  choisie  comme  dénumin^ 
tion  généri4|ue  [uiur  plusieurs  serpens  offrant  ce  caracièie.    | 

Le  Calamar  Scytale  a  à-peu-près  le  pf>rt,  la  taille  et  les  foi 
mes  du  précédent;  mais  sa  queue  est  plus  c(»urte  et  un  pi| 
conique,  son  trono  est  presque  d'égale  grosseur,  sa  télé  toi 
est  plus  effilée  et  toutrà-tiait  d'une  venue  avec  le  tronc 

Cette  espèce  {xirvientà  0,39  +o,o45  de  longueur;  se>fk 
ques  sont  environ  4le  i4o  -H  3o.  Elle  a  les  màclioires  ainsi  (|i^ 
le  palais  garnis  de  dents  acérées  mais  «légale  longueur.  On  k 
compte  17  rangées  d'écaillés  li«-es ,  en  losange  etuiêiiieun  [^ 
lancéolées  sur  )e  devant  du  dos. 

Les  plaques  nasales  assez  [letites  et  percées  par  des  narine 
étroites  ,  se  trouvent  reserrées  par  Tétenduedes  frontales  [ti^ 
térieures  et  {mr  la  pt^sîtion  de  la  frontale  autérieui^ ,  sur  1 
devant  du  museau,  dont  elles  occu|)ent  les  angles.  Les aiiti^ 
plaques  de  la  tête  sont  très  alongées;  il  n'euste  que  3  teni|i« 
raies  et  5  labiales  de  chaque  coté.  La  surciliaire  et  les  a  <MHiiai 
res  sont  petites;  la  frênaie  manque,  mais  il  7  a  une  paire  <)< 
mentales  très  grandes ,  suivie  par  une  autre  paire  de  petites 
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Hxqu^es  succèdent  les  bande»  abdominales.  Les  yeux  sont 


aigus. 


La  tein  t  e  principale  est  un  jaune  d*ocre  sale  et  pâle ,  qui  passe 
sttr  le  dessus  au  brun  de  terre.  Une  raie  large  et  composée  d'in- 
nombrables points  et  marbrures  brunes  occupe  les  flancs  et  se 
perd  sur  la  queue ,  dont  le  dessus  est  également  marbré  de  brun, 
loe  série  de  taches  ou  points  bruns  marque  la  ligne  médiane  du 
dos.  L'occiput  offre  trois  taches  foncées ,  dont  celles  du  coté  sont 
plus  laides  et  se  réunissent  à  la  raie  latérale  du  tronc.  D'autres 
marbrures  et  bordures  de  brun  occupent  le  dessous  de  la  tête. 


13  Esp.  LE  CALAM4R  STRIÉ.  C.  STAIATIILA. 

Une  des  plus  petites  espèces  du  genre  et  très  distinguée  par  ses 
écailles  {)eu  gramles,  presque  lancéolées  et  relevées  vers  la  queue 
par  une  arête,  de  sorte  que  l'ensemble  de  ces  ailles  forme  des 
ttrîes  longitudinales  ;  par  sa  tête  distincte ,  très  conique  et  revêtue 
de  lames  parfaitement  semblaldes  à  celles  des  Couleuvres  ;  par 
hbsenoe  des  plaques  du  frein;  par  ses  yeux  plus  grands  qu'à 
lordinaire;  par  l'exiguïté  de  ses  narines;  par  son  tcorps  plu^ 
Mince  vers  les  extrémités  ;  par  uoequeuepeulongueet  trèspoiii- 
iae;  enfin  par  des  teintes  uniformes. 

Le  dessus  est  d'un  brun  pâle,  passant  dans  les  jeunes  au  gris; 
le  dessous  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé.  Les  écailles  du  tronc 
•ODt  disposées  sur  i5  où  17  rangées.  Le  nombre  des  plaques 
^abdominales  et  souscaudales  varie  depuis  1 14  4-  a4  jusc{u'à  i3o 
-f  4S.  Je  n'ai  vu  que  trois  individus  de  cette  espèce ,  envoyés 
du  Tennessee  par  le  professeur  TaoosTàNashville  ;  l'adulte  me- 
'sarait  O|aoa  H-  0|045.  LiitiiB  (i)  l'a  décrite  le  premier,  et  on  en 
trouve  la  figure  chez  Latebillb  (2).  Ces  auteurs  ont  reçu  ce 
Uiamar  delà  Caroliiie.M.  M.  Plée et Droz viennent  dek  déoou- 

i)  Sysi.nat.p.  375.  —  (%)  Repe.  w/.  IV  p.  84  c.Jiff.  — 
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vrir  à  la  Martinique,  d'où  ils  en  ont  expédié  des  indîridos  an 
niusée  de  Paris  ;  cet  établissement  et  le  nôtre  en  ont  également 
reçu  qui  furent  pris  à  la  Nouvelle  Orléans. 


14  Esp.  LE  CâL^MJR  ÉLJPOIDE.  C.  ELAPOIDES. 

PI.  I ,  Cj;,  3i  ,  3a  ,  33. 

Nous  devons  la  connaissance  de  ce  beau  reptile  au  zèle  de 
n(»s  voyageurs  Kuhl  et  van  IIassslt  ,  qui  l'ont  découvert  à 
rîle  de  Java.  Doie  (i)  ,  qui  la  décrit  et  figuré  ,  en  a  envoyé 
plusieurs  individus  au  Musée  «les  Pays-Bas,  où  Ton  ^leutvoir 
une  série  complète  de  ce  Calamar.  Nous  devons  à  ce  même 
savant  un  beau  dessin  représentant  Tadulte  dans  la  livrée  {mm- 
peuse  ,  qu  il  porte  pendant  la  vie. 

Cette  espèce  a  plusieurs  caractères  en  partage  avec  la  précé- 
dente, par  exemple:  les  écailles  lancéolées,  la  tête  distincte  di 
trcinc ,  le  manque  des  plaques  du  frein ,  la  forme  du  corps  etc; 
mais  elle  s*en  éloigne  de  1  autre  coté,  par  un  museau  plus  long  et 
moins  conique;  par  des  narines  très  ouvertes  ;  par  des  yeux  plus 
petits  ;  par  des  écailles  plus  fortement  carénées  ;  par  une  plaque 
cervicale  presqu'en  forme  de  rhcmibe;  par  une  queue  plus  lon- 
gue, très  mince  et  aiguë  ;  enfin  par  sa  plus  forte  taille  ,  vu  que 
les  adultes  mesurent  le  plus  souvent  o,345  +  o,i23  et  par  un 
nombre  différent  des  plaques  abdominales  et  souseaudales ,  qui 
varie  depuis  i45  -h  6(>  jusqu  à  i53  4-  76.  Les  écailles  du  tronc 
sont  disposées  sur  1 5  rangées. 

Le  crâne  de  TEIaptâde  est  de  forme  oblongue ,  ses  orbites 
sont  dépourvues  d'un  liord  postérieur;  les  dents  nombreuses 
sont  très  petites.  Les  glandes  salivaires  sont  peu  développées, 
hormis  les  nasales. 

Lacouleurdu  dessus  du  corps  est  un  rouge  carmin  brillant, 

(i)  ËLAPODES  FuscA.  Erpéude  ia\a  PL  43* 
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Usant  et  irisé;  le  dessous  est  d'un  bleu  d'azur  pAIe.  Ces  teintes 
iXfncent  après  la  mort  au  point  que  les  individus ,  conservés 
(bosles  collections,  ont  le  dessus  d'un  brun  uniforme,  tandis 
fue  le  dessous  est  d'un  jaune  pâle.  Les  variétés  chez  ce  Cala- 
iinr  ne  sont  pas  rares  :  on  en  voit  qui  ont  la  pointe  de  .la  tjueue 
mrej  d'autres  offrent  les  parties  supérieures  parsemées  do  pe- 
tites taches  noires  irrégulièrement  disposées;  d autres  encore 
offrent  les  écailles  des  flancs  bordées  d'une  teinte  plus  obscure 
que  celle  du  fond. 


là  £sp.  LE  CALAMAR  DE  bWME.  C.  BLUMII. 

^ous  dédions  à  M.  le  professeur  Blume ,  (|ue  le  public  estime 
DUS  le  double  titre  de  voyageur  distingué  et  de  savant  lx>- 
iviiste,  res[)èce  que  nous  publions  ici.  Sa  complaisance  à 
diliger  ses  amis,  en  secondant  leurs  entreprises  scientifiques , 
it  extrême.  Qu'il  veuille  regarder  cette  dédicace  comme  une 
âible  marque  de  nos  sentimens  ! 

Uespèce  inédite  que  nous  consaprons  à  ce  voyageur  actif  et 
•treprenant,  nous  a  été  adressée  de  la  province  de  S.^  Paul  au 
kesil.  Nous  n'en  possédons  que  deux  individus:  l'un  long  de 
K78  +  Oyo8  et  offrant  i85  +  3d  plaques,  l'autre  de  0,68 
f0yO7etaTec  181  +  35  plaques;  un  troisième,  rapporté 
pt  VL  Aug.  St.  Hilaire,  fait  partie  du  Musée  de  Paris. 

Ce  Calamar  se  rapproche  des  Tortrix,  par  son  port  et  sa  phy- 
iionomie  ;  mais  il  s'en  éloigne  partons  les  autres  rapports  de  son 
urganisation.  11  se  reconnaît  facilement  à  ses  systèmes  de  co- 
loration et  de  dentition ,  à  sa  tête  plate ,  émoussée  et  pourvue 
(fun  oeil  assez  petit ,  et  a  plusieurs  autres  traits. 

Xuus  avons  déjà  vu  qu'il  atteint  une  plus  forte  taille  que  les 
Mtres  espèces  du  genre  ;  aussi  son  tronc  est*il  robuste,  à  peu- 
près  cylindrique  et  presque  partout  d'égale  grosseur:  il  est  ter- 
aioé  par  une  queue  .vigoureuse ,  peu  longue  et  conique.  La 
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t  ê  t  e  est  toute  cFuiYe  Tenue  avec  le  cou ,  déprimée ,  émonssée  et 
très  arrondie  au  bout  du  museau  ,  dont  la  plaque  terminale  est 
uirpeu  saillante.  Les  lèvres  assez  enflées,  sont  rerètuesdefi 
pla(|uesç  on  ne  voit  que  a  temporales,  et  i  oculaires  seule- 
ment dont  l'antérieure  est  immédiatement  précédée  par  les  na- 
sales ,  qui  sont  étroites ,  effilées  et  percées  par  des  narines  or- 
biculaîres,  ouvertes  et  un  peu  verticales.  Les  yeul,  remarqua- 
bles par  leurpelitesse,  offrent  la  même  direction.  Les  plaques<la 
dessous  de  la  télé  ont  toutes  une  étendue  considérable;  celles 
du  dessus  au  contraire  sont  ramassées ,  à  l'exception  des  ocâ* 
jûtales  qui  se  distinguent  par  leur  forme  effilée.  Les  frontales, 
dont  la  paire  antérieure  va  en  se  rétrécissant  vers  le  bout  da 
museau,  sont  quelquefois  soudées:  il  n'existe  alors  qu'une  seale 
pnire  de  fron laies  conmie  dans  les  Calamars  proprement  <lits> 
lin  iru't t. tassez  remarquable  de  cette  espèce  est  d'avoir  le  bout 
posuirieur  des  maxillaires  armé  d'une  dent  deux  à  trois  fois  plus 
longue  que  les  autres  qui  sont  toutes  d'égale  grosseur. 

Le  U'o^c  est  entouré  de  i5  rangées  d*éoaillêS  assez  gno- 
des,  carrées  et  lisses.  Les  lames  abdominales  ne  montent  pas 
sur  les  flancs. 

La  couleur  dominante  est  un  jaune  assez  terne  ;  mais  les 
parties  supérieures  sont  plus  foncées  et  parsemées  d'innombra- 
bles petits  points  et  marbrures  d'un  brun  roux.  Trois  raies  peu 
distinctes  et  noirâtres  régnent  le  long  du  dos  et  d^a  flancs.  U 
jaune  du  dessous  monte  sur  le  cou  en  fbrtne  de  demi-collier: 
celte  teinte  se  voit  aussi  à  la  lèvre  supérieure ,  où  elle  est  séparée 
du  brun  de  la  tête  par  une  raie  latérale  large  et  d'un  bmn  noir 


16  Esp.  LE  a  COURONNÉ:  C.  COltONATA. 

On  ne  sait  pas  précisément  sur  quel  point  dé  son  voyage  fei 
OKiviev  a  receuilli  ce  petit  Calamar  inédit,  qu'il  a  rapportée 
premier  en  Europe;  les  soins  du  profeMeutf  Eaehrichi  à  Ko 
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penkague  me  mettent  i  même  de  constater  comme  patrie  Je 
cette  es[>cce  VAfrir|ue,  comme  le  prouve  un  individu ,  adressé 
de  In  Côte  dor  à  ce  savafnt,  qui  a  bien  voulu  le  céder  à  notre 
établissement.  Jai  sons  les  yeux  ces  deux  sujets,  les  seuls 
connus:  Fun  est  de  o,i4  >(-  0;o35  ,  lautre  de  o,io5  +o,oa5; 
celui-là  ofTre  ig^n-  ^a  p)aqt>es  ,  celui-ci  180-4-66. 

Il  est  prolialile  que  ce  Calamar  ne  parvient  pas*à  une' taille 
beaucoup  plus  forte  ;  il  appartient  au  nombre  de  ces  espèces, 
qui  se  mpprociient  des  Goronelles  parleurs  formes  et  par  celles 
(les plaques  de  la  télé:  c'est-à-dire,  il  a  le  corps  plus  comprimé 
qu'àVorJinaireySa  queueest plus  longue  et  grêle,  ses  yeux 
sont  tohnnineux ,  on  lui  observé  3  paires  de  plaques  frontales 
et  une  Irrnale,  les  occipitales  enfin  sont  dune  étendue  coo» 
âuéralile.  Les  écailles  de  cette  espèce  sont  petites,  à  surface 
unie,  cl  disposées  sur  19  rangées.  Elle  a  les  dents  toutes  d'égale 
longueur.  '  ' 

].(*  joli  tlessi  n  dont  la  tête  de  cette  espèce  est  ornée,  oflre  un 
orscirre  facile  à  saisir  :  quatre  bandes  larges  et  d*un  noir  pro- 
(o'kI  traversent  le  dessus  de  cette  partie ,  en  sorte  que  la  det- 
•iére  se  trouve  former  un  demi  collier  sur  la  nuque-;  Panté- 
tieure  est  incomplète  et  très  étroite  ;  l'occipitale  est  la  plus 
krge.  Iji  couleur  du  fond  est  un  gris  jaunâtre  tirant  au  brun 
pu  le  dessus  ;  les  écailles  sont  Kseréea  de  brun. 


17  Esp.  LE  C  A  ANNEAUX  NOIRS.  C.  ATROCINCTA. 

Cest  avec  quelque  doute  que  je  place  dans  le  genre  Calamar 
cKte  espèce ,  qui  a  des  rapports  manifestes  avec  les  Lyoodons  : 
elle  oQre  les  formes  eflElées  des  Élaps,  quoique  sa  queue  soit  beau- 
<Aup  plus  grêle  que  cbez  ces  animaux;  son  corps  est  annelé 
de  mûr  et  «le  blanc  comme  chez  les  Élaps  américains ,  mais  elle 
A  l'alKlomen  fortement  anguleux,  ce  qui  n  a  jamais  lieu  chez 
«es  derniers;  sa  tète  enfin  ressemble ,  pour  sa  iome  et  pour  les 
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plaques  ,  à  celle  des  Lycodons  et  d«*s  Élaps ,  excepté  toutefuu 
quelle  ne  présente  ni  des  yeux  à  prunelle  verticnle  coiumeles 
premiers ,  ni  des  mâchoires  armées  de  crocheis  comme  on  lob* 
serve  chez  les  derniers. 

Ou  compte  environ  36  anneaux  larges  d'un  beau  noir  Itiisam 
sur  un  fond  jaunâtre  ,  qui  paraît  avoir  été  rouge  à  Télat  de  \ie. 
La  tache  noire  du  museau  est  séparée  du  miir  qui  occupe  le  som- 
met de  la  tête ,  par  une  bande  jaunâtre  :  cette  couleur  descend 
sur  les  flancs  de  la  tête  en  forme  de  deux  bandes,  Fuue  par  1  œil, 
l'autre  sur  la  région  des  tempes. 

L*abdoiAen  et  le  dessous  de  la  queue  fortement  anguleux, 
font  qu'une  coupe  du  tronc  de  cette  espèce  offre  un  penta- 
gone presque  régulier.  La  tête  est  assez  déprimée ,  large  et  un 
peu  distincte  du  cou ,  à  museau  court,  arrondi  et  à  joues  saillan- 
tes. Les  yeux  peu  volumineux  sont  parfaitement  latéraux  ;  mais 
les  narines  orhiculaires  et  ouvertes,  perçant  le  centre  dune 
grande  plaque,  se  trouvent  un  peu  dirigées  en  avant.  La  l>uu- 
che  assez  fendue  et  dont  Touverture  un  peu  courbée  en  S  ,  est 
garnie  de  petites  <lents  de  même  grosseur. 

On  observe  une  plaque  frênaie  très  j>etite ,  suivie  d'une  ocu^ 
laire  qui  se  rapproche  du  sommet  de  la  tête;  mais  le  bord  \n\^ 
térieur  de  Tœil  est  garni  de  2  plaques,  petites  à  la  vérité.  Une 
série  de  3  plaques  occupe  la  région  des  tempes  et  on  en  coinp^ 
te  7  sur  les  lèvres.  Celles  du  dessus  de  la  tête  ont  peu  d'étendue^ 
à  l'exception  des  frontales  postérieures  et  particulièreroenl 
des  occipitales ,  qui  sont  très  effilées. 

X  5  Rangées  d'écaillés  en  losange  et  lisses.  —  Plaques:  196-^ 
57.  —  Dimensions  :  OjSyS  -+-  o,oG5. 

Ce  Calamar  fait  partie  du  Alusée  de  Paris  ;  il  vient  du  Ghilé , 
mais  on  n'en  connaît  que  l'individu  décrit. 


18  Esp.  LE  a  CORONELLE.  C.  CORONELLiA. 
Deux  individus  de  ce  petit  Calamar  ont  été*  rappr >rtés  pai 
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Olivier:  il  a  une  ressemblance  éloignée  ayec  la  Coronelle  lisse; 
mais  outre  sa  petite  taille,  il  offre  des  formes  beaucoup  phis  « 
remassées,  et  ses  écailles  plus  grandes  se  trouvent  disposées  sur 
1 5  rangées  seulement  ;  le  nombre  des  plaques  diffère  également  ; 
la  tète  est,  proportions  gardées,  plus  petite,  plus  cojarte,  très 
haute,  assez  conique ,  moins  distincte  du  tronc ,  et  à  museau  en 
toit;  les  plaques  enfin  dont  elle  est  revêtue ,  présentent  des  dif- 
férences  marquées   qui ,  consistent  principalement  dans   là 
brièveté  des  frontales,  dans  le  manque  des  frênaies,  dans  le 
peu  de  longueur  et  dans  la  largeur  des  occipiudes,  enfin  dans 
la  banteur  des  labiales,  ce  qui  fait  quon  n observe  qnWe 
seule  rangée  de  temporales,  pui  sont  au  nombre  de  trois. 

Lft  teinte  du  fond  est  un  gris  jaunâtre  tirant  sur  le  bmn 
cooleor  de  terre,  rdevé  par  une   cinquantaine  de  bandes 
tnuMvcrsaks,  noirâtres,  étroites,  qeu  marquées  et  dont  la   . 
fwemière  tient  lieu  de  eollier. 


3  /dm.  £t»  0er|)ni0  titvteifti^* 


I  Genre.  LES  COBON ELLES,  œRONELLA 


La  dénomination  de  Coronefia  a  été  employée  parLAmsir-' 
TICS ,  pour  désigner  des  serpens  de  plusieurs  genres  très  difiEé-^ 
rens.  Feu  Boie  a  conserré  ce  nom  en  rappliquant  à  tous  les 
ophidiens,  ressemblans  par  leurs  formes  au  GoaoiiBi.i.A 
liABYis,  espèce  que  Laueiuttuis  a  donnée  conuiie  type  de 
son  nouveau  genre. 

Les  Coronelles  sont  des  couleutreS)  dont  lorganisation 

et  les  formes  tiennent  le  milieu  entre  celles  des  genres  precé- 

dens  et  les  Couleuvres  proprement  dites.    Elles  surpassent 

'  les  CALAMARS  par  leurs  dimensions;  mais  elles  n'atteignait 

jamais  la  forte  taille  des  vraies  Couleuvres. 

Leur  corps  est  un  peu  en  pentagone ,  presque  cylindrique  , 
mais  un  peu  plus  gros  vers  le  milieu  ;  les  lames  du  dessous  du  tronc 
sont  pour  le  moins  aussi  larges  que  Fabdomen,  qui  est  |rfua  ou 
moins  convexe.  Je  n  ai  jamais  observé  de  plaques  simples  sur 
le  dessous  de  la  queue:  cet  organe  est  toujours  plus  mince 
que  le  corps,  peu  long,  allant  insensiblement  en  pointe  aigué 
vers  le  bout,  et  ne  dépas3ant  jamais  un  tiers  de  la  longueur 
totale  de  Tindividu.  La  tête  est  plus  ou  moins  distincte  du 
cq|i ,  quelquefois  très  large  à  la  base,  conique ,  toujours  dépri- 
mée et  à  museau  court,  obtus  au  bout  et  un  peu  tronqué.  Les 
écailles  sont  en  lozai^  ou  carrées,  de  moyenne  grandeur, 
tqiijours  lisses  et  le  plus  souvent  disposées  sur  17  à  19  rangées 
longitudinales.  Le  sommet  de  la  tête  est  revêtu  de  neuf 
-plaques,  dont  la  conformiition  répond  exactement  à  ceUe  des 
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mêmes  parties  chez  les  Couleuvres  proprement  dites  ;  elles  se 
rilstingiienl  par  la  régularité  de  leurs  fonnes  ,  car  elles  ne  sont 
ni  trop  étroites  ni  trop  larges  :  la  plaque  verticale  est  toujours  en 
pratagone  et  larostrale  voûtée;  les  occipitales  sont  alongées ,  les 
f^>ntates  postérieures  un  peu  plus  grandes  que  les  antérieures. 
Les  veux  des  Coronelles  sont  de  moyenne  grandeur  ,  toujours 
bordés  postérieurement  de  deux  placjues  ;  mais  on  n'en  observe 
iimais  qu'une  seule  à  Tanglé  antérteur  de  Tosil.  La  pupille  est 
■éneralement  orbiculaire ;  une  espèce  seulement*,  la  coron. 
irpEscENS,  Ta  verticalement  alongée.  Il  y  a  toujours  au 
ffin  une  plaque  unique ,  quelquefois  très  petite  ;  les  nasales 
ont  le  plu»  souvent  grandes  et  percées  par  des  narines  plus 
m  moins  ouvertes.  La  position  de  ces  organes  ainsi  que  celle 
es  veux  est'  toujours  latérale.  Les  lames  écailleuses  qui  revê- 
fl)t  le  dessous  de  la  téle,  sont  toujours  développées;  c*est-à- 
bf ,  on  peut  distinguer  des  plaques  labiales  et  plusieurs  pai- 
is  de  mentales. 

Le  crâne  des  Coronelles,  quanta  sa  conformation,  dif- 
tf  peu  .de  celui  des  Couleuvres  proprement  dites.  Le  bord 
es  orbites  est  toujours  complété  par  les  os  frontaux  posté- 
cwrs.  Les  rnastoidiens  et  les  caisses  sont  plus  développés  que 
let  les  genres  précédens  ;  aussi  les  Coronelles  jouissent-elles 
!  la  facuUé  dVIargir  la  gueule  à  un  degré  supérieur.  Les 
en  ts  sont  petites  ,  nombreuses  et  arquées  ;  quelquefois  ,  tou- 
«  les  denta  sont  semblables  ,  mais  la  plupart  des  espèces  ont 
s  dernières  dents  de  la  mandibule  supérieure  plus  longues 
•e  le  reste;  une  espèce,  la  goroit.  rhomb£ata  a  les 
innières  ùenta  très* développées  et  munies  d'un  sillon  longi- 
«iinaL  Oti  serait  porté  à  conclure*,  qu'une  conformation 
i^si  dîvertMS'dans  ces  organes  aurait  pour  conséquence  néres- 
àre  un  développement  plus  ou  moins  parfait  des  glandes 
itlivaires;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi:  ces  glandes  se  trou- 
tnt  dans  tkHites  les  espèces',  mais  elles  diffèrent  peu  de  cel- 
B  des  atiU'es  Couleuvres,  et  ce  sont  précisément  les  espèces 
idenu  poatétMure»  peu  développée»^  qui  ont  les  glandes  sali- 
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vaires  les  plus  Iarg<;s  :  la  lacrymale  et  les  nasales  varient  a 
étendue  suivant  les  espèces.  Le  squelette  des Coronelles est 
composé  de  vertèbres  de  forme  déprimée,  dont  les  apophjfseï 
sont  peu  développées  ;  les  vertèbres  du  cou  cependant  ont  da 
apophyses  épineuses  plus  larges:  les  supérieures  sont  larges  ei 
comprimées ,  les  inférieures  en  forme  de  crochet  et  dimi- 
nuant en  volume  vers  la  région  du  cœur  où  elles  se  penki^ 
totalement.  Les  vertèbres  ^e  la  queue  offrent  quelquefois  jo^ 
qu'à  six  ou  huit  rangées  d'apophyses,  mais  dont  le  nombre H 
la  forme  varient  d'une  espèce  à  l'autre.  i 

La  structure  des  parties  molles  des  Coronelles  offre  peu  4 
remarquable.  Le  cœur  est  toujours  placé  au  bout  du  pu 
mier  quart  de  la  longueur  du  corps  ;  la  glande  thyroîé 
et  celles  qui  l'entourent ,  sont  moins  développées  que  djii 
les  Bouleaux.  11  y  a  toujours  un  seul  poumon.  L'estomac 4 
long  et  musculeux ;  les  ondulations  des  intestins  ooduimI 
cent  près  du  pylore:  elles  sont  nombreuses  et  serrées.  Le  ai 
intestinal  est  presque  partout  du  même  diamètre  ;  quelquetfi 
on  peut  distinguer  un  rectum ,  mais  on  n'observe  jamais  1 
cœcum.  Je  n'ai  pu  découvrir  aucune  trace  d'extrémités  posi 
rieures.  ' 

La  plupart  des  Coronelles  sont  ovipares,  comme  je  mi 
suis  convaincu  par  la  dissection  d'individus  femelles  de  plusieil 
espèces  ;  mais  il  parait  que  les  petits  se  développent  quelqif 
fois  dans  le  ventre  de  la  mère.  Elles  font  leur  nourrit u^ 
d'animaux  de  classes  très  différentes ,  vu  quej'ai  trouvé  dans  1 
estomac  des  restes  de  souris,  de  reptiles  et  même  d'insectes; 
jamais  elles  ne  font  la  chasse  aux  oiseaux  et  nux poissons, 
être  parceque  leur  manière  de  vivre  les  prive  des  moj^ 
de  s'en  rendre  maître:  car  elles  ne  fréquentent  pas  les  es 
et  ce  n'est  que  très  rarement,  qu'elles  grimpent  sur  les 
sailles.  La  plupart  préfèrent  des  lieux  bas  et  humides,  coi 
les  prairies  ou  les  savanes  ;  d'autres  se  tiennent  dans  des  b 
res ,  dans  les  landes  et  habitent  même  les  contrées  monta^ 
neuses  jusqu'à  quelques  mille  pieds  au  dessus  du  niveau  del 
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mer.  C'est  par  leurs  habitudes  différentes  que  les  espèces  se 
npprochent  dun  côté  des  xenodoiis,  de  1  autre  au  contraire 
des  i^TCOBOifs;  quelques-unes  même  ressemblent  aux  cala- 
iiAKs,  et  forment  le  passage  à  ce  genre.  Les  Coronelles  sont 
alertes  dans  leurs  moii^emens ,  se  défendent  a^vec  beaucoup 
d  énergie,  mais  leur  morsure  n'est  jamais  dangereuse.  Dispersées 
sur  presque  toutes  les  parties  du  monde ,  elles  sont  cependant 
lares  en  Asie ,  et  il  parait  que  le  Japon  et  la  Nouvelle  Hollande 
n'en  nourrissent  point.  Quelques  espèces  sont  très  répandues  ; 
d'autres  n'ont  été  observées  que  dans  un  espace  borné. 
•  Les  deux  sexes  se  ressemblent  extrêmement;  les  jeunes 
diffèrent  souvent  des  adultes  par  une  distribution  des  couleurs 
fius  tranchée,  mais  quelques  espèces  offrent  des  teintes  seni- 
Uables  dans  toutes  les  périodes  de  la  vie.  Les  variétés  chez 
les  Coronelles  sont  nombreuses ,  on  en  observe  particulière- 
ment chez  les  espèces  dont  le  corps  rouge  est  annelé  de  noir. 
U  longueur  totale  excède  raremept  deux  pieds  ou  deux  pieds 
It  demi  ;  le  nombre  moyen  des  plaques  abdominales  et  sous- 
Hudales  est  environ  de  180+ 4o«  Les  Coronelles  ne  sont  pas 
ares  dans  les  collections  et  les  espèces  de  l'Amérique  méridio- 
■aie  y  abondent  particulièrement. 


1  Esp.  Z^  a  CORAIL.  C.  YENUSTISSTMA. 

PL  II f.  I  et  s:  var*  du  Bréûl;  f.  3:  var*  de  Surinam. 

Gel  ophidien  appartient  sans  contredit  au  nombre  des  plus 
jolis  reptiles.  Le  nom  de  cobra  cohal  ou  cobra  corass, 
•i|u  il  porte  au  Brésil ,  annonce  en  même  temps  sa  beauté  et  son 
affinité  aTec  quelques  autres  serpens ,  ornés  de  teintes  sembla- 
bles, tels  que  le  tortrix   SCTTALS,le  LTCODON  FORMO- 

ftcs,  plosieurs   élaps  etc.,   que  les  habitans  du  Brésil  con- 
fondent SOUS  la  même  dénominaticm. 
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Il  atteint  jusqu  a*  ckux  pieds  et  demi  de  longacRiff  totale 
la  queue  dans  ces  ihdividus  excède  rarement.  4  ou  6  pouces. 
Ses  formes  sont  un  peu  effilées.  Son  corps  est  presque  d'é- 
gale grosseur  et  un  peu  dépriroé  ;  la  queue  courte ,  grosse  a 
la  base  et  amincie  vers  le  bout  ;  Kabdamen  large  et  un  peo 
anguleux.  La  t  é  t  e  ^  lég^mèut  distincte  du  tronc  et  conique . 
offre  un  museau  obtus  et  en  pente;  les  yeux  sont  grands,  les 
itiarines  ouvertes  ,  les  joues  enflées»  La  gueule  est  Jarge ,  Le  bord 
dé  la  mâchoire  supérieui^  monte  fortement  vers  l'angle  de  la 
bouche.  Les  écailles  du  tronc  sont  moyennes  ^  en  rhombe ,  a 
pointes  un  peu  obtuses ,  et  disposées  sur  i5  rangées  plus  obli- 
ques que  chez  les  espèces  du  genre  préoédent.  ^ 

La  c  o  u  1  eu  r  du  fond  est,  chez  les  vivans ,  un  rouge  ▼ermîUoa 
d*une  beauté  éclatante.  Toutes  les  écailles  ont  le  bout  poste* 
rieur  ou  la  pointe  noire.  Le  corps  est  enumvé  de  douae  à  i|uinie 
paires  d*anneaux  noirs  bordés  dé  ^blanc  verdàtre  et  disposés  i 
des  intervalles  réguliers.  Le  sommet  de  la  tête,  une  bamle  qu 
descend  depuis  les  yeux  jiisqu  au  bord  de  la  mandibule  «tpê* 
rieure  et  un  large  demi  collier  derrière  Toociput,  sont  noirs  soi 
un  fond  d'un  blanc  verdâtre.  Mais  il  est  rare  de  trouver  deai 
individus  qui  se  ressemblent  par&dtement.à  Tégard  de  la  dispo- 
sition des  teintes.  Dans  les  uns,  les  anneaux  sont  disposés! 
de  grandes  distances;  dans  d'autres  ils  sont  très  rapproch«^  el 
quelquefois  même  contigus  :  le  dessin  de  la  tête  varie  aussi  sui- 
vant les  individus,  et  les  poijQtes  noires  des  écailles  ne  sont  pas 
également  sensibles  dans  tous  les  individus.  Le  collier  noir  est 
quelquefois  séparé  efk  deux  larges  taobes.  Après  la  mort ,  les| 
teintes  primitives  se  conservent  très  rarement  :  le  rouge  pasv 
au  blanc  jaunâtre,  et  le  noiv  même  .perd  li»eaueoap  de  son  in- 
tensité. 

Les  dents  de  cette  espèce  sont  petites  et  nomln'ouses  ;  oni 
voit  plusieurs  dents  plus  développées  au  bout'  postérieur  de  la 
mâchoire  supérieure.  Les  mastoidiens  et  les  oaîssesegnc  courts. 
Le  crâne  est  alongé  et  étroit.  On  ol)serve  des  glandes  nasales 
de  forme  oblongue^  et  une  lacrymale  à  i  angle  postérieur  de 


l«L  Les  MiUt«m«' b(>»(letit  «les  «mtfndib^lfes  dans  toute  leai 
étendue:  oslle  delà  mâchoire  supérieure  se  fait  remarquer  par 
son  Toionie,  car  «ai  ptfrtîe  pos^éHeuréi  ocbupe  la  région  dès  tem- 
pes depuis  le  bord  'deâièi4*es  josqû'an  sommet  de  la  tête.  'L'è^to^ 
loaceattià  long-;  left'inrteâ  tîns^oht  Urges,  lents  în'flêxidns 
serrées  roskh  peu  profondes;  le tectum et  le  eloaquene sont  pas 
léprés  du  reste^deB  intestins  par  des  réfcréeissemens. 
Les  pet  i  t  »  ne  diffèrent  des  adtihes  que  par  leur  taille  ;  il  ma 
(té  impossible  de  décoarrir  des  diiférences'sexuelles.  Le  nombre 
des  bander  abdominales  est  eUTiroh  de  aoo  ;  les  plaques  du  des- 
sous- de  la  queue  innrieA«  de  4^^  <oo*  ' 

Le  Prikob  os  Naewian  (i)  ^  qui  ft'  le  premier  AètAt  et  figuré 
sur  le  vivant  eette^  belle  espèce  y  ne  paraît  pars  avoir  été  ^  même 
dobserter  tes  ^m<mirs.  Ge  ve^jfageur  (à)^  recueilli  les  indivr- 
Jos  qu'il  a  rapportés-  du  Brésil ,  ^ns  les  (kmrses  qu'il  a  ftiVe^ 
au  nord  da  la  ri^ièrer  PeriArype.  'StiM  (3)  a  troirvé  les  ^iens 
(bns  des  forêts  près  de  Rio  Janeiro.  Le  Musée  des  Pays-Bas  a 
reçu  mue  sferie  oomplète  dradividus  de  cette  espèce  de  la  pro- 
vince de  St.  Paul  au  Brésil  ;  ceux  du  Mtisée  de  Berlin  (4)  sont 
également  originaires  du  Brésil;  reilis  il  parait  qu'elle  est  ré* 
pandae  sur  la  plus  grande  partie  de  l'Amérique  méridionale,  car 
M.  WiBOMAaa  (5)  en  fait  mention  comme  habitant  du  Mexique. 

Les  Coronelle»  corails  que  i  on  trouve  à  Surmam ,  sont  très 
abondantes  d«»ns  les  collections  d'histoire  naturelle  et  déjà  con- 
nues depaîs  ÏAnnà  sous  leci  noms  de  coii.  A£s<:uiiArii  (S) 
et  À6ii«is  (7)  Jai  été-  à  même  d'en  examiner '^[^lusîenrs  cenn 
taines.  .£lia  s'éloignent  soas  plusieurs  rapports  de  c^les'dù 
Brésil  que  nous  renioiiis  de  décrire  ;  mai^  il  m*a  été  impossible  de 
tracer  das  lignes  dd  démarcation  entre  o^  animaux  si^iaisinl 
Je  juga  par  conséquent  cioirvena^le  «Vadraettre*,  chc^  Tespèee 
du  présent  article ,  deux  variétés  de  climat.  ,La  GoaoNBi.LB 

(1)  Jbàild.  Uvr.  IPU^^lLivr,  VnPi.-kvar.  —  {i)neitr,p.  391.— 

3  Sr/p.   bras»    xt  AiP« 'vs!^«s  t>t  ssi  mtts,   PI.  1  A f.  a  pag.  5. -^ 

4  Licar.  CauU. /».  io5. :  c  o^i^.  a  1  ir  at o s.  «-*  (5)  Jiis  i^l9 p  963.' — 
'S'  .lf«f.  Ad.  Fr.  PL  11  >%;  a. , —  (^t)  /6.  PA  'k\  ^fig.  %  vjsaiia  ^nà.     - 
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CORAIL  DE  SnarnAM  a  en  général  les  formes  un  peumoÎDS 
alongëes  que  celle  du  Brésil;  les  anneaux  noirs  géminés 
sont,  par  cette  raison»  plus  rapprochés  les  uns  des  autres; 
les  écailles  sont  rarement  bordées  de  noir,  et  le  collier  est  pres- 
que toujours  divisé  en  deux  grandes  taches.   Le  nombre  des 
plaques  abdominales  etsouscaudales  Tarie  depuis  i68  +  4o  jus- 
qu  à  191  +  48  )  la  longueur  totale  excède  rarement  6,Sa  +  0,08. 
Les   variétés  accidentelles   que  j ai  observées  parmi  les 
individus,  adressés  au  Musée  des  Pays-Bas  par  M.  Dieperinkà 
Paramaribo ,    sont  très  nombreuses.  La  tête  est  quelquefois 
d'un  blanc  uniforme;  d  autres  manquent  de  collier;  les  anneaux 
sont  souvent  très  serrés  ou  même  contigus,  tantôt  étroits,  tan- 
tôt si  larges  qu  ils  se  touchent ,  et  que  le  noir  occupe  toutes 
les  parties  supérieures;  nous  possédons  même  des  individus, 
où  ces  anneaux  sont  en  fourche  vers  Tabdomen  et  alternes. 
Un  de  mes  amis  m'a  rapporté  de  Démérarj  uneCoronelle 
corail ,  qui  tient  précisément  le  milieu  entre  les  variétés  du 
Brésil  et  de  Surina  m.  La  variété ,  si  commune  à  Surinam,  a 
été  souvent  décrite  ;  outre  les  deux  figures  précitées ,  on  en 
trouve  dans  Sbba(i),  Sghjbuchzbr  (2)  etMBRRRM  (3).  Céder* 
nier  auteur  rapporte  la  fig^  i.  PL  'j^'j  de  Schecghzer  comme 
double  emploi  à  Ublaps  cor  allinits  et  à  son  scttals 
Atfctui  FORMis  ;    LiNNB  a  fait  de  la  même  figure  son  boi 
scTTALB  et  Laurbntivs  son  AN  GUIS   scuTATA.  Cette  es- 
pèce porte  aussi  les  noms  de  gol«  atrogiiictiis(4)  et  211- 
aROFASciATUs(5).  Elle  a  été  placée  pas  LàURBNTius  dans  la 
genres  9  atrix  et  gerastbs,  par  M.  Fitungbr  parmi  ses 
nuBBRRiA  etses  psEUDO-BLAPS  (6),  par  M.  Fr. BoiBeofin, 
dans  .pelui  d*£RTXBROLAMPRi7s  (7).   Uelaps   schra^- 
ILX I  (8)  de  Waglbr  doit  être  uès   voiaiu  de  nodre  Coronelle 

(i)  Vol,  I  PL  II  /}r-  ^»  jeune  >«<!;  vo/.  Il  PI.  la  fi^,  4  ;  PL  iS 
fig.  4  ;  Pi'  43  fifT'  4  et  PL  76/jF.  »,  —  (a)  BîùL  sacr.  PL  654  M  4  «i 
Pl  7^7  Jig.  I.  —  (3)  Ueiu,  I  png>  ai  P/.  5  :  le  jeune.  —  (4)Dai>d. 
Hepi.  voL  yip,  'iSg.  —  (5)  Latr.  RepL  voi.  IF  p.  10a.  —  (6)  Oasxjf.p. 
36.  —  (7)  Isû.  i8a8p.  981.  —  (8)  Serp.bn  PL  i. 
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oonil  j  mais  les  nodons  quenous  en  possédons  ,  sont  trop  peu 
sdeiitifiques  pour  mériter  quelque  oonsidéraûon. 


2  Esp.  L^  CORONELLE  ÉCARLATE.  C.  COCCINEA, 

Pl.Uf.ii. 

L'Amérique  septentrionale  produit  une  espèce  de  Coronelle 
qui  oflre,  à  IVgard  des  couleurs,  quelque  affinité  d'avec  la  précé- 
dente, mais  qui  s'en  éloigne  par  la  forme  de  sa  tête ,  par  sa  queue 
très  courte  et  par  son  corps  entouré  de  demi-anneaux  très 
oombreux. 

Elle  a  le  port  de  la  corohkllb  corail,  mais  j'ignore 
à  elle  atteint  une  aussi  forte  taille.  Sa  t  é  t  e  est  déprimée ,  dis- 
tincte du  tronc  et  à  museau  arrondi.  Les  yeux  sont  plus  petits 
et  le  sommet  de  la  tête  plus  convexe  que  chez  la  précédente. 
U  plaque  verticale  est  aussi  remarquable  par  sa  brièveté  que 
k  sont  les  superdliaires  par  leur  petitesse:  ces  formes  rap- 
prochent l'espèce  du  genre  i«TconoN.  Les  éca  il  les  du  tronc 
sont  petites,  un  peu  en  rfaorabe,  à  pointe émoussée  et  disposées 
sur  1^  rangées.  La  queue  est  menue  et  très  courte,  vu  qu'elle 
n'occupe  que  le  huitième  de  la  longueur  totale  qui,?  chez  notre 
Midîtîdu,  est  de  o,i5  ^-0,030. 

La  couleur  dominante  est  un  beau  rouge  éearlate;  vingi- 
dettx  anneaux  géminés  environ  d'un  noir  profond ,  disposés  à  des 
intervalles  réguliers  depuis  Toociput  jusqu'at»bo«t  de  la  queue 
^séparés  d'autant  d'anneaux  d'un  blanc  pur ,  occupent  ledessus 
^  les  flancs  ;  ils  se  perdent  sur  l'abdomen  où  quelques-uns 
•eulement  se  joignent  Cette  dernière  partie  est  épXexneat 
teinte  de  rouge  et  marbrée  irrégulièrement  de  brun  foncé. 

Kous  ne  possédons  que  deux  individus  de  cette  espèce,  dûs 
aux  soins   de  M.  Tboost^   professeur  d'histoire  naturelle  à 
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Nash  vil  le.  On  trotire  dans  LatrbiiiI.b  la  figure  reconnaissable 
d'un  sujet,  observé  par  Bosc  dans  la  Caroline:  ce.sujet  mesu- 
rait 1 4  pouces  et  le  nombre  des  pluques  était  de  1074-40  ;  j'en  ai 
compté  dans  le  nôtre  17:2  +  35.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
espèce ,  comme  Ta  fait  Latabille  ,  avec  lecoLUBSR  cocci- 
If  EU  s  de  Blumbnbach  ,  qui  en  est  très  différent  et  que  noii5 
avons  placé  dans  le  genre  hétérodon  ;  mais  il  faut  peut-être 
rapporter  ici  le  col.  DOLiATUsde  Lacépède  (2),  qui  doit 
aussi  venir  de  St.  Domingue  et  que  M.  Harlan  (3)  a  admis 
dans  son  Synopsis,  Le  Musée  de  Paris  possède  des  individus  de 
c^tte  espèce  provenant  de  il»  Liraiaiane  fit  de  la  Martinique. 


3  Esp.  LA  CORON  ELLE  DE  MERREM.  C.  M  ERREMII. 

PI.  n.fig.6.7  et  H. 

Pai  préféré  parmi  les  nombreux  synonymes  de  ^cetta  espèce^ 
la  dénomination  que  le  Princs  de  Necwied  a  choisie  p.our  d^ 
signer  les  individus  adultes.  La  Goronelle  de-Mefr^n  éprouve, 
dans  les  différentes  périodes  de  la  vie  ;,  des  changeiuens  reuiari 
quables.  Les  naturalistes  y  ont  fait  peu  d'attention ,  cequia  cause 
Tintroduction  de>  plusieurs  espèces  nominafles. 

On  reconnaît  la  CoroBelle  de  Merk*em  en  tout  àâ[e»  à  sa  têtd 
très  large,  à  la  petitesse  et  aux  formes  âlongées  des  plaques  di^ 
sommet  de  la  tetC)  enfin  aux  g^ndes  éoailles«n  rhoiuhe  de  son 
troiic  qui  sont  toujours  iKnrdées  de  Doir.  £lle  a  la  taille  de  bj 
cqronbLlb  GORA11/9  mais  son  corps  est  moins,  aloog^  etplu^ 
gros;  «a  que  u  e  plus  longue  y  grosse  à  la  bave  et  amtnoie  versj 
le  bout  qui  est  muni  d'une  écaille  conique  K  aiguë.  Ce  roem-i 
bre  occupe  un  quart  ou  le  cinquième  de  la  longueur  totale.  Les 

(t)Rept.  voL  IF  p.  iZtfi^.%  pag.   a5.  —  (a)  Q»arfL  wip.  ^ 
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plaques  abdomiiiâlefi  i?arieirt' depuis  189  jusqu'à  i83;  ceHes  du 
dessous  de  la  queue  de  5o  à  68.  On  compte  17  a  19  rangées 
d «cailles.  J'ai  vu  un  très  vieax  individu  de  trois  pieds  de  ton- 
deur totale. 

Gîtte  espèce  se  rapproche  en  quelque  sorte  des  x  s  ko  doits* 

Les  dents  sont  nombireuses  et  petites,  Aiais  on  Voit  une  dent 

très  longue  au  bout  postérieur  de  la 'mâchoire  supérieure.   Les 

mastoidjens  et  les  cabses  sont  plus  développés  qoe  chez  lespèce 

précédente.    Il  en  est  de  même  avec  les  apophyses  des  verte- 

iM-es  et  partira tièrement  avec  celles  de  k  queue^  qui  oÊfifre  des 

transversales  trèsiar^set  une  ilanble  série  d  apophyses  ^nneu- 

^es inférieures.  Les  glandes  salivaires  sont  très  étendues^ 

quoique  moins   grosses  que  chez'  laCorohelle  corail;   on  voit 

des  lacrymales ,  des  nasales  et  en  outre  une  glande  sur  lin'ter- 

miillaire   au  bout   du  -museau ,  précisément  de  la  forme  de 

h  plaque  rostrale  qui  la  recoiivre.  Les  inflexion»  des  intestins 

Mnt  plus  nombreuses  que  chez  la  précédente.  Tai  trouvé  dans 

le  ventre  d'une  femelle  des  œufs  très  développés. 

Les  j  eu  n es  ont  le  corps  d'un  blanc  jaunâtre  et  entouré  de 
nombreux  anneaux  d'im  noir  de  velours  foncé  souvent  alter- 
nes et  intorrorapus;  la  télé  est  d*un  beau  btun  bai:  c'est  alors 
le  cou  ooliaths  du  Pbince  db  Neuwibd  (i)  ,  dénomina- 
lion  employée  la  première  fois  par  Lacépède.  pour  désigner  un 
ophidien  très  différent  du  nôtre.  Ces  anneaux  noirs  deviennent 
plu&  clairs  avec  l'âge ,  et  prennent  une  teinte  rouge  :  c  o  1.  n  b  b  r 
^oécii«OGTRtJs  Nedw.  le  jeune  (2).  Ils  pâlissent  à  mesure  que 
l  animal  avance  eh  âge,  de  sorte  qu'il  n'en  reste  que  les  bords  noirs 
i^  écailles  et  4es  vestiges  en  forme  de  taches  irrégulières.  Les 
individus  darns  cet  état  ont  le  corps  orné  d'anneaux  larges  alternes 
I  un  gris  Uéuàtne  et  d'un  rouge  pourpre  très  pâle.  Le  princb  i>b 
lEowiED  a  (ait  d'un  individu  dans  cette  livrée  l'adulte  de  son 
:uL.  poècic«OGTRCs  (3),  qui  porte  chez  Lichtenstbin  (4)  le 

1)  BetirUgep.  Î68;  Jbbild.  VUÏ  livrais.  PL  1  fig.  3.  (2)  Beitr.p. 
171  ;  JhbiUi,  VliL  Uvr.  PL  X  M   a.  —  (3)  AUild.  Vlll  Uxr.  PL  A-  — 


♦, 


Caiai.  p.  104  n.'  ^2. 
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nom  de  coi<.  altbrrahs.  Le&  vieux  individus  enfin  onttou* 
tes  les  écailles  bordées  régulièrement  de  noir,  ce  qui  fait  que 
leur  centre  paraît  sous  forme  d'une  tache  ronde;  le  dessus  est 
alors  d'un  vert  plus  ou  moins  brunâtre,  passant  vers  les  partio 
inférieures  au  jaune:   Le  Pringb  dm  Neitwibd  (i)  à  figuré  un 
pareil  individu  sous  la  dénomination  de  col.  NBEaBMiiet 
Wjlgimvl  (2)  sous  celle  de  NATRix  chiambtla.  Il  se  peut 
que  ces  différences  dans  les  teintes  sont  dues  en  partie  aux  chan- 
gemens  qu* éprouve  la  peau  pendant  la  mue  ^  mais  je  suis  dans 
rincertitude  à  cet  égard.  L'esprit  de  vin  n'exerce  pas  une  grande 
influence  sur  les  couleurs  de  cette  espèce,  et  ce  ne  sont  en  géoé- 
rai  que  le  jaune  et  le  vert,  qui  s'effacent  par  l'action  de  la  li- 
queur forte.  Les  variétés  chez  cette  espèce  sont  nombreuses , 
et  il  est  impossible  de  décrire  tous  les  passages  dans  les  diffé- 
rentes livrées.  L'alxlomen  est  le  plus  souvent  d*une  teinte  uni- 
forme ;  mais  on  observe  des  individus ,  où  cette  partie  ofire  des 
bandes  transversales  ou  des  taches  irregulièresd'un  noir  profond. 
Quelques  individus  ont  un  collier  blanchâtre  plus  ou  rooini 
distinct:  cox..  collâris  Neiiv7.  (3);   chez  d'autres    le  dev 
sin   des   parties  supérieures  est    presque  totalement  efTacéï 
Goii.  BiGOLOR  Reuss(4).  Mous rvous au Muséc de nombreui 
sujets  de  cette  espèce ,  formant  une  série  qui  démontre  le  pasi 
sage  insensible  des  différentes  livrées  suivant  Tâge ,  corom^ 
nous  venons  de  l'indiquer.  La  Coronelle  de  Merrem  a  été  lon^^ 
temps  connue  des  auteurs  d'après  les  mauvaises  figures,  qu'ei 
a   données  Sbba  :   f'o/.  //  PL  36  /I  4  €t  PL  iy  f^  a ,  qw 
ont  servi  de  types  aux  coi.,  criametla  et  PBBLATusd< 
Saivr  (5).  Les  auteurs  citent  aussi  comme  synonyme  de  la  prc^ 
mière  espèce:   Sbba  //  PL  61  f.  i  ,  mais  cette  figure  me  parai 
plutôt  représenter  notre  conx^BuvRB  borbos.   La  descrip 
tion  du  coii.   mblbagbis  de  LmvB   (6)  est  trop  superfi 

(i)  yibèitd.  FlIIlixT.  PL  \  fig,  i.  —  {%)  Serp.  bras.  PL  'k%fig  ï.  - 
^3)  Beitr.  ptjg.  Sîg.  —  (4)  Mvs.  Senk.  Il pag.  U^PLS  Jig*  t.  - 
(5)  6V/I.  JSool,  vol.  m  PL  II  pag.  440  et  pag,  480.  —  f$)  Mtu.  4ii 
Fried.  pag.  27. 
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d'elle  pour  mériter  quelque  considératioD.  La  Coronelle  de 
Merrem  compose  avec  la  suiTante  le  genre  LioPHisde  Waclba 
S)  st.  p.  i88. 

La  Coronelle  de  Merrem  est  répandue  sur  la  plus  grande  par- 
tie du  Brésil.  Spix  (3)  rapporte  qu'elle  abonde  dans  la  province 
de  Bahia  et  qu'elle  se  nourrit  d'insectes  et  de  vers.  Le  Musée 
des  Pays-Bas  doit  plusieurs  individus  à  ce  dernier  voyageur* 
d  autres  lui  ont  été  envoyés  de  la  province  de  St.  Paul.  Le  PanrcB 
DE  Nbowibd  la  observée  sur  presque  tous  les  points  de  son 
TOjige  sur  le  sol  sablonneux  et  dans  les  prés  humides,  on  elle 
se  cache  dans  les  herbes  des  marais.  Ces  habitudes  lui  ont  valu 
dans  sa  patrie  la  dénomination  de  cobka  dagoa  ,  ce  qui 
Signifie  sbbpbut  d*bau  (i).  Elle  se  trouve  également  au  Chi* 
lé,  où  les  voyageurs  français  viennent  de  la  découvrir. 


4  Esp.  L^  C.  DE  LA  REINE.  G.  REGINAE. 

Cest  avec  une  sorte  de  répugnance,  que  j'admets  cette  espèce 
assez  voisine  de  la  précédente.  J'en  ai  examiné  un  grand  nom* 
bre  d'individus,  qui  ne  m'ont  offert  aucune  différence  de 
formes  et  c'est  aux  teintes  qu'il  faut  recourir ,  pour  saisir 
ses  traits  distinctifs.  Elle  est  commune  à  Surinam  et  à  Cayenne; 
}L  D'orbigny  l'a  rapportée  du  Brésil  et  de  Buenos-Ayres  et  elle  a 
été  également  observée  par  les  voyageuVs  du  jardin  des  plantes 
à  la  Guadeloupe.  On  ne  connaît  que  des  individus  conservés 
dans  la  liqueur:  ils  ont  le  dessous  d'un  bleu  grisâtre,  irrégu- 
lièrement marqué  et  tacheté  de  noir;  le  dessous  est  jaunâtre, 
le  plus  souvent  orné  de  larges  taches  carrées  et  irrégulières. 
Le  taches  noires  des  flancs  se  réunissent  à  la  partie  postérieure 
du  tronc,  pour  former  une  raie  qui  s'étend  de  chaque  coté  jus* 
qu'au  boutde  la  queue.  Une  bande  claire  monte  depuis  la  commis- 


(i)  Serp.  brus.  pag.  \t^  —  (a)  Beùr.pog,  S38. 
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sure  d^&  lèvres  qui  sont  cl*ua  blanc  jaunitfe,  jusqu'à  l'angle 
postérieur  de  rœil  ;  une  ou  plusieurs  autres  taches  anguleuses  ! 
et  également  blanches  occupent  les  côtés  du  cou ,  et  se  réunis*  | 

sent  à  la  teinte  de  labdomen. 

I 

Le  nombre  des  plaques  abdominales  et  souscaudaies  est  en- 
yirqn  de  i4o  +  70.  Les  adultes  n'excèdent  guère  deux  pieds  dfi 
longueur  totale.  Dimensions  d'un  sujet  à  l'àge  moyen  :  o,35  + 
0,14.  —  17  Rangées  d'écailies«  J'aitrouvé  dans  Testomacd^un 
individu  adulte  les  débris  d'un  batcacien  du  genre  Rana. 

On  voit  ia  description  et  le  portrait  de  cette  espèce  dans 
LiNNB  Mus^  /éd.  Fr.  PI,  i3  /I  3  pag.  a4- 1^^  figures  de  Scbbocb» 
tnK  P/'  7^8 /♦  6;  PL  6a8  a.  et  PL  746/1*2 ,  sont  à  peinerecon- 
naissabiQS  :  la  dernière  a  servi  dé  type  aux  col.  gangslla- 
TUS  deMsMBM  et  au  gol.  RBTicDi«ATUsdeRoiriiÂTBaRB.La 
fi<yure  du  jeune  se  voit  dans  Sbba  II  PL  ly/l  3  ;  Mebbbm  la 
cite  très  mal  à-propos  à  l'article  de  son  col.  galamabius. 
Seba  représente  un  autre  sujet  dans  l'âge  moyen  :  1^0/.  JI  PL 
Z5/ig*  4*  dont* GwBLf IV  Syst.  nat.  p.  1095  a  fait  soa  col.  cb  as- 
sicACDATus.  Wagler  Sîst.  p.  i88  cite  lui  même  ses  11  a- 
TBJJt.ALMtADBXSis  et  HATB.  SBM  ihi  ffiE  AT  Al  Serp.  brasiL 
PL  10  f.  3  et  PL  II  /I  2  comme  appartenant  à  notre  espèce  , 
opinion  que  nous  sommes  loin  déjuger  exacte.  La  violbtts 
dé  LAQBPBrB  Quad^  owp,  vol II p,  172  PL  S/l  1  au  contraire, 
doit.étre  rapportée  ici. 


6  Esp.  L.4  epRONELLE  COBELLE.  C.  GOBEiiLA. 

PLLfig.  4et5. 

Voici  encore '  une  espèce  de  Coronelle  propre ,. comme  on 
Va  pensé  jusiqu'  à  ce  jour,  au  Surinam  où  elle  estasses  abon* 
dante,  mais  qui  a  été  recueillie  dernièrement  par  M.  Lesueur 
aux  environs  de  Philadelphie:  les  indiyidus^de»  Etsii-Unis 


ï. 


qM  ootts  avobs  TI19,  ne  diffèrent  .«njiexida  ceux  de^rAmé- 
rif  ae  ménlîoBalQ.  Toat  U  inonde  jcoopait  ce  reptile  très  com<: 
mui  dans  le»  ooUeciliofi^  d'histoire  naturel|le.  J-en  ai  examiné 
des  centainefii;  rei;ainen;Conip^nitif  d-un  si  grand  nombre  dlinr 
difidus  n]^a  démontré ,  que  cette  Cor^nelie  est  peu  sujette- à 
larier.  Elle  a  le  pont  et  la  taîUe  de  la  précédente  i  mais  ses  for- 
nea  sont  un  peu  plus  lojurdesi  les  pUqigues  djC  la  tâte  plus  gran* 
dtt;  la  gueule  est.  plus  guvette.,  et  1^  téce  ipoins  large  à  la 
bi^.  Le  jiMiseaU'  e^  courit ,  conique  et  obtvs. 

Les  parties  supérieures  sont  variées .  de  brun  foncé  et  de 
brun  pluff  clair  ;  celte  première  teinte  règne  particulièrement 
sur  le  dos*  Quekiues  éûaille»  .sont  bordées. de  blapc,  d'autres  de 
Boir.  Le  dessous  e^t  d'un  jaune, tiraOt  suf  le  rouge  et  orné  de 
■ombreuae»  taches,  carrées  »  quelquefois  alternes  ,  qui.  s  ef- 
iicent  yers  le  cou  >  dont  les  côtés  offrent  de  larges  taches 
denielées  et  ai|gp]ieUses^  {jC  dessin  est  tfmtôt  plus  obscui: 
tantôt  plus  prononcé,  suivant  les  individus;  les  jeunes  ont 
Ita  teintes  plus  vives,  mais  ils  ressemblât  à  tous  les  autres 
égards  aux  adultes.  Dans  le  vivant ,  cette  espèce  offre  une 
couIÂir  dHm  fond  jaunâtre ,  passant  au  rougeàtre  sur  le 
dessous. 

Les  d  e n  t  s  de  la  Coronellc  Cobdie  sont  très  arquées  et  nom- 
breuses; les  dernièies  de  la  mandibule  supérieure  sont  un  peu 
plus. longues. que.  les  autres.  Le  squelette  ressemble  à  celui 
4tt  coa.  naii'aBM,!!.  l(es  glandes  salivairef  sont  peu  volu- 
mineuses  ;  oiv  ypit  un^  nasale  et  une  rostrale  assez  dévelop* 
]^e$.  JLe  cceijir  est  plus  rapproclié  de  la  tête,  qua  Tordinaire, 
(tbiomaç.  9^iiA%long ,  le  ca,^iaJ  intestinal  ifès  large;  les  inflexions 
du  duodéQum^ofit  profondes  et  noipbreuses.  Une  vieille  femelle 
f ue  j'ai  disséquée ,  nVioffrjiit  des  œufs  prêts  à  être  ppndus.  Le 
nombre  moyen  des  plaques  abdominales  et  souscaudales  est  de 
160  H-  5o.  La  queue  occupe  communément  le  cinquième  de  la 
longueur  totale  qui  excède  rarement  deux  pieds  et  demi.  Les 
«t:jiiles  du  /:ou  ^ont  disposées  sur  17  rangées. 

Les  habitudes  de  cette  Coronelle  sont  encore  à  observer» 
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Elle  a  été  souvent  décrite.  On  en  trouve  déjàdes  figures  dans 
ScBECCHXER.  (i)  J'ai  laisséà  cette  espèce  le  nomde  Cc^lla,  en* 
ployé  au  hasard  par  Sbba  pour  désigner  quelques  figures  tbo* 
minables  (a)  de  son  Thestmrus  ;  LiNfié  (3)  l'a  introduite  dans 
le  système ,  citant  lAe  de  ces  figures  seulement.  Mbiiu 
y  ajoute  l'autre.  Schnsidsb  (4)  en  a  fait  un  s  !.▲  p  s.  Laoiu- 
Tius  (5)  décrit  sous  le  nom  decBBASTBS  fc^oar  b  lla  un  ophi- 
dîen  tout  différent  du  vrai  Gobella.  Mbbbsh  (6)  a  représenté 
le  jeune  et  l'adulterla  dernière  figure  est  le  type  du  u^l.  sia- 
PBNTiNCsde  Daudik  (7). 

On  conserve  au  Musée  de  Paris  plusieurs  jeunes  individus  de 
Coronelles,  originaires  deCayenne,  sous  le  nom  de  Coac 
NBLLA.  tobquatjl:  cltes  ressemblent  à  la  Cor.  Gobelle^ 
lexceplion  de  la  tête  qui  est  noire  et  ornée  d*an  oolBer  blaocj 
ce  sont  peut-être  de  jeunes  Cobelles,  do  moins  elles  nai 
diflerent  pas  suffisamment  pour  être  érigées  en  espèce.  I 


6  Esp.  LA  a  A  COU  VARIÉ.  G.  BAUODEIRA. 

PL  n  fig.  9  et  10. 

On  doit  la  découverte  de  ce  joli  reptile  aux  recherches  é 
nos  voyageurs  à  l*île  de  Java.  Boib  (8)  Ta  décrit  et  figuré  so4 
le  nom  précité.  Il  se  distingue  des  autres  espèces  du  genre  pal 
sa  petite  taille,  par  des  formes  menues  y  par  sa  tète  presque  d'uni 
venue  avec  le  tronc ,  par  ses  grands  yeux ,  enfin  par  ses  teintes.  1 
lie  en  quelque  sorte  les  cobon  bllbs  avec  les  CALAVAms.  Le 
plaques  qui  revêtent  la  tête ,  n'offrent  rien  de  particulier;  celle 

(i).  BibL  sacra  PL  660  /.  5  ei  PI.  788  f.  5.  —  (a).  %oL  U  PL   1 
yi  5  e/6.  —  (3).  SysU  naU  p.  378.  —(4).  HisU  ampK  vol.  Il  p.  296.  — 
(5).  Syn.p.%^  —  (^)-  ^^^r.  vcL  t  p.  16  PL  4  et  voL'II  p.  ^g  Pi 
S (7).  Rrpe.  voL  Fil  p.  87.  —  (8)  Erpéi.  ât  /mi.  PL  3*. 
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do  corps  sont  moyennes,  presquen  rhombe  et  disposées  sur  i3 
Wries  longitudinales.  Le  corps  est  à-peu-près  cylindrique, 
labdomen  très  convexe.  La  queue  occupe  un  peu  plus  d'un 
fuart  de  la  longueur  totale,  qui  est  communémeni:  d'un  pied 
eoTÎron.  Le  nombre  des  plaques  abdominales  et  souscaudales 
nrie  depuis  laS  +65  jusqu'à  i32  +  70.  Les  dents  de  cette 
espèce  sont  très  petites ,  les  os  délicats ,  les  caisses  remar- 
quables par  leur  brièveté.  On  voit  des  glandes  nasales  et  une 
rostrale  fort  grosse  ;  mais  les  maxillaires  sont  peu  développées. 
Le  squelette  ressemble  à  celui  des  espèces  précédentes. 

Les  parties  supérieures  sont  d'un  bnm  vif,  qui  tire  sur  le 
rouge  au  sommet  de  la  tête.  De  petites  taches  blanches  œillées , 
disposées  irrégulièrement  sur  des  séries  transversales  à  des  in- 
tffTalles  de  six  lignes  environ ,  forment  un  dessin  très  agréable. 
L  abdomen  est  d'un  blanc  jaunâtre  uniforme.  Les  plaques  des 
lèvres  sont  bordées  de  noir  et  on  observe  une  tache  œillée  à 
l'angle  de  la  bouche.  On  ne  trouve  pas  rarement  des  variétés 
qui  ont  les  parties  supérieures  tantôt  presque  noires ,  tantôt 
d'un  bron  très  clair  ;  les  taches  blanches»  soiyt  quelquefois  à 
peine  visibles;  dans  d'autres,  elles  forment  sur  la  ligne  mé^ 
liiane  du  coo  une  raie  blanche  qui  se  peid  sur  le  dos.  L'esprit 
de  vin  n'opère  pas  de  changemens  sensibles  dans  les  teintes  de 
cette  Coronelle  dont  le  Musée  des  Pays-Bas  possède  une  série 
flDmplète ,  composée  d'individus  tous  originaires  de  la  partie 
•rientalede  Tile  de  Java. 


7  Esp.  LA  CORONELLE  LISSE.  C.  LAEVIS. 

PI.  Il.fig.  19  et  i3. 

Cette  Coronelle,  la  seule  qui  se  trouve  en  Europe,  s'isole 
tvec  la  suivante  au  milieu  des  autres  espèces  du  genre,  par  les 
teintes  et  par  la  manière  de  vivre  car  elles  paraissent  préférer 
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les  bruyè&'es,  les  lieux  secsj  rocailleux  et  boisés  y  aux  jvés  hu- 
mides y  retraite  favorite  des  précédeutes. 

La  CORON  ELiiK  liis&Ese  reconnaît  à  sa  peau  luisante,  bru- 
nâCre  et  ornée  de  taches  noires,  disposition  de  teintes  qui  lui 
donne  quelque  analogie  avec  nos  vipères  de  FËurope  septen- 
trionale. £lle  ala  taille  et  le  port  de  la  coRONBLiiB  corail. 
Son  corps  est  un  peu  en  pentagone,  plus  menuyerti  les  deux 
boubs;  la  queue  est  peu  longue  et  mince  vers  lextrémité;  labdo- 
menest  moins  largeque  chez  les  précédentes  et  convexe.  Latètc 
est  distincte  du  tronc:  elle  a  à-peu-prèsla  forme  de  celle  de  la 
c/aAON.  CORAIL,  mais  elle  est  moins  déprimée;  le  mu- 
seau est  plus  long  et  Toeil  plus  petit  ;  la  plaque  rostrale  et  les 
frontales  postérieures  ^ont  plus  étendues  et  les  joues  moios 
enflées.  Kiris  est  d*un  rouge  vif. 

La  cbarpenie  osseuse  de  laCoronelle  lisse  est  construite  duD< 
manière  plus  solide  qu'à  l'ordinaire;  les  dents  sont  petites imi^ 
grosses,  et  presque  toutes  d égale  grandeur.  Les  glandes  salivaii 
res  sont  peu  développées.  Les  vertè&res  de  la  gueule  offreni 
des  apophyses  transversales  assez  longues  ;  les  épineuses  au  cott 
traire ,  sont  petites.  L'intestin  fait  trois,  quatre  ou  cinq  io^ 
ilexioos  profondes»  Le  nombre  des  plaques  abdomidales  el 
souscaudales  est  très  sujet  à  varier.  Quelqùes*-unes  m'en  ont  oii 
fert  160+  46;  d'autres  190  H-  65. On  compte  ai  rangées  d'écaili 
les  sur  lès  parties  antérieures  du  ixonc.  Les  dimensions  de  Fadult^ 
excèdent  rarement  deux  pieds,  dont  la  queue  occupe  le  sixiènM 

Les  parties  supérieures  et  les  flancs  sont  d  un  brun  bai ,  U 
dessous  est  jaunâtre.  Une  suite  de  larges  taches  très  foncées^ 
irrégulièrement  déchiquetées  et  serrées,  régnent  le  long  du  dos; 
on  voit  quelquefois  une  ou  deux  séries  semblables  mais  moinâ 
distinctes  sur  les  flancs.  Les  parties  inférieures  sont  marquée^ 
de  nombreuses  taches  carrées ,  noires  et  le  plus  souvent  altef 
nés.  La  distribution  des  teintes  sur  la  tête  est  très  caractérisîi' 
que:  on  observe  d'abord  une  large  bande  noire,  joignant  les 
bords  antérieurs  des  yeux  ;  une  autre  s  étend  depuis  l'angle  pos- 
térieur de  l'œil  jusqu'à  la  conmiissure  des  lèvres  ,  d'où  eUe  se 
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prolonge  sur  les  o6téft  du  cou;  plusieurs  taches  ,  représentant 
Qoe  figure  irrégulière  et  peu  distincte ,  occupent  les  plaques 
Tolicales  ;  la  nuque  enfin  est  ornée  de  deux  larges  raies  iongi- 
tiKiinales,  souvent  en  massue  et  quelquefois  réunies  k  leur 
bord  postérieur.  Les  couleurs  de  cette  espèce  varient  assez.  La 
toute  du  fond  est  tantôt  très  cbire ,  tantôt  foncée.  Les  taches 
do  dos  sont  quelquefois  presque  effacées,  quelquefois  séparées 
et  formant  une  double,  série  ;  celles'des  flancs  sont  le  plus  sou^ 
vent  effacées 9  de  sorte  qu'il  n'en  reste  que  les  bords  noirs  des 
écailles.  L'abdomen  est^  dans  les  uns,  marbré  de  noirâtre;  d'au- 
tres 1  ont  presque  d'une  teinte  uniforme  rougeâtre  ou  marbré 
<^egris.  Les  couleurs- prouvent  peu  de  changemens  par  Faction 
de  la  liqueur  forte.  Les  mAles  n'oflVent  point  de  traits  distînc- 
tifs  des  femelles.  Les  petits  ont  les  teintes  plus  claires  que 
kiurs  pareas;  mab  Jes  jeitees,  au  sortir  de  l'œuf,  sont  totale- 
ment blancs  (i). 

BkêmtbiKj  FuYALDSftKT  (a)  ct  particulièrement  Lehz  (3) 
cm  observé  les  habitudes  de  la  Coronelle  lisse.  J'ai  trouvé 
des  souris  dans  Teslomac  de  plusieurs  individus  ;  un  autre ,  ori- 
ginaire des  environs  de  Ragusa  ,  avait  dévoré  un  Zygnis.  Elle 
se  Boorrit  de  lézards  et  d'orvets  suivant  Lenz  ;  d'insectes ,  de 
grenouilles,  de  souris  ,  de  taupes  et  de  petits  oiseaux  suivant 
Becbstein  ;  d'insectes  et  de  vers  suivant  Frivaldszkj;  de  lé- 
lards  et  de  lombrics  suivant  Sehinz.  Les  expériences  de  Lait- 
KexTics  (4)  et  de  Lenz  ont  suffisamment  démontré  Vinnocence 
de  cette  espèce.  Schinz,  Frivaldszty  et  Lenz  rapportent 
qu'elle  est  vivipare.  Ce  dernier  naturaliste  a  observé ,  que 
le  développement  des  œufs  dans  le  ventre  de  la  mère  exige  un 
temps  de  trob  à  quatre  mois ,  et  que  ces  Coronelles  ne  font 
leurs  petits  au  nombre  de  douze  environ  que  vers  la  fin  du 
mois  d'Août.  Elle  est  très  alerte  dans  ses  m  o  u  v  e  m  e  n  s ,  et 
&  échappe  aviec  célérité  quand  on  s'approche  d'elle.   Attaquée  , 


'i)  Faiv.  Monogr,  p.  39  et  Lenz  ScM^mg^  p.  5o8.  —  (a)  Monagr,  p. 
^>  —  (3)  SekiattgenA,  p.  5o6.  -^  (4)  Syti.  p.  186. 
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elle  se  défend  d'une  manière  énergique,  mord  avec  furear  et  xa 
lâche  pas  aisément  prise.  Elle  ne  perd  son  naturel  farouche 
qu'après  avoir  été  longtemps  en  captivité.  En  la  prenant  au  bout 
de  la  queue ,  elle  a  la  faculté  de  relever  la  téfce  et  de  mordra  la 
main  qui  la  retient.  Elle  ne  va  pas  dans  Feau ,  quoiqu'elle 
sache  fort  bien  nager.  M.  Lsnz,  auquel  jai  emprunté  c» 
observations  intéressantes,  ne  l'a  pu  provoquer  à  faireenteudre 
ses  sifflemens  faibles  et  interrompus ,  qu'en  introduisant  dans 
sa  cage  des  souris ,  dont  elle  est  très  friande.  Elle  ne  saute  pas, 
mais  B£CHST£iN  dit  avoir  observé  qu'elle  grimpe  sur  les  ar- 
bres.  On  la  trouve  en  so<,'iétédes  Goi7ii£UVR£s  ▲  collice 
et  des  viPBR£s^  dans  la  captivité  elle  vit  en  bonne  intelligea- 
ce  avec  d autres  serpens,  avec  des  grenouilles  et  des  lézards, 
jusqu  a  ce  que  ses  appétits  lui  aient  fait  changer  de  procédé. 

La  Coronelle  lisse  est  répandue  sur  presque  tous  les  pays  de 
l'Europe.  Lauh£ntius  (i)  en  a  fait  mention  le  premier  sousi 
le  nom  decoaoNBLLA  austaiaca;  ce  savant  l'a  observée 
dans  les  vallées  humides  aux  environs  de  Vienne.  L4Gbpsdb  f2 
en  a  vu  des  individus  provenant  de  la  France  septentrionale.i 
Daudin  (3)  et  LjLTABiLLfi  (4)  l'ont  trouvée  près  de  Paris,  et  eilei 
habite  également  la  Provence ,  le  Languedoc  et  les  environs  dei 
Bordeaux  (5).  Mataxa  (6)  décrit  des  sujets  des  environs  dei 
Rome.  Elle  est  commune  suivant  Fbivaldszky  (7)  dans  1« 
plupart  des  provinces  de  la  Hongrie.  Bschstbim  (8)  et  Lb^z  |j9/ 

(1)  Synops.  p.  184  PI'  5  fy.  I.  — ^[%)  COL.  laetis:  Quadr, 
ot'ip.  vol,  II.  p.  i58  PA  a  fig.  a.  — •  (3)  RepL  vol,  VII  p.  19,  jeune  ind.^ 
(4)  Saiam.  p.  35:col.  tetraconus,  jeune  ind.  (5)  Daud.  Repi^ 
voL  VII  p.  i58:  col.  MEaiDioNALis;  col.  ciaonDicis 
ib.  —  (6)  Monogr,  p.  39  e/  p.  40:  col.  h  i  c  c  1  o  l  t,  fig,  3  <•/  4.  — 
(7)  Momogr^  p.  39.  —  (8)  Trad,  de  Lacép,  vol.  III  p.  t88  :  col.  t  b  i*- 
B.INGICUS  PLI  fi^.  a  ;  cet  auteur  l'aToit  décrite  et  figurée  a»lériett^ 
reiaent  sous  le  nom  deviPÈRE  cobbuitk»  erreur  qui  a  passé  dam 
plusieurs  ouvrages  élémentaires  aUemands;  voyez  aussi  col.  austsi  a^ 
eus:  Stuem  Fauna  Amph^  PL  A.  et  B,  (9)  Schlangtnkunée  Le.  PL  7 
/i  >o  :Jig,  dtt  mdle. 
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apportent  qu^elIe  abonde  en  Thurlngue,  où  elle  habile  jus- 
qu'au sommet  des  montagnes,  et  qu'elle  se  retire  sous  des  pier- 
res, sous  la  mousse  ou  dans  les  herbes.  Elle  nest  pas  rare  en 
Sui6se(i\  On  la  trouve  partout  dans  les  bruyères  aux  confins 
ilu  royaume  des  Pays-Bas  et  de  l'Allemagne.  Elle  fréquente  des 
terrains  analogues  dansleHannoTre  (a).  On  voit  par  la  descrip- 
tion de  Sparmann  (3)  que  cetle  Coronielie  appartient  même  an 
petit  nombre  d'ophidiens  qui  peuplent  la  Suède.  Le  Musée  des 
Pays-Bas  possède  une  série  complète  de  cette  espèce  ,  composée 
dmdiTÎdus  originaires  des  environs  d'Utrecht,  de  laGueldre,  de 
b  provincede  Drenthe ,  des  environs  de  Vienne,  de  la  Norwège, 
delà  Hongrie,  delà  Dalmatie,  des  environs  de  Triest,  de  Rome, 
de  Naples  et  de  MarseiHe.  M.  von  Siebold  vient  de  nous  rap- 
porter des  individus  recueillis  par  Ménétriés  au  Caucase.  M. 
Kbron  Fa  découverte  en  Sicile;  d'autres  voyageurs  français 
Tont  envoyée  d'Alger,  et  elle  vit  aussi  en  Egypte  où  elle  offre 
des  teintes  claires  et  les  taches  nucales  fondues,  caractères 
<|iii  ont  donné  lieu  à  l'établissement  d'une  espèce  imaginaire  (4). 
Les  individus,  recueillis  en  Allemagne,  ont  les  teintes  en  géné- 
ral sombres  ;  ceux  de  la  France  se  distinguent  par  leurs  couleurs 
pâles;  les  sujets  de  l'Italie  enfin  et  ceux  de  la  Dalmatie  les  ont 
très  vives  et  le  dessin  plus  prononcé  (5).  Ces  observations  sont 
dressées  sur  un  grand  nombre  d'exemplaires  de  cette  espèce , 
qui  compose  chez  Wagler  (6)  un  genre  à  part. 


;  i^  ScRiicz  Trad,  du  Begne  aninu  i>oL  II  p.  lao.  —  (a)  Lenz.  SchL  p. 
5o6.  —  .3)  If  eue  Schwed,  AbhandL  i'o/.  XVI  p.  i8o  PI,  7/.  >.  B.  C  o  l. 
'Bimuo  lie  EUS.— (4)  LA  rouL.  A  CAPUCHON  Descr.  de  VÉgypte. 
«ol.  3«  p.  63.  (5)  Cetle  dernière  variété  compose  le  col.  eicciom 
^  I^IiTAXA  ,  déjà  cité  plus  haut  et  dont  on  trouve  une  belle  figure  nbez 
Cjl  Bovataete  :  Fuun,  IL  Faac,  L  —  (5)  Syst,  p.  190:  genre  z  ac h  o Lr s. 
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8  Esp.  LA  CORONELLË  DU  CHILÉ.  C.  CHILBNSIS. 

DécouTerte  au  Chîlé  par  M.M.  Lesson  et  Garnot,  cette 
Douvelle  espèce  a  été  le  premier  envoyée  au  Musée  de  Paris ,  où 
j  en  ai  examiné  un  bon  nombre  d'individus  dont  quelques  uns 
font  maintenant  partie  du  Musée  des  Pays-Bas.  Elle  est  tell^ 
ment  voisine  de  la  Coronelle  d'Europe ,  qu'il  est  facile  de  la 
confondre  avec  celle-là  sans  les  traits  distinctifs  sùivans,  savoir: 
une  tête  moins  effilée ,  conique  et  revêtue  de  lames  beaucoup 
plus  petites^  une  queue  un  peu  plus  courte  et  par  une  distri- 
bution des  teintes  un  peu  diverse.  I4s  taches  du  dessous  sont 
toujours  plus  ou  moins  confluentes  et  forment  quatre  raies  lon- 
gitudinales d*un  bran  foncé,  qui  se  prolongent  sur  l'ocâput  On! 
voit  en  outre  une  raie  noire  derrière  Fœil  et  une  autre  sur  les 
tempes.  Le  dessous  est  orné  de  3  rangées  de  taches  noirâtres 
très  effacées,  dont  celle  du  milieu  est  plus  distincte  ;  mais  qui 
sont  souvent  lavées  ou  dispersées  sousja  forme  de  marbrures! 

Dim:  o,38  -h  0,08  ou  0,39  +  0,06;  Plaques:  i5o-l-4«  <^ 
166  +  5o  ;  19  rangées  d'écaillés. 


9  Esp.  Ly4  C.  A  TACHES  EN  RHOMBE. 
COR.  RHOMBEATA. 

I 

PI.  II.  f.  14  et  i5. 

Il  est  probable,  que  cette  Coronelle  représente  la  l  i  s  s  £  dait 
l'Afrique  australe.  Ces  deux  espèces  se  ressemblent  sous  pla 
sieurs  rapports ,  mais  celle  du  présent  article  se  distingue  ai 
premier  coup  d'œil  par  sa  plaque  rostrale  étroite ,  se  prolon 
géant  sur  le  sonimei;  du  museau  ;  par  le  dessin  de  sa  tête  et  pa 
)a  triple  ou  quadruple  suite  de  taches  en  rhombe,  qui  regnen 
le  long  du  dos  et  des  flancs.  Ces  caractères  la  rapprocher 
en  quelque  sorte  despsAMMOPHis,et  particulièreirentde  1^ 
pèce  du  Cap.  Elle  atteint  la  taille  de  la  précédente  dont  ell 
a  aussi  le  port ,  mais  elle  a  des  formes  plus  menues,  sa  tète  es 
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plus  petite  «  9on  museau  plus  pointu ,  la  queue  plus  longue  et 
plus  mince*  Lesr  écailles  sont  un  peu  lancéolée^  et  disposées 
sur  17  séries  longitudinales.  Labdomea  est  large,  convexe.  La 
tête  est  distincte  du  tronc  ^  et  très  conique  vers  le  bout  du  mu- 
seau^ qui  est  proéminent  et  terminé  par  une  plaqae  assez 
étroiie)  dont!  angle  postérieur  se  prolonge  entre  la  première 
paire  de  plaques  frontales.  Les  plaques  du  sommet  de  la  tète 
sont  également  assez  étroites  ;  les  occipitales  se  l'ont  remar- 
quer par  leur  brièveté.  La  plaque  du  frein  est  alongée.  Les 
$uperciUoireB  sont  un  peu  srillantes,  ce  «qui  donne  quelque 
chose  de  farouche  à  sa  physionomie»  La  bpucbe  e$t  très  fen- 
due; les  yeuK  sont  médiocres. 

Les  os,  qui  composent  la  tête,  sont  minces  ;  les  mastoidiens 
et  les  csaisses  peu  longs.  Les  dents  sont  arquées  et  très  poin* 
tues;  on  observe  une  dent  plus  longue  et  sillonée  à  Tcxtrémité 
des  mauUaires.  Le  lobe  postérieur  des  glandes  salivaires  est 
plus  développé  qu*à  lordinaire;  il  y  a  aussi  une  nasale  assez 
gnnde.  Le  squelette  ressemble  à  celui  de  la  c  o  r  on  e  l  lb  c  o- 
lAiL.  Les  intestins  forment  un  canal  spacieux  et  presque  droit, 
sans  inflexions'  notables. 

La  couleur  du  fond  est  un  brun  jaunâtre  ,  plus  pâle  sur  les 
flancs ,  et  passant  vers  Tabdomen  insensiblement  au  blanc  jau^ 
nâtre  :  teinte  qui  occupe  tout  le  dessous  ainsi  que  les  lèvres. 
Une  triple  série  de  taches  œillées,  en  rhorabe  et  très  serrées  or* 
nent  le  dos  et  les  flancs:  elles  sont  d*un  brun  foncé  et  bordées 
de  noir.  Celles  ,  qui  occupent  la  ligne  médiane,  sont  souvent 
séparées  et  disposées  alternativement  ;  celles  des  flancs  quel- 
quefois fondues  en  une  raie  dentelée.  Une  bande  très  large  et 
composée  de  deux  taches  réunies  ,  s*étendde  chaque  coté  depuis 
l'œil  jusqu'à  la  nuque  ,  où  elles  se  touchent  quelquefois  ,  for- 
mant alors  une  figure  en  fer  de  cheval.  Les  parties  inférieuies 
sont  ornées  de  nombreuses  taches  hémisphériques ,  nébuleuses 
et  d'un  bleu  grisâtre  ;  mais  il  y  a  des  individus  chez*qui  ce  des- 
sin est  très  peu  distinct.  Les  jeunes  ont  les  teintes  plus  vives 
t  leur  distribution  plus  tranchée.  Les  couleurs  de  cette  espèce 
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ne  subissent  point  de  changemens  notables  par  raction  de  la 
liqueur  forte.    La  queue  occupe  environ  un  quart  de  la  Ion- 
,  gueur  totale.  Les  plaques  de  labdomen  et  du  dessous  de  la 
queue  varient  depuis  i46  -f.  68  jusqu'à  i63  +  7^. 

J'ai  trouvé  dans  l'estomac  de  cette  Coronelle  les  débris  de 
plusieurs  batraciens  et  de  petits  rongeurs  nouvellement  nés. 

Elle  n'est  pas  rare  dans  la  colonie  du  Cap  de  Bonne  Es- 
pérance. Le  docteur  VAN  Horstok.  a  fait  parvenir  à  notre 
musée   une  série  d'une  quarantaine  d'individus  de  tout  âge. 

LVpitbète,  que  nous  avons  adoptée,  a  été  introduite  dans  le  sys- 
tèmepar  LiNNABus,  qui  a  donné  une  figure  très  mauvaise(  i  )  decette 
espèce.  Deux  autres  très  reconnaisse  blés  se  trouvent  dans  SBBA.(a) 
Ladernièreest  le  typedu  coronella  TiGRiNAdeLAUB.(3) 

(C0L.TIGR.  GmEL.)  et  du  COL.  ARISTOTBLIsdeMsRREM  (4). 

Le  COL.  ELEGANTissiHus  de  Laur.  repose  snrltkfig.QPL 
8i  uoL  /«f<9 Sera;  c'est  aussi  la  vibbre  supBRRBdeDAUoiii(5). 
On  voit  un  autre  portrait  abominable  ,  également  d'un  jeune 
individu  dans  Sera  po/.  /  PI,  94  fiff*  8*  A  jugerdela  foruiedela 
plaque  rostrale,  il  faut  aussi  rapporter  ici:  Seb A  po/.  II  PI.  i  /.  3 
et  8,  figures  sur  lesquelles  est  fondé  la  cobonella  ogellata 
de  Laor.  (goldb.  Gmel.)  Consulter  aussi Sgbbuchzbr  Phys 
sacra  PI.  ySg  fig,  y. 


10  Esp.  LA  C.  ROUSSATRE.  C.  RUFESCENS. 

FI.  II  f.  i6  et  17. 

Il  est  impossible  de  confondre  cette  Coronelle  avec  une  autre 
du  genre;  elle  se  reconnaît  mjnie  parmi  tout  le  reste  des  ophi- 
diens  à  ses  teintes  uniformes  et  sombres ,   à  la  tache  foncée 

(  i)  Mns,  Ad,  Fr.  PL  24  /f .  ft.  —  (2)  T/ies.  voi.  II.  PI  1 1  /,  3  et  PL 

i5  >f^'.  2 ^3)  A>7î.  p.  87.  —  (4)  Tent.  p.  108.  —  (5)  Aep.  voL  M 

p.  2a5. 
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bleuâtre  qui  occupe  la  région  des  tempes ,  et  à  la  pupille 
verticale  de  son  œil  :  elle  a  la  taille  et  les  formes  delà  cob. 
CORAIL.  Son  corps  est  un  peu  déprimé  et  en  pentagone,  Tabdo- 
men  très  convexe.  La  queue  occupe  le  plus  souvent  lé  cin- 
quième où  le  sixième  de  la  longueur  totale  ;  légèrement  amincie 
vers  son  bout,  elle  va  en  pointe  aiguè.  Les  écailles  sont  moyen- 
nes, en  rhombes  et  disposées  sur  19  séries  longitudinales.  La 
(été  est  distincte  du  tronc  ;  les  lames  qui  la  revêtent  sont ,  à 
l'exception  des  superciliaires ,  assez  larges.  Le  museau  est  court 
et  obtus;  les  yeux  sont  grands ,  les  narines  très  ouvertes.  Cette 
Coronelle  est  la  seule  espèce  du  genre,  qui  ait  la  pupille  verti- 
calement alongée:  cette  circonstance  et  ses  teintes  la  rappro- 
chent du  genre  l  t  c  o  d  o  n  . 

Elle  ofTre  comme  la  précédente  une  dent  maxillaire  postérieure 
5illoiiée  et  plus  longue  que  les  autres,  lesquelles  sont  très  délica- 
tes. Les  os  de  son  crâne  sont  minces,  les  mastoïdiens  petits.  Le 
nombre  des  apophyses  inférieures  des  vertèbres  de  la  queue  est 
très  multiplié.  Elle  a  des  glandes  snlivaires  peu  développées , 
mais  celle  delà  mâchoire  supérieure  est  très  longue;,  on  voit 
lies  nasales,  unerostrale  et  des  lacrymales:  ces  dernières  sont 
{rosses.  L*intestin  forme  un  canal  presque  droit. 

La  couleur  dominante  de  cette  espèce  est  un  brun  pourpre 
assez  pâle.  Le  dessous  est  d'un  jaune  très  clair.  Plusieurs  écail- 
les du  tronc  ont  les  bords  antérieurs  ornés  d'une  raie  blanche 
très  fine,  caractère  particulier  à  la  plupart  des  ophidiens  du 
^enre  i.tcodon;  une  large  tache  d*un  bleu  noir  et  de  forme 
oTale  s  étend  de  chaque  côté  de  la  tête  depuis  langle  posté- 
rieur de  Tceil  jusqu  a  Tocciput  ;  ces  taches  bordent  les  plaques 
qui  revêtent  le  sommet  de  la  tête ,  et  se  touchent  quelquefois 
par  leur  bord  interne.  J  ai  examiné  un  grand  nombre  d*individus 
de  cette  espèce  recueillis  dans  les  environs  de  la  ville  du  Cap  et 
adressés  au  musée  des  Pays-Bas  par  le  docteur  van  Horstoa. 
lis  se  ressemblaient  tous  et  les  jeunes  ne  différaient  pas  des 
Nulles,  quant  aux  couleurs.  L'esprit  de  vin  exercé  peu  d'in- 
fiuence  sur  les  teintes. 
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Le  nombre  des  plaques  abdominales  et  souscaudales  est  de 
i56  +  4^  ou  de  164  -H  5o.  Dimensions  d'un  individu  à-peu-pnès 
aduIte:o,  47  +  o,  09. 

Je  ne  connais  qu'une  seule  figure  (i)  assez  reconnaissable  de 
<:elte  espèce:  Laubeiitiiis  (2)  en  a  fait  sa  cobonbllaho- 
TAMBOEiA,  dénomination  admise  par  Gmelin  (3)  qui  cepen- 
dant se  sert  de  la  même  figure.pour  établir  son  colvb£i 
BUFBSCBNS  (4)*  CoiB  (5)  a  fait  représenter  cette  espèce  sous 
xae  dernier  nom  dans  son  Erpétologie  de  Java.  EHe  porte  au 
musée  de   Strasbourg  les  noms  de  ophis  hbtbbdbvs  et 

ALBOCIIVCTUS. 


II  Esp,  LA  CORONELLE  ROUSSE.  C.  RUFULA. 

Pi.  n.  f.  i8  et  19. 

! 

On  ne  connaît  cette  espèce,  assez  caractérisée  par  ses  teinta 
sombres  et  uniformes ,  que  par  la  diagnose  qu'en  a  donnée 
M.  LicRTBNSTEijf  :  CaiaL  pag.  io5.  Elle  se  rapproche  encore 
davantrge  des  Lycodons  que  la  précédente ,  dont  elle  a  Tha* 
bitude  et  la  taille  et  à  laquelle  elle  ressemble  par  ses  teintes 
Sa  queue  est  cependant  plus  longue  et  beaucoup  plus  grosse^ 
sa  tête  moins  distincte  du  tronc  et  plus  étroite;  les  yeux  sont  pi lU 
petits  et  à  pupille  ronde,  les  narines  moins  ouvertes  et  les  pb 
ques  du  sommet  de  la  tête  plus  alongées.  Les  teintes  soiil 
presque  les  mêmes  que  chex  iacoBOn.  BoussAtBB,  maii 
celles  des  parties  supérieures  sont  plus  foncées;  aussi  ne  Toit 
on  ni  les  bords  blancs  des  écailles  ni  les  tacbes  de  la  région  de^ 
tempes.  Je  nV\  pas  observé  dans  le  grand  nombre  d'individus 
que  nous  devons  aux  soins  du  docteur  vav  Hobstob  au  Cap 

(i)  SrBA  V/fes.   iW.  I  PL  33  ^.6  —  (a)  Srn.  p.  85.—  (S.^^ti 
nai.  p.  1 1 13.  -*  (4)  ib,  p.  1094.  ^  (5)  PL  33. 


CORONELLA  AURORA.  75 

(le  diffërences,  ni  entre  les  mâles  et  les  femelles,  ni  entre  les 
jeunes  et  les  adultes.  Les  couleurs  étaient  toujours  les  menées 
dans  tous  ces  individus ,  et  Bois  m*écrit  quelles n éprouvent 
pas  de  cbangemens  dans  la  liqueur. 

Le  squelette  de  cette  espèce  est  remarquable  par  le  déve- 
loppement des  apophyses  épineuses  antérieures.  La  queue  est 
supportée  jusqu'à  l'extrémité  par  des  vertèbres  assez  grosses 
dont  les  apophyses  sont  très  larges;  on  en  voit  un  double  série 
d'épineuses  inférieures.  Les  dents  S4jnt  très  arquées  et  un  peu 
plus  longues  vers  le  bout  antérieur  des  mâchoires,  caractère 
que  cette  Coronelle  a  de  commun  avec  les  lt godons.  lies 
glandes  salivaires  sont  très  peu  développées  et  la  lacrymale  est 
rapprochée  de  la  mâchoire  supérieure.  Les  intestins  sont 
^cieux  et  forment  plusieurs  inflexions  peu  profondes.  La 
queue  occupe  le  plus  souvent  le  cinquième  de  la  longueur 
totale,  mais  il  faut  observer  qu'elle  varie  suivant  les  individus. 
Plaques:  144+10O9  178-^-118.  —  Dimensions  d'un  individu 
adulte:  0,60  +0,1 5.  —  19  Rangées  d'écaillés. 


12  Esp.  C.  AURORE.  COROIVELLA  AURORA. 

PI.  II  r.  90  et  \u 

n  est  à  regretter,  que  les  naturalistes  voyageurs  aient  négligé 
jusqu'à  ce  jour  de  donner  un  portrait  fidèle  des  couleurs  magni* 
fiques,  qui  ornent  la  Coronelle  aurore  durant  la  vie.  Feu  Boix 
fait  mention  dans  une  de  ses  lettres  de  la  beauté  de  ce  reptile 
qui  appartient  au  nombre  des  ophidiens  rares  dans  la  Colonie 
du  Cap  de  Bonne  Espérance,  et  je  tiens  du  même  voya- 
geur que  ses  belles  teintes  s'effacent  peu  de  temps  après  la 
mort,  observation  contredite  par  le  docteur  van  Horstok.  Les 
individus  conservés  dans  la  liqueur,  ont  les  parties  supérieures 
finement  marbrées  de   brun  jaunâtre,  tirant  un  peu  sur  le 
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pourpre;  le  dessous  est  d*un  jaune  très  pâle:  ces  deux  teini«s 
principales  tranchent  sur  les  flancs.  Une  raie  d*un  jaune  orange 
règne  sur  la  ligne  médiane  du  dos,  depuis  le  museau  jusqu'au 
bout  de  la  queue.  Les  jeunes  ont  les  teinte^  plus  vives  et  les 
écailles  bordées  de  noir.  Je  n'ai  pas  observé  des  variétés  acci- 
dentelles dans  un  bon  nombre  d'individus  que  j'ai  examines. 

Cette  espèce  est  aussi  caractérisée  d'une  manière  toute  par- 
ticulière par  l'ensemble  de  son  organisation.  De  la  taille  de  la 
précédente ,  elle  olTre  des  formes  plus  lourdes  et  une  tète  plus 
large.  La  queue  est  remarquable  par  sa  grosseur  et  parce 
qu'elle  diminue  très  peu  vers  la  pointe  qui  est  terminée  par 
une  écaille  conique  et  aiguë  :  ce  membre  occupe  environ  le 
cinquième  de  la  longueur  totale.  Les  écailles  sont  moins  en 
lozange  que  chez  les  précédentes  ;  les  lames  de  l'abdomen  sont 
serrées ,  celles  de  la  tête  plus  larges.  La  plaque  verticale  et  les 
occipitales  sont  très  étendues,  les  dernières alongées;  les  tem- 
porales ont  la  forme  des  écailles  du  tronc.  Les  yeux  sont  petits 
et  les  narines  peu  ouvertes  ;  le  museau  est  très  court  et  obtus. 

Cette  Coronelle  a  les  caisses  courtes,  les  dents  petites,  et 
celles  du  bout  antérieur  de  la  mandibule  inférieure  un  peu 
plus  grandes.  Les  glandes  salivaires,  particulièrement  cel- 
les de  la  mâchoire  supérieure,  sont  très  peu  développées; 
on  voit  une  nasale  assez  grosse.  Le  squelette  est  composé 
de  vertèbres,  qui  ont  des  apophyses  épineuses  plus  gran- 
des que  d'ordinaire.  Celles  de  la  queue  particulièrement 
sont  très  grosses  ;  les  épineuses  postérieures  sont  longues  et 
fourchues ,  les  transversales  dirigées  en  bas;  il  y  a  une  double 
série  d'épineuses  inférieures.  Le  c;anal  intestinal  fait  plusieur> 
inflexions  profondes;  il  est  très  peu  spacieux  avant  de  donner 
dans  le  rectum.  Les  écailles  du  tronc  sont  disposées  sur  23  me- 
rles longitudinales.  Le  nombre  des  plaques  abdominales  et 
sous-caudales  est  de  186-+-  5a  ou  de  178  +  38  —  Dimension>: 
0,46  +  0,11. 

(i)  nés.  vol.  II  PI,  78/^.  \ 
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Sema  (i)  a  laissé  une  boone  figure  de  ladalte  de  cette  Coro- 
lelle.  Celle  de  Linné  u)  qui  Ta  décrite  sous  Tépithète  générale- 
meDt  admise ,  esi  passable.  Il  faut  observer  pour  les  possesseurs 
de  la  traduction  allemande  de  Lacépède ,  que  Bsghstjbin  (a) 
a  fait  copier  par  mégarde  pour  TAurore  la^^.  a  de  la  PL  78  de 
SsBA,  qui  représente  uu  opbidien  indéterminable,  peut-être  du 
genre  tropidonots. 


ISEsp.  LJ  C.  A  UUIT  RAIES.  C.  OCTOLINEATA. 

Voiâ  un  de  ces  (^hidiens ,  que  Ton  ne  sait  ranger  avec  pré- 
cision dans  aucun  des  genres  connus.  Il  tient  du  port  des 
espèces  précédentes  ;  mais  la  conformation  de  la  téte^  quoique 
assez  exiguë  et  à  peine  distincte  du  cou ,  le  rapproche  pintte 
d<>  certains  xk no  nous. 

Les  écailles  de  cette  espèce  sont  en  rhombes,  à  pointes  émoua* 
secs,  à  surface  unie  et  disposées  un  peu  obliquement:  on  en 
compte  17  rangées.  Le  nombre  des  plaques  varie  depuis  170  + 
48 jusqu'à  184  +  56.  Le  corps  étant  assez  comprimé,  il  s*en  suit 
que  Tabdomen  offre  peu  de  largeur;  aussi  cette  partie  est-elle 
un  peu  anguleuse  aux  côtés.  La  queue ,  vigoureuse  et  peu  coni  • 
qne^  oocape  à  peine  le  sixième  de  la  longueur  totale.  La  tête, 
presque  d*une  venue  avec  le  cou ,  est  très  petite ,  conique  et 
ramassée;  les  plaques  dont  elle  est  garnie  présentent  des  for* 
mes  analogues  :  la  verticale  en  pentagone  se  fait  remarquer  parmi 
les  autres  par  son  étendue  et  est  développée ,  à  ce  qu  il  parait 
aux  dépens  de  celles  qui  Fentourent  ;  les  frontales  particulière* 
ment  et  les  superciliaires  sont  assez  exiguës.  On  ne  voit  que  6 
plaques  de  chaque  côté  de  la  lèvre  supérieure  et  une  frênaie 
unique.  Le  sommet  de  la  tête  va  de  tous  côtés  en  pente.  Le 
museau  est  terminé  par  une  lame  large  et  arrondie,  dont  la 
pointe  s  avance  entre  les  frontales  antérieures.  Les  narines  laté- 

»  Mms.  Jd.  Pr.  Pk  i^fig.  I.  —  (a)  Fol.  IF  PL  %fy.  %. 
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raies  sont  très  rapprochées  du  bout  du  museau.  Les  yeux  peu 
grands,  offrent  une  prunelle  ronde. 

Cette  espèce  a  le  dessous  jaune.  Les  parties  supérieures  sont 
ornées  de  quatre  raies  longitudinales  d'un  brun  de  cafc;  sur  m 
fond  d*un  jaune  brunâtre;  les  deux  moyennes  sont  beaucoup  plus 
larges  que  celles  des  flancs ,  qui  sont  quelquefois  suivies  de 
chaque  côté  de  plusieurs  autres,  de  sorte  que  leur  nombre 
s*élèye  en  tout  jusqu'à  huit.  Les  raies  dorsales  se  rapprochent 
sur  Tocciput  pour  former  une  figure  élégante  en  guise  d*an^l« 
très  aigu,  dont  la  pointe  se  prolonge  sur  la  lame  verticale. 
Les  côtés  de  Focciput  sont  ornés  d*une  raie  large  et  un  peu 
en  croissant,  une  autre  raie  descend  depuis  les  yeux  jusqu'aux 
lèvres. 

-  Notre  plus  grand  individu  mesure  0,47  -H  0,09  ;  mats  ceux 
de  M.  Klinkenberg  à  Utrecht  sont  d'une  taille  plus  forie.  Lei 
petits  ressemblent  sous  tous  les  rapports  aux  adultes.  Rcs* 
sbl(i)  dit  cette  espèce  de  Java;  mais  nos  voyageurs  ne  ront 
pas  trouvée  dans  cette  ile.  C'est  1.'  b  x.'a  »  s  o  ex  o  l  x  h  s  ▲  t  u  t 
de  ScHHBinBR  (2). 


14  Esp.  LACORONELLEDERUSSEL.  C.  RUSSELII. 

La  tète  de  cette  espèce  offre  une  analogie  singulière  avee 
celle  du  xbnodon  purpurascbits  ,  analogie  qui  va  mémÉ 
jusqu'à  la  forme  des  plaques  et  jusqu'à  la  présence  d'une  dent 
maxillaire  postérieure  plus  longue  que  le  reste  :  sous  ces  rap 
ports  la  Coronelle  de  Russel  serait  un  véritable  x  b  n  o  d  o  ^t : 
l'ensemble  des  formes  cependant  étant  le  même  que  dans  l'e^ 
pèce  précédente,  il  convient  de  ne  pas  séparer  ces  deux  ophi- 
diens voisins  qui  se  rapprochent,  pour  le  dessin  de  la  tête 

(i)  Serp.  Il  PL  38  y^.  4^*  —  (2)  BisU  Amph.  Il  /».  299;  Dacdi!! 
Dl  /y.  17  a  fait  de  cette  espèce  une  c'oolb  o  v  ae. 
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îles     COLUBSR      CONSPIGILLATUS,       LBOPARDINUS      et 
TKABALIS. 

Le  tronc  de  la  Coronelle  de  Russel  est  moins  gros  que  celui 
d6lacoaoiiBLi.B  a  huit  raibs;  aussi  cette  partie  est- 
elle  garnie  d*écailles  moins  larges,  en  rhorabes  ou  sublan- 
céolëes,  mais  également  disposées  sur  17  rangées.  La  queue  est 
un  peu  plus  longue  que  chez  l'espèce  précédente.  La  tête  se 
<lisdngue  de  celle  duxBNODON  pouhprb  en  ce  qu  elle  est 
un  peu  plus  ramassée  et  plus  déprimée  ;  la  plaque  verticale  a 
des  formes  plus  trapues  et  les  occipitales  sont  plus  dévelop- 
pées; on  ne  compte  que  6  labiales  supérieures;  le  museau 
cn&n,  quoique  arrondi ,  est  obtus  et  tronqué  obliquement' en 
dessous. 

Le  brun  de  terre  des  parties  supérieures  est  relevé  par  une 
suite  de  taches  ou  de  bandA  déchiquetées,  irrégulièreç  et 
dun  brun  noir,  dont  le  nombre  varie  de  ao  à  4o*  P^isieiirs 
iiaits  en  forme  d  angle  dont  la  pointe  regarde  le  museau ,  or^ 
Mot  l'occiput  et  la  nuque;  les  côtés  de  la  tête  oflrent  quel* 
ques  raies  descendant  de  l'œil  aux  lèvres.  Le  dessous  est  d  un 
jiQne  d'ocre  très  pâle.  Les  petits  sont  assez  semblables  aux 
adultes. 

Ces  derniers  mesur^snt  environ  o,  47+  o,  11.  Le  nombre 
des  plaques  abdominales  et  souscaudales  varie  de  iSp  +  5o 
^squà  ^69  +  5S. 

Je  dob  plusieurs  sujets  de  cette  belle  Coronelle  à  la  bonté  du 
professeur  de  Fremery  à  Uttecht.  Elle  habite  la  côte  de  Goro- 
■ondel ,  où  les  indigènes  rappellent  :  K  a  tx  ▲  T  ctt  t  a  ,  Ros*- 
UL  (i)  en  a  figuré  deux  variétés ,  portraits  qui  ont  servi  de  typç 
M  COI..  RUssBLi  I  de  DAvnni  (a). 

fi)  Serp,  PL  35  et  PL  38  p.  41  et  43.  —  (a)  RepL  FI  p.  SgS  PL 
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2  Genre.  LES  XENODONS,  XENODOX. 


Feu  BoiB  a  le  premier  établi  ce  genre  très  naturel  aux  dépens 
de  celui  des  c  o  u  l  £  u  y  a  e  s  :  j*y  ai  fait  peu  de  changemens.  Le» 
Xénodons  ressemblent  sous  plusieurs  rapports  aux  co b  on  el- 
le s  et  quelques  espèces  forment  un  passage  insensible  sus 
deux  genres  assez  voisins.  Nous  plaçons  le  xénodou  sbti« 
BUS  comme  type  à  la  tête  des  espèces,  en  traitant  successÎTe* 
ment  de  celles  qui  se  rapprochent  des  cobonelles  ou  de* 

HÉTBBODONS. 

On  reconnaît  les  Xénodons  à  une  grande  dent  maxillaiii 
postérieure,  à  leur  tête  large,  à  leur  museau  court ,  à  leuif 
formes  trapues ,  à  leur  tronc  large  et  déprimé ,  à  leur  queui 
courte,  enfin  à  leurs  écailles  lisses  et  souvent  de  forme  irréi 
gulière  en  ce  qu'elles  sont  disposées  sur  des  séries  très  obliquen 

La  tête  des  Xénodons  est  assez  distincte  du  tronc,  trèi 
large  a  la  base ,  un  peu  conique  et  déprimée.  Les  lèvres  sont  k 
plus  souvent  saillantes.  La  gueule  est  plus  large  que  dans  la  pli» 
part  des  autres  ophidiens  ;  les  narines  sont  très  ouvertes;  les  jeua 
sont  grands,  toujours  à  pupillp  ronde.  Le  museau  est  assez  couilt 
le  plus  souvent  terminé  par  une  plaque  rostrale  plus  large  qua 
haute,  ou  proéminente  dans  les  espèces  anomales.  Les  plaque» 
qui  revêtent  la  tête,  sont  à-peu-près  les  mêmes  que  dans  le 
genre  précédent ,  mais  elles  se  distinguent  par  leurs  formes  | 
larges  et  trapues  ;  les  occipitales  particulièrement  ont  très  peu 
d'étendue.  On  ne  voit  quune  seule  plaque,  au  frein;  celles  qui 
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(tUNirent  roNl,  vanent  en  nombre  suivant  les  espèces  ^  mais  le 
fhs  soinrent  il  n'y  a  en  qn  une  senle  à  Van^^e  antérieur  et  deux  à 
I  angle  postérieur  de  cet  oi^ie.  Les  plaques  labiales,  tentpoia- 
ies  et  mentales  ont  une  étendue  considérable.  Les  bandes  de 
Tabdoraen  sont  assez  largues ,  et  s'étendent  très  en  avant  vers 
le  menton ,  de  sorte  ([ue  le  nombre  des  écailles  gulaires  est 
Jiminaé  ;  rojeLfig.  3  et  12  iV.  III  de  notre  Atlas. 

Le  corps  des  Xénodons  est  dans  la  plupart  des  espèces 
|[ros,  déprimé,  large  et  diminuant  insensiblement  en  grosseur 
ren  la  queue  qui  est  peu  longue ,  amincie  vers  le  bout  et  termi* 
lée  par  une  écaille  conique  et  pointue. 

Les  écailles  ,  cpii  revêtent  ces  parties,  sont  coramunémeot 
rès  alongées,  lisses,  en  riiombe,  assez  imbriquées  et  dispo- 
sées sur  des  séries  transvertoies,  dirigées  très  en  arrière.  Le  dos 
st  le  plus  souvent  un  peu  en  carène  ;  les  flancs  sont  en  pente 
ttrs  l'abdomen  qui  est  très  large ,  applati  ou  plus  ou  moins 
irnivexe.  Le  dessous  de  la  queue  est  toujours  revêtu  de  plaques 
Imsées. 

Lanatomie  des  Xénodons  offre  plusieurs  £iits  tfès  intéres- 
ttos,  mais  comme  je  n  en  ai  dîssiqué  que  quelques  espèces  qui, 
|aœque  assez  voisines ,  s'éloignent  cependant  par  la  conConna'- 
N>D  de  leur  viscères ,  je  traiterai  de  ces  différences  à  lartide  de 
liacinie  d'dles.  Les  vertèbres,  qui  composent  le  sqàelette 
ks  Xénodons ,  sont  de  forme  déprimée ,  peu  grosses  et  munies 
r^pophyses  épineuses  peu  développées  mais  larges  et  tranchan- 
^  Celles  de  la  queue  sont  comprimées  vers  l'extrémité  et 
Atnt  une  double  série  d'épineuses  inférieures  et  destrans* 
anales  dirigées  en  bas.  Le  tronc  large  de  ces  animaux  est  sup 
Kifté  par  des  côtes  plus  longues  et  moins aiquées  qu'à  l'or- 
linaire.  Celles  du  cou  sont  particulièrement  remarquables  en 
V  qu'elles  deviennent  insensiblement  plus  droites,  à-pen^près 
^omme  on  l'observe  chez  les  n  a  i  a  s  ;  aussi  les  Xénodons  jouis- 
^t-ils  jusqu'à  un  certain  degré  de  la  faculté  d'élargir  la  partie 
'Btërieure  du  tremc,  suvvantque  lescAtesserelèvent  ou  qu'elles 

^coQchen^  D  parait,  que  la  nature  les  a  doué  de  cette  Acuité, 
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pour fieicUker  \m  notaiion  ou  la  d^lnthiMiides  «MmBUXToin* 
mineiix,  tlontilsseiHnirmsaii  ezcluaiyerneiit^  La  coaforoiB* 
tioQ  dit  crà»e  appuie  cette  flernîère  h  jpotiièse,  car  la  mâchoire 
k^érieure,  les  ptérygoidiens  et  leurs  caisses  sohtasseakingsjla 
mandilmle  sujtërieiire  au  contraire  est  très  courte  et  iimnie  i 
son  bout  postérieur  iriine  ou  de  pliuoeiirs.  dénis  très  ceutpiv 
méesj  trois  ou  quatre  fcvis  plus  lon^^iies  et  plus  ^cosses  ifaelm 
autres  (i)  ,  qui  sont  très  serrées^  Les  nasaux  sont  (leu  grands; 
FîntermaxîUaire  est  en  croissant  et  large.  lM*rl*ite  est  complète. 
Les  glandes  liiaxiUaîres  s'étendent  très  en  arrière  et  leur  lobe 
postérieur  est  plus  déveltippé  <pi  a  l'ocdînairc  ;  celles  de  la  ma' 
dioire  supérieuoe  se  joiguent  sur  Finteimiaxillaire ,  dont  elles 
occupent  toute  la  face  interne.  La  nasale  et  les:  lacrymales 
sont  très  grosses. 

Les  Xéritxkms.  atteignent  souvent  trois  ou.-  quatre  pieds 
de  longueur  totale.  La  grosseur  dutiunr:  et  la  largeur  del» 
tdte  sont  si  considérahles  cliea  quelques  es^iàces«{u  elles  surpA^ 
sent  à  cet  égard  des  Couleuvres  de  six  pieds  de  l>mg.  LesXéno» 
dons  ont  hss  teintes,  le  plus  souvent  d'un  Ideu  grîsàlre.  L^ 
corps  de  quelques^-uns  est  orné  de  lors^  bandes  ittanaviersaki 
assez  claires  et  leur  tète  offre  une  figure  en  triangle.  Je  n  ai  ]M 
trouver  aucun  caractère  extérieur  qui  indiquât;  la  dîfféreatv 
entre  *les  deux  seaes,  et  j'ignore  également  ai  les  Xénodoos  font 
des  petits  vivans  ou  s'ils  sont  ovipares. 

On  ne  sait  quepeu  de  chose  relativementtauxrraoBuiis  et  ans 
habitudes  de  ces  ophidiens  intéressans.  Les  seules  tibservatinnSf 
dues  Jau  zèle  du  .  PaincB  db  NanvimD  ,  sont  fiaites  sur  noCrs 
première  espèce*  Cet  illustre  voyageur  a  observé  un  individi 
nageant  dans.  un.niîssean  ombragé  parlesarlires  des  forêts 
mitives  des.  bords  de  la  riviève  Ilhéos.(a)rfIl  parait  que  les 
Bodons  chassent  prittcipatement  ans  BJ^^^aiitGiaifs  akoo^ 
RJia.  I 

(r)  On  a  dérivé  de  cette  partîe«larilé)lenon!^  'SUmésm  i  ym$ ,  '^ 
s\tie%ifpvqàtM.  —  (a)  Naim.  BtUnp,  B617.  I 


kertr.7picà)e  et  delllé  de  Jfttn  ;  Hotts  y  ajoutons  un  noHyeau" 
reptile  de  TEtirope  ocddèntale ,  qui  fahle pa9Bag>e aux  co u  i; b  o* 
riES  PifoPitEMSiri'  A'itbs.  OVi  est  axitorisé  à  concilie,  dV* 
près  le  petit  nombre  d'faiilividiis,  rerifeitMéfiidàM  lescotleotioitt 
Aistoire  naturelle ,  cpie  les  Xénodons  ne  se  tipcnit^ent  paseii 
éomhnee  dans  leur  pay^  nata/lJ 


1  Esp.  £S  XÉm)i}OiV  SÉrÈME.  IL.  SB¥BRV&. 

I  PU<  HI  f*  I  9  a  et3  ;  fig«  4  ^  ^  :  ▼an 

*Unni  9î  ciioiaicettei  dénomination  iK>ur  désigner  «n  reptile, 
é  se  rend  en  quelque  sertie  suspeet  d'appârtemr  aux  serpens^ 
Hîroeux  parr  rexpresûon  sé^e  de  sa  physionomie: résultat 
Itoifél  (if  une  tête  grosse,  de  grands  yeux  ombragés  par  des  pla» 
les  saiHiaMM-,  de  limes  enflée»  et  dune  gueule  spacieuse.  Il 
Ad'assf^;«er  p«»ur  traits  distmctifs  de  If  espèce.:  un  oorp» 
tosivanHaM  la^ ,  deslurmes  très  trapueseS  une  tête  ^o^s«i 

•  rffêttie'  der  wÉuf  plaque»  ssses  petites. 

ie  Xémnlen- sé^^ère  aneint  une  taîUe  considmible.  Nous  en 
feédens  im^^ès  ^ieuxt  indindu,  dont  le  oiurp»  a  au  milieu  « 
tuiie)eAguetii<'de  tmîspièris  et  demi-,  un  diamètre  de  plur. 
Itrsp<wice9;  ln'^eneen  occupe  emân-in. la  cinquième  partie: 
àest  (rfvia  Yhlncé'qite  le «nmic  ,  peu  longue ,  conique  et'  revê- 

•  par  dèsiM>u9 dle^ ^  à^^  paires  de  plaques.  Le  tronc  est 
IKSrpie'pÉrci^iflf 'd'égide  gtoumr^  mais  il  semîncit  un  peu  v&t% 
nus.  n  e9t  déprimé  ei  uni  peu  en  pentagone;  le  dos  est 
Néné,  rahdoinen  très  large et^convresa  La  tête  est  plus  Iarg« 
^\t  cou,  conicfaei^ers le  inuseauqui  est^très» large ,  eeurtei 
inmdi.  Les  lèrrei^  sont  Ksses  «saillante» ,  eu  revêtues*  de  plaques 
^t  les  postérieures  sont  sMak  larges*  On<  en  peut  dite  autmit 
esptiqfwsj  ttmpotfit^^^gWHifc  éaisommel  deketéte  ancontraôre. 
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etpacticiiiièrdinent  les  «jNQcipitales ,  sont  assez  courtes.  Ijesjeai 
sont  saillans  et  grands;  ]es  narines  ouvertes;  la plaquerostrale 
est  «n  pentagone  ^. peu  hsiute  ,  mais  large.  Les  bandes  alidomi- 
nales ,  dont  le  nombre  varie  depuis  i3o  jusqu  a  x44  ^^  prolou- 
gent  très  en  avant  sous  le  menton.  Les  éôailles  du  tronc  sont 
lisses,  oMongues  et  en  rhombe.  Les  ligues,  sur  lesquelles  elles 
sont  disposées  ,  ne  se  rencontrent  pas  sous  un  angle  droit ,  œ 
qui  fait  que  les  écailles  ont  les  formes  très  irrégulières:  onea 
compte  21  séries  longitudinales. 

Nous  renvoyons  pour  la  conformation  de  la  charpente  osseuse 
à  la  description  donnée  dans  les  généralités  du  genre,  et  qui 
est  fondée  sur  le  squelette  de  lespèce  du  présent  article. 

En  examinant  les  parties  i  n  t  er  n es ,  on  croit  observer  lU 
déplacement  complet  des  viscères  qui  dévient  aussi  par  leur  forme 
inusitée.  -  Ces  anomalies  me  paraissent  la  suite  nécessaire  de  h 
manière  de  vivre  dé  cette  espèce;  elles  ne  sont  pas ,  à  mon  avisf 
d*une  moindre  importance  physiologique;  car  elles  semblait 
exister  pour  donner  à  ces  reptiles  la  faculté  de  pouvoir  dégloii 
tir  et  placer  dans  leur  estomac  les  animaux  volumineux ,  do4 
Hs  se  nourrissent.  Le  canal  althien  taire  est  plus  spacieux^ 
plus  court  que  dans  aucun  autre  ophidien  ;  Festboiac  est  élai| 
près  du  pylore  et  forme  un  sac  aveugle;  les  intestins,  spri| 
avoirfait  plusieurs  inflexions ,  descendent  tout  droic  vers  ranul 
Le  cœur  est  très  remarquable  par  sa  position  ea  arrière ,  i| 
qu'il  est  placé  à  la  fin  du  premier  tiers  de  la  longueur  tptale.  U 
f  o^ie  est  d'autant  plus  petit,  quilne s eteiMl  que  depuis  lecoe^, 
jusqu'au'fond  de  restomac,  son  diamètre  au  contraire  est  tni| 
considérable;  aussi  son  volume  est41. augmenté  par  ladi%i&ici| 
en  deux  lobes,  collés  Tun.sur  l'autre  à  leur  surface  interne  ^ 
dont  celui  du  côté  droit  est  un  peu  plus  long.  Il  est  éyxéeà 
que  ie  poumon  ne  saurait  occuper  le  petit  espace  entre  M 
cœur  et  le  pylore ,  déjà  rempli  par  le  foie  .et  le  fond  de  Testa 
mac:  cet  organe  commence  au  contraire  immédiatement  sous  11 
gofge^  et  se  prolonge  jusqu!à. une. petite  distance  derpèrei 
cœur.  La  trachée-artère  par  conséquent,  n'est  libre  qui 
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snboot  antérieur;  tout  le  reste  est  enveloppé  Jwir  le  sac  pul- 
itoiiaife  très  large  et  spacieux.  Elle  se  prolonge  jusqu'à  Textré* 
nité  (hi  pouRioifr  et  elle  est  ouverte  dans  toute  la  lnn<|[iieur  (Te 
te  sac ,  vu  que  la  membrane,  qtii  réunit  les  demi -anneaux  car- 
tilagineux ,  cesse  d'exister  au  moment  de  l'entrée  de  la  traéliée* 
artère  dans  le  poumon.  Je  n'ai  pas  observé  de  glande  thyr^ 
k  ni  aucun  vestige  des  petites  glandes  voisines. 

LeXénodon  sévère  varie  extrêmement  suivant  Vàge.  Les  j  eû- 
tes ont  les  formes  plus  ramassées  que  les  adultes  ,  la  tête 
{rosse  et  très  courte  :  ii  est  évident  que  les  plaques ,  qui  rêvé» 
M  cette  dernière  partie,  imitent  les  fermes  générales.  Le  crâne 
fans  cet  âge  est  très  bombé.'  La  couleur  du  fond  est  d*un  blanc 
Itogeâtre  ou  tîrafnt  sur  le  jaune.  Une  douzaine  de  taches  dun 
•hm  pourpre  foncé,  très  grandes  et  d^  figure  peu  régulière  occu- 
lent  le  deasvs  sous -la  forme  de  larges  bandes  :  elles  font  sou- 
tint entrevoir ,  sur  la  ligne  médiane  ,  la  teinte  du  fond  sous  la 
kme  de  petites  taches  en  ceil.  La  première  tache  brunâtre  se 
iolonge  depuis  la  plaque  verticale  sur  la  nuque ,  elleiîst  Iior* 
He  dan^  aqii' pourtour  par  une  bande  blanchâtre;  une  autre 
fûnit  les  jetrx  à  leur  angle  antérieur  ;  ime  troisième  occupe  le 
luseau.  Une  rtiîe  foncée  s'étend  de  chaque  côté  depuis  Tœil 
Itqn*  aux  lèvres.  Le  dessous  de  l'animal  est  d'un  brun  noirâtre  ; 
i  observe  à  chaque  c6té  de  J  abdomen  une  suite  de  taches  car- 
fn  et  blanches.  L'iris  est  brtm. 

*La  livrée  des  adultes  n'offre  pas  la  moindre  trace  du  joli 
kssin  ,  qui  orne  celle  des  jeunes.  La  couleur  dominante ,  dans 
il  âge  j  est  un  jaune  brunâtre  très  pâle.  I/étendue  des  taches 
kncées,  compaiée  à  celle  de  la  teinte  du  fond,  se  trouvé  mainte- 
fent  dans  une' ration  inverse:  elles  sont  presque  toutes  oblité^ 
^  et  très  pnu  arpparantes  ;  la  première  paraît  sous  la  forme  de 
Itui  raies  régnant  le  long  des  cdtés  de  la  nuque.  Le  noir  ,  qui 
tnuût  chez  les  jeunes  les  parties  inférieures,  a  totalement  dis- 
|tta ,  de  sorte  qu'elles  soat  d'un  jaune  pâle  uniforme.  La  tête 
k^  adultes  offre  des  formes  plua  alongéu  et  le  crâne  est  moins 
^bé. 
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Dîepeijiik  à  I^mmaiibo  au.S^rinain,  auquel  non» 
ileyons  uue.sifite  (x^mplète  de  ce.  Xéiiodun ,  nous,»  adie^ 
plusieurs  individu^  d*une  va  rie  té  aoeîdemi9l}e  mais  ood- 
siaute  de  ce^te  es|ièce.  Ils  i#i>t  les  pairû^  «uptrieupi^s  il'tm 
bruP.d acier  1res  luisant^  led^^a^ous  est il'upjfim^  bruoiti^» Ces 
individus  ^unt  dans  Tâge  moyen.  Nou3  a?ons  repf^a^'^ 
tête  de  l'un  Jig.  4  ^  5  P/.  3 ,  s^in  de  faciliter  la  cmnixiraîsunaTec 
celle Ue  ladulte , ^fig»  i ,  a  ^/ 3 ,  i^L  3.  Feu  Dois  a  regaidë c«itt 
Tariéié  comme  une  espèce  à  part,   qu'il  pi^lW^  xbh^doi 

Le  Xénodpn^vère  se  trouveaussiau  ^^ésil  (i)t>où  il  fottf^ 
àc^ause  de  ses  formes  trapues,  la  dénamiuation  de  cnaiici^ 
pni  en  commun  av^  le  oeotalu.s  mv^us.  j)Ifms  avoai 
oommunitiué  quelques  i^servaûpni  relative  à  aes  inown 
en  traitant  des  généralités  d^  ce  geojre,  et  j'ajoute  ici,  que  foi 
^it.consiilérer  coii^me  nn  fjf|it  constaté,  qu'il  se  ,ii€»urrit  e» 
clusiiçemept  de  crapauds  ou  de  grenouilles.  Tenai^lii^ 
s^ué  plusieurs,  dont  l'estomac  était  rempli  de  débvîs  decei 
batraciens.  Le  mMAee  pos^e  un  jaune  sujet  d'un  .|iied  de  lot^ 
gUiÇ^i^r.totale, qu'on  a  tué  dans  l'acte  de  ladéglntitî<gin,  etdoptli 
gueu)e  est  énormémcift  dilatée  par  un  grand  crapaud* 

.C)|i\9.pu;ir<^  \^  vei^e  de.rindiTidii.iigu^.par  Lv9anB(a}, (MMI 
ep  tirer. un. batracien,  contenu  dans  son  estomac*  On  trouii 
quelques  autres  figures  dans  Scm^^quasa  (3)  et  Sjiba.  (4)«  CettI 
Qspèçe  por^e  cbez  l^s  autears«p)us  de  nornsdiCTérens ,  qu'ont 
epi^niinér  d!indj,yidi^.  .(^  [4ns  n^té  est  celui.d^  Lipivs  :  c  o  Im  s  » 
T.BB,us  et  çeluideOMSLiN  (5):  poi^.  ▼Bai$icoi«OB;  oede» 
.niere^  fupdé  sur  une  d(QS6r^)tion  de  Gjioiio^sns  (6).  Mi^aasai 
réparti  ces  espèces  noivMnales dsins 4es  genres  si^Arset  iir 
TAiz(8)j  l44UA«wvins  (g)  idftBs  celui  de  cxa>ST«;  Waw 

^t)  COL.  SA  uiiocF.pH  ALITA.  Wkutt.  BeifT,  p,  35y  suh},  PL  Jlfi» 
6.  —  (a)  J/mv.  Aii.  Fried,  Pi,  %Ji^,  i  ,  jtant  indi%^.  —  (5)  Bihlia  sactt 
Pi.Mù/ig.  7 ,  /éume  ind,  -  (4)  l%es,  vôL  U  PL^i  fiff.  i  et  voLl 
PI  ^^M  1*  -  {^)  '^/i'*  naL  p.  lodt.  *-  (6)  M9oph.Ip.9i.^ 
[8^^  Tentp.  i^S  etp,  gS.  —  fg)  Syt.  /?.  8i. 
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ia(i)  «D  ftfakiMi  orais.  Il  «nit  iédficux  de  npportcr  le 
long  catalogue  et»  syntanymes,  qui  ne  ife|Miseiit  que  aur  lea 
^KRpCioiisci  leafigiarea  iJTécitéea:  na  entroure  FéMunéralin^ 
"^  Miawff  TemU  p.  g&. 


!bp.  ££X^Zé7i?iKi4y^£.X.RIIABIHICKPHALU8 

Cette  cspèceest^aous  lima  les  égards,  Kuidelëe  sar  le  même 
^  q«e  la  précédente,  et  m  se  pcvt  lui  assigner  d'autre  GanH> 
itt  dîsiinctif  que  des  formea  moîna  xanaaaéeB  y  des  jeiim  petits^ 
R  un  plua  grand  neaibre  île  haoJes  obdtomiiialea ,  tu  c|u'il  a'é- 
êvedepiôa  i4ojua4{u'  à  i8o«  Lea  pki<pic8  aeuseaudaies  Taiîenl; 
bpuis  44  juaqu'  à  6ow  Lea  écsallca  dn  treaae  aont  disiMiaéca  aur 
lyaérîea  laogîludîaalea.  La  tése  et  le  troac  aont  coroparathr*- 
int  beauomip  luoioa  groa  cpie  diee  le  XénndiMi  aérève  , 
'où  il  rèanke  que  lea  ^daq^ea  ^  qui  garnissent  le  aommet  de 
I  tête,  S4»nt  plus  étr«ûtes»  La  distribution  des  teintea  eat  la 
ime  dana  les  denseapàoea  y  maîa  celle  du  préaent  article  offire 
tphisaouvent  i8â  acr  tadbes  an  lieu  tle  la  sur  le<leaaua  du 
Brps;  on  observe  aiiaai  anr  Toocipui  deux  niîea  fumunit  un 
Men  fouidieet  deux  autrea  trèa  larges  et  serres  deaœndant 
^h  nu(]ue  poiur  ae  peadce  sur  les  odtéa  du  cou.  Lea  tachea  , 
fà  ornent  lea  (larties  su[iërieores  sinis  forme  de  liandes  teana- 
arsales ,  ae  prolongent  si  wivent  sur  Fabdooien ,  omiipoaant  ainsi 
es  smneanx  complets.  Lea  conleura  de  œ  Xénodoo  ne  sont  paa 
jettes  à  dianger  |iar  laotiim  de  la  liqueur  f-jrte.  Fai  oksenré 
iusieurs  va  rie  tés.  Les  teintes  tirent  tantôt  sur  le  rougeàtre, 
totAt  sur  le  lileu-pourpre ,  et  il  y  en  a ,  qui  ont  le  dessus  d'un 
en  oliTâtre  nniforroe*  ou  couleur  de  schiste.   Le  dessous  est 


I;  Sjrst.p.  172. 
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le  plus  souvent  d'un  jaune  pâle ,  irrëgulièrement  tnaeolé ,  fine- 
ment marbré  ou  même  sans  la  moindre  trace  de  taches. 

Un  fait  singulier  dans  la  n  a  t  o  m  i  e  de  cette  espèce ,  si  toisine 
de  la  précédente,  c'est  qu'elle  en  diffère  essentiellement  par  la 
disposition  des  parties  molles.  Le  sac  aveugle  de  lestoiuac  et 
les  intestins  sont  iieaucoup  moins  gros;  le  foie,  quoique  di- 
visé vers  l'extrémité  en  deux  lobes ,  est  plus  alongé.  Le  cœur 
est  rapproché  de  la  tête ,  le  sac  pulmonaire  très  spacieux  se 
trouve  derrière  cet  organe,  mais  le  réseau  vasculaire  de  ses 
parois  internes  se  prolonge  jusqu'à  la  gorge  sur  la  membrane 
qui  réunit  les  anneaux  cartilagineux  de  la  trachée  artère.  i 

Le  crâne  est ,  proportions  gardées  ,  d'un  tiers  plus  grand 
que  celui  du  Xénodmi  sévère.  Il  a  les  formes  plus  alongéesf 
les  os ,  qui  le  composent ,  sont  plus  vigoureux ,  tandis  que  k 
mâchoire  supérieure  et  les  caisses  sont  plus  courtes.  Le  sque* 
lette  offre  des  côtes  plus  arquées  et  moins  longues. 

Les  petits  ressemblent  parfaitement  aux  individus  de  o,5t 
-f.  o,io5  de  longueur,  lesquels  sont  les  plus  grands  cpie  jail 
vus  ;  je  ne  sais  pas ,  si  on  doit  regarder  comme  adultes  les  indii» 
dus  de  cette  taille.  La  queue  occupe  le  plus  souvent  le  sixième 
ou  le  septième  de  la  longueur  totale. 

On  trouve  dans  le  grand  ouvrage  iconographique  du  Pnivcl 
BS  Nbuwibd  (z)  dç  très  lionnes  figures  de  deux  variétés  de  ol 
Xénodon  qui,  suivant  ce  naturaliste,  n'habite  que  l'intérieur  dl 
la  province  de  fiahie  (a).  Sfix  (3)  la  observé  dans  les  mtmâ 
lieux;  cet  auteur  mande,  que  Tespèce  se  nourrit  de  en- 
pa^ds. 

Le  Musée  des  Pays-Bas  doit  à  ces  voyageurs  une  série  oo» 
posée  de  plusieurs  individus  dans  différens  états  de  la  vie; 
d'autres  ont  été  adressés  à  cet  établissement  de  b  proTincSi 

(i)  Z/Vr.  JITPL  3  */  4.  —  (a)  Beilr.  p.  355.  —  (3)  Serp.  bms.  PlXÏÏ 
P^g'  47*  0PHI8  XKEVBitii;  c*est  aussi  ici,  qu'il  faut  rappotial 
TopHis  JASProBUS,  DuvBnKOT  j4fin,  se.  nai,  XXX  PL  ifig.^^ 
PI.  ifig.  kpag.  12. 
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k  Su  Paul  au  Brésil ,  mais  nous  n*en  avons  jamais  reçu  de 
SuriaaiD*.     *    ,  •     .         ,  ^- 
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3  E$[i.  LE  XÉNODON  MODESTE.  X.  INOaNATUS. 

'  •    I  ■  '  ;    '. 

PU'JlIfig.  TO«t.Il.  .1'.  .« 

<  .    »  »        «■•• 

C«9t  un  vrai  Xénodon ,  se  rapproohant  qmuit  au  port  j  àia  phy^ 
âraomie,  aux  formes  et  aux  teintés^  delà  variété  brunft^e  d«i 
KénodoB  sévère.  Je  n'ai  longtemps  connu'  qu'un  seul  individu 
(le  cette  espèce  nouvelle,  doni  feu  Kvht.  a  fait  ladéeouverte 
allie  de  Java  et  qui  a  été  figuré  par  BoiBdans  Y  Erpétologie  de 
Japa  PI.  4o«  i 

La  plaque  vertitale  est  presque  triangulaire;  les  ocdpitales 
«mt  plus  étendues^  l'œil  est  moins  grand  et  le  nraseau  plus  tron« 
)uë  que  chez  le  xénodon  sévbre.  On  voit  trois  plaques 
à  Fangle  ani^ieur  de  l'œil  et  autant  à  Tangle  p<»stérieur.  Les 
nrines  sont*  très  ouvertes  ;  le  <resie  est  00fnme'*chezle'  Xéno- 
don  sévère. 

'  Les  par  lies*  supërieiires  offrent  une  teinte  uniforme  d'un  brun 
«lîvàtre.  Le  dessous  est  plus  pâle  et  finement  marbré  de  brun 
fcncé.  Une*  rate  étroite  et  dentelée  naissant  aux  parties  posté- 
tieiires du  cor|YS  sépare  de  chaque  côté  les  Qancs  de  labdomen 
(t  se  prolonge  jusqu  à  TextréAiité  de  la  queue.  Cette  descrip- 
tion a  été  faite  d*après  le  seul  individu ,  que  nous  possédions 
jusqu'à  présent ,  et  qui  est  en  partie  dépouillé  de  son  épiderme. 
Nous  venons  d'en  recevoir  nn  autre,  jeune  encore  mais  qui  pré- 
«entede  jolies  teintes  dnn  brun  ponrpre,  rélevées  par  des  bann 
«les  effacées  noirâtres  ,*  la  nuque  est  ohiée  de  deux  larges  raies 
I  <lun  noir  profond ,  qui  se  réunissent  sur  f occiput  en  angle 
»gu.   Une  teinte  jaunâtre  occupe  le  dessous. 

Plaques:  lao  H-  4*  ^^  lao  •+-  36.  —  Dimensions  o,4o'-4* 
«^07. —  19  Rang.  d-éemUetr  u  îto"  »«»-*^. 
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4  Esp.  LE  X.  POURPRE.  X.  PURPURASGBNS* 

PLUI£g.  i3et  f.4. 

Dn  sigft  usicpie  de  ce  Xénodon  fîdaait  autrefois  partie  de  h 
collection  académique  à  Utreclit.  Le  professeur  de  Fremeryla 
bien  voulu  céder  au  Musée  national ,  où  il  a  figuré  comme 
espèce  inct)nnue  jusqu'à  ce  que  feu  B«iib  adressa  à  <«t  établisse* 
ment  sous  le  nom  précité  plusieurs  autres  individiiay  obiervà 
par  lui  dans  les  contrées  peu  visitées,  situées  au  pied  du  moot 
Par^i^  à  rUe  de  J  ava.  Noms  derons  également  aux  so«s  de  ce 
yojFageuff  zélé  un  beau  dessin  de  ce  Kéntxlon  fait  sur  le  TinnU 

11  apjmrtîent  au  n«»iHl>re  des  plus  jolis.  <Iu  genres  U  a  le  poit 
et  les  for I nés  de  notre  coat>N£LLB  lisse,  qu'il  surpasse  un 
peu  dans  les  dimensions  et  clans  les  formes  robustes.  Les  écail- 
les sont  moins  obliques ,  le  corps  moins  large  et  la  t£te  moins 
distincte  que  dans  les  autres  Xénodons  ;  mais  lexiguité  des  pis* 
tpies  de  la  tète  i  la  longue  dentrmaxillaire  postérieure  et  sa  queue 
très  courte  s'opposent  à  ce  qu'on  séî^are  cette  espèce  du  genre 
Xénodon  et  qu'on  la  range  parmi  lescoaoïiBLLBs,  dont  elle 
se  rapproche  toutefois  par  plusieurs  autres  caractères* 

Un  trait  distinctif  très  facile  à  saisir  est  la  plaque  rostrale 
étendue,  en  pentagone,  voûtée  cisaillante.  Xii  verticale «l 
grande;  les  occipitales  sont  petites.  L'œil,  démo  joine  grandeur, 
est  garni  antérieurement  et  postérieurement  tie  deux  plaques. 
Le  museau  est  conique  et  tronqué  au  bout  ;  la  tète  arrondie  aux 
flancs  et  passant  insensiblement  au  cou,  qui  est. d'un  diamè- 
tre presque  égal.  Le  corps  est  presque  partout  d'égale  grosseur; 
il  s'amincit  un  peu  vers  la  queue,  qui  est  courte,  conique «t 
qui  occupe  le  sixième  ou  le  septième  de  la  longueur  totale; 
Les  écailles  sont  moyennes,  carrées ,  et  un  peu  en  rhoud^e  sur 
les  flancs.  L'abdomen  est  connexe,  étroit  et  légèrement  angu- 
leux* 

La  couleur  dom»*"'  "^^  -•'•  -^'^v;.^  r<>u«rede  briroi*  •  ^''•tt^ 


MIT  k  fonrpn  ^  nuahré  jfi'une  tebtte  plua  Sottçée.  .S«be  à  vingt 
bamles  anguleuses  à  leurliortl  antëneur  «d'un  blanc rou^eâtseiet 
pointillées  de  noir  oeoupent  les  pavdes  sii|)érieuires  du  tronc  at 
(le  lalidtimen:  ces  handea  «ont  tantôt  .étroites  tantôt  très  larges 
et  se  présentent  souvent  .sous  forme  de  taches  irrégMlières  ou 
arrundies.  Une  grande  toohe  en  fer-à<heval  occupe  reAl)aoe 
entre  les  yeux  et  s*élend  sur  les  côtés  du  cou,  tandis 4ju une 
raie  foncée  descend  de  ToBil  au  bord  des  lèvres  ;  le.  dessous 
tsi  d'un  jaune  de  limon  i^àle,  tacheté  et  inarlvé  de  rougie 
carmin ,  de  sorte  que  la  ctiuleur  du  fond  napparait  <|ue 
lur  la  suUure  des  écailles  des  flancs  et  des  bandes  aMoiuinales 
sous  la  forme  d*uue  raie  finement  dwtelée.  L*iris  est  jaune* 
Juohsenré  plusieurs  variétés  accidentelles,  ijui  offraient 
des  teintes  plus  ou  moins  foncées  et  une  autre  ferrie  et  disposi- 
tion des  taches.  Les  lielles  teintes  de  cette  espèce  s'effacent 
liresque  totalemwt  après  la  mort;  le  rouge  se  change  en  bryn 
Miigeitre  et  le  blanc  en  jaUne  brunâtre.  Les  jeunes  ont  les 
teintes  plus  pures  et  plus  yivea. 

Plaques:  lOo-!-  4<);  191  *>47*  —  19  RftUg»  d*éeai|les.  Dî- 
nensions:  o,55  -^  o^og,  *--  Lesi>èce  ac(|ui^t  une  laiUe  Iieau- 
cuup  plus  consîdésal^le ,  c«»mme  me  la  Aléuioniré  un  ^u^et 
«laite,  que  j  ai  itu  ohea  M.  Klinkenbei^  à  Utneobl* 


5  Esp.  LE  XÉm)DON  DE  SCHOTT.  X.  SGtIOTTII. 

PL  m  fig.8flC9. 

Deux  indindns  de  eel^  Mpèoe  înétUie  ont  été  adreasdi  «u 
Musée  des  Pajs-Qas  par  eelui  de  Vicsinesous  les  noms,  de  coi^ir-" 
lia  SGHovTi  et  ^AnjSRik^fiBiis  :  ils  piv>yienneat  du  ▼ojag» 
it  BL  NATTBBsa  dans  l'Amérique  méridionale. 

Ce  Xénodon  a  des  foranes  plus  élanoéesque  le  précédent.  La 
tàe  est  étroite ,  peu  déprimée  et  amilMe  ¥«k»  le  miseau  9  quilNt 
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termine  par  une  gnmde  ptaqite  un  peu  proéminente.  La  plaque 
verticale  est' très  étendue.  Les  côtés  de-  la  tête  SDiit  ooncaTes; 
les  narines  médiocres;  l'œil  est  de  moyenne  grandeur;  les 
écailles  du  tronc  ne  sont  pas  très  larges  mais  alongées  et  en  rhom- 
be.  La  queue  oecupe  presque  le  quart  de  la  longueur  totale, 
qui  mesure  jusqu'à  trois  pieds  et  demi.    *   '   * 

Cette  espèdoa  les  teintes  très  uniformes;  le  dessu» est  d un 
brun  olivâtre,  le  dessous  d*un  jaune  verdàtre  très  pake.  Les  in- 
dividus, dépouillés  de  Pépidêraie)  offrent  laméme  couleur  sur 
tetites'les  parties.  Les  teinte»  de  notre  deoiiènte  sujet  tirent  sur 
le  gris.  Plaques:  i86  ou  i49  ->  46r«-*  Diinenridns  0,47 H- 
0^9. -^  ipRang.  d'écaillés^  •  ^ 
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«Esp.  LEX.  MICHAHELLES.  X.  MIGliAHBidLES. 

Le  docteur  Michahelles  de  Munich ,  jeunéet  i»èlé  naturaliste, 
connu  d'utie  manière:  avantageuse  par.  ses  voyages  rëitiréesl 
en  Daltnatie,  et  qu'une  mort  prématurée  vient  d'enlever  à  h 
science ,  a  eu  la  générosité  de  me  céder  rindividu  unique  d'un 
nouveau  Xénodon ,  découvert  dans  la  partie  méridionale  dTs- 
pagne.  J'ai  voulu  exprimer  ma  gratitude  à  mon  ami ,  en  lui 
dédiant  cette  espèce  d'autant* plus  intéressante,  qu'elle  est  du 
petit  nombre  des  ophidiens  y  qui  se  rencontrent  dans  la  partie  du 
nMmfle  que  nbus  habitons,  etdont  on  devrait,  ce  me  semble 
s'attacher  à  connaître  les  productions  avant  d'en  aller  chercher 
dans  des  contrées  lointaines. 

L'espèce  inédite  (  i  ),  dont  nous  nous  prt^osons  de  parler,  tient 
le  milieu  entre  les  ^É IV  on  on  s,  les  coiroivztftss  elles  cou- 
1;  BU  vu  B  s.  Elle  se  rspprodie  des  premiers  parla  petitesse  des 
plaques  de  la  nète*,  par  ses  formes  vamassées  ^  et  par  su  queue 

'-  fi)  Cet  ophidîcn  a  été  depuis  décrit  et  lq;nré  par  WAOtam;  t^est  soa 
BUftitiaiis 'Aeiusiait  i^rojtej /'M' ^S.' 
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conique  et  courte  ;  des  secondes  par  la  coQ^rmation  et  la  dispo- 
sitioa  des  écauUes  ;  des  troisièmes  enfin  par  ^la  taille  et  par  le 
Dombre  élevé  des  bandes  abdominales.  La  distribution  des  t  ein* 
tes  donne  à  ce  Xénodon  quelque  ressemblajQce.aTeela  oo^- 
LfiUTBJi  A  4è^ATa«  af  IBS,  dont U  seloigne  cependant  sons 
tous  les  autres  égards.  Il  se  distingue  fiicilement  parla  grande 
plaqu.e  Yoatée  et  proéminente,  qui  termine  le  museau  et  qui, 
très  large  à  la  base,  se  prolonge  sur  le  sommet  de  la  tète  en  s'amin* 
ctssant  en  pointe.  La  première  paire  des  plaques  frontales  est 
exiguë  ;  les  nasales  sont  larges  et  percées  de  narines  ouTertes. 

La  plaque  du  Irein  est  étroite  ;  il  y  a  trots  plaques  au  bord 
postérieur  de  TceiLet  une  seule  au  bord  antérieur.  La  yertieale 
est  large  et  en .  forme  de  docbe  ;  les  occipitales  ont  moins 
d'étendue.  La  tête  est  distincte  du  tronc,  large  à  la  base, 
courte  et  très  conique  ;  le  museau  est  un  peu  pointu  ;  les  lèvres 
sont  saillantes ,  .les  yeux  moyens.  Le  tr  o  n  c  est  presque  cylin- 
drique, gros  et  aminci  vers  la  queue  ;  labdomen  est  convexe , 
muni  de  bandes  moyennes  serrées.  Les  écailles  du  tronc  sont 
un  peu  voûtées ,  toutes  lisses ,  presqu'  en  rhombe ,  et  disposée^ 
sur  27  raogées. 

La  couleur  dominante  est  un  brun  olivâtre  très  pâle,  qui 
passe  insensiblement  au  jaune  sur  les  parties  inférieures  ,  fojr* 
mant  sur  chaque  série  des  écailles  des  flancs  plusieurs  raies 
obsolètes.  Le  dessous  est  moucheté  et  marbré  d'une  teinte  à- 
peine  ^us  foncée  que  la  teinte  du  fond.  Deux  raies  d*un  brun 
noir,  naissant  sur  la  nuque,  régnent  sur  toute  la  longueur  du 
dos  jusqu  au  bout  de  la  queue ,  où  elles  sont  interrompues  et 
peu  distinctes.  La  tête  est  ornée  de  plusieurs  raies  ^  qui  descen- 
dent en  traversant  les  nanmas ,  l'œil  et  la  région  des  tempes. 
Qoelcpies  tachas. eftacécy  se  montrent  sur  les  côtés  du  cou. 

Notre  individu  mesure  0,92  4«  0,17  ^=  1,09.  Le  nombre  des 
plaqua»  abdominales  et  souscaudales  est  de  217  -f-  Sg.  Les  ^oaiir 
les  sont  disposées  sur  .27  séries  longitudinales. 

Tai  vu  cette  espèce  ^  qui  vit  aussi  dans  la  France  npiéndip^ 
nale,  dans  plusieurs  collections  de  Paris;  un  je^iie.ind^vidu  que 
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jeviétiii  dtf  ràp^tterdëPàrit,  a  iM'tdmèë  très  différâtes  decci- 
les  des  Tienx:  il  est  d*iin  jaune  lirunâtre ,  tirant  sur  le  gris  ;  ks 
haiides  dorsales  sont  interromptiesetrétime»  par  des  taches, 
dont  on  YOit  aussi  plusieurs  rangées  d^assez  nrégulières  sar 
les  flancs.  Le  dessous  est  marfiré  de  l>run  gris  enfunié  etbor. 
dé  9ur  les  côtés  de  taches  oafréea  et  foncées.  Toutes  les  teintes 
soht  rives.  -^2i6+^;o,3i+  o,o55.  aS  Rangées  d'éeailiei 


7  Esp.  LE  XÉ/\ODOJV  ENFUMÉ.  X.  T YPIILO& 

Cette  espèce  rangée  ici  parmi  tes  x^kodoks  pourrait  être 
placée  avec  autant  de  raison  dan$  le  genre  coroh  ellx.  Elle 
a  le  port  des  dernières ,  mais  dans  là  conformation  de  la  tête, 
elle  convient  plutôt  avec  les  premiers.  Cette  partie  ressemlile 
à  celle  duxBifODON  ssvèrrj  excepté  qu  elle  est  moins  large 
et  revêtue  de  plaques  moins  ramassées  :  elle  est  assez  distincte 
du  tronc,  dont  la  forme  rappelé  celle  du  xeicodon  de 
8  c  H  o  T  T.  L'abdomen  cependant ,  dans  celte  du  présent  article , 
est  un  peu  anguleux  vers  les  flancs  et  garni  de  plaques  au' 
nombre  de  x4o  environ.  Les  caudales  ne  surpassent  guère  ce-l 
lui  de  5o.  Les  écailles  du  tronc ,  disposées  sur  19  rangées  des- 
cendant obliquement  les  flancs ,  sont  en  rhorabe  et  à  surface 
unie.  Une  dent  longue  et  latéralement  comprimée  occupe  le 
bout  postérieur  du  maxillaire.  Le  système  décoloration  cbex 
cette  espèce  est  très  simple  :  ttnites  les  parties  supérieures  sont 
uniformément  teintes  de  couleur  de  plomh  enfumée  et  tirant 
sur  le  bleuâtre  ou  sur  lèverdâtre;  le  dessous  offre  un  jaune 
pâle,  qui  se  tranche  nettement  sur  les  côtés  de  Tabdomen.  Cette 
espèce  vient  de  Sii  ri  n  a  m  ;  nous  darons  au  docteur  Canxins 
un  jeune  sujet,  envoyé  de  Déméraryf  j*en  ai  acheté  cHiutres  à 
PMs  prcyrenànt  de  Cayenne.  Lnnrk  a  le  premier  indEqué  ce 
Xénodon  :  c  est  son  coLtrftSR  rYPHLus:  Syst.  mat,  XTt  éJL 
p.  379;  consultez  la  description,  qu'en  a  donnée  DÂnam 
Rept  yn  p.  i35. 
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ïEsp.  LE  X.  A  ANNEAUX  GÉMINÉS.  X.  BICINGTUS. 

Cese  eiiccire  un  o[ihi<.Iien  intermédiaire  entre  les  Xénodons 
et  les  Gironelles.  Le  professeur  liernuuin  en  a  fait  mention 
daus  ses  OhsetvaUoaes  zoologicae^  et  la  plupart  des  musées 
en  possèdent  des  indiyidus  ;  mais  ils  sont  tous  d  origine 
inconnue. 

Celte  espèce  a  les  dimensions  passai  dément  fortes  :  el  le  offre  un 
corps  vigoureux  et  un  peu  comprimé*  La  queue  est  également 
tssn  n^buste  et  la  lèie  se  dîstin^e  par  ses  formes  ramassées  : 
elfe  e8tas6e«gMSse,  distincte  dit  tronc  et  revêtue  dsphiquev , 
duot  les  frontales  antérieures  se  font  remarquer  par  leur  peut* 
tesse.  Les  yeoz ,  d»  moyenne  grandeur ,  sont  un  peu  verticaux 
et  les  narines  en  outre  dirigées  un  peu  en  avant.  On  olisefire 
neplaqu«  rostrale  très  déprimée  et  une  frênaie  ;  mais  Fœîi'est 
bordé  y  outre  les  surciliaires,  d'un  tour  de  6  petites  plaques^  Il 
j  a  9  plaijues  aux  lèvres  et  plusieurs  rangées  sur  la  région  detf 
tempes.  Les  écailles  sont  de  moyenne  grandeur,  en  rhombe*, 
à  surface  unie ,  et  disposées  sur  ai  rangées»  Le  corps  est  com- 
piiiié  et  ciilre  un  ventitr  un  j)eu  anguleux. 

Ce  trait,  ainsi  que  la  présence  d'un  tour  de  placpiesoeulai* 
les,  jfiint  à  la  distribution  des  teintes,  offrent  de bonnesmai^ 
fv^s  disiinetives. 

Les  individus,  conservésdans  les  collections,  onttouteslespap* 
lies  d*un  jaune  blanchâtre,  relevé  par  tm  trentaine daliandea 
fânÎBées  d'un  beau  brun  de  café:  elles  sont  dbposées  alterna- 
tivement avec  d'autres  bandes  géminées  mais  tnoins  distinctes , 
quelquefois  effacées  et  souvent  fondues  en  Caches ,  qaî^oeciipenr 
ks  partie»  infiérienres  en  formant  un  desrin  très  peu  syroétii* 
^  La  télé,  outre  quelques  petites  taches  du  sommée ^ 
«ffire  la  teinte  imiforme  du  fond; 

CeXésodon  atteint  o,46  n-o,i5.  —  Les'plaques  vnneiitde- 
pais  19s  4c  84  jus#{u'à>  19a  -4-  94. 


3  iienn.  LES  HETERODONS,  ttETERODl», 


Le  genre  Hétérodon  ne  renfermait  jusqu*  aujourdliuique li 
seule  espèce,  qui  a  servi  deiy[>e  à  Palisot  de  I}eauTaîs>  TU]fageu^ 
auquel  on  doit  plusieurs  renseigneiuens  sur  oe  reptile  sing^u 
lier  I  connu  dans  1*  Amérique  du  nord,  sa  patrie  y.  sous  le  nom  il^ 
HO «N o  s  B*s  N  A  K. £.  Nous  Comprenons  dans, le  genre Hétérodoii 
tous  ces  ophidiens,  qui  se  rapprochent  des  xBifonoNsàréganl 
de  leur  oi^anisation ,  de  ia  forme  de  leur  queue,  et  .de  la  cooj 
formation  des  dents  ;  mais  qu^  s*en  éloignent ,  ainsi  que  Je  I4 
phipart  des  autres  ophidiens,  par  leur  museau  muni  d' 
plaque  étendue  ,  saillante,  et  souvent  retroussée  en  forme  dt 
groin.  On  voit  que  le  passage  de  ces  deux  genres  voisins 
presque  insensible,  que  notre  xenooon  michahbllbs 
lie  en  quelque  sorte  avec  le  nsTÉnonon  fiCABi.ATetqi 
Ton  pourrait  également  bien  ranger  les  liétérodons  dans  uo^ 
subdivision  du  genre  priicédeot.  La  manière  de  vivre  de  ce^ 
ophidiens,  inconnue  encore ,  doit  décider  cette  question.        \ 

Les  liétérodons  n  ont  pas  la  tête  très  distincte  du  tronc,  <|a| 
est  un  ]ïen  en  pentagoneet  presque  d'égale  gro^eur.  L'abdontf 
est  légèrement  anguleux  et  plus  étroit  que  cben  les  Xénodooij 
La  queue  es^  très  courte,  conique  et  garaie  «n  dessous  tk 
plaques  divisées.  Les  écailles  sont  moyennes ,  carrées  ou  en 
rhombe ,  moins  obliques  que  chez  les  Xénodons  et  le  plus  son' 
vent  lisses  ;  la  première  espèce  les  a  cependant  carmées.  L« 
yeux  sont  moyens  ;  le  nombre  c|es  plaques  de  la  tête  est.  quel- 
quefois très  grand.    Celles ,  qui  revêtent  le  sommet  de  b 
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tÀe  sont  peu  grandes.  La  pkwpie  rostrale  ^t  remaprqi^ablë  par 'su' 
hnne:  elle  est  toujours  proeoimetite ,  quelquefois  prolongée  «n* 
«ne sorte  de  trompe ,  retrousséeoblîquetneiit)  tponqu^-cMi'desM 
soQs,  très  déprimée  et  abords  ttiincfaans.  •La'Cowtewdomivi 
imte  est  le  rouge  ;  le  corps  est  tacheté  ou  aiinelé 'd'une  tcmtb 
plus  fonéée.  :,■   «!  ,.•  w  (>([   il» 

Tous  les  Hétérodons  eonrras  pt'c^iennetM  du  imuipkiitf  Qfeii^ 
4e.  Le  nombre  des  individus  paratv  dtreiiu^iHipité'q«i«iè^tdk 
les  espèces.  Leur  rareté  dans  lesi  oolleetdotts  BÊHt^tmistf^i^ 
tous  ne  poHTons  rien- ajouter  à  nos  desmptioJis  reiMplyêAeliO 
t  lorganisatHMi  des  parties  infternes.  Ltfurs  imoMi^s'  sdfit^ Ségèl^^ 
sent  inconnues  ;  mais  j'ai  lieu  de  croire  qu*ib  habitent ,  eCMl||fli£f 
es  précédons,  Jes  Ueu&  humides  ou  sàblonnetfiE.' .  *  >^  i>  i>^^ 


»•    •  .  I  !«        .f)   ^9')II()( 
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PI.  III  fie.    ao,  II  et  aa. 

La  libéralité  du.profipaseurde  Fremery  aUtrechl  m^lnûil 
portée  de  dominer  ia  description  et  la  figure  dece  liéiéimàaa4 
fi  est  oaraclérÂsé  d  une  :maiiiièffe  to«te  piurlicftilière  par*  seÂ  for4 
les.  Son  corps  trapu  et  ramassé,  sa  queue  lOQuctCi  uuf  tét^Jaigi^ 
b  lèvres  enfiées. ,.  ■  ttn  nez  proémnent >  des  yeif x  aiobragcB-pap 
b  plaques  saîUaDtes:  tout  cela  luf  prête  un  air  dei  férocité 
fi  la  rendu  suspect,  ei  la  fait  compapetaveciles^  npèoeq^pkf 
ttttigaire  et  même  des  savans»  ».   i»  ^jl,.    » 

On  troaiTC  dans  rAmériqiue  septenlriottalâune.espil€e.deiT0i| 
fMocephalc  i  ressemJblattt  à  notre  iléiénMkiii  pouf  Uq  formés 
lUdistribttlian  desueintesi.eeadfux.  reptiles  onl<aoiiveiM)félié 
Mifoudus  par  les  savans  ;  Linnb  ,  par  exemple,  a  fait  mention 
ioTHiGON.  CBR  CHRIS  sous  les  dénominations  de  col.  con- 
iTtiCToa(i)  etdeBOA  coiNToaTAix(a),ci|aiit^q3t,^r^çle 

'1,1  Syti.nmL  X  ^  aiG.  — ^  {t).SftL.mutcXilpi  373.     .- \  \  ^i  '*h  .;.:) 
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Vcè&  fnal^-pafopQ»  la  PL  $.6  de  Ga.^ta^bt  ,  figUpe  qui  représente 
notre  :&KTi|ao  DON  ^  que  LiHtis  a  aiissi  fort  bien  connu  et 
iQabtiionÀfé'  scru.  i  le.  nom  dé  dio  li.  s&mo  si  (i )  Getle  erreur ,  une 
£bia  moffiiaise,  ne.roe^sa  da  se  propager  dâAs  les  écrits  depla- 
sietWTA  sïiTaos  modernes.  LATRfiiiA£  (a)  et  Dâumn  (3)  ont  fourni 
de  bonnes  descriptions  et  des  figures  de  notre  Hëtéjpodon  ,  que 
B«iU^tji4eiiB<$auV9iâ  .{A)' a  UfomvéidaiWkk^  enTÎtOns  de  Phila- 
^Iphi^^i.ei '.qui ,  4oH -^Dleii^dre  une  tailtê  d^i  3  à  4  pieds.  Il esi 
iy^gui(é  >:i(eniixieux.da«s-3a  patrieteflle^indîgèoes  assurent  qull 
e»l>>(^mpa^ek  .Juateivte  dottpasaer  avec  Uàge  durougeàtre  ai 
v^):\|<  Jl:  ,9G  ^  QQAfrmil  d*in$ecc«3  ^  de  yers  y  de  mulots  et  de  mu» 

La  description  auivailt«  est  faite  d^après.un  individu  de  i4 

pouces  de  longueur  totale  et  dont  la  queue  occupe  exactement  la 

septième  partie.   Le  tronc,  presque  partout  d égale  grosseuii 

est  déprimé    et  entouré   d*  é c a i  1 1  es  lancéolées  ,  de  moyeni^ 

gFmi'kiLP ,  refetrées  p«ir  une  fortK^  carène  et  disposées  sur  21  si 

ries  longitudinales:  elles  augmentent  en  étendue  vers  Tabdomc^ 

qui   est  étroit ,  un  peu  anguleux  sur  les  côtés  et  muni  de  inf 

bandes j  La  queue  est  très  déprimée ,  beaucoup  plus  minoeq4 

leitrityircyconiquè  etrevétue  en  dessous  àé  34  plaqués  diviséel 

La>t  è  te  lesf  également  reinatr|Uiabl«  par'Saf  forme  trapue  etcoé 

qi|0ï  ique:  pav  g6n  museau  court,  qui  porctsali  bout  une  pli 

quetrèfi -large y praénnlînelite ,  vetroussée*, tronquée oUiqueme^ 

en  iQvahi,  déprimée  et  pourvue  en  dessus  d'une  carèoe:  c«il 

plqqtte^vqst  d'une  substance  cornée  pins  dure  que  le  reste  <ll 

écailles  et  à   bords  tranchans;  Tanimal^sen  sert  probablemefl 

poèrloufll^r  4a terre.  On  voitentrelespiaques  frontales pit 

sieurs i plaques; impaires  d^- formé  itteôiistante.  La  plaque tcS 

tifiaiisiest^oet^te,  un  peu  en  pentagone  ou' en  triangle  spbériqu^ 


-'(VyîSyjf.'y?./);  375.—  {^lyiteptcàl  ty  p.  32mw/^..vHKTK»opoi 
TLATTRHiNOS.  —  (3)  Rppt  vol  VU  p.  i53;  voL  V PL  60^.  si 
fig.  delatête.-*'(4)L4Y)&:et\DuLUD.'].  4.  ^i^^KSD.^efi^vùL  Fp.^ 
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ks  occipitales  «ODt  très  petites  et  tronquées    à  Vextréimté 
postérieure;  les  superciliaires   sont  «aillantes;  les  labiales  au 
nombre  de  neuf.  Les  narines  sont  très  ouvertes  et  la  plaque, 
qu'elles  percent,  est  entourée  de  plusieurs  petites  plaques  de 
foime  irrégalière  ;  il  n  y  a  le  plus  sourent  qu  une  seule  plaque 
m  frein  ,  mais  T  œ  il  est  entouré  d  un  tour  de  la  plaques  en- 
Tiron.  Les  plaques  labiales  de  la  mâchoire  inférieure  sont  assea 
nombreuses,  les  mentales  petites;  on  voit  des  écailles  gulaires 
10  lieu  de  plaques.  Il  n'y  a  pas  de  plaques  temporales  distinctes: 
ta  ligne,  qui  détermine  Tou  verture  de  la  gueule,  est  très  arquée. 
La  mâchoire  supérieure  est  courte,  et  armée  d'une  série  de  pe* 
tites  dents,  suivies  d'une  dent  déprimée  et  très  longue  à  cha- 
que extrémité  postérieure. 

La  couleur  du  fond  est  un  gris  lougeitre,  plus  pâle  sur  le  des* 
tDus.  Une  suite  de  taches  d  un  brun  marron  foncé  règne  le 
feng  du  dos  :  eHes  prennent  sur  la  queue  la  forme  de  bandes 
kr^^es  et  serrées;  on  observe  de  chaque  côté  des  flancs  une 
Mtre  suite  de  taches  plus  petites^  rondes  et  alternes.  Plusieurs 
lies  de  la  même  teinte  traversent  le  sommet  du  museau,  le 
hmi  et  l'occiptit,  se  prolongeant  derrière  l'œil  et  sur  la  nuque; 
H  dernières  sont  souvent  en  massue ,  ou  en  forme  d'un  Y  ren* 
^sé,  embrassant  à  son  angle  intérieur  une  ou  plusieurs  taches 
longues.  Les  couleurs  du  Hétérodon  à  large  nez  sont  sujettes 
/ tie nombreuses  variations:  elles  sont  tantôt  plus  claires, 
mtôt  plus  foncées*;  les  taches  sont  quelquefois  confluentes  et 
brment  de  larges  bandes  transversales;  il  y  a  des  individus  qui 
toi  tout  le  corps  moucheté  de  brun  foncé  ;  d'autres  offrent  un 
Momen  maculé  de  noir  et  on  en  voit ,  où  la  distribution  des 
Mntes  est  très  peu  apparente. 

'  Les  j  e  u  n  e  s  individus  ressemblent  aux  adultes ,  mais  les  tein- 
les  sont  plus  vives  et  la  disposition  des  couleurs  plus  tranchée. 
tes  écailles  des  flancs  sont  indistinctement  rayées  de  brun  pâle. 
'  i4o  Bandes  abdominales  et  4^  double^  plaques  sous  la  queue. 
Llodividu  décrit  par  Latreille  en  offrait  laS  H-  4^;  celui  de 
l^udin  119-*"  38. 
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C'est  le  vrai  rogitose  snarb  des  Anglo-Américaîns ,  or 
qui  veut  dire  s  E  R  p  E  N  T  a  groin  de  cochou. 

Cette  espèce  est  extrêmement  sujette  à  varier ,  soit  par  np* 
port  à  la  configuration  des  plaques  particulièrement  de  la  tw 
traie,  soit  par  rapport' aux  couleurs  et  à  leur  distribution.  Kooi 
avons  rapporté  de  Paris  des  individus,  qui  ont  le  dessus  roarqd 
de  larges  bandes  d*un  brun  noir,  séparées  par  d'antres  banda 
transversales  jaunes  ;  d'autres  sont  d'un  noir  enfumé  ou  sckii 
teux  uniforme  et  semblable  dans  cette  livrée  au  col.  consthia 
T o R  :  c'est  alors  le  het.  NiCRiCANsde  Milbert.  Ce  Hétérodo) 
a  encore  été  trouvé  à  la  Louisiane ,  à  Charlestown ,  à  Nei^ 
York  et  jusqu'à  la  Martinique.  Le  Muaée  de  Paris  ,  où  Von  voi 
des  individus  de  ces  contrées ,  renferme  en  outre  plusieurs  M 
térodons,  recueillis  par  M.  d'Orbignj  au  Brésil ,  à  Ste.  Cathéri 
ne  et  au  Paraguay  près  de  Buénos^Ayresou  près  de  Montevideo 
iisforment  plusieurs  variétés  :  Tune  a  le  ventre  noir  et  le  de&$^ 
marqué  de  doubles  anneaux  noirs  sur  un  fond  jaune ,  plusieu^ 
taches  peu  symétriques  se  voient  sur  la  tête;  une  autre  ofli| 
une  distribution  des  teintes  analogue  à  la  variété  ordinaire  4 
TAmérique  du  nord  ,  mais  elle  a  le  dessous  orné  de  grande 
taches  noires  carrées  et  disposées  alternativement.  1 


2  Esp,  LE  H.  A  GRAND  NEZ.  H.  RHINOST03IA 

I 

PI.  Illfig.  17,  18  et  19. 

Le  Musée  des  Pays-Bas  doit  un  individu  de  ce  reptile  intére 
sant  à  la  bienveillance  de  M.  von  Schreibcrs,  directeur  «^ 
Musée  impérial  de  Vienne  ,  qui  a  bien  voulu  me  permettre ,  d'< 
publier  la  description.  11  a  été  envoyé  de  l'intérieur  du  Brê> 
par  M.  Natterkr  ,  voyageur  infatigable,  auquel  la  science fl<i 
la  découverte  de  tant  d'animaux  inconnus ,  déposés  au  Mus< 
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ie  la  capitale  d'Autriche.  M.  FiTznrGBR  (i)  s'est  servi  de  ce 
serpent  pour  ériger  une  nouvelle  coupe  générique ,  à  laquelle 
il  assigne  la  dénomination  que  nous  avons  conservé  comme 
epithète  à  Tespèce. 

Cette  espèce  a  les  formes  très  élancées.  Ce  caractère,  joint  à 
k  conformation  de  la  plaque  rostrale ,  les  grandes  écailles 
n  la  distribution  des  teintes  ,  suffit  pour  la  distinguer  du  res* 
le  des  reptiles.  £lle*a  le  port  de  la  coron  elle  corail  ou  de 
TiLAPs  coRALLiN,  ophidicus  auxqucls  elle  ressemble  à  Té- 
fmides  couleurs,  mais  qu'elle  surpasse  un  peu  par  les  di.nen- 
ioos. 

Le  corps  de  ce  Hétérodon  est  presque  de  même  gros- 
nr,  à-peu-près  cylindrique  et  recouvert  de  grandes  écailles 
lÊseSy  carrées  ou  sur  le  cou  en  rhombe,  à  pointe  tronquée  et  qui 
Mit  disposées  sur  i5  séries  longitudinales.  Uabdomen  est 
tge  et  convexe  y  la  queue  plus  menue  que.le  tronc  et  peu  co- 
ique.  La  té  t  e  est  peu  distincte  du  tronc ,  déprintée  et  recou- 
ffie  au  sommet  par  neuf  plaques ,  dont  les  occipitales  sont  très 
^ites  et  plus  petites  que  les  autres.  Le  museau  est  conique 
I terminé  par  une  plaque  ressemblant  à  la  rostrale  de  lespèce 
rerédente ,  exepté  qu  elle  est  moins  élevée  et  à  contours  circu- 
ires.  Les  plaques  temporales  sont  peu  développées.  Le  reste 
fes  plaques  de  la  tête  est  comme  chez  les  Xénodons.  Les  nari- 
ts  sont  très  ouvertes  ,  les  yeux  moyens. 
Le  corps  de  cette  espèce,  d*un  blanc  rougeâtre ,  est  probable- 
•ent  d'un  beau  rouge  chez  les  vivans;  il  est  marqué  de  i6 
Ineaux  noirs  et  larges,  rapprochés  trois  à  trois.  Les  écailles, 
|ii  se  trouvent  entre  ces  anneaux ,  ont  la  moitié  postérieure 
bire  ;  les  autres  ont  le  bout  brun.  La  tête  est  ornée  d*un  des* 
n  noir  difficile  à  décrire.  Les  plaques  labiales  sont  bordées  de 
Kue  teinte ,  et  on  voit  une  raie  noire  au  dessous  des  yeux.  Les 
^neaux  du  corps  sont  loin  d'être  disposées  régulièrement, 
f  leur  forme  ainsi  que  leur  étendue  varie  coiHidérablement. 

»..  Ciasstf.p.  56. 
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L'abdomen  offre  souvent  des  taches  noires  et  carrées.  Plaques: 
190  -h  64.  Longueur  totale:  o^8o5  "ho,i3  =  0,935.  —  Il  esl 
bon  de  remarquer ,  que  la  pointe  de  la  queue  est  un  peu  muù* 
lée  chez  notre  individu. 


3Esp.  LE  HÉTÉRODON  ÉCARLATE.  H.  COCUNEIS 

PI.  UL  &g.  i5  et  z6. 

Ce  serpent,  un  des  plus  jolis  de  Tordre,  est  remarquable  par 
forme  de  son  museau ,  par  sa  petite  taille  et  par  des  teintes  ma^ 
fiques.  Il  a  le  port  et  les  formes  des  sbrpeus  lonbbici 
desquels  sa  manière  de  vivre  le  rapproche  en  quelque  so 
Une  dent  très  longue  à  1  extrémité  de  chaque  branche  de 
mâchoire  supérieure  et  d  autres  caractères  ne  permettent  pas 
l'éloigner  du  genre  dans  lequel  nous  Tavons  placé. 

Son  corp6  est  très  menu,  d*égale  grotôeur  et  un  peu 
primé;  la  queue  est  plus  mince,  courte  et  conique;  labdoi 
anguleui  et  étroit.  Les  écailles  sont  lisses,  moyennes,  en  rh 
be  et  disposées  sur  19  séries  longitudinales.  La  tête  est 
distincte  du  tronc ,  conique  et  revêtue  en  dessus  de  9  pla 
dont  les  superciUaires  très  petites  :  la  verticale  est  courte,  la 
et  en  pentagone  ;  les  frontales  postérieures  sont  étroites  vers 
sommet.  Les  narines  sont  peu  spacieuses.  Le  museau  va  \ 
pointe ,  configuration  qu'il  doit  à  upe  plaque  rostrale  saillaa 
en  forme  de  nez  ou  de  trompe.  Le  reste  des  plaques  de  la  tj 
n  offre  que  des  différences  de  forme  très  peu  sensibles.  1 

La  couleur  du  fond  est  un  jaune  très  vif,  tirant  plusouiuo^ 
au  brun  sur  les  parties  supérieures ,  qui  sont  ornées  de  a(^ 
ai  larges  taches ,  rondes  ou  ovales ,  d*un  rouge  pourpre  et  b< 
dées  de  noir,  ^ette  dernière  teinte  se  dessine  sur  le  dos  sou^ 
forme  d'anneaux  géminés  qui  se  rapprochent  sur  les  flaiK^ 
mais  dont  les  bouts  se  touchent  incomplètement  pour  boni 
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es  taches  pourpres;  On  voit  souvent  sur  les  flancs  des  taches  noi* 
es  irrégulièrement  dispersées.  Les  belles  teintes  dé  cette  espèce 
»'eiTacent  immédiatement  après  la  mort. 

Je  crois  que  c'est  leHARLBQuiifSNAKS  (i)  des  AuglO- Amb* 
UC4IÏIS  habitans  de  la  Louisiane.  Gatbsbt  (2)  a  trouvé  ce  Hétéro- 
bo  dans  la  Caroline  du  sud ,  où  il  vit  sous  terre  dans  les  lieux 
nltivés ,  de  sorte  qu  on  en  déterre  souvent  en  labourant  les 
thamps.  LxHHB  a  reçu  de  la  Caroline,  par  les  soins  du  docteur 
larden  ,  des  individus  quil  a  décrits  sous  le  nom  de  col.  do*- 
Li  A  T  u  s  (3).  M.  Blu  Bf  BEI b  ach  (4)  a  fort  bien  figuré  et  décrit  notre 
Bétérodon  ;  ce  vécéran  dans  Thiatoire  natareltsiohe  >à.lcc  jsujet 
pne  description  du  jibt»  bgari:..axb9  publiée  .eift'ti'SSic;'  par 
liAEABB  dans  son  HéHoire  des  Indes  oea'detUfle^^ionnmfft 
pe  je  n  ai  jamais  vu.  Le  savant  espagnol  .mahok,  que  Icircip^e 
■I  question  ae  trouve  au  Meiique  et  dans  lea  Floridësi^qu^ilm^ 
pi  société  avec  les  fourmis ^d  où  son.nomde  MJinBdui  n9t^itÊ9» 
liGAS  et  que  les  Jeunes  filles. aauvagpsVcBfiervent;ei^ginse4U 
BDliier  ou  pour  orner  leur  cheveluloe.  lAdeaeiipliesiietkiifigntff 
le  la  Couleuvre  écarlate  de  LATRButiB  (5)ap^rtieailià*l^:ciK 
10  M  B  L  L  B  qui  porté  le  roéoM  nom.  .Davou  (6)  ai»  .éeiitiiBireia 
fablié  une  figure  très. reconnaiseble de  non»  Heténodooi^aïuf 
ai  a  été  également  communiqué  pfti^PaUspt:Bea«vwsjHa»iaiiiq 
ttteurs  ont  confondu  le  col.  evTiM^ivs.ée  Lurhb  à:vec«^n9tre 
•pèce.  Cet  ophidien,  fait  partie  du  genre' bla^s  ^^haBiMeunai 

Notre  individu  mesure  :  o,3o5  +  o,o45  =  o,35o  ;  Ce.iièraUra 
ks  plaques  est  de  i63+  65.  Blumenbach  en-a  compté  175^35 
kudin  i6i  '^43* 


'     r  I 


■   j 


I  C4mt  kvi^vwotf  BirdsPL  5a — (a)  bbbdshakb  CAi!xsa«P/.  âa»*^ 
p  Sysi.  naf.  p.  379»  —  (/f)  Licht.  cl  Voi^t  MageiM^*  voU  V,/?.  1^ 
^\~  5:  cou  cocciïiEus.  (5)  Rept.  toL  IF  p.  i38v-— (6)  Bf^^Vpi^ 
^11  p,  k'^PL  43  fig.  I.—  (7)  Temam,  p.  i45. 
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4  Genre  LES  LYCODONS,  LYCODON. 


r"J     iMi.  j:J« '."  I        .  '  I 

•n.  jI  I  I    ir      1     '  I 

-  .  ;    .  I (>  •  "  •«  '  I 

*»îJo.'  J»  ..;»..    '  I 

i  jiLes  Lycodons  farinent  une  ooupe  générique  très  naturelle J 
'caractérisée  d'une  manière  tranchée  par  la  présenœ  de  plui 
-sjiiKUFs.  dents  plus  longues  à  rextrémité  antérieure  des  deu^ 
itiâqlioivës  9  ce  qui  a  engagé  feu  Boie^  qui  a  le  premier  établi  o^ 
gtfnreiaM dépens  de  la  grande  famille  des  Couleuvres,  à  lea^ 
Assigner  «m.  nom  dérivé  de  cette  particularité.  On  verra  daiDJ 
làf  suite  ^' que  j  y  r^nis  plusieurs  autres  ophidiens  ,  réparti^ 
par:  mies-  devanciers  dans  des  genres  très  différens,  et  quej^ 
eenipl*enés  dans  le  genre  Lyoodon  tous  les  ophidiens  qui  joigne^ 
au;  ^ofirmciière  ci^dessus  établi  :  urne  téta  déprimée  ,  étroite  c| 
pqu distincte  du  tronc ,  un  museau  obtus  et  large,  des  narioij 
puniiOuVertes  et  rapprochées  du  bout  du  museau,  des  jeM 
eiigus  et  à  pupille  verticalement  obk>ngue  ^  une  plaque  veiticsll 
très!courte,  des  frontales  postérieures  assez  larges  et  desoccipj 
talés  étroàes«  I 

.  lies  plaquas  de  la  tête  en  général ,  et  particulièrenid 
les  labiales  et  les  temporales,  sont  plus  petites  qu à  lordinaiH 
Ou  ne  voit  qu'une  seule  plaque  au  frein  ;  Toeil  est  bordé  anU 
rieureihent  d'une  seule  et  postérieurement  de  deux  plaques.  Le 
feintes  même  offrent  encore  quelque  chose  de  particuli« 
duhs  l\es  Lycodons  :  elles  sont  le  plus  souvent  couleur  de  terns 
tirant  plus  ou  moins  sur  le  brun  ou  le  jaune  d*ocre;  la  plupac 
des  espèces  sont  ornées  d*un  collier  d'un  dessin  réticulaire,  qu 
est  particulièrement  sensible  sur  la  tête  ;  d'autres  ont  le  corp 
marque  d'anneaux  bruràtres  sur  un  fond  rouge.   Les   Ljcu 
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(tons  n atteignent  pas  de  fortes  dimensions.  Les  écailles 
sont  moyennes  ou  petites  et  en  rhombe  :  elles  ne  sont  caré* 
nées  que  dans  une  seule  espèce,  le  ltcodon  carihatus. 
Le  corps  est  le  plus  souvent  un  peu  comprimé,  court,  menu 
(t  presque  partout  de  même  grosseur  ;  Fabdomen ,  plus- ou 
moins  anguleux,  est  garni  de  bandes  serrées  et  nombreuses; 
la  queue  courte ,  minoe  et  pointue ,  est  souyent  pourvue  en. 
dessous  de  plaques  simples. 

Il  y  a  cependant  des  espèces,  de  ce  genre  qui  offrent  des  for- 
mes plus  élancées ,  une  queue  longue  et  effilée ,  une  fcéle  plus 
large  etc.,  et  qui  forment  le  passage  à  ces  serpens  d arbres 
que  nous  plaçons  dans  le  genre  dipsas.  Les  vrais  Lycodons 
aa  contraire  ont  le  port  et  la  physionomie  des  serpens,  habitant 
b  terre  et  les  lieux  sablonneux ,  séjour  quils  ne  quittent  jamais 
à  ce  que  je  crois. 

Le  squelette  des  Lycodons  est  composé  de  vertèbres,  orga* 
njsées  comme  chez  les  coronbllss,  mais  les  Lycodons  ont 
des  côtes  beaucoup  plus  courtes  et  plus  dirigées  en  bas.  Le 
crâne  imite  les  .formes  alongées  et  éti'oites  delà  tète,  ce 
qui  lui  donne  quelque  ressemblance  avec  cette  même  partie 
diez  les  slaps  et  chez  plusieurs  rouleaux.  Uorbite  est 
souvent  incomplète  à  leur  bord  postérieur  ;  les  caisses  et  les 
mastoi  jiens  sont  petits;  les  mâchoires  très  minces ,  armées  de 
petites  dents  aiguës  et  arquées  qui  sont  précédées  d'une  ou  de 
plusieurs  dents 'plus  longues  que  le  reste.  Quelques  eq>èces 
cependant  ont  presque  toutes  les  dents  semblables ,  ou  même 
«ne  dent  plus  grande  au  bout  postérieur  de  cliaqne  branche  du 
maxillaire. 

L organisation  des  parties  molles  ne  difTère  presque  pas 
lies  mêmes  parties  chez  les  c o a o  n  b  ll  e s.  Les  Lycodons  ont 
un  poumon  simple,  le  foie  très  alongé  ,  des  intestins  spacieux 
H  Uéchîs  en  plusieurs  sens.  Leurs  glandes  salivaires  sont  très 
peu  développées  ;  les  maxillaires  occupent  les  mâchoires  jus- 
qu'au bout  du  museau;  la  lacrymale  se  trouve  derrière  Tœil, 
<  lie  est  quelquefois  très  volumineuse  ;  la  nasale  est  asse&  petite. 
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Je  n  ai  remarque  à  Vextérieur  aucune  difTérence  imliquant 
les  sexes.  Les  jeunes  ont  les  «emfies  plus  vives  et  un  dessin 
plus  marqué  que  les  adultes  ,  qui  sont  souvent  d  une  couleur 
uniforme.  La  figure  des  plaques  de  k  tête  est,  Aez  lesLjco- 
dons,  très  sujette  à  varier  :  elles  prennent  avec  Tàge  des  formes 
plus  alongëes  et  plus  étroites.  Le  nombre  des  plaques  abdomi- 
nales s'élève  le  plus  souvent  jusqu'à  aoo;  celles  du  dessous 
de  la  queue  varient  de  5o  à  loo  ou  plus. 

Les  Lycodons  sont  des  habita  n  s  des  contrées  intertropi- 
cales.  Lés  espèces  connues  sont  originaires  des  Indes  orieoU* 
les  et  de  F  Amérique  méridionale  ^  nous  vènona  d'en  reo^oir 
upe  des  confins  de  la  colonie  à  la  pointe  australe  de  l'Afrique. 
On  sait  très  peu  de  chose  des  mœurs  et  des  habitudes  desLy- 
eodons  ;  la  dissection  de  quelques  espèces  m'a  démontré  qu'ils 
se  nourrissent  de  reptiles  sauriens  et  ophidiens. 


1  Esp.  LE  LYCODON  HÉBÉ.  LYGODON  HEBE. 

* 

PL  IV  £.  I  y  ft  et  3  ad.  var.  Bengale  ;  f.  4  «t  5  :  var.  Java.  i 

I 

On  peut  regarder  cette  espèce  comme  type  du  genre  ;  elle  ei| 
est  en  même  temps  .une  des  plus  remarquables,  parcequ'elle  e^ 
répandue  sur  plusieurs  terres  très  distantes ,  où  elle  se  rencoa 
tre  sema  un  as^iect  quelquefois  un  peu  différent ,  de  sorte  qu^ 
Ton  est  obligé  d'admettre  plusieurs  variétés  de  climat. 

Le  Lycodon  Hébé  a  été  d'abord  observé  au  Bengale  par  F^v^ 
8bl(i)  ,  qui  en  a  donné  une  bonne  figure ,  et  qui  l'a  décrit  sou 
le  nom  de  nooki-parago  doo,  qu'il  porte  à  la  côte  d| 
Coromandel,  et  que  Daddin  (a)  et  Shav^t  (3)  ont  changé  «n  ceuj 
de  C017LSUVHS  aisB  et  de   col.  fasgiolatus. 


(i)  Serp,  I  PI,  fti.  —  (a)  Rept.  voL  ^I  p.  385.  —  (3)  Ce».  Zof* 

V,  rrrp.ifp.  528. 
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Ce  LyoodoD  aiteini  jusqu'à  deux  pieds  et  demi  de  longueur 
totale.  Le  corps  d'un  individu  de  cette  taille  est  de  la  gros» 
seur  du  doigt  du  milieu^  loonipffimë'iet  un  peu  en  pentagone. 
Le  dos  est  légèrement vawéaé;  labdomen  étroit ,  anguleux  et 
garni  de  i84àao6  bandes.  La  queue  occupe  environ  le 
quart  ou  le  cinquième  de  la  loagueur  t<»tale  :  elle  est  menue  , 
particulièrement  vers  la  pointe,  et  revêtue  à  sa  surface  inférieu-' 
re  de  60  à  74  plaques  divisées.  Les  éeai  il  ea  sont  en  rhombe 
sur  le  oou ,  carrées  vers  la  queue,  de  moyenne  grandeur  et  dispo- 
sées sur  17  séries  longitudinales.  La  t  é  t  e  est  un  peu  distincte 
du  trtmc,  très  déprimée ,  a  soinnMt  étroit  et  revêtue  de  plaques, 
dont  la  verticale  en  pentagone  à  base  élargie  ;  les  otx^ipitalea 
sont  très  alongées  ;  les  frontales  offrent  la  même  forme  ,  mais 
la  première  paire  est  d  un  tiers  plua  petite  que  la  deuxième.  Les 
jeux  sont  petits ,  bordés  postérieurement  de  deux  petites  pla- 
ques Y  antérieurement  d*une  seule  plus  grande  y  qui  est  précé- 
dée d'une  plaque  frênaie  très  alongée.  Les  plaques  temporales 
offrent  presque  les  mêmes  formes  que  les  écailles  du  tronc;  les 
labiales ,  à  l'exception  des  moyennes  de  la  mandibule  infé- 
rieure ,  sont  petites.  Il  est  nécessaire  de  remarquer  que  la  for- 
me des  plaques  de  la  tête  varie  considérablement  suivant  ks 
individus  ;  les  occipitales  et  la  verticale  particulièrement  sont 
tantdt  étroites  et  alongées  y  tantôt  courtes  et  larges. 

Ce  Lycodon  a  des  d  en  t  s  au  bout  antérieur  des  deuxmàchoi'» 
res  beaucoup  plus  longues  que  le  reste.  Le  crâne  est  très  alon» 
^éj  1  orbite  incomplète  en  arrière;  les  caisses  sont  fort  courtes. 

La  couleur  dominante  est  un  brun  gris  plus  ou  moins 
foncé ,  pâle  dans  les  adultes  qui  ont  les  teintes  uniformes  ,  et 
très  vif  dans  les  jeunes.  Le  brun  passe ,  sur  les  flancs  ,  insensi- 
blement au  jaunâtre ,  teinte  qui  occupe  toutes  les  parties  infé- 
rieures. Une  suite  de  taches  transversales  déchiquetées  y  irré- 
gulières et  d*un  blanc  pur,  règne  le  long  du  dos;  elles  se  perdent 
vers  la  queue:  la  première  de  ces  taches  entoure  la  nuque  sous 
la  forme  d'un  collier,  qui  s'étend  sur  les  côtés  du  cou  et  sur 
le:»  lèvres.  Les  écailles  des  flancs  sont  le  phis  souvent  bordées 
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de  blanc,  de  sorte  que  les  taches  sont  réunies  les  unes  aux  au- 
très  y  et  que  cet  ensemble  forme  un  dessin  irréguHer  mais  très 
agréable.  La  distribution  de  ces  teintes  cependant  est  très  in- 
constante,  et  les  taches  sont,   quant  au  nombre  et  à  la  con- 
figuration ,  sujettes  à  de  nombreuses  Tariations.  La  cou- 
leur du  fond  est  quelquefois  très  foncée  et  relevée  par  une 
vingtaine  de  taches  carrées  et  brges  (i);  d  autres  ont  les  par- 
ties supérieures  d  un  brun  marron  uniforme  et  marquées  de  i5  à 
!K>  anneaux  blancs ,  qui  s  élargissent  sur  les  flancff,  se  confon- 
dant dans  la  teinte  de   l'abdomen  (a);  d  autres  encore  offrent 
des  ,taches  dorsales   très  petites,    œillées  et  peu  nombreU'^ 
ses,  mais  privées  du   bord  blanc  des  écailles  des  flancs  ;  en- 
fin il  y  eu  a ,  où  tout  ce  dessin  se  confond  dans  les  teintes 
générales ,  et  qui  ont  le^^  écailles  très  pâles  et  bordées  de  brun. 
Le  Musée  des  Pays-Bas  possède  une  série  complète  de  cette 
espèce  qui  lui  a  été  adressée  du  B  e  n  g  a  1  e.  Ce  même  établisse- 
ment doit  aux  recherches  de  ses  voyageurs  à  Java  une  belle 
suite  d'un  Lycodon  ,  qui  réunit  tous  les  caractères  du  Lycodon 
Hébé  du  Bengale,  maisdontles  teintes  offrent  une  légère  modifi- 
cation ,  due  évidemment  à  l'influence  du  climat  (3).  La  variété 
de  Java  n'offre  presque  jamais  de  taches  blanches  disdnctes;! 
cette  teinte  au  contraire  ne  se  montre  que  sur  les  bords  des  i 
écailles,  formant  un  dessin  réticulaire  irréguUer,  qui  occupe 
toutes  les  parties  supérieures.  Les  écailles  du  collier  sont  blan- 
ches, à  centre  brun.  Il  paraît  que  cette  variété  n  atteint  pas  une 
aussi  forte  taille  que  celle  du  Bengale.  J*ai  trouvé  dans  Festo- 

(i)  Je  crois  ,  que  celle  variété  est  représentée  chez  Russbl  /  i6  :  figure 
type    du   COL.   malicnus   de  Daudin  et  du  c.  s  t  e  i  a  t  u  s   d« 

SCHAW.    (2)   CcSl  le    COL.     A  u  L  I  c  u  s.     LlKICÉ.  Mus.  y4(f.   /V.    PL   13 

Jl  2  ;  on  rapporte  ici  très  inal-à-propos  la  figure  d'un  ophidîen  indétrrmt- 
nable  ,  donnée  par  St.uk  1,  gi.  5,  sous  !c  nom  de  lapriati,  qu'on 
a  même  introduit  dans  les  systèmes  ;  voyez  aussi  Scukuchkïr  655.  6.  — 
(3)  Feu  BoiK  en  a  fait  une  espèce  distincte:  c*cst  son  ltcodox 
cAPuciNus;  on  en  trouve  la  figure  chez  Russbl  //.  37. 


LYGODON  CABINATUS.  109 

mac  des  débris  d*UTi  Gecko^  le  hbmidactti.us  vrbsatus 
de  YErpêt.  de  Java, 

Noas  possédons  encore  une  Tariété  de  climat  consume  de 
ce  Lycodon.  M.M.  Macklot  et  Mùllsr  l*oDt  envoyée  au  Musée 
des  Pays-Bas  de  Timor  et  de  Poulo-Samao,  petite  ile 
a?otsinante.  Ces  individus  sont  d*un  brun  terne  très  foncé  ;  on 
peut  à  peine  reconnaître  les  traces  du  dessin  réticulaîre, 
mais  le  cou  est  orné  d'un  collier  comnie  dans  les  sujets  de  Java. 
Les  parties  inférieures  sont  d*un  jaune  brunâtre. 


2  Esp.  LE  LYCODON  CARÉNÉ.  LYC.  CARINATUS. 

PI.  rV'.  f.  6  et  7. 

Uindividu ,  qui  a  servi  de  type  à  la  description  du  h  u  r  jn  i  ▲ 
ciRiicATA  de  KuHL  (i),  fait  actuellement  partie  de  la  riche 
collection  de  reptiles  du  Musée  des  Pays-Bas.  C  est  un  des  Lyco- 
dons  les  mieux  catactérisés  et  très  recounaissable  à  ses  écailles 
arénées ,  et  à  la  circonstance  que  le  dessous  de  sa  queue  est 
muni  de  plaques  simples ,  ce  qui  a  eng[agé  Kohi  à  le  placer 
dans  on  genre  imaginaire ,  établi  par  Mbrrbm  pour  réunir  plu- 
sieurs ophidiens  très  dilférens  les  uns  des  autres. 

Ce  Lycodon  a  le  port  et  les  dents  du  précédent;  ses  fbroies  ce- 
pendant sont  un  peu  plus  élancées ,  les  p  1  a  q  u  e  s  frontales  an« 
térieures  et  la  verticale  sont  plus  larges  ^  la  plaque  du  frein 
est  plus  courte.  Les  yeux  sont  petits  y  les  narines  ouvertes  ; 
on  voit  plusieurs  plaques  temporales  plus  grandes  qu'à  1  ordi- 
naire. Le  corps  est  un  peu  en  pentagone,  l'abdomen  étroit 
et  très  anguleux.  Les  éc  a  i  1 1  es  du  tronc  sont  moyennes,  carrées 
et  surmontées  d'une  forte  carène;  on  compte  17  séries  longi- 

Ti  Beàtëfce  p.  96  ;  Waolkr  ,  SysLp,  191  s'est  emparé  de  ceUe  «speoe 
pow  co  faire  son  ^ore  oxacAsriaL 
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tudinales.  La  qu eue  est  peu  longue  ^  grosse  à  la  hase, mis 
aiguë  vers  In  pointe. 

Le  dessus  e$t  d  un  brun  de  cale  foncé ,  qui  devient  plus  clair 
sur  les  flancs  et  sur  les  parties  inférieures. ,  lesquelles  sont 
marquées  de  taches  blandies  très  larges  et  disposées  à  des  in- 
tervalles réguliers.  Les  txindes  abdominales  sont  bordées  de 
blanc:  cette  couleur  domine  sur  la  gorge  et  sur  le  devant 
de  labdoroen.  i88  -f-  60.  Longueur  totale:  o^Si  +  o,ioî 
=  o ,  6i5.  Ce  Lycodon  est  originaire  de  Cey  lan,  doù  un  in- 
dividu a  été  envoyé  par  M.  Leschenault  au  jardin  des  plantes. 


3  Esp.  LE  LYCODON  JARÀ.  LYCODON  JARA. 

Je  ne  connais  ce  Lycodon  que  d'après  la  figure  et  la  descrip- 
tion qu'en  a  donné  Rvssel  (1),  qui  a  reçu  un  individu  de 
Ganjani,  où  on  l'appelé  iaha-patoo  ,  dénominatioa 
employée  en  partie  par  Shavt  (a),  comme  épithète  de  l'espèce. 
Merrem  fait  un  double  emploi  en  cit»nt  cette  figure  à  propoi 
de  son  col.  linn  Ast  (3);  elle  a  aussi' servi  de  type am  coi» 
STRiATULtjs  de  Schneider  (4)- 

Le  Jara-Potoo  a  les  dents  et  1»  distribution  des  teintes  conunc 
chez  les  Lycodons.  La  téie  est  petite,  distincte  du  tronc  et 
revêtue  de  plaques;  dont  les  occipitales  sont  très  exiguës.  Le 
corps  est  menu,  la  queue  courte  et  aigué  ;  les  écaâUes  pe^ 
tites  sont  marquées  de  chaque  côté  de  deux  raies  fines;  le  des- 
sus est  noir.  Le  dessous  et  un  collier  nsseï  large  sont  blau* 
châtres.  La  longueur  totale  de  Vindividu  décrit  pax  Russel  est 
d'un  pied  sept  pouces  ;  la  queue  en  •  occupait  le  sixième.  — 


(i)  Serp.  1  p.  aS  Pi.  14.  —   (a)  Cen.  ZooL  v.  W  P.  Up.  &a5.  — 
(3)  Tent.p.  98.  —  (4)  Brchst.  Laccp.iw/.  JF  p»  aS4. 
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4  Esp.  LE  LYC.  GÉOM  IiYC.  GEOMETRICUS 


Je  naîtrais  pas  addptë  dans  mon  outrage  cette  espèoe 
dont  on  ignore  etJa  pairie  et  tous  les  renset^noinens  relatifs  à 
ses  habitudes ,  si  feu  Bôîe  ne  laTak  pas  classée  sous  le  nom 
de  Goluber  geometricus  dans  les  galeries  du  Musée  des  Paya- 
Bas  et  de:  ceiui  de  Paris  qui  en  possède  fia  seul  individu,  rap- 
porté par  feu.  Peron.   . 

Cette  espèce  est  très  caractérisée  par  une  raie  jaune  qjui 
borde  de  chaque .  côté  le  sommet  de  la  tête  ;  une  autre  raie  se 
trouve  sur  Les  câlës  du  museau  et  se  p«?d  à  la  commissure .  dos 
lèTres  j  dont  les  plaques  offrent  de  grandes  taches  d'un  brun 
foncé.  La  couleur  du  fond  est  un  b^un  rougeàire  asscfe  pâle. 
Le  dessous  et  deux  raies ,  qui  s'étendent  le  long  des  flancs ,  Jiont 
jaunâtres;  cette  teinte  gagné  avec  Tàge  le  dessus  et  forme  des 
bordures  sur  toutes  les  écailles. 

Le  Ljcodoft  géométriqiue  a  le  port  du  Lycodon  Hébé ,  mais 
il  parvient  à  une  plus  forte  taille  et  il  offre  alors  des  formes 
assez  ramassées.  La  tête  est  distincte  du  tronc,  les  yeux  sont  un 
peu  verticaux.  Les  plaques  frontales  antérieures  et  les  frênaies 
sont  assez  exiguës  et  les  surciliaires étroites; on  voit  a  oculaires 
postérieures  quelquefois  soudées  et  une  antérieure.  Les  écailles 
sont  lisses  ,  un  peu  lancéolées  et  disposées  sur  a  i  à  ^3  rangées. 

DimensioBs:  o,8g  4-  o,i5.  Plaques  :  aoo  -f*  5i  ou  a38  -H  5a- 

Nous  communiquerons  dans  un  autre  lieu  la  figure  que  nous 
a?<Mis  faite  de  la  tête  de  cette  belle  espèce. 


5  Esp.  LE  Z.  HORSTOK.  LYGODON  HORSTOKIL 

PU  rV.  fig.  lo  et  XI. 

Le  zélé  voya^ur ,  auquel  je  dédie  cette  espèce  inédite  ^  en  là 
envoyé  un  individu  au  Musée  des  Pays-Bas.  Il  proyieiit  dé  T. 
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teneur  de  la  oolonte  au  Gap  de  Bonne  Espéranre,(Ies 
lieux  incultes    près   des  frontières  de  la  Cafrérie  ;  mais  elle 
se  trouve  aussi  à  la  colonie  danoise  à  la  côte  d*  or,  don  M.  I 
Eschricht  vient  de  nous  en  adresser  un  individu. 

Cette  espèce  a  tous  les  caractères  des  Lycodons.  La  queoe 
est  très  courte  et  aiguè  ;  son  corps  'couvert  d*écaiUes  lisses  lui- 
santes, carrées  bo  rbombotdales.  La  tétedéprimée  est  revétuedf 
plaques,  dont  les  frontales  antérieures  sont  exiguës,  les  posté 
rieures  grandes,  la  verticale  courte  et  en  triangle  sphériqoe, 
les  occipitalesenfin  alongées  et  étroites  vers  le  bout  postérieur. 
Les  plaques  sarciliaires  sont'tres  pMÎtes;  celte  «lu  devant  d^ 
Tesil  s'étend  sur  le  sommet  du  museau.  Les  temporales  ont 
plus  d'étendue  que  chez  les  autres  espèces. 

Le  dessus  est  dun  bran  olivâtre  foncé  très  luisant;  tou- 
tes les  écailles  sont  ornées  à  la  pointe  d'une  tache  couleur  de 
nacre ,  disposée  quelquefois  de  manière  à  former  des  bandes 
transversales,  qui  descendent  sur  les  flancs  en  triangle;  le* 
dessous  est  jaunâtre.  17  Séries  d'écaitles.  Longueur  totale' 
0,22  -f-  0,025  ou  0,23 -f"  0,045.  Plaques:  i^  -4- 3o  oa 
194  -*"  56. 

i 

\ 

6Esp.  LE  LYCODON  VNICÔLOR.  LYC.  UNICCMbOR. 

C'est  sous  ce  nom  que  feu  Botb  a  désigné  Tindividu  iniique  ' 
d'un  Lycodon ,  parvenu  au  Musée  de  l'ancienne  collection  aca- 
démique. Le  professeur  Escbrieht  à  Copenhague  a  bien  voulu 
nous  céder  une  petite  collection  de  Reptiles  formée  à  la  cote 
deGuinée; cette  cotleetioD  contenait  parmi  d'àuti^es  sujets  inte- 
ressans  une  sixaine  d'individus  de  notre  Lycodon.  Le  plus  grand 
mesure  0,66  H-  0,08. 

Très  voisine  de  la  précédente  pour  le  système  de  coloration , 
l'espèce  du  présent  article  s'en  distingoe  cependant  par  un  grand 
nombre  de  traits  ^  savoir  :  tine  tète  moins  ranmssée  et  revétee 
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de  plaques  beauooUp  fà^9,  efS)^  ;  un  mua^eau. moins  hvg^  ^  vn 
tronc  garni,  de  aj  rangiça^  d'écoilles  ,  qui  s  étendent  ^uç  .l$| 
région  de»  tempes;  une  teinta  uniiorme  d un  brun fuligloçux 
plus  clair  snr.les  parties  inférieures;  enfin,  un  nombre  différent 
de  plaques  abdominales,  et  souscaudales ,  qui  varie  dep^i(( 
to8  +  45  jusqu'à  ^a  + /74  


7Esp.lS  LYCODONCO/Uir^   LYC   rQRaiO^U&' 

PL  XV. %.  8  et. 9.  .       , 

■  I  •       »  i  « 

.  •   •  1  ■  " 

La  découverte  de  c^tte  espèce  ,  la  plus  jolie  dp  genre,,  est  c)ue( 
tu  Prixcb  DE  If  F,uw:i^n  |;,i);.  cç.voyagejiif^en.a  observé  u^inifiyjr^ 
lu  sur  les  bords  du  Mucuri.  Elle  porte  d^ns  sa  patrie  lé  noi?Q^ 
le  COBRA  COAAL;  qtj^e  les  ,ia4ig|ènes  .impliquent  indicé- 
tmoiei^t  à  Jtojus  les  ophidiens  dont- Iç.  corps  rouge  est  annelé^f^ 
loir.  Le  Musée  des jPaysrBas  doit  plusieurs  individus  de  c^L^cq; 
loD  à  celui  de  Vienne  ,  9Ril/  ?  ^^  rapporté  du  Brésil  en  gr^d 
lombre  par  M.  Nattersr  ;  un  autre  a  été  cédé  à  notre  éta- 
Jissenient  par  M.  Fa.  Boie  à  Kiel  ;  on  en  conserve  au  Musée 
le  Paris  qui  sont  originaires  des  environs  de  Buenos-Avres. 

Le  LycodoB  corail  si»  distingue  d^  ^ou^es  ks  autres  espèfeji^ 
Mf  la  distribution  de  ses  teintes  et  par  la  plaque  du  frein  très 
iiongée,  étroite  et  touchant  au  bord  antérieur  de  Toeil ,  qui 
Si  très  petit  et  à  iris  rouge.  Les  côtés  de  la  tête  sont  concaves, 
es  lèvres  enflées  postérieurement.  X^  tète  est  très  déprimée^  et 
I  museau  obtus  ;  les  p)aques  frontales  postérieures  et  la  verti- 
aie  sont  larges;  les  occipitales  varient  en  étendue;  les  tem- 
porales ont  la  forme  des  écailles  du  tronc  qui  sont  lisses ,  en 
rhombe ,  moyennes  et  très  pointues. 

Cette  espèce  a  le  port  et  les  dents  du  Ljrcodon  Hébé;  mais  son 

(1^  JUfilii.  i  PL^\  COL,  po&Mosus;  Beitr, p,  38 1. 
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corps  est  plus  gros  et  plus  cylindrique,  Tabdometi  moins ango* 
leux,  la  queue  plus  langue  et  tr^s  mince  vers  le  bout. 

Le  couleur  dominante  est  un  beau  rouge  vermillon;  le 
corps  est  marque  de  nombreux*  anneiiusc  noirs ,  tantôt  de  forme 
constante,  tantôt  disposés  irrégulièrement  ou  rapprochés  deux 
à  deux  ou  trois  à  trois  :  ces  anneaux  Se  perdent  toujours  sut 
les  flancs  et  sont  souvent  si  peu  distincts ,  qu'on  les  prend 
pour  des  taches.  Les  pointes  des  écailles  sont  toujours  noires  (t 
on  observe  quelquefois  plusieurs  taches  de  cette  teinte  sur  la 
tête.  L*abdomen  e^  jaune  ,  varié  de  rouge  et  quelquefois  d^ 
noir.  Le  beau  rouge  se  change  après  la  mort  en  blanc.  Il 
parait  que  cette  teinte  éprouve  même  plusieurs  chHDgemeni 
pendant  la  mue,  comme  le  démontre  Tindividu  6guré  prh 
prince  deNeuwied,  qui  a  la  tète  orange  et  les  parties  antërieurei 
du  tronc  d*un  blanc  verdâtre ,  teinte  qu  on  entrevoit  aussi  soi 
le  rouge  des  parties  postérieures.  ' 

On  compte  à  ce  Lycodon  1 7  à  19  séries  longitudinales  d'écal 
les.  Les  plaques  abdominales  et  souscaudales  varient  depdj 
168  H- 64  jusqu'à  220 -f- 68.  La  queue  occupe  environ  oi 
quart  de  la  longueur  totale ,  qui  excède  rarement  deux  pieds. 


8Esp.  LE  lYCODOTfCLÉLlA.  LTCODOX  fXiELIJ 

PI.  IVfîg.  Il   et  i3.  ' 

Peu  de  serpens  sont  aussi  sujet  à  varier  que  celui  don 
nous  allons  traiter  dans  cet  article.  Les  anomalies  accidentelles 
que  nous  avons  observées  chez  le  Lycodon  Clélia,  sont  d*autan 
plus  intéressantes  qu  elles  ne  se  bornent  pas  seulement  aux  tein 
tes  ,  mais  aussi  à  la  forme  de  la  tète  et  des  plaques  dont  elle  H 
revêtue.  Le  beau  serpent  de  TAmérique  méridionale  ,  introdui 
dans  les  systèmes  sous  le  nom  de  scyt  alb  corona  ta  et  ^ 
remarquable  par  les  larges  bandes  simples  dont  le  dessous  d< 
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«a  (|ueoe  est  garni ,  esjt  connue  de  tous  les  naturalistes.  Le 
même  pays  produit  un  serpent,  ressemblant  à  tous  égards 
à  celui  dont  nous  venons  de  parler,  mais  dont  la  queue  offre  des 
plaques  divisées  :  il  a  été  désigné  sous  le  nom  de  golubkr 
ctfiLiA.  Je  réunis  ces  deux  ophidiens  sous  cette  dernière 
épithète,  jusqu'à  ce  qu*oa  ait  démontré  une  diiTérence  plus 
ibndée  par  des  observations  relatives  à  leur  manière  de  vivre 
et  faites  sur  les  lieux  qu'ils  habitent. 

Le  Lycodon  Clélia  atteint  le  plus  souvent  une  taille  de  trois 
pieds.  Son  corps,  de  la  grosseur  d'un  doigt,  est  comprimé; 
Tabdomen  un  peu  anguleux  3t  très  convexe  ;  la  queue  moyen- 
ne, plus  menue  que  le  tronc  et  aiguë  vers  le  bout.  Les  yeux  sont 
•peu grands,  à  iris  d'un  brun  foncé;  les  narines  ouvertes.  La  té  te 
est  plus  ou  moins  distincte  du  corps ,  déprimée  et  conique  ; 
•elle  est  revêtue  de  plaques  qui  varient  assez  par  leur  forme  et 
par  leur  étendue  :  les  occipitales  sont  tantôt  longues  et  étroi- 
tes ,  tantôt  courtes  et  plus  larges  ;  la  verticale  est  le  plus  sou- 
vent très  courte  et  en  pentagone;  les  frontal«?s  postérieures 
jont  quelquefois  très  grandes,  mais  d autres  individus  les  ont 
plus  petites  :  la  plaque  du  frein  est  dans  les  uns  a  longée  et 
étroite,  mais  on  voit  des  individus  qui  Font  presque  carrée. 
La  forme  du  museau  et  particulièrement  celle  de  la  plaque 
qui  le  termine, ne  varient  pas  moins;  il  est  le  plus  souvent  large 
ft  tronqué  ;  mais  dans  d'autres  il  est  arrondi  ou  même  coni- 
que; je  possède  enfin  plusieurs  individus  qui  offrent  un  mu- 
seau terminé  par  une  plaque  proéminente  en  forme  de  pointe 
conique.  On  peut  voir  au  Musée  des  Pays-Bas  plusieurs  indivi- 
dus intermédiaires  entre  ces  variétés.  Le  corps  est  revêtu 
d'éc  ailles  carrées ,  lisses  ou  de  forme  rhomboïde. 

Lacouleurdu  fond  est  nuancée  chez  cette  espère  depuis 
le  blanc  pur  jasqu  au  brun  de  terre  très  foncé.  Dans  les  exem- 
plaires qui  offrent  la  première  teinte,  les  écailles  ont  tou- 
jours le  bord  et  la  pointe  brune,  ce  qui  leur  dcmne  Tair  d'être 
tronquées  au  bout.  Le  dessus  de  la  tête  et  la  nuque  sont  le 
plus  souvent  brunes,  de  sorte  que   la  couleur  du  for.d  offre 
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stir  le  cou  Tapparetice  d'un  collier  plus  ou  nioins  larg^.  D  y  a 
des  individus  qui  ont  In  tête  de  couleuf  foncée  maii  sans  trace 
de  collier ,  et  le  corps  tacheté  et  maculé  îrrégtiHèreinent  de  brun,    j 

Le  nombre  des  séries  d  écailles  varie  depuis  i5  jusqua  19. 
Celui  des  bandes  abdominales  est  également  peu  constant.  J'ai 
compté  dans  cinq  individus  de  la  variété  à  plaques  souscandales 
simples:  198  -\-  68;  192  -4-  66;  i83  -^  90;  i8a  -4-  loi 
182  -  78.  (jinq  individus  de  la  variété  à  plaques  souscaudales  . 
divisées  m'ont  oftert:  1484-67;  i56-h6o;  i88-f-66;  aiS-fyj 
et  226  -+•  65.  On  voit  par  ces  observations  que  la  queue  varie 
aussi  en  longueur  et  quVIle  occupe  tantôt  un  tiers  ^  tantôt  un 
cinquième  de  lu  longueur  totale. 

Le  crâne  dé  ce  Lycodon  est  moins'  alongé  que  celai  des  au- 
tres :  le<^  caisses  sont  peu  longues  ;  les  dents  du  bmtt  amérieor 
de  la  mâchoire  â  peine  .plus  grandes  que  le  reste ^  miits  on  voit 
une  dent  plus  longue  à  Textrémité  postérieure  des  maxillaires. 
J'ai  trouvé  dans  lestomac  d*un  jeune  ihdividu  les  débris dun 
serpent.  Les  jeunes  ne  diflèrent  pas  des  adultes. 

Le  M  usée  des  Pays-Has  a  reçu  de  Surinam  et  cela  par  les  soins  . 
de  M.  DiEPKRiNR  une  belle  série  de  cette  espèce  ;  les  individus  à 
plaques  souscaudales  simples  étaient  de  la  variété  brune,  à  mn- 
seiiu  conique  et  proéminent.  Le  sujet  observé  pur  le  Prince  d£ 
Necwied  (i)  dans  les  plaines  sablonneuses  entre  les  rivières 
St.  Miitbaeus  et  Doce  offre  les  mêmes  formes ,  mais  il  a  les  tein- 
tes  de  la  variéié  tachetée  et  à  plaques  sc»uscaudalos  simples. 
Wagler  (2)  a  figuré  un  sujet  trouvé  parSiPi!x  dans  les  forêts  som- . 
bres  qui  ombragent  les  bords  de  la  rivière  Salintoèns  ;  il  a  les 
teintes  uniformes ,  sans  collier  blanc ,  et  la  queue  munie  en 
dessous  de  plaques  divisées.  Cet  ophidien  porte  au  firésil,  sui- 
vant le  prince  de  Neuwied  ,  le  nom  de  cobra  de  hvx 
(serpent  de  lotie.)  Schwkideii  (3)  a  décrit  le  premier  h 
variété  à  plaques  souscaudales  simples  :  cVfll  son  ps  s  0  d o  boa 

(1'  scYTAi. EConoNATA  AbbiM.  ÏÀvr.  FïJ cl  Beitr,  p,  240  snîv.  — 
(  2  )  Serp.  bras,  natrix  occiPitALisP/.  6  p.  21.  —  [^}  Bist^  jimpk, 
II p,  285. 
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coioif  AT  A  ;  on  cite  à  oe  sujet  Sbba  II  ^i  ^  i  ,  figure  tola- 
leinent  manquée  dans  le  coloris.  La  variété  à  plaques  >a6scau- 
dales  simples  a  été  introduite  dans  les  méthodes  par  Daii- 
Di.t  'i)  sous  le  nom  de  COL.  CLEL^iA.  Il  faut  cheicher  ce 
Lyrodon  chez  les  auteurs  dans  les  genres  boa  (2),  sct«- 
TALB  (3),  9  ATRix  (4)  et  c  L  B L 1 A  (5).  Il  habile  aussi  la  Gua- 
drlfiupe  et  se  trouve  jusqu  a  Philadelphie  dans  TAmérique  du 
Nord ,  conime  le  prouvent  les  individus  envoyés  au  jardin 
des  plantes  par  les  voyageurs  français. 

Nos  ligures  la  et  i3  P  .  X  ont  été  faites  d  après  un  indivi- 
du adulte  de  la  variété  à  plaques  sousoaudales  simples. 


9Esp.LEL.y4  DEMI-ANNEAUX.  L.  SUBCINCTUS. 

PI.  IV  f.  I  4  et  i5. 

Sbba  (G)  a  fourni  une  Ggure  très  reconnaissable  de  ce  Lyoo- 
don  ,  que  Sbaw  (7)  cite  à  propos  de  son  coi^.  pi^aturinus, 
nom  changé  pitr  AI^Hii£M  (8)  en  celui  de  co l.  p  l  a t  y  9  h  i  n u s. 
ftcssEL  (pj  en  a  représenté  un  autre  individu.  Nos  voyageurs 
aous  ont  fait  parvenir  de  Tilede  Java  une  série  complète  de 
ce  Lycodon  ,  décrit  par  Boib  dans  Y  Erpétologie  de  Java  sous 
le  nom  qjie  nous  adoptons.  Nous  en  possédons  un  dessin  fait 
•ur  1^  vivant,  dû  aux  soins  du  professeur  Rein>vardt,  qui 
fa  fait  exécuter  sur  les  lieux.  M.Duvaucel  4  adressé  au  Musée  de 
f  aris  ua  individu  de  ce  Lypodon  rei:ueilli  au  Dengale. 

Ce  Lycodon  se  reconnaît  £ucilement  à  ses  teintes  ^  qui  lui  don* 
Dent  quelque  ressemblance  avec  les  bohgab.es;  à  son  mu- 
seau très  large  et  au  manque  total  de  plaques   oculaires  anté- 

i;  Repu  voL  yi  p,  33o  PL  78.  —  (2)  Daudin  voU  A' p  aao. — ^ 
\  Meab.  Teni, p,  91.  —  (4)  ib.p,  98.  —  \S)  Fitz.  Class,  p,  55  j  Wagl. 
^yt,p.  187.  —  (6j  Thés,  L  83.  3.  comparez  aussi  /.  109.  7.  —  (7)  C'en. 
VM, i'.  /// i>.  lIp,  468.  —  (8)  Tent.  p,  i34,  —  (9)  Serp,  II PL  41.  — 
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rieures.  Cette  dernière  circonstance  a  engage  feu  Wagler  d'en 
faire  un  genre  à  part,  qu'il  nomme  opbites  (i). 

Le  Lycodon  subcinctus  atteint  jusqu'à  3  pieds  et  demi  de 
longueur  totale  ,  dont  la  queue  occupe  environ  le  quart.  Il  a 
le    port    du     ltcodon  hebe^    son  corps    est    un    ptu 
comprimé,   l'abdomen   anguleux    et  convexe.    Les  écailles 
sont  moyennes,  de  forme  rhomboïde,   lisses,  exepté  vers  les 
parties    postérieures ,  où  celles  du  dessus    sont  surmontées 
(l'une   légère   carène.  La  queue  est  plus  menue  que  le  tronc, 
et  va  insensiblement  en  pointe  vers  le  bout.  La  tête  est  |)lii$ 
large  et  plus  distincte  du  corps  que  celle  des  autres  Lyoodons. 
Les  yeux  sont  petits,  les  narines  très  ouvertes  ;  le  museau  est 
assez  large  et  obtus.  Les  plaques  verticales  et  surciKaires  sbnt 
exiguës,    les    occipitales  alongées  et    étroites,    les    frontales 
postérieures  remarquables  par  leur  étendue  :  elles  touchent  au 
bord  antérieur  de  l'œil  conjointement  avec  la  plaque  du  frein 
et  la  troisième  plaque  labiale. 

La  couleur  dominante  est  un  brun  noirâtre  très  luisant, 
piqs  ou  moins  foncé  et  tirant  un  peu  sur  le  rouge  ;  elle  de-{ 
vient  plus  claire  sur  les  Qancs  et  sur  l'abdomen.  Cette  dernièrej 
partie  est  quelquefois  jaunâtre,  particulièrement  sur  le  de^ 
vant  ;  les  angles  de  l'abdomen  sont  également  roarquésl 
d'une  suture  jaunâtre,  et  les  plaques  bordées  delà  même  teinte.l 
Le  corps  et  la  queue  sont  ornés  de  bandes  blanchâtres  ad 
nombre  de  vingt  environ  ,  plus  serrées  vers  les  parties  postée 
Heures  ets*élargissant  sur  les  flancs:  elles  font  souvent  entrevoifi 
la  couleur  du  fond  «ous  forme  de  petites  taches.  Les  banded 
rependant  s'évanouissent  avec  l'âge  sur  les  parties  postérieure* 
<lu  corps,  où  il  n'en  reste  que  quelques  traces.  Les  jeunes  ont! 
les  teintes  plus  vives.  Les  écailles  sont  blanchesàla  base;  mai^ 
cette  teinte  ne  se  déclare  que  quand  le  corps  de  l'animal  e*>t 
distendu.  Le  cou  est  orné  d'un  collier  blanc  qui  s  étend  sur 
les  lèvres. 

^1,  Syxl,  p.  i86.  — 
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Plaques  198  ^80!;  aq8  ,'h  8d  ;  aïo  -+-  78;  ai8  +69.  — 
DimensioDS o,  75  4-  o,  j5,  -—  17  Rangées  d'écaillesL 

Le  cr  àne  de  cette  eapèceest  alongë  et  dépriufté;  Torbîte  eat 
iocoaipléte  en- arrière  {  00  vnit  }xlyâieurs.dent6  pluslongue^au 
bout  antérieur  de*  uiâchoires.  Le*  glandes  .ftalivaire& .  bordem 
lesmàcboiiea  et  sont  très  étroites;  il  y  a  une  lacrymale  et  une 
nasale  assez  développées.  J'ai  trouvé  dans  lestomac  de  ce  Lyco- 
don  les  restes  d  un  scifiqve. 

Gftte  espèce  habite  également  au  Bengale;  des  individus 
provenant  d^  ce  pays  se  iront  vent  au*  Musée  de  Paris. 


OE$f.UB  ira  MODESTE.  LYCOPON  MODKSTVSi 

H.  IV  fig.  16  et  17.  . 

•  ■  * 

ItLMàiAM,  «oologisle  de  réexpédition  néerlandaise,  expédiée 

0  i8a6  rie  Java  pour  explorer  les  cdtes  de  la  nouvelle  Guinée , 

1  découvert  lors  de  son  séjour  àAnaboinece  Lycodon ,  qui  se 
approche  du  précédent  pour  le  port  mais  qui  s*en  distingue 
far  la  forme  de  la  tête  et  par  la  dispositioa  de  ses  plaques  .sem* 
Uables  à  celles  du  l  t  c.  cl  b  1*  1 4>  par  des  dents  presque  d  égale 
frandeur  ,  et  par  les  teintes*  L  abdomen  est  un  peu  anguleux  , 
étroit  et  convexe.  Le  tronc  est  comprimé  9  la  queue  grosse  à  la 
kase  et  conique  vers  le  bout.  Les  écailles  sont  lisses  et  presque 
aarrées.  Le  dessus  est  d*un  brun  café  très  foncé  ;  le  dessous 
4 'un  jaune  brunâtre  ,  qui  se  prolonge  sur  le  cou  en  forme  de 
collier  :  ces  deux  teintes  se  tranchent  nettement  sur  la  seconde 
itfie  des  écailles  des  flancs. 

Longueur  totale  o,  70  "^  o,ai  =  o  ,  91.  —  Plaques: 
200  -H  84.  —  17  Rangées  d^écailles. 

Le  Musée  de  Paris  possède  un  exemplaire  de  ce  Lycodon 
recueilli  également  à  Amboine  par  M.  M.  Lesson  et  Garnot  ; 
mai»  je  ne  me  serais  nullement  douté  de  retrouver  notre  espèce 
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dans  là  CouleiiTi'e  Ikahèqtie  décrite  par  Le^son  (i)  ;  rimKvkiu 
qui  a  servi  de  lype  à  cette  prétendue  «spèce ,  ne  diffère  rutile* 
meiitdu  LyocMioti  modeste  que  par  la  taiite  et  les  teintes ,  qui 
tirent  sur  le  blanchâtre,  et  qui  passeiit  surie  dessuaau  bran 
é<At  pourpre  :  couletîr  distribuée  sur  le«  écailles  en  forme  de 
taches  ,  mais  qui  se  dispersent  sur  les  flancs  pour  former  des 
ifiavbrures.  M.  Lesson  rapporte  que  cet  ophidien-  habite  l^s 
forêts  épaisses,  qui  bordent  Ice  Havre  Dorëiy  à  la  nouvelle 
Quittée \  que  les  Papous  lappeleni  ikaseq-ub  nom  qui 
signifie  Anguille  de  terre ,  <efi  qu^il  parvient  à  une  grande  taille. 
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Dacdin  (2),  en  reproduisant  la  figure  de  l'ophidien  dt 
Bengale  représenté  par  russet.(3)  sous  lenom  de  rattli* 
VftYKiEN,  a  introduit  ce  Lyeodon  dtan$  saméthade  sousli 
dénomirintion  de  coi..  iivTMpnÀ,  espace  que  MEmafiii  • 
placée  dans  son  genre  n  c  a  k  i  ▲  (4). 

'  Cette  espèce  se  distingue  c}(^  autres  'par  se»  formes  délicate») 
par  sa  r^te  courte  et  large,  paï>  son  mttseaii  obtus ,  pur  desTf«| 
très  grands  et  par  une  ouverture  de  bbuche  asses  large.  >ei 
dents  softt  presque  d'égale  grosseur.  Le  corps  effilé  y  très  mi4 
ce  et  comprimé,  est  garni  d'écadles  lisses,  <iiirrées«t  disposa 
sur-  v3  séiies  longitudinales.  L*abdofnen  est  très  étroit  et  >» 
'guleux.  Le  dessous  de  la  qireue  imite  la  même  forme.  Lrt 
iliaques  de  la  tête  s'éloignent  un  pev  de  la  règle  gënéralec 
la  vmtictde  est  plus  alongée  et  les  frontales  postérieure 
sont  moins  larges  qu*à  Tordinaire  ;  la  plaque  du  frein  s  eteiid 
jusqu'à  Toril  et  a  au  dessus  d  elle  tine  petite  plaque  oculaire 
antérieure. 

=  fi)  roy.  de  fa  touille  N.^  5  PL  5.  —  (a)  BepL  it»/.  fl p.  ^4^  ^ 
>:^'fiff>  îv  —  \i)S^J.  h  36  ,  Padj'f.  57 ,  le  jeUhe.  —•(4)  TttkLp.^X- 
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La  distrilMilion  des  teintes  est  comme  chez  les  jeunes  du 
LYCODON  SDBCiRCTUs,  Hiaîs  le  brun  de  notre  espèce  est 
pins  clair  et  se  montre  souvent  sous  la  forme  de  iai^es  taches 
(lorsales  orbiculaires» 

La  queue  occupe  le  quart  de  la  longueur  totale ,  'qui  est  en- 
Tiron  dun  pied  et  demi.  Maques  3044-  78  ;  2o5  -f-So  ;  206 
+  78.  Les  iadîvidQS  de  Rnssel  en  offraient  a34  +  87  ;  243  +  83. 
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PK  IV  fig.  ig  et  19. 

La  longue  incertitude,  dans  laquelle  on  était  par  rapport  à 
k  patrie  de  ce  Lyrodon ,  fient  enfin  d*étre  éclairée  par  M.  Dor* 
kigny ,  qui  en  a  trouvé  des  sujets  dans  les  enTirons  de  S^. 
Cniz  de  la  Sierra.  Il  a  les  devits  et  la  distri(>ution  des  teintes 
somme  les  Ljcodons;  mais  ses  formes  élancées,  sa  tète  dis^ 
bncte  et  large,  sa  queue  longue  et  pain  lue  et  son  corps  très 
comprimé  le  rapprochent  du  genre  d  i  p  s  a  s ,  auquel  il  appar- 
tient peut-être  aussi  par  la  manière  de  vivre  (i). 
'  L  abdomen  est  très  étroit ,  plane  et  assez  anguleux.  Les  écail- 
ks  du  tropc  sont  lisses ,  en  rhorabe  ,  qn  peu  alongées  et  dispo- 
lées  plus  obliquement  que  chez  les  autres  Lycodons  :  on  en 
dompte  19  rangées  longitudinales.  Le  corps  est  presque  par- 
tout dVgale  grosseur.  La  tête  très  distincte  du  tronc ,  large  à 
b  base  et  il  nmseau  large  et  obtus.  Les  plaques,  qui  en  rêve- 
nt le  sommet ,  sont  plus  alongées  que  dans  les  autres  espê- 
tvs;  celle  du  irein  est  étroit^.  L'eeir  est  moyen,  la  bouche 
lar^e;  les  tsarines  sont  ouvertes,  les  lèvres  enflées. 

Le  crâne  est  plus  large  qu*à  Tord  inaire  ;   les  orbites  sont 
complètes ,  les  caisses  moyennes  ;  les  mâchoires  et  particulière- 

t)  M.  F1TZ121GBB  Ta  déjà  réuni  à  oe  genre  ;  voir  Ciass^p,  69^. 
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ment  Tinférjeure  est  année  par  derant  de  dents  très  longues. 
Le  squelette  offre  des  côtes  très  courte»  et  peu  arquées. 

Les  deux  couleurs  principales  sont  le  jaunâtre  et  le  brun 
marron.  Cette  première  teinte  domine  sur  labdomen  et  sur  la 
tête;  le  dessus  est  varié  de  sorte  que  le  jaunâtre  se  fait  entrevoir 
sous  forme  de  nombreuses  taches  irré^iieDes,  déchiquetées, 
soit  en  rose ,  en  cœur  ou  même  en  bandes  dentelées.  Les  lames 
écailleuses  de  la  tète  ont  le  centre,  marqué  d'une  tache  brune 
ou  d'une  figure  imitant  le  pourtour  des  plaques.  Les  parties 
postérieures  de  Tabdomen  et  le  dessous  de  la  queue  sentie 
plus  souvent  ornées  de  larges  taches  carrées.  , 

La  queue  occupe  environ  du  tiers  au  quart  de  la  longueur 
totale,  qui  mesure  dans  nos  plus  grands  individus  trois  pieds  et 
plus.  Plaques:  2o5  ■+-  117;  ao6-h  109;  a45  -h  io5.  Dacdw 
en  a  compté  dans  son  individu  2o5  +  9^* 

Cet  auteur  (i)  a  le  premier  décrit  d'une  manière  reconnais- 
sable  ce  Lycodon,  qui  est  aussi  le  COI4*  MAxrMiLiA.iii  de| 
MjKBRJSN  (a).  Je  rapporte  ici:  Scbbuckzbr  647-  -s;  Sbba  //.  39. 
leia;  //•  79.  3;  /.  ioo«  4*  I^  dernières  figures  sont  lea| 
types  des  coi*,   ciavinus  et  CBTLOJVicusdeGMBLiN. (3)1 


13  Esp.f^E  L.  PÉTOLAIRE.  L..  PBTOLARIUS. 

PI.  IV  fig.  10  et  %9. 

Je  n'hésite  pas  à  placer  dass  le  genre  Lycodon  cet  ophidien^ 
qui  en  a  la  physionomie  et  tous  les  caractères  empruntés  d€ 
l'organisation  de  la  tète  ;  mais  qui  s  en  éloigne  par  le  manque 
de  dents  niaxillaires  antérieures  plus  longues  et  par  ses  for 
mes  effilées. 


(1)  COL.  AUDAX  Hept,  vol.  VI p^  345  PL  79. —  (a)  Ttni.  p,  io5.  — 
(V,  Syst,  nftt,  p.  1 1 14  et  ;?.  i  io6,  — 
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Cetle  espèce  abonde  dans  les  collections.  On  en  trouve  des 
figures  chez  Liune  (i)  ,  chez  Scheuchzer  :  PI.  654 /•  5  et  PI, 
r48  /.  7  ;  et  chez  Seba  :  //.  38.  a  ;  IL  yX  i  et  /.  54-  4  {^)'  Elle 
se  rapproche  des  serpens  d*arbres  par  ses  formes  alongées ,  par 
sa  queue  longue  et  déliée,  par  son  corps  comprimé  et  par  le 
choix  de  sa  nourriture  qui  consiste  en  oiseaux  (3).  La  tète  et 
les  plaques  dont  elle  est  revêtue,  ne  diffèrent  pas  essentielle- 
ment de  ces  parties  chez  le  ltcodon  corail.  Les  écailles 
du  tronc  sont  comme  chez  la  précédente.  L*abdomen  est  peu 
anguleux  mais  très  convexe.  La  queue  occupe  environ  un 
quart  de  la  longueui  totale,  qui  surpasse  quelquefois  trois 
pieds.  Les  plaques  abdominales  et  souscaudales  varient  depuis 
193 -H  73  jusqu'à  2^3  +  1 13. 

Le  dessous  de  ce  Lycodon  est  jaunâtre  ;  le  dessus  d'un  brun 
Foncé  marqué  de  nombreuses  bandes  blanchâtres  ,  tantôt  très 
arges  et  disposées  régulièrement,  tantôt  étroites  et  rappr(K*hées 
Jeux  a  deux  ou  trois  à  trois ,  ou  même  tellement  effacées  qu'on 
*D  p«ut  à  peine  retrouver  les  traces.  La^  première  de  ces 
landes  forme  le  collier,  si  caractérisque  pour  toutes  les  espè* 
fs  du  genre. 

Nous  avons  reçu  une  série  complète  de  ce  Lycodon  par  les 
oins  de  M.  Dieperink  à  Paramaribo  ;  M.  Frédéric  Boie  nous 
D  a  fait  parvenir  un  sujet  recueilli  dans  la  province  de  St. 
^ul  au  Brésil  (4) ,  et  Leschenault  en  a  envoyé  au  Musée  de 
hiris  de  la  Mana  à  Cayenne. 


•  i'  Mas,  Jd.Pr,  PL  9;  col,  PSTOLAmics. —  (a)  Lccol.  pkthola 
le  LiXTfÉ  ,  Sjrsi,  nai,  p,  387  repose  sur  ceUe  figure  ;ceLYConoH  et  le 
iirsAS  AH9ULATA  forineal  le  genre  oxtbhopos  de  Waglea  «V^aY. 
K  i85.  »-  (3j  Seba  vol.  II  p.  76.  —  (/f)  Il  parait  qu*il  habite  également 
ia  proTÏnce  d'ilhéos;  du  moins  le  col.  digitalis  de  Rf.css  i  Mus, 
senA.p,  i/,8  PL  gjiff,  1  mefrarail  le  prouver.  — 
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1^  Il 


Ce&t  probablement  dans  le  genre  Lycodon  qu'il  faut  mngrr 
le  coLi]p£B  DION  £  (i)  de  P4LL4S y. originaire  des  déserts (it 
la  Tartarie,  N  ayant  pas  été  à  même  d'examiner  ce  reptile  eo 
nature  ,  je  laisse  à  d'auires  naturalistes  le  soin  de  le  comparei 
ayec  les  espèces  asiatiques  du  genre  Lycodon. 

(i)  Pallas«'0)'.  vol.  U  Jpp.  p.  ao  N.*»  38.  — 


5  Genre.  LES  COULEUVRES,   COLUBER. 


Personne  II 'ignore' qae  LfivTiB,  eo  établissant  son  genre  G>- 
kher ,  y  a  olasté  tous  ces  ophidiens  dont  le  dessous  de  la 
^iieue  est  muni  de  plaques  divisées.  On  en  a  plus  iMd  séparé 
\fs  serpens  venimeux  ;  itiais  apnès  avoir  subdivisé  le.  reste  des 
Couleuvres  innocentes  en  plusieurs  coupes  généricfues,  celle  qui 
comprenait  les  Couleuvres  proprement  dites  ,  restait  toi^purs 
oimre  la  plus  nombreuse  en  espèces*  Boia  même,  qMÎ  a  dé- 
Membre  ce  dernier  genre  autant  que'possible  ,  y  laissais  enco- 
re beaucoup  de  serpenS  qui ,  suivant  ma  manière.de  voir  »  .dQÎ- 
fent  être  placés  dans  ck»  fdWIles  différentes.  Abstraction 
bite  de  ctB  changemena,  j'adopte  les  vues  qui  ont  dirige  ce 
levant  en  établissant  des  caraoïères  servant  à  distingaer  les 
Couleuvres  proprement  dites  des  genres  voisins.  Il  est  vrai 
fu'on  ne  peut  souvent  appliquer  ces  notes  distinctivjes  que 
Irî's  vaguement;  le  genre  des  Couleuvres  cependant  est  très  n<^- 
lurel ,  quand  on  cherche  à  reconnaître  les  espèces  plutôt  ap 
port  et  à  la  physionomie,  qu*au  moyen  de  caractères  isolés. 

Ce  genre  ainsi  modiBé,  comprend  tous  les  serpens  inno- 
cens  de  forte' taille,  qui  tiennent  par  les  formes  et  les  propor- 
tit.ns  des  parties  isolées  exactement  le  milieu  entre  tous  les  ophi* 
diens.  Leur  corps ,  moins  ramassé  que  celui  des  serpens  d'eau 
douce ,  u  offre  point  les  formes  sveltes  de  ceux  qui  fréquentent 
1rs  arbres.  leur  tête  n'est  pas  aussi  alongée  que  celle  des  der- 
aiers ,  et  elle  est  moins  large  que  ches^  les  serp'^ns  aquatiqges. 
Leur  queue  )  modifiée  suivant  la  nature  d^  espèces,  varie  pour 
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la  forme,  à  mesure  qii elles  se  rapprochent  par  la  manière  de 
vivre  de  Tune  ou  de  l'autre  des  familles  voisines.  C'est  ainsi, 
que  quelques  Couleuvres  font  le  passage  aux  tropi  noxoTEs 
et  même  aux  homalopsis,  tandis  que  d autres  se  lient  aux 
jiRpiTODRTAS ,   aux  PSAMMOPUis  et  jnéfne  aux  coao- 

N  s  L  L  s  s    ou    aux   XÉNODONS. 

Toutes  les  contrées  de  notre  globe ,  dont  le  climat  et  la  lu- 
ture  du  sol  ne  s'opposent  point  à  Fexistence  des  ophidiens  en 
général,  sont  habitées  par  des  Couleuvres.  Elles  vivent  le 
plus  souvent  à  terre ,  et  ne  vont  dans  leau  que  rarement  oq 
quand  elles  y  sont  forcées;  la  plupart  cependant  grimpent avfc 
agilité  sur  les  broussailles  et  sur  les  arbres  pour  guetter  leur 
proie.  Quelques-unes  se  tiennent  dans  des  contrées  marécageu- 
ses ;  d'autres  fréquentent  les  bois  et  les  grandes  forets  ;  eofit 
il  en  est  qui  prêtèrent  les  terrains  secs,  découverts  et  sabloii* 
neux.  Leur  manière  de  vivre,  leurs  moeurs,  leur  mode  de  nou^ 
riture  dépendent  en  grande  partie  de  la  nature  du  sol  qu  ellci 
habitent.  Elles  font  la  chasse  aux  animaux  de  petite  taille  d« 
trois  premières  classes  du  règne  animal. 

Presque  toutes  les  espèces  du  genre  Coluber  atiei^ent  im 
dimensions  considérables,  mesurant  communément  4  ^ 
5  pieds  en  longueur  ;  nous  avons  au  Musée  les  dépouilla 
de  quelques  unes  originaires  des  contrées  intertropicales ,  lo# 
gués  de  7  à  8  pieds.  Le  corps  est  plus  ou  moins  gros  suivari 
les  espèces  ,  le  plus  souvent  comprimé  et  un  peu  en  pentap^ 
ne.  L'abdomen  est  ordinairement  large ,  convexe ,  rareinert 
anguleux ,  et  revêtu  de  lames  plus  serrées  que  cbez  les  autrA 
serpens.  Il  est  évident  que  les  c6tes  offrent  la  même  disposition; 
aussi  leur  nombre  et  par  conséquent  celui  des  lames  est* il  plos 
élevé  que  dans  la  plupart  des  autres  ophidiens  :  on  en  compte 
le  plus  souvent  aoo  à  3oo.  La  queue  des  Couleuvre»! 
est  toujours  cylindrique  et  pointue;  le  pi  us  souvent  moyenne* 
rarement  effilée' et  longue  ,  quelquefois  courte  et  conique  :  sa 
partie  inférieure  est  garnie  de  plaques  divisées.  Les  caisses  n  V 
tant  pas  très  développées,  il  s'ensuit  que  la  tête  des  Cou- 
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W^res  n'est  pas  aussi  distincte  dit  tronc,  <fue  chez  les  xbi?  o- 
DORS,  tes  DiPSAs  et  les  viPBRBS  :  cette  partie  a  des  for- 
mes plus  ou  moins  alongées  ou  déprimées  et  est  terminée  par 
un  museau  peu  long,  le  plus  souvent  large  ,  gros,  arrondi 
ou  tronqué  au  bout.  Les  narines  se  trouvent  toujours  aux 
côtésdu  museau:  ellessont  le  plus  souvent  ouvertes  et  de  forme 
obtongue.  lie  sommet  de  la  tête  est  toujours  revêtu  du  nombre 
Dorroal  de  plaques  qui  varient  d'une  espèce  àFautrequant 
à  leur  con6gsration ,  mais  qui  ont  ordinairement  une  étendue 
considérable.  La  tête  est  toujours  anguleuse  latéralement,  d*oà 
résulte  la  position  latérale  des  yeux^  qui  sont  plus  ou  moins 
grands  et  qoi  offrent  toujours  une  pupille  orbiculaire.  On  voit 
chez  la  plupart  une  seule  plaque  à  l'angle  antérieur  de'  Toeil 
«tdeux  derrière  cet  organe;  mais  quelques  espèces  ont  ce  nom- 
hre  augmentée  d'une  ou  de  plusieurs  ,  et  il  y  en  a  même  où 
l'onl  est  Iwrdé  d*iin  tour  de  petites  plaques  polymorphes.  On 
ibbserve  également,  chetces  dernièi^s espèces,  un  nombre  plus 
rievé  de  plaques  labiales  et  temporales  :  ces  dernières  sont  che2 
Ifuelqnes  unes  ,  pour  ainsi  dire ,  transformées  en  écailles.  Les 
lôtés  du  musea^  sont  rarement  concaves ,  et  les  plaques  su- 
perciliares  peu  saillantes:  cette  conformation  rend  leur  physio- 
aomie  agréable-,  et  prête  à  leurs  traits  une  expression  assez 
douce.  L  ouverture  de  la  bouche  est  le  plus  souvent  assez  lar- 
ge. Les  écailles,  dont  le  corps  est  revêtu,  varient  considé- 
lablement  suivant  les  espèces  pour  la  forme ,  la  grandéur^et  la 
ilîspositton  :  elles  sont  le  plus  souvent  lisses ,  mais  quelques 
espèces  en  offit^nc  qui  sont  surmontées  d'une  carène  plus  ou 
iDoins  prononcée;  elles  sont  moyennes  chez  les  unes  et  petites 
chez  les  autres;  leur  forme  est  tantôt  en  rhombe,  tantôt 
•longée  et  lancéolée  ;  elles  ne  sont  pas  disposées  obliquement 
comme  chez  les  Xénodons ,  de  là  leur  forme  régulière  et  peu 
nriable. 

I^s  oê  qui  composent  le  crâne  des  Couleuvres  sont  très  ro- 
bustes ,  mais  ils  varient  pour  la  forme  suivant  les  espèces. 
Les  mâchoires  sont  presque  toujours  droites  ou  un  peu  arquées: 


ces  parties ,  c^insî  que  le»  o6'pttlauiu:et  les  ptérjgoîdims  in- 
ternes  sont  armés  de  d  e  q  ts  pe»  longues,  arquées  ,  pointues , 
dirigées  en. arrière  et  partout  de  Ici  memi$  grandeur.  Quelques 
espèces  cependant  ont  des  dents  maxillaires  postérieures  un 
peuplas  longues  que  le  reste,  et.une,  le  colvbbr  fliiu- 
B£U9  ,  offre  même  ^i  chaque  extrèoiité  postérieure  du  loaiillai- 
re  upe  dent  grosse , et  silloDée  pardevtaoi.  Xiesc  dents  soai  tantôt 
plus  efGIées  et  plus  longues;  tantôt  courtes  |  .grj9sses  et  Ucs 
arquée^.  Les  firontaux  postérieurs  desœnidbni  ratiemeni  juâ- 
qu  aux  ptérygoidiens  ;  l0s  antérieurs  au  contraire  sont  ti^s  lar* 
ges.   L*intermaxil|aire  est  le  plu$  a6u^en|t  comprimé  et  peu 
grand», On  voit  toujours  des  glandes  sal,ivaires   aux  nû- 
choires;  mais  elles  olïient  dans  les  espèces  des  dimeosioai 
très  différentes ,  leur  lobe  postérieur  étant  quelquefois  as&a 
développé.   La  présence  de  |a  nasale  est  moins  générale  qut 
dans  les  autres  serpens;  mais  on   observe  toujours  derrière 
Tœil  une  lacrymale  qui  a  ,  daps  quelqiies  espèces  ^  uo  volum^ 
assez  considérable. 

Le  squelette  des  Couleuvre!»  offre  des  vertèbres  a&sci^ 
robuste,  dont  les  apophyses  épineuses  sont  plus  graodesqu^ 
dans  les  genres  précédeas^  assez  comprÎAlées  et  largeft;maj| 
leurs  dimensions  varient  suivant  les  espèces.  Les  apophyseï 
obliques  sont  le  plus  souvent  terminée^  plo*  une  pointe  <x»niqu^ 
plus  oi|  moips  longue.  Les  vertèbres'  du  cou,  oeM-à-dir| 
celles  qui  se  trouvent  avant  ]e  cœur,  sont  munies  chacuoA 
d'une  apophyse  épineuse  inférieute  plus  ou  moins  grosse ,  sous 
forme  de  ciocliet  dirigé  en  arrière.-!^  qu^eue  est  supp(if\ 
tée  par  des  vertèbres  ,  dont  les  apophyses  so0t  très  dëvelop-^ 
pées^  on  observe  dans  toutes  les  espèces  urie  série  d  apophyses 
épineuses  inférieures  à  ei;trémité  large  et  fourchue.  Les  cotes 
sont  le  plus  souvent  robustes  ,  arquées  et  de  moyenne  l«r«çeur. 
Les  Couleuvres  proprement  dites  n'offrent  point  de  vesti^rs 
d  extrémités  postérieures*   M.  Maybr  (i)dit   avoir  xrouvé  a 

(i)  NoPfu  Mia  XII  P.n  p.  »a$  PU  67>fr.  II. 


0OUJB£R«  129 

cet  endroit ,  chez  le  col.  pulla.tits,  un  petit  cartilage  fili- 
forme. Comme  la  disposition  des  parties  molles  présente  peuidci 
dioses  remarquables  et  qu  elle  varie  d*une  espèce  à  Tautre,  il  nous 
a  été  impossible  de  généraliser  la  description  de  ces  organes. 

Les  Couleuvres  sont  rarement  ornées  de  teintes  brillantes. 
Le  brun  est  la  couleur  dominante;  on  robsïQtYe  4wft .  toutes 
les  nuances  y  passant  tantôt  au  noir  tantôt  au.yeri,.soi|ivent.à 
rolivâtre  et  quelquefois  même  au  jaune.  Quelques  ^pèces  ontt 
des  teintes  uniformes,  d  autres  sont  tachetées  ou  niéine  ràyéea 
bngttudinaiement.  Mais  ces  couleurs  éproiuvent^  dwrant  le 
léveloppement  de  Timlividu,  des  changemepsd  antanj;  plus  frap* 
pans  que  les  Couleuvres  atteignent  des  dimensiiius.  plus  fortes 
pie  la  plupart  des  autres  ophidieos,  et  qu  il  s^écQuIe  pn«)babl&- 
beot  un  espace  de  temps  plus  considérable  avant  qu'elles  aient 
icquis  leterqie  de  le^r  croissance.  Voilà  la  raisojn  puurjaquelie 
bs  jeunes  individus  sont  souvent  ornés  des  teintes,  les*  pWfi* 
dves  formant  un  dessin  assez  agréable  >  dont  pn  né  recùnmït 
las  même  les  traces  ch^z  les  adultes.  Ces. derniers  aiA  contraire, 
iffrent  pr<?squ6  toujciurs  des  couleurs  sombres  et  .uiiifoi^iaeai* 
1  en  est  de  même  d^s  individus  qui  se  ti^ouVènfi  dimsJa  péiiode» 
tu  changement  de  la  peau.  On  verra  dans  la  desieription  ^ies» 
ipèces ,  que  les  variétés  ai^dentelles  ie  renodritrent  nure^i 
tent  chez  les  Couleuvres;  nn^is  que  j.*ai  Dbaervë  quelques 'Yarié-* 
es  de  climat,  très  intéressantes^Les.sese^  difCènenl.isouvent' 
ttr  la  nuance,  des  teintes.  

Ce  genre  est  très  nombreux  en  espèces  ^  qtie  naus  avohfr 
approchées  suivant  ieqr  organisation.  L'Europe  en  fournit 
)lu6iears*  Une  des  plu$  remarquables  et. dès  plu4  commune» 
st  celle  qui  a  été  dédiée  à  Esculape. 
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1   Ksp.  Li4COUL.  D'ESCULàPË.  COL.  AESGITLAPII. 

PL  Vfig.  I  et  a. 

Lm  •anciens  Grecs  adoraient  le  dieu  Je  la  médecine  dans  dif- 
férens  lieux  et  âous  des  formes  très  diverses.  Ils  lui  donnaiem 
le  plus  souvent  counne  attribut  un  serpent,  emblème  delà  i 
sagadlkî  et  dont  les  qualités  salutaires  étaient  tellement  renom- 
mées qtte  plusieurs   tribus  helléniques  prenaient   le   serpent 
pour'  le  dieu   même.  C'étaient  particulièrement    les    habitant 
d'Epidaure ,  ville   florissante  dans  le  Péloponnèse  qui  avaient 
érigé,  dans  un  bois  sacré   fréquenté  par  des  Couleuvres,  un 
temple  magnifique  en   honneur  de  ces  reptiles  (i).     Les  Ro- 
mnins^  effrayés  par  une  peste  terrible  qui  ravageait  leur  capitale 
envoyèrent  clans  Tan  461  de  Rome  une  ambassade  à  Epidaure  pour 
aller  chercher  ce  dieu  imaginaire  (2),  qu'ils  auraient  pu  trouver 
enkibondance  dans  leur  propre  pays.  L'île  que  forme  le  Tibr*».* 
était  le  lieu  où  on  entretenait  ces  serpens  ,  dont  on  peut  votr 
encore  aujourd'hui  la  Ggure  sculptée  en  marbre ,  dans  les  jar^ 
dins  de  Saint  Bartholomée.  (3).  Chandier  observe  que  les  euTi^ 
rons.  d'Epidaure   abondent  encore  de    nos  jfiurs  en    'serpenf 
innocens  et  peu  farouches  ,  vu  qu'on  ne  leur  fait  jamais  la  ch.<M 
se.  Le  même  voyageur  rapporte  que  ces  ophidiens    sont  M 
couleur  jaunâtre,  assertion  qui  fait  croire  qu'ils  a ppartîennenl 
plutôt  à  la  COULEUVRE   jA.UNEETV£RT£et  pas  à  IVspèil 
figurée  par  Aldrovande  ^/.  ^^o  sous  le  nom  fi\  nguis  ae5- 
ciiiiA.PH  (4)  T  qui  na  pas  non  plus  été    observée  en    Monv 
par  M.  Bory  de  St.  Vincent. 

Cette  Couleuvre  cependant  est  une  des[)his  répandues  du  <vi>- 

'i  V\v^\m\^  lih.  II  cfif),  îf),  17  et  28.  —  'a.  Vale».  Max.  /,  8  ,  7.; 
V\\y.  9.)  ,  }}.  -  \  MuAXA/;.  '')7.  —  4  ^'"^'i  avonsiléjà  reitijiiq,;r  1 
l'nrlirli' (!e  1.1  (.<  r«  o  \  r  l  l  r.  corail,  que  Linné  a  lail  anlérieurecufo^ 
mais  très  mal-à -propos  la  dédicace  de  cette  espèce  américaine  k  Eftculape.' 
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rr,  vu  qu'elle  habite  la  plus  grande  partie  de  t'£urope.  Le 
Husée  des  Pays-Bas  doit  aux  soins  de  M.  de  Schreibers  une 
Ih'lle  suite  de  ces  Couleuvres  recueillies  dans  les  environs  de 
Vienne (i),  en  Hongrie  et  en  Dalinatie.  M.  Frivaldszkt  (2J 
la  trouvée  dans  plusieurs  provinces  de  sa  patrie.  Les  descrip- 
tions de  ScopOLi  (3)  et  de  Ma.u  (4)  ne  laissent  aucun  doute  que 
cette  espèce  ne  soit  aussi  répandue  dans  les  parties  méridionales 
et  occidentales  de  TAutriche.  Host  (5)  Ta  observée  eu  Liburnie 
et  en  Dalmatie,  d*où  M.  Cantrainb  a  envoyé  un  bon  nombre 
i  Individus  au  Musée  des  Pays-Bas.  Ce  même  voyageur  a 
reu-ouvé  Tespèce  dans  plusieurs  contrées  de  Tltalie  centrale. 
Lacepède  (6)  dit  avoir  reçu  un  individu  des  environs  de  Rome, 
M  cette  Couleuvre  est  commune  suivant  Metaxa  ^y)  et  connue 
ious  le  nom  de  Saettone.  Cependant  ni  Tune  ni  l'autre  des 
ie^criptionsde  ces  savans ne  s'accorde  parfaitement  avec  notre 
Couleuvre,  qui  du  moins  n*a  pas  les  écailles  du  dos  carénées; 
■  crains,  qu'on  ne  Tait  confondue  avec  la  Couleuvre  quatre 
tties.  La  ligure  de  Lacbpèdb  est  bonne ,  et  on  ne  peut  mécon- 
Kttre  la  Couleuvre  d*£sculape.  Je  ne  sais  pas,  si  Ton  doit  se 
m  aux  données  de  c*et  auteur  ,  qui  assigne  également  la  Fran* 
eetTEspagne  comme  patrie  de  ]*espèce.  La  Couleuvre  des  envi- 
ons de  Bordeaux  mentionnée  par  Latrbille  (8)  est  évidemment 
Dire  psAMMOPHis  LAGBRTiNA.  M.  Lbnz  (g)  a  publié  le 
«niait  d*un  mâle  dans  l'âge  moyen  de  la  Couleuvre d*£scuiape 
ti;inaire  des  environs  de  Schlanf^enbad  dans  le  Duché  de  Nas- 
•u.  Elle  habite  aussi ,  suivant  Scuj?iz  (10),  les  parties  méridio- 

1}  Comparer  le  kataix  lorgissimâ  Lava.  /?.  74*  — (a)  A/o- 
Or'*.  p,  40  et  4a  —  (3;  Jfin,  Il  p,  ^9 ;  col.  f l a  v e se k  w s  Gmeu 
)'/.  ncU.  p,  1 1 15.  —  (4>  A(p£ie  Enideck,  l  p,  aGo  PL  4  ;  je  cite  cet  ou- 
f»;o  d'après  Brchstkin  Lac  vol,  ly  p,  a  17  PL  3'i:  col.  le- 
•«  •)  *  c  s,  s  K  L  L  M  A  N 1 1  et  '  P  A  N  N  O  N I  c  t  S.  —  y  5  )  Jaql  iKT  ColUclan.  voL 
^  p.  Vj^  PL  a6  :  fig.  de  la  reiiielle;  PL  27:  le  niàle.  —  {Q}  Qundr. 
*  ,'f.  m/.  II  p.  i65  PL  7  fi:f.  a.  —  ^7)  Monogr.  p  .37.  —  (8)  RepL  voL 
^  p.  'j\,  —  (9)  Scldangenk, p,  So^  PL  G.  —  ^loj  Rc^n.  aru  trad.  ail 
^ilp,  lao.  — 
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nales  de  la  Suisse  ;  le  Musée  de  Paris  enfin  et  le  nôtre  pos«edeiit 
des  individus  pris  en  Provence.  Cette  espèce  fait  partie  du 
genre  zAMENisde  Wagler  (i).« 

La  Couleuvre  d'Esculape  atteint  une  taille  considérable; 
j'en  ai  vu  des  individus  de  4  À  5  pieds  de  longueur  totale*  Les 
formes  n  offrent  rien  de  remarquable.  Le  corps  est  un  peu 
comprimé  ;  l'abdomen  légèrement  anguleux  ;  la  queue  moyen* 
ne ,. grosse  à  la  base  et  pointue  vers  le  bout.  Les  écailles  sont 
en  rhombe ,  moyennes  et  lisses  ;  celles  des  parties  posténeu- 
res  cependant  sont  surmontées  d'une  carène  extrêmement  faible. 
La  tête  est  à  peine  distincte  du  tronc ,  oblongue ,  à  musctu 
peu  conique ,  obtus  et  arrondi.  Les  plaque^,  qui  la  revêtent, 
n  offrent  rien  d'extraordinaire,  mais  elles  sont  quelquefob 
sujettes  à  varier. 

Les  parties  supérieures  sont  d'un  brun  olivâtre  plus  ou 
moins  foncé  ;  ie  dessous  est  jaunâtre  pu  marbré  de  gris.  Les 
lèvres  et  une  large  tache  au  cou  ,  formant  avec  celle  de  l'autre 
côté  une  espèce  de  collier ,  sont  d'un  jaun^  pâle:  cette  marque 
distinctive  cependant  s'efface  souvent  avec  Tâge.  On  voit 
quelquefois  une  raie  foncée  derrière  l'oeil;  d autres  individus 
ont  le  dos  orné  de  deux  larges  raies  longitudinales;  d'autres 
encore  sont  Qnement  raïés  de  blanc^ 

La  teinte  dominante  varie  quelquefois;  j'ai  vu  des  in- 
dividus presque  tout  noirs.  Les  jeunes,  au 'sortir  de  l'œuf? 
ont  le  corps  orné  de  nombreuses  rangées  de  taches  carrées,  ^ 
œil  et  d'un  brun  très  clair.  L'iris  est  jaunâtre. 

Le  crâne  imite  les  formes  extérieures  ;  les  os  ,  qui  le  com- 
posent, sont  peu  robustes  et  les  caisses  peu  longues.  Les  deou 
sont  petites  et  toutes  de  la  même  grandeur.  Le  squelette 
n'offre  rien  de  particulier. 

220  -f-  74 j  2^36  "*"  84.  — Mesures:  i,i5  +  o,a8.  -  ^' 
Séries  d'écaillés.  — 


{1}  Syst,  p,  188. 
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M.  M.  HosT  et  Lenz  ont  observé  les  mœurs  de  la*  Cou- 
leuvre d*Esc»lape«  Elle  est  très  agile  dans  ses  mouvemens  et 
grimpe  avec  facilité  sur  les  arbres;  mais  elle  ne  va  dans  Téau 
que  quand  elle  y  est  forcée.  Elle  est  ovipare  et  se  nourrit  de 
lézards,  de  grenouilles  et  d'oiseaux  ;  elle  ne  prend  aucune  nour- 
riture en  captivité.  Attaquée,  elle  se  défend  avec  vigueur, 
mais  peu  de  jours  suffissent  pour  la  voir  apprivoisée.  J'ai 
moi-même  souvent  observé  ces  Couleuvres  dans  les  environs 
devienne  ;  au  Musé#*de  cette  ville  ^  on  en  tenait  toujours  quel- 
ques unes  de  vivantes,  qui  avaient  les  mœurs  si  douces  qu'elles 
Be  montraient  jamais  la  moindre  disposition  à  mordre  les 
petits  enfans ,  qui  exécutaient  toutes  sortes  de  jeux  avec  elles , 
a  s  en  occupaient  souvent  des  heures  entières. 
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PI.  Vf.  3  et  4. 

La  teinte  plombée  tirant  sur  le  noirâtre ,  qui  occupe  d'une 
manière  uniforme  toutes  les  parties  de  cette  Couleuvre,  lu 
lapproche  du  coluber  plumbeus,  lequel  en  diffère  ce- 
^ndant  par  l'ensemble  de  son  organisation.  Elle  a  le  port 
It  les  formes  de  la  précédente  :  mais  son  museau  est  plus 
tonique;  Tabdomen  plus  large  et  convexe;  les  plaques  du 
lommet  de  la  tête  et  celles  des  lèvres  sont  plus  étroites  et  plus 
llongées;  les  écailles  du  tronc  plus  grandes,  lisses  et  disposées 
lar  ij  rangées.  Cette  partie  est  souvent  plus  claire  que  le 
reste;  la  gorge,  le  menton  ainsi  que  les  lèvres  sont  quelque- 
Ibis  d'un  jaune  blanchâtre.  L'œil  est  moyen ,  le  corps  com- 
primé, la  queue  de  moyenne  longueur  et  pointue.  Le  crâne 
et  les  dents  ressemblent,  pour  leur  organisation  et  la  forme, 
«ux  mêmes  parties  chez  la  précédente.  . 
i8a  -H  86;  173  -H  65  ;  i85  H-  100. 
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On  voit  que  cette  espèce  est  sujette  à  varier  comme  toutes  le$ 
autres.  Le  Prince  de  Mu  signa  no  nous  a  adressé  un  indi?idu 
à  ventre  jaune  sous  le  nom   de  col.  test  a  ce  us,  Sat    i 
et  je  crois  qu'il  faut  également  rapporter  ici  le  coluber  pla- 
yiv£NTRis(2)  du  même  auteur.  Elle  habile  la  Martinique. 
d*oii   elle  a   été  rapportée  par  Plée   et  se  trouve,  à  ce  qu'il 
paraît,   dans  toute  Tétendue  des  Etats-Unis,  où  elle  est  con- 
nue sous  le  nom    de  bt^ak-shakr  (serpent  ivoir).  Les 
individus  envoyés  par  M.  Barabino  de  la  No^velle^rléans  n^ 
diffèrent  en  rien  de  ceux  du  Missouri,  des  environs  de  Pliili- 
delphie  et  de  la  Martinique.  Catesby  (3)   dit  quelle  atteint! 
jusqu'à  6  pieds  de  longueur  totale,  qu Vile  varie  très  rarement] 
qu'elle    fait    la    chasse    aux  rats    poursuivant    ces    animaut 
même  jusque  sous  les  toits  des  maisons,  qu'elle  est  très  féroce 
vu  qu'elle  résiste  à  ses  agresseurs  en  s'élançant  sur  eux;  mais 
qu'elle  contracte  des  mœurs  plus  douces  par  la  domesticité , 
état    dans  lequel  les  habitons    ont  coutume  de    la   réduire 
Le  nom  systématique  inventé  par  Li?iné  (4),  a  été  adopté  par 
tous  ses  successeurs.  Bosc  (5)  dit  avoir  vu  des   individus  de; 
pieds.  Le  plus  grand  de  notre  collection  mesure  i^oi  -(.  o,*>9S. 
Palisot  Beauvais  (6)  rapporte ,  que  cette  espèce  rampe  avec 
une  promptitude  surprenante,  qu'elle  grimpe   sur  les  arbu» 
tes,  que  les  habitans  l'apprivoisent  pour  lui  faire  remplir  la 
fonctions  de  nos  chats  domestiques  et  qu'elle  devient  si   faii», 
lière  que  les  enfans  peuvent  la  prendre  sans  risquer  d'en  ètit, 
mordus.  Elle  se  nourrit ,  suivant  ce  voyageur,  de  grenouilles^ 
d'oiseaux,  de  jeunes  tortues,  de  salamandres,  de  rats  amphi^ 
bies  ,  de  l'écureuil  de  terre  et  de  lézards. 

(i)  Erped,  Roky  Mount.  vol  II  p,  o36  et  p,  35o.  *—  (2)  ih,  7Y}1.  I  /i 
167  et  /?.  337.    —  (3)  Flon'eia,  p.  4^  avec    fig.   —  (A)  col.  co^ 
athictor.  Syst,  nat,    Xll  éd,  p.  385;  notis  avons  observé  à  Parti rli 

du     BKTEAODON     PLATYRHINUS,      que    le    COL.    C  O  2T  S  T  S  I  r^ 

TOR  de  la  x'^^  édition  doit  être  rapporté  «a  trigohoc  kpb  al< 
c.Kif  CHRIS. —  (5J  Rrpt,  vol.  ly  p,  178  av.  fig.  —  (6,  ap.  Latr.  i»* 
voh  m  p.  74 ,  75  et  88, 
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3Esp.  LA  COU L.  RAYÉE.  COLUBER  RADIATIT& 

Pi.  V.  fig.  5  et  6. 

■ 

RussBL  i^oL  II  PL  4^  P'  44  9  a  donné  la  figure  de  cette  ilou- 
Telle  espèce  d'après  un  individu  originaire  de  Java.  Le  profes- 
seur Reinwardt  Ta  retrouvée  dans  les  contrées  occidentake  de 
cette  île  ;  depuis ,  les  infatigables  voyageurs  Kuhl ,  van  Hasselt , 
Boie  et  Macklot  en  ont  fait  parvenir  un  bon  nombre  d^individus 
au  Musée  des  Pays-Bas.  Celui  de  Paris  '  po:»sède  des  individus 
originaires  de  la  Cochinchine  et  de  Tile  de  Sumatra^  ^         ' 

Les  teintes  de  cette  espèce  $ont  très  jolies;  elles  ne  subissent 
pas  de  changemens  notables  par  l'action  des  liqueurs  fortes. 
Celte  Couleuvre  a  les  formes  plus  sveltes  que  les  précédentes. 
Son  tronc  est  très  comprimé ,  l'abdomen  fortement  anguleux 
et  le  dos  un  peu  en  carène.  La  queue  est  moyenne  et  pointue. 
Les  écailles  sont  un  peu  obliques ,  en  rhombe ,  carénées  sur  le 
dessus  des  parties  postérieures  et  disposées  sur  19  rangées  lon- 
gitudinales. La  tête  est  un  peu  distincte  du  tronc  et  revêtue 
de  larges  plaques  d'une  conformation  très  régulière  ;  le  museau 
tst  obtus  et  arrondi. 

La  couleur  dominante  est  un  brun  clair  plus  ou  nloins 
ioncé  y  qui  passe  au  jaunâti^  sur  le  dessous.  L'occiput  est  mar- 
qué d'une  raie  transversale  noire  et  un  peu  en  croissant,  à 
laquelle  se  joint  de  chaque  côté  une  raie  plus  étroite  provenant 
de  Tœil  ;  deux  autres  ,  naissant  également  sur  les  bords  de  cette 
organe,  descendent  sur  les  lèvres.  Le  dos  est  orné  de  deux  lat- 
ges  raies  noires  longitudinales  ;  une  autre  plus  étroite  règne  le 
long  des  flancs  :  ces  raies  sont,  souvent  interrompues  et  scpeor- 
<leat  insensiblement  vers  les  parties  postérieures* du  tronc.  Chez 
les  jeunes  qui  offrent  des  teintes  très  claires,  ces  raies  prennent 
souvent  sur'les  (lancs  la  i»gure  de  taches  noires  en  œil  et  i>ordées 
de  blanc.  I^  tête,  la  queue  et  le  dessous  des  individus  da^$  c^t 
^e  sont  presque  toujours  blancs. 


i  .16  OOIDflBBt  «VUtànULTUS. 

Cette  espèce  a  les  apophyses  épineuses  de  ses  yertèbres  assez 
développées;  ki  (|tiaue  notamment  en  est  supportée  par  de  très 
larges.  Les  côtes  sont  minces,  les  mâchoires  assez  longues 
et  munies  de  petites  dents  d  égale  grosseur.  Les  caisses  si>nt 
larges  mais  peu  longues.  Le  crâne  est  moins  alongé  que  chez 
la  GouletiYred!E^ulape.:  La  Couleuvre  rayée  audnt  jusqu'à 
i,3o'^:0,3a."  Les  lames  abdominales  et*  souacaodales  orient 
depvos'  322  z=s  86  j«i6<{ii  a  240  *^  9^* 


4  Esp.  L^  COUŒVfUE  .4  RAmS  INIERROMPUES. 
COLUBER  SUBRADIATUS. 

*  L'expédition,  partie  en  tSi^de  Batavic  pour  établir  une 
Yjolonie  hollandaise  à  la  Nouvelle  Guinée,  a  enrichi  la  science, 
grâce 'aux  soins  de  M.M.  M<ieklot  et  Mnller^  de  plusieurs 
découvertes*  très  intéressantes.  Ilfaut  compter  de  oe  nombre 
la  belle'  Couleuf  re ,  qui  doit  iKius'  occuper  dans  le  présent 
articleet  qui  est  ia  seule  du  genre  habitant  Tîlede  Ti  mor,  oi 
elle  se •  trou veef¥  abondance. 

On  est  tenté  de  regarder  au  premier  abord  eette'espèot 
inédîtecomrnie  identique  avec  la  précédante,  dont  elle  sedi» 
-tingue  cependant  par  des  teintes  pi  us 'foncées,  par  ie  maiiqiii 
de  la  bande  occipitale  et  des  large?  raies  dorsales ,  en6n  pat 
des  écailles  plus  pe^.ites  dont  on  compte  consmnmenf  aS  lan* 
gées.'» Elle  convient  du  reste  assez  avec  leooL.  RADffATv& 
Nos  voyageurs  ont  pris  soin  de  faire  dessiner  cette  Couknmt 

« 

sur  le  vivent;  la  comparaison  de  oe  dessin  avec  les  indÎTi»! 
dus  conservés  dans  la  liqueur  forte,  nous  a  démontré  que  lai 
teintes  se  rembrunissent  par  Faction  de  Tesprit  de  vin.  Le 
'dessus  ^st  le  plus  s<iurvent  d'un  brun  rougeàtre;  on  observe  une 
raie  noire  derrière  Tœil  et  UTie  autre ,  ac?oompagnée  de  plusieun 
taches  irréguKères,  sur  les  cAtés  du'cou.  Deut  raies  étroites 
de  la  même  teinte  régnent  le  longues  ftaticS','er  tan -en  vokww 
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iDtre  très  mterrompue  et  composée  de  points  noirs  iprès  de 
lalklomen,  qui  est  d'an  jaune  pâle.  La  plupart.des  individus 
cependant  ont  des  teinies  assez  uniformes  et  manquent  de  ce 
deiisin.  Les  couleurs  passent  vers  les  parties  postérieurs  însensi- 
Ueuientdu  brun  foncé,  de- sorte  que  la  queue  est  souvent  tout* 
à<fait nuire.  J'ai  examiné  une  trentaine  d  individus  de  tout  âge, 
qui  se  ressemblaient  assez,  hormis  que  les  jeunes  avaienfles 
teintes  un*  peu-  plus  claires,  et  qu^ils  offrent  quelquefois  un 
dessin  noir  reticulaire**—  1,26  +  o,3o;  aa8  -h  80;  ^4^  +  100. 


iEAp.L^  COULEUVRE  DE  BLVMENBJCH. 
COLUBER  BLUMENBAGHII. 

PI.  V  ûf^,  7  et  8. 

Cette  espèce  ,  assez*  voisine  de  la  suivante,  offre  des  forme* 
flus  sveltes  qoe  les  autres  Couleuvres;  ayant  cependant  le  port 
It  I  ensemble  des  formes  des  espèces  de  ce  genre.  Le  corps 
est  assez  déprimé,  l'abdomen  anguleux  et  revêtu  de  larges  lames 
lavancBOt  assez  loin  sur  les  flancs  ,  le  dos  est  un  peu  en  carène. 
Les  écailles  sont  en  rhombe,  disposées  plus  obliquement  que 
fbez  les  aatres  Cooleuvres ,  et  carénées  sur  le  dessus  des  parties 
postérieures  :  on  en  compte  17  rangées  longitudinales.  La  tête 
•a  plus  large  que  le  eou  ^alongée  et  à  museau  obtus;  les  lames, 
^i  la  garnissent,  sont  de  forme  très  régulière;  Tœil  est  plus 
|iaod  qu'à  l'ordinaire. 

Le  squelette  est  soutenu  par  des  vertèbres,  dont  les 
«pophyses  sont  beaucoup  plus  développées  que  chez  les  autres 
Couleuvres;  les  épineuses  inférieures  de  la  queue  sont  four- 
chues et  très  longues.  Le  crâ n  e  est  large,  Tin termaxillaire petit, 
les  caisses  sont  moyennes»  Les  dents  des  mâchoires  sont  plus 
vigoureuses  que  celles  du  palais  ;  celles  de  la  mâchoire  snpé- 
ncure  augmentent  en  grosseur,  à  mesure  qu'elles  s'approchent 
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du  bord  postérieur  de  cet  os.  Les  orbites  sont  très  spacieuses. 

La  couleur  dominante  est  un  brun  olivâtre  tirant  plus  ou 
moins  sur  le  jaune;  le  dessous  est  plus  clair  ou  d'un  jaune 
uniforme.  Le  tronc  est  orné  de  bandes  étroites  transversales 
d*un  brun  noirâtre,  disposées  par  paires,,  déchiquetées  et 
tellement  irrégulières ,  que  Tensemble  forme  quelquefois  des 
figures  rétîculaires  peu  apparentes:  ce  dessin  s  évanouit  sur  les 
parties  antérieures;  les  parties  postérieures  et  la  queue  au  con- 
traire ont  le  plus  souvent  toutes  les  écailles  bordées  de  brun 
noir,  de  sorte  que  la  couleur  du  fond  se  montre  sur  le  centre 
de  chaque  écaiMe  sous  la  forme  dune  tache  ovale  ou  carrée. 
Les  plaques  de  la  tête  et  parti  ou  lièrement  c^elles  des  lèvres  sont 
toujours  bordées  de  noir,  caractère  qui  distingue  au  premier  j 
coup  d  œil  cette  espè<^e  de  la  suivante. 

Les  variétés  dans  cette  Couleuvre  sont  très  abondantes. 
Quelques  individus  sont  d*un  brun  foncé,  d'autres  offrent  des 
teintes  presque  jaunâtres.  Les  individus  dans  Tâge  moyen  ont 
les  teintes  moins  prononcées  que  les  adultes.  J'ignore  ja  lime 
des  petits,  car  il  m'est  impossible  de  regarder  comme  tel 
l'individu  figuré  sous  ce  nom  ]jar  Russel  //  PL  i8  fig.  3 
pag»  1XO,  La  figure  de  l'adulte,  publiée  parce  même  auteur  /  Pi 
34  est  fort  bien  exécutée:  MERnBM ,  s'en  servant  de  type  pour 
sacouLBUvRB  o  E  B  LU  M  EN  B  A  c  H  (i)  S  est  fort  pcu  douté 
que  cette  Couleuvre  ait  déjà  été  connue  de  Lum b,  qui  en  a 
donné  deux  figures  abominables.  (2) 

RussBL  rapporte,  que  l'espèce  est  très  commune  à  Vizagapar 
tam  et  qu'elle  atteint  une  très  forte  taille.  Le  Musée  des  Pays- 
Bas  a  reçu  des  individus  de  Bengale,  dont  les  plus  grands 
mesuraient  i,45+o,5o.  Le  professeur  Rbinwarot  l'a  retrouvée 
à  J  a  V  a ,  où  elle  est  cependant  plus  rare.  M.  Dussumier  l'a  rap- 
portée de  M  a  1  a  b  a  r.  —  19G  -h  1 1 8  ;  ao8  -1-  i34-  — 

(1}  Tent,  p,  119.  —  (a)  cor.  hucosus.  Mus.  Jd,  Fr.  PL  i3/* 
€t  PL  a3  yi  I  ,  Peut-être  faut  il  rapporta*  ici  le  cou  txhtboiia- 
cuLATUsde  Vlndian  Zoologie» 
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6  Esp.  LA  COUL.  KORROS.    COLUBER  KORR4>S. 

Les  lies  de  Java  et  de  Sumatra  sont  la  patrie  de  cette 
fspêre,  dont  M.  reitvwàrdt  a  le  premier  fait  la  découverte. 
Le  Musée  des  Pays-Bas  en  a  reçu  depuis  un  grand  nombre 
d'individus  dûs  au  zèle  de  ses  voyageurs 

Cette  Couleuvre  est  peu  sujette  à  varier.  Un  brun  olivâtre 
plus  ou  moins  foncé  ou  tirant  sur  le  vert ,  occupe  les  parties 
.Mipërieures;  le  dessous  est  d'un  jaune  de  citron,  qui  passe  au 
Manc  sous  la  gorge.  Les  écailles  des  parties  postérieures  du 
front  sont  le  plus  souvent  bordées  de  noir,  de  sorte  que  l'en* 
semble  de  ces  bordures  forme  un  dessin  réticulaire  très  carac- 
ttTÏstlque  pour  Tespèce.  Les  jeunes  offrent  des  teintes  plus 
flaires  et  leur  dos  est  orné  de  bandes  transversales  et* étroites  , 
composées  de  petites  taches  blanches.  Les  couleurs  se  ternissent 
un  peu   par  faction  de  la  liqueur  forte. 

On  voit  que  cette  Couleuvre  se  rapproche  sous  beaucoup  de 
Apports  de  la  COULEUVRE  de  blumenbacr,  dont  elle  a 
aussi  le  port ,  la  taille  ec  les  formes  ;  son  corps  cependant  est 
moins  comprimé,  sa  tête  moins  élevée,  le  museau  plus  court  et 
les  plaques  labiales  sont  plus  étroites.  Le  reste  est  comme 
riiez lespèce  précédente. 

Cette  Couleuvre  porte  au  Musée  de  Paris  le  nom  de  col. 

C\^CEL.I.ATUS  ,    OpPEL. 

Dimensions:  i,i3  4-  o,5o.  —  Plaques:  162  4-  97  ou 
176 -+-  i36.  —  i5  Rangées  d'écaillés. 


7E5p.Z^  COUL.  COR  A /S.  .COLUBER  CORAIS. 

PI.  V  f.  9  et  10. 

Aucune  des  Couleuvres  connues  n*atteint  des  dimensions 
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aussi   considérables  que  celle  )  dont  nous  nous  proposons  de 
traiter  dans  le  présent  article.  Les  imiiv'dus  de  huit  pieds  sont 
presque  de  la  grosseur  du  br^s.  La  queue  est  courte  et  conique; 
la  tête  très  grosse ,  plus   large  que  le  cou,  à  museau  obius^ 
arrondi,  très  gros  et  enflé.  Cette  grande  Couleuvre  a  une  ressem- 
blance frappante  dans  la  physionomie  a\ec  le  Naja:  cette  res- 
semblance est  produite  par  la  forme  du  museau,  par  le  sommet 
de  sa  tête  large  et  revêtue  de  lames  de  même  forme  et  très  ramas- 
sées, par  de  petits  yeux,  par  des  narines  très  ouvertes  et  pardes 
lames  labiales  postérieures  d'une  étendue  considérable.  Les 
écailles  sont  toutes  lisses,  grandes,  en  rhombe,  un  peu  obliques 
et  disposées  sur  17  rangées.  Le  tronc  est  comprimé,  rabdomen; 
très  convexe,  et  légèrement  anguleux. L'ouverture  de  lalioucheest 
très  large.  Les  os,  qui  composent  le  squelette,  sont  plus  vigoiir 
reuxquedaus  aucune  autre  espèce;  les  côtes  sont  |[rosses  et  très 
arquées  vers  le  bout;  le  crâne  est  large;  les  mâchoires  sont  ro^ 
bustes,  ramassées  et  armées  de  dents  courtes,  grosses  et  nom^ 
breuses;  les  caisses  sont  moyennes,  les  naseaux  alongés. 

Les  parties  supérieures  offrent  un  brun  rougeâtre  plus  oJ 
moins  foncé  et  tirant  fortement  sur  le  gris  pourpre ^  partie J 
lièrement  quand  les  écailles  sont  dépouillées  de  Tépiderme.  Là 
jeunes  individus  ont  le  corps  orné  de  bandes  transversales,  étro» 
tes,  très  serrées,  d*un  brun  noirâtre etdescendant  obliqueme 
sur  les  flancs,  toutrà-fait  comme  chez  lacouLBuvRB  de  bl 
MBN  bacb;  mais  ce  dessin  s  évanouit  bientôt  et  les  individus  da 
l'âge  moyen  n'en  offrent  des  traces  que  vers  les  parties  postd 
rieures ,  qui  sont  le  plus  souvent  plus  claires  et  même  dan^ 
quelques  individus  totalement  d'un  blanc  pur.  Le  dessous  ta 
ordinairement  d'un  blanc  jaunâtre.  | 

0,93  -+-  o,îio  ;  198  -+-  72  ;  ao8  -4-  78. 

M.  Dieperink  a  Paramaribo  a  fait  parvenir  au  Musée  de] 
Pays-Bas  un  grand  nombre  d'individus  de  cette  espèce,  ce  qui  m< 
fait  croire  qu'elle  abonde  à  Surinam.  Elle  n'est  pas  rare  dan4 
les  collections.  Les  bocaux,  qui  renferment  les  individus  da 
Musée  de  Paris,  portent  suivant Boie  le  nom  de  c  o  l.  co  b  a  i  s* 
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donné  à  l'espère  par  Cuyibr  et  adopte  dans  les. galeries  de 
Doire  Musée:  je  m'abstiens  de  toote  remarque  sur  le  choix 
d'une  pareille  épithète  (i),  dont  Daudin  (a)  s'est  dé)à  senri 
antériairement  avec  si  peu  de  iliscernement. 


8  Esp.  L^  COULEUVRE  A  QUEUE  NOIRE. 
COLUBER  MELANURUS. 

PI.  V  f.  II  et  la. 

Le  monde  savant  doit  encore  la  découverte  de> cette  espèce 
intéressante  aux  recherches  de  M.  REiitWARDT,  qui  a  bien 
voulu  me  communiquer  deux  beaux  dessins',  qu'il  en  a  îm^  faire 
sur  les  lieux  mêmes  d'après  l'adulte  et  le  jeune. 

Elle  appartient  au  nombre  des  plus  belles  du  genre  et  se 
trouve  assez  rarement  dunsles  îles  de  Java  et  de  Sumatra, 
'où  le  Musée  des  en  Pays*  Bas  a  reçu  une  suite  complète^  compo* 
MH^d'individusde  tout  âge:  cette  suite  nous  a  fourni  lesnic^ens 
detudier  les  changemens  extraordinaires  que  subissent  les 
couleurs  de  cette  Couleuvre  avec  Tâge,  et  d^dvertir  nos  corres- 
pondansy  que  les  individus  distribués  sous  le*  nom  de  col* 
VLàvoLiifKATUs  uc  son  t  quc  Ics  jeunes  de  cette  espèce. 

Elle  est  une  des  mieux  caractérisées  par  ses  teintes;  par  les 
ailles  moyennes ,  obloogues ,  un  peularncéolées  et  toutes  sur* 
montées  d'une  forte  caréné;  enfin  par  la  forme  de  sa  tête  qui  est 
<liHincte  du  cou ,  large,  a  longée  ,  à  museau  obtus  et  arrondie 
I^rmi  tes  plaques  du  sommet  de  la  tête,  les  occipiules  se  font 
r^iarquer  par  leur  étendue ,  tandis  que  la  verticale  a  les  formes 
très  ramassées.  L  œil  est  moyen ,  l'ouverture  de  la  bouche  large 
<t  presque  droite  ;  les  plaijues  labiales  sont  petites.  Le  tronc  est 

(i)  Voir  ootre  artiele  delacoaoHicLLECoaAiL,  —«(a)  B^, 
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assez  comprimé  ;  le  dos  un  peu  en  caréné;  ]  abdomen  fortement 
anguleux,  et  revêtu  de  lames  qui  s*avancent  assez  haut  sur 
les  flancs.  La  queue  ,  plus  mince  que  le  tronc  et  pointue,  varie 
considérablement ,  occupant  tantôt  le  quart  tantôt  le  tiers  de 
la  longueur  totale. 

I,  i3-f-o,3o;o,67  4-o,  17. —  202  4. 80;  234  H-  *o6.  — 19 
à  21  Rangées  d'écaillés. 

Les  dents  sont  toutes  dVgale  grosseur.  Le  crâne  offre  des 
formes  alongées.  Les  os  qui  le  composent  sont  minces^  les  cais- 
ses peu  longues,  les  nasaux  à  bords  très  convexes. 

La  livrée  des  jeunes  brille  d*un  éclat  peu  ordinaire.  Le  beau 
noir  foncé  et  très  luisant,  qui  occupe  le  dessus,  passe  sur  les 
côtés  du  tronc  au  bleu  d*acier  ou  au  vert,  et  se  confond  avec  la 
teinte  blanche  ou  jaunàtrede  l'abdomen.  Une  raied*un  beau  jaune 
de  citron  règne  le  long  du  dos  et  se  perd  sur  les  parties  postérieu- 
res, qui  sont  d*un  noir  brillant  uniforme;  elle  est  accompag- 
née de  chaque  côté  des  flancs  d'une  suite  de  taches  noirâtres 
en  œil  à  centre  blanc ,  qui  se  montrent  quelquefois  sous  forme 
de  bandes  transversales  entremêlées  de  points  blancs  irrégu- 
liers: elles  s^évanouissent  également  vers  la  queue.  Les  joues 
sont  d'un  blanc  pur  :  une  raie  noirâtre  descend  perpendiculaire- 
ment des  yeux  vers  les  lèvres;  une  autre  se  dirige  obliquement 
vers  Tangle  de  la  bouche  et  est  accompagnée  d*une  troisième 
d^une  étendue  plus  considérable  qui  s'étend  depuis  les  pla- 
ques occipitales  jusque  sur  les  côtés  du  cou.  Mais  ce  beau 
système  de  coloration  éprouve  de  grands  changemens  avec 
lage  ;  le  dessin  devient  peu  apparent,  les  teintes  vives  se  confon- 
dent ou  s'effacent  de  sorte  que  les  adultes  en  offrent  à  peine  quel- 
ques traces:  ils  sont  le  plus  souvent  d'un  brun  uniftirme  plus 
ou  moins  foncé,  passant  au  noir  vers  la  queue.  Le  dessous  est 
tantôt  noir,  tantôt  jaune.  Quelquefois  on  aperçoit  sur  la  li^ne 
médiane  du  dos  une  teitite  d'un  jaune  d'ocre^  se  mêlant  au  brun 
des  flancs;  d'autres  ont  les  écailles  de  ces  parties  bandées  (fun 
brun  foncé  et  il  y  en  a  ,  qui  sont  variés  de  blanc  :  mais  ces 
variétés  accidentelles  n'offrent  rien  de  constant.  Les  raies  caracté- 
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ristiques  mêmes  de  la  tête  disparaissent  avec  l  »ge  ;  quelquefois 
il  en  reste  une  trace  sous  la  forme  d*  ne  tache  pâle  sur  les  côtés 
du  cou  qui  sont,  ainsi  que  les  joues,  ornés  de  belles  teintes  rou- 
tes et  bleues:  ces  dernières  cependant  s'évanouissent  bientôt  par 
iDction  delà  liqueur  forte,  qui  change  aussi  le  jaune  en  blanc. 
L'île  de  Célebe  nourrit  une  belle  variété  de  climat  du 
Col.  melanurus  Le  docteur  Strauss  nous  en  a  rapporté  deux 
imlivid<is,  un  jeune  et  un  adulte,  pris  lors  de  son  séjour  à  Mé- 
Bado:  ils  diffèrent  de  ceux  de  Java  par  des  teintes  moins 
rires, tirant  fortement  sur  le  brun.  Un  trait  noir,  en  angle  aigu 
rf^rdant  la  tète,  occupe  le  dessus  du  cou.  Du  reste ,  ils  ne 
^éloignent  en  rien  de  la  variété  javanaise. 


9  Esp.  L^  COULEUVRE  PANTHÉRINE. 
COLUBER  PANTHERINUS. 

PI.  V  f.  i3  et  i4. 

DAUDiif  s*est  servi  de  la  frgure  et  de  la  description ,  que 
IftBRBH  (i)  a  données  de  cette  espèce,  pour  l'introduire  dans 
t système  sous  I epithéte  de  panthbrine  (2),  sans  faire 
itentton  qu'il  venait  de  décrire  sous  ce  même  nom  dont  Mer- 
tm  avait  fait  usage  en  allemand,  un  jeui>e  individu  (3)  d*igie 
^uleuvre  du  moins  très  voisine  de  la  panthérine.  Une  troisième 
Itnomination ,  inventée  par  M.  Lichtensteiic  (4)  pour 
léstgner  notre  Couleuvre,  a  été  changée  ensuite  parle  Princb 
M^EDwifiD  (5) ,qui  a  découvert  lespèce au  Brési  1;  elle  a  été 
■issi  rapportée  par  Spix  (6)  qui  dit  qu  elle  habite   les  lieux 

}   Beitr,llp,  ^O''^.  Ii:ZUBAMXBHGEDftÛCX.TB    IIATTX  E. 

î  Dal'd.  Rrpi,  voL  f^Ip,  3 18.  —  (3J  ib,  p,  247  :  col.  compees- 
M  s.  —  (4)  Catal.  p.  io4  Alo  71:  col.  capisteatus  —  (5)coi«. 
i  <RTENftTEi!rii  Now  octa.  XH  P.  Il  p,  493  PL  46  ;  AbhUd. 
t>'  I/ir.  PL  1  ;  Etitr.p  3o5  smv  ;  Wagler  Icon.  PL  IF.  —  (6)  Serp. 

^.  PL  ^pag,  34*    ITATEXXSGOEEULA* 
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roarëcageux  delà  rivière  Japura ,  où  elle  fait  la  chasdeàdepetits 
mammifères,  aux  oiseaux  et  aux  reptiles. 

Cette  Couleuvre  est  très  remarquable  par  la  disposition  de 
ses  teintes.  Un  brun  pâte  règne  sur  le  dessus  et  pasoe  insensi- 
blement au  jaune  des  parties  inférieures.  Une  suite  de  taches 
plus  foncées,  mouchetées  et  bordées  de  noir,  très  serrées  et 
extrêmement  larges,  occupent  les  flancs  et  se  confondent  avec 
les  teintes  de  la  queue:  elles  s evanouissem  souvent  sur  les 
parties  antérieures  du  tronc,  descendent  tanlèt  sur  FabduBicfl 
et  paraissent  sous  forme  de  larges  bandea  tranaveraales  quel 
qoefois  alternes;  cette  dernière  circonstance  a  particulièremem 
Ueu  chez  les  jeunes.  Les  taches  sont  ovales  chez  les  un5,carrêti 
chez  d'autres,  ou  même  en  rhombe  ou  de  forme  deltoïde.  Pli» 
sieurs  bandes  assez  larges  d*un  brun  foncé  traversent  la  téie, 
descendent  sur  les  lèvres  dont  les  plaques  sont  bordées  de  b 
même  couleur,  ou  se  dirigent  vers  les  côtés  du  cou:  lesder 
nières  naissent  sur  Tocciput,  sa  divisant  en  deux  parties  dool 
les  supérieures  joignent  la  première  paire  des  taches  du  tronc 
L'esprit  de  vin  exerce  peu  d'influence  sur  le*»  teintes ,  mais  les  in 
dividus  dépouillés  de  Tépiderme  sont  presque  blanchâtres. 

Cette  Couleuvre  a  à  peu-près  les  formes  de  la  c-o  u  l  b  c  v  ti 
ns  blumbnbacr;  mais  son  corps  esc  plus  gros  ^  anqueui 
moins  longue  et  la  tête  plus  lai^e  et  plus  alon^ée*  Cette  dd 
nière  partie  «st  revêtue  de  p laquea,  dont  la  verticale  est  ir^ 
alongée  et  étroite  ;  les  superriliairessont  laides  ^  les  frontales  <i 
les  occipitales  moyennes*  L'adl  est  assez  grand  >,  Tonverture  de  É 
bouche  plus  large  que  dans  les  autres  espèces.  Les  plaquJ 
temporales  et  les  labiales  postérieures  ont  pi usd'étendue  qui 
rordinaire.  Les  écailles  du  tronc  sont  grandes  ^  de  fonn 
rhomboïde,  toutes  lisses  et  disposées  sur  i5  rangées. 

170  -f-  80  ;  189  -+-  100  ; 

Cette  espèce  atteint  une  assez  forte  taille.  Un  individu  adulii 
de  notre  collection ,  originaire  de  la  province  de  St.  Paul  au  Bir 
sil,  mesure  i,a5  +  o,45.  Nous  en  avons  souvent  reçu  deSuri 
nam  par  M.  Dibperink.  Le  Princjk  ncNsuvriBn  a  étudié sd 
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mœurs.  Voici  le  contenu  de  ses  observations  en  substance: 

•  La  Ouleuvre  de  Lichtenstein  varie  peu  ;  elle  atteint  jusqu* à 
»  6  pieds  de  longueur  et  davantage;  elle  habite  les  contrées  au 

•  sud  de  la  côte  orientale  du  Brésil,  et  je  l'ai  observée  prés  de 

•  Rio  Janeiro  aux  bords  des   rivières  Parahyba   et    Espiritu 

>  Sanloet  près  de  Barra  de  Jucu.  Elle  fréquente  les  lieux  boisés, 

•  mais  elle   se  trouve  aussi  dans  les  marais  et  dans  les  fonds 
'Sablonneux,  revêtus  d'un  tapis  de  plantes  aquatiques  et  de 

>  broussailles.  CVst  dans  les  eaux  stagnantes  que  ces  grandes 

•  Couleuvres  roulées  en  spirale,  s'exposent  aux  rayons  du  soleil. 

•  On  peut  les  approcher    sans  qu'elles  montrent  la  moindre 

•  inquiétude  y  circonstance  due  à  leur  inertie  naturelle*  Leurs 

>  mouveroens  sont  plus  lents  que  ceux  des  autres  Couleuvres. 

>  Elles  se  nourrissent  de  crapauds  et  de  grenouilles,  (i)  » 


10  Esp.  L^  COULEUVRE  A  BANDES. 
GOLUBER  YIRGATUS. 


Je  n'ai  pu  parvenir  à  bien  distinguer  cette  espèce  de  la  sui- 
pnte  qu'après  avoir  examiné  un  grand  nombre  d'individus  de 
fbacune  d'elle.  Les  envois  de  M.  M.  von  Sibbold  et  Biiaosa 
|i'en  ont  fourni  le  moyen  pour  ces  recherches.  Habitans  du 
lapon ,  ces  deux  Couleuvres  se  ressemblent  à  tel  point  qu'on 
fit  tenté  au  premier  abord  de  regarder  les  différences  qui  ezîs- 
)cnt  entre  elles ,  comme  dues  au  sexe  ou  à  quelqu'accident  ;  mais 
il  n  en  est  pas  ainsi. 

Celle  du  présent  article  s'éloigne  constamment  delà  suivante 

\\)  Feu  Boix^eo  disséquant  un  iodivido  adulte  de  cette  espèce,  a  trouTé 
^  MO  eiloaiac  le  bel  exemplaire  de  rUromaatyx  cyclurus, 
^ttré  pw  le  Paihcx  dk  Nbuwsbd  :  Nov^  JcL  voL  XIV P.  IPi,i5p.i  ^6. 

lO 
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par  un  maseAagrbs  et  obtus,  par  des  laines  frontales  ht^es, 
par  un  plus  grand  nombre  de  plaques  du  dessous  et  de  rangées 
d  écailles:  les  formes,  les  teintes  etc.  offrent  d'autres  traits  dis- 
tinctifs  moins  marquans. 

La  Couleuvre  à  bandes  atteint  jusqu'à  2  mètres  de  longueur 
totale.  Les  individus  à  Tâge  moyen  mesurent  0,90  -H  o,aa  ou 
0,79  H-  0,21.  Les  plaques  varient  depuis  244  4-122  jusquà 
23o  +  100.  On  compte  toujours  23  rangées  d*éoailles  sur  les 
parties  antérieures  du  tronc. 

La  Couleuvre  à  bandes  a  à-peu-près  le  port  de  la  co v  l  ei- 
vn£  QUATRE  RAIES.  Elle  offre  uu  corps  Comprimé  et  asseï 
anguleux  sur  les  côtés  de  Tabdomen.  Les  écailles  ont  une  fonae 
sublancéolée:  elles  sont  de  moyenne  grandeur  et  toutes  surmon- 
tées d^uile  carène,  plus  prononcée  sur  les  parties  postérieures. 
La  queue  est  effilée.  La  tête  oifre  plusieurs  rapports  de  formes^ 
avec  celle  de  la  couleuvre   quatre  raies;  elle  se  ter-^ 
mine  en  un  museau  large,  gros  et  obtus.  Les  dents  sont  égaler 
et  plus  longues  qu*à  Fordinaire.  , 

Le  joli  dessin  ,  que  forme  la  distribution  des  teintes  chez  le& 
jeunes,  sVfface  telleraeht  avec  Vâge  qu'il  n*en reste  qu*une  rai^ 
noire  allant  obliquement  de  Tœil  à  la  commissure  des  lèvres.  Li 
couleur  dominante  des  petits  est  un  gris  jaunâtre.  De  nonibrea| 
ses  taches  ou  bandes  transversales,  brunâtres  et  bordées  d^ 
noir,  régnent  le  long  du  dos  ;  on  en  voit  une  autre  série  de  ploi 
petites  sur  les  flancs.  Ces  taches  disparaissetit  à  ndesure  qui 
ranimai  avance  en  âge  et  elles  finissent  par  se  confondre  dansl^ 
teinte  du  fond  devenue  alors  assez  obscure.  Chez  les  adultes.  If 
couleur  dominante  devient  derechef  plus  claire  et  tire  fortemeii 
sur  le  vert  dolive.  Les  angles  de  Tabdomen  sont  indiqués pai( 
une  raie  fine  et  jaunâtre  ,  accompagnée  souvent  suc  les  flanci 
d'une  suite  de  petite»  taches  carrées  d'un  noir  profond.  Laméni^ 
teinte  jaune  occupe  le  dessous  de  la  gorge,  s'étendant  sur  Tal)-. 
domen  où ,  bigarée  et  marbrée  d*olivàtre ,  elle  devient  insensi* 
blement  plus  foncée.  La  distribution  des  couleurs  ches  cette  ; 
espèce  varie  considérablement  d*un  individu  à  Tautre;  mai^ili 
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est  mtposaible  dé  décrire  toutes  <^ft  petites  différences  Hé  peu 
f importance  pour  la  science. 

La  figure  de  cette  espèce  sera  publiée  dans  la  Faun)B  du  Japm  ^ 
Ophidiens  PL  L 


11  Esp.  L^  COULEUVRE  QUATRE  BANDES. 
COLVBEk  aUADRIYIllGATUS. 

PI.  V  Hg.  i5  et  a6. 

Également  originaire  du  Japon ,  ic«ite  espèee  se  rapptnodiede 
i  précédente  sous  un  grand  noiâbre  de  rapporist  inèMte  ^drt , 
Bême  physionotiiie  j  mêmes  formes ,  même  systè^  de  doii^ah 
ion;  cependant  ellën'aequren  pas  une  taille  aûsii  CobsidéNiMft 
|oe  la  cbuiBVTàfi  ▲  BAif  nks,  tes  adukes  nelDésuramli  qwj 
1,89  +  o,ai  ;  le  nombre  des  plaques  ne  surpasse  pàs  !2tô  •4*  96 
iDe  s  élève  souvent  que  jusqu'à  196  +  78  ;  on  ne  compte  que 
9  rangées  d'écaillés  sur  le  cou;  la  tête  est  moins  grosse  que 
Wzia  précédente,  conique,  et  se  terminant  en  un  museau 
tu  large  et  à  pointe  arrondie  ;  les  plaques  du  ^sommet  de  là 
ke  sont  plus  alongées;  les  teintes  enfin  offrent  également  de 
kthes  dispa»itiéi«  Les  petits  ont  le  dos  orné  de  ladbès  moins 
(hibreuses  iqne  cenx  de  la  cdwlbutra  a.  BAffÂs^t^elles 
diluent  artec  l'âge  pour  former  quatre  nnea  longitndihakis 
^  prononcées.  La  tête  est  le  plus  souvent  d'un  brun<okûiâtve 
dîr;  mnis  ta  raie  derrière  l'oâl  s'é^mouit  sar  loi  côtés  de 
^iput.  Les  eouleurs  de «ette. espèce  sont  souvent  variées  dé 
(Nr  ;  qadques  rndiVidns  mâma  ne  laissent  entrevoir  des  ieiiltes 
fcs  otaiMs  que  sous  forme  de  bi|[fnt«res  trèi  fines  ^  iiréguliè^ 
^tnient  distribnées  sur  les  parties  aaiévieures  <1«  trôna.      > 

Feu  Bon  (i)  a  établi  dette  espèce  d'après  «n  individu  irap« 

» 

l'/m  tt9i6)K  !i09. 
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par  un  mûseàn  gfbs  et  obtus ,  par  des  latnes  frontales  larges, 
par  un  plus  grand  nombre  de  plaques  du  dessous  et  de  rangées 
d  écailles:  les  formes,  les  teintes  etc.  offrent  d'autres  traits  dis- 
tinctifs  moins  marquans. 

La  Couleuvre  à  bandes  atteint  jusqu'à  a  mètres  de  longueur 
totale.  Les  individus  à  I  âge  moyen  mesurent  o,go  -*-  o,a2  ou 
0,79  4-  0,21.  Les  plaques  varient  depuis  ^44  4-  12a  jnsqu'à 
aSo  4-  100.  On  compte  toujours  23  rangées  d'écaillés  sur  les 
parties  antérieures  du  tronc. 

La  Couleuvre  à  bandes  a  à-peu-près  le  port  de  la  coulec- 
Vre  quatre  raies.  Elle  offre  un  corps  comprimé  et  assez 
ansruleux  sur  les  côtés  de  l'abdomen.  Les  écailles  ont  une  forme 
sublaneéolée  :  elles  sont  de  moyenne  grandeur  et  toutes  surmon- 
tées d'urie  carène,  plus  prononcée  4ur  les  parties  postérieures. 
La  queue  est  effilée.  La  tête  oifre  plusieurs  rapports  de  formes 
avec  celle  de  la  couleuvre  quatre  raies;  elle  se  ter- 
mine en  un  museau  large,  gros  et  obtus.  Les  dents  sont  égales 
et  plus  longues  qu'à  Tordinaire. 

Le  joli  dessin  ,  que  forme  la  distribution  des  teintes  chez  les 
jeunes ,  s'efface  tellement  avec  Vàge  qu'il  n'en  reste  qu'une  raie 
noire  allant  obliquement  de  l'œil  à  la  commissure  des  lèvres.  La 
couleur  dominante  des  petits  est  un  gris  jaunâtre.  De  nombreu- 
ses taches  ou  bander  transversales,  brunâtres  et  bordées  de 
noir,  régnent  le  long  du  dos  ;  on  en  voit  une  autre  série  de  plus 
petites  sur  les  flancs.  Ces  taches  disparaissent  k  iriesure  que 
l'animal  avance  en  âge  et  elles  finissent  par  se  confondre  dans  la 
teinte  du  fond  devenue  alors  assex  obscure.  Chez  les  ddultes,  la 
couleur  dominante  devient  derechef  plu3  claire  et  tire  fortement 
^rle  vert  d'olive;  Les  angles  de  l'abdomen  sont  indiqués  par 
une  raie  fine  et  jaunâtre  ,  accompagnée  souvent  sud  les  flancs 
d'une  suite  de  petites  taches  carrées  d'un  noir  profond.  La  même 
teinte  jaune  occupe  le  dessous  de  la  gorge,  s'étendant  sur  Val)- 
domen  où,  bigarée  et  marbrée  d'olivâtre ,  elle  devient  insensi- 
blement plus  foncée.  La  distribution  des  couleinra  chez  éeue 
espèce  varie  considérablement  d'un  Individu  â  l'autre;  mai^ii 
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sitioD  présentent  une  grande  symmétrie  et  de  belles  proportions^ 
Le  museau,  un  peu  tronqué  au  bout,  porte  sur  les  côtés  de» 
narines  peu  spacieuses.  Les  écailles ,  lancéolées  sur  le  cou^ 
prennent  la  forme  de  lozange  sur  le  tronc  et  sont  carrées  ou 
en  hexagone  sur  la  queue:  elles  sont  disposées  sur  a5  rangéeb 
et  offrent  une  surface  assez  unie.  Toutes  les  dents  sont  d-égttièr 
grandeur.  '  *  < 

La  couleur  du  fond  est  un  jaune  d  ocre  brunâtre,  qui  passe 
au  rouge  de  minium  ou  vermillon  vers  la  moitié  du  tronc , 
couleur  qui  prend  une  forte  teinte  pourpre  et  qui  gagne  en 
intensité  à  mesure  qu'elle  s'avance  vers  le  bout  de  la  queue.  Les 
innombrables  petites  marbrures  jaunes ,  dont  tout  ranimai  e0t 
moucheté ,  deviennent  au  contraire  moins  apparentes  vers  les 
parties  postérieures. 

Dimensions:  0,88  +  0.46. 


14  Esp.  Z^  COVLEUVRE  NOIRE  ET  BLANCHE. 

COLUBBR  YARIABILIS. 

»  PL  Vi  A^.  I  et  a. 

U  n  est  pas  rare  de  rencontrer  au  Brésil  des  animaux  qui  vivent 
ibondamment  à  la  Guyane  :  ces  deux  pays,  quoique  très  éloignés 
iun  de  1  autre,  nourrissent  souvent  des  espèces  absolument  iden- 
tiques ,  qui  n'offrent  d  autres  différences  que  celles  produites 
fnrie  climat,  influence  qu'il  faut  particulièrement  peser  en 
étudiant  Thistoire  naturelle  des  Reptiles.  La  Couleuvre  noire 
^  blanche  est  très  commune  à  S  u  ri  n  a  m  ;  elle  abonde  égale- 
aient  au  BrésiL  Le  grand  nombre  d'individus,  originaires 
de  ces  deux  contrées  que  j*ai  examinés  ,  m'ont  offert  de  nom; 
breuses  variétés:  elles  consistent  particulièrement  dans  la 
raison  des  deux  couleurs  principales.  Je  crois  avoir  observé  ,1 
que  le  noir  domine  dans  les  individus  de  Surinam ,  tandis  que 


1 56  OOIiOBER  CAMUS. 

occipitales  sont  petites;  la  verticale  au  contraire  est  assez  gnade. 
Les  narines  et  les  yeux  sont  petits;  louTcrture  de  la  bouehe 
est  peu  large  ;  on  voit  trois  plaques  au  bord  postérieur  de 
rœil.  L'abdomen  est  convexe  et  large  ;  les  écailles  sont  près-  ! 
qu'en  rhombe,  à  pointe  tronquée,  toutes  lisses  et  disposées  sur  i 
27  rangées. 

Cette  espèce  a  les  os  du  squelette  robustes ,  et  les  apophyses 
des  vertèbres  assez  développées  ;  les  transversales  des  vertèbres 
de  la  queue  et  les  épineuses  inférieures  de  la  partie  antérieure 
du  tronc  offrent  plus  de  longueur  qu  à  Tordinaîre.   Le  crâne  esl 
peu  long;  les  caisses  sont  moyennes,  les  mastoidiens  grands.  Les 
nasaux  et  rintermaxillaire  sont  pointus  ,  les  mâchoires  couriei: 
et  armées  de  fortes  dents  qui  sont  plus  longues  et  plus  déliéefl 
à  leur  bout  antérieur  ;  il  en  est  de  même  des  dents  palalinesij 
celles  des  pterygoidiens  au  contraire  sont  petites  et  peu  noi 
breuses:  ce  système  de  dentition  est  unique  chez  les  Couieuv 
La  glande  salivaire  de  la   mâchoire  supérieure  est  très 
dévelo)  -pée  ;  mais  on  voit   une  lacrymale  assez  grosse  et  u 
nasale  exiguë.  On  observe  à  cette  espèce  un  pénis  double 
plutôt  bifide  de  chaque  côté. 

La  Couleuvre  grisou  atteint  jusqu'à  6  pieds  de  longuea 
les  individus  de  cette  taille  sont  de  la  grosseur  d'un  brasd 
faut.  Les  dimensions  de  la  queue  varient  comme  on  peut  t 
par  le  nombre  des  plaques ,  qui  est  tantôt  de  182  -I-  54  9  tani 
de  208  H-  74  )  et  par  la  mesure  de  deux  individus  de  mè 
taille,  qui  m'ont  offert  1,0^0,22  et  1,0+  o,3i. 

Les  teintes  de  cette  Couleuvre  subissent  avec  Tâge  des  rb 
gemens  presqu'incroyables.  Les  petits  sont  d*un  brun  roi 
pâle;  quatre  suites  de  taches  en  œil,  plus  foncées  et  bordéâ| 
d'un  blanc  de  ndcre,  régnent  le  long  du  corps  :  elles  sont  qu^ 
quefois  confluéntessur  le  dos  qui  est  souvent  marqué  d'une  raie 
brune.  Plusieurs  bandes  noiresdescendent  sur  les  côtés  de  la  tèie* 
L'abdomen  est'd'un  beau  blanc  ^  orné  détaches  noires  sur  le* 
côtés,  dont  l'ensemble  produit  un  dessin  très  élégant.  Les  indivi- 
dus dans  cette  livrée  ont  été  considérés  par  Mbrrbm  comme  une 
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sition  présentent  une  grande  symmétrie  et  de  belles  prdportionsv 
Le  museau,  un  peu  tronqué  au  bout,  porte  sur  les  côtés  de» 
narines  peu  spacieuses.  Les  écailles ,  lancéolées  sur  le  cou:, 
prennent  la  forme  de  lozange  sur  le  tronc  et  sont  carréesou 
en  hexagone  sur  la  queue:  elles  sont  disposées  sur  a5  rangëéb 
et  offrent  une  surface  asser  unie.  Toutes  les  dents  sont  d'égdlèr 
^ndeur.  '  < 

La  couleur  du  fond  est  un  jaune  d  ocre  brunâtre,  qui  passe 
lu  rouge  de  minium  ou  vermillon  vers  la  moitié  du  tronc , 
Douleur  qui  prend  une  forte  teinte  pourpre  et  qui  gagne  en 
intensité  à  mesure  qu'elle  s'avance  vers  le  bout  de  la  queue.  Les 
nnonubrables  petites  marbrures  jaunes ,  dont  tout  ranimai  est 
moucheté ,  deviennent  au  contraire  moins  apparentes  vers  les 
parties  postérieures. 

Dimensions:  0,88  +  0.46. 


14  Esp.  L^  COULEUVRE  NOIRE  ET  BLANCHE. 

COLUBBR  YARIABILIS. 

'  PL  VI  flg.  1  et  a. 

Il  n  est  pas  rare  de  rencontrer  au  Brésil  des  animaux  qui  vivent 
ibondamment  à  la  Guyane  :  ces  deux  pays,  quoique  très  éloignés 
l'un  de  1  autre,  nourrissent  souvent  des  espèces  absolument  iden- 
tiques ,  qui  n'offrent  d  autres  différences  que  celles  produites 
|iar  le  climat,  influence  qu^il  faut  particulièrement  peser  en 
kudiant  Thistoire  naturelle  des  Reptiles.  La  Couleuvre  noire 
et  blanche  est  très  commune  à  S  u  ri  n  a  m  ;  elle  abonde  égale- 
ment au  Brésil.  Le  grand  nombre  d'individus,  originaires^ 
lie  ces  deux  contrées  que  j'ai  examinés  ,  m'ont  offert  de  noip;. 
tireuses  variétés:  elles  consistent  parliculièreqient  dans  la 
raison  des  deux  couleurs  principales.  Je  crois  avoir  observé  ,1 
que  le  noir  domine  dans  les  individus  de  Surinam ,  tandis  que 
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OQttx  du  Brésil  sont  yariës  de  jaune  ou  de  blanc.  Le  Piio- 
«e  de  Neuwied  (i)  n'a  observé  de  celte  espèce  que  les  jeunes 
qu'il  dit  être  toujours  de  cette  dernière  teinte  ;  mais  pluueun 
individus ,  reoueillis  dans  la  province  St.  Paul  et  faisant  partie 
du  Aluaée  des  Pays-Bas,  sont  aussi  jaunes  que  ceux  de  Surinam 
dont  nous  devons  le  dessin ,  fait  sur  le  vivant  d'après  iadolte, 
aux  soins  de  M.  Dieperink.  J'ignore,  s'il  faut  attribuer  cette 
différence  dans  les  couleurs  au  hasard  ou  au  sexe.  i 

.  .Cette  Couleuvre  est  une  des  plus  communes  dans  les  coUe& 
lions»  SoHBVGHZBR  {o),  Seba  (3)  et  LiRNABus  (4)  Tout  fort  hieoi 
connue;  elle  a  été  plus  tard  figurée  par  Mbbbrm  (5)  ^  qui  lui  n 
appliqué  par  méprise  un  nom  (6) ,  dont  les  Portugais  se  sa- 
vent pour  désigner  une  espèce  toute  différente)  le  coi.ubii 
poBciLOSTOMA.  Le  geurc  s  pilotes  de  Waci.bb  :j, 
repose  sur  cette  espèce. 

La  Couleuvre  noire  et  blanche  atteint  jusqu'à  1,4^  -f.  o,4^ 
Le  nombre  des  plaques  abdominales  et  souscaudales  vaiîe 
depuis  198 +  90  jusqu'à  ai  a  +  m.  Elle  est  très  reconnai&sa- 
ble,  putre  les  caractères  Ûrés  des  teintes^  à  s*i%  grandes  écaillei 
en  rhombe,  surmontées  d^une  fprtf^  cnfèqe  et  disposées  sur  iS 
rangées.  Ses  formes  sont  assez  sveltes.  IjC  tronc  est  très  coi» 
primé ,  le  dos  caréné ,  l'abdomen  anguleux  et  muni  de  bande^ 
larges  qui  montent  assez  haut  sur  les  flancs.  La  queue  est  pasj 
sablameqt  longue,  déliée  et  aminde  vers  le  bout.  Im  tèteei^ 

I 

(xj  Beitr.p.  171;  Jbbild.  UiT.XlF  fig,^  -^^-^  çoi»  vaaiabii 
ifif\.  —  (a)  Bibi,  sacra  747.  3,  —  (3)  Thex.  îl  ao»  l  boone  figure  ^  l}p^ 
du  cou  ifovA.B  HisPAKiAB  Gmxi..  p.  1088  etducxuASTri 
MBXiCANUs  Laur.  /7.  83  \  d'autrcs  moins  recoouaissables  se  trouvcni 
chez  le  même  auteur  ;  II 6S,  i  ;  83,  a  et  loS  fig,  4  ;  sur  cette  deroH-ri 
repose  le  col.  co&onatus  de  Gmelih  p.  1088 ,  (c k a.  coi. 
Laur.  p,  83)  —  (4)  Mus.  Jd.  Fr,  PL  lojîg,  3  jeune  ind.  col.  f  o  t  l  *- 
T  tJ  s:—  f5)  Beitt.  PL  i^  p.5i,  rxRAifDKâLicaB  hatte».  — 
(6)  7lMi#.  p,  lai  ,  GOL.  GAHiVAiTA,  dénomînattoti  cbaogée  pu 
DaVMH  es  ortie  decoL.  flutoitius,  voir  :  Daud  Rtpt.  roi.  f^I  p, 
Sa4|«  -^  (7)  fy^t* P'^19^  — 
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espèce  distmcte  (i).  Ces  belles  teintes  cependant  s'évanouissent 
assez  tôc ,  et  on  en  reconnaît  à  peine  les  traces  dans  les  sujets  de 
deux  à  trois  pieds,  qui  sont  le  plus  souvent  d*un  brun  olivâtre 
très  clair  (2).  Les  adultes  varient  du  grisâtre  au  brun  et  au  noir. 
Le  dessous  est  quelquefois  plus  clair. 

Cette  Couletrvre  est  très  oommune  au  Ga  p  de  Bo n n  e  E s- 
perance.  Nous  devons  une  trentaine  d'individus  de  tout  âge  au 
lèle  du  docteur  VAjf  Homstok.  Elle  habite  les  lieux  sablonneuiL 
usque  dans  lesdunes  et  on  en  rencontre  souvent  d'étendues  dans 
esrbemins;  quelquefois  elle  attaque  les  passans  sans  la  moin- 
Ire  provocation  de  leur  part,  ce  qui  pcurte  à  croire  qu'elle  est 
fuD  naturel  féroce.  Dans  sa  patrie ,  elle  est  connue  de  tout  le 
Bonde  sous  le  nom  de  zwarte  slang  (sbrpen t  hoir). 
LivAiLLAST  Fa  même  trouvée  sur  Tile  aux  Phoques  (3). 


l8Esp.  LACObLEVFRE  DE  SAY.  GOLUBER  SATI. 


Le  Prince  de  Musîgnano  nous  a  adressé  un  individu 
Tune  Couleuvre  inédite ,  découverte  et  rapportée  du  Mis- 
ouri  par  M.  Sat.  C'est  sans  contredit  une  des  plus  belles 
spèoes  du  genre  et  également  caractérisée  par  la  forme  de  son 
iuseau  et  des  plaques  qui  le  revêtent  que  par  la  belle  teinte 
r«n  jaune  rougeâtre  qui  domine  sur  toutes  les  parties.. Le  dos 
cependant  est  d'un  brun  marron  plus  foncé ,  qui  laisse  entrevoir 
I  couleur  du  fond  sous  formede  taches  ovales^  transversales  et 
lès  nombreuses  :  ces  deux  teintes  forment ,  vers  les  parties 


[i]  COL.  X  AEG  A  E  iTACEUs.  Mrer.  Beîtr.  Il  p.  t\rk  PL  9. —  (a)  col. 
ASUS.  LiHN.  Mus,  Ad,  Fr,  PL  11  /l  1  ;  Scheuchzbr  747.  5  ;  Sbba 
^JPL  \if.  a  et  PI,  aa  /.  a  :  les  figures  de  Seba  sont  abomîoables  Celle 
le Tadolte  foaraie  par  Mereem  Beitr.  vol,  W  p,  \S  PL  i  est  boDoe, 
Kais  je  doute  que  rindivida  ,  qai  a  servi  de  type  à  )a  PL  7  voL  I,  ait 
(ppartcnu  à  noîfe  espèce.  —  (3)  H  voyage  voL  Ip.  lai,  — 
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occipitales  sont  petites;  la  verticale  au  contraire  est  assez  grande. 
Les  narines  et  les  yeux  sont  petits;  louTerture  de  la  bouehf 
est  peu  large  ;  on  voit  trois  plaques  au  bord  postérieur  de 
Toeil.  L'abdomen  est  convexe  et  large  ;  les  écailles  sont  pres- 
qu'en  rhombe,  à  pointe  tronquée,  toutes  lisses  et  disposées  sur 
27  rangées. 

Cette  espèce  a  les  os  du  squelette  robustes ,  et  les  apophyses 
des  vertèbres  assez  développées  ;  les  transversales  des  vertèbres 
de  la  queue  et  les  épineuses  inférieures  de  la  partie  antérieure 
du  tronc  offrent  plus  de  longueur  qu  a  lordinaîre.  Le  crâne  est 
peu  long;  les  caisses  sont  moyennes,  les  mastoidiens  grands.  Les 
nasaux  et  rmtermaxillaire  sont  pointus  ,  les  mâchoires  courtes 
et  armées  de  fortes  dents  qui  sont  plus  longues  et  plus  déliées 
à  leur  bout  antérieur  ;  il  en  est  de  même  des  dents  palatines, 
celles  des  pterygoidiens  au  contraire  sont  petites  et  peu  dod»* 
breuses  :  ce  système  de  dentition  est  unique  chez  les  CouleuTre&| 
La  glande  salivaire  de  la   mâchoire  supérieure  est  très  pet 
dévelo;  pée;  mais  on  voit   une  lacrymale  assez  grosse  et  uoe 
nasale  exiguë.  On  observe  à  cette  espèce  un  pénis  double  os 
plutôt  bi6de  de  chaque  côté. 

La  Couleuvre  grison  atteint  jusqu  a  6  pieds  de  longueaf^ 
les  individus  de  cette  taille  sont  de  la  grosseur  d*un  bras  de4 
faut.  Les  dimensions  de  la  queue  varient  comme  on  peut  Toi| 
par  le  nombre  des  plaques ,  qui  est  tantôt  de  18a  +  54 ,  tantél 
de  ao8  +  74»  et  par  la  mesure  de  deux  individus  de  ménf 
taille,  qui  m'ont  offert  1,0  +  o,2!<  et  i,o-H  o,3i.  « 

Les  teintes  de  cette  Couleuvre  subissent  avec  Tàge  des  chaft 
gemens  presqu'incroyables.  Les  petits  sont  d'un  brun  roorf 
pâle;  quatre  suites  de  taches  en  œil,  plus  foncées  et  bordées 
d'un  blanc  de  nacre,  régnent  le  long  du  corps  :  elles  sont  quel' 
quefois  conQuéntessur  le  dos  qui  est  souvent  marqué  d*une  raiei 
brune.  Plusieurs  bandes  noiresdescendent  sur  les  côtés  de  la  tète- 
L abdomen  est' d* un  beau  blanc,  orné  de  taches  noires  sur  les 
côtés,  dont  Tensemble  produit  un  dessin  très  élégant.  Les  indivi* 
dus  dans  cette  livrée  ont  été  considérés  par  Mbrrbm  comme  udc 
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es  une  longue  dent  sîllonée.  La  glande  salivaire  est  à  cet 
udroit  plus  Tolumineuse;  les  glandes  de  la  tête  en  général 
oot  assez  développées ,  (i)car  on  voit  une  rostrale  et  de  grosse» 
lasales. 


6  Esp.  LA  COLL.  CANIN  AN  A.  C.  POËCILOSTOM  A. 

PI.  VI  fig.  s  et  6. 

Voici  encore  une  Couleuvre,  qui  habite  en  même  temps  le 
Irésil  et  Surinam.  Il  paraît  cependant ,  quelle  est  assea 
are  dans  notre  colonie  au  continent  de  T  Amérique  australe ,  vu 
|ue  M.  Di£PBBiNK  n  en  a  pu  se  procurer,  dans  le  cours  de  dix 
iDs ,  que  deux  individus.  Le  Princb  db  Neuwibo  a  été  plus 
ïetireux  ;  il  a  rencontré  c^ette  belle  Couleuvre  sur  tous  les  points 
lu  Brésil  quHI  a  visités.  Ce  voyageur  en  a  observé  deux  varié- 
es constantes,  quil  attribue  à  des  différences  sexuelles. 
!*une  a  les  lèvres  et  le  dessous  des  parties  antérieures  d*un 
leau  jaune,  Vautre  d'un  brun  roux;  caractères  qui,  suivant  le 
^ince  de  Neuwied  (2),  servent  à  distinguer  le  m  aie  delà 
'e  me  lie,  et  que  les  Portugais  de  cette  contrée  cherchent  à 
ixprimer  en  désignant  le  premier  sous  le  nom  de  caninana 
II  PAPO  AMABBLLO,  lautre  sous  celui  de  PAPO  vbrmel* 
10.  Les  planches  i  et  a  de  la  10  "**  Livraison  Aes  Abbilflungen 
fprésentent  en  même  temps  la  différence  des  sexes  et  deux 
ra  rie  tés  accidentelles  dans  les  teintes.  Cette  Cou- 
leuvre varie  considérablement.  La  couleur  dominante  est 
hns  les  unes  d'un  jaune  d'orange ,  dans  les  autres  d'un  jaune 
»ert  passant  tantôt  au  vert,  au  brun  ou  à  l'olivitre;  tantôt  au 
(ris  ou  même  au  noir,  teinte  qui  occupe  le  plus  souvent  les 

vi)Toîr:  Dutbavot  Ànn.  d.  se.  nai,  XXFI  PL  T  fig.  3  ef  A-  — 
11*  Beùr.p,  aSi.  — 
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parties  postérieures.  Le  sommet  de  la  tète  est  d'un  rouge  Tif  ; 
le  dessus  du  tronc  orné  de  nombreuses  bandes  transversales 
étroites ,  en  croissant  et  irrégulières;  la  raie  noire  derrière  Tœil 
s*efTace  avec  Tâge.  Uesprit  de  vin  ternit  I  éclat  des  teintes  vives 
dont  l'animal  est  orné  pendant  la  vie.  Les  individus ,  dépouillée 
de  répiderme  ,  sont  d'un  jaune  de  souffre  presqu'uniforme  'i'. 

Le  Caninana  atteint ,  suivant  le  Prince  de  Neuwied  jusqu  a 
6  piech  dQ  IpngUQur.  Un  sqjet ,  que  j'ai  vu  chez  M.  Klinkenberg 
à  Utrecht,  dépassait  même  ces  dimensions;  ceux  qui  font 
partie  du  Musée  des  Pays-Bas  ne  mesureot  que  1,55  +o.> 
et  1,4^  +  o,54>  Les  plaques  abdominales  et  souscaudaU 
varient  depuis  ao8  -f-  126  jusqu  à  2a6  -¥■  i44-  On  voit  par!' 
nombre  considérable  des  dernières,  que  cette  espèce  offre  une 
queue  plus  longue  que  la  plupart  des  autres  Couleuvres.  Ellei 
le  port  delacouLEuvRK  ▲  queitb  noire,  mais  sa  t et e 
est  plus  grosse  que  dans  aucune  autre  espèce  du  genre.  Cette 
partie  est  assez  distincte  du  tronc  et  se  termine  par  un  museaé 
court  et  obtus  ;  le  sommet  en  est  très  large ,  et  revêtu  de  latnci 
de  la  même  forme  et  très  ramassées.  Les  narines  sont  largt^f 
l'iris  jaune.  L'abdomen  est  étroit  et  anguleux;  le  corps  compriol 
et  revêtu  d'écaillés  en  rhombe  ou  lancéolées,  surmontées  d'ua 
forte  carène  et  disposées  plus  obliquement  qu'à  l'ordinaire:» 
en  compte  22  rangées  longitudinales.  L'ensembiedes  formes,! 
physionomie ,  l'œil  grand  et  bordé  postérieurement  de  tml 
écailles,  ses  moeurs  enfin  indiquent  suffisamment  l'affinité 
espèce  avec  les  tropidonotes,  genre  auquel  elle  fait 
évidemment  le  passage. 

Elle  se  tient  de  préférence  dans  les  grands  bois ,  dans 
landes  et  dans  les  marais.  Elle  aime  les  terreins  inondés,  n 
avec  dextérité,  et  grimpe  également  bien  sur  les  arbres; 
sesmouvemens  à  terre  sont  moins  agiles  et  elle  se  laisse  app 
cher  d'assez  près ,  avant  de  fuir.  Sa  gueule  est  Susceptible  d 
dilatement   assez  considérable   pour   engloutir  les  crapaud 

(i)  BTATRix  suLpRURRA  Wagl.  Scrp,  bros.  Pi,  9. 
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GOLUBER  atJATERHADIATIlS. 

PL  VL  %.  9  et  to. 

•  Ud  passage  de  »iiifB  /.  8  cA«  i4  contient  cpie  feè  Boas  de 
«  ritaiie  atteignent  de  si  fortes  dimensions ,  qtte  Tott  a  trouvé 
>  dans  restomac  d  un  indiTÎdu  ttté  dorant  le  règne  de  Tèmperëur 
*  Claodins ,  un  enfant  en  Sbti  entieh  »  Le  seul  serpent  de  l'Italie, 
qoi  peat  dtoir  doitnë  Iteli  à  Tinvention  de  bette  (bUe ,  est  là 
Couleuvre  quatre  niiës ,  qui  est  très  commune  dans  les  enviroilé 
^Rome  (i),  et  qui  acquiert  la  plus  forte  taille  de  tous  teiophi* 
diens  de  l'Europe.  MkTAxi  lui  donne  pour  longueur  totale  6  à  ^ 
pieds.  Elle  est  répandue  sur  presque  tous  les  pays  de  l'Europe 
méridionale.  Gmelin  (2)  a  reçu  plusieurs  individus  de 
TArragon  et  de  la  Catalogne  ;  celui  de  Lacépède  (3)  ataît  été 
pris  en  Provence.  M.  C4]rrAAiiVB  en  a  envoyé  au  Muséé 
fe  Pays-Bas  de  Fltalie  et  de  la  Dalmatie ,  et  Frivaldszky  (4)  Ta 
ibservée  dàtis  toutes  les  provinces  de  la  Hongrie  et  particulière* 
bent  dans  le  Bannat.  Cest  aussi  rBLAPBis  (5)  de  Joitston 
fi  5,  ou  le  coi^trasa  blaphis  de  Shâw  Gen.  ZooL  III  P. 
B,p,  45o  et  de  plusieurs  autres  naturalistes  (6). 

La  Couleuvre  quatre  raies  a  à-peu-près  le  port  de  la  Gaiii^ 
Bne  ;  mais  sa  tête  est  moins  grosse  et  plus  alongëe^  la  queue 


1^    MeT4XA.  p,    38.  (a)cOLUBEa     QUATSaaADIATUS 

CxEL.  Xttikrf,  va/.  XXyW  p.  i58  PL  3  ^%  i  ;  aa  de  ces  individus 
^ooas  deveo»  à  la  bbolédeft.  Gdièlfn  a  servi  de  type  à  nos  figures 

^  U  léte. (3)    LA    QUATAE    AAIKS,    COL.    QUADSILINEA- 

'c  4.  Quudr.  ovip.  t*oi,  II p,  i63  PL  T  M»  '•  —  {^)  Monogr,  p.  44-  — 
S  «lo^K  (c  E  A  F)  ;  l'espèce  se  nomme  en  Italie:  CEavowEet  scoa- 
(0  V  B.  —  (6j  Je  mniarte  encore  ici  le  colùbek  vadii:  BbcSut. 
U.  ihA.  IV  p.  ai5  PL  3a  /.  a ,  copié  d'après  Nau.  £n$deeÂ.  PL  3 
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occipitales  scmt  petites;  la  verticale  au  contraire  est  assez  grande. 
Les  narines  et  les  yeux  sont  petits;  TouTcrture  de  la  bouehf 
est  peu  large  ;  on  voit  trois  plaques  au  bord  postérieur  de 
Fœjl.  L'abdomen  est  convexe  et  large  ;  les  écailles  sont  près- 
qu'en  rhombe,  à  pointe  tronquée,  toutes  lisses  et  disposées  sur 
27  rangées. 

Cette  espèce  a  les  os  du  squelette  robustes ,  et  les  apophyses 
des  vertèbres  assez  développées  ;  les  transversales  des  vertèbre» 
de  la  queue  et  les  épineuses  inférieures  de  la  partie  antérieure 
du  tronc  offrent  plus  de  longueur  qu  à  lordriiaire.  Le  crâne  est 
peu  long;  les  caisses  sont  moyennes,  les  mastoïdiens  grands.  Les 
nasaux  et  Tmlermaxillaire  sont  pointus  ,  les  mâchoires  courus 
et  armées  de  fortes  dents  qui  sont  plus  longues  et  plus  déliets 
à  leur  bout  antérieur  ;  il  en  est  de  même  des  dents  palatines, 
celles  des  pterygoidiens  au  contraire  sont  petites  et  peu  nom- 
breuses :  ce  système  de  dentition  est  unique  chez  les  CouleuvreSi 
La  glande  salivaire  de  la  mâchoire  supérieure  est  très  pet 
déveloj'pée;  mais  on  voit  une  lacrymale  assez  gro&se  et  une 
nasale  exiguë.  On  observe  à  cette  espèce  un  pénis  double  oa 
plutôt  bifide  de  chaque  côté. 

La  Couleuvre  grison  atteint  jusqu  a  6  pieds  de  longueu^ 
les  individus  de  cette  taille  sont  de  la  grosseur  d*un  bras  de4 
faut.  Les  dimensions  de  la  queue  varient  comme  on  peut  t(4 
par  le  nombre  des  plaques ,  qui  est  tantôt  de  18a  +  54  >  tantâ 
de  ao8  *^  74  9  ^t  par  la  mesure  de  deux  individus  de  mèi^ 
uille.  qui  mont  offert  1,0  ^  0,2 !«  et  i,o+o,3i.  1 

Les  teintes  de  cette  Couleuvre  subissent  avec  Tàge  des  rhai 
gemens  presqu'bicroyables.  Les  petits  sont  d*un  brun  roii 
pâle;  quntre  suites  de  taches  en  œil,  plus  foncées  et  borde.*: 
d'un  blanc  de  nacre,  régnent  le  long  du  corps  :  elles  sont  quel 
quefois  confluéntessur  le  dos  qui  est  souvent  marqué  d*une  niM 
brune.  Plusieurs  bandes  noircsdescendent  sur  les  côtés  de  la  tête 
L abdomen  est' d'un  beau  blanc,  orné  de  taches  noires  sur  \t$ 
côtés,  dont  Tensemble  produit  un  dessin  très  élégant.  Les  indivii 
dus  dans  cette  livrée  ont  été  considérés  par  Marebm  comiae  ua^ 
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espèce  distincte  (i).  Ces  bettes  teintes  cependant  s'épanouissent 
assez  tôt ,  et  on  en  reconnaît  à  peine  les  traces  dans  les  sujets  de 
deux  à  trois  pieds,  qui  sont  le  plus  souvent  d*un  brun  olivâtre 
très  clair  (2).  Les  adultes  varient  du  grisâtre  au  brun  et  au  Doîr. 
Le  dessous  est  quelquefois  plus  clair. 

Cette  Couleuvre  est  très  cooimune  au  Cap  de  Bonne  Es- 
pérance. Nous  devons  une  trentaine  d'individus  de  tout  âge  au 
ùle  du  docteur  \Âm  Horstok.  Elle  habite  les  lieux  sablonneuic 
jusque  dans  lesdunes  et  on  en  rencontre  souvent  d'étendues  dans 
lesrbemins;  quelquefois  elle  attaque  les  passans  sans  la  moin- 
dre provocation  de  leur  part,  ce  qui  porte  à  croire  qu'elle  est 
pfun  naturel  féroce.  Dans  sa  patrie  ,  elle  est  connue  de  tout  le 
«onde  sous  le  nom  de  zwAR TE  slahg  (sbrpent  h  01&). 
IivAiLi.ABiT  Ta  même  trouvée  sur  File  aux  Phoques  (3). 


WEsp.  LA  COULEUVRE  DE  SAY.  COLUBER  SAYI. 

Le  Prince  de  Musîgnano  nous  a  adressé  un  individu  empaUlé 
fane  Couleuvre  inédite ,  découverte  et  rapportée  du  Mis- 
iMiri  par  M.  Sa  y.  Cest  sans  contredit  une  des  plus  belles 
lipêoes  du  genre  et  également  caractérisée  par  la  forme  de  son 
taseau  et  des  plaques  qui  le  revêtent  que  par  la  belle  teinte 
l'un  jaune  rougeàtre  qui  domine  sur  toutes  les  parties.. Le  dos 
cependant  est  d*un  brun  marron  plus  foncé ,  qui  laisse  .entrevoir 
b  couleur  du  fond  sous  forme  de  taches  ovales,  transv4»rsales  et 
Ipès  nombreuses  :  ces  deux  teintes  forment ,  vers  les  parties 

^i)  COL.  M  A  KG  A  a  iTACEUs.  Mkkr.  Beitr,  IIp.  4SI  PL  9. —  (a)  col. 
c  AH  D  s.  LiHN.  Mus.  Ad,  Fr,  PL  11  /.  1  ;  Scheuchzbe  747.  5  ;  Sbba 
VPL  iik/l  a  et  PI.  aa  /.  2  :  les  figures  de  Seba  sont  abominables  Celle 
'e  Tadal te  fournie  par  Mereem  Beàr.  voi,  IJI  p.  iS  PL  i  est  bonne , 
^ii  je  doute  que  Pindividu  ,  qui  a  servi  de  type  à  la  PL  7  voL  I,  ait 
ipptrteou  à  nol^e  espèce.  — -  (5)  II voyage  voL  Ip,  lai.  — 
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postérieures ,  de  larges  baades  alternes  qui  se  prolongent  svr  le 
dessous  de  ranltnal.  Les  parties  antérieures  sont  plus  foncées, 
ttibuchetées  ou  niaculées  de  noir  comme  l'abdomen,  ou  même 
OrnëeS  de  larges  taches  de  cette  même  teinté. 

La  tête  est  distincte  du  cou  et  rerâtue  de  plaques  dont  la  ver 
ticàle  est  en  triangle  sphérique  presqu  équiiatéral  :  les  ocdpîu- 
tes  se  font  recohnatrre  à  leiir  petitesse  ;  les  léhiales ,  bordées  de 
noir,  sont  grandes;  mais  elles  ne  se  distinguent  pas  des  écailles 
du  tronb,  qui  S6nt  lancéolées,  surmontées  dune  carèûe  et  dis- 
posées SUT  aS  rangées. 

L*œil  est  entouré  postérieurement  de  3  pUques;  mais  on  m 
toit  qu'une  seule  ocuibire  antérieure  précédée  d'une  frémir 
très  petite.  Le  âiusésu  ta  en  pointe  conique  et  se  termine  par 
une  lame  en  forme  de  nez  saillant  ;  les  nasales  se  trouTent  à 
son  côté.  Notre  sujet  offre  a  paires  de  frontales  postérieures 
disposées  sur  une  seule  rangée  transversale.  f 

Les  os ,  qui  composent  le  crâne ,  sont  plus  vigoureux  que' 
diéz  lès  autk^  GoilleUvr<*s  ;  les  caisses  sont  pluA  longuoi 
et  les  nasaux  alongés;  Tintermaxillaire  eât  très  déprimé.  TouteH 
)es  defiits  ofÂ^éhl  là  même  longueur.  ■ 

1,53  M-  0,40;  !ia4  "^55.  i 

N*ayant  pas  été  à  portée  d'examiner  des  sujets  en  bon  état 
de  conservation ,  je  ne  puis  ni  donner  une  bonne  descriptioë 
dé  cette  espèce  dont  j'ai  tu  plusieurs  individus  dans  laoolkr» 
lion  formée  pitr  letHinlcè  de  Neuiried  lors»  de  son  dernier  voyagi 
dans  l'Amérique  du  nord,  ni  iu  rang^  avec  certitude ,  ni  la 
{rapporter  à  aucune  de  celte  décrites  paries  ÏMturalîstes  anglo- 
«théricâihs. 
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PU  VI.  fig.  9  et  lù. 

•  Un  {mssage  de  ipLinb  L%  ch.  i4  contient  que  lëè  Bdâs  de 

•  ritalie  atteignent  de  si  fortes   dimensions ,  qit«>î  l*btl  à  troûtë 

•  dans  l'estomac  d'un  individu  tUé  durant  le  règne  de  l^ëniperëur 
tClaudius,  un  enfant  en  doti  entieh  ^  Le  seul  serj)ent  de  Tltalié, 
|Bi  peut  dVoir  riottné  lieu  à  TinventioÂ  de  Cette  (bbte ,  est  là 
Ibuleuvrè  quatre  rslies ,  qui  est  très  cottlmune  danâ  les  environ^ 
kRome  (i),  et  qiii  acquiert  la  plus  forte  taille  de  tous  lei  ophi^ 
lens  de  TËurope.  MkTAXÀ  lui  donne  pour  longueur  totale  6  a;; 
ieds.  Elle  est  répandue  sur  presque  tous  les  pays  de  1  '  E  U  r  o  p  e 
aéridionale.  Gmelin  (2)  a  reçu  plusieurs  individus  de 
'ârragon  et  de  la  Catalogne;  celui  de  Laoépèdé  (3)  atait  ét^ 
fis  en  ProTence.  M.  Cat^taaiivb  eri  a  envoyé  au  Musée 
«Pays-Bas  de  Tltalie  et  dé  là  Dalmatie  ,  et  Frivâldszky  (4)  i'fl 
bservée  datis  toutes  les  provinces  dé  la  Hongrie  et  particulière* 
vntdans  le  Bannai.  C'est  auséi  TfeLJiPBis  (5)  de  JoNsrbu 
1.5,  ouïe  colubbh  blàpàis  de  Sba^  Gen,  ZooL  liï  R* 
Ip*  4S0  et  de  plusieurs  autres  naturalistes  (6). 

La  Couleuvre  quatre  raies  a  à-peu-près  le  port  de  la  Catii- 
Ine  ;  mais  sa  tête  est  moins  grosse  et  plus  alongée^  la  qucM 


[l]   MSTàXA.  />.    38.  (a)cOHJBERQUATKRKADIATtJS 

biEL.  Satkff.  va/.  XXyW  JK  l5S  PL  3  Jlg^  i  ;  Un  Ue  ces  iddîvidiu 
pt  nous  devons  à  la  bboté  Uc  tt.  OiftèKn  %  Sir?i  de  type  à  do  s  figures 

^  U  tête. (3)    LA    QUATRE    RAIES,    COL.    QUADRILIHBA- 

'ti.  Quadr.oi'ip,  vol,  II p,  i63  P/,  7>5|r.  '• —  (4)  Mono^r.  p.  ^.  — 
S'iotK  (cerf)  ;  l'espèce  se  Domme  en  Italie:  cERvoHEet  scor- 
lo  I  K.  •»  ^Sj  Je  rapporte  enoora  ici  le  colùber  itauxi:  fixcbsT. 
Lac.  Tfd,  IF  p.  ai5  PL  3a  /.  a ,  copié  d'après  Nau.  Enideck,  PL  3 
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plus  courte  et  moins  robuste.  Elle  a  les  écailles  petites,  lan- 
céolées ,  surmontées  d'une  forte  carène  et  disposées  sur  33 
rangées.  L abdomen  est  convexe,  le  museau  arrondi;  les  pla- 
ques occipitales  sont  peu  larges  et  étroites  vers  le  bout  posté- 
rieur ;  les  yeux  sont  moyens ,  ombragés  par  des  plaques  surci. 
liaires  saillantes,  ce  qui  rend  sa  physionomie  un  peu  farouche. 
On  voit  une  plaque  surnuméraire  au  dessous  de  la  plaque 
oculaire  antérieure. 

La  couleur  principale  est  un  jaune  d  ocre  plus  foncé  sur  le 
dessous,  où  il  tire  souvent  sur  le  brun.  Deux  raies  dmi 
brun  noir  régnent  le  long  des  flancs:  elles  sont  quelquefoid 
interrompues,  se  perdent  ordinairement  sur  la  queue,  ou  11 
confondent  avec  la  couleur  du  fond  dans  les  individus  (\^ 
offrent  des  teintes  sombres.  Une  raie  noire  va  de  Tœil  à  l| 
commissure  des  lèvres.  Les  jeunes  (i)  ont  quelques  banc 
transversales  sur  la  tête  ;  le  dos  et  les  flancs  sont  ornés  de  lai 
taches  et  labdomen  d*un  brun  pâle  varié  de  blanc.  L*indivi( 
dont  nous  avons  figuré  la  tête,  était  de  i,ao  +  o,3i.  Plaque 
abdominales  et  souscaudales:  ao8  +  70  et  217  -H  81.  | 

Cette  Couleuvre,  nonobstant  sa  taille  ft  ses  moyens  de  «Il 
fense,a  les  mœurs  extrêmement  douces  et  ne  mord  jamais  lo(| 
qu'on  la  prend.  Elle  est  commune  dans  les  champs  près  è 
Tivoli  ;  mais  elle  se  trouve  ordinairement  sur  les  collines.  C| 
observations  que  je  tiens  de  M.  Cantraine  coïncident  avec  cd 
les  de  Meuxa.  i 

20  Esp.  Z^  œULEUyRË  FERTË  ET  JAUNE. 
COLUBER  VIRIDIFLAVUS. 

FLIVfig.  it  et  is. 
Les  belles  teintes,  dont  cette  espèce  est  variée,  lui  ont  vali 

(l)   MXTAXA^.  %  AêtB^    I 
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m  Italie  le»  dénomindiions  . de  m  i  l o  r  d  o  et  b  £ l  t  o  (r).  Elle 
tsi  très  commune  cl.ins  ce  pays  (a) ,  et  se  trouve  également 
lans  le  midi  de  lu  Hongrie  (3),  en  Dulmatie,  à  Tile  d  Elbe  (4)  9 
pn$iirdaigiie(5},  en  Sicile  ^  dans  la  plupart  des  provinces  de 
b France  (6)  et  dans  la  Suisse  méridionale. 

Des  formes  agréables,  de  jolies  teintes  et  une.  queue  assez 
léliée  servent  à  reconnaître  Tespl'ce  au  premic^r  coup-d'qeil.  Elle 
I  la  tête  peu  distincte  du  tronc  et  un  peu  alongée;  la  plaque 
prrficale  offre  les  mêmes  prupi>rtions.  Le  tronc  est  presque 
Sflindrique  ^Tabdomen  lar^e  et  convexe  ;  la  queue  longue,  dé- 
iêe  t*tapplatie  en  dessous.  Les  iH^ailles  sont  moyennes^  lisses^ 
irliouibe,  et  disposées  sur  19  ran^^ées  longitudinales.  I^s 
riultt^s  niesurent  environ  0,94  +  o,34-  La  longueur  de  la 
jtteue,  le  nombre  des  plaques  qui  la  revêtent  en  -dessous  et 
tlles  lie  rabd«>n)efi)  varient  considérablement,  l'ne  trentaine 
findividus  ,  que  j'ai  examinés,  m'ont  offert  les  extrêmes  sui- 
in$:  160  -H  g6  et  227  -H  1 12. 

Les  glandes  salivairesde  cette  espèce  sont  moins  développées 
«e  les  nasales  et  la.  rostrale  ;  on  observe  derrière  Tœil  une 
Icrymale  de  forme  orbii*ulaire. 

Le  dessous  est  d*un  beau  jaune,  le  dessus  d'un  vert  foncé: 
inseiuble  des  lignes  ou  des  taches  jaunes,  dont  le  centre  de 
kque  écaille   est  marqué ,  forme  un  nombre  du  raies  longi- 

m)  METkxAp,  36.  ^—  ^%)  M.  Cantraivr  en  a  recueilli  un  bon  uombre 
|nn(  ses  \ojrages  en  Italie,  en  Dalmatiç  et  en  Sardaigne.  —  ^3;  Fui- 
iiii-'ikY  p.  43.  -^  4»  M.  iMiCHAHKLLFS  a  bien  voulu  me  céJer  une  cle^- 
H)>tion  et  la  figure  de  la  tète  d'une  Couleuvre  ,  envoyée  de  cette  ile  a  feu 

'agicr.  —    (5y    COLUBER    UCCV.  LLATORR    CkTTI     ////>.    4  '•  "^ 

i  (iv.  re^n,  an,  vol.  Il  p,  84;  Lacrp.  vul.  IT  p,  l'i'j  :  la  cou  l. 
''»TR  iT  JADNF.  ;  Daudiiv  i'oL  II  f  p.  3a5.  Il  faut  ajouter  à  la* 
î^f'oyiMÎc  de  celte  espèce  :  c  o  l.  i  u  t  r  o  s  t  r  i  a  t  u  s  Omt-l.  iVtf- 
^^')r\rhrrvoi.  xxvin  p,  164  Pf-  3yf^M;  col.  atrovirbivs  Shaw 
^.  Zoot,  iH)h  ///  P,  II  p,  449  ;  c*eal  aussi  'la  hatrix  grmonrk- 
^'  s  Lalb.  /9.  56  ;  la  Coul.  verte  et  jaune  fait  partie  du  genre  z  a  11  en  is 

1 1 
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tudînoles,  ^gat  k  tellii  des  rongées  d'écsitles.  Ces  raies  >TWtK' 
ment  séparées  sur  ïes  parties  postérieures,  confluent  sonTem 
sur  le  CQU  et  forment  un  dessin  irrégulier ,  composé  de  tachtt 
ou  de  bandes  noires  et  jaunes.  La  tête  est  souvent  variée^ 
cette  dernière  couleur.  Il  faudrait  entrer  dans  des  détnlt  iii 
peu  d'intérêt  pour  décrire  toutes  les  variétés  qui  s'yrenconim'i 
en  abondance.  On  voit  quelquefois  des  individus  d'un  toij 
brunâtre  uniforme;  d'autres  ont  le  corps  presque  noir  Ëne- 
ment  moucheté  de  jaune';  l'abdomen  est  quelquefois  d'un  th* 
dàtre  uniforme,  tantdt  marbré  de  noir,  tantât  pointillé  de 
brun  i  (tans  les  individus  k  teintes  obscures ,  il  est  le  plus  soit- 
vent  d'un  brun  enfumé*,  avec  une  large  bande  médiane  in itp 
rompue  d'un  blanc  jaunâtre.  Les  jeunes  sont.d'un  jauneT» 
dâtre,  tirant  au  brun  sur  le  dbs;  la  tête  est  ornée  de  plr 
sieurs  raies  noires  et  le  cOu  est  quelquefois  tatheté  de  la  mén 
teinte:  c'est  nlurs  le  cot.  PBHsonATtts  Daudih  mL  fil 
p.  3a4  ^/-  ^oofig-  a- 

M.  Cantraike  a  tué  un  individu   occupé  k   engloutir  n 
Pseudopus.   Le  fait,  communiqué  par  Hbtaxa  (i)  ,   qn'u 
Couleuvre  verte   et  jaune  dévorait  deux    autres  CcmleuTni 
prouve  que  les  ophidiens  n'épargnent  pas  même  leur 
race  ;  ce  savant  dit  que  cette  espèce  a  les  mœurs  très  faroHcfafl 
qu'elle  se  dërend.  à  coups  de  queue ,    qu'elle  soufHe  l'air  sof 
faire  entendre  de  sifïlemens,  mais  qu'elle  contracte  des  me 
plus  douces  dans  la  domesticité.  le  ne  sais  si  l'on  doit  accoi 
toute  conBance  à  la  description  des'hnbitudes  de  cette 
donnée  par  Lacêpbdé  :  elle  se  ressent  trop  de  Hi^agination 
poète,  qui  paraît  avoir  confondu  plusieurs  observations  drei 
toutes  différentes.  M.  CAifTaAisB ,  qui  a  ol 
i  dans  ses  voyages  en  Dalmatie ,  en  Sardaigne, 
me,  dans  Içs  états  de  l'Eglise  et  dans  leroyaun^ 
dit  qu'elle  est  extrêmement  agile  y  soit  en 
,  soit  en  rampant  sur  terre.  EU«  a  le  canctt» 


rès  mécluiol ,  raobd  foriement  et  atli^ii'e  âted  àchatiiehiént 
eux  qui  s'approchent  du  lieu  de  son  habitation.  Ses  mœurs 
orienta  croire  q«e  e*e$t  le  serpent,  désigné  paries  ancien^» 
Muains  sous  le  nom  de  Mkçvhvs.;  quoique  les  poètes  de  ce 
euple  donnent  souTent  l'Afrique  pour  patrie  à  Tespèce. 
L  Borj  de  St.  Vincent  l'a  rapportée  en  grand  nombre  dé  la 


2 1  Esp/Z;  4  COU  LE  Ur RE  DE  CUFFORD. 
COLUBER   CLIFFORDII. 

PI.  VI.  i^.  t3  et  t4. 

Lliomniage ,  que  je  rends  à  M.  Clifforb  CdcQ  VAii  Baku- 
t,  consul  néerlandais  à  Tripoli^  en  lui  dédiant  la  Couleuvre 
^1  a  découverte  dans  les  Euts  barbaresques ,  n'est  qu'une 
Ue  marque  de  reconnaissance  des  services  nombreux  et 
flbtéressés  qu'il  a  rendus  à  la  science,  en  favorisant  lesinté- 
fe  d'un  des  plus  beaux  monumens  nationaux.  > 

On  trouve  une  bonne  figure  de  cette  espèce  dans  le  ^ànd 
Wûge  sur  V Egypte ,  Atlas  Rept.  PL  %Jig.  i  ;  DescHpt.  p.  67  ; 
iconLBUvas  aux  eaib^  PAaALi:.BLLBS  ;c'est  aussi  ici 
Q  faut  rapporter  le  col.  hummifbb  de  Rbuss  Mus. 
A.Itp.  i3Sv 

file  a  les  formes  de  la  suivante  dont  elle  se  distingue,  au 
tmier  abord,  par  ses  teintes  sombres  et  par  la  conformation 
t  lames  écailleuses  qai  revêtent  la  tète  :  ce  dernier  caractère, 
tpre  à  l'espèce,  peut  servir  de  guide  pour  la  reconnaître 
Uni  toutes  tes  autres  Couleuvres. 

te  tronc  est  presque  cylindrique,  l'abdomen  trè^  ettdit  et 
■rexe ,  la  queue  moyenne  et  robuste.  La  tête  est  disiinc'te  du 
Mi,alongée|  conique  et  à  museau  se  terminant   en  pointe 


fiPi\é^s  ;  la  Ttix^culo  ,  finf,peti|^)gt(^t  4^il>oiQd«|iiAénittXr  o<mTao« 
,9f(rejes^ moines  proporti«>iis.  I^s  |èyr«ésiS4#0i  b<itnlé«s, outre  b 
.plaque^  oi:tlin«Mi?e.s ,  cit)  qi^t^lq^i^^  ,  plgqqes:  UbîateStSariMiiarnh 
r/^:  elles  pnt.p^ii  cletffi}(lue<.^Xli;niass||^,^^  largt»  et. percée  do 
j^arix^es,  qui  ^iint.peu  puvi;rtci)S|  LVU  mi  giymd.^t  «lillant,  li 
plaque  surcihaire  assez  voûtée.  Le  reste  de  la  tête,  outre Itf 
neuf  lames  du  sommet,  est  revêtue  de  petites  écailles  de  forai 
irrégulière,  peu  difTérentes  de  celles  du  tronc,  et  qui  occupe^ 
la  place  des  lames  du  frein ,  des  oculaires  et  des»  temp<>r^lc| 
Les  écailles  du  tronc  sont  peu  grandes,  lancéolées,  sumionu^ 
d'une  forte  caVène  éihodssée  et  disposées  sur  23  rangées  luod 
tuc.inales.  •  .       .  ,    .»  i     •        ...»  ^ 

Cette  Couleuvre  atteint  jusqu'à  0,86  +  0,16.  Les  lames  alxli 
minales  et  souscaudajies:  tari^t  idepQis  a3o  +  66  ^usqa 
a4o  -h  90.  j 

.  JLijf  te;K>t^,pâlQ^  raf^^i^nt  rti^ijMmt  ^U;, désert.  I^  coulrt 
^i}X}nj^mtp  efst  uMijaune  hlMcre  absfi^  i^hIis.)  p^s^iit  nu  brun  a 
[es.  parue£j  ^upérif^gr^'s,^ .  qui  ^qnt  o^rtiôtiSi  4wufi  4rjple  suite j 
|j)rg^;k.i»;b^^,  crunbrui)  livide  et<|e;tqrui^  a$se^  vi^riable,] 
çf^qiije.^les  S9s^uani,u(canj^«;^»^ta^fûii,ay2alf;^.^'tam6t  enfin  (ii| 
posées  de  raies  longiLttdi/^^i^fiVf^'^otiHUffi. lie  lu  têt^  coffre (i| 
^^,ui:f  r^c^.lc^gi^ujioatf^.ijtt  C<^4«e  |^eu  /çoastmte^ 

22  Esp.  L^  COULEUf'RE  FKR-J-CHSyAL. 

,    .  ,     ,  I          .  I  i   :.     •     .  Wt  VI  6g,  cS  et  jA^  ^     .        .  j 

•m!..." 1    '.  .■,•••;,»-;;!•  ^     .•  I 

On  peut  reganter  cette  esp^iCOfOine  iiHçnnédiairie  eotre  \ 
d^i^;i(,pr^(*«idei^es«  |^lle,aJesiVv(i^A*<N  Vaille  .et  le  (M»rt  de  ii*  coi 

^îçi^.v;<i^,R  (Vi^*  i,ft,îa..Ti  J  A.ïJ.wip^o  iVW*.  **.'li.e,/i?^^jplus  Jar„/c, 
^j^^iH^.biiaïAWUp  jQiPÎn$  lai^gne.  l^s  teia^^a  brUamcs,  dai 


\  livrée,  estûraée  ^taaa-isjrBAènMrpaitîcûlie^  d«'>èfifllM*âtioA,  ^' 
mdent  utè&rtconniMitôablp:  nn  tu«  tniuve'l«!inêMfè*nofi^^e  clé' 
laqups  labiale^  ^iie' dans  kl  ôo'O^K'fJT  itf s  DBi<7fJiF^oii'D'^' 
nisies  teiuporaltis,  qaiûque  sous: foniie  c)*écâilli<j, 'sorti! ptod^ 
nmles  que  dans  céUe-cij  aussi  la  piaquei^u  frein,  liiftsl  que  celléi 
i  bout  anicricur  de  }*œîl,  n'offrenbeUes  vieivd  on^nial  d^M'  leur' 
linformatîoiK  Les  plaques  saroîliaires^sonklsailtsnttes;  te  tl6ste' 
e  lœit  est  bérde  de  5  ou  6' petit  es  i  plaquées,' dont- iendtnhiie* 
Ériequelquef<iis}ujH|H  a  8  et  plus»  Le  mu$eauest  lurge,  >irrondt* 
I  concave  sur.  lesoàtés;  Toeil  e»t  moyen-;  les  narines  sbnt^fiuVey^'' 
|s;les  nenf  placjrtestdosnmhiétde  la  létô  ne  piéseiltem  ri^n'd^'' 
l^icttliers  excHptéque  les  occipitales^^ 4u  vertifeate  Mt<'I^U£a* 
ords  latéraux  éffhancrës.*  Les  ëcaiUds  «(u  trône:  sont ^pélkes',^ 
i»'éolées.,  Jissm  ou  '  ui^  peu  ooiHrexes,:  irèft' inibrî{}u>é<éë'èt'^ 
liposées  sur  des  rangées  oMiques*:  'ôn/ebibompttft  ^6t)ê<tort^i^i 
idiiiales.        •  .  •   '  '       '"  "  "      :..•'..»   if'  :.  »  -':•.;» 

*L»ngaeur   totnie:    o,8i>   -^  o^24>   Nombre  "des   plaqitesr' 

r^-t- 84"*^^49  *^  98.  ••  .'  '   '  •  '  ■'  ■  •'*''' 

Li  couleiirdcHmnanteestnnheiiiV  jaune  rotiged^^.' Trois!  ^ 

Vies  (le  lar<{es  taches  rondes,  alternes  etd-unilkrufi'nqîr,  /é^neiMil 
long  des  parties  su|*érieures  ;  celles  des  flancs  sont  le  plus 
Mi\eni  carrées,   peu    ilistinctes  et  toujours  plus  petites  que 
$  dorsales,  dont  la  prennère.  e^t^très  lar^je:  le  jaune,  ne  s'ap-. 
ttViHt  sur  CCS  parties  que  coninie  ijordure  cies  taches,   uau- 
T%  individus  .cependant  offrent  .«les    tachfs  pli^s  irré^'uJièi'es 
.<HH*lquffi>iscouHuc«tes,  parlicuJièrciucnt.sur  les  parljes  pos- 
Tit^ures,  ce   (fui  leur  donne'  ciu^lqiie    ressendtlnuce  avec    la 
oii.EuvRB   VERTS  LT  JKVNK.   Oïl  voît  plusîeurs  baudcs , 
^^  larges  traversant  la  télé,  uni  forment  .  en  laissant  entre- 
vur  la  couleur  du  fon  I ,  des  (i^in'espeu  déterminées  et  de  for- 
ets iK's  fu;:itives.    Les  cotés  de  TaUdomen  sont  souvent  ornés 
larges  taches  carrées.   Les  petits  qflVeut  des  teintes  tirant  { 
^  le  vert,  et  iin  tronc  parsci^é.dt?  ta(;l>e3  fort  petUes-  Ces,, 
^('reoces  ont,eoga^  ieu  lloiB,  à  ei^  faire  plusieurs  .e&pèce&i 
iominales.  Linné  a  comparé  le  dessin  de  la  tête  à  un  fer-àKche-  ^ 
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val  (i) ,  caractère  (utile  qui  ne  oonTeBait  pas  même  à  Twtie 
individu  p  décria  par  cet  auteur  (i).  Snx  (3)  a  figuré  vi 
individu  |  recueilli  eu  Espagne  dans  son  ouvrsige  sur  les  rep- 
tiles du  Brésil.  La  Couleuvre  fer*à-<;heval  habite  la  plupart  dcf 
pays  ^ui  bordent  la  Méditerranée.  Le  Musée  des  Pav^ 
Bas  en  possède  une  très  belle  série  composée  d*iadividas  di 
diverses  contrées.  L'un,  originaire  du  Portugal,  a  été  cédé  i 
cet  établissement  par  M.  le  professeur  de  Fremery  nooi 
en  devons  un  autre,  pris  dans  les  environs  de  Gibraltar ,  avs 
soHis  de  M*  Michahelles  ;  M.  Cantbainb  en  a  recueillis  plu- 
sieurs lors  de  son  séjour  en  Sardaigne  d'où  Waglbb  (4)^% 
également  reçu ,  M.  Rûppbix  nous  en  a  rapporté  un  de  FÉg^f^ 
te;  ceux  des  environs  de  Tunis  nous  ont  été  adressés  par  H.l| 
<M>lonel  HciiBBRT,mais  il  est  à  remarquer  qu'ils  ont  les  teinta 
plus  pâles  que  les  individus  européens  ;  les  naturalistes  fnil 
çais  enfin  en  ont  envoyé  de  Bone  et  d'Alger.  M.  Caictbami  4 
observé  cette  belle  Couleuvre  dans  les  endroits  nus  et  rocat 
leux  de  la  Sardaigne.  Ce  voyageur  me  dit  qu'elle  est  agilej 
douce  et  qu'elle  ne  mord  jamais.  Les  couleurs  ne  s'altèrent  jâ 
beaucoup  après  la  mort. 

\ 

23  Esp.  L^  COUL.  A  BOVQUETS.  C.  FLORUrjBNTli 

Cette  espèce,  établie  par  M.  Geoffroy,  est  figurée  dans! 
grand  ouvrage  sur  J*Egypte  (5)  ,  pays  qu*elle  habite  ,  a  ce  qui 
paraît  «  e;i  petite  quantité.  Elle  est  assez  voisine  de  la  Co# 
leuvre  léopard  et  ne  se  distingue  de  cette  espèce  ffà 
par    les  teintes ,  par  ses  formes'plus  grêles,  par  la  présenci 

(i)  Mus.  Jd.  Fr.  PL  i6/.  a  le  jeune.  — (2)  col.  noMBSTictl 
LiHH.  Syst,  nat,  p.  389.  —  (3)  Serp.  bras.  PL  X  f.  a  hatbix  i»^ 
H  1  E  if  s  I  s  ;  celte  espèce  forme  avec  U  précédente  le  f^nre  r  a  b  i  o  y  ( 
de  Waglrh  Syst.  p,  189  ;  Iton.  PL  6.  —  (4}  Syst,  p.  190  noie.  —  ;5  iM 
8/  I  p^  67.  *^ 
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e  plusieuis  plaques  |  oculaires  antérieures  et  d'un  grand 
ombre  de  petites  écailles  mentales  et  de  plaques  temporales, 
a  couleur  dominante  est  un  gris  jaunâtre ,  tirant  sur  le  brun 
t  yarié  d'un  grand  nombre  de  bandes  transversales  et  de 
iches  noires,  mais  tellement  effacées  que  Ton  ne  reconnaît 
oe  difficilement  leur  présence  :  elles  sont  plus  sensibles  sur 
s  flancs  ,  mais  elles  se  perdent  totalement  vers  la  queue.  Le 
essous  est  jaunâtte.  On  remarque  sur  la  tête  une  bande  et 
losieurs  taches  très  efE&cées  d'un  jaune  terne. 
19  a  21  Rangées  d'écaillés  lisses  et  un  peu  lancéolées.  Di< 
lensions:  o,63  +  0,19  ou  O964  -H  0,16.  Plaques  ao4  +  88 
1 234  +  98.  Cette  espèce  fait  partie  des  Musées  de  Paris ,  de 
nuicfort  et  de  celui  des  Pays-Bas. 


24  Esp.  LA  COUL.  A  RUBANS.  COL.  TRABALIS. 

On  voit  dans  les  galeries  de  notre  Musée  un  individu  d'une 
»ttleavre  originaire  de  la  Tartarie  et  mentionnée  par  feu 
aie  sous  le  nom  précité ,  inventé  par  le  célèbre  Palbs. 
.Cette  CSouleuvre  offre  beaucoup  de  rapports  avec  notre  co- 
ORELLB  LISSE,  dout  elle  fi  la  taille  et  les  teintes;  mais  ses 
Mlles  sont  plus  petites^  plus  obliques  et  carénées  sur  le  dos  ; 
I  dessous  est  marbré  de  noirâtre  et  orné  de  chaque  côté  de 
sui  suites  de  points  noirs.  Le  brun  livide  des  parties  supé- 
nires  passe  vers  le  dessous  au  jaunâtre  ;  on  voit  sur  les  flancs 
BQx  larges  raies  plus  foncées ,  dont  les  moyennes  se  prolon- 
^i  sur  l'oocîput  en  forme  de  massue  bordée  de  noir;  on  voit 
De  autre  figure  de  forme  indéterminée  sur  le  sommet  de  la 
^  et  une  bande  qui  joint  les  yeux.  Une  large  raie  noirâtre 
ttend  depuis  l'œil  jusqu'à  l'angle  de  la  bouche.  L'abdomen  est 
<">vexe^  les  lèvres  sont  blanches.  ipS  +  76  ;  o,56  +  o,i4  9 
^  rangées  d'écaillés. 
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25  Esp.  LA  COVL.  TACHETÉE.  COL..  CUTTATCS. 

Une  certaine  nflinité  dans  les  teintes  .de  cette  espèce  a^fc 
la  précéd(*nte  et  la  suivante  a  déjà  été  reconnue  par  feol 
Boi£  ;  oe  qui  a  déterminé  plusieurs  de  ses  successeurs  à  réu- 
nir ces  Couleuvres  sous  un  nom  générique  particulier.  Sous 
leur  conservons  leurs  anciennes  dénoniinaûons ,  rangeant  i 
leur  suite  plusieurs  autres  espèces,  également  voisines  parla 
distribution  des  couleurs. 

LiNMB  (i)  n  le  premier  décrit  Tespèce  du  présent  article, 
on  en  trouve  une  mauvaise  figure  dans  Catesbt.  PI,  5S: 
c'est  en  même  temps  la  coulecvrb  .trjai«gi.b  (cou 
triangulum)  et  la  tachetée  (col.  maculatts  dl 
Lacépeoe  (2);  il  y  faut  également  rapporter  la  coulbcvM 
CANNELÉE  de  Latreili.e  (3)* 

Elle  3e  trouve  dans  les  provinces  méridionales  des  Etait 
Unis. 'Le  Professeur"  Tr<h>st  à  Nashville  en  a  fait  parvi^ 
quelques  individus  du  Tennessee  au  Musée  des  Pays-Bas.  0 
igmire  ses  habitudes.  Bosc  msmde  qu'elle  se  tient  sous  11 
corces  des  arbres ^  observation  d*auUmt  plus  singulière  qu'f 
la  retrouve  presque  à  chaque  article  sur  les  iiabitudes  4 
serpens,  oommuniq^ts  par  ce  voyageur  à  Latreille  et 
Daudin. 

■ 

Cette  Couleuvre  a  les  formes  de  la  coronellk  lissI 
mais  sa  queue  est  plus  courte  et  plus  conique,  su  tête  pH 
petite  et  elle  atteint  une  taille  plus  considérable.  Mos  m*t% 
dus  adultes  mesurent  0,69  +  0,13.  Lalulouien  est  uinvii 
et  un  peu  anguleux.  Les  lames,  qui  le' revêtent ,  s<»iit  petiU 
ges;    leur  nombre,  ainsi  que   celui  des  souscaudiJes ,  ^an 

(1)  SyH,  nttt,p^  385  ;  Ltnné  cite  fort  mal-à-propoà  Catfsvy  Oo  ,  W 
rr  r«*pr^entant  le  hktf.  eodoic  corriiiEUs:  eeite  crresr  1  d 
traîné  une  grande  contusmo  (Ufit  les  sy^èmes.  »-  i^a)  Qmmdr,  anp.  ^ 
Tlp,  3a9saiv.  —  (3)  Rept,  vol.  IV  p^  108  t^y.Jig. 
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depuis  19a  -+-  So)uHquà  aa^  *4*-  8a.  La  tété  est  déprimée;  les 
plaques  qui  la  recouvrent  ont'  peu  d'étendue  ,  celles  du  siim- 
met  sont  ranias.%èe>. -I/œil  est  petit,  louverture  de  la  bou- 
che moyenne.  Les  écailles  sont  peu  larges  .  lisses ,  en  riionibc 
et  disposées  sur  a5  rangées. 

Le  système  de  coloration  de  celte  Couleuvre  est  très  joli. 
Le  dts^us  offre  un  gris  rougeâtre,  finement  moucheté  de 
noir.  Une  suite  de  très  grandes  taches  d'un  rouge  foncé  et 
bordées  de  noir  re<;nent  le  Ions  du  dos:  elles  sont  orbiculai- 
res  sur  les  parhes  postérieures  et  carrées  sur  le  devant,  mais 
leur  forme  est  peu  constante  ;  car  elles  confluent  souvent  sur 
le  cou  ou  descendent  sur  les  flancs  ,  qui  sont  le  plus  sou*» 
vent  ornés  d'une  ou  de  deux  rangées  de  taches  semblables  , 
alternes  mais  plus  petites.  La  tête  .offre  quelques  figures  peu 
constantes,  produites  par  une  tache  bifourchue  sur  l'occiput 
et  entre  les  yvux  par  une  bande,  qui  se  sépare  au  dessous  de 
l'œil  et  dont  une  des  branches  se  dirige  vers  les  lèvres  ,  tandis 
que  Tautre  joint  Tangle  de  la  bouche.  Le  dessous  est  cfun  jaune 
rou^eatre  plus  clair,  et  marqué  de  larges  taches  noires,  le 
plus  souvent  carrées  et  alternes. 


26  Esp.  L^  COUL  LÉOPARD.  C.  T.EOPARDINUS. 

M.  Fitzinger  à  Vienne,'  erpélologîste  distingué,  a  bien 
voulu  céder  à  notre  Musée,  quelques  mdîvidus  d'une  Couleu- 
vre inédite  qu'il  désigne  sous  le  nom  précité,  qui  exprime 
fort  bien  la  nature  du  dessin  agréable,  dont  le  dessus  de  cette 
espèc'C  est  orné.  Ce  dessin  est  composé  de  quatre  suites  de 
lâches  de  la  même  forme,  des  mêmes  teintes,  et  disposées  sur 
un  fond  sendilahle  que  celli^s  de  la  précédente.  Les  séries  dor- 
sales cependant  se  réunissent  en  une  seule  ;  les  latérales  sont 
quelquefois  incomplètes  ou  sous  la  forme  de  bandes  noiies. 
I^s  taches  nuires  et  carrées,  qui  garnissent  labdomen  ,  se  côn- 
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fondent  souyent  sur  la  ligne  médiane ,  où  elles  forment  une 
large  raie  à  bords  déchiquetés*  On  voit  sur  la  nuque  une 
figure  en  fer-à-cheval  ;  plusieurs  bandes  noires  occupent  le 
sommet  de  la  tête  et  se  dirigent  obliquement  en  arrière  ou  des- 
cendent sur  les  lèvres.  Cette  Couleuvre ,  si  voisine  de  la  pré- 
cédente ,  est  sans  doute  une  des  plus  belles  du  genre.  Les  indi- 
vidus avant  la  mue  ont  cependant  les  teintes  très  sombres;  les 
taches  sont  alors  souvent  effacées  et  on  voit  à  leur  place  deoi 
ou  quatre  raies  brunes  sur  un  fond  d*un  gris  brunâtre*  Lab- 
domen  est  quelquefois  jaunâtre.  Les  jeunes  ont  les  teintes 
asses  vives,  et  leurs  belles  taches  rouges  ressemblent  parfaite- 
ment à  celles  de  l'ocelot,  fblis  pardalis. 

La  Couleuvre  léopard  a  les  formes  plus  effilées  que  U 
précédente  ;  sa  queue  est  plus  longue  et  moins  grosse  ;  la  télé 
plus  alongée,  peu  distincte  du  tronc  et  ressemblant  parfaite- 
ment àcelle  de  la  coulbuvrb  d'bsculapb.  Le  tronc  est 
mince  et  presque  cylindrique,  Tabdomen  convexe.  Les  écail-  [ 
les  sont  toutes  lisses ,  moyennes ,  alongées  ,  en  rhombe ,  et 
disposées  sur  des  rangées  plus  obliques  qu'à  l'ordinaire:  oo 
en  compte  de  21  à  q5  rangées  longitudinales. 

La  longueur  de  la  queue  varie  considérablement,  comme 
on  peut  voir  par  les  mesures  de  deux  individus ,  dont  Tun 
était  de  o,58  -f-  0,09;  l'autre  de  0,75  +  0,16.  Il  en  est  de 
même  des  lames  qui  revêtent  le  dessous  ,  et  dont  on  troute 
tantôt  aaa  +  66  tantôt  a6o  +  84.  I 

M.  Cautrainb  a  observé  cette  Couleuvre  en  Dalmaiie  et 
sur  la  petite  île  de  Lissa  qu  elle  habite  ,  la  seule  de  sa  race:  oq 
l'y  trouve  fréquemment  dans  les  caves.  Ce  voyageur  l'a  retrou- 
vée en  Sicile ,  où  elle  se  tient  dans  les  maisons  de  Catane,  fait 
d'autant  plus  remarquable  qu'elle  ne  parait  pas  se  trouver  dans 
les  environs  delà  ville.  En  Dalmatie,  elle  fréquente  les  ooUines; 
ses  mouvemens  sont  lestes  ;  elle  est  farouche  et  mord  ceux  qui 
l'inquiètent.  Nous  en  possédons  une  vingtaine  d'individus. 
I^  Musée  de  Paris  en  tient  qui  sont  originaires  de  Bone ,  de 
la  Provence  et  de  la  Morée. 
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27  Esp.  LA  COULEUVRE  A  LUNETTES. 
GOLUBER  CONSPICILLATUS. 

Le  Miisée  des  Pays-Bas  doit  aux  soins  de  M.  M.  yen  Siebold 
et  Diirger  une  série  complète  composée  d'individus  de  tout 
àgc  de  cette  jolie  Couleuvre,  décrite  pni*  Boie  (i)  d*après  un 
individu  rapporté  du  Ja  po  n  par  M.  BlomhofT.  • 

Elle  est  très  voisine  de  la  précédente,  tant  par  ses  formes  que 
par  son  système  de  coloration.  Un  corps  plus  gros,  ramassé  et 
comprimé î  Tabdomen  anguleux;  une  queue  plus  vigoureuse; 
ries  écailles  moins  alongées  et  plus  grandes  ;  enfin  les 
plaques  du  frein  très  petites  sont  des  notes  caractéristique» 
suffissantes  pour  empêcher  de  la  confondre  avec  la  Couleuvre 
léopard.  Celle  du  présent  article  offre  un  tronc,  orné  de 
bandes  transversales ,  étroites  et  noires  au  lieu  de  taches  ;  on 
voit  sur  Tocciput  une  tache  en  massue  ,  précédée  par  un  trait 
en  angle  dont  la  pointe  regarde  le  museau  ;  une  bande  trans- 
versale réunit  les  yeux  et  se  divise  au  dessous  de  ces  organes 
pour  descendre  vers  les  lèvres:  le  museau  est  orné  d*une 
bande  analogue.  Le  dessous  est  comme  chez  le  Col.  guttatus. 
U  dessus  est  d*un  rouge  de  brique  paie ,  tirant  tantôt  sur  le 
brun  ,  tantôt  sur  le  gris;  les  adultes  ont  les  teintes  plus  fon- 
cées ,  et  les  taches  dorsales  peu  apparentes  ou  même  quelque- 
bis  totalement  effacées. 

ai  Rangées  longitudin.  d'écaillés.  —  Plaques:  200  +  60  ou 
aao  -+•  j6.  —  Longueur  totale  0,69  H-  0,16. 


[1}  IsU  182677.  210. 


172.  <  5    ;  <  ..OOUIIIER. 


Le  cadre  du  genre  Couleuvre,  si  riche  en  espèces,  s  étendra 
sans  doute  un  jour  considérablement  /  lorsqu'on  parviendra  à 
connaître  d*uhe  manière  précise  les  nombreuses  espèces  d'o- 
phidiens indiqués  superHciellement  par  les  voyageurs.  —  Je 
ne    cite    que    leâ    suivansr  (i)lecoLCBER    atrofuscc:» 
DAtDiN  FI p,  285  ,  qui  repose  sur  les  Ggures  de  la  tête  et  delà 
partie  postérieure  du  corps  d'une  Couleuvre,   dontRusMfli 
fait  mention:   voir  «S*f»r/>.    I  PL  25  ;  (2)    le  col.   o  bs  ce  ne  s 
de   Dacdin    n  p,  363,  établi  d'après  Rcssel  /  PI.  18;  el 
(3)  le  COL.    PLI  Nil   de  Merrkm  :    Tent.  p.  101,   col.  p  ic- 
tus Daudin   f^l  347,  dénominations  qui  ont    pour  type  la 
Pf.  9.Q,  voL  /deRussel:  cette  espèce  est  probablement  identi- 
que avec  le  col.  triscalis  de  LiNNB,  dont  te  col.  coral- 
LiN».»s  du  même  auteur,  figuré  dans  Seba  //  Pt.  17/.'  1  ne 
paraît  pas  dirrérer;  une  bonne  figure  du  c  ol«  teiscalissc 
trouve  dans  Sbba  //  38.  3. 


^  • 


6  Genre.  LES  ERPETODRYAS, 

HERPETODRYAS. 


Ge  gmr«  a  éié  «tobN  par  feu  Boib;  tl  y  a  rangé  les  colu  bbh 

CARI  H  AT  11$, •    Bf  C  A  R  fffATVS,      QO  A  HR  1  C  A  R  f  ft  AT  U  S     et 

LABTicot.Li-s:  ces  prétendues  espèces ayanl  ^té  réunies  par 
lufii  en  une  seule,  j  ai  cru  devoir  prêrr<lre  le  genre  <l;ins  itn 
sens  plus  ample.  On  peut  en  quelque  sorte  consiilérer  relie 
coupe  générique  conime  sonsgenre  de  celle  îles  Ooiileuvfes  : 
JT  comprends  tous  ces  ophidiens,  qui  joignent  au  port  et  a  lu 
physionouiie  Ae^  ooni.BVvaES,  les  f<irmes  élancées  et  las 
habitudes  des  saarit'ifs    d'arerb. 

Les  Erpétodrjas  oft'reut  le  plus  souvent  une  seule  nuanee* 
verte:  quelquefois  cette  teinte  passe  au  brun;  d'autres  ont  le 
corps  myé  iongitudinalement  Pt  it  en  est ,  dont  le  système  de* 
adoraâoD  peut  être  regardé  anomal.  Plusieurs  atteignent  une 
taille  aussi  oonsidérable  que  les  Couleuvres;  mais  d*autres 
De  surpaswnt  guère  deux  pieds  en  longueur.  Ils  ont  les  fiormas 
plus  élancées  que  les  espèces  du  genn^  précédent;  leur  cx^rps 
plus  coniprimé  a^  moins  gros,  et  la  queue  est  le  plus'souvent 
très  longue «t  aasez  grêle:  ce  caractère,  ainsi  que  lalMlomen 
étroit  et  furieoient  anguleux ,  aummre  claii*vnient  que  les  Ei^ 
pétodryas  sont  faits  pour  grimper  avec  ugiltté  sur  fes  arlire^r.  La 
tète  est  dîatincte  du  cmma,  qui  est  quelquefi>is  ^sse'z  si^iteet 
déprimé;  elle  est  peu  large,  assez  aloiigée  et  revêtue  au  soui* 
met  fi«a  neaf  plaques  urdiaoires  qui  imitent  les  fcirmes  extérieu- 
res. Le  musetUA  est  plus  long  que  chez  les  Couleuvres,  plus  ou 
moioa  oooique  et  i^ioiidi  au  bout..  Les  aatresj  plaques  de  la 


1 74  HERPETODRYAS. 

léte  ne  diffèrent  de  celles  des  Couleuvres  que  par  leur  forme 
plus  effilée;  les  labiales  sont  ordinairement  plus  étroites  et 
plus  nombreuses  que  chez  les  Couleuvres.  Les  yeux  sont  plus 
ou  moins  grands  et  à  pupille  orbiculaire,  les  narines  latérales  et 
moyennes.  Uouverture  de  la  bouche  est  assez  large;  les  écailles 
du  tronc  sont  petites  chez  les  uns,  grandes  chez  les  autres; 
quelques  espèces  les  ont  carénées,  d'autres  lisses  et  elles  parais- 
sent même  varier  sous  ce  rapport  dans  la  même  espèce  :  elles 
offrent  toujours  des  formes  alongées  et  sont  tantôt  en  rhombe, 
tantôt  lancéolées  ;  disposées  le  plus  souvent  sur  des  rangées  qui 
se  dirigent  obliquement  en  arrière,  leur  forme  est  moins  symé- 
trique que  dans  les  Couleuvres.  Une  seule  espèce  a  le  dos 
garni  de  deux  rangées  d'écaillés  plus  larges  qn'à  Tordinaire, 
d'où  résulte  un  nombre  pair  des  rangées  longitudinales , 
exemple  unique  dans  Tordre  entier. 

Le  squelette  ressemble  à  beaucoup  d'égards  à  celui  des  Cou- 
leuvresi  mais  les  Erpétodryas  l'ont  souvent  muni  d'apophyses 
plus  larges  ;  les  inférieures  de  la  queue  plus  particulièrement 
sont  assez  développées  et  fourchues.  Les  côtes  sont  arquées  et 
peu  longues.  Le  cr&ne  est  alongé;  les  os  qui  le  composent 
sont  peu  robustes,  les  caisses  moyennes,  les  mâchoires  et  le 
palais  armées  de  dents  en  forme  d'alêne  très  mince:  ces  dents 
sont  serrées  dans  les  uns  ,  plus  longues  et  moins  nombreuses 
chez  d'autres.  On  voit  quelquefois  plusieurs  dents  très  dévelop- 
liées  au  bout  postérieur  des  maxillaires;  ches  quelques  espèces, 
ces  dents  sont  même  pourvues  d'un  sillon. 

Les  Erpétodryas  offrent  des  intestins  plus  grêles  que  les 
Couleuvres;  le  canal  intestinal  est, dans  quelques  espèces,  pro- 
fondement plissé.  J'ai  observé  des  glandes  lacrymales,  des  nasales 
et  la  rostrale  dans- toutes  les  espèces  que  j'ai  disséquées  ;  les 
salivaires  présentent  le  plus  souvent  un  lobe  postérieur  assez 
développé. 

Les  Erpétodryas  sont  presque  tous  des  habîtans  des  contrées 
chaudes  des  deux  mondes.  Le  continent  de  l' Afrique ,  l'Europe, 
TAustralasie  et  le  lapon  n'en  pnckduisciit  point ,  è.cè  que  l'on 
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sache.  La  plupart  se  trouvent  dans  les  deux  Amériques,  où 
quelques  espèces  s'avancent  assez  vers  le  nord.  Ils  font  la  chasse 
à  de  petits  animaux  vertébrés;  quelques  espèces  paraissent 
préférer  des  grenouilles  y  d'autres  des  oiseaux.  Ils  se  meuvent* 
avec  moins  de*  facilité  sur  la  terre  que  dans  les  herbes  et  sur 
les  broussailles,  sur  lesquelles  ils  grimpent  pour  se  reposer 
et  y  guetter  leur  proie.  La  plupart  ont  le  caractère  assez  &• 
rouche  ;  ils  s'élancent  avec  une  vélocité  surprenante  sur  leurs 
Agresseurs  et  les  attaquent  avec  fureur. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  souvent  été  confondues.  On 
doit  attribuer  la  cause  de  ces  erreurs  aux  mauvaises  descriptions 
qu'on  en  a  faites.  Aussi  a-t-on  très  mal  fait  d'emprunter  les 
noies  distinctives  des  teintes ,  si  conformes  dans  un  grand 
iMimbre  d'espèces  de  ce  genre.  Il  est  impossible,  par  la  mâme 
ni5Mn ,  de  déterminer  avec  certitude  les  figures  de  serpens 
verts,  données  par  Seba  ,  Scheuchzer  et  plusieurs  autres  icono- 
graphes (i),  particulièrement  puisqu'on  a  le  plus  souvent  négligé 
dlndiquer  le  nombre  des  plaques.  Ces  figures  appartiennent 
pour  la   plupart  au   col.  canus,  aux    herpbtodhtas 

CAEIHATUS,     OTTCBPHALUS,    OLFBRSII,      ABSTIVVS, 
VIRIDISSIMUS      et     TRICOLOR,     RU     DBlfDROPHlS    SMA- 

RACDiNACtà  plusieurs  autres  serpens  d'arbre. 


1  Esp.  VEKPÉTODRYjéS  a  DOS  CARÉNÉ. 
HERPETODRYAS  €ARINATUS. 

PL  VII L  1  et  1 ,  ad  var.  liste,  f.  3  et  4 1  noy  )  âge  »  var.  à  formée  alooféee 

f.  5  »  6  et  7;  var.  à  dot  caréoé. 

L'ophidien ,  dont  nous  nous  proposons  de  traiter  dans  l'ar- 

(1)  A  ce  nombre  appartiennent  celles  qui  se  trouvent  dans  Sxb4  Thés, 
ii  ffi,%:  c  0  L  c  T  A  H  B  u  s  MsAB.  TenU  p.  i  x5  ;  dans  ScHBucvzRm  BibL 
S9cra  647.  I  ,  et  maintes  autres.  «• 
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ticle  présent,  est  xjn  i\e$  plus  intéressons  dir  l'ordre;  f) abord 
par  son  organisation  et  en  second  lu*u,  parreque  ses  foruies  sont 
|ellrnient  fugitives  qu  ellos  ne  préseutent  aucun  seul  cane- 
.tère  pour  distinguer  nettement  l'espère.  Le?  naturalistes  en 
ont  fiiit  plusieurs  de  pur«*ment  noininales  dc6  variétés  de 
TErpétodryas  à  dos  caréné,  variétés  que  Ton  peut  tout  9u  plus 
regarder  comme  des  races.  J'ai  examiné  une  centaine  «rindln- 
dus  dé.qet  ophidien  ^  recu^'illis  sur  diflërens  points  du  Brésil, 
à  Surinam  et  à  Cay«'nne ,  et  qui  différaient  «ouvent  les  uds  <it^ 
i^ptres  d'une  mariére  presqu  incroyable.  Cependant  les  iiiilivi* 
dus  interm«*diair« s^  qui  lient  toutes  ces vitriélés,  mont  suffiNam- 
ment  démontré  que  Ton  ne  peut  admettre  pour  le  moment  qu  un^ 
-seule  espèce  «PErpétodryaiS  à  dos  garni  de  deux  rangées  dV<iti!^ 
les  plus  larges  c(ue  le  reste  et  souvent  surmontées  d*une  fort^ 
caréné.  En  n'examinant  que  les  extrêmes  de  ces  variétés ,  oi 
troiavera  que  les  unes  ont  le.*<  dtniensions.de  la  Coulejivre  K<>i| 
r4»s  ,  tandis  que  les  autres  offrent  un  corps  aussi  niMice  et  dn 
Confies  aussi  déliées  que  les  Dendropliis  les  plus  gréU*s;  ai 
ii;oMvera  encore  que  les  indiviflus  de  la  dernière  variété  <>o| 
.même  la  téie  plus  distincte  que  ces  ser^ens  d*arhre  ,  H 
yeyx  excessivement  grands:  en  un  mot,  des  proportions  «H 
parties  toutes  différentes  (i).  La  belle  suite  de  cet  Erp^ 
tcKlryas ,  que  j'ai  exposée  dans  les  galeries  du  Musée  (l<j 
Pays-Bas ,  est  composée  d\tne  vingtaine  d'individus  qui  M 
ment  une  série  non  interrompue  ,  montrant  le  passage  «le  toi 
tes  ces  variétés.  ïe  nie  borne  à  communiquer  le  nombre  iH 
plaques  abdoliuaa les  et  souscaudales  de  ces  sujets  choisis,  pod 
prouver  d'abord  la  justesse  de  mes  vues  ;  je  passerai  ei 
suite  à'  la  «lescription  détaillée  des  variétés  principales  ,  que  J 
regrette  ne  pouvoir  figurer  toutes  pour  rendre  imp<«Hsible  u 
doutes  ,  qui  pourraient  sekver  contre  mes  asserticms* 

(i)  Les  difTércnces  sauteront  aux  yeux  etf  comparant  nos  fi|çiim  3  ,  ) 
5  et  6  de  la  planche  VU,  qui  sont  £aitcs  d'après  deux  individus  U  es  dj>pi 
jratt  l'un  de  t'autrr. 
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Nombre  des  plaques:  142  -H  28;  i56  +  100;  160  -♦-  io3 
iSp-f-  109;  169-1-  *'3;  154-H  118;  i44  -+- 120;  i53-h  laS 
i58-h  i34;  142  -«-  i43;  i58-h  i43;  160 -f-  i44;  1494-  i5i 

i3;-h  i55;  184 -h  160;  178-+-164;  187  -H  176;  188-^194 
192  -f- 198  ;  192-+-  202  ;  199  4-  204.  —  Mesures  :  1 ,29  -|-  o,56 
1,36  -h  0,77;  1,48  -+-  0,79;  0,84  H-  o,38;  0,75  H-  o,43 
0,93  -h  0,55  ;  0,26  -4-  0,16;  0,33  -h  0,19;  0,43  -+■  0,21.  — 
J'espère  que  ces  données  suffiront ,  pour  démontrer  l'impossi- 
bilité où  l*on  s*est  tiouvé  jusqu'à  présent  de  tracer  des  lignes' 
de  démarcation  entre  ces  dilTérentes  variétés,  comme  Font  fait 
les  auteurs  qui,  ne  connaissant  qu'un  petit  nombre  d'individus, 
CD  ont  établi  plusieurs  espèces  nominales.  LTrpétodryas  a  dos 
caréoé  se  reconnaît  aux  deux  rangées  d'écaillés  plus  grandes 
fue  le  reste  et  régnant  le  long  du  dos  qui ,  chez  tous  les  autres 
ophidiens ,  n'en  offre  qu'une  seule;  de  là  vient  que  les  rangées 
loDgitudinales  du  corps  sont  en  nombre  pair  chez  cette  es- 
pèce ,  tandis  qu'il  est  impair  chez  le  reste  des  serpens  :  on  en 
compte  ordinairement  12  rangées;  quelques  individus  ce- 
pendant n'en  ont  que  10.  Les  écailles  dorsales  sont  le  plus 
iouvent  surmontées  d'une  caréné  si  prononcée  ,  que  leur 
ensemble  forme  deux  stries  assez  élevées  et  saillantes  (i)  ; 
Biais  il  y  a  des  individus ,  où  ces  écailles  sont  tout-à-fait  lis- 
les  (2) ,  tandis  que  d'autres  offrent  quelquefois  quatre  (3)  ou 
lix(4)  rangées  d'écaillés  carénées.  Les  écailles  des  flancs  sont  très 
obliques ,  lisses  et  de  forme  alongée  ,  comme  chez  les  Dendro- 
phis.  L'abdomen  est  convexe,  plus  ou  moins  anguleux  et  revê- 
ta  de  Limes  larges.  I^  corps  est  un  peu  comprimé  ;  la  queue 
cylindrique ,  effilée  et  plus  ou  moins  longue.  J'ai  déjà  indiqué  la 
(rande  différence  de  forme  que  m'ont  offerte  plusieurs  individus 

1,»  COL.  CAmiNATUs  LiwK  Mtts.  Ad,  Fried,  pag,  3i.  c  o  l.  b  i- 
CiiiiTATUS  Necw.  Beitr.  p,  184  ;  Jbbild.  8  Livr.  PI.  a  ;  h  A- 
'»ix  BiCARiNATA  Wagler  Strp,  hfas,  PL  7  pag,  a3.  — 
l^coL.    PU  se  0  8  LiHH.    Mus,  Ad.  Fr,  PL   17  fig.   t  pog-,   3a.  — 

'5,  "ÎTEIA    QUADHICARIKATA  FlTZ.  Clossjf»  p ,  6g.*^li)  NATRIX 

^KiCARiRATA  yfhOV^KSerp.hras.PL  XlIp.ZS. 
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de  cet  Erpétodrjas  (i).  De  deux  sujets  d  égale  longueur  (de  cinq 

pieds  environ)  Tun  était  gros  de  u«o35 ,  tandis  que  lautre nof- 

frait  que  o,o2Q.  Les  individus  grêles  conviennent  assez,  sous 

le  rapport  des  formes  ,  avec  le  Dendi^phis  Itcoercus ,  qui  &e 

distingue  cependant  suffissaninient  par  son  tronc  entouré  de  id 

rangées  d'écaillés  et  par  le  manque  des  plaques  du  frein.  La  tète 

est  plus   ou  .nioins  distincte  du  cou  ,  qui  est  quelquefois  tm 

grêle:   elle  est  alongée ,    conique   et  arrondie    au    bout  du 

museau.  Les  plaques  occipitales  et  la  verticale  ont  peu  dVten- 

due  ;  les  sun-iliaires  au  contraire  sont  larges  et  voûtées.  Lœil 

est  plus   ou  moins  grand,  bordé  de  2  ou  3  plaques  po^torbi* 

taies  ;  lès  temporales  sont  très  larges.  L'angle  de  la  boucbf 

monte  considérablement. 

Cette  espèce  a  les  apophyses  épineuses  de  ses  vertèbres  uês 

développées  et  larges  ;   les   épineuses  inférieures  de  la  queue 

sont  longues  et  fourcliues.  Les  cotes  sont  courtes  et  robustes, 

les  orbites  spacieuses  ,  les  caisses  moyennes.  Le  crâne  est  alon- 

gé  :  on  voit  des  dents  très  petites  et  nombreuses  au  palais  ;  celles 

des   mâchoires   ont  la   même  forme  ;  la  supérieure  en  offre* 

qui  augmentent  un    peu   en  grosseur  vers  le  bout  postérieur. 

Les  glandes    maxillaires  de   cet  Erpétodryas  sont   beaucuaf 

moins   développées  que   les  nasales   et  la  rostrale  ;   la  lacry* 

maie  n'est  pas  recouverte  par  les  muscles  et  très  rapprocbee 

de  la  mâchoire.  Le  poumon  est  accompagné  d'un  petit  lobea^ 
cessoire. 

Le  système  de  coloration  est  très  simple»  mais  peu  constant* 

Le  dessus  est  tantôt  d'un  noir  enfumé ,  tantôt  d'un  brun  plus  ou 

moins  foncé  ,  tantôt  d'un  vert  oUvAtre.  Cette  teinte  tire,  daos 

(x)  Comparez  les  aulresfig  ures  déjà  citées  à  celles  publiées  par  Sf.m 
II PL  54/*.  %  et  peul-éU'e  aussi  PL  56/.  !\,  et  par  Merbem  Beitr.  voil 
PL  10  et  voL  m  PL  2  soua  le  nqoi  decoui.  kuvee  de  chieo'* 
Ajoutez  à  ^a  synonymie  de  celte  espèce  la  couleuvre  ificocà 
Lacep.  Qu4/dr.  ovip.  vol.  Il  pgg,  SiS,  Elle  fait  uus&i  paitiedes  genres 
GHXEONius  de  FiTxiMCEik  /?.  6o  et  M  A  G  a  o  p  s  de  Waçlee  S)-^ 
p.  i8a. 
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les  uns ,  sur  le  gris  (i)  ^dans  d  aatres  sur  le  hieu ,  sur  le  brun 
ou  sur  le  rougeâtre  ;  il  est  même  des  individus,  qui  sont  d'uii 
rouge  pourpre 'Uoifornie.  Le  dos  est  quelcfntefois  plus  clair  que 
le  reste ,  varié  de  blanc  ou  de  jaunâtre,  ou  séparé  des  flaïK-s  par 
■De  large  raie  d*on  jamie  assez  Tif.  Les  flancs  sont  quelquefois 
bigarés  de  bhrac ,  quelquefois  séparés  du  dessous  par  une  ou 
plusieurs  raies  longitudinales  particolitTement  luani lestes  sur 
les  parties  postérieures.  Le  dessous  est  presque  toujours  jau- 
niire;  mais  cette  teinte  passe  souvent  au  vert ,  au  bleuâtre, 
à  Totivàtre  ouau  rouge;  les  lames  abdominales  sont  -quelque* 
fois  bordées  de  noir.  Les  lèvres  sont  tantèt  jaunes,  tantôt  d*un 
brun  rougeâtre  (a)  ou  blanchâtres. 

Les  petits  (3)  ont  le  dessus  rajé  obliquement  de  blanc  et  la 
Kgae  noire  latérale  très  distincte;  ils  présentent  des  yeux 
pkis  grands  que  les  adultes ,  qui  ont  les  teintes  obscures  et  Ton* 
^s y  particulièrement  sur  les  parties  antérieures,  et  qui  offrent 
le  plus  souvent  un  dos  lisse  (4)* 

H  serait  impossible  de  décrire  tontes  ces  petites  disparités  dans 
a  disposition  des  Ceintes ,  que  Ion  doit  regarder  comme  acci- 
leotelles  et  peu  constantes.  Quiconque  a  examiné  une  série 
rindividus  dans  les  différentes  époques  de  la  vie,  sera  couvain- 
u  de  la  justesse  des  observations ,  énoncées  ci-dessus.  Pour 
nieux  nous  assurer  de  l'identilé  des  espèces  nominales  que 
plusieurs  savans  ont  fait  connaître,  nous  nous  sommes  adressés 
i  M.  M.  Fitzinger  ,  Wagler  et  au  prince  de  Neuwied  ;  ces 
avans  ont  bien  voulu  nous  communiquer  plusieurs  individus 
les  espèces  d^Erpétodryas  à  dos  caréné  qu'ils  ont  introduites 
lans  le  système ,  cr  qui  nous  a  missi  portée  de  constater  que 
tt  individus  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux ,  que  le  Mnsée  des 
^s-fiaa  a  reçu  en  grand  nombre  de  la  proTinoe  de  St.  Paul  an 

'i)coL.  EXOLïTCs  Ia^v.  Mus,  Jd.  Fr.  PL  X  f.  a  pag,  34.  — 
tcoL.  PTmaaoPOGOif  Neuw.  Beitr,  p,  291  ;  Jtbild,  9  Li\r, 
^î.  —  (3)  COL.   BATvaniRVs  LiHif.  Mus.  Ad.  Pn  Pi.  g  f.i  p. 
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Brésil  et  de  Surinam.  Le  dernier  pays  parait  particulièrement 
produire  la  variété  à  formes  alongées. 

UErpétudryas  du  présent  article  est  très  commun  dans  In 
collections.  Le  Prince  de  Neuwieden  a  étudié  les  habitudes.  Voici 
le  résumé  de  ses  observations  :  le  serpent  Cipo,  dénomination 
appliquée  par  les  indig^ènes  à  tous  les  ophidiens  de  forme  grêle, 
se  trouve  en   abondance  dans  les  provinces  méridionales  do 
Brésil.  Il  peuple  les  petits  bois  du  terrain  sablonneux  dam 
les  environs  de  Rio  Janeiro  y  du  Cap  Frio ,  et  aux  embou- 
chures   des    rivières  Parahyba   et   Espirito  santo.    Il    haUtr 
également  les  terrains  marécageux    revêtus  ,  à   Tinsur  de  oo» 
prairies ,  d'un  tapis  de  plantes  aquatiques  ou  d*lierbes.  Il  grim* 
pe  sur  les  broussailles  ou  sur  les  plantes  frutescentes,  dispersées 
dans  ces  lieux  incultes  ,  ou  se  cache  dans  leur  feuillage  pour  se 
reposer.  Lorsque  quelqu'un  s'approche,  il  s'enfuit  avec  célenii 
dans  les  herbes  ,  où  il  s'échappe  plus  aisément  que  sur  un  si 
dégarni  de  végétation  ,  qu'il  ne  recherche  que  pour  s'exp054 
aux  rayons  du  soleil.  Il  fait  la  chasse  aux  crapauds.  Spbt  a  ck 
serve  cette  espèce  près  du  fleuve  des  Amazones. 


I 

I 
2  Esp.  LERPÉrODRYJS  RUDE.  HERP.  SERRii 

PI.  VII  f.  I  et  a. 

Nous  devons  cette  espèce  inédite  aux  soins  de  M.  Fr.  Bai 
à  Kiel ,  qui  en  a  reçu  un  individu  du  Brésil.  Elle  s'éloi^ 
sous  plusieurs  rapports  des  autres  Erpétodryas,  le  seul  gcrat 
comme  le  remarque  très  judicieusement  M.  fioiB  dans  sa  \A 
tre ,  dans  lequel  on  puisse  la  ranger. 

Elle  parvient  à  une  taille  de  3  à  4  pieds,  dont  la  queue  ne 
cupe  environ  le  cinquième.  Ses  formes  sont  plus  alongée»  4 
le  corps  plus  grêle  que  dans  les  autres  espèces  du  genre.  L 
corps  y  aussi  fortement  comprimé  que  chex  les  Dîpsas,  of£n 
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n  dos  en  carène  ;  Tabdonien  est  assez  étroit  et  anguleux |  la  queue 
)ngiie  et  effilée.  La  tête  présente  les  mêmes  dimensions  que 
elle  de  rERPiTOORTAS  oKYcErKALUs;  mais  elle  est  plus 
ronqiiée,  Tœilest  plus  volumineux, et  tous  les  traits  de  sa  phy- 
ionomie  sont  plus  prononcés.  Son  regard  farouche  est  dû  aux 
randes  plaques  surciliaires  voûtées  cisaillantes.  On  voit  une  ver- 
îcalealongée  et  étroite,  et'des  occipitales  de  peu  d'étendue; les 
ron taies  postérieui^s  sont  plus  larges  qve  les  antérieures  ;  les 
«laques  temporales  imitent  la  forme  d^écailles;  on  compte  8  pla- 
nes étroites  au  bord  de  chaque  lèvre  supérieure ,  et  3  au  bdrd 
ostérieur  de  Toeil.  Les  narines  sont  très  ouvertes;  la  plaque 
tt  frein  est  petite  et  presque  en  triangle.  I^es  écailles  du  tronc 
ont  en  rhombe  ou  lancéolées,  obliquement  disposées  et  toutes 
uriDontées  d'une  '  forte  carène ,  dont  Tensemble  forme  des 
tries  très  élevées  vers  Tanus,  où  elles  disparaissent  d*une 
lanière  brusque;  car  les  écailles  de  la  queue  sont  toutes  lisses. 

La  couleur  principale  est  un  gi*is  rougeâtre  très  pâle  et  tirant 
Hr  le  brun.    Une  suite  de  taches  larges,  noires,  carrées,  et 
Rielquefois  à  bords  échancrés,  règne  le  long  du  dos.  La   tête' 
kt  variée ,  maculée  et  bigarrée  de  la  même  teinte, mais  si  indis* 
inctement  qu'il  est  impossible  de'  se  faire  une  idée  de  cette 
isposiiion  des  teintes  par  le  moyen  d*une  description.  Les  par- 
ies postérieures    passent  insensiblement  au   noir.  Mesures?' 
1,92   -I-  o,a3.  Plaques:  a38  4-  106.  —  Un  autre  individu  plus  ' 
«lit ,  rapporté   du    Brésil  par  M.  Langsdorf ,  fait  partie  du  ' 
lubée   de  Paris;  il  mesure  o,5o  +  0,12  et  offre  ^44-^106' 
plaques  et  ai    rangées  longitudinales  d'écaillés. 

On  observe  une  dent  sillonnée  au  bout  postérieur  de  chaque 
■«Qche  du  maxillaire. 


.   .  ••  '• 
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3Esp.  CERPÉTODRYAS  TRÈS  FERT. 
HERPfiTODftYAS  VIRIDISSIMUS.  (i) 

PLVIlfig.  loet  fi. 

£n  Gomparant  cette  espèce   à  rERPSTODRTA.s  ▲  tbtb 
ACtJAiiNÉE,  ou  trouve  que  ces  deux  ophidiens  se  ressam* 
blent  parfaitement  par  leurs  formes ,  par  le  port  et  par  les 
teintes.  Celle  du  présent  article  se  disiing[ue cependant  aîsémeirt 
par  sa  moindre  taille,  par  un  museau  moins  efGlëe,  p^r  des  pla- 
ques du  museau  moins  a  longées,  par  une  tête  plus  large,  par 
uii  nombre  moindre  de  bandes  abdominales,  par  des  écailles 
plus  grandes  dont  on  compte  19  rangées  longitudinales  tandis 
que  TErpétodryas  à  tête  aruminée  en   ofi're  a5 ,  enfin  par  le 
vert  bleuâtre  de  ses  teintes   qui  occupe  également  les  parties 
inférieures.  Cette   espèce  est   rare  dans  les    ooliections.  Elle! 
vient  de  Surinam.   M    Dieperink  nous  en  a  envoyé  un  b<Ni| 
nombre  d*individus  et  nous  en  devons  une  figure,  faite  sur  l«| 
vivant ,  aux  soins  de  M.  Thienemann   à  Dresde.  Elle    atteint 
jusqu'à  0^49  '^  0)^9'     Nombre   des  plaques  abd.  ei  sousci 
aoi  -y-  joo  ou  aaS  "+"  128.  Du  vivant,  cette  espèce  offre  u4 
beau  ^ert  d'herbe  tirant  au  bleu  sur  la  tête  :  le  dessous  est  d'un 
bjaiu;  bleuâtre.  Les  individus  dépouillés  de  lepiderm^  sonM 
d'un  bleu  foncé,  qui  passe  à  la  longue  par  l'action  de  Tesprili 
(t^  vin  au  brun  ou  au  pourpre  (a).  1 


• .  • 


(1)  LiHN.  Syst  nat  p.  388  ;  col.  jantbihus  Daudiit  d*apm 
Mrrkev  Beitr.  p.  45 PL  la.  —  (a) C*e9l  alors  le  col.  puapuiasciits 
Gmbl.  Syst,  naUip,  1116;  celle  espèce  est  le  type  du  genre  cKLoao- 
son  A  de  WASua  SysU  p*  i85,  — 
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4  Esp.  VERPÉTODRYàS  D'OLFERS.  H.  OLFBRSII. 

P!.  VU  fi  i4  tï  iS. 

Heiit  iiaturnIisteA  distingués  ^  le  Princb  de  Nedwiso  (i)et 
M.  LiciiTF.îfSTri?ï  (2)  ont  décrit  en  même  temps  ce  joli  Erpéto- 
dryas:  le  premier,  sous  le  nom  de  col.  pilbatos,  le  se- 
roiid  sous  celui  que  nous  conservons  à  l*espèce.  Le  Prince  de 
Keu^^'ief]  a  trouvé  ses  individus  près  de  la  rivière  Itabapuana. 
Le  Musée  des  Pays-Bas  doit  les  siens  à  la  bonté  de  cet  illustre 
roya<reur:  d'autres  ont  été  adressés  à  cet  établissement  des 
Musées  de  Derlin  et  de  Vienne,  de  la  province  de  St.  Paul  au  Bré- 
nI  et  de  Surinam.  Il  est  à  remarquer,  que  les  sujets  de  ce  der* 
lier  pays ,  d'ailleurs  très  semblables  à  ceux  du  Brésil ,  s'en  dis- 
îoguent  par  leur  teinte  d'un  vert  de  mer  uniforme  ,  tandis  que 
es  derniers  présentent  presque  toujours  une  tête  et  une  rangée 
fécailles  dorsales  d*un  brun  jaunâtre  très  vif.  Le  dessous  et 
es  lèvres  sont  d'un  vert  plus  clair.  La  raie  noire,  qui  se  dirige 
k  l'œil  à  l'occiput ,  est  à  peine  visible  dans  la  variété  de  Suri- 
flin:  dans  le  vivant  ',  les  individus  de  ce  pays  ont  le  dessus  teint 
l'an  vert  très  vif;  le  dessous  est  jaune;  les  parties  postérieures 
ont  souvent  d'un  brun  jaunâtre  dont  une  raie  dorsale  s'avance 
■rs  la  léte,  tandis  que  le  vert  des  parties  antérieures  s'étetid 
«r  les  côtés  du  dos  en  forme  de  deux  raies  qui  ne  se  perdent 
pi  au  bout  de  la  queue. 

Cette  espèce  a  la  taille  de  la  précédente  ,  dont  elle  se  dis- 
iogiie  au  premier  abord  par  sa  tète  moins  alongée,  par  des 
pix  plus  grands^  par  un  tronc  peu  comprimé ,  par  l'abdomeu 
ainvexe,  et  par  Un  nombre  différent  de  plaques,  vu  qu'il 
iVlève  au   plus  haut   à   192  4-   ii4y   on  trouve  même  des 

i)  B^itr.  p,  344  coflipare^  auftii  cou  HXRBEUstb./?.  3^9;  Ah^ 
htii.  L,  VIII  fig,  3.  —  (2)  CataL  p.  104.  —  Cette  espèce  compose  le  genre 
^■ilodrtâs  de  Waglbr  S^ysi,  p.  i85. 
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individus,  qui  n*en  ofTrent  que  167  +  76.  La  plaque  Terticale 
est  effilée;  Tiris  d*un  brun  jaunâtre.  Les  lèvres  supérieures  sont 
revêtues  de  8  plaques  assez  larges  dans  le  sens  vertical:  on  eo 
compte  9  dans  la  précédente.  Les  petits  ressemblent  parfaite 
ment  aux  adultes^  dont  la  taille  n  excède  guère  0,78  +  0,37. 
Les  couleurs  perdent  beaucoup  de  leur  éclat  par  Faction  de  la 
liqueur  forte. 

Les  dents  sont  peu  nombreuses  et  on  observe  une  dent  sillon- 
née et  plus  longue  à  chaque  extrémité  de  la  mâchoire  supé- 
rieure.  L'anatomie  de  cette  espèce  n'offre  rien  de  particulier: 
j  ai  trouvé  dans  Testomac  d'un  individu  adulte  les  débris  dune 
grenouille. 

Cette  espèce  fréquente  les  arbres ,  mais  elle  va  souvent  x 
reposer  à  terre  au  bas  des  broussailles  (i). 


5  Esp.    VERPÉTODRYÀS   PERLÉ. 
HERPETODRYAS   MARGARITIFERUS. 

Ce  beau  serpent ,  que  nous  faisons  connaître  le  premier,  • 
été  découvert  à  la  Nouvelle  Orléans  par  M.  Barabino,  qui  eni 
fait  parvenir  au  Musée  de  Paris  le. sujet  unique  dont  nous  en* 
pruntons  la  description  suivante. 

Les  rapports  de  fomes  qu'a  cette  espèce  avec  rErpetodrvM 
d*01fers  sont  grands;  on  serait  même  tenté  de  la  regarder 
comme  une  variété  de  le  première  ^  si  le  nombre  divers  dd 
bandes  abdominales,  la  système  décoloration  et  la  conform*- 
tion  des  écailles  qui  sont  surmontées  d*une  faible  carène,  nti- 
fraient  pas  des  marques  de  distinction  suffisantes. 

La  tête  est  un  peu  plus  large  à  la  base  que  celle  de  Tespèce 
précédente  ;  nuiis  la  forme  des  plaques  est  absolument  la  même 

(i)IVeuw.  Beiir.p.  348. 
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dans  ces  deux  ophidiens  voisins.  On  compte  19  rangées  d*écail- 
les  en  lozange  et  d*un  beau  noir,  mais  dont  la  base  est  marquée 
d'une  tacjie  d*un  bleu  clair  et  de  laquelle  se  prolonge  une 
pointe  d'un  jaune  très  vif.  Ce  joli  dessin  rend  cette  espèce 
tout'à-fait  remarquable  et  en  fait  une  des  plus  belles  du  genre. 
Les  parties  inférieures  et  les  lèvres  sont  jaunes  ;  toutes  les  pla- 
ques du  dessous  offrent  une  faible  bordure  noirâtre.  Le  som- 
met de  la  tête  enfin  est  d*un  brun  jaunâtre  assez  vif,  séparé 
de  la  temte  claire  des  lèvres  par  une  large  raie  noire ,  qui 
s'étend  derrière  Tœil  pour  occuper  toute  la  région  des  tempes. 
Plaques:  i54  -(-  ii5.  —  Dimensions:  0,48  +  0^26. 


6  Esp.  VERPÉTODRYjéS  DE  BODDAERl. 
HERPETODRYAS  BODDAERTII.  (  1  ) 

Le  notes  caractéristiques  suivantes  sont  les  seules  ,  que  j'aie 
pu  assigner  à  cet  Erpétodryas ,  pour  empêcher  qu'on  le  con- 
fonde avec  le  précédent:  un  tronc,  garni  de  17  ou  de  i5  ran- 
gées décailles;  un  abdomen  un  peu  anguleux;  une  tête  plus 
déprimée;  l'ouverture  de  la  bouche  moiub  courbée;  des  plaques 
hbiales  plus  étroites;  enfin  des  teintes  d'un  vert  gris  ou  oli- 
vâtre ,  plus  clair  en  dessous. 

Cette  espèce  est  commune  à  Surinam.  Ten  ai  vu  dans  preâ* 
^e  toutes  les  collections  de  la  Hollande.  Elle  se  nourrit  d'oi* 
seaux,  ce  qui  fait  présumer  une  manière  de  vivre  analogue  à 
eelle  de  la  précédente. 

i5a  -+-  95;  166  H-  io4;  178  -+-  106;  188  +  108;  — 
0,65  ^  0,29;  0,71  -¥  o,3o;  0,88  •+-  o,3a.  — 

Le  lobe  postérieur  des  glandes  maxillaires  est  plus  développé 

(i;coL.  BCDDAsaTii,  SsxTZEH  ap,  MxTBa  ZoùL  ^rckti,  IJp. 
^  ;  ceUc  espèce  nous  a  été  envoyée  du  Musée  de  Vîenoe  soas  le  nom  de 

TVmià    KXOLF.TA    FiTZINGER. 
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que  ]e  reste  ;  il  existe  une  nasale  et  une  rostrale  asset  grosses. 
La  lacrymale  est  entièrement  cachée  sous  les  muscles  de  la  man- 
ducation.  Les  intestins  grêles  sont  plissés  en  tout  sens  ;  mais  l« 
reste  du  canal  intestinal  descend  ensuite  presque  tout  droit 


7  Esp.  VÊRPÉ70DRYJS  VERT.  HERP.  AÈSTIVUS. 

PJ.  VII  fig.  u  et  i3. 

11  suffit  d  alléguer ,  que  cette  espèce  oflVe  des  écailles  caré 
nécs,pour  empêcher  de  la  confondre  avec  les  autres  Erpétodrjas 
à  teinte  verte.  Elle  a  le  dessus  d*un  beau  vert  d'herbe  et  le  des- 
sous jaune  hlanchàire  ;  la  tête  est  alongée  et  déprimée ,  les 
yeux  sont  moyens.  Elle  ressemble  d'ailleurs  un  peu  aux  deux 
précédentes  ,  dont  les  formes  cependant  sont  beaucoup  moins 

grêles. 

Nous  devons  deux  sujets  de  cet  Erpétodryas  aux  soins  obli^ 

geans  du  professeur  Troost  à  Nash  ville  \  ils  mesurent  0,48'^ 

o>!i8.  On  leur  compte  i58  +  128  ou  188  +  i3i  plaques  (1)  et 

17  rangées  d'écaillés  lancéolées.  Cette  espèce  habite  les  proviiH 

ces  méridionales  des  Etats-Unis  :  M.  Plée  l'a  rapportée  de  tai 

Martinique  ;  M.  Gaudigbaud  de  l'île  Catherine  et  nous  veDooil 

d'en  recevoir  un  individu  du  Paraguay.  Elle  a  été  décrite  paA 

LiHNB  (a)  ;  on  en  trouve  une  figure  chez  Câtbsbt  (3)  ,  qui  dit 

qu  elle  se  tient  sur  les  branches  des  arbres ,  où  elle  fait  la  chassa 

aux  mouches  et  à  d'autres  insectes,  qu'elle  atteint  des  dimen* 

sibns  peu  considérables ,  et  qu'on  parvient  aisément  à  lapprivo»* 

ser.  Palisot  Bb auvais  (4)  mande  qu'elle  se  nourrit  de  batraciens, 

d'inseotes  et  de  vers. 

(t)  Llodividu  décrit  par  Linné  offrait  i55  ^  i44  plaques.-*  (a) coi.  ! 
AUsvivus  lAtmt&yst.  naUp,  387«-^(3)  PL  67. -^ (4)  ap« L*va.  Mepi. 
Ilip.SS. 
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I  £sp.  VERPÉTODRYAS  TRICOLORE.  H.  TRICOLOA. 

PL  Vif.  i6»  17  et  18. 

H  prak  que  cette  espère  appardent  an  nombre  des  plus  rares; 
car  KuHL  ,  qui  la  découverte  à  Jaya  ,  n'en  a  observé  que  le 
seul  iodiyidu  figuré  par  Bois  (i),  qui  lui  même  n'eo  a  janais 
pu  se  procurer  que  deux  autres.  Ils  sont  presque  tous  «le  la 
même  taille:  o,33  -f-  0,17  ;  o,3i  -Ho^ig  et  0,^7  -H  0,19  et 
offrent  le  nombre  suivant  de  plaques  abdominales  et  souscauda:* 
les  i4o  +  120  ;  iSa  -H  118  ;  160  +  1 10. 

Cet  Erpétodryas  a  à-peu-pres  le -port  de  rBmPBTooa.  vi" 
tiDissiMus  ;  mais  son  corps  est  beaucoup  moins  élevé  dans 
lesens  vertical;  Tabdomen  est  un  peu  anguleux  et  convexe;  la  ttte 
très  petite  ,  est  large  à  la  base  et  à  museau  pointu  ;  les  yeux 
K>iH  petits  y  les  narines  linéaires  ,  les  plaques  occipitales  alon- 
^ées  et  assez  développées  aux  dépens  des  autres  plaques  de  la  téte^ 
Celle  du  frein  manque  totalement.  Les  écailles  du  tronc  sont 
fresque  carrées  ,  lisses  et  disposées  sur  i5  rangées. 

Le  dessus  est  d  un  vert  olivâtre  tirant  tantôt  sur  le  brun ,  tan^ 
At  sur  le  gris  ;  le  dessous  est  jaune  :  ces  deux  teintes  sont  sépa* 
^  sur  les  flancs  par  une  raie  noire  ,  qui  naît  de  Tangle  pos* 
érieur  de  Imil  «  mais  qui  s  évanouit  le  plus  souvent  sur  les  par- 
ies antérieures  du  tronc.  / 


&p.  VERPÉTODRYAS  DE  GOVDOT.  H.  GOUDOTIt. 

Depuis  longtemps  les  voeux  des  naturalistes  se  dirigeaient 
'ers  Madagascar ,  cette  ile  vierge  et  cependant  si  renommée  par 
a  richesseet  la  singularité  de  ses  productions,  dont  quelques  unes 

(1)  Voir  VErpét.  de  Java  PL  3o. 
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seulement  étaient  connues  par  des  descriptions  vagues  et  super- 
ficielles   Cette  terre  de  promission  vient  enfin  d*être  explorée  a 
la  fois  par  plusieurs  voyageurs  français  ;  parmi  les  objets  rap- 
portés par  eux  au  Musée  de  Paris,  se  trouvent  plusieurs  espèces 
du  genre  Erpétodryas,  dont  nous  faisons  connaître  Tune,  celle 
du  présent  article  ,  sous  le  nom  du  savant  qui  Ta  découverte. 
Cette  jolie  espèce  a  plusieurs  rapports  avec  la  précéden- 
te ;  mais  elle  présente  des  formes  plus  alongées  et  une  queue 
beaucoup  plus  longue;  sa  tête  est  plus  effilée,  très  déprimée 
et  anguleuse  sur  les  côtes  du  sommet  ;  le  nombre  des  écailles 
varie;  le  système  de  coloration  enfin  diffère  aussi. 

L'individu  ,  qui  fait  partie  du  Musée  des  Pays-Bas  est  long  de 
0,4 1  +  0,24  9  il  offre  186  H-  i58  plaques  et  ai  rangées  détail-  j 
les  un  peu  lancéolées  et  à  surface  unie. 

Un  brun  jaunâtre  peu  vif  occupe  toutes  les  parties;  mais  cette 
teinte  est  beaucoup  plus  claire  sur  le  dessous  et  passe  vers  le 
devant  au  jaune  pur ,  couleur  qui  se  tranche  avec  celle  du  de> 
sous  sur  les  côtés  de  la  tête.  Un  grand  nombre  de  bandes  noi- 
res très  effacées  et  produites  par  les  bordures  noires  des  écailles^ 
descendent  de  chaque  côté  du  dos  sur  les  (lanos,  pour  se  diriger  : 
obliquemait  en  arrière.  Plusieurs  taches  noires  de  forme  liné- 
aire se  trouvent  au  cou,  sur  les  côtés  des  plaques  abdominales; 
on  en  observe  également  sur  les  parties  postérieures,  mais  elles  : 
sont  plus  grandes  et  fondues  pour  former  de  chaque  côté  de  » 
queue  une  raie  foncée.  ' 

Le  corps  de  cette  espèce  est  un  peu  comprimé  et  anguleux 
en  dessous,  notamment  vers  les  parties  postérieures,  qiu 
sont  très  effilées.  Mous  avons  déjà  fait  mention  plus  haut  des 
différences ,  qui  existent  entre  la  forme  de  la  tête  des  Erpéto 
deGoudot  et  tricolore;  nous  ajoutons  ici  que  celle  de  la  pre- 
mière e&pèce  se  distingue  en  outre  par  des  plaques  occipitales 
peu  dévek^ipées  et  par  la  présence  d'une  firénale. 
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10  Esp.  LEBPÉTODRVJS  A  TETE  ACUMINÉE. 
H£RPETOURYAS  OXYCEPHALUS. 

PI.  VII  fig.  8  et  9. 

La  patrie  de  cette  espèce  remarquable  est  Tile  de  Jara  ,  où  elle 
a  été  découverte  par  le  professeur  Rkihwardt.  Le  Musée  des 
Pays-Bas  doit  un  bon  nombre  d'individus  au  zèle  de  ses  voya- 
geurs aux  Indes  orientales.  Quelques  uns  ont  été  communi- 
qués à  M.  Waglbr  ,  qui  les  a  décrit  sous  le  nom  de  6  o  n  to- 
su  M  A  TiniD  B  (i).  J*ignore  ^  s*il  faut  ranger  ici  le  col.  cob- 

lULBUS  de  LiNNB  (a). 

L'Erpétodryas  à  tête  acuminée  est  un  des  plus  beaux  ser- 
pens,  tant  par  la  grâce  de  ses  formes ,  que  par  ses  teintes  agréa- 
bles, quoiqu'elles  soient  d'une  seule  nuance.  Il  a  la  taille  des 
grandes  Ckiuleuvres.  Le  tronc  est  excessivement  haut,  très 
comprimé  et  à  dos  en  carène  ;  les  bandes  de  lubdonien ,  planes 
en  dessous,  se  recourbent  en  angle  droit  sur  les  flancs;  la  queue 
est  effilée  et  robuste,  et  a  les  parties  inférieures  également  planes. 
La  tète  présente  des  forntes  très  alongées  ;  elle  est  un  peu  dis- 
tincte du  cou.  L'œil  est  moyen.  Les  plaques  frontales  postérieu- 
'Tes  et  la  verticale  sont  assez  larges  ;  celle  du  frein  est  étroite 
et  alongée  ;  les  labiales  ont  la  ma  me  forme ,  et  se  trouvent  au 
nombre  de  9.  La  ligne  qui  .termine  l'ouverture  de  la  bouche  est 
légèrement  courbée  en  S.  Le  museau  est  effilé  et  arrondi  au 
bout.  On  voit  plusieurs  plaques  temporales  de  forme  irrégu- 
liêre.  Les  écailles  du  tronc  sont  toutes  lisses  ,  peu  larges ,  obli- 
ques ,  en  rliombe  et  disposées  sur  q5  rangées  longitudinales. 

Le  dessus  est  d'un  beau  vert  de  mer  luisant  plus  ou  moins 
foncé ,  qui  passe  insensiblement  au  jaune  vers  les  parties  infé- 
rieures. Le  dessous  de  la  tète  tire  un  peu  sur  le  brun;  les 
lèvres  sont  jaunes  et  séparées  des  côtés  de  la  tête  par  une  raie 

(i)  Jcom.  PL  9.  —  [%)  Mus  Jd.  Fr.  PL  %o/,  s. 
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noirâtre  peu  distincte.  La  queue ,  terminée  en  une  pointe 
cornée  enguise  de  crochet,  est  d'un  brun  d  ombre  séparé  bru:»- 
quement  de  la  couleur  du  tronc  par  une  bande  jaune  d'ocre. 
La  pupille  est  entourée  d'un  cercle  rouge  ;  le  reste  de  Tiris  est 
bleu.  Les  jeunes  ressemblent  aux'  aduJtes:  ils  ont  quelquefob 
les  écailles  des  flancs  bordées  d'un  noir,  qui  se  dessine  comme 
des  bandft»  transversales^,  ou  qnii  forme  un  réseau.  Les  teintrs 
passent  au  Meiii  pav  Lactîdn  de  4a  liquueur  forte.  M.  Retnwanlt 
a*  fait  foire  le  dessin  de  cet  Erpétodryassur  le  vivant. 

Le  ciràné  imite  les  tonnes  de  là  têl«  f  les  caisses  sont  plus  Ion* 
gUfCS  qaa  l'ordinaire  ;  Lss  naseaux  sont  larges;  rinleriihaftjlbiir 
est  très,  comprimé  et  la  mâchoire  supérieure  concave  ;  1& 
dents  sont  plus  longues  et  moins  nombreuses  qne  dans  les  au- 
1res  espèces. 

«  Cet  Erpétodryas  est  doué  d  une  force  musculaire  efe  d'une 
»  agilité  prodigieuses  ;  d  se  jeté  avec  impétuositié  sur  ses  agra- 
»  seurs ,  et  se  défend  avec  fureur  «conitre  les  attaques  de  ses  en- 
»  nemiis  (i).  *  Longueur  totale  d'unindividuidans  Tâgn  moye^ 
i^i»!  4.  o,4a>.  Les  adultes  atteignent  jusqu  a  5  pieds  de  loo^ 
gueur  totale.  Le  nombre  des  plaques  est  ordinairement  d^ 

35o-4-l40fc  I 

M.  St«  QfTOT  et  Gaimard  viennent  de  rapporter  de  Célèbe  u^ 
invidu  adulte  de  cet  Erpétodryas  ,  qui  farme  une  variété  trè^ 
<nirâeusew  II  estd'un  brun  jaunâtre  assez  pâle,  mais  qui  pass^ 
an  noirâtre  sue  le  sommet  de  la  tête.  Quelque»  taches  linéaire 
Doiises ,  que  Ton.  voit  sur  les  càtés  du.  cou ,  se*néunissent  plus  d 
arrière  pour  former  de  chaque  côté- une-  bande:  ces  bandes  M 
viennent  petit-à-petit  plus  larges  pour  se>iiéuniff  vers  les  pnrtid 
postérieures  de  l'animal,  dont  elle» occupent  toute  letendue e^ 
teinte  noire  unifbr.ne. 

Cet  individu  mesure  i')54  "^  ^^49  ^jC^  plaques  sont  au  nom 
brede  sSj-h  i3S^;  et  il  offre ,  comme  ceux  de  Java,  aS  ran 
gées  d*éeailles* 


(i)  Note  maDuscrite-.,  000111100 iqtiét»  par  le  pixilasMur  BjnaarAAAT.  — 


HEKPlTOMITAS  UNRATOS.  191 


WÏA^.  VERPÉTODRYAS  RAYÉ.  H.  MNEATUS  (i). 

Il  nest  guère  de  reptile  plus  commun  dans  les  collections, 
que  celui  du  présent  article.  Il  vient  de  S  u  r  i  n  a  m.  J'en  ai  vu 
des  centaines.  Il  varie  très  peu  et  ses  teintes  ne  s*efTacent  point 
daos  Tesprit  de  vin.  Un  corps  d*Un  gris  blanchâtre,  tirant  sur 
le  l)run  vers  les  parties  supéricMres  et  marqué  de  trois  raies 
longitudinales  plus  foncées  et  bordées  de  noir  ;  une  petite  taille; 
une  tête  peu  distincte  du  tronc,  étroite  et  alovgée;  un  museau 
court  et  conique  :  voilà  les  traits  caractéristiques  de  cette  espè- 
ce. Elle  offre  a*peu*près  le  port  de  IsaBsvoi^aYAs  vjkht; 
nais  ses  formes  sont  moias  grêles^  la  queue  esit  plus  courte , 
H  les  écailles  lisses  et  en  rhambe  sont  disposées  sur  19  rangées 
longitudînales.  Les  raies  foncées  naissent  du  bout  du  museau  : 
b  dorsale  est  très  large  ;  les  autres  passent  |iar  ïm\  et  se  pro- 
longent aur  le  milieu  des  flancs.  L'œil  est  assea  volumtneuE  ; 
et  la  plaque  verticale  très  étroite. 

i5o  -4-  5q;  19a  -♦-  90;  —  o,38  -h  o,i3  ;  o,38  -4-  o,i&. 

Des  dents  très  délicates  çi  nombreuse^  y  la  dermere  de  la 
nichoire  supérieure  est  plus  longue  que  le  resie^  Las  glandes 
maxillaires  ae  terminent  par  derrière  en  un  lobe  assez  gros.  Les 
petits  ne  diOërent  des  adultes  que  par  les  dimensions. 

M.  d  Orbigny  vient  de  rapporter  cet  Erpétodryas  de  St.  Grua. 

Le  Brésil  produit  une  jolie  variété  de  climat  de  cet  Erpé- 
lodryas ,  qui  nous  a  élé  addressée  des  Muséea  de  Vienne  el  de 
Berlin  soua les  dénocui nations  de  coi*,  chamissonii  et  mo- 
•  iLiGBR*  Ces  individus  sont  en  tout  analogues  à  ceux  de 
Surinam  »  excepté  qu'ils  ont  les  trois  raies  moins  diatincles , 
iaterrompues  et  composées  d*un  grand  nombre  de  ta^hea ,  par- 

I  )  Livv.  JAts*.  Jd.  Fr.  PL  1  %  fig,  i  et  PL  i^f*  i.cou  liitkatu!; 
Seiia  il  PL  1%/.  3  et  PL  5a/.  5  ;  le  jeune.  —  Lacoul.  nAvi&Ede 
D411DIH  JUpt,  Fil  p,  a&  eut  un  mélange  de  noire  espèce  ,  de  U  c  o  u  u 
QUATsi  sAixs   et  du  coHDANAaousE  de   RCSSKL* 
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ticulièreroent  sur  les  bords  des  raies ,  ce  qui  en  augmente  le 
nombre  du  double.  Les  écailles  sont  souvent  bordées  de  noir: 
cette  disposition  des  teintes  forme  un  dessin  fort  joli. 


12  Esp.  VERPÉTODRYAS  HÉLÈNE.  H.  HELENA. 

MEGA    RBKULA    PODA    CSt  ,     Suivant  RvSSBL  (l) ,    le    DOID 

de  cette  espèce  au  Bengale.  Elle  appartient  au  nombre  de» 
plus  beaux  serpens.  Les  parties  antérieures  sont  d*un  rose 
pourpre;  la  ligne  médiane  du  dos  est  ornée  d'une  large  raie  lon- 
gitudinale d*un  vert  jaunâtre  très  clair:  ces  deux  teintes  pM* 
sent  insensiblement  au  brun  olivâtre  des  parties  postérieure 
et  de  la  tête.  Le  dessous  est  blanc  de  nacre.  Deux  taches  longh 
tudinales  en  massue  et  d\ui  bleu,  profond  occupent  la  nu  que  j 
elles  renferment  plusieurs  traits  de  forme  ovale ,  suivis  pij 
une  ligne  très  fine  et  en  zig'^g ,  qui  règne  le  long  de 
partie  claire  du  dos.  Une  ou  plusieurs  suites  de  taches 
œil  )  d'un  bleu  noir  et  à  centre  blanc  ,  ornent  les  (la 
On  observe  une  raie  oblique  sur  les  côtés  du  cou  et  une  au 
au  dessous  de  Tœil.  Les  individus ,  conservés  dans  Tesprit 
vin  y  présentent  une  teinte  de  fond  presque  unifoi:me  et  d^o^ 
brun  pâle.  { 

Cette  espèce  a  à*peu-près  le  port  de  la  précédente  ;  mais  soj 
ventre  est  plus  étroit  et  convexe,  son  tronc  un  peu  plus  along^ 
sa  tête  plu4  pointue  et  ses  écailles,  dont  on  compte  27  rangée^ 
sont  plus  peiites.  I 

aaa  -♦-  pS  ;  224  +  76  î  ^^9  -+-  82  ;  o,33  -f-  0,7  ;  0,29  -f-  0,07^ 
Il  parait,  que  cet  Erpétodryas  est  très  rare.  Je  n'en  ai  es^ 
miné  que  deux  individus.  Russel  a  observé  ses  habitudes  daij 
la  captivité.  Il  est ,  dit  il ,  très  alerte  dans  ses  mouvement 

(i)  Ind,  Seq),  I  PL  3%  p.  ^'j  ;    cou    h  b  l  k  h  a   Davuiiv    Mé^ 

FI  p.  277. 
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etJmNrri  wiiffewitywrot  tons  les  obftCs  qu'on  lat  présente, 
n  sétaDG^  sur  aa  proie  ayeo  ntesse  ttiÊDfètoqaké ,  et  la-  bit 
péiir  en  1  etoufiant  dans  les  replis  de^sa  ..queue. 


I  *i 


13  Esp.  UERPÉIODRYAS  A  FENTRE  ROUGE. 
HERPETODRTAS  &HODOGAST£R. 

Vmlàineôte  iio  lù^çékoàkj^  nouVean ,  découT^t^  pah*  M.I)L 
QuoTetGjH44ji9  datâlHaieitlidbgasclur.  Qo  n'en  céniiaîtinal- 
baireusement  qu'un  seul  sujet,  cousenré  dans  les  galeries  du 
Mnaw^e  ViM..  Ge-sa)etitiiesaiié>o,4o  +o,i3  ;  mais  il jes^ bon 
iTotMtfTer  queidaspoînte  «le  I»  queue  a  été  ettkmew  > 

I^  bcpu  jrouge-  pnnoeau  -ou .  couleurde  ros^  tireiit  sur . Ib 
pooriurefieikite  qui  €MBM|le  toutes^  les  parties  inleHeuves^  vqudl 
œue  espèce  exdémeaielitfaeUé  et  oilfréen  mémetempsuueatuo- 
tère  bâle  i  saisôr.  Les  partiel  supéiieuies  ou^,  quanta  Ja  dîspoi* 
ûtiou  et  les 'UManoes  des  teintés,  ^ne  ressemUaiifle  frappante 
avec  L  kmFifeT.€|j)akss  .b^ts,  'esp^  k  laquaHe-oeHe^da 
pèsent  autide  est.encorevoîsiiie  parson  port:  elle  a  e^pen^ 
liaat  le  tronc,  pins  alon^gé  ofi  pUtdt  moins  vigoprèux  et4e  i^ 
■léiue  ^oseeur.partoaft,  très  peu  comprimé  et  à  afadottien 
■fscz  connexe... I^a  qneue  au  oodtraire  est  beaucoup  moins 
iSlée  qua. diesiir'fitpétodrjasi  ralyé^  et  la  télexes»  si  petkè 
et  peé^ente/des  foimee.adUBnpeiitiivamaaBées ,  qu'îi'fiiut  plutéi 
ItAsompurerÀ  «elle  des <«ioa.oifUi»bas  ounémedes  cai,a- 
■Aas.  Leaptaqiies,<lont  elle  est «eocMivette,  n*offMUt  cepen* 
laat  rien  de partinuKer , ei.ce m'eat .quelles aont'pieudé»el<»p>- 
pces  et  que  iafrênaleestarès  petite  et<eachassée  oorame  plaque 
Runumésaire  entre  roBulaîiH;etbtDasale.*Les  «lannes  sont  blté^ 
taies  et  ocnrertes;  lesyeu  ont  la^uèmediféetion,  mai^ilK  de 
lont  pas  très  Toluffuneox.  Malgré  la  petitesse  4e -la  iél4i«et^^ 
orme  conique ,  elle  a  une  ouverture  de  boudie  assex  spa- 

.•-  .  *   A"\'» 

i3 
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iafinl  defpetka.'poîiU^aDifs^  dcnit  oneserie  $*éieMl  de  chaque 
côté  le  long  de.labdp.mc;»^   •        ^  r-  i 

Cette  espèce  a  les  parties  inférieures  garnies  de  186+70 
plaques  et  le  corps  entouré  de  17  rangées  d  écailles  en  rhombc 
et  à  surface  unie. 

.r.  •,  .  "./../•\.^.>-*    l—r-t    f  .    .     ■  •   '   '  ' 

:   U  B#Pt  l\mPÉmiMlYjéS.^.D£(/X  BAIES. 
.    HEilPSTOlMtYAS  eSMHf  ATUS. 

:  «Les  gd^ricft  du  M  us^  4e^  )Pama  offrent:  pkinean  sujets  d'tfi 
ophidien  nouTMni^  rapportëa  par  tea'Lmaaam.mst  de  i'île  A 
J.aYa.  Oi?nRtf  iors 'd^iadn- séjour  en^Fraace  ,  adeaipié  ceci 
isapic^aous  re|^liète>qfe'jiouS!lttieèQaeir?oni  à'feseaiple  A 
notre  .pfé4éo6$90iis  -  H.«  fiolB  (i)^  tootofbîs*  eu  la  retirant  A 
|p»pf6  coiiHA^Ji  pourJaiplaaçv/dansttdiiî.DlBftFBvoDftTii 
.  .  Elfe  préaetttô  ides,  formes  exiréiBêBientgnRâies^  son  coi| 
fi>rt  minu^)  fsat  pre»cf«ia'.  cylindrique  |  la  queue  très  déM 
ooofipe  environ  ietiers  de  l^'loaguear  totale;  k  tète,  aaH 
fiebite^  ^H  peii  dîatinctfii  idUi  !  cou ,  4rèi  déprimée  et  alk 
laafMîMe  ^«ers  le  bout  du>fnuaeau ,  qui,eBt'aflaev  obtus.  L'oeil  a 
mo^^ett  et  ToaTertiire  de  bubooche.  peu  large*  On.Toit  8  plaqH 
4le.«bague''«6lé  du  bord  <fe/la  ièrreaupérieiire;  deux  ocalaia 
Itoafléfieunek  et  une.  anUyiniim»  pdeadce-.'d'utie  peûtefpiaqi 
£rënaley  eatourent  L'œil.  L^ilaiiiesdujaoïiûnetde  k  tétereoci 
i#k»t^)  pour  leur  confonnatmi  y  à  odks  de  la  oo»  0  nbll 
41  OH  Vil*.  Les*  écaiOea  4^  tronc-  présentent  une  surfeoe  asd 
unie:  eika:aont.  entrbooihe^  de  moyenne  étendue  et  on« 
^mpteiS  à  17 ra&géei.  L'olidomeaieaaaBaeaoonTeBe et nnsi 


4e  plaques ,  dont  k .  norolMe  .Varie  depuifl*-i64  à  168  ;  oeitti  à 
desBouadek  queueVékTéJHaquà  ie6. .  lUlk:  o,36h-o,i< 

(1)  Eipéi.  de  Ja%»a  PL  3i. 
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Us  lh»i$  iodividiM ,  qui  font  partie  en  Musée  dés  Pays-Bas  et 

dont  fiiQ  est  assez  jeune*,   c^ent  tous  le  même  systèine  de 

eoknàon.  La  teinte  du  fond  est  un  gris  argenté  ;  mais  elle 

ne  saparcoit  que  sur  le  dos  sous  la  forme  de  deux  larges  raies 

/on^îfadinales;  tout  le  reste  des  parties  supérieures  étant  cou* 

Tert  de  marbrures  d'un  bran-^is  profond.  Ces  raies  naissent 

bnuqnemMt  sur  le  dessus  du  cou,  régnent  le  long  du  dos  et 

s'énnouissent  insensiblement  sur  la  queue.  Un  collier  assez  lar^e 

etjtuniire  orne  la  nuque.  L'abdomen  offre  la  même  couleur 

et  ses  csôtés  sont  comme  festonnés  par  des  pointes  en  triangle  ^ 

fermées  pur  k  couleur  foncée  des  parties  supérieures.. 


15  Esp.  VEBPàTODRYJS  J^Sj4MMOBHIS. 
HKKPETODETAS  PSAMMOPHIS. 

•  •       .  - 

Quanta  la  confignsatMin  de  la  tÊte»  cette  espèce  a  de  grands 
apports  avec  les  rsA.ii  no  f  h is;  le  port  de  lanimal  est  celui 
les  ErpélodfTas  ou  CouleuTres  à  formes  effilées;  la  distribution 
les  teintes  enfin  offre  beaucoup  danalogie  avec  celle  du 
OLUBKm  TiainiFLA'VLns. 

On  ne  connaît  qu'un  seul  indÎTÎdu  adulte  de  cette  nouTclle 
ipèce ,  adressée  au  Husée  de  Paris  de  la  Nouvelle  Orléans,  où 
1  Barabino  Tient  d'en  faire  la  déoouTerte;  les  jeunes,  que 
Msède  cet  éiaMissemeat,  ont  été  envoyés  par  IL  Milbest  de 
ew-Yock.    • 

Sa  taille  est  de  a,g8  +  c^34-  I^^a  plaques  Taiie&t  depuis 
a  -H  ixa  fosqua  aïo  4-  ai6L  On  cooqple  17  a  19  mqgées 
icailles  laaoéolées  et  à  soiCace  unie. 

Leoorps  n  est  pas  très  vigofureux ,  relatÎTement  à  sa  longueur; 
5t  nn  peu  comprimé  et  offre  un.  abdomen  un  peu  anguleax, 
les  odtés.  La  tète,  distincte  du  tronc  ^-ofifre  des  fermes  élan*- 
B.Le  profil  4e  cet  Erpélodr^  re^semblebeauooûp  àoeluidu 
tmoK^phis  laeevtin,  anasilaoodbnilationdes  plaques  est^cUa 
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presque  la  même  dans  \ts  deux  espèce»;  nviitf  fiài0  au  picsent 
article  a  une  nasale  grande  et  une  frênaie  unique ;«la  tête,  en 
oiUre,  est  beaucoup  plus  étrolle'et  I0  lùus^aa  moins  oooiqoe. 
La  disproportion  dans  .  les  frontaJes  -n'est  pas  aussi  marquée 
que  dans  lePsammophis  quenouSiv^ionsdebOÎter,  et  lesplaqu«i 
occipitales  et  la  ver ùcale. sont  plus  iarges. 

Un  brun  noirâtre  ^  tirant  sur-  le.  vert  chez  les  jeunes ,  occupe 
le  dessus.  Le  dessous  <»<;  jaune  1  teinte  presque  effacée  par  de 
nombreuses  tachés  foncéesi  dptit  quelques. uneb  «ont  grandes  ei 
disposées  le  plus  souvent  sur  deux  séries:  oes  tai^hes  se  perdeot 
vers  les  parties  postérieures, -qui  sont  plus,  claires  que  le  re^e 
de  ranimai  et  chez  Tadulte  d*un  brun  jaunâtre  assez  pâle,  ioe 
couleur  analogue  s'entrevoit  sur  les  plaques  du  sommet  de  la 
tête ,  mais  les  côtés  et  le  dessous  de  cet  organe  sont  macules 
de  bruit  fa* ce-  sur  un  fond  jaune.  *LWulte  n'^dftre  plus  (ie 
traces  de oeslarges  taches,  séparées  par  des  bandes  claires,  dont 
dos  des  jeunes  est  orné|  et  qui  offrent  également  plusietus 
rangées  de  taches  analogues  sur  les-  flanna 


16  Esp.  verpét;pdrY4S  DENDROPHIS.      ' 

HERPETODaYAS  BENPflOPHIS.  . 

M.  PoiTBAO  a  envoyé  de  Gajennedem-indmdusdeœ  noav4 
Brpétodryas  :  ils  font  partie  du  Musée  de  Paris. 

Cette  espèce  a  les  formes  extipâ'mcmenl*ékin6éet  efnsarmU^ 
sous  ce  rapport,  à  la  variété  dé  fErpétodrji»  carénerai  remarqoai 
ble  par  les  proportions  longitudinales*;  la  télede  ces«dieiut  opi» 
diens  offre  également  une  grande  analogie,  mais  celui  du  présent 
article  a  les  yeux  pins  grands  et  gartaispestécieurement  des 
plaques  seulement.  Il  «e  dietingue  en  omre'par  ses  écailles  on 
peu  lancéolées,  surmontées  d'une  carène, ftttici^èremenc  pr» 
nonoée  sur  les  parties  postévieiires  ^«etiqui  stmt  disposée  1  stf 


naïamabtMTAs  »ii«a&  ig? 

i5  na^éeB.  hextant^^t  luii  peu  comprimé  et  leTentre  convexe;) 
mai3  le de«sou#  é^  h/^vtf^  o^lfippliilû 

Le  brun  olivâlre  du  de^9:U9:  est  oril^  d'uo  grand  nombre  de 
bandes  étroiteft  y  transversales  et  noires ,  dont  cbacune  renferme 
plusieurs  taches  claires,  fiartioulièremeni  sensibles  vers,  les 
parties  postérieures.  Le  dessous  est  jaunâtre;  mais  les  plaques 
oiïrent  de  chaque  oàté  des- marbrures  foncées,  réunies  en  foriof 
(le  tache.  La  base  des  é«iûtleA  étant  bt anche,  cette  couleur  for- 
me, lorsque  la  peau  est  un  peu  distendue,  un  dessin  réticulaire 
très  agréable. 

Dim  :  o,56  -♦-  0,57.  —  Plaques  i4o  -H  196. 


\7  Esp^ rERPÉTODRYJS  DIPSJS. 
HERPETOURYAS  DIPSAS. 

m 

La  découverte  de  cette  grande  et  belle  espèce  est  due  au  zèle 
de  M.M.  QooT  et  GjaMABDqui  en  ont  rapporté^  de  leur  dernier 
voyage  autouv  du  mcmde  ^  un  individu  tué  à  Gélèbe. 

Cet  Erpétodryas  rappelé,- par  ses  formes  Tfxpétodryas 
aréné;  mais  il  a  la  tête  plus  Jarge  qu  a  l*ordinaire  et  par  cette 
sison  aseez  semblable  à  celle  des  Oipsas ,  genre  dont  il  se  dis* 
ingueen  ce  que  ses  grands.yeux  ont  une  prunelle  orbiculaire. 
Les  plaques  dont  la* tête  est  revêtue,  sont  assez  symétriques 
il  n  offrent  rien  d^anomal.  On  c<orapte  i3  rangées  d  écailles  Ha- 
ies et  lancéolées  sur  le  cou,  mais  qui  deviennent  très  larges 
AT  les  parties  postérieures,  en  prenant  la  forme  carrée  ou  héxa- 
fone.  Le.  corps  est  un  peu  comprimé,  labdomen  assez  con-» 
tne  et  revéïu  de  bandes  extrêmement  larges. 

Un  beau  noir  luisant  et  tirant  sur  le  bleu  occupe  tout  le 
iessus;  le  dessous  de  la  queue  est  plus  clair  ;  mais  cette  teinte 
^lit  à  mesure  qu  elle  s'avance  vers  la  tête ,  00  elle  forme  des 
■larbrures  soui^ent  très  fines  et  disposées  par  taches.  I^  teinte 
^  fond ,   qui  est  d'un  jaune  d'ocre  brunâtre ,  devient  alors 
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sensible,  en  ooeupam  TabdonMO  et  le  deiioos  de  la  file  jus- 
qu'aux lèvres  et  en  se  prolongeant  sur  les  c6tés  du  cou  en 
forme  de  larges  taches  triangulaires. 

Ce  système  particulier  de  coloration ,  le  petit  nombre  d'écail- 
lés ,  le  grand  nombre  des  lames  souseaudales,  la  forme  du 
corps  enfin  relativement  à  celle  de  la  tête,  offrent  assezde  traits 
pour  distinguer  cette  espèce  de  toutes  les  autres* 

Taille:  1,96-^0^57.  I^aques:  194-4*  i3o. 


18  Esp.  VERPÉTODRYAS  CA^//V£.  HEB.GETULUS 

L^épitbète  imposée  par  Linné  (i)  à  cette  espèce,  est  ane 
traduction  littérale  de  la  dénomination  c  r  ▲  i  h-s  !v  a  k  b  (a),  que 
lui  appliquent  les  Anglo- Américains.  L*Erpétodrjas  chaîne  se 
trouve  dans  la  partie  méridionale  des  États-Unis.  Nous  en  devoof 
plusieurs  individus  à  M.  TaoosT  à  Naishville.  Le  plus  graixl 
mesure  0,96  +  oji  35  ;  on  voit  parcela  que  cette  espècea  la  qu 
très  courte.  Son  port  est  c^luides  Couleuvres ,  auxquelles  el 
fait  le  passage.  Le  corps  est  asses  ramassé  et  très  comprimé 
Fabdomen  fortement  anguleux  aux  côtés.  La  tète  «st  p 
indistincte  du  tronc  et  un  peu  alongée,  le  muaeau  tponqué 
bout  et  terminé  par  une  lame  voûtée  fortement  écl 
en  dessous.  Les  yeux  sont  petits,  les  narines  ouvertes;  la  p 
que  verticale  est  large.  Les  écailles  sont  en  rhombe ,  Hsses 
moyennes  et  disposées  sur  nx  rangées* 

Le  dessus  est  d'un  bleu  noir  Itiisant ,  varié  et  moucheté  ià 
jaune,  couleur  qui  forme  souvent  des  bandes  tnmsversale8,cow 
posées  de  petites  taches  irr^ulières  etendiainéea  les  unes  dta^ 

(1)  c  o  L.  G  E  T  tr  L  u  s  SysU  nat  p.  58a.  •«-  (a)  Câ^ssBT  PL  Sti 
Daud.  voL  f^ip.  3i4  P/.  77 /.  is  Seba  i/.  64.  4  ei  //«  t»3.  1;  Late.  foL 
ly  p  174  avecy^  :  cette  espèce  fait  pevlîe  dvgeDre  rssuooabArftili 
FlTXtNOBH  C/«f#.  p*  56.  -^ 
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les  Mitn^K    lie  dèariouseati  fattna  etboivrsit'de'iidinbfëùftes 

taches  carrcea  soires  :  cette  (teiétb  pHebd  quelqurfoi»  le  dfms^' 
en  occupant  toutàps  les /parties.  kiféfiéuTedi  Lei  lèbtés 'SOiiit> 
bordées  de  noir;  la  gorge  et  le  menton  ofFrràt'toQJemrS' bette* 
dernière  t€unie.  Cet.'Erp^todrjas.fait' la  dvisse  orusléiards  et 
iiix  serpent  (  i).  aoo  +40;  '2àb  -f-  48^ 


.»»: 


,^^» 


»     V. 


19  E«p.    VERPÉTODkr^S  COCliÉEVÉ.  '' 
HERPKTODRYAS  CUksOR. 


«1    .|t    M  ; 


n  existe  une  figure  de  celte  espèce  dans  I/Aci6pèdb  (2)  ;  mais 
ile  est  à  peine  reconnaissable.  M.  Morbau  db  Joivnbs  (3)  en 
(donné  une  Monographie. 

Cet  Erpétodryas  se  reconnaît  à  son  système  de  coloration  , 
pi  cependant  n*est  pas  toujoors  constant.  Il  se  distingue 
!  peine  des  autres  Couleuvres  ,  sinon  par  ses  formes  plus  dë« 
icates.  Sa  tête  est  distincte  du  tronc,  un  peu  conique  et 
e?étue  assez  symétriquement  du  nombre  ordinaire  de  plaques, 
hi  compte  i5  à  17  rangées  d*écailles  lisses  et  en  forme  de 
nange.  Le  corps  est  très  peu  Comprimé  et  Fabdomen  con- 
exe  :  cette  forme  est  très  prononcée  en  dessous  de  la  queue  qui 
R  déliée ,  quoique  robuste. 

La  couleur  du  fond ,  d'un  brun  foncé  tirant  quelquefois  sur  le 
Migeàtre  quelquefois  sur  le  noir,  est  relevée  par  quatre  raies 
troites  et  jaunes  dont  deux. occupent  les  côtés  du  dos,  tan- 
is  que  les  deux  autres  s'étendent  le  long  des  flancs.  Dans  le 
«ne  âge  y  ces  raies  sont  souvent  composées  de  taches  ,  qui  s'é- 
sndeot  jusque  sur  la  tète,  mais  d'une  manière  peu  symétri- 
ue  et  peu  distincte.  Le  dessous  est  jaune,  et  les  bandes 
\heot  souvent  une  bordure  blanche. 

Cette  espèce  parvient  jusqu'à  0,64  ~l~  o,a6.  Les  plaques  va- 
eot  depuis  188  +  103  jusqu'à  ao3  +110. 

(i)  Pausot  BACVAX8  ap.  LAtiL  Rtpt,  Ul  p.  88.  -**(a)  Quadr.&vip* 
^  p.k%xfig.^  ^^(5)/aum,  de  Pays.  LXXXf'Hmmée  x8i8/».  i33  tuiv. 


200 

;•  Elle  eaft  eoibnitiie  à  la  Martniq«e,  à  la*  fiuadeloape  el  se 
trott¥#  égàlenenfc  au  Brésil  : .  MM,  Plée ,  l^Hernmier ,  Yaoïhier 
61  De  Lalahde  ont  bit  parveair  au  Musée  de.Paria  des  indivi* 
dus  de  oes  contrées. 

Pliuieurs  autves  iadiTidus  d&eet  Erpétodryas  ont  été  envoyéf 
au  même  établissement  de  laHai^jane  «t*de.Ifew-York  p» 
M.M.  Poey  et  Milbert  :  ils  sont  absolument  semblables  à  cenx 
que  nous  venons  de  décrire;  m^  ils  ont  les  teintes  un  peu 
plus  foncées  et  un  nombre  un  peu  divejçs  desi  lames  abdomina- 
les y  yb  qu'il  tie  s^élèye  guère  au  dessus  de  1 5o. 


I 
i 

I 
i 

I 

i 
i 

il 
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7  Genre.  LES  PSjéMMOPHISéPSAmÊGPHlS. 


Oa  pett'  regarder  les  PsammophU  comme  dés  ConleuTres , 

qiû  tiennent  le  milieu  entre  les  serpens  terrestres  et  entre  oern 

qui  habitent  les  arbres.  Plusieers  espèces  ont  les  Coitaes  srel- 

tes  des  derniers,  mab  la  plnpart  se  rapprochent  plutôt  par  leur 

porty  des  Coal^nres.  Cependant,  lenr  corps  moins  ramassé^ 

lear  tête  étroite  et  rcTétue  au  sommet  dehmet^-de  fbrme  senn 

UaUe,  leur  système  de  dentition  et  particulièrement  Tenseni- 

ble  de  leur  physionomie  les  distinguent  asseï  des  dernières , 

pour  justifier  d*en  faine  une  petite,  coupe  générii{uê  séparée; 

elle  a  été  établie  par  Bon  sous  le  nom  précité ,  qui'  répond 

assez  bien  à  leur  manière  de  Tivre  ;  car  ce  ToyagCttr  instruit  a 

obsenné  que  le  Psaasmophis  du  Gap  se  tient-  t^mjout^  dans  les 

plaines  saMonneus^,  et  on  en  sait  autant  de  IWpece  habitant 

b  plupart  des  pays  qui  bordent  le  bassin  dé  la  Bfedilerranée. 

rest  dans  les  lieux  de  toile  nature ,  que-  les  Psammophi^  sont  à 

lortée  de  laîre  la  chasse  aux  reptiles  saurien»  ten^estres,  dont 

I  paraît  qu'ils  font  de  préférence 'leur  nouiriturev  * 

Quelquea  espèces  parriennent  à  une  assez  forte  taille;  d^au- 
nes  restent' très  petites.  Lé  vert  et  le  brun  sont  tés  couleurs 
oanoantea  ;  nads  plusieurs  sont  oméesde  raies  longitudinales^ 
D  ont  les  -plaques  de  la  t$te  marquées  de  figures  linéaires, 
eur  <:orpa'  s*amincit  insensiblement  vers  les  deux  bouts;  il  est 
eu  comprimé.  La  queue  est  moyenne  ou  même  longue,' 
gué  et  s<torent  assez  déliée.  Le  dos  est  ordinairement  en 
nrène ,  TdMlomen  large  et  convexe.  La  tAlé  est  plus  ou  iMoîn^ 
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distincte  du  tronc,  alongëeet  à  nniseau  «allant  en  pointe  conique 
ou  un  peu  obtuse.  Le  sommet  de  la  tète  est  très  étroit ,  an- 
guleux aux  côtés -et  revêtu  de  lames  qui  imitent  en  quelque 
sorte  les  formes  totales  ;  la  verticale  particulièrement  se  fait 
.mnai*quer' par  aa  forme  «ilongéeet  étroite;  les  ^upereiliaiTes 
et  les  frontales  postérieures  sont  très  larges.  Leurs  yeux,  plus 
grands  que  chez  les  autres  Couleuvres ,  et  ombragés  par  de  pla- 
ques surciliaires  saillantes ,  sont  situés  aux  côtés  de  la  tête 
qui  offrent  une  excavation  en  forme  de  canal ,  particulière- 
ment avant  Toeil:  cette  organisation  est  la  cause  que  les  Psam- 
mophis  ont  Tair  pliia  farouche  que  les  autres  Couleuvres.  On 
voit  ordinairevientiine  seule  plaque  au  frein.  L'imlest  horde  an- 
térîeureiueiit  d'une  seule  plaque  quelquefois  aocompagnëed'une 
autjçe  trèspetite  ;  ou  voit  deux  plaques  ocalaiccsposténenres.  \a 
pupille  est  gfande.  et.  roode;  les  narines  sont  rapproclwes  au 
bout  du  museau  et  petites.  Les  plaques  labiales  et  ten^Nirales 
ont  peu  d'étendue,  les  mentales  sont  très  effilées.  Les  écaflles 
sont  en  rhombe  ou  lancéolées ^  de  mojenne  grandeur,  quel- 
quefois UQ  peu  obliques  ,  lisses  y  à   l'exception  du    »  s  jl  m- 
HOPKis  oBs  SBTGHBLLsSy-et  QTeusées  dW  petit  ailloa 
cbi9»  la  première  espèce^  I 

jLe  crâae  des  Psamraophis  imite  par  sa  forme  celle  de  la{ 
léte;  il  est  coitip6sé  d'oe  plus  ou .  moins  vigoiureiiz.  L*apo^ 
pliyse  coronoide.de  la  mâdietreiitféiîèure  est  très  développée^ 
L*o«fei«e  lest  grande;  tes  naseaux:  «ont  lacgM,  les  cwased 
mojemiei^  Les  Psammophis  ont  un  systàole  de  demitibn  très 
particulier ,  et  semblable  sous  plusieurs  'points  k  oeltti  des 
UAtjofBis.  La  mâchoire  supérieure' est  le  plus  souvent 
arquée  er  année  de  deni»  de  dimensions  assex  inégales  ;  car  oa 
voit,  à  la  partie  antérieure  et  au  bout  .posténeur  de  chaque 
branche ,  une  ou  phisîeurs  deats  plus  lotagues  que  le  reste  et 
dont  les  postérieures  sont  le  plus  seuvent  sîUonnéea.  La 
mâchoire  inférieure  porte  également  à  s<Ai  bout  ploaieun 
dents  soUdes  et  plus  longues  que  Je  reste.  Mais  eette  orgaoî* 
saiâon  est  loin  d'âtre  la  mime  dan^  toutes  les  eipèces  :  li 


unmktm  ^  .i^n'Cimvexe  el  assez  large.  Les  écailles  sont 

Msiaitmi'  ^'it^^oagées.^  en*  rhofnbe,  un  peu  lanedoUeSà, 

leotencoB  ^*'    ^^^^  ei^  C8>qui  bst  un  exemple  unique  dm 

Couicancs  ^.,^^  d'une  rainure  longitudinale 4  celles  oe< 

iei  waM.  ..  méai  l'abtkmieo  et  qnt  TeVètent*  la  <]aeàe  » 

JluentT  t      pl^oe^   Ce  membre  ey  délié  Ht  plus  mena 

le^Jopr,  il  occupe  environ' lef  quart  où  le  ctoquièmej 

s  ofgi'  .ryers  leoou,  duquel  la  tête  est  un  peu  disf 

n  n,  .         iere  ^pai;tie  est  assez  remaïquaUepar  ^a  com 

Ht  a.  les  l'mmes  atongëeset!5on*<liaisiétve  près  de 

■r  i^dérable;  mais  Ja  ligne  qui  termine  le  0Om<* 

est  indînée  vers  rocciput  et  Ters*  le  «Miseau^ 

'  ft  et  se  termine  en  pointe  Conique^  On  Toit^une 

i  fciifge  et  obtuaew  Le  simmièt  de  la  tétera -peu 

cAtés  bont  terminés  par  •  des  an^^  sailbmS' ,  dé 

apparence  àtêtvé  «épairé  du  reste  de  la  t|te  en 

sque.  Les  plaques  frontales  antérieures  sont  pe* 

»  et  descendent  obliquement  ytts  le  frein  ,  qui 

.aques    pen   développées;   la' verticale  est  très 

'  oite  ;  les  occipitales  sont  exiguës.  L*G0il  est  tôIu« 

inoé  daufs  les  èteés  canaliculésde  la  l|ête  et  protégé 

nridee  plaques  syrciliairesaseex  la'rges  et  saillantes; 

i¥t.mê6CBUAftn  L  c.  PI.  If  fig^  Ù-etEj  a  les  formes 

"^  tes  caîeses  sont  moyemves;  tes  orbites  très  spacâett» 

'islioire  sapérîeurc   ebt  mince  et  armée  a  son  bouc 

de  quelques  dents  plus  longues  et  sillonnées;  l'in- 

i  contraire,  est  munie  de  dents  plus  longues  vers 

é  antérieure.  La  glande  salivaire  de  la  mâchoire  supé* 

s*étend  pas  en  avant  de  Tœil ;  larostrale  estasses déve- 

-t  très  dure  au  toucher. 

'  ssus,  d*un  brun  olivâtre  tirant  fortement  sur  le  vert,  est 

'é  par  cinq  à  six  suites  de  petites  taches  noires,  disposées 

"iconce.  Les  fiancs  sont  irrégul  ièrement  variés  de  noir  et 

i  des  écailles  bordées  ou  rayées  de  jaune:  cette  dernière 

occupe  les  parties  inférieures  depuis  les  lèvres  jusqu'au. 
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reptiles  do  BrësiK   On  peut  ennA  tôir  trois  belles  figva 
de  cette  espèce  dans  le  grand  ouvrage  'son  IIÉgypte  (  i  ).  Ua  jeo* 
ne  médecin  allemand  (d)  en  atrès  récenmientajouté  nnecinqiiiè» 
me» ,  ooloiiée  et  fort  bien  ex«eutée.  WÀ«t.xft  (3)  a  placé  plus 
tard  cette  espèce  ^ans  ses  genres  eoBLOvBi.Tis  et  zacro- 
I.  u  s  ;  FiTiiiffCEK  (4)  dans  son  genre  m  kt,^  o  lo  ».  LeMnsée  da 
Pays-Bas  en  possède  des  îndi^dus  ^  originaires  de  la  Dalina- 
tie,'des  environs  de  Marseille,  de  TEspagne  et  des 
environs  de  Tripol  i  :  celle  belle  série  est  due  aux  soins  <W 
M.  'Cli^ord  taw  BaBU/Gci.*  consul   néerltoilais  à   TripoH, 
de  M.  RoDx ,  de  M.  Cantaainb  voyageur  au  service  du  gou- 
Teriiement  des  Pays«Bas ,  enfin  deM.  'MiCHAirBLi.BS  1  Munich, 
auquel   les  indÎTidus  de  l'Espagne  et: plusieurs  delà  Dalmatie 
otit  été  ^communiqués  comme  deux- nouvelles  espèces  du  genre 
Coelopeltis.   Ce  Psammophis  habîie   aussi   l'Alger,    coin* 
me  on  peut    le  voir  par  les  individus ,  conservés   aa  Mo* 
sée   dê^   Strasbourg.   Feu  Olivibr  l^a  déjà  rapporté  du  Le* 
vant  (5). 

Le  Pâamriiophis  laeeriin  atteivit  des  dimensions  plus  consid^ 
râbles  que  les  autres  espèces  du  genre:  aussi  son  corps  est4l 
plus  ri^massé  et  plus  gros  et  sa  tête  plus  large.  D'autres  tra'rf^ 
distinctifs  sont  :  le  manque  de  dents  plus  longues  au  bout  anj 
térieur  de  la'n^cboira  suppffe«f?e,  des  écailles  cafialiculé^sj 
une  tétcf  diépritpée  et  à  sommet  concave  ^  un  museau  albai  fi 
pente  ,  des  plaques  occipiules  assez  petites,  enfin  un  système  d^ 
coloration  divers.  I 

Le  corps  est  gros   et   à   peiue   déprimé ,    le   dos  un    pei 

(i)  Rept.  Pi,  'jfg,  6  X.A  couu  MAii^L^K  Descr.  vol,  XJTif  ^ 
^9;  ^V-  SappUm,  PI.  ^Jig,  a  c/  3.  —  (a)  Flkischiianiv  NoK\gem^  PL  \ 
p.  a5.  —  (3)  Sysi.  p,  189  et  190.  —  (4j  Classi/.p,  Sg.  —  (5)  Je  suppcs 
qu'il  faut  ajouler  T Arabie  comme  patrie  de  cette  espèce  ,  si  toutef«  I 
Tidentîté  de  Tophldien,  rapporté  par  rûppbll  des  environs  de  Hfoila h 
a  été  coosuté  d'une  manière  précise  :  c'est  le  col.  moilkxisi 
Rauas.  Mus.  Semk,  H  p.  t4s  PI.  7. 
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cBcarèiiey  Fabdoouni'Cimveie  et  assez  large.  Les  écaillas  sont 
un  peo  obliques,  aloo^^s.)  en^rhofnbe,  un  peu  lancéolées, 
disposi^es  sot  19  série&  ei^  C6iqui  bst  un  exemple  unique  chex 
les  serpens  ,  creusées  (l*une  rainure  longitudinale  4  œlles  oo« 
peadaril ,  qui  aToitinriBt  rabdknneo  et  qm  répètent'  la  •qacàe , 
offirene  une  surface  plaoe^  Cemembre  ey  deiié<flt  plus.oieàa 
fue  le  eorpS)  dont  il  occupe  environ' ie^quapt  où  le  cinquièmes 
U  trône  8*ainincit  ,^ers  le.  oou,  ckiquel  la  télé  est  un  peu  dis|- 
tioote.  Cette  dernîet^  .pai;titt  est  asse^  remarquable  par  ^  com 
brination  :  elle  a.  les  fmmes  aiongëesetison'dîaiiiétre  près  de 
Ut  est  très  con^dérabte;  mais  ia  ligne  qui  terrante  le  aoai« 
net  de  là  tête  est  indinëe  vers  Toecipat  et  vevS'  \t  «Miseau , 
|ui  va  en  penteet  se  termine  en  poiqte  ooniqée*  On  iMÛt^une 
riaque  lôstnate  large  et  obtuse.  Le  sommet  de  la  tâsela^peu 
retendue  ;  ses  côtés  bont  terminés  par  •  des  angles  saiiiavs ,  de 
one  qu*i(  a  Tappareace  d'âtre  «4paf é  du  reste  de  ia  t^ie  en 
lanière  de  casque.  Les  plaques  frontales  antérieures  sont  po* 
ites ,  alongées  et  descendent  oMiquemMt  veM  le  ft^in  ,  qui 
tbt  deux  plaques  pen  développées;  la'  verticale  est  ttèê 
ffilée  ei  étroite  ;  les  occipitales  sont  exiguës.  L*onl  esc  vôlv* 
lineux, enfoncé  dans  les  èteés  caoaltcuiésdela^te  et  protégé 
D  dessus  par  des  plaques  surciliaires' assez  larges  et  saillantes; 
Le  orâne,  FLBiscHMAim  /.  c.  PL'/f  fig.  D-etEj  a  les  formes 
longées-;  les  caisses  sont  moyennes  ;  l€fs  orbites  très  «pacie«i> 
ts.  La  mftoboire  'sapérieiire  est  mince  et  armée  à  son  bous 
ostërieur  de  quelques  dents  plus  longues  et  sillonnées;  Tin- 
Erieure  au  contraire,  est  munie  de  dents  plus  longues  vers 
ntrëroitéantérieure«  La  glande  salivaire  de  la  mâchoire  supé^ 
eure  ne  s*étend  pas  en  avant  de  Toeil  ;  la  rostrale  est  assez  dév»» 
>ppée  et  très  dure  au  toucher. 

Le  dessus,  d'un  brun  olivâtre  tirant  fortement  sur  le  vert,  est 
eliaussé  par  cinq  à  six  suites  de  petites  taches  noires,  disposées 
a  quinconce.  Les  flancs  sont  irrégui  ièrement  variés  de  noir  et 
ffrent  des  écailles  bordées  ou  rayées  de  jaune:  cette  dernière 
Kînte  occupe  les  parties  inférieures  depuis  les  lèvres  jusqu'au. 


bout  de  la  queue.  Les  licaîlles  du  desaous  de  la  tdte  sont  oniéei 
de  taches  bUongues  ou  en  croissant  d'un  viert  pile;  quelquefois 
cette  couleur  s'étend  sur  labdomen  soua  la  forme  de  nies 
indistinctes. 

,    J'ai  observé  de  nombreuses  Tariëtéa  dans  la  disposition  des 
teintes;  L'abdomen  e|^  tantôt  uniforme,  tantôt  marbré  et  vaiié 
de  noir  ou  de  brun  verdàtre.  Les  trois  teintes  principales  des 
parties  supérieures  sont  nuancées  à  l'infini  ;  mais   les  taches 
noires^  souvent  lavées  ou  très  peu  apparentes,  manquent  qo^ 
quefois  totalement.  Les  jeunes  ont  en  général  les  teiatesplus 
distinctes  que  les  adultes ,  qui  offrent  presque  toujours  noe 
livrée  uniforme,  voir  Deac^  de  VEgfpte.  RepL  SuppL  PL  5  /^. 
3.  hàfig  a  de  la  mâme  planche  représente  une  joUe  variété 
d'un  brun  rougeâtre  pâle:  nous  possédons  on  pareil  indirida 
des  environs  de  Tripoli.  Les  sujets  de  la  Dalmatie  ont  souveol 
le.  corps,  et  particulièrement  l'abdomen  y  rayé  et  maculé  dui^ 
beau  rouge  de  brique.  i 

Le  .nombre  moyen  des  plaques  abdominales  et  souscaudaki 
e$t  de  189  +  8o«  Dimensions:  1,06  Hr  35  ou  o,83  -H  o,ai  01 
OySi  +  Oyai.  I 

Le  Psainmopbis  lacertin  se  nourrit  eix:lusivement  de  lésard^ 
verts,  suivant  M.  FtaiscHMAiiN  /.  <?«  p.  3o.  J'ai  constaté  ce  fait  pa^ 
la  dissection  de  plusieurs  individus  pris  en  Dalmatie*  M.  Coj 
TAAiivB  me  dit  que  c'est  un  animal  nocturne ,  qu'il  a  les  mœud 
assez  douces  et  qu'il  fréquente  les  endroits  rocaillanx*  | 
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2  Esp.  LE  PSJIUlUOPms  CHAPELET.  P.  SIONILIGEIl. 

■•i 

%•  9  «t  9  autre  yar.  du  Ç^p*  <    .    .     , 


Je  réwtrrm  à  cette  espèee,  décrite  tant  de  fti»  depuis  Ininns  (t  ), 
h  dénominailion  iùrentée  par  Lacépâùb  (a)  ;  oui' peut  rëfërer 
ici  avec  06  prenier  «utear  quelques  figures  deSasâ.  (3)^  mais 
3  vaut  mieux  de  se*  vapporter  à  celles  qui  se  trouvent  dans  la 
Ikicf^tfom  de  V Egypte  (4)  on,  pour  la  variété  du  Cap,  à  celle 
^  a  publiée  Msantfii  (5). 

Aocnn  opUdien  connu  n^of&e  des  variétés  de  teintes  et  dé 
ferme  si  irappahtes  et  si  extraordinaires  que  celui  y  dont  nous 
liions  traiter:  quelques  unes  dépendent  entsèrementde  ilnfluei^ 
«da  oUmatç  d autres ,  qui  sont  purisment  accidentelles,  se 
Inmvent  si  firéquemmeml  quil  est  très  naturel  de  supposer 
loisienoe  de  plusieurs  espèces ,  avant  de  connaître  des  indivi- 
las  formant  le  passage  de  Tune  a  Tantreà  Nous  avons  exposé 
àms  les  galeries  du  Musée  des  Pays-Bas  une  série  complète  de 
les  variéfeéa,  «Mnposée  d'une  trentaine  d'individus  de  tout  âge. 

Le  Psanunophîs  cfaapidet  se  rapproche,  par  ses  formes ,  du 
feore  db  h dbophis;  il  est  beaucoup  plus  svelte  que  le  pré- 
vient, sa  queue  est  plus  longue,  son  corps  moins  gros,  la  tête 
(lus  alongée  et'  moins  large ,  les  plaques  occipitales  enfin  S09C 
plus  grandes^ 

Les  écailles  sont  lisses,  moyennes,  un  peu  obliques  sur  le 
kssus,  ci  «n  iboadM;  Le  tronc  est  presque-  d'égale  grosseur  et 

-'i)cou  siBXLAifs  Limr.  Syst.  nat p.  383* -^(2)  lscha]»«- 
^tT  (coi^  MOif  IL1  oam)  Lackp.  QuadK»  ùtùp.  vùL  U.p.^lfiPl, 
Il  fig.  I.  _  (3)  Thûf.  IL  Sa*  4  ;  5S.  2  et  5(L  4-  —  (4)  P^-  ^  /^-  4 
^^pi,  PL  4)^.5;  LA  GOULXutBB  ORxiLLAmn  vol,  JTXIFp, 
5V  —  (5)  Beùr.  I  PL  3/>.  3.  sqq. 
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U11  peu  déprimé  :  sa  partie  postérieure  va  en  s  amincissant  vers  h 
queue,  qui  est  pass^lemeut  longue  et  très  déliée  aa.bottl.La(èie 
est  presque  d'une  venue  avec  le  cou ,  comprimée  et  élroite  ;  le 
museau  est  alongé,  conique  et  obtus  à  l*exîrémité  ;  le  sominct 
de  la  tète  est  ass62  étnril;  ^"uff  pëif  UfAtUSàie  êe  garni  de  plaques, 
ressemblant  à  celles^dé  -  Vès^èee  précédente,   excepté  que  la 
frontales   antérieures  et  les  occipitales   sont  beaucoup  plu» 
larges.- Les  oôlésde  la  tète  sont  .oanalkuUa  ;  on    voit- une 
seule  plaque  au  fran-et  AttboM  anténeor  dé  icOBôL 
<    Des  caraeiièf es.  cependant  qàe  qous  veDoos  id'éqoocer ,  il  et 
«st  peu  que.  Txmi  d<ûve  x^oaddérer  coJbme  conacaiit^  Le  Irooc  etf 
quelquefois,  lires,  notasse  ç  lc(  queue  ^  qui  occupe  le  plus  sou- 
vent un  tiers  de  la  longueur  totale,  n'en  fomnedaos quelques  si- 
'|ets ,  que  te  quart  ou<mérae-le>citiqaièDie.  Les  écailles  lèu  troac 
varient  é^lement  pour^la'ibTme  et  le  nombre^  .car  on  ei 
-trouve  tantôt  tS,  taniAt  17  aériés  iongiludînalc|^  ;  mais  auoiN 
•de  ces  anomalies  n'eatftnssi  senaibleq;aefeeUB<qiii  modifie  laco^ 
formation  de  la  tâce  et  des  plaqûea  qui  la  revâtent  :  cet  orgia^ 
ne  se  distingue  soavent  én^vien  de  eelui  des  ««itres  Goaleuvm 
comme  on  peutlevoÎDpar  iiosy^.'*8-et  9;  en  -les  coBipavaot  am 
figures  4  ^   5.  de  la  mèkne  plandhe  et  en.  s'îmaginant  touuf 
les  formes  intermédiaires;,  os  se  fera  une  idée  plus  juste  dcsn 
riétes  de  ce  Psammopbif ,  que  ne  le  sauraient  donner  des  dei 
•oriptiona  d'ufu  détail  .'nsinutîens..  *  | 

Les  couleurs  de  ce  curieux  ophidien  sont  aussi  bigitiv^ 
jqne  ses  foranes.  LeaindripdiM^^riginBirés  dè'J*'B|[ jpte  ont  1^ 
parties  supérieures  d'un  brun  olivâtre  tirant  sur  leiilea  ou  s^ 
le  gris*ve|rt';  le  dessous  r«sti^auiittre,:  ees'  denxteînus se  tra^ 
.chent  sur  ^a 'série  des  écailles  qui  avoisineua  lUbdemen.  li^ 
raie  jaune  règne  le  long  du  dos,  qui  est  souvent  plus  foocJ 
On  ob^erye  quelquefois  suf  jes  flancs  deux  raies  longitudiia 
les  jaunes  et  assez  larg^,  qui  se  perdent  vers  l'extréndtë  de  I 
queue  {x\  Les  éc^U^  sont  qudquefbis  irrégulièrement  hordéi 


'I 


(i)  Destr,  de  VÉg.  PL  SJig,  4. 
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de  noir.  La  tète  crflire  un  dessin  très  joli  :  une  raie  longitadînale 
jaone  et  à  bords  foncés  en  occupe  la  ligne  médiane  du  sommet  ; 
plusieurs  autres  la  traversent,  de  sorte  que  cette  partie  est  divi- 
sée en  compartimens  de  forme  carrée.   On  observe  la  même 
(fislribution  des  teintes  sur  les  côtés  de  la  tête  et  ces   figures, 
quelquefois  au  nombre   de  deux  à  trois  sur  les  tempes ,  ont 
donné  lieu  à  plusieurs  dénominations,  assignées  à  cette  espèce. 
Nous  possédons  un  individu  «   recueilli  dans  les   environs  du  -. 
fort  St.  George  del  Mina  sur  la  Côte  d'or,  qui  offre  la  même 
distribution  des  teintes,  mais  dont  les  raies  de  la  partie  aitté- 
Heure  du  corps  sont  fondues  en  taches  œillées;  la  ligne  jaune 
médiane  est  peu  sensible ,  mais  on  voit  une  suture  noire  bor- 
dant les  côtés  de  labdonien  et  de  la  queue.  Un  autre  sujet  de 
h  même  contrée-  est  très  jeune  et  a  le  dessous  marqué  de  deux 
laiges  raies  verdâtres  et  bovdées  de  noir.  Nous  tencms  de  AL 
Escbricht  une  buitaine  de  sujets ,  originaires  des  possessions 
danoises    sur  cette  côte  :  les  uns  se  rapprochent  de  la  va- 
riété  da   Cap,   les  autres  de  celle  de  TEgypte.  C'est  particu- 
lièrement an  Cap  de  Bonne  Espérance,  qu*on  trouvé 
les  variétés,  dont  nous  venons  de  parler  plus  haut;  peut-être 
par   la  seule   raison,    qu'on  en  connaît   un    grand  nombre 
d'individus  pris  sur  un  même  lieu/  Les  Psammophis  chapelets 
de  ce  pays  manquent  souvent  de  la  ligne  médiane  du  dos  ;  mais 
i{uelquef<MS  cette  partie  est  relevée  par  une  bande  longitudinale 
issez  large.  Les  teintes  des  flancs  sont  moins  tranchées  et  sou* 
rem  indistinctement  fondues.  La  couleur  dominante  est,  chez 
es  uns  ie  brun,  chez  d'autres  l'olivâtre;  il   y  a    même  des 
ndividus  qui  sont  d'un  vert  bleuâtre   uniforme.  -  Les  teintes 
irent  tantôt  sur  le   vert ,  tantôt  sur  le  rouge  et  même  sur  le 
aune  :  elles  sont  pâles  chez  les  uns  et  très  vives  chez  d'auti^s; 
a  distribution  en  est  quelquefois  tranchante,  quelquefois  indis- 
iocte.  Le  corps  est  tantôt  d'une  nuance  uniforme ,  tantôt  rayé 
Dngitttdinalement  tantôt  irrégulièrement  maculé    et    varié , 
intot  enfin  orné  de  3  ou  5  suites  de  taches  en  rhombe  et  dispo- 
ses  en   quinconce,  absolument  comme  on   l'observe  chez  la 
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coRONBLiiA  RHOMBSATA.  Le  cUssous  CEI  sDUTelit  d'une 
teinte  uniforme,  quelquefois  raie  ou  marbré  et  plus  ou  moÎDs 
foncé.  La  forme  et  la  distribution  des  traits  fonoés ,  quioroeot 
la  tête ,  sont  modifiées  a  TiuSni  suivant  les  indÎTidus  ;  il  y  en  a 
qui  en  offrent  à  peine  quelques  traoes  et  ce  dessin  disparaît 
totalement  chez  la  rariété  Terdàtre. 

Les  jeunes  offrent  une  distribution  des  couleurs  aussi  Tarièe 
1  que  les  adultes ,  mais  les  teintes  sont  en  général  plus  vives  à 
cet  âge. 

Voici  le  nombre  des  plaques  de  plusieurs  individus,  qui 
m*onnt  présenté  des  différences  considérables,  (i)  Individus  de 
FEgy pte:  1 64  4- 1 09  ;  1 70  H-  98  ;  suivant  Geoffroy  1 6a  -♦- 1 1 1.  — 
(2)  individus  de  la  côte  de  Guinée:  t58  '+  96  ;  160  +  94*  — 
^3)  Ind.  du  Cap  :  170  h-  9a;  168  •+•  94  ;  i6a  H-  84;  16a  -«-  54; 
167H-119;  i6a-4-ii8;  iSS-hgo  ;  i564- 70;  i54+i25; 
148  •+•  7a  ;  i46  H-  6a  ;  i44-"+"  70  >  i43  -H  67  ;  i36  H-  74.  — 

Le  Psammophis  chapelet  atteint  jusqu'à  quatre  pieds  de  loa- 
gueur  totale,  comme  le  démontre  un  sujet  conservé  dans  la  col- 
lection de  M.  Klinkenberg;  mais  le  plus  souvent  on  n*en  voit 
que^e  trois  pieds  environ.  Les  individus  de  cette  taille  ootk 
tronc  de  la  grosseur  du  petit  doigt. 

Les  dents  sont  pointues  et  plus  longues  au  boot  antê 
rieur,  des  mâchoires;  les  derni^ea  dents  de  la  mAchoire  » 
rieure  sont  très  développées  et  sillonnées  ;  on  voit  ea  outre  a 
dessous  deTceil  une  dent  solide  maib  très  longue,  qui  représieD 
en  quelque  sorteunedent  canine.  Cette  espèce  à  une  gl 
nasale  assez  développée  ;  mais  la  maxillaire  est  très  aûnce  à 
partie  antérieure. 
.  Nou«  avons  vu  1  que  ce  Psammophis  est  répandu  sur  la  plu 
grande  partie  de  l'Afrique  ;  vu  qu'il  a  été  observé  au  Cap ,  j 
la  côte  de  Guinée,  en  Ëgypif  et  près  de  Tor  (i)  eu  Arabie 
Les  voyageurs  français  l'ont  rapporté  du  Sénégal ,  des  em-^ 
rons  de  Thèbe  et  du  Levant. 

I 

(.1)  C  O  L.    1.  A  C  R  y  M  A  N  S    Rf.uss   Mms,  Sê^A,  ilf,  |3^ 


J'ai  trooTé  dans  Testoniac  des  inrdividas  du  Cap ,  que  j*ai 
issequés,  des  débris  du  Scincus  triiineatus  ec  de  TAgama 
culeata. 

M.M.  Lesson  et  Gamot  ont  receuilli  à  île  dé  FVance  un 
sammophis ,  presque  en  tout  semblable  à  la  variété  ordinaire 
irsAM.  non iLiGBR  du  Cap  de  Bonne  Esp.  Lesdéuxindi- 
dus  qu'ils  ont  rapportés  et  qui  font  partie  du  Musée  de  Paris , 
n  toutes  les  dents  des  mâchoires  de  semblable  longueur  ;  les 
aques  occipitales  sont  moins  larges  qu*à  l'ordinaire;  ils  offrent 
f3  +  94  ou  aod  -f-  99  plaques  et  19  rangées  d*écailles ,  et 
e  paraissent  former  une  troisième  variété  dé  climat  du 
ammophis  moniliger. 


3  Esp.  LE  PSAMMOPHIS    SAUPOUDRÉ. 
PSAMMOPHIS  PULVERULENTA. 

PI.  Vnifig.  10  et  II. 

■ 

^ucun  des  Psammophis  n*a  la  taille  si  petite ,  la  queue  aussi 
me  et  les  dents  aussi  développées  que  celui  du  présent  arti- 
.  Sa  tête  n'est  presque  pas  distincte  du  tronc  ;  elle  est  conique , 
peu  alongée  et  revêtue  au  sommet  de  plaques ,  dont  Ja  vér- 
ité est  très  étroite  et  effilée  f  les  frontales  au  contraire  imi- 
i  la  forme  du  museau ,  qui.  est  très  court  y  bombé  et  terminé 

pointe  conique.  Les  yeux  sont  grands  j  les   dents  comme 
a  la  précédente  y  mais  plus  minces  et  plus  longues.  Le  tronc 

un  peu  comprimé  et  plus  gi-os  que  la  queue  qui  est  coni- 
t  et  pointue.  L*abdomen  est  assez  large  et  convexe.  Les 
ailes  sont  carrées  ,  lisses  et  déforme  rhomboïde  sur  les  par- 
s  antérieures:  00  en  compte  17  séries  longitudinales. 
Fai  vu  huit  individus  de  cette  espèce ,  décrite  par  Bois,  dans 
IrpètoU^gtê  de  Java ,  sous  le  nom  précité,  et  qui  ont  été  rap- 
nés  de  Java  par  nps  voyageurs. 


21!2  PSAMMOPHIS  SEYCHELLENSIS* 

La  couleur  dominante   varie  depuis  le  jaune  rougeltre  an 
brun  et  jusqu'au  noir.  La  tète  est  souvent  raiëe  longitudinale- 
ment  de  noir;  une  raie  semblable  règne  sur  le  dos  ;  elle  est  m- 
compagnée  sur  les  flancs  d*une  suite  de  taches  alternes, indis- 
tinctes et   en  croissant.  Les  .lèvres  sont  marquées  d'une  nif 
blanchâtre.  Cette  espèce  offre  de   nombreuses  variétés,  qu il 
est  difficile  de  décrire  et  dont  nous  nous  proposons  de  publier 
les  dessins  faits  sur  les  lieux.    L*abdomen  est  quelquefois  du  j 
jaune  uniforme;  d'autres  Tout  moucheté  de  rouge;  on  enîoft  i 
qui  l'ont  totalement  rougeâtre;  la  variété  noire  en6na  le  dey 
sous  d*un  blanc  rose ,  marbré  et  tacheté  de  raies  interrompue 
noires.  Les  teintes  rouges  et  jaunes  s'elfacent  par  Faction  de  II 
liqueur  forte. 

i6o  -H  59  et  0,33  H-  0,08  =:  o,4i  ou  146  +  5o  et  0,0,29-»- 
0,07  =:  o,36. 

L'estomac  de  ce  Psammophis  étant  extrêmement  effilé ,  Il 
canal  intestinal  se  trouve  reserré  dans  !a  partie  inférieuredell 
cavité  abdominale. 

BoiE  a  observé  que  cette  espèce  fréquente  les  lieux  élevés 4 
découverts .  tels  que  des  plaines  et  des  champs. 

M.  Bélanger  vient  de  rapporter  ce  Psammophis  du  Bengali 


4   Esp.   LE     PSAMMOPHIS    DES    SEYCHELLES 
PSAMMOPHIS     SEYCHELLENSIS. 

On  possédait  au  Musée  de  Paris  depuis  longtemps  un  ioHi» 
du  de  cette  nouvelle  espèce,  découverte  par  feu  Péron;  maisi 
était  sans  indication  de  patrie;  M.  Dussuniier vient dVn  retrui 
Hr  un  autre  sur  les  îles  Seychelles. 

Des  écailles  lancéolées  et  surmontées  d*une  forte  carène,  ^ 
une  tête  alongée,  un  peu  conique,  déprimée  et  fortemeul 
tronquée  au  bout ,  forment  les  traits  propres  à  cette  espèce. 
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Elle  offre  un  système  de  coloration  semblable ,  au  jeune  âge , 
à  celui  du  psammophis  pulverulenta,  espèce  qui 
présente  une  légère  ressemblance  avec  celle  du  présent  article; 
mais  qui  s*en  distingue  facilement  par  sa  moindre  taille,  par  ses 
formes  plus  ramassées ,  par  une  queue  beaucoup  moins  efBlée 
et  en6n  par  la  con6guration  de  la  tète. 

Cette  partie,  chez  notre  espèce  ,  est  très  dépriniée;  elle  a  le 
sommet  plat  ou  même  un  peu  concave.  I^  museau  ,  un  peu  an  • 
guleux  sur  les  côtés,  est  coupé  tout  droit  au  bout,  auquel 
se  trouve  adossée  une  plaque^  à  bords  un  peu  saillanset  en 
forme  de  parallélogramme  très  large.  Les  narines  sont  parfaite- 
nent  Litérales  et  assez  spacieuses.  Les  plaques  Frontales  posté- 
rieures descendent  sur  les  côtés  du  museau  pour  se  réunir  aux 
labiales  et  occupent  ainsi  la  place  des  frênaies  qui  manquent  to- 
talement. L*œil  est  de  moyenne  grandeur.  La  bouche  est  héris- 
sée de  dents  acérées  et  fort  longues  sur  le  devant  des  mâ- 
Aoires  inférieures. 

Le  tronc  de  cette  espèce  est  assez  svclte,  un  peu  comprimé, 
k  abdomen  convexe  ,  et  terminé  par  une  queue  déliée. 

La  couleur  dominante  est  un  brun  foncé  assez  terne,  ma- 
culé et  varié  alternativement  d'un  grand  nombre  de  taches 
>lanches  ou  d*un  brun  noirâtre;  ce  dessin  fait  encore  entre- 
voir, sur  le  fond  jaune,  d'innombrables  marbrures  dont  les 
Parties  inférieures  sont  également  mouchetées.  Deux  raies  d'un 
loir  profond ,  qui  renferment  une  raie  blanchâtre  composée  de 
lonibreuses  lignes  courbées,  occupent  les  lèvres  et  se  prolongent 
ur  les  côtés  du  cou  pour  se  confondre  avec  la  couleur  du  fond. 
jes  jeunes  ont  les  teintes  très  ftmcées ,  particulièrement  vers  les 
lariies  p<»stérieures  qui  sont  d'un  noir  presque  uniforme.  Di- 
nertsrons:  0,73 -;-  9,3i  cm  0,49  ~î*  0,18.  —  Plaques:  19a  -+-  iio. 
>u  1S4  +  io5.  —  17  Rangées  d'écaillés. 
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5    Esp.    LE   PSAMMOPHIS  DES    ANTILLES. 
PSAMMOPHIS    ANTILLENSIS. 

I 

Propre  à  ce  quil  paraît  aux  Antilles,  cette  espèce  nouyellej 
a  été  découverte  par  plusieurs  voyageurs  français  :  M.  Richard 
Ta  envoyée  au  Musée  de  Paris  de  l'île  St.  Thomas  ;  M.  Donidot 
de  la  Guadeloupe;  M.  Plée  de  la  Martinique;  M.  Choris  enfin 
de  St.  Jago  à  Cuba.  Plusieurs  de  ces  individus  ont  été  cédés 
au  Musée  des  Pays-Bas. 

Cette  espèce  a  le  port  du  psammophis  moniligci, 
auquel  elle  se  rapproche  aussi  uii  peu  pour  le  système  de  colo- 
ration ;  mais  sa  tête  est  beaucoup  plus  large  à  la  base  et  tm 
conique  y  vu  que  le  museau  étroit  se  termine  en  une  pointe 
émoussée.  Les  plaques  de  la  tête  sont  à-peu-près  comme  chei 
le  Psammophis  moniliger,  à  Texception  de  Ja  verticale  qui  est 
ordinairement  moins  efilée. 

Le  Psammophis  des  Antilles  a  toutes  les  dents  d'égale  lon- 
gueur et  parvient  à  une  taille  de  trois  pieds  ;  voici  les  dimensions 
de' trois  individus  d'un  âge  divers:  0,76  +  0^39;  0,49  ~^  <\i^l 
O918  +  o,o8«  Les  plaques  varient  depuis  178+  100  jusqu'à 
ao4  +  i44*  On  compte  17  à  19  rangées  d'écaillés  lancéolées  et 
à  surface  lisse. 

Les  parties  inférieures  sont  jaunes.  Un  brun  jaunâtre  occupe 
le  dessus;  le  dos  est  orné  de  trois  raies  étroites  et  noirâtres,  dont 
la  médiane  estcomposéede  deux  lignes  fines  et  serrées  ;  on  voit 
sur  les  flancs  deux  autres  raies  plus  larges  et  composées  d  on 
grand  nombre  de  petits  points  :  elles  se  prolongent  sur  les 
côtés  de  la  tête  en  passant  par  l'œil.  Mais  ce  dessin ,  tel  que  nous 
venons  de  le  décrire ,  n'est  apparent  que  chez  les  très  jeunes 
individus  :  les  raies  s'effacent  presque  totalement  avec  Ykge  en 
se  fondant  en  un  grand .  nombre  de  taches  noires  souvent 
linéaires  et  formées  par  les  bordures  noires  des  écailles. 
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6  Esp.  ZJT  PSÀMMOPHISDEDAHL.  PSAM.  DAULII. 

PI.  VIII  fig.  la  et  i3. 

* 

On  Toii  par  une  figure,  publiée  par  S^vmpNt  dans  h,j)es' 
cnption  de  l'EgypU{i)^  que  ce  Psanimophis  n'habite  pas  exclu- 
«Tenoent  la  Dalitiatie,  d  où  il  a  été  rapporté  au  Mus.ée  de 
Vienne  par  le  séié  entomologiste  dont  il  porte  le  nom  {%).  M. 
de  Schreibers,  directeur  de  cet  éta^lia^enient,  a  bien  voulu  céder 
au  Musée  des  Pays-Bas  quelques  indiYidus  de  cette  espèce; 
nous  en  avons  reçu  depuis  en  grand  nombre  par  les  soins  de 
M.M.  Michahelles  et  Cantiiaine  :  toMS  ces  individus  ont  été  pris 
aux  environs  de  Raguse.  Peujt-étre  fiiut;-il  rapportf^  ici  4e  ^qi,. 
PHARA  de  FonsKÂL(3):  Tespèce  habiterait  alors  également 
l'Arabie  heureuse. 

Le  Psammophis  de  Dahl  a  la  physionomie  des  auCres  espèces 
du  genre;  mais  ses  dents  et  son  port  le  rapprochent  de  ces 
serpeof  idiirbre*  qae'  nous  comprenons  sous  la  dénomination 
ie  DCNnaoPHis.  La  tête  est  un  peu  disitincte  du  tronc  et 
ilongée  4  les  plaques ,  q«i  la  revêtent , .  sont  moins  étroites  que 
ibez  les  précëdeaies';  les  occipitales  sont  même  très  larges,  l^ 
Duseau  moins  eonique  ^  est  un  peu  tronqué  au  bout.  IJqs^\  e^l 
grand  et  bordé  antérieurement  de  deux  plaques,  dont  Tinfé- 
tieure  très  petite.  I^e  tronc  est  assez  effilé,  mince  et  oom- 
prinié;  TabdomeD  très  large,  convexe  et  un.  peu  ai^uleux.  \^ 
queue  occupe  environ  le  ders  delà  longueur  totale  :,f^Ue  e^t 
assez  effilée,  pointue  et  blanche  en  dessous.  Les  écailles  sqnt 
alongées  ,  presque  lancéolées,  lisses  ,  un  peu  obliques  et. dis- 
posées sur  19  séi'ies  longitudinales. 

Les  dents  «liTrent  toutes  les  mèm^s  dimensions.  Les  glandes 
.salivaires  ne  diffèrent  pas  de  celles  des  Psammophis  lacerûna 

;  I  )  Suppi,  PL  kjfS'>  4-  '^*"  (a)  T  T  a  î  A  n  a  h  l  1 1  Fitx.  Ciass,  p,  60.— 
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et  inoniliger  ;  mais  il  existe  ,  dans  I  espèce  du  présent  aiticte, 
une  gi'osse  glande  surmiméraire  ,  située  derrière  la  lacrynuile , 
particularité  que  je  n*ai  observée  dans  aucun  autre  ophidieo. 
Nonobstant  ses  formes  effilés  ,   cette  espèce  a  le  canal  intesti- 
nal assez  spacieux  et  plissé  en  divers  sens. 

Le  dessus  est  d'un  gris  olivâtre  tirant ,  vers  les  parties  anté- 
rieures, tantôt  sur  le  brun,  tantôt  sur  le  rouge  ou  sur  le  vfr- 
dAtre.  Les  parties  inférieures  ,  les  lèvres  et  les  plaques  oculah 
res  sont  d'un  blanc  jaunâtre.  Les  côtés  du  cou  sont  souvent 
ornés  de  3  a  5  taches  noires  ,  œillées  ou  bordées  de  blanc  fi 
diminuant  insensiblement  en  étendue  vers  le  corps.  Les  petits 
ressemblent  parfaitement  aux  adultes  à  l'égard  de^  teintes. 

Dimensions  de  l'adulte:  o,8o  +  o,34  -=  i)i4>  du  jeune: 
o,a6  4-  o,io  =  o,36.  Nombre  des  plaques:  aia  ^.  124; 
210  -H  lao. 


7  Esp.   LE  PS^MMOPtitS  GRACIEVX.  P.  ELKGANS 

On  ignorerait  jusqu'à  ce  jour ,  quelle  est  la  patrie  de  ce  bil 
ophidien  ,  si  le  professeur  Eschricht  de  Copenhague  ne  non 
en  avait  cédé  un  individu ,  pris  dans  les  possessions  danoisci 
à  la  côte  d'Or. 

Les  seules  notions,  que  l'on  eAt  de  cette  espèce,  se  ix» 
nnient  à  la  figure ,  qu'en  a  publiée  Sbba  (i)  et  à  une  <l<;scriptiui 
succinte  de  Shaw  (a).  J'ai  adopté  les  vues  de  feu  Boib  en  n» 
géant  cette  espèce  dans  le  genre  psammophis,  quoiqueill 
mérite  éminemment  d'être  rapprochée  des  drtiopbis<4 
notamment  du  n  n  y  i  o  p ni  s  à  r  g  b  h t b  ,  espèce  avec  laquelli 
elle  offre  les  rapports  les  plus  intimes.  C'est  un  de  ces  êtres  in- 
termédiaires ,  qui  ne  |;euvent  être  classés  avec  certitude  dans 

(1)  Thés.  7/60.  1.  —  (a)  Gen,  ZooL  vol.  III  P.  II p.  536  :  c  o  l  v- 

nlRSLKOAirf. 
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auciin  des  genres  connus  et  qui  font ,  pas  ces  raisons ,  le  passa- 
ge cl*une  de  ces  coupes  imaginaires  à  l'autre. 

Cette  espèce  a  le  port  et  les  formes  des  dryiophis;  mais 
sa  physionomie  la  rapproche  des  psammophis.  Son  système 
de  coloration  est  si  analogue  à  celui  du  dr.  ar  gbntb,  que 
Ion  ferait  tenté  sans  un  examen  rigoureux,  à  réunir  ces  deux 
ophidiens  :  il  suffit  cependant  d*avoir  égard  à  la  conformation 
de  la  tête  et  particulièrement  à  celle  du  museau  pour  ne  pas 
les  confondre. 

Lespèce  du  présent  article  a  le  système  dentaire  du  psa  h« 
MOPHis  siBiT.  ANS.  Sou  copps  uu  peu  Comprimé  est  en  for» 
me  de  fil  très  mince  et  sa  queue  extrêmement  déliée.  La  tête 
est  assers  alongée ,  étroite ,  déprimée  et  terminée  par  un  mu- 
^enu  conique  f  à    sommet  ^  plane,  arrondi  au  bout,  oblique- 

« 

nient  tronqué  en  dessous  et  un   peu   retroussé.   Le  dessus 
est  d'un    brun   pâle  couleur  de  terre.  Une  raie  assez  large  et 
foncée  règne  le  long  du  dos  jusqu'à  la  pointe  de  la  queue  ;  elle  ' 
se  perd  sur  Tocciput.    Une    autre   raie  plus  étroite   occupe 

.les  flancs;  mais  elle  s'étend,  en  traversant  Foeil,  jusqu'au 
bout  du  museau.  Le  dessous  est  d'un  beau  jaune;  mais 
les  quatres  raies  serrées ,  marbrées  et  bordées  de  vert ,  qui 
en  occopetit  presque  toute  I  étendue ,  font  que  cette  teinte 
ne  s'aperçoit  que  sur  les  côtés  de  l'abdomen  et  de  la  queue 
sous  forme  d'une  raie  large  et  très  distincte.  Les  sujets  dé- 
pouillés de  1  epiderme  ont  la  teinte  du  fond  d'un  gris  argenté. 
La  tête  offre  les  différences  suivantes  de  celle  du  db. 
116  BiVT  B  :  des  plaques  moins  alongées  ;  un  museau  de  forme 
diverse,  beaucoup  plus  court,  garni  de  lames  très  ramassées 
et  excayë  aux  côtés  ;  la  présence  d'une  plaque  frênaie  et  de 

'  9  labiales  ;  un   système  dentaire  divers   et    plusieurs   autres 
traits  dislinetifs. 

Nos  deux  individus  sont  de  la  même  taille.  Dimensions: 
Oj.io  -h  o,i3  et  o,3o  -♦-0,17.  —  Plaques:  190  4-  i44  ^^ 
191  -4*  i54.  *—  On  leur  compte  17  rangées  d'écaillés  petites , 
un  peu  lancéolées  et  à  surface  unie.  Le  Musée  de  Paris  possè- 
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de  des  sujets  pris  au  Sénégal  et  longs  de  0,68  +  0,49»  le  nom- 
bre des  plaques  dans  ces  indiridus  est  environ  de  aoa  +  as}. 


8  Esp.  LE  PSJMMOPHIS  DE  TEMMINCK. 
PSAMMOPHIS  TEMMINCK.1I. 

PI.  VIII.  fig.  14  et  1 5. 

J'ai  dédié  cette  espèce  inédite  à  Thomme ,  auquel  j*ai  le  plus 
d'obligations  dans  ce.  monde,  à  Tillustre  savant  qui  a  mérite 
la  reconnaissance  du  public  dans  un  degré  si  supérieur. 
Elle  est  du  GhiLé,  d*oii  un  seul  individu  nous  a  été  adressé  <1^ 
Vaiparaiso.  Nous  avons  vu  ,  que  la  précédente  faisait  le  pe- 
sage aux  serpens  d'arbre; celle  du  présent  article  au  contraire ><* 
rapproche  des  couleuvres,  dont  elle  a  le  port  et  les  forniei 
éSa  physionomie  cependant  ressemble  à  celle  des  vrais  Psamnio- 
phis.  Le  corps  est  comprimé  et  plus  ramassé  que  celui  du  Psaro. 
lacertin;  labdomen  est  anguleux  et  plus  étroit  qu a  Tordinaire; 
la  queue  est  grosse,  conique  et  pointue.  La  tête  est  peu  distinc- 
te du  corps  et  revêtue  de  plaques  semblables  en  tout  à  celle» 
des  Couleuvres  ;  la  verticafe  c«*pendant  a  le  caractère  propre  au 
genre  Psammophis.  Les  yeux  sont  moyens;  les  narines  peu  ou- 
vertes.  Les  écailles  sont  lisses ,  de  moyenne  grandeur ,  carrée 
ou  en  rhombe  sur  les  parties  antérieures. 

Le  dessus  est  d\tn  brun  clair,  mais  chaque  écaille  est  marquer 
au  centre  d'une  ou  de  plusieurs  taches  noires.  Une  large  bandede 
<^ette  même  teinte  règne  le  long  du  dos;  une  autre  moins  cliv 
tincte  s'étend  de  chaque  côté  depuis  l'œil  sur  les  flancs.  L'in- 
tervalle entre  ces  bandes  est  blanchâtre ,  teinte  qui  borde  \t 
sommet  de  la  tête  sous  la  forme  d'une  raie  linéaire.  Les  lèvres  et 
le  dessous  de  la  tête  et  du  cou  sont  jaunâtres  et  mouchetés  d<* 
noir  ,  mais  le  reste  des  parties  inférieures  est  tellement  narbrr 
de  noir  que  la  couleur  du  fond  s  aperçoit  à  peine. 
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184  ^  iio;  0,79+  0,3 1.  —  19 Rangées  cl*ëcailles. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  en  grand  nombre  à  St.  Jago  au 
Chilé  par  M.M.  Quoy  en  Gaimard;  un  deuxième  sujet  que  je 
Tiens  de  rapporter  de  Paris  m'offre  176  +  loi  plaques. 

M.  WiEGMANNJ(i)  a  donné  tout  récemment  une  figure  de 
cette  espèce ,  qu*il  confond  avec  le  col.  chamissonii  de 
Hemprich,  originaire  du  Brésil  et  qui  forme  une  variété  de 
climat  de  TBapÉTODRYAS  mnbatus. 

M.  Gaudichaud  a  rapporté  de  Caliao  au  Chilé  deux  jeunes 
sujets  d*un  psammophis  tout-à-fait  semblables  au  Psammo- 
phis  de  Temminck ,  mais  dont  le  nombre  des  plaques  monte  à 
309  H"  lai  ou  ai4  +  ia2  et  qui  offrent  une  distribution  de 
teintes  parfaitement  analogues  à  celle  de  la  cor  on  alla 
tHOMBBATA  du  Cap:  ces  faits  cependant  ne  vap  paraissent 
pas  suffir  pour  en  forpner  une  espèce  distincte. 


Il  but ,  selon  toutes  les  probabilités ,  encore  ranger  dans  re 
genre  le  comdanaaouse  de  Ru$s£l  (2),  serpent  origi- 
aaire  de  Ganjam ;  mais  qui  me  paraît  assez  voisin  du  psam- 
mophis   MONitiGBR  répandu  sur  presque  toute  TAfrique. 

^i)coRONELLA  CBAXxsoifii.  Noi\  Acta  XVII  p.  I  PL  19 
p,  246  suiv.  —  (2)  Serp,  I p,  ^%  PL  27  :  c  o  l.  g  o  h  d  a  n  a  e  u  s 
Meu.  Tent,p,  107. 


4  ^«m.  jCw  fS^tvptm  V2ivbrt» 

1  Genre.  LES  DENDROPHIS. 

DENDROPHIS. 

Nous  avons  réservé  le  nom  de  Dendrophis  à  tous  ces  serpem 
d'arbre  qui  se  rapprochent,  par  leur  organisalion  ,  des  c or- 
LEvjVRBs,  mais  dont  ils  se  distinguent  principalement  par 
leurs  formes  élancées  et  délicates.  Ils  tiennent  en  quelque  sorte 
le  milieu  entre  les  deux  autres  genres  de  la  famille,  les  DiPSAset 
les  DR  YioPHis  ;  vu  qu'ilsnontni  la  tête  grosse, large,  courte 
et  la  pupille  verticale  comme  les  premiers,  ni  la  taille  élancée, 
le  museau  a  longé  en  pointe  et  la  pupille  horizontale  comme 
les  derniers.  Ils  atteignent  le  plus  souvent  une  taille  de  4  ^ 
5  pieds  de  longueur  totale  sur  une  grosseur  semblable  à 
celle  du  petit  doigt.  On  voit  par  cela  ,  qullsont  le  corps 
beaucoup  moins  gros  que  les  Couleuvres  de  forme  élancée: 
aussi  cette  partie  est-elle  beaucoup  moins  comprimée,  et  en 
pentagone  presque  régulier.  L*abdometî  est  ,  pour  les  mêmes 
raisons ,  assez  étroit  et  revêtu  de  lames  au  nombre  de  i8o 
environ  qui  montent  sur  les  flancs ,  en  formant  le  plus  son- 
vent  un  angle  très  prononcé  ,  quelquefois  échancré  et  saillant 
Le  bord  des  lames,  ainsi  interrompu,  forme,  pour  ainsi  dire. 
trois  bords  convexes ,  tandis  qu'il  se  présente  en  ligne  droite 
chez  les  autres  serpens.  Comme  les  côtes  s'attachant  précisé- 
ment à  cet  angle  des  lames ,  il  en  resuite  que  cette  disposition 
est  à  ces  animaux  d'un  grand  secours  pour  s'appuyer  contre 
les  blanches  des  arbres ,  entre  lesquelles  ils  se  glissent  avec 
agilité:  cette  espèce  de  locomotion  est  d'ailleurs  assez fiicilitée 
par  l'intervalle  considérable,  qui  sépare  les  côtes  les  unes  de^ 
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autres  ^  et  qui  slniHque  déjà  à  rexlérieur  par  la  longueur  des  la- 
mes abdominales.  Il  suit  nécessaîremept  de  cette  même  organi- 
sation que  les  veitèbres  sont  plus  alongées  et  que  les  côtes , 
attendu    le  diamètre   peu  considérable  du    tronc,  sont  plus 
courtes  qu*à  l'ordinaire.  Une  autre  conséquence  de  la  largeur  . 
des  lames  est  la  grande  étendue  des  écailles  du  tronc  dans 
le  sens  longitudinal  ;  mais  comme  cette  partie  est  peu  élevée 
et  comme  la  ligne,  qui  termine  les  bords  postérieurs  et  antérieurs 
des  écailles,  se  dirige  beaucoup  plus  en  arrière  que  celle  qui 
détermine  le  bord  supérieur  et  rinférieur ,  il  en  résulte  que 
ces  écail  les  soient  très  étroiteii,  en  rhombe,  extrêmemen  t  a  longées 
ou  presque  bnéaires  et  peu  nombreuses.  La  peau  cependant 
étant  susceptible  d'une  grande  dilatation  ,  ces  écailles,  à  letat 
de  la  contraction  de  cette  partie,  sont  couchées  les  unes  sur  les 
autres    en  guise  de  tuiles  ,  de  sorte  que  leur  contour  latéral 
ne  peut   sobserver  que  dans  la  paire  qui  est  voisine  de  Tabdo- 
men ,  ou  quand  la  peau   est  distendue.  Les  écailles  sont  tou- 
jours pointues,  lisses  dans  les  uns  ,  carénées  dans  les  autres  ; 
on  en  observe,  chez  plusieurs  espèces,  une  rangée  dorsale  plus 
large  que  le  r^ste.  La  queue,  par  sa  longueur,  par  sa  forme 
déliée ,  grêle  ,  orbiculaire   ou   applatie  en  dessous ,  n'est  pas 
moins    faite  pour  aider   à  ces  animaux   à   s'accrocher    aux 
branches  d'arbres,  et  s'y  suspendre  pour  guetter  leur  proie 
et  appuyer  1  élan  qu'ils  font  sur  elle  ,  aGn  de  l'entortiller  et  de 
rétouffer  par  leurs  nombreux  replis.  Le  nombre  élevé  des 
plaques  souscaudales ,   excédant  le  plus  souvent  une    centai- 
ne, annonce  que  la  queue  des   Dendrophis   offre  ces  dimen- 
sions longitudinales  considérables,  propres  à  la  plupart  desser- 
pens  d'arbre. 

La  iête  ressemble  par  sa  formeà  celle  des  br  pbtodr  yas| 
ntais  elle  est  beaucoup  moins  grosse,  plus  délicate  <ians  les 
proportions,  et  plus  distincte  du  cou  qui  est  assez. mince  et 
comprime.  Les  lames,  dont  elle  est  revêtue ,  ne  se  distinguent 
de  celles  des  Couleuvres  que  par  leur  forme  alongée  ;  les  occi- 
pitales ont  le  plus  souvent  peu  d'étendue.  Lœil,  qui  est  asse% 
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grand  et  à  pupille  orbiculaite,  est  bordé  par  deranl  June  seule 
plaque  y  par  derrière  au  contraire  de  deux  ;  lespèce  do  Cap 
cependant  en  offre  trois.  On  voit  une  seule  plaque  au  (rein  , 
qui  ne  manque  constamment  que  chez  le   Dendrnphis  lio- 
oercus  ^  tandis  que  Tabsence  de  cette  plaque  chez  les  autres  es- 
pèces doit  être  regardée  comme  accidentelle.  Le  museaa  estalon- 
gé  j  un  peu  conique ,  à  bout  légèrement  tronqué  ou  arrondi  et 
terminé  par  une  plaque  rostrale  assez  large  et  de  forme  déptv 
mée;  les  narines  sont  latérales,  assez  ouvertes  et  rapprochées 
du  bout  du  museau.    Quoique  les  Dendrophis  aient  rouTerture 
de  la  bouche  large  et  que   les   plaques    surciliaires    soient 
Toùtées  et  un  peu  saillantes,  leur  physionomie  n'offre  rien  de 
farouche  ;  ils  Tont  au  contraire  assez  douce 

On  observe  de  nombreuses  petites  deiits  aux  mâchoires  et 
au  palais;   les  dernières  de  la  mâchoire  supérieure  sont  sou- 
vent plus  grosses  que  le  reste,  quelquefois  même  très  longues 
et  sillonnées.  Les  orbites  sont   assez  spacieuses;  les  caisses  * 
moyennes.  Le  crâne  présente  des  formes  alongées  ;   les  os, 
qui  le  composent ,  ainsi  que  ceux  du  squelette  sont  remarqua-  * 
blés  par  leur  délicatesse;  les  apophyses  le  sont  par  leur  peu  de  ^ 
développement.  La  glande  lacrymale  des  Dendrophis  est  petite  ^ 
et  presque  entièrement  cachée  sous  les  muscles  ;  ils  ont  tou- 
jours  une  glande  rostrale  ;   la   nasale  est   quelquefois    assez 
volumineuse;  les  salivaires  sont  le  plus  souvent  minces,  mais  * 
celles  de  la  mâchoire  supérieure  se  terminent  toujours    par  * 
derrière  en  un  lobe  assez  développé.  Le  poumon  est  parfois 
pourvu  d*un  petit   lobe  accessoire,    en   guise  de    réservoir 
aérien  :   le  Dendrophis  colubrina  m'a  offert  cette  construction. 
Les  intestins  sont  assez  grêles  et  on  ne  leurs  voit  pas  d'in- 
flexions profondes. 

Les  Dendrophis  sont  souvent  ornés  de  teintes  très  vires, 
et  élégamment  disposées  ,  ce  qui  contribue  autant  que  leurs 
formes  agréables  à  leurs  assigner  un  rang  parmi  les  plus  joHs 
des  ophidiens.  Le  dessous  est  presque  toujours  jaunâtre, 
tirant  tantôt  sur  le  brnn  ou  sur  le  rouge,  tantôt  sur  le  Tert  ou 
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sur  le  bleu:  le  dessus  au  contraire  offre  dans  les  uns  une  teinte 
couleur  de  bronze  ,  chatoyante  et  d'un  reflet  métallique;  d'au* 
très  oDt  ces  parties  plus  foncées  ou  joliment  dessinées  de  noir  , 
de  rouge  et  de  jaune;  d'autres  encore  sont  d'un  Tert  brillant 
onifonne.  L'épiderme  cependant  offusque  en  grande  partie  les 
couleurs  splendides  dont  est  ornée  la  peau  qui ,  lorsqu'elle 
est  dépouillée  de  la  tunique  extérieure ,  brille  de  l'éclat  des 
pierres  précieuses  rëfléchissaiit  toutes  les  teintes  de  l'iris.  Ce 
soQt  particulièrement  les  inditidus  dans  cet  état  donfe  la  beauté  a 
exdté  l'imagination  du  poète  naturaliste  ;  aussi  les  a-t-il  dé* 
peints  en  jrfirases  pompeuses  qui ,  laissent  loin  derrière  elles  la 
Dature  elle  même. 
Les  jeunes  ressemblent  le  plus  souvent  aux  adultes  ;  îU 
ODt  quelquefois  des  teintes  plus  vives.  Ou  observe  chez  plu- 
sieurs espèces  des  variétés  accidentelles  ,  dues  tantôt  à  un  nom- 
bre divers  et  à  des  formes  différentes  des  lames  écailleuses ,  à  la 
distribution  des  couleurs ,  etc.  — 

Tous  les  Dendrophis  connus  habitent  les  régions  intertropi- 
cales des  deux  mondes;  la  seule  espèce,  qui  s^  trouve  à  la  pointe 
lustrale  de  l'Afrique,  s'éloigne  des  autres  par  l'ensemble  de  l'or- 
janisaiîon.  Une  espèce  est  répandue  sur  la  plupart  des  pays 
tropiques  situés  entre  les  grpndes  Indes  et  la  Nouvelle  Hollande  : 
les  individus  de  ces  différentes  contrées  présentent  de  légères 
liiférences  dans  les  teintes  et  ont  donné  lieu  à  l'établissement 
le  quelques  variétés  de  climat. 

Les  Deodrophis  sont  très  lestes  dans  leurs  mouvemens,  et 
[rimpent  avec  une  agilité  extrême.  Ils  ne  quittent  jamais  les 
brets  où  ils  habitent  les  buissons  et  les  arbres ,  autant  pour  se 
eposer  sur  les  feuilles  gigantesques  des  végétaux  de  fa  zone 
orride  que  pour  attraper  les  animaux  dont  ils  se  noij^rrissent 
t  qui  préfèrent  un' séjour  semblable,  tels  que  des  oiseaux, 
les  reptiles  sauriens  des  genres  Lophjre,  Galéote'  et  Dra- 
;on  y  etc.  ûo  a  aussi  trouvé  dans  leur  estomac  des  restes 
le  crapauds,  de  grenouilles,  de  souris  etc.  et  voilà  certai- 
nement  une  des   raisons  qui  engagent  les  Dendrophis  à  se 


224  DENDBOPHIS  UOGERCUS. 

rendre  quelquefois  à  terre.  J'ignore  si  toutes  les  espèces  sont 
nocturnes.  Les  Dendrophis  pondent  des  œufs  de  forme  plus 
alongée  que  ceux  des  Couleuvres. 

On  n*a  connu  jusqu'ici  que  deux  ou  trois  espèces  du  genre 
Dendrophis:  j'y  ujou te  plusieurs  autres  qui  sont  inédites.  Ce 
genre  a  été  subdivisé  par  mes  devanciers  en  plusieurs  au* 
treSf  suivant  la  présence  de  dents  maxillaires  sillonnées  oa 
d*une  rangée  d'écaillés  dorsales  plus  grandes  que  le  reste;  oa 
a  aussi  éloigné  les  espèces,  qui  offrent  des  écailles  carénées, 
de  celles  qui  les  ont  toutes  lisses:  c*est  sur  de  tels  caractêre> 
que  reposent  les  coupes  secondaires  de  biicbphai.us  de 
Smith  et  dtspholides  deDuvERNOV,  celles  de  DsimEo- 
PHis  et  de  CHRTSOPBLBA  dc  Boie  et  en  partie  celle  <le 
LEPTOPHis  de  Beli.. 


I  Esp.  LE  DENDROPHIS  A  QUEUE  LISSE.         , 

'   DENDROPHIS   LIOCERCUS.  I 

i 

Pi.  IX  ûg.  I  et  a.  I 

Les  naturalistes  français  ont  donné  à  cette  espèce  le  nom  àà 
BoiGA  (i)  et  celui  d'ahabtulla,  dénomination  harham 
sans  autorité,  que  Linnb  (a)  a  appliquée  a  une  espèce  indéier* 
minable  du  genre  Dendrophis ,  citant  à  la  fois  trois  figures  d^ 
Sbba  qui  représentent  autant  de  serpens  de  genres  tout-à- 
fait  différens.  Il  me  semble  mieux  de  conserver  )e  nom  g 
inventé  par  le  prince  de  Nbdwibo  (3),  qui  a  Eguré  raduUe« 

(i)Lackp.  Quati,  ov'rp.  voL  11  p.  ^%'i  PL  iiy!i;  Daudiw  ro/.  f  if' 
p.  6^  Pi.  8/|  ;  Latr.  vol,  IF  p,  1 1 1  av.  fig  ;  c*est  aiissiia  coui.kvviV 
DE  nicHAHD  BoRY  DE  8t.  Viirc.  jtnn.  d,  A'C,  nat  Avril  i8a4  /*• 
4o8  et  Dict.  chss.  t.  IF,  p,  588  PL  laa.  —  (a)  Mm.  Ad.  Fr,  p.  39 
PL  aa  /:  3  ;  Syst.  nai.  p.  387.  —  (3}  Beitr.  p.  a65  ;  Abbiltt,  Lwr.  XP 
PL  4,  — 
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lioDt  il  a  bien  touIu  communiquer  un  individu  au  Musée  des 
Pajs^Bas.  C  est  particulièrement  cette  espèce  qui ,  dépouillée 
le  lepiderme,  brille  des  plus' vives  teintes  de  lare  en  ciel  , 
nrmi  lesquelles  on  admire  le  plus  beau  bleu  d*azur  et  le  blanc 
le  nacre  argenté  à  reflets  d'or.  La  figure  d'un  individu  dans  cet 
itat,  mais  coloriée  d'une  manière  bizarre,  a  été  publiée  par 
lÉBA  (i);  cette  malheureuse  figure  a  donné  lieu  à  bien  des  erreurs: 
ioné  en  a  commis  la  principale ,  en  la  citant  à  sujet  de  son 
OL.  oRDin AT  t7S,  cspèce  identique  avcc  Ic  COL.  bipunc* 
AT  us  de  Latbbiixb  (a)  ;  il  a  été  suivi  presque  unanimement 
ir  tous  les  autres  erpétologistes.  Le  Dendrophis  à  queue  lisse 
Bmpose  le  genre  ▲  h  ▲  e  t  u  l  l  a.  de  Gb at  (3)  et  celui  de  li  b  p«- 
oPHis  dans  le  sens  de  Wjl^lek  (4). 

le  manque  total  de  la  plaque  du  frein  offre  aux  amis  des 
istèmes  artificiels  un  caractère  assez  tranchant  pour  recon- 
litre  ce  Dendrophis.  Il  a  les  angles  des  lames  alKlominales 
oins  échancrés  que  la  plupart  des  autres  espèces  du  genre. 
»  yeux  sont  assez  grands.  La  plaque  verticale  est  étroite  par 
»TÎère;  les  frontales  postérieures  descendent  sur  les  côtés  du 
oseau,  qui  sont  un  peu  canaliculées.  On  observe  .i5  rangées 
D^tudinales  d'écaillés  y  toutes  de  la  même  étendue  et  surmon- 
ts  d*une  forte  carène  ;  celles ,  qui  avoisinent  le  ventre  y  sont 
^  forme  rhomboïde  et  lisses;  celles  des  flancs  sont  a.Hsez  alon- 
«s  et  lancéolées. 

leite  espèce  atteint  jusqu'à  i^o  -^  0,59.  Le  nombre  des  plaques 
rie  depuis  i5o  +  i4o  jusqu'à  160  +  i5o. 
La  teinte  du  dessus  est ,  à  l'état  de  la  .vie ,  un  beau  brun 
!  bronze  resplendissant  des  couleurs  métalliques;  elle  passe 
1  vert  sur  les  parties  antérieures  ,  tandis  que  le  dessous  est 
10  beau  blanc  argenté  ou  de  nacre ,  tirant  sur  le  vert  de  mer. 
1  observe  une  raie  noire  derrière  l'œil  ;  les  carènes  des  écailles 
Dt  d'autant  plus  apparentes  qu'elles  offrent  le  plus  souvent  une 
uleur  foncée.  Les  jeunes  ont  les  mêmes  teintes  que  leurs  parens. 

[i]  Tkes,  II PL  ^ofig.  a.  —  (a)  Consultez  ootre  article  »ur  le  t  «  o ?  1- 
OBOTO»^aiP0HCTATUS.  — (3)^«.  ^lîiy/./»»  16.  -^{k)^.p»\^\ 

i5 
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Ce  Dendrophis  alas  denu très d^tkMes ;  ccUqs ^ijue Ton tok 
au  bout  postérieur  du  maxitlaire ,  sont  à  peine  plus  grosses  que 
le  reste.  Les  vertèbres  sont  très  aloogées  et  n  ofirent  que  da 
restiges  d*«pophj^s«s.  Lea  glandèa  salivaires  sont  moins  dételop- 
pées  que  la  nasale. 

Cette  espèce  appartient  au  nombvcf  des  plus  conuBuiiesè 
Surinam ,  d'où  les  batimens  hollandais  en  apportent  soufcnt 
en  Europe;  les  ocdiectiofis  en  sont  abondament  fiiMumies  ;  doos  ci 
devons  une  grande  quantité  aux  soins  de  M.  Dieperink  à  Pm- 
maribo.  Le  Musée  de  Paris  possède  des  sujets  tués  àCayenoeci 
à  la  Trinité  ;  M.  Dorbi^ny  vient'd'en  recueillir  une  jofie  varietc 
toute  verte  au  Chilé;  M.  Plée  enfin  Ta  découverte  à  la  Maitia^ 
que ,  mais  Tindividu  qu'il  a  rapporté  est  d*«n  vett  bleuàtm 
'Uniforme  ,  et  long  de  0^96  +  0,57  :  il  offre  164  ~^  tSg  piaquci. 
Le  PamcB  dk  Nbitwisd  la  observée  sur  les  bords  du  P^rahvfa^ 
dé  l'Espirito  santo  et  près  du  Cap  Frîo.  Les  indigènes  du  Bre^ 
la  désignent ,  ainsi  que  plusieurs  autres  serpens  d'arbre  ,  sotf 
le  nom  de  çiro.  Cette  espèce  se  plaît  sur  les  arbres,  où  dl 
glisse  par  les  branches  avec  beaucoup  de  dextérité  ;  elle  a 
nourrit  de  reptiles ,  particulièrement  de  batracieDs  aaoorl 
et  de  souris  (  i).  J*ai  trouvé  dans  son  estomac  les  débris  de  pil 
sieurs  espèces  d'oiseaux  et  Wagler  (a)  en  a  retiré  un  Tai 
gara  et  un  Pluvier.  ^ 


2  Esp^  Le  DE/VDROPHIS  DE  CATKSBY.  D.  G^TBSB| 

I 
Habitant  l'île  de  St«  Domnague  où  eUe  a  été  découverte  jà 

M.  Hicord ,  cette  nouvelle   espèce  du  genre  Dendrophis  a 

absolument  semblable  à  la  précédente;  aussi  l'auraîa^je  réunie^ 


celle«ci  y  si  elle  n  offrait  pas  lecaractèra  diaimctîf 


ohant  d'avoir  tontes  le»  éoatlles  à  surface  unie  et 


(i)  Navw.  «ei>./i.  a7çv— ^(»)5j<t /Ka7gi 


aaaes  tna 


17  Â^ies.  Là  i}Uetfè  éslt  éli  f)^^^  tfn  |>M  phiâ  lèrigtié  f dàtiy^ 
ment  âufx  pTùpàtûcftrs  du  trotic ,  ei^miùé  on  f^eiit- 1€^  toit  pai«  leâ 
dimensions  <te  te^  partitif  ,  qui  sôMl  AU  o,ûii  +  6,4^  et  pt»  lé 
nombre  des  plaques  dont  on  en  compte  170  -H  i84« 

Le  beau  irétt  d'hèfbb  utiiforlRe  du  dessti»  ùfftè  Utté  l^re 
teinte  de  brun  ;  nndd  )é  tèrt  blcruâtlrei  dont  le  dessons  eM  6i%]é  > 
pÈit  fUrle  jaiine  vet'ë  lès  pmties  âtitérieutes  ^  ÏMihi&h  Geé 
ktit  ieitites  se  ttouvéni  sëpiit^^  ptr  «ne  taàè  bifirnôhâirè ,  bl>r^ 
Me  de  noir  iur  {^  t'êtes  dehi  tête  y  tnftts  qui  SeVMèiik' Mr 
Ihix  de  lât  queue. 


3  Esp.  lÊ  DENDttOPBISDORÉ.  I>#  ACRAtA. 


Voici  tttttàttttvMXii  utrdés  Ophidiens  les  plusjolis  ^  ëgfakrttlèfnt 
bnarquabfé^pàr  la  délicatesse  de  s«s  formes  que  pai'ia  beauté 
h  teintes.  VUe  conformité  totafle  de  ces  dernières  tfvec  oèlles 

tDftTIOPBIS    DOHÉ,    €t  de  TAIIè  1 1 V  i  «O  ft  B  H^ptit^  SIIU** 

en  du  même  pays,  rend  notre  petit  serpent  d'autant  plus  digne 
\  l'attention  du  naturaliste  philosophe ,  qu*îl  reconnaît  une 
i  de  la  nature  jusqu'aux  couleurs  des  animaux.  Le  beau 
lige 9  qui  orné  les  flancs  de  VAm  tnB  ▲  iàN4  cOtci  et  qui 
I  absolument  le  même  dans  ceux  du  h  aja  porphtrba  , 
mx  reptiles  de  la  méeae  <X)ntréei  dâfns  la  Nouyelle  Galle  du 
id ,  est-il  dû  à  Taccident  ?  Je  me  borne  ici  à  fixer  lattention 
b  nâttttuliites  eût  ses  phén<inièiies  ,  et  je  rtippofDerai  dans  un 
ftre  Heu  Té&  nôMlbteusès  obsd^V^tiMrs ,  të)atit«s  k  eeite  ques^ 
h  hiteressailie. 

M.  Di»MtiAÉ  i  PkTàÉiàriboù  bien  -voulu  eéder  «u  Muséo  le 
M  mdlvidu  totttiii  de  cette  espèce  inédite ,  qui  appartient  au 
tobre  dés phïs tares  à  Surinam.  Geft  individu  est  à  peine  dé 
I grosseot  du  tuyaU  d\ine  ptunie  ^'oie  très  minoé  serim^é  loni» 
leur  totale  de  6,d^+o,!iB.  ÛetteetirèHie  dUliititèesfedesi^niis^ 
^omen  éoùtete  éCttUUetneM  «ngui^iy  ainsi  que  U  a^fstèaM 
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de.cotuvation  rapprochent  ce  Dendrophis  du  Dryi<^hb  doré, 
dont  il  se  distingue  autant  par  la  fqrnie  de  la  tête  que  par  uo 
oioBibre^différent  des  plaques  abdominales  et  des  rangées  dé- 
cailles. 

'  Le  corps*dup)endrophU  doré  est  un  peu  comprimé  et  reréu 
de  i3  rangées  d'écaiiles  lancéolées  et  lisses,  dont  celles  qui 
occupent  la  ligne  médiane  du  dos,  sont  à  peine  plus  larges  que  | 
le  reste.  La  tête  a  à-peu-pr^s  Ja  forme  de  celle  de  l'espèce  précé- 
dente;, mais,  les  écailles  occipitales  et  la  verticale  sont  beaucoup 
plus  larges,  et  le  museau  est  plus  court  et  moins  obtus;  os 
Toit  une  plaque  de  frein  assez  grande ,  et  trois  plaques  posi- 
orbitales.  Les  yeux  sont  grauds  ;  la  plaque  surciliaire  est  assa 
voûtée. 

Une  belle  teinte  j^ronze ,  finement  mouchetée  de  brun  et  rar 
plendissant  Téclat  de  Tor ,  occupe  indifféremment  tontes  iM 
parties  de  l'animal  ;  le  dessous  des  parties  antérieures  seul  À 
plus  clair  .et  d'un  beau  blanc  de  nacre  irisant  au  vert  ;  cxA 
dernière  teinte  occupe  aussi  la  lèvre  supéiieure  sous  lafonue^ 
pi iisieurs  taches.  i44~^  i^«  -    \ 

I 

4 

4  Êsp.  LE  DENDROPHIS  PEINT.  D,  PICTA.  | 

4 

PI.  IX  %•  S ,  6  et  7*  i 

On  ne  connaît  d  autres  Dendrophis  du  nouveau  monde  ^ 
les  trob  espèces  que  nous  venons  de  décrire.  Nous  pasM^j 
maintenant  à  celles  de  TAsie  ,  ajoutant  à  la  fin  les  espèces  ai| 
«bines  i  dpat  celle  dii  Cap  s*éioigue  à  plusieurs  égards. 

L'espèce  du  présent  article  a  un  grand  rapport  de  formes  t%é 
le  DfiNDaoPBis  LxocBRcus,  dout  cllc se djfttinfue  ftcLi 
metit  par  la  rangée  médiane  d*écailles  plus  grandes  et  à  po 
tronquée  )   par  le  défaut  total    d*écailles   carénées,  par 
«ombre plus. .élev^  de  plaques  abdoiviioal^  ^(Us  que  Ion 
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romptemoinsde  souscaudales,  par  les^angles^deTabdotnen  etd  e 
)a  queue  plus  saîHans  et  plus  échancrës ,  enfin  par  une  tête  plu^ 
large  à  la  base ,  moins  alongée  et  plus  conique,  par  des  yeux 
moins  grands,  et  par  la  présence  de  plaques  du  frênaies. 

L  ouverture  de  la  bouche  est  très  arquée  ;  le  museau  peu 
long  et  plus  conique  que  chez  les  autres  espèces.  Les  plaques 
delà  téta  ne  présentent  rien  de  particulier;  il  fiaul  cependant 
observer,  que  les  ofKÂpitales  ont  rarement  le  bout  arrondi,  com^ 
«e  le  montre  no^re  5**  figure. 

La  mâchoire  supérieure  est  unr  peu  arquée,  on  voit  quelques 
^ts  plus  grosses  au  bout  postérieur  du  maxillaire.  Le  resté 
ie  la  chaipentfe  osseuse  ne  diffère  point  de  celle  du  Dendrophis 
liocercaus,  il  en  est  de  même  des  glandes  de  la  tête.  En  disséquant 
plusieurs  individus  de  cette  espèce  ,  j*ai  trouvé  dans  leut 
estomac  les  restes  d'un  Galéote,  le  Galeotes  gutturossus  de 
Kerrem. 

Cette  espè(*e  a  le  dessus  d*un  bran  plus  ou  moins  foncé, 
finnt  tantôt  sur  leTcrt ,  tantôt  sur  rolivàtreet  refléchissant  la 
touleur  de  bronze.  Une  raie  d*un  jaune  de  citron  vif ,  bordée 
par  la  raie  noire  qui  occupe  les  côtés  de  la  tête  ,  s  étend  le  long 
ie  la  rangée  d'éeailles,  voisine  des  plaques  abdominales.  Le  des-' 
iDus  esc  d*un  blanc  jaunâtre  ou  argenté.  Les  côtés  du  cou  sont 
touvent  ornés  d'une  suite  de  bandes  de  bleu  et  de  noir,  alterner 
A  se  dirigeant  obliquement  en  arrière.  L*iris  est  rougeâtre. 

Il  sen  font  cependant  bien  que  tous  les  individus  offrent  la: 
■rfmeKvrét*.  La  bordure  noire  des  flancs  est  souvent  très  peu 
Ipparente;  dansd'autres  individus  elle  estforméepar  unerangéé 
<ie  points,  dans  d  autres  elle  manque  totalement.  Le  joli  dessin  sur 
1^  côtés  du  cou  ne  s'aperçoit  quelquefois  nullement  ^  tandis  que 
liiiutres  individus  ont  cette  partie  richement  ornée  de  diverses 
couleurs.  La  plus  belle  des  variétés  est  celle  que  M.  Reijiwar»t 
)  nommée  par  cette  raison  col.  poltchrotts:  ledessus  tie 
la  tète  et  les  écailles  dorsales  sont  d'un  jaune  rouge  très  vif 
d'autant  plus  relevée  que  les  flancs  sont  rayés  alternative- 
ment de  brun  noir  tirant  sur  le  pourpre  et  le  bleu  ,  dessin  qui 
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ii^fi^yi^M^  ^pt  'e^  wul^ur^  tpè3  |4lw  i^t  qqfd^uefois  dileç  sont 
même  très  «onihre^  e.^  unifon^n^i  par^içg^Hèr^^pi^t  <)«ins^let(i9f4 
4i^  ohangeinent  de  la  pe^u. 

Cette  espèce  nous  a  ét^  envoyée  on  ^u/^  qqpil)?^  de  HWcii 
!(»  .V  dt  Le  M  u^e  de^  Pay $-Bas  eo  a  ^alemest  reçu  pl«isi#|iii^  iiidi* 
i[idu5  deBei(igale,  qui  n^  oot  démontré  leur  îd^ntit^  ^vec  cem  j 
dont  on  trouve  les  figures  chez  Rp$^L  //  Pi.4i  ^4^;  fguroi  ; 
qui  repré^^u^ent  d^u%  vs^riétési ,  Twe  v^rdAtre,  IVlitjrQ  jftpnàire 
çfqi|io|its^via^xtypesagx^iSMORQP9^£^  il4llliiiA6(caAi« 

AEKAKQ^d^.Boi^,  ^t  QUl.EI'TOI'mS  «4  KC|i»  A  d«BPLK.(il 

P^ux  9Utre/$  pairtrai(s  dç  la  variété  du  6f  ngsde  fimt  étép«biià 
P^çGm.!?  dau$i  Yfnefi'an  Zoolcgîe&ons  les  mouia  d^  a. u  a livoiiiA 
9^lUti«M  e|  €AopQi.|i<i»AT4-  F^u  Sole  a  vu  che9  le  doctQ«r 
Smith  au  Cap  de  B.  E.  des  sujets  du  Dendrophis  peint,  rDcmeiUi^  j 
a  Qoyj  ^n,  JL'ipfortuné  SiUcUp^  e(  son  qomp^gupo  de  VQji^! 
in.  Mùll^ ,   ont  rf trouvé  G»  Deodrophi^  çur  la  petite  île  Sir 
i(K^9  prà;  d^  Tipiof  9  et  sur  les  bord^  dfÇ  la  riviepE^  Ouianula» 
h  ç^t^  occidentale  de  la  Nouvelle  QuiiPké^  i  h$s  iodîvido* 
die  ces  régious  élgignés  ont  les  teinter  plus  ^ombrea  que  cem 
^  J[ay^  et;  du  Bengale;  au  resl9  >  ils  nç difiCère^l  ep  rien  4e  o^ufr 
(;i  i:  on  ne  leurs  voit  point  de  bandea  Ue^eft  9ur  \e^  cftté»  <li. 
cou  ,  ^t  le  jauw  du  ventre  e^  Je  fl^^  ^fWY^nt  ftsft»  terne >  c«» 
çjr^QU^nçe3  me  font  croire  quil  f^ut  nippor(#r  içilo  serpentj 
4éqqHYf rt  par  Kiifo  (a)  dap^  U   Q^T^niugj^s^j  k  h  c4lQ  Wl 
i;éal5^4e  la  Nouvelle  Hollandei.  Mon  veyageà  Pari$  mV 
^PpW^  4Ue  cette  espèqe  est  beaucQup  plus  répandue  que  je  ue  i 
l>yfi^  cru  d 'abord.  Qu  vq\t  ^u  Jardii?  de3  Planter  la  derieit 
plf^s  i^omplète  de  cette  espèv®  9  fiompo«ée  d*individu^  recueiib 
^H  $énéga),  à  Pondich^ry,  au  Beifigale,  à  Qeyloti, 
#:J^.  CQcbiuebine,   à  Mapillç,  ^Amboîpe,  «  Wa»- 


umamopmA  picta.  23 1 

gfiou  et  à  la  Nouvelle  Irlande.  Un  examen  superficiel 
suffilpourreecinnaltre  Tidentité  de  tous  ces  animaux. 

Le  Dendrophis  peint  atteint  jusqu'à  0,88  +  o,4o.  On  compte 
160+  100  ou  19a  +  iS6  plaques  au  dessous  da  ventre  et  de 
la  queue. 

Oq  voit  la  figure  de  ce  serpent  chez  Boib  ErpeL  PL  34  et 
diez  ScHBUciiZ£B  PL  ôsgG^MKUN  (i)en  a  fait  mention  d  après 
b  descriptions  qu'en  ont  publiées  GaoNovius  et  Bodda.brt« 
(Test en  outre  le  ooi.ua»  wii^iforhis  de  Luinb  (2) ,  le  fii> 
ttJai>ouBi«E  AAxs  de  Lacbp&ds  (3),  lecoLuasa  pjbco» 
les  de  Shaw  (4)  fie  aoHGJLAra  FiLunde  Oppsi.  (S) ,  et  le 
liPSAS  acHORAEi  de  Kuul  (6).  Scav£iosR(7)  parle  d'un 
•rpent  du  Bengale,  auquel  il  dosne  le  même  nom  et  les  mêmes 
lœurs  assignées  par  Russel  à  notre  espèce  :  c*est  son  f  i*  a  p  s  a  i- 
•iwsATusj  le  petit  nombre  des  plaques  souscaudales  et  les 
tailles  carénées ,  caractères  propres  à  cette  prétendue  espèce , 
onTiefiueot  peu  avec  la  nâtre  ;  certainement  il  y  a  ici  un  double 
liploi. 

Russu«  dit  que  ce  Dendrophis  s  appelé  au  Bengale  cumbs^ 
IM4K.BH ,  nom  qui  exprime  son  agilité  de  grimper  sur  les  aiv 
les.  Cestde  ce  repaire,  comme  ledit  la  croyance  populaire , 
lit  jouit  du  plaisir  malicieux  d'être  témoin  de  la  consomption 
^  le  bucber  des  malheureuses  victimes  ,  auxquelles  il  vient 
Inner  la  mort. 

(r  Sjsê^mai^p.  xii6;  col.  pigtus.  —  (a)  Mus,  Jd.  Fn  PL  17 
;.  1.  juD.  (3)  Qu€ui,  ov.  II p.  aao  PL  ^o  fy.  a  el  /?.  a34.  PL  %  fiç. 
iwo.  —  (4)  cen,  ZooL  I  11  Par,  II  p.  538  ;  observez  que  M.  Graven- 
IK»T  a  employé  ce  nom  pour  désigner  le  xenodon  rhabdoce- 
ixLus,  —(5)  Aux  galeries  du  Musée  de  Paris.  —  (6)  Beitràgtp. 
^  —  (7)  Etist,  Jmph,  II  p,  399;  c  CL.  BiLtNEATVS.  Dacd.  yil 
•i65;GOL.    AKBOBB0S   MxâB. /;.  l3l. 
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5  Esp.  LE  DENDROPHIS  ADONIS.  D.  PORMOSA. 

PI.  IX  fig.  «  et  3. 

Le  Professeur  Rein wârdt  a  fait  la  découTerte  de  cette  espèce  ' 
à  nie  de  Jaya^  où  elle  est. assez  rare.  Elle  convient  sous  beau- 
coup de  rapports  avec  la  précédente.  Pour  la  distinguer  de  ccfle- 
ci,  il  iaut  observer  qu'elle  a  les  écailles  du  dos  plus  étendues, 
la  tête  plus  grande^  les  yeux  extrêmement  volumineux ,  le  mu- 
seau plus  obtus  ,  les  plaques  labiales  moins  élevées   et  les  oc- 
cipitales assez  ramassées.  D'ailleurs  ses  teintes  sont  toutes 
différentes  ,  et  la  rendent  certainement  un  des  plus  beaux  ser- 
pens.  La  couleur  delà  peau  dépouillée  de  Tépiderme  ,  est 
un  vert  d'éméraude  très  brillant  et  tirant  sur  le  bleu  ;  le  des- , 
sous  est  plus  clair  et  quelquefois  couleur  de  nacre;  on  voit  le 
long  des  flancs  deux  raies  noires  souvent  contigués  sur  les  paf^ 
ties  antérieures  et  se  réunissant  à  la  raie  noire  qui  naîtaut 
côtés  du  museau.  Les  écailles  sont  quelquefois  bigarrées  3ai 
blanc  ou  bordées  de  noir ,    particulièrement  celles  qui  avoisi- 
nent  l'abdomen  ,  et  dont  l'ensemble  des  bordures  forme  alois 
une  troisième  raie.  One  raie  noirâtre  règne  le  long  de  la  suturfl 
des  plaques  abdominales.  L'épiderme  offusque   d*un  côté  lef 
belles  teintes  du  fond  ;  mais  de  l'autre  côté  ,  il  leur  préie  xA 
éclat  métallique  aussi  magniEque  que  celui  des  plumes  des  col 
libris  ou  des  oiseaux-mouches.  Les  petits  ont  les  teintes  p^ 
claires  et  les  raies  noires  prononcéees  de  sorte   que  le  corp 
est  raie  alternativement  de  noir  et  dq  jaunâtre. 

Le  Mucée  des  Pays-Bas  possède  5  individus  de  cette  espérer 
dont  le  plus  grand  mesure  0,96  +  o,4^«  On  leur  compte  178 -k* 
1 38  ou  182  +  1 44  plaques  et  i5  rangées  d'écaillés. 

( 
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6  Esp.  LE  DENDROPHIS  A  FLANCS  ROUGES. 
DEIVDROPHIS  RHODOPLëURON. 

Pi.  XI  fig.  11 ,  If  et  i3. 

A  Tin  star  de  la  précédente  ,  cette  espèce  inédite  de  Dendro- 
phis  est  le  fruit  des  recherches  multipliées  du  professeur  Rein- 
WÀROT  dans  les  îles  du  grand  Archipel  indien  :  M.  M.  Mackxot 
et  MùLLEa  Font  retrouvée  dans  l'Ile  d*Ainboine,  d'où 'ces 
voyageurs  nous  ont  adressé  une  dizaine  d'individus.  Les  plus 
grands  mesurent  i,o5  +  Oj5o;  le  nombre  des  plaques  varie 
depuis  2o6  +  i48  jusqu'à  2i4  H"  i8o.  On  voit  par  ces  données 
que  cette  espèce  a  une  queue  de  la  moitié  de  la  longueur  du 
tronc  ,  et  que  ses  formes  sont  plus  élancées  que  celles  du 
DETioROPHis  LiocERCiTs,  auqucl  elle  ressemble  sous 
plusieurs  rapports.  Sa  tête  cependant  est  plus  déprimée  ,  Toeil 
plus  petit  et  les  narines  sont  plus  spacieuses  ;  elle  a'  les  dents 
maxillaires  postérieures  plus  larges  et  sillonnées ,  et  tes  angles 
de  labdomen  très  saillans  et  échancrés;  les  plaques  de  la  tête 
sont  plus  étroites;  les  écailles  du  tronc  enfin  sont  moins  alon- 
gées  et  disposées  sur  17  rangées  mais  également  surmontées  par 
une  forte  carène. 

Les  teintes  sont  également  toutes  différentes.  Un  rouge 
pourpre  paie  occupe  le  fond  ;  il  est  plus  clair  en  dessous  ,  mar- 
bré quelquefois  de  noirâtre  et  variant  au  jaune,  au  vert  et  au 
brun ,  suivant  les  individus.  Les  écailles  sont  le  plus  souvent 
bordées  de  noir  ,  couleur  qui ,  dans  quelques  individus  ,  prend 
tellement  le  dessus  que  les  parties  sjpérieures  deviennent 
d'un  noir  presque  uniforme  ,  ayant  seulement  les  carènes  des 
écailles  relevées  par  une  raie  claire.  Les  côtés  du  cou  offrent 
quelquefois  dés  bandes  obliques  noirâtres  semblables  à  celles 
que  nous  avons  observé  chez  le  Dendrophis  peint.  Le  ventre 
tire  souvent  sur  le  jaune.  La  queue  est  très  aplatie  en  dessous 
et  a  la  ligne  médiane  marquée  d'une  raie  noirâtre. 


2ti  BBnnOFWS  OHVâTJL 

J'ignore,  s'il  faut  rapporter  ici  Seba  /.  PL*iogfig.  i  etRcs- 
SEL  Tfol  I  PL  3x  /).  36  :  cect6  deroière  figure  a  été  tracê« 
d'après  unioéividu  mutilé  fit  desséché:  nonotwtfint  le  Ttgue  dans 
cette  publication ,  quelques  naturalistes  (i)  en  ont  fait  une 
espèce  particulière.  Vcâr  siU^i  le  vissas  rubbscbhs  de 
\Indian  Zoologjr» 


7  Esp.   LE  VENDROPH/S  ORNÉ.  D.  ORN^ATA. 

PL  IX  lt|^.  8  et  9  ;  fig.  i*  var. 

Ou  peui  à  peine  se  figurer  un  système  de  coloration  aussi 
pompeux  que  celui  de  lespèce  dont  nous  allons  traiter  dans  cet 
Article,  Elle  est  élégante  sous  le  double  rapport  des  formes 
et  des  teintes  dont  les  deux  principales,  le  jaune  et  le  noir, 
$oot  si  agréablement  disposées  qu'elles  présentent  des  dessins 
iittssi  beaux  que  variée  La  première  couleur  occupe  le  fond  ; 
elle  est  extrémemeut  TÎve  et  passe  souvent  au  verdàtre  sur  le 
dessous,  tandis  que  les  parties  supérieures  resplendissent  quel- 
quefois du  rouge  vermillon  le  plus  éclatant.  Cependant ,  com- 
me les  bordures  noires  des  écailles  sont  le  plus  souvent  trè) 
larges,  il  en  résulte  que  la  couleur  du  fond  ne  s'entrevoit  que 
^r  le  centre  des  écailles;  d'autres  individus  ont  ces  bordures 
irréguIière&Qt  dans  d  autres  encore,  elles  sont  pi  us  fortes  et  fondues 
^ur  le  dos:  de  là  les  innombrables  variétés  dans  les  traits  qui 
ornent  le  dos  ,  et  qui  se  moatrent  tantôt  soua  la  forme  de  pe- 
tites étoiles  ou  de  fleurs.,  tantôt  sous  celle  de  bandes  transve^ 
sales  et  alternesde  noir  et  de  jaune,  quelquefois  rapprochées  deux 
k  deux  ,  ou  séparées  par  des  bandes  rouges;  les  jeune;^  olfreot 
toujours  celte  dernière  disposition  des  taches ,  ce  qui  les  a  fait 
considérer  par  Boie  comme  e^èc^  particuUère:  c'eat  le  obs- 

(l)    GO>^   VliSTIi  IHUIH]»    V9i.    f^l  p»    4^9    cou    SCAXDXllv 

Mkke.  TtnL  p,  129. 


«^iemail  IroKB  iKmd^  ^iroODi»  ^  tr4Mvep:#^W  ftur  le  wnim^ 
^1«  tétç;  (41^  fiont  #éparé^  par  d>«l|^  baod«s  moins  dip^ 
tioQie^  cl  compoft^  de  feût^s^  lacbes^  L*irj^  est  jaune  ou  brun. 
Le  rouge  ei  lej^une  pcaïkni  beaucoup  de  (eifir  éclM  pv  Ti^tMiQ 
de  i'espjrU  du  vîq. 

Pour  «e  faire  uiw  idée  de^  yeriétét  q^e  jmmm  veooM  de  dé* 
oiife, il  fauti  compurer  le»  figiure$  décent  espèce ^douoéespi^r 
RussBL  (i)  y  Sàbjl  (a)  et  Sghbuchzee  (3).  Plusieurs  de  ces  &mr 
res  ont  servi  de  types  aux  colubbk  orhatus  de  Mbbbbm 
p.  109  ,  et  au  COL.  I  bibobjoca  de  Daudin.  voL  FI  p.  327. 

J^  Dendropbis  orné  a  la  tête  beaucoup  plus  déprimée  que  les 
9utres  espèeeS)  de  )^  yient  que  kslau^c^  li^^i^les  ^ont  très  élçpi-* 
tes.  Le  museau  est  un  peu  tronqué  an  bout.  La  plaque  du  frein 
manque  dans  un  îadiwdu  de  nottecpUectiop^  ce  qui  a  engagé 
feu  BoiB  den  iaii*e  iwe  et pèce  qu'il  a  repféAenié^  sur  ta  Ph 
35  de  V Erpétologie  de  Jaya  soua  le  non  de  csa  tfojp«<.&4 
PAaAnisxi  (4)-  Noive  Dendropbis  a  à^peu^prèsle  portdu 
•BXDiL  rjuiff  ;  spn  tronc  est  cependant  un  peu  plu»  gro» 
et  la  queue  moi^s  longue»  Ajuicun  serpent  n*a  le  dessous  aussi 
aplati  et  .les  angles  de  l'abdomen  et  de  la  queue  au3$i  sailians 
que  celui  dont  nous  parlons.  Les  éeailles ,  disposées  sur  17  raur 
géeai,  sont  de  foratie  rbon^boïde^  moins  obliques  et  moins  alon- 
gées  que  celles  des  autres  espèees  ;  on  Toii  ^i  au  lieu  de  oareMS» 
one  ligne  noire. 

Les  adultes  mesupeniC  environ  0,90  +  o,3o.  Les  galeries  de 
notre  Musée  présentent  une  suite  complète  de  cette  espèce  ; 
quelques  sij|iel^  n  offrent  que  180  +  96  plaques,  tandis  que  leur 
Qombre  s'élêrve  chez  les  autres  jusqu'à  9  a3+ 1  a&  Les  uns  sont  d  As 
sa  zèle  de  nos  voyageurs  à  J  a  v  a ,  qui  les  ont  trouvés  dans  Tin- 
térieur  de  «elte  ile  ;  feu  Beijt  nous  en  a  fak  panrenir  plusieurs 
originaires  de  S  um  a  trajet  il  ene  vu  auCaprecueilUsàCeyl  an; 

1)  /W.  Serp.  n  Pi  a  pafç.  4  ;  kalla-jiw.  —  (2)  Thés.  T.  94.  7  ; 
il  :.  1  ;  77.  56.  I  et  /A  61.1.  —  (3).  Phys.  sacra  TlSoô  C.  (i)  P^'g* 
10  W.  fTtfeiHifreÉthM. 
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d'autres  nous  ont  été  envoyés  du  Beti^ate;  le  docteur  Witt 
enfin,  a  bien  Toulu  me  céder  un  sujet  rapporté  de  la  presqu'île  Je 
Ma  I  ac  ca.  Nous  possédons  quatre  dessins  de  ce  reptile,  fiûtssur 
les  lieux.  On  ne  sait  rien  par  rapport  à  ses  moeurs.  Son  sque- 
lette ressemble  à  eelui  de&  espèces  voisine$  ,  mais  les  Tertèbres 
sont  moins  a  longées  et  par  conséquent  les  côtes  plus  serrées  : 
aussi  sont  elles  plus  longues  qu'à  Fordînaire.  Les  dents  sont 
très  aiguës  et  de  semblable  longueur;  le  maxillaire  est  asso 
arqué.  ^ 


8  Esp,  LE  DENDROPHIS  PARÉ.  D.  PRAKOBN  ATA. 

J  ai  donné  à  cette  espèce  nouvelle  un  nom  qui  rappelé  a  la 
fois  la  beauté  de  sa  livrée  et  la  grande  analogie  qu  elle  a  sous  1 
ce  rapport  avec  la  précédente.  En  effet ,   on  la  prendrait  au  ' 
coup  d*œil  pour  une  variété  du  dkndrophis  oaké;   mai^ 
un  examen  détaillé  fournit  des  caractèrea  qui  servent  à  réta- 
blissement de  ce  bel  animal  comme  espèce  nouvelle. 

Recueillie  sous  les  broussailles  dans  le  pays  de  Walo  au  Se- 

négal  ,  un  seul  individu  en  a  été  rapporté  au  Mueée  de  Pïiris 

par  M.  Pearotet.  Cet  individu  mesure  o^aiS  -i*  o,2i.   Oo  lui 

compte  178 -j:  ta5  plaqueaet  i5  rangées  d  écailles  en  rhombe 

et  à  surface  .unie. 

Outre  cettDe  petite  différence  dans  le  nombre  des  plaques  . 
cette  espèce  se  distingue  de  la  précédente  par  son  corps  mince, 
qui  offre  un  abdomen  convexe  -ou  si  peu  anguleux  qu'on  ne 
s  appercevruit  pas  de  ces  angles  ,  si  la  place  n^en  était  pas  indi- 
quée par  une  rangée  de  points  noirs  extrêmement  délicats.  Lj 
forme  de  la  tête  et  des  plaques  dont  elle  est  revêtue  ,  est  abso- 
lument la  même  que  dans  le  Dendropbis  orné. 

Un  beau  jaune  de  citron  forme  la  couleur  du  fond.  Ixf 
dessus  est  orné  de  bandes  transversales  noires  dont  on  compte 
5  sur  la  tête;  mais  sur  le  cou  ^  ces  bandes  se  fondent  pour 
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furmer  des  taches  noûrea  qui ,  se  réunissant  à  leur  tour  eo  3 
raies  longitudinales  noires  ,  ne  se  perdent  que  vers  le  bout 
(le  la  queue  et  dont  les  latérales  bordent  les  flancs  de  raniinal. 
Celle  du  dos  est  longtemps  imparfaiie  et  ne  consiste  alors  que 
dans  les  points  noirs  centrais  des  écailles  de  la  ligne  médiane.  La 
teinte  du  fond  change  au  gris  pourpre  à  mesure  que  le  des- 
sin du  cou  devient  moins  distinct,  et  cette  teinte  occupe  tout 
le  reste  du  dessus  de  l'animal. 


9  Esp.  LE  DENDROPHIS  ÉMÉRAVDE. 
DÉNDROPHIS  SMARAGDIXA. 

Les  an^es  saillans  de  l'abdomen  et  un  port  très  analogue  k 
telui  du  nBifDAOPHis  FoaxosA  servent  a  distinguer  le 
Dendrophis  éméraude  des  autres  aerpens  dont  le  corps  offre 
un  teiniie  verte  uniforme.  Cette  esf^ce  a  les  écailles  du  tronc 
lancéolées  ,  disposées  sur  x5  rangées ,  toutes  semblables  et  re- 
levées par  une  très  forte  carèoe.  Sa  tête  est  moins  alongée  et 
plus  conique  que  celle  du  De;pdrophis  formosa;  le  reste,  ex- 
cepté les  plaques  occipitales  qui  spnt  plus  grandes,  est  le  même 
dans  les  deux  espèces.  Le  beau  vert  qui  orne  toutes  les  parties, 
est  plus  foncé  sur  le  dessus ,  plus  clair  sur  le  dessous.  De  peti- 
tes bigarrures  de  blanc  se  voient  quelquefois  sur  les  côtés  du 
cou.  Les^individus ,  pourvus  de  Tépiderme,  sont  plus  foncés  ; 
leur  teinte  tire  sur  le  brun  et  a  un  fort  reflet  métallique. 

Feu  BoiB  a  décrit  le  Dendr.  éméraude  dans  son  Erpétologie  de 
y^^a  d'après  un  individu  provenant  de  lancien  Cabinet.  J  en  dois 
plusieurs  autres  à  la  bonté  du  professeur  deFremery  à  Utrecht. 
La  patrie  de  cette  belle  espèce  que  Ion  ignorait  jusqu'à  présent, 
vient  d*étre  constatée  par  M.  Eschricht  :  il  a  bien  voulu  m  en 
céder  deux  sujets  envoyés  récemment  de  la  Côte  d'or.  i56  + 
laa  ou  174  +  i44«  —  Longueur  totale  d*un  individu  à  l'âge 


âS8  l>fifll>lKlt>IÉIi^  «MtMMWA. 

tnfô^ett  ô,47  "4-  ^,28.  Véépècë  pallient  à  une  tftilte  éé  S  pîds 
tft  demi. 

Elfe  a  le  bout  postërieut*  du  maxillaire  garni  d«  plusieurs 
dents  très  longuet;  arussi  la  glahde  sàlivaire  forme-t-eiie  i cet 
etidroh  un  lobe  très  dëyeïoppé. 


10  Esp.  LE  DENDROPHfS  CO  LU  BRIN. 
BENDROPHIS  COLUBRINA. 

PI.  IXfig.  14»  rSetifi. 
•  < 

Presque  tous  les  voyageurs  (i)  ,qui  ont  parcouru  la  colonie  da 

Cap  de  Bonne  Espérance,  font  mention  de  cette  espèce , 
assez  connue  des  habitans  sous  le  nom  de  boohslange;  mats 
aucun  n'a  song^  deh  faire  trrrè  description  sdeiidSque.  J*ai  ' 
cru  reconnaître  notre  ophldien  dans  là  figure  3  PI.  &i  vof.  Il 
de  Seba;  ce  serait  ainsi  te  col.  CAitACÂiijLS  de  Gve* 
lï«  Syst.  nat.  p.  ttij.M.  SuriTÉt  (1) directeur  da  Mus^  au 
Càp  a  donné  très  récemment  la:  description  àt  plusieurs  rarié- 
Vés  de  ce  T>endrophis,  formant  autant  d'espèces  nouirellesde  sot 
genre  BCCBrttÀtiïS,  genre  qui  ne  repose  lui-même  que  sur  cet 
ophidien.  M.  Duv^xiioT  (3)  enfin  en  a  fiiit  son  genre  ntsT^mo- 
ltf>fiS,  y  ajoutant  Tëpithèté  dé  tAtAHtftf. 

Ce  Dendrophis  intéress^fnt  s'ëk)rgne  soùs  beattcdtip  de  rap- 
ports des  autres  espèces  du  genre.  Il  atteint  une  taillé  plas  con- 
sidérable (4)  et  toutes  ses  formes  trinsi  que  son  port  sont  plu- 
tôt celles  d'une  (;otri*t)VRii;  sa  manière  de  Yitre  cependant , 
lorganisatton  de  ses  écaillée ,  la  quede  longnre  éc  plirsieurs 
autres  caractères  suffisent  pour  lui  assigner  une  place  dans  le 
genre  Déndrophls. 

(i)  LicHTF.KSTRiN  Aeisc,  1  p.  267  ;  TiluNB.  voy,  p.  7$.  — (s)  ZnoL 
Joum,  1829  voL  IF  p.  A4i.  —  (3)  JnnnL  «/.  se,  nat.  Tome  XXf^I 
p,  1 5o  et  r.  XXX  Pi.  3.  —  (4)  M.  Kfinleoberg  à  tltrecbt  possède 
im  individu  enVîroù  dé  s\t  {^leds  tfe  tiairgUébr. 
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Labdonen  est  tues  large  et  oonveié;  le  tronù  en  pentagone  ^ 
ua  pai  comprimé  -et  revélu  de  19  à  a3  rangées  d*ccaiUra  dû 
semblable  grandeur ,  assez  alcnigées,  presque  Uaéaireâ)  étroites 
et  toates  surmontées  d*ttne  forte  carène.  La  tête  est  très  dîa» 
dnctedu  tronc,  courte,  ramassée  et  obtuse;  les  lames  ^  qui  te 
revétem,  ont  la  même  forme;  les  occipitales  et  les  frontale^ 
antérieures  sont  petites.  Uœil  est  très  grand  ,  bordé  posiéffi* 
eorement  de  3>'  plaques  ;  I^narinea  sont  ouvertes^  On  ne  toit 
que  7  plaques  à  la  lèvre  supérieure  qui  est  courtC|rouvertitre 
de  la  bouche  est  par  conséquent  étroite^ 

On  obaerte  les  mêmes  formes  dan»  les  os  du  erftne  ^  q«i  sont 
très  dëlieats  pour  la  taîUe  de  1  animal.  Les-  caisaeâ  suspassent 
eo  longueur  celles  des  autres  Dendrophis ,  les  mastoïdiens  an 
contraire  sont  beaucoup  plus  exigus.  On  observe  à  chaque  bout 
p)stérieur  des  niaxillaires  deux  ou  trois  dents  excessiTcment 
longues  et  pourvues  en  avant  d*un  profond  sillon.  Cet  os  étant 
très  court,  ces  dents  sont  situées  immédiatement  au  dessous 
de  Tœil,  ce  qui  peut  contribuer  à  les  prendre  pour  des  crochets. 
La  mâ<:hoire  inférieure  est  très  arquée.  Les  apophyses  des  ver- 
tèbres sont  plus  développées  que  chea:  les  autres  espèces  et  les 
côtes  beaucoup  plus  longues.  Pour  la  taille  de  lanîmal  y  les 
{landes  salivaires  ce  sont  pas  volumineuses;  mais  il  existe  une 
nasale  assez  développée  qui  remplit  rintervalle  laissé  entre  les 
os  frontaux  antérieurs  et  les  nasaux.  Les  intestins  sont  Beaticoup 
plus  spacieux  que  chez  les  espèces  précédentes ,  dont  celle  du 
présent  article  s'éloigne  encore  par  la  présence  d^un  lobe  pul- 
monaire accessoire.  M.  DuvERNOT  1.  c.  XXX PI.  la  a  donné 
de  belles  figures  du  canal  intestinal  de  ce  Dendrophis. 

Longueur  totale  :  i>io  +  o^^j  Nombre  des  plaques  180  + 
106  ou  197  -*-  lao.  — 

Un  brun  verdâtre  ou  olivâtre  très  foncé  et  tirant  quelquefois 
sur  le  noir  occupe  le  dessus  ;  le  dessous  est  d*un  jaune  verdâtre, 
les  bordures  des  plaques  sont  foncées.  J  ai  observé  parmi  une 
siiaine  d'individus ,  envoyés  au  Musée  par  M.  M.  Boie  et  yâm 
HoESTOK  plusieurs  variétés  intéressantes.  L'une  a  le  centre  de 
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toutes  les"é«ilks  d'un  beau  vert  malachite  ;  l'autre  ert  d'un 
brun  marron  uniforme;  une  troisième  a  le  dessous  presque  ntrit. 
Non»  en  devons  un  dessin  faitsur  le  vivant  à  M.  Boie,  quiiob- 
servé  en  i&t6  cette  espèce  dans  les  environs  de  la  ville  du  Cap. 
En  comparant  cette  figure  aux  individus  conservés  dans  la 
liqueur  forte ,  on  voit  que  les  teinte»  changent  peu  après  li 
mwt. 

Le  docteur  VAK  HomafOK  roe  mande,  que  le  DBaoKornii 
c oi-c  B» I R  habite pariiculièremeni les  envîronsde Bondebosch 
et  qu'il  fait  la  chasse  aux  oiseaux ,  en  se  mettant  en  embuscade 
50«s  le*  feuilles  des  arbre».  M.  Lic«TKnsTKm  (i)  a  trouvé, dam 
l'estomac  d'un  grand  individu ,  six  jeunes  biroodelles  à  demi- 
digérées. 


( 


Feu  Kont-  a  rapportée  notre  DKHnRopHis  pxtnrun 

serpent  du  Yemen  ,  décrit  par  ForskIl,  Descr.  p.  i4,  sou* 

"     "lOKARi.  Jen'ose  disposerdecettedescrip- 

>lutôt  tracée  d'après  un  ophidien  ÎDconnu , 

les  PSAMHOPHis  et  les  dendkopkis: 

aile  d'après  le  CBnnROPHis  picta.        | 


2  Genre.  LES  DRYIOPHIS. 

DRYIOPHIS. 


Par  rapport  à  leur  organisation  ,  les  Dr  jiophis  forment  un 
des  genres  les  plus  intéressans  dans  la  grande  tribu  des  ophi- 
ieos  Don  venimeux.  Aucun  des  reptiles  apodes  n  offre  des  for- 
mes aussi  élancées  que  ces  serpens  d'arbre.  Leur  corps  souveol 
lune;  de  quatre  à  cinq  pieds,  n'est  quelquefois  que  de  la  grosseur 
lu  petit  doigt  ;  la  queue  également  grêle  et  très  mince ,  occupe 
presque  constamment  la  moitié  de  la  longueur  du  tronc  ;  la 
tète  enfin  ,  extrêmement  alcmgée  et  étroite  ,  se  termine  tou» 
ours  par  un  museau  effilé,  pointu  et  pourru  à  son  bout  d*une 
>laque  rostrale  proéminente  et  souvent  a  longée  en  forme 
le  trompe.  On  peut  présumer  que  cette  partie  sert  à  ces  ani- 
Daux  comme  organe  du  toucher  et  que  »es  mouvemens,  ainsi 
|ue  cens  du  museau  ,  concourent  puissamment  à  faciliter 
exercice  des  fonctions  des  narines ,  qui  sont  peu  ouvertes  et 
|ui  percent  la  petite  plaque  nasale  ti  es  alongée  et  placée  laté* 
alement  près  de  Textrémité  du  museau.  La  forme  très  effilée  et 
troite  des  plaques  qui  revêtent  la  tête ,  est  la  con$éc|uenoe 
ecessaire  de  lalongement  de  cette  partie  :  les  frontales  posté- 
ieures  offrent  particulièrement  ces  dimensions  ;  les  occipitale» 
iit  le  plus  souvent  peu  d'étendue,  la  verticale  est  toujours  très 
troite.  Les  plaques  temporales  ont  une  étendue  considérable  ; 
ïs  labiales  an  contraire  sont  moins  larges ,  variant  en  nombre 
e  6  à  9  à  la  lèvre  supérieure.  On  ne  voit  de  plaques  frênaies 
uecbezle  dstiophis  vftASiaiA*  L'œil  est  entooré à  son 
ord  anténeor  d'une  scole  plaque  y  à  son  .bord  postérieur  de 

1^ 
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toutes  les'^écailles  d*un  beau  yert  malachite  ;  lautre  est  Jud 
brun  marron  uniforme;  une  troisième  a  le  dessous  presque  noir. 
Mous  en  devons  un  dessin  faitsiir  le  vivant  à  M.  Boie,  quiaob* 
serve  en  1&26  cette  espèce  dans  les  environs  de  la  ville  du  Cap. 
En  comparant  cette  figure  aux  individus  conservés  dans  la 
liqueur  forte ,  on  voit  que  les  teintes  changent  peu  après  la 
mort. 

Le  docteur  vah  Hobstok  me  mande ,  que  lenBanaorBis 
COL17BHIN  habite  particulièrement  les  environs  de  Rondebosch 
et  qull  fait  la  chasse  aux  oiseaux ,  en  se  mettant  en  embuscade 
sous  les  feuilles  des  arbres.  M.  Lichtbnstbin  (i)  a  trouve,  dans 
Festomac  d'un  grand  individu ,  six  jeunes  hirondelles  à  demi- 
digérées. 


Feu  KuRL  a  rapporté  à  notre  dehdropbis  pbiht  uH^ 
serpent  du  Y  e  m  e  n  ^  décrit  par  F  or  sk  a  l,  Descr,  p.  14,  soa# 
le  nom  de  col.  s  h  o  k  a  r  i.  Je  n'ose  disposer  de  cette  descrtp4 
tionqui  me  paraît  plutôt  tracée  d'après  un  ophidien  inconnu} 
intermédiaire  entre  les  psammophis  et  les  DBNOROPRisi 
celle  de  Kuhl  est  faite  d après  le  dbbdrophis  picta.        f 

I 
« 


2  Genre.  LES  DRYIOPHIS. 

DRYIOPHIS. 


Par  rapport  à  leur  organisation  ,  les  Diyiophîs  forment  un 
des  genres  les  plus  intéressans  dans  la  grande  tribu  des  ophi- 
fiens  non  venimeux.  Aucun  des  reptiles  apodes  n^uffre  des  for- 
mes aussi  élancées  que  ces  serpens  d'arbre.  Leur  corps  souvent 
long  de  quatre  à  cinq  pieds^  n'est  quelquefois  que  de  la  grosseur 
ilu  petit  doigt  ;  la  queue  également  grêle  ei  très  mince ,  occupe 
presque  constamment  la  moitié  de  la  longueur  du  tronc  ;  la 
Ivte  enfin  ,  extrêmement  alongée  et  étroite  ,  se  termine  tou» 
purs  par  un  museau  effilé,  pointu  et  pourvu  à  son  bout  d'une 
claque  rostrale  proéminente  et  souvent  a  longée  ^n  forme 
le  trompe.  On  peut  présumer  que  cette  partie  sert  à  ces  ani* 
laux  comme  organe  du  toucher  et  que  ^es  mouveinens,  ainsi 
|ue  ceux  du  museau  ,  concourent  puissamment  à  faciliter 
l'exercice  des  fonctions  des  narines ,  qui  sont  peu  ouvertes  et 
|ui  percent  la  petite  plaque  nasale  tiès  alongée  et  placée  laté* 
ilement  près  de  Text rémité  du  museau.  La  forme  très  effilée  et 
kroite  des  plaques  qui  revêtent  la  tête ,  est  la  conséquence 
nécessaire  de  lalongement  de  cette  partie  :  les  frontales  posté- 
ieures  offrent  particulièrement  ces  dimensions  ;  les  tx:cipitales 
iDt  le  plus  souvent  peu  d  étendue,  la  verticale  est  toujours  très 
Kroite.  Les  plaques  temporales  ont  uiie  étendue  considérable  ; 
ts  labiales  au  contraire  sont  moins  larges ,  variant  en  nombre 
le  6  à  9  à  la  lèvre  supérieure.  On  ne  voit  de  plaques  frênaies 
[uechezle  naTioPHis  frasima.  L*œil  est  entouré  à  sob 
^  antérieur  d'une  seule  plaque ,  à  son  ibord  postérieur  de 

i5 
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deux.  Les  côtés  du  museau  sont  presque  toujours  concaves, 
et  forment  près  de  l'œil  un  canal  plus  ou  moins  profond ,  sui- 
vant que  les  plaques  superciliaires  sont  plus  ou  moins  saillan- 
tes. Cette  dernière  circonstance  et  la  largeur  de  l'ouverture  ùr 
la  bouche,   à   bord  arqué  ou  éc^aticré  dans  plusieurs  e5{t» 
ces ,  rend  la  physionomie  des  Dryiopbis  un  peu  farouche.  Li* 
regard  sauvage  ,  particulier   à  la  plupart  de  ces  ophidims, 
est  dû  en  grande  partie   à   la  conformation  singulière  de  leur 
pupille  ,  qui  est  horizontalement  alongée  et  entourée  d'un  Iwrd 
de  Tins  plus  clair  :  orgamsaiion  unique  dans  Tordre  des  o{)lit- 
di^ns.  Mais  SI  s  en  faut  bien  ^  que  ces  ';tiraotères  soient  constam 
dnns  tous   les  Dryiophis:  les  Dryi^opliis  du  nouvcao  niotMk 
par   exemple ,  ont  la   pupille  orbicuiuire  ;   leurs  dents  soU 
•n  outre  presque  tout«s  àe  ta  même  grosseur  ^   au    lieu  quii 
les  Dryiophis  de  lancien  condnent  oITrenc    un  système  <i| 
dentitt«>n  dilférent  et  tout  particulier.   On  voit  mBntfestem«i| 
que  les  espèces  américaines  lient  les  Dryiophis  au  genre  prec^ 
dent ,  et  que  Ion  paît  fort  bien  leur oppliquifr  le  nom  defai^ 
i3ryiophfs ,  pour  exprimer  en  même  temp»  et  leur  nature  difi4 
rente  et  les  rapports  qu'iUont  avec  les  autres  espèces,  que  1^ 
peut  désigner  sous  le  nom  de  vniis-Dryiopfars.  Ceux<<i  n'uui  |4 
seulement  des  dents  plus  longues  et  sillonnées  à  rextréotfl 
postérieure  de  la  mâchoire  sapérieure,  mais  on  voit  en  nussi  q«4 
ques  unes  de  beaucoup  plus  robust^es  près  d^i  Imut  antéricf 
des  deux  mâchoires.  Les  glandes  salivaîreS|  pins  volumineuif 
dans  ces  endroits  ,  paraissent  y  conduire  une  quantité  de  sali^ 
proportionnellement   plus  grande  que  ehea  les  autres  serp«| 
à  dents  d'égale  grosseur.  i 

I^  forme  du  crâne  des  firyiopliis  correspond  arec  cfl 
de  la  té^  :  tous  les  os  qui  le  composent  «ont  asse«  étroit^ ^ 
effilés  mais  robustes  $  les  nasaux  «pémlement  offrent  dessin 
«ions  longitudinales  peu  coninnine8.1j'ot^e  est  peu  spacîeu 
tru  (pie  les  yeux  sont  plutôt  petits  qae  grands  ;  Tititerma 
laîM  est  très  étroit  et  dépriné^  les<4it«setMilt  Iwrgeo^  mais 
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hngces.  Les  maxillaires  sont  plus  gros  à  la  plaee  oti  se  trou- 
vent irs  longues  dents  ,  et  ëchancrés  immédiatement  derrière 
iflks;  ie reste  des  dents,  ainsi  que  celles  du  pajais  ,  sont 
assez  petites  et  dirigées  en  arrière.  On  pourrait  appeler  canine^ 
les  iiHigues  4ents  fixées  près  du  liout  antérieur  de  la  mandibule 
supérieure  (t)  ,  -vu  qu'elles  se  trcHivent  immédiatement  au  de*' 
raniioeil ,  et  qu'elles  sont  prëecdéeSipat  plusieurs  autres  dents, 
)ui  diminuent  en  longueur  à  mesuré  cpi'elies  s'approchent  de 
ntréiiiilc  du  museau;  ces  canines  oiTrent  quelquefois  unfajble 
ilhn  a  leur  face  tin térieBre.  Leis  nasaux  sont  réunis  aux  autre» 
is  (lu  crâne  au  moyen  d'une  membrane  ;  de  là  4a  moMlitédu 
luseau.  Le  squelét^ties  Drjiophis,  excepté  le  crâne  ,  ressem* 
le  l)eancoup  àjcettri  du  genre  précédent.  Ces  serpensont  le^iobt 
instéritniT  (fes  glandes  saiivaires  d'autant  plus  volumineux  que 
hirs  dents  sont  plus  développées  ;  la  partie  de  la  glandequi  se 
ktuveaudessusdes  canines  est  également  plus  grosse  quele  reste 
►rr»5  organes.  Ijaglan<fe  lacrymale  est  ti^s  petite;  il  parait  qu'il 
hiiste  pas  de  nasale ,  la  rostrale  est  très  peu  développée.  Les 
fyi(fpiAn  offrent,  comme  la  plupart  <fesDendrophis>  un  seul  sae 
Hnionainï.  Ils  ont  les  viscères  beaucoup  plus  grêles  que  toui 
I  autres  ophiétens  :  les  inflexions  du  canfrl  ifitestînat  sont  m 
lu  apparentes  qu^elles  paraissent  sous  forme  detranglemens. 
le  tronc  tles  Dryioplm  est  en  pentagone  très  comprimé  ; 
Mis  que  le  diamètre  de  la  queue  offre  un  triangle  spbértque 
hque  régulier.  L'abdomen  ne  pit^ente  jamais  des  angles  luté- 
lix  :  f  I  est  fru contraire  étroit  et  plus  ctmrexe  que  le  dessous  de 
queue.  Les  vertèbres  étant  assez  aloi^g^s  et  les  peifkes  côtes 
rtgnees  'fe9  unes  des  autres  ctinnne  dans  les  Dendrophis ,  il 
asuit  €iue  les  phrques  du  dessous  sont  très-longoes)  et  que 
éraillesthi  tronc  ont  également  une  étendue  assez  considé^ 
Me  dans  lesens  -longitudinal.  lH'<rïstnjmnie.les  lignes  qui  termi^ 
it  le  bord  postérieirr.desi;caHies  sontassez  obliques,  il  résulté 


i\  Ces  dents  ont  été  considérées  comme  crochets  par  plmieurs  éoteavs. 
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que  ces  organes  sont  très  étroits  ,  et  qu'ils  affectent  la  forme 
linéaire  ou  lancéolée,  particulièrement  sur  les  parties  antérieur 
fes  de  ranimai.  Les  brtiopuis  de  ca  t  rsby  et  lahuahi 
ont  les  écailles  du  dos  carénées,  Uindis  que  le  drtophii» 
N  A  s  1  Q  u  E  seul  en  offre  une  rans^ée  dorsale  plus  grandes 
que  le  reste.  On  compte  chez  toutes  les  espèces  ,  à  lexceptiun  ; 
du  Dryiophis  de  Catesby  qui  en  a  17,15  rangées  longitudinal» 
d'ëcailles  sur  les  parties  antérieures  du  tronc. 

Les  couleurs  des  Dryiôphis  qui  varient  du  yert  au  brun, 
annoncent  que  ces  animaux  passent  la  plus  grande  partie  de 
}eur  temps  sur  les  arbres ,  où  la  conformité  des  teintes  les  con- 
fond avec  les  branches  ou  avec  le  feuillage  ;  elle  leur  prête, 
pour  ainsi  dire,  une  arme  négative  pour  se  soustraire  aux  pour- 
suites de  leurs  ennemis ,  tandis  quils  ont  eux-mêmes  ravanta<;e 
de  s  approcher  de  leur  proie  sans  en  être  aperçus.  Les  paruc« 
inférieures  sont  le  plus  souvent  raiées  longitudinaleroent  i$ 
jaune  ou  de  blanc.  Les  Dryiôphis ,  de  même  que  les  Canià 
léons,  le»  Anolis,  les  Poly^throus,  les  Galéotes  et  beaurod 
d'autres  reptiles  ,  ont  la  faculté  de  changer  la  couleur  de  led 
peau ,  phénomène  dû  au  pouvoir  des  passions  qui  agitent  c^ 
animaux,  à  la  nature  des  objets  qui  les  environnent ,  à  linlla 
ence  du  jour  ou  des  rayons  du  soleil. 

Les  formes  et  les  couleurs  sont  sujettes  â  varier  cnmi 
celles  de  tous  les  autres  ophidiens.  Quelques  individus  ont 
les  côtés  du  cou  plusieurs  suites  débandes  obliques,  composeï 
de  raies  noires  :  ces  bandes  sont  entremêlées  de  lignes  blancl  J 
chez  d  autres.  La  plaque  rostrale  varie  considérablement  d  d 
individu  à  lautre  quant  à  sa  configuration,  notamment  d^j 
lesDATioPUis  PBASiNACtNASOTA.  La  belle coulcur Trlf 
dont  la  plupart  sont  ornés  ,  se  trouve  dans  toutes  les  nuanoi 
depuis  le  vert  bleu  jusqu'au  vert  de  mer,  passant  tantôt  au  jj4 
ne  ,  tantôt  au  rouge-pourpre  (i).  L  esprit  de  vin  afiecte  p<| 

(i)  Voyez  les  figures  de  variétés  analogues  ches  Sbba  //  S%.  3  et  c^ 
Rvsbbl/PA  il 
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i  éclat  des  teintes ,   toutefois  le  pigment  yert  se  déteint  et  se 
communique  à  la  liqueur. 

Les  petits  ne  iliffèrent  de  leurs  parens  que  par  leur  taille  qui 
s'élève  souvent,  chez  les  adultes  ,  jusqu'  à  5  ou  6  pieds  de  lon- 
gueur totale.  Le  nombre  moyen  des  plaques  est  de  aoo  -f.  i5o. 
Les  Drjiophis  sotit  des  haliitans  de  la  zone  torride  ou  des 
ré^'ions  voisines  des  tropes.  Ils  n'ont  été  observés  jusqu'à  pré- 
sent que  dans   les  deux  Amériques  et  en  Asie.  Lîle  de  Java 
nourrit  une  belle  variété  de  climat  du  Dryiophis  nasique  ,  qui 
est  répandu    sur  la  plus  grande  partie  de  TAsie  méridionale 
jusqu'aux  Philippines.  Les  autres  espèces  ont  les  bornes  de  leur 
patrie  plus   circonscrites.  L'espèce  propre  à  Madagascar  offre 
une  organisation  aussi  anomale  que  la  plupart  des  autres  pro- 
ductions du  règne  animai  de  cette  grande  île.  Les  Dryiophis  font 
h  chasse  aux  grenouilles  et  à  d'autres  reptiles.  Ce  genre  remar- 
quable a  été  peu  étudié.  Les  iconographes  ayant  le  plus  souvent 
né^'ligé  de  comparer  les  différentes  espèces  ,   d'en  indiquer  la 
pntrie  et  d'établir  leurs  caractères  distinctifs,  il  règne  une  grande 
confusion  à  Téjurd  de  la  détermination  des  espèces  ,  et  ce  n'est 
qu'  avec  incertitude,  que  l'on  peut  rapporter  les  figures  existantes 
I  leur  type  ;  à  cette  catégorie  appartiennent  celles  ,   publiées 
par  ScuEucHZER  Pt,  655/.  y  et  PL  6Zo  J  (i);  celles  de  Seba 
f/  82  ,    I  et  3  ;  //  a3.  2  (r»)  ;  celle  de  Dâudin  vol.  VI  PI.  80  (3)  , 
IcLâTREiLLE  (4)  voL  IV  p.  122  ,  enfin  celles  de  Linné  Mus. 
éfi.  Fr.  PI.  5  et  PI.  19. /l  a  (5).   Il  est  cependant  manifeste, 
[ue  la  plus  grande  partie  de  ces  figures  ont  été  faites  d'après 
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^j)  Cette  dernière  figure  est  le  type  du  cou  schf. uchzerii 
Ipxn.  p.  120,  auquel  ce  dernier  savant  rapporte  Skba  11  S'i.  3  et  les  col. 
CLciDUs  de  Daudin  ,  iiASUTUsetPURPURASCENS  de  Shaw. — 
i'  Cest  le  9ATRIX  FLAGELLIFORMIS  Laur./7.  79  :  dénominHtion 
înerearaaeot employée  par  Mereem/».  116.-^  (3)  col.  polgidvs.  -* 

l)cOU    If  ASCT0S.^<^(5)    COL.    MTC  T  BRIEAHS. 
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Mekrbm  ,   touiefoîs  en  laissant  quelques  unes  des  espèces 
du    genre  Dryiophis  parmi  celles  du  genre  natbix,  en  a  dis- 
trait d  autres  et  le» a  reupîes  dans  son  g<*nre  DRYiNUS,iliioo- 
laination  changée,  à  ce  que  je  crois  par  M.  D4Hi»M%iff9.dans  un 
des  rapports  annuels  fait  à  lacadénije  de  Stockholm  en  celle  dr 
i^RYioPHiset  adoptée  ensuite  par  Bois  et  par  d'autres  natu- 
ralistes modernes.    L'espèce  de  Madagascar  a  été  introduite 
dans  les  méthodes  sous  le  nom  de  Langaha,  comme  faisant 
une  coupe  générique  à  part  dans  la   famille  des  Serpens  veot* 
meux.    O»   a   très  récemment  subdivisé  le  genre  Dryiophiseii 
l^usieurs  autres ,  ce  qui  a  donné  origine  à  ceux  de  pAsssmiiA 
deGaAT  (i),de  leptophis  de  Bell  (a)  ^  dox  ybbi*is  et  it\ 
TRAGOPS  de  Wâgubr  (3). 

Les  Dryiophis  appartiennent  au  nombre  des  serpens  ram 
dans  les  Cabinets. 

On  peut  adopter  deux  divisions  géographiques  dans  ce  genrOir 
Les  Drtiophis  de  l'ancibn  mondb,  dont  nous  traiteror-f 
d*ahord,  ont  des  dents  canines  assez  développées  et  la  prunellt 
de  Toeil  horixontalement  alongée. 


I  Esp.  LE  DRYIOPHIS  /V^SIQUE.  II.  NASUTA. 

PI*  X  fig.  I  »  a  et  3 ,  Tar.  de  Beugale  ;  fig.  4  et  5,  id.  de  Java.        ' 

II  faut  consulter  les  6gures  du  passeribi  de  Rcssel '| 
pour  se  faire  une  idée  de  cette  espèce,  répandue  surune  grank 
étendue  de  pays;  car  j'en  ai  vu  au  Musée  de  Paris  des  si>f4 
pris  à  Malabar  ,  à  Ceylan ,  à  Pondiehery ,  au  Bengale,  à  Ja^i. 
aux  îles  Philippines  et  aux  Mariannes.  J  ai  représenté  (:>  h 

(i)  S)'n,  p,  iS,  ""—  (a)  Zool.  JouiR.  il  p.  3aa.  —  (3)  SrsCp.  iS*"»  4 
i84.  —  (A)  Ind.  Srif,  PL  la  et  i3.  —  (5)  PI.  Xfig.  i ,  a  «i  3. 
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tàa  de  rindÎTidu  décrit  fur  Lacbpsdb  (i)  ,  et  qui  &it  actuelle- 
ment partie  de  b  collection  du  Musée  des  Pays  Bas. 

Ce  Dryiophjs  a  le  moseau  très  aigu  et  terminé  par  une  appen- 
dice mobile ,  charnue  et  proéminente  en  forme  de  petite  trom- 
pe, pliée  sur  les  côtés  et  canaliculée  en  dessous;  mais  dont  la 
lougueur  varie  quelquefois  d'un  individu  a  Vautre:  nous  en 
possédons  où  cet  organe  est  très  imparfaitement  développé. 
Il  est  emboité  par  les  plaques  nasales,  qui  iiont  trèsi,  effilées  et 
qui  ont  leur  bord  supérieur  saillant ,  de  sorte  que  le  dessus  du 
museau  s'enfonce  entre  ces  bords.  Les  plaques  frontales  anté- 
rieures sont  pointues ,  les  occipitales  peu  larges.  On  voit  à  la 
ièrre  supérieure  huit  plaques,  dont  celle  qui  se  trouve  avant 
lœil  est  le  plus  souvent  divisée  en  deux  ou  en  trois  petites 
plaques.  Les  narines  percent  l'extrémité  postérieure  des  plaque^ 
nasales.    La  rangée  médiane  des  écailles  du  dos  est  un   peu 
plus  grande  que  le  reste. 

Un  individu  adulte  de  notre  collection  mesure  0,90  +0,61. 
Les  plaques  du  dessous  sont  tantôt  au  nombre  de  172  +  i4o 
tantôt  de  188  +  166. 

Cette  espèce  est  d'un  beau  vert  d'herbe  avec  les  parties  infé- 
rieures plus  cbires  ou  marbrées  de  rougeàtre.  Une  raie  blan- 
châtre ou  jaune  naissant  derrière  l'œil  se  perd  à  la  commissure 
des  lèvres ,  une  autre  très  distincte  règne  le  long  de  chaque 
côté  de  l'abdomen  et  de  la  queue.  J'en  ai  vu  plusieurs  variétés, 
indiquées  dans  les  généralités. 

Elle  vient  des  grandes  Indes  où  elle  est,  suivant  Russei^  (a), 
ïès  coDinoune  ,  notamment  dans  les  environs  de  Vizagapatam. 
Elle  est  connue  dans  ce  pays  sous  le  nom  de  passeriki- 
^▲sf  ,  de  PASTiLBTTi  et  de  bottla-passbriki.  Elle 
tabite  lf*s  arbres,  et  a  les  mœurs  très  féroces.  En  attaquant, 
tlle  fiait  entendre  des  sifBemens  aigus ,  él^ve  la  tête,  épanouit 

(1)      LA     HASIQUE,    CDU   H  A  SU  TU  S    QuoJ,    OVÎp.    Il  p,     ^77    PL    4 

§.  a.   (3)  Jp,  16  et  suiv. 
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la  peau  du  cou  et  mord  indistinctement  tous  les  objets  qu  on 
lui  ofTre.  La  morsure  n*a  aucune  autre  suite  que  la  douleur 
produite  por  la  blessure.  Le  vulgaire  de  ces  contrées  prétend 
que  ses  attaques  sont  principalement  dirigées  contre  les  yeui 
des  passans. 

Un  individu  envoyé  des  îles  Mariannes,  au  Musée  desPavs- 
Bas  ne  diffère  point  de  ceux  du  Bengale.  Nos  voyageurs  en 
ont  rapporté  un  grand  nombre  de  Tile  de  Java ,  où  on  la  nom- 
me  ouLAR  gadon:  les  individus  de  cette  île  ont  le  dessous 
orné  de  quatre  raies  longitudinales  très  larges,  ce  qui  a  enga- 
gé Cuvier  (i)  dVn  faire  une  espèce  à  part.  Tai  représenté  i 
tête  de  cette  variété,  sur  la  PI.  ^fig*  4  ^^S*  Les  raies  abdomi- 
nales moyennes  se  trouvent  aussi,  quoique  moins  distincte^, 
dans  les  individus  du  Bengale  et  des  Mariannes. 


2  Esp.  LE  DRYIOPHIS  LANGAHA.   D.  LANGAHJL 

Eprouvant  un  sort  semblable  à  celui  du  Fennec,  le  renard I 
longues  oreilles  des  déserts  de  l'Afrique  TCaniscerdo),  le  Drric^ 
pliis  dont  nous  nous  proposons  de  traiter,  a  été  longtemfl 
méconnu  et  placé  dans  plusieurs  genres  dans  le  voisinage  «fc 
reptiles  très  différeos  des  Dryiophis.  Je  Tavais  réuni  à  ce  çvv^ 
avant  de  connaître  Tanimal  en  nature  ,  et  je  vois  que  je  ne  vm 
suis  nullement  trompé,  après  avoir  eu  sous  les  yeux  les  deii 
individus  de  Langaha  rapportés  dernièrement  deMada<:j<- 
car  par  IVL  Sga^vzin:  ils  sont  les  seuls  connus  dans  les  coM«^ 
tions  et  font  partie  de  celle  du  Jardin  des  plantes.  La  des<n)- 
tion  que  je  vais  en  donner  ici  et  la  figure  que  je  publierai  <:.•'*>« 
un  autre  lieu ,  montreront  combien  sont  peu  exactes  les  seules 

(i)  COL.   PA  V  ON iRUs  Hu  Muscede  Paris. 
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notions  que  Von  a^ait  juscfu'à  pvésent  sur  ce  curieux  reptile  : 
ce  sont  celles  de  RiirGUiÈR£s  (i). 

Le  Dmophis  Langaha  est  un  des  niieux  enractérisés  du  gen- 
re. Il  a  des  formes  moins  élancées  que  les  autres  espèces  ;  son 
systtinie  dentaire  est  le  même  que  celui  des  Dryiophisde  l'ancien 
monde;  comme  ceux-ci  ses  yeux  offrent  une  prunelle  liorizon- 
talement  a  longée  ;  mais  il  partage  seul  avec  la  grande  espèce 
aniéri(^ine  le  caractère  d'avoir  les  écailles  du  dos  carénées. 

Son  museau  terininé  par  une  appendice  moMe  en  forme 
dalène  et  presque  de  la  longueur  de  la  tète ,  offre  un  trait  qui 
sert  à  distinguer  ce  Dryiophis  ^  non  seulement  de  toutes  les 
autres  espèces  du  genre ^  mais  aussi  de  tous  les  autres  reptiles. 

D'autres  caractères  établis  par  Bruguières ,  comme  d*avoir 
la  tète  revêtue  en  partie  d*écailles ,  une  queue  entourée  de 
bandes  simples  et  recouverte  vers  le  bout  de  petites  écailles, 
la  nuance  des  couleurs  blanchâtre  tirant  sur  les  lilas  etc.  y  me 
paraissent  purement  imaginaires  ;  du  moins  ils  n'existent  pas 
dans  nos  individus.  La  tête  au  contraire  est  garnie  de  plaques  ^ 
Inalogjes  à  celles  des  autres  espèces;  la  queue  offre,  sur  le  des- 
sous des  plaques  divisées  toutes  semblables  et  les  couleurs,  au 
lieu  d'être  très  pâles ,  sont  assez  vives  et  foncées. 

V-n  beau  brun  rougeàtre  ardeïit  occupe  les  parties  supérieu- 
les;  le  dessous  est  d'un  jaune  foncé  très  vif  et  moucheté  de 
brun ,  particulièrement  sous  la  queue.  On  voit  de  chaque  côté 
ies  lianes  une  raie  très  large  et  un  peu  plus  foncée  que  la  cou- 
leur du  f«)nd  :  cette  raie  parait  être  composée  de  deux  raies 
approchées. 

Cette  espèce  offre  un  corps  moins  comprimé  et  plus  robuste 
fue  les  autres  ;  le  ventre  est  un  peu  anguleux.  On  compte  19 

(i^  Joum,  de  Physique,   vol,  XXI^   p.  l'ia  Ji/A'.  P/.  a.  *— Synon  : 

t45GAHA    MA  D  AGASCARTRN  SIS.      LaC.    H  p,     tfi^    LANGATA    WA- 

K T A  Shaw  Gen,  ZooL  îll PL  II p.  Hyi,  AUpmsnk%Vk  langahâ 
ScHsuD.  HisL  Jmph,  II  p,  i5r. 
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.  rangées  d  écailles  laiicéoléeii,«t  toutes  surmontées  par  une  fone 
carène.  On  voit  a  plaques  frênaies  eachassées  entre  le&  deux 
oculaires  anlërieiires  et  entre  la  nasale  qui  est  orbiculam*, 
latérale  et  percée  par  des  narines  peu  ouvertes  de  |a  même  for- 
me» Il  existe  souvent  une  ou  deux  plaques  surnuméraires  enir^ 
les  surçilaires  et  les  frontales  postérieure^.  Les  fruata Us  anté- 
rieures peu  développées  sont  précédées  par  4  ou  5  petites  pla- 
ques, rangées  autour  de  celles-là.  Viennent  enfin  celles  de 
1  appendice  charnue  du  museau  qui  sont  en  grand  nombre  ei 
qui  méritent  plutôt  le  nom  /J'écailles.  Lœit  est  garni  postérieu- 
rement de  4  piaqaes,  auxquelles  succèdent  les  temporales  sou> 
forme  dVcailles. 

Le  Langaiia  parvient  problablement  à  une  taille  plus  furu 
que  les  individus  que  j  ai  sous  les  yeux  et  dont  I  un  mesure  o/ji 
4-o,335;  Vautre  a  la  queue  mutilée.  Les  plaques  du  dessous 
sont  au  nombre  de  i4B  +  ii(S* 


3  Esp.  LE  DRYIOPHIS  COULEUR  DE  POIREAU. 

DRYIOPHIS  PRASINA. 

p].  Xfig.  9  et  lo;  fig.  II  et  13  var. 

On  peut  également  appliquer  1  epitbète  que  porte  Tëspèce  il«. 
présent  article  ,  aux  autres  vrais  Drjiophis  ,  dont  la  plupil| 
offrent  un  système  de  coloration  analogue ,  c*est  à  dire  d  uj 
beau  vert  plus  ou  moins  foncé.  Le  dessous  est  plus  clair  «< 
séparé  des  flancs  par  une  raie  jaunâtre.  Cependant  on  oiistr^* 
des  variétés  plus  claires  tirant  sur  le  jaune  ou  sur  le  rouge,  ri 
les  côtés  du  cou  sont  souvent  raies  obliquement  de  noir,  ce 
bleu  ou  même  de  blanc.  La  plaque  rostrale ,  plus  petite  chti 
cette  espèce  que  chez  les  autres  mais  abord  saillant,  est  adossrr 
obliquement    au    dessous    du    bout  du    museau:  elle  varit 
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en  grandeur  et  en  forme  suivant  les  individus  ce  qui ,  conjoin- 
tement avec  quelques  raies  abdominales  de  plus  ,  a  fait  consi- 
dérer cette  variété  accidentelle  comme  espèce  distincte  (i }:  peut 
être  faut-il  attribuer  cette  différence  au  sexe. 

Notre  DrjiophU  se  distingue  d*ailleurs  de  tous  les  autres 
par  la  présence  de  deux  petites  plaques  frênaies  ,  par  des  nari- 
nes rapprochées  du  bout  du  museau  ei  par  le  développement 
des  dents ,  celles  de  la  mâchoire  supérieure  que  nous  avons 
comparées  à  des  canines  ,  étant  très  longues  et  sillonnées.  Celte 
conformation  a  pour  suite  un  prolongement  des  lèvres  sur  ce 
point:  de  là  la  forme  irrégulière  des  7  plaques  qui  la  rev«itent, 
et  la  légère  ressemblance  de   la  physionomie  de  ce  Dryiophis 
avec  celle  d*un  chien  dogue,  ressemblance  moins  seusible  dans 
les  jeunes  individus  qui  ont  les  dents  peu  développées. 
i,o4  "^  o,5o  ;  186 -H  i38  ou  212-1-  176. 
Le  Dryiophis  couleur  de  poireau  a  été  découvert  à  l*îlede 
Java  par  M.  REiiiwARnT.  Nos  voyageurs  nous  en  ont  fait  par- 
venir un  graml  nombre  d'individus.  Le  Musée  des  Paris  pos* 
sède  des  individus  recueillis  au  Bengale  et  en  Cochinchine  par 
M.  Diard.  L'île  de  Ce  le b es  produit  un  Dryiophis,  semblable 
sous  tous  les  rapports  à  celui  du  présent  article;  les  quatre  sujets 
rapportés  de  Bianacio  par  M.  Strauss  font  partie  dur  Musée  des 
Pays-Bas:  ils  m'ont  offert  un  nombre  assez  grand  de  lames  abcio* 
minales  et  souscaudales,  ce  qui  m'engage  à  regarder  les  individus 
de  Célèbes  comme  appartenant  aune  variété  constante.  Dimen* 
sions  :  0,73  -4-  o,44  ou  0,76  -+-0,46.  —  Plaques:  220  -h  198  et 
2ia6  -K  218.  —  On  voit  une  belle  figure  de  l'adulte  dans  Russel 
//  P/.  a4. 

(ij  ORTIOP9IS  XAHTHOzoïiiA.  E/pétol,  dc  Java  PL  36* 
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4  E$p.  LE  DRYIOPHIS  DE  CAIESDY.  D.  CATESBYI. 

Viennent  maintenant  les  DR Tiop III s  dit  nouveau  mov 
i>B  ,  qui  offrent  deux  carat tères  faciles  a  saisir  ,  savoir:  unt? 
prunelle  orbiculaire  et  des  dents  moins  développées,  queU 
sont  celles  des  autres  Dryiopliis. 

Je  n  ai  pu  me  résoudre  à  donner  la  préférence  k  aucime  drs 
dénoniimitions  ,   proposées  par  les  naturalistes  pour  désigner 
le  Dryiopliis  de  Cateshy.    Leurs  descriptions  offrent  toujours 
un  mélange  inextricable  des  deux  ou  trois  espèces  voi  ines  du 
genre  Dryiopliis  ;  il  me  paraît  même  que  celle  du  présent  article 
n*a  été  examinée  par  aucun  naturaliste  depuis  Cateshy  (i).  En 
changeant  ces  anciennes  dénominations  ,  j'ai  voulu  simplement 
indiquer  (auteur  auquel   il  faut  s'adresser  pour  rorigiiial  de> 
descriptions  :  il  se  li'ouve  chez  Catbsbt  p.  47 1  *v^c  figure.  C^ 
voyageur  dit  que  le  Coach-whtp-snake  est  aussi  agile  qulnno- 
cent ,  qu'il  habite  les  arbres  et  qu'il  vit  d'insectes.   Le  nom  an* 
glais  qui  lui  est  conféré  chezCaiesby  ,  est  prubablenient  app!i* 
que  indifféremment  à  plusieurs  serpens  de  forme  grêle. 

Ce  Dryiophis  habite  les  provinces  méridionales  desËlats-Lnts 
de  l'Amérique  de  Nord ,  d'où  M.  Bosc  l'a  rapporté  au  Musée  de 
Paris.  Ce  même  étai)lissement  en  doit  des  individus  à  M.  lMn\ 
qui  a  retrouvé  i'c^pèce  à  la  Martinique.  Mais  elle  vit  aussi  i 
Cayenne,  comme  le  prouvent  les  envois  faits  de  cette  colonif 
aux  Musées  de  Paris  et  des  Pavs-Bas. 

Elle  se  reconnaît  au  premier  abord  à  la  forme  du  museau 
qui  est  très  déprimé ,  assez  conique  et  pourvu  au  dessous  d'une 
plaque  nlongée^  presque  ovale  et  horizontalement,  adossée  au 
bout  du  nez.  La  grande  lame  qui  occupe  la  région  des  tem- 
pes y    offre  un   autre  trait  facile  à  saisir.  Les  teintes    vertes 

(i)  Wagler  vient  d*en  donner  une  figure  médiocre:  Icame*  PL  lo: 

DBYIOPHIS   rULGIDCS. 
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« 

lëloignent  des  espèces  suivantes  et  cIuLangaha,  et  elle  se  distingué 
des  autres  Dryiophis  qui  offrent  un  pareil  système  de  colora* 
tiofi ,  par  ses  érailles  carénées ,  par  la  prunelie  orbiculaire  et  par 
un  système  dentaire  moins  développé* 

Les  narines  se  trouvent  au  centre  de  la  plaque  nasale.  On 
compte  9  laroes  au  bord  de  la  lèvre  supérieure.  Celles  du  soi» 
met  de  la  tète  n  offrent  rien  de  particulier  et  imitent  les  formes 
extérieures.  La  ligne  qui  détermine  louvertuie  de  la  bouche 
est  profondément  courbée  en  S.  On  n'observe  point  cette  ^^rande 
différence  dans  la  longueur  des  dents  comme  chez  la  précédente , 
à  la  quelle  celle  du  présent  article  ressemble  parfaitement  à 
IV^'ard  des  teintes. 

Nous  voyons  par  ces  données  que  cette  espèce  lie  les  vrais 
Dryiophis  aux  espèces  suivantes,  vu  quelle  a  le  port,  les  cou* 
leurs  et  la  forme  de  la  tête  des  premiers  ;  tandis  que  la  confor- 
mation de  Toeil  et  des  dents  conviennent  davantage  avec  ces 
organes  chez  les  faui- Dryiophis. 

I^s  lames  abdonunales  sont  de  198  ou  de  210.  La  queue 
étant  mutilée  dans  nos  individus,  nous  ne  saurons  assigner 
avec  certitude  à  cette  espèce  le  nombre  d«^s  plaques  souscaudales* 
L'un ,  d  eux  dont  pointe  de  la  queue  seulement  est  enlevée  ,  en 
affre  i4o«  La  longueur  totale  est  de  1,08  +  o,3o. 


i  £sp.  LE  DRYIOPHIS  ARGENTÉ.  D.  ARGENTEA. 

PI.  X  ûg,  14  et  i5. 

La  description  de  cette  espèce  n'a  été  publiée  que  par  Dàu- 
MK  (i)  :  c'est  sa  coulsd  vb£  argbntbb. 
Notre  Musée  en  a  reçu  plusieurs  individus  de  Cayenne  ;     * 

(i)  Rept  voL  yip.  3a7. 
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cl*4iutre$  ont  été  cédés  à  cet  écaUissemeiit  par  ie  profiesieiir  de 
Fi^mery  àUtrechl  (i).Un  de  ces  dermers  mesure  0,78+0,4^; 
d'autres  n'offrent  que  0,57  4*  Q^a4  ;   on  Yoît  par  ces  données, 
que  la  longueur  de  la  queue  est  très  sujette  à  varier,  cequi«st 
encore  p)us  manifeste  par  ie  nomlM-e  peu  constant  des  plai)ues 
mi  varient  depuis  iSg  4-  1 1  a  jusqu'à  aoj  -1-3  sitttpl.^7<i  divis. 
Cette  espèce  a  les  formes  plus  déiioates  que  de  dayiopbis 
BECATBSBY,  auquel  elle  ressemble  un  peu  pour  ie  port.  Elle 
offre  'également   une  pupille  arrondie   et  des  dents  pcvs<{ur 
d'égale  grosseur;  mais  sa  lèvre  supérieure  est  bordée  de  six  pla- 
ques seulement;  ses  écailles  sont  lisses,  moins  alongées,  lauc^u-  ' 
léeset  disposées  sur    i5  rangées  ;  sa  plaque  veiwale  est  plm 
étroite  et  la  rostrafe  a  beaucoup   moins   d'éteodue:    aussi  lt*> 
teintes  sont-elles  toutes  différentes  dans  le  Drjiaphis  arg^te 
qui  offre,  sous  ce  rapport,   une  analogie  ûuppante avec  le 

P6A.MMOrHIS    ÉLÉGANT. 

Un  beau  blanc  argenté  finement  moucheté  et  marbré,  occupe 
le  fond;  deujt  raies  d'un  bleu  d'azur  profond,  oaissaot<au  l>oui 
du  museau  régnent  le  long  des  côtés  du  dos  ;  éeux  autres  plus 
larges  séparent  l'abdomen  des  flancs ,  qui  sont  omées  Ae  |ilfi- 
sieurs  antres  raies  très  pea  visibles»  Le  deascuis  est  orné  de  trois 
raies  également  bleues  ,dont  les  latérales  sont  beaucoup  moiai 
larges  que  la  moyenne,  qui  s'efface  vers  les  deux  bouts  de  I  ani- 
mal :  on  voit  à  sa  place,  sur  le  dessous  du  cou,  de  petits  points 
noirs  qui  s'avancent  jusqu  aux  lèvres  ,  où  ils  sont  souvent  irr>. 
foncés.  Le  lieau  dessin  de  cette  espèce  est  quelquefois  peo  ditr  j 
tinct,  et  doit  subir  de  grands  changeniens,  si  la  peau  est  p<ïur- 
vue  de  son  épiderme  d'un  brun  de  bremze  à  reflet  métallique, 
et  qui  ne  s'est  conservé  que  sur  la  tét:ed'un  de  nos  individus. 

L'affiniié  que  présente  ce  Dryiophii»  avec  lepSAimoput» 
B I.  É  G  ▲  N  T,  est  assea  frappante  :  nous  avons«numéré,  à  lartiiie 

^a)  M.   Klinkenberg  à  Utrecht    pouède  également  des  sujets  de  cr 
)oU  Dryiophis. 
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àeceâemier  optiMîen,  les  traits  qui  servent  à  distin^er  dcwft 
vires  ayssi  voisins  pour  he  coup  d  œil. 


6  E»p.  LE  DliYiOPHIS  DOM.     D.  AlîRATA. 

PL  X  fig.  i6^  f7€tt8. 

Nous  aVons  déjà  laii  aiention ,  ài*article  fie  notre  bbnobo» 

PRIS  DOKB,  do,  la  grande  analogie  qui  eiisie  entre  les  teintes 

de  cette  espèce  et  celle  du  présent  article  et  de  l'Anolis  qui 

porie  le  metfie  nooi.  Les  figures  «lu  Orfiophis  «Uiré  ,  publiées 

par  le  Putitcs  db  Nb«wi£d(i)  ,  par  Wa;6i.er  (2) ,  par  Bbll(3), 

et  celle  que.  M.  Oibpbbinb  a  fait  faire  à  Surinam  d  après  le 

virant,    prouvent   assez,  cfue  la  belle  couleur  de  bronze  doré 

<|ui  orne  tontes  les  parties  de  cette  espèce  brille  y  à  TéiAt  de  la 

vie,  de  tout  Tédat  des  teintes  de  Tiris  ;  tandis  que  les  individus 

roDservés  daiu  la  liqueur  forte  n'offrent  qu'un  gris  pourpre 

uniffirme,  parsemé  d'innombrables  petiL«  poii^ts  noirs ,  et  mou- 

iheté  on  bigaré  de  blanc  qui  fwruie  snuvent  des  marbrures  assez 

étendues.  Les  points  noirs  sont  souvent  agrégés  sous  la  forme 

fe  taches    plus  grandes  ou  sous  celle»  de  lignes,  réunies  en 

certes  obliques  sur  (e  cou. 

Ce  Dryiophis  e!>t  le  plussveltedu  genre:  son  tronc  n'offrant 
ju  un  diamètre  de  la  grosseur  d*un  tuyau  de  plume  de  cygne 
ur  une  longueur  totale  de  0,80  ^  o,  54*  Le  nombre  des  pla- 
fijps  est.de  i83  +  i54ou  de  196+  174-  ^  museau  est  plus 
iiîlé  que  celui  de  Tespèce  précédente  à  laquelle  il  ressemble 

'  I  )  Abbild.  Livr.  X/f  P/.  i  :  c  o  l.  a  c  u  m  i  n  a  t  u  a.  —  (2)  Serp. 
vff.  PI.  3;  nRYiifvs  AEHEUs;  il  en  a  fait  plus  tard  le  geore 
X  Y  s  B  L  1  s ,  voir  Syst  p.  i83.  —  dbtibus  aubatus  TjooL 
mrm.  Il  p,  325. 
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sous  beaucoup  des  rapports  ;  se»  dénis  cattiaes  sont  encore 
moins  développées  que  chez  le  Dryi^phîs  argenté ,  et  louvrr- 
ture  de  la  bouche ,  quoique  large ,  est  peu  arquée.  Les  glandes 
salivaires  sont  beaucoup  moins  développées  que  chez  les Tnb 
Dryiophis. 

Ce  Drjiopliis  est  répandu  sur  la  plus  grande  partie  de  TAroe 
rique  intertropicale.  Le  Princb  db  Nevvtibd  (i)  la  obstni' 
près  de]la  rivière  Espirito-Santo ,  Spix  dans  les  forêts  aux  bord) 
de  la  rivière  Salimoënb.  M.  Dibpbrinr.  nous  en  a  envoyé  hi 
quantité  de  Surinam.  M.  Plée.en  a  rapportés  de  la  Martiniqur 
au  Musée  de  Paris.  L'individu  décrit  par  «Bell  était  originaire  di  i 
Mexique.  La  circonstance  que  cette  espèce  est  distsbuée  sur 
des  pays  si  éloignés,  me  fait  présuiner  que  iiÇ'CpJLCH-WBiF 
SNA  IL  B  (a)  de  Catbsbt  PL  54)  doit  être  rapporté  ici  :  asser- 
tion d'autant  plus  vraisemblable  quon  sait  que. les  Floride» 
nourrissent  plusieurs  animaux  propres  au  Mexique  ;  de  plu^ . 
les  données  de  Catesby  coïncident  parÇaitemenl  avec  nus  obs^- 
vations.  Cet  auteur  et  le  Prince  de  Nbvwibo  assurent  que  1( 
Dryiophis  doré  est  très  agile  et  qu'il  habite  les  arbres. 


(1  )  Beitr,  p,  3^2 ,  suiv.  ---^(d)  côach-whip-snakk,  ce  qui  si| 
serpent  fouel  de  cocher ,  nom  anglo-amériratn  ,  appli(|ué  sans  distindioi 
à  plusieurs  ophidiens  à  formes  sveltes.  Les  auteurs  ont  attribué  U  ui* 
duction  latine  de  cette  'léoomination  iodifléremmeiit  aux  deux  espèces  <kj 
Dryiophis  de  l'Amérique  du  Nord. 


I 


I  ; 


â  Genre.  LES  DÏPSJS. 

DIPSAS. 


Le  troisième  et  dermer  genre  de  la  famille  dpnt  nous  trai* 
tons,  est  d*uo  tiers  plus  riche  en  espèces  que  les  de^x  précé- 
dens  pris  ensemble.  Je  comprends  sous  la  .dénomination  de 
Dipsas  (i)  tous  les  serpei\s  d  arbre,  qui  se  rapprochent  des 
Couleuvres  proprement  dites  par  leur  port  et  les  propor- 
tions yolumineuses  de  leurs  parties:  une  tète  ramassée,  et 
trèsobtuse,  une  pupille  verticalement  alongée,  uncorpscom- 
primé  et  une  queue  souvent  très  efBlée  servent  à  distinguer 
les  Dipsas  à  la  fois  de  celles-ci  et  des  genres  Drjiophis  et  J)en- 
dt'ophis.  J'ignore  si  tous  les  naturalistes  juscifieront  les  vues 
c|ui  m*ont  dirigées^  en  réunissant  dans  ce  genre  un  si  grand 
nombre  d'espèces  qui  offrent  souvent  des  caractères 'très  dis- 
parais ;  mais  je  n'ai  pu  me  résoudre  à  dévier  du  principe  que 
je  me  suis  proposé  dans  cet  ouvrage ,  nommément  de  ré- 
duire la  science  aux  élémens  les  plus  simples,  ^expérience 
ma  dëaiontré  qu'aucun  caractère  générique  isolé  ne  peut 
kre  appliqué  ,  avec  précision,  même  sur  une  seule  espèce  de 
:e  genre.  En  retirant  par  exemple  ,  des  autres  Dipsas ,  les  espè- 
!e<»  qui  offrent  une  série  dorsale  d  écailles  plus  grandes  que  le 
este,  op  en  éloigne  les  nxPSAS  iRREGULARis  ,    golu- 

« 

( I  )  D I >  s  AS  mot  gr6c ,  dérivé  de  â*^a  ,  fo  i/z  c'était  chts  les  ancieoft 
10  seqMMt  dont  la  nonore ,  à  et  qa*ib  dnaîent ,  oausait  au  blessé  upa 
oif  ardente. 
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BRiNA  et  ▲egtptiacâ,  espèces  des  mieux  caractérisées 
du  genre  et  ressemblant  sous  tous  les  'autres  points  au  reste. 
KuHL  et  BoiB  ont  séparé  les  DIPSAS  laevis,  cAmiHATi 
et  B  o  A  sous  le  nom  d'A  bibltgephalus,  vu  que  ces  espè- 
ces ont  les  dents  petites  et  toutes  semblables,  caractère  qui 
convient  aussi  au  Dip^a^  Weigelil,  Catesbyi  et  à  d'autres, 
mais  Tun  des  Amblycepbafes  ^  les  écailles  lisses ,  l'autre  les  a 
carénées^  le  troisième  enfin.a  h  séiie  dorsale  des  écailles  plus 
larges  que  le  reste,  sa  queue  est  munie  en  dessous  de  plaques  sim- 
ples, la  pupille  est  orbiculaire,  etc.  :  le  premier  offre  des  formes 
Thii^seefs  et  un  port  seitoblable  àeè1uides€alamars,tandfsquele 
dernier  pî^ésentte  une  taitte  dèsr  plirs  élancées.  Oit  observe  de 
plbs,  dliiîs  le  genre  Dips»,  troia^tr  quatre  espèces  à  écatHes 
carénées", 'qui  se  distinguent  encore  entre  elles  par  d'antres 
caractères  particaflèrs  quoîqùT asse«  vagues.  La  forme  des  pla- 
ques de  lat^te  varie  extrêmcntetitet  est  awssi  peu  eonstanteque 
celle  des  autres  parties ,  assertion  dont  on  peut  se  conraincre 
parla  domparaf  son  de  noï  figures  defs  nrpsAS  bucephalâ, 

C'ATESBYl,    CARINATA,     BOA,    If  ATTEBEBr,    etC.    H  me 

paraît  inutile  d'atléguer.emïerre  de  Aotrrielles  raisons  à  Fappui 
demaitîanîérc  devoir.  L'expéfrenee  est  le  meilleur  précep- 
teur: éfle  m*a  suffisamment  démontré  que  h^  succès  qu'on  se 
promettrait  par  la  distribution  des  serpens  en  sous^genres, 
ne  repondra  que  faiblement  aux  espâraffcesquepliisîeiirs  natu- 
ralistes ont  conçues  d'un  paa^eilvraVail.  Wagibr  pan* exemple,  t 
subdivisé  Fe  genre  Dipsas  en  six  sous-genres  di'ffiérens  qui  ne 
renferment  que  la  moitié  des  espèces  eontnies:  en  esutfnmntœs 
coupes  de  plus  près ,  on  voit  que  cinq  d  entre  elles,  qu'il  nomme 

PARXAS,    TELESGOP'CS,  B  H  t  leOBOT'RR  f  U  Bf  ,  I>llTOtBI- 

lÂx  et  TttA^NouTNASTE^  necontîennentchacuiiequ'tfB^ 
seule  espèce  et  que,  pour  être  conséquent,  il  fallait  distraire! 
àe  soir  genre   Dipsas ,   le   d.   iBBrftoujkAaift   qui  n'a  pas 
d^écailles  dArsaies-  phi» (pondes^  comme  ledit  la  diagoAse:  j'o- 
mettrai les  autres  erreurs  que  ce  novateur  a  commises  «hns  sa 
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dia^dse  à  k  tête  du  genre  Dipsas ,  comme  d  avoir  une  pu* 

pille  orbiculaire  etc  (i). 

Le»  Dipsas  ont  un  tronc  beaucoup  plus  gtoê  que  les 
autre»  serpens  d'arbre,  mais  il  est  telienient  oomprîmé  que  le 
diamètre  offre  un  ovale  alongé,  dont  les  dimensions  lon<*itu- 
dinales  surpassent  les  transversales»  du  double  ou  du  triple  : 
cette  forme  du  corps  a  pour  suite  que  Fa  b  d  o  m  e  n  n  eit  ordi- 
nairement pas  ahguleux  comme  chez  les  autres  serpens  d'ar- 
bre; il  est  au  contraire  assez  convexe    ee  tfès  étroit.  Les 
James ,  qui  le  rev^teilt  et  dont  le  nombre  s'élève  le  plus  sou- 
vent jusqu'à  aSo  ,   montent  pfus  où  moins  sur  les  flancs.  Le 
dos  esc,  chea  la  plupart,  en  carène  et  quelquefois  muni  d'une 
rangée  d'éeaiiles  plus  grandes  que  le  reste*  ces  écailles  ayant 
le  bout  tronqué,  leur  forme  offre  un  hexagt)nepresque  régulier. 
Les  lignes,  qui  déterminent  les  boidsdes  éc  a  i  1 1  e  s,  étant  beau- 
coup moina  obliques  que  chez  les  deuic  genres  précéden s  et  les 
lames  de  l'abdomen  moins  larges ,  il  s'ensuit  que  les  Dipsas  ont 
des  écailles  moms  alongées  que  les  Dendrophis  et  les  Dryiophîs: 
dles  sont  au  contraire  carrées,  en  rhombe  ou  un  peu  lancéo- 
lées et  pointues  au  bout  ;  lisses  chez  les  uns ,  carénées  chez 
les  autre»  ou  ornées  simplement  d'une  petite  ligne  foncée  au 
Keu  de  carène,  et  le  plus  souvent  disposées  sur  à  i  ou  a3  ran- 
gées ,  quoiqu'  on  observe  plusieurs  espèces  qui  n'en  oflVent 
que  ly  ou  i5  ou  même  i3. 

Le  tronc  des  Dipsas  s'amincit  insensiblement  vers  les  par- 
ties postérieures;  la  queue  est  moins  défiée  que  chez  les 
deux  genres  précédens ,  quoique  plusieurs  espèces  Taîent 
très  longue  et  grôle  :  de  là  les  différences  con  sidérables  dans 
le  nombre  des  plaques  souscaudales ,  qui  est  quelquefois 
de  i5o ,  tandis  que  d'autres  n'en  offrent  que  80  ou  même 

(1)  Frfziiccfea.  Ctass.  p,  Sq  a  formé  son  genre  si  bon  aux  dépens 
d^celiifdeftiPSAs:  il  y  réunît  les  ûips.  trio  ouata  ,   vEhv- 
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♦ 

moins.  Une  espèce  de  oe  genre,  le  dipsas  soa,  a 
constamment  des  lames  simples  sous  -la  queue;  une  autre, le 
Dips.  iRRBGULARis  en off te quî sont très sujeites avariera 
cet  égard ,  et  on  lui  voit  des  plaques  simples  et  divisées  ,niéiéf$ 
dans  toutes  les  proportions.  Le  diamètre  de  la  queue  est  de 
forme  sphérique  plus  ou  moins  régulière,  qui  se  rapproche 
de  Torbiculaire  vens  ie  bout  de  ce  membre. 

Le  tronc  des  Dipsas  étant  excessivement  comprimé ,  il  ré* 
suite  que  la  tête,    plus  grosse  chez  les  Dipsas  que  chez 
tous  les  autres  serpens  dont  nous  avons  traité  jusqu'à  pré- 
sent ,    est  assez  distincte  du  cou.  Elle  est  très  large  à  la  base, 
un  peu  conique  ,  ramassée  et  se  termine  par  un  museau  gros, 
obtus ,  arrondi  ou  tronqué  au  bout  et  le  plus  souvent  de 
forme  trapue.  La    plaque,  qui  termine  cette  partie,  n*est 
jamais  proéminente,   et  toujours  en  pentagone  assez  lai^ 
Les  narines  latérales  et  rapprochées  du  bout  du  museau  sont 
plus  ouvertes  que  chez  les  autres  serpens  d  arbre.  La  forme 
trapue  de  la  tête  et  sa  hauteur  considérable  déterminent  la 
forme  des  plaques  dont  elle  est  revêtue,  lesquelles  soot  très 
larges  et  ramassées  ,  au  lieu,  d^être  effilées  et  étroites  comme 
celles  des  deux  genres  précédens.  Les  frontales  antérieures  et 
les  occipitales  sont  moins  développées  que  le  reste  ;  le  nombre 
des  temporales  et  des  labiales  varie  suivant  les  espèces ,  dont 
quelques  unes  sont  dépourvues  de  plaques  du  frein ,  tandis 
que  d'autres  en  offrent  plusieurs.  La  plupart  des  Dipsas  ce- 
pendant ont  I  devant  la  plaque  du  bord  antérieur  de  rœil ,  une 
frênaie  plus  ou  moins  large.  On  voit  le  plus  souvent  derrière 
Tceil  deux  plaques   qui,   chez  quelques  espèces  ,   sont  liées 
aux   infraorbiiales   par  d'autres   petites  plaques.    Les  lames 
du  dessous  de  la  tête  présentent  parfois  des  formes  extra- 
ordinaires:   c'est  particulièrement  chez  les  di>sas  bvcb- 

PHALA,    CATESBTI,     CARINATA,    LAfiVIS   et    BOA,    qUC 

les   mentales  sont  assez  larges  et  développées  aux  dépens 
des  labiales  et  des  écailles  mentales  ;  ces  dernières  se  trouvant 


DIPSAS.  261 

en   petit  nombre ,   vu   que  les  lames  claires  très  larges 
«étendent  assez  en  avant.   Lœil  est  toujours  d*un  Tolume 
considérable,  quelquefois  assez  saillant,  et  offre  une  prunelle 
verticale  ,  de  forme  lancéolée  :  règle  constante  qui  ne  souffre 
d'exception  que  dans  les  oipsas  boa  et  de  dibfekink. 
L'ouverture  de  la   bouche  est  large  et  quelquefois  un  peu 
arquée.  La  forme  obtuse  du  museau  ,  la  grosseur  dispropor- 
tionnée de  cette  partie  relativement  à  sa  brièveté ,   et  une 
lèvre  supérieure  le  plus  souvent  montant  brusquement  vers 
le  museau  :  tous  ces  caractères  prêtent  à  la  physionomie  des 
Dipsas  quelque  analogie  avec  celle  des  chiens-dogues;  les  yeux 
Miilans  et  à  pupille  verticale  ne  contribuent  pas  moins  à  ren- 
dre leurs  traits  plus  farouches. 

Les  os,  qui  composent  le  squelette  des  Dipsas,  sont  beau* 
coup  plus  robustes  que  ceux  des  autres  serpens  d*arbre.  Les 
cotes  sont  plus  longues ,  moins  distantes  les  unes  des  autres, 
et  plus  arquées.  Les  vertèbres  sont  plus  ramassées  et  munies 
d  apophyses  épineuses  assez  développées  ;  une  espèce,  le  dipt 
SAS  ANNULATA  offre  des  apophyses  transversales  d'une 
forme  tonte  particulière.  I^  crâne  est  très  trapu;  Tinter- 
valle  entre  les  orbites  est  profondément  échancré  en  dessous; 
les  nasaux  sont  larges  et  courts  ,  les  caisses  moyennes  et  quel* 
quefois  longues.  L  apophyse  coronoîde  de  la  mâchoire  infé- 
rieure est  beaucoup  plus  développée  que  dans  les  Dryiophis 
et  dans  les  Dendrophis ,  où  elle  est  presque  réduite  a  rien.  La 
mâchoire  supérieure,  quelquefois  tournée  en  dedans ,  est  peu 
longue  et  armée,  pareillement  que  Tinférieure  et  le  palais,  de 
dents  dont  la  conformation  varie  assez  d'une  espèce  à  l'au- 
tre. Ces  dents  sont  exiguës  dans  les  unes,  serrées,  d*égale 
longueur  et  disposées  en  peigne;  d'autres  en  off'rent  déplus 
grandes  oMis  moins  nombreuses  ;  celles  du  bout  antérieur  des 
deux  mâchoires  sont  tantôt  plus  grandes  que  le  reste,  et  tantôt 
c  est  le  bout  postérieur  du  maxillaire  qui  est  pourvu  de  plu^ 
sieurs  dents  plus  longues  ou  même  sillonnées. 
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l^  plupart  4to  DipsA»  que  j*«i  dis«équé$,  ne  m'oiK  pu 
offert  Je  g  i  a  n  d  e  9  na9«les  ;  la  rostrale »  lor6(}a*elle  eiÎ9te ,  est 
assez  patUe;  la  larKjFrnaleest  presque  toujours  cadiée  parles 
muscles  de  ta  uiajnducation^maison  voildessalÎTairesquis^éten- 
dent  le  lon(j[  du  maxillaire  et  dont  le  iobe  postérieur  est  ordi- 
nairemenl  très  développé,  ceibs  de  la  mâchoire  inférieure 
u0reui  y  dans  quelques  espècea,  ut)  volume  oonaidérable.  Li 
djâpositioh  des  parties  molles  varie  d'une  espèce  à  lautre : 
quelques  unes  ont  le  .poumon  pourvu  d*un  petit  )ob«  acces- 
soire; chez  d  autres  cet  organe  se  prolonge  en  avant  du  cœur 
sur  les  n)eml>ranes  de  la  trachée  arl'ère;   dautrea  encore  et, 
à  va  q  u'il  parait  ^  lo^  plupart  n  offrent  qu  un  AeUl  aac  pulmonaire. 
Les  intestins  sont  plus  spacieux  que  chez  les  deux  autras  genres 
de  la  famille  et  le  plus  souvent  profondément  pUssés,  particu- 
lièremeot  l'intestin  grêle;  oti  distingue  toujours  un  intestin 
gros  ou  un  rectum  asses  large* 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  parviennent  à  une  taille  de  5 
à  6  pieds ,  tandis  que  d  antres  restent  si  petites  qu'elles  ne 
surpassent  guère  i4  pouces  en  longueur  totale. 

Les  Dipaassont  ornés  de  teintes  très  variées  suivant  les 
espèces,  de  sorte  qu'il  est  impossible d*en  tirer  un  caractère 
pour  les  reconnaître  ;  l'observation  cependant  que  cea  teintes 
sont  en  quelque  sorte  analogues  à  celles  du  tronc  dès  arbres, 
de  1  ecorce  et  des  branches  be  présente  involontaîremeot  a 
resprit.  Le  brun  plus  ou  moins  foncé  et  nuancé  domine  diet 
plusieurs  espèces;  la  plupart  ont  le  corps  orné  de  bandes 
transversales  ,  de  taches  ou  de  marbrures.  Les  couleurs  su- 
bissent chez  quelques  unes  des  changemens  conndérmbles 
avec  Tàge.  Les  sujets ,  conservés  dans  la  liquem*  forte ,  ne 
m'ont  pas  présenté  des  signes  extérieurs  de  différence  sexuelle 

Les  Indea  orientales  et  l'Amérique  méridîoiiele  sont  la  vérir 
table  patrie  des  Dipsas.  Une  espèce ,  que/nous  plaooiis  égale- 
ment dans  ce  genre  quotqulelle  s*éloigne  eoosUérafafemem 
des  autres  ,  habite  l'Egypte  .et  la  Dalnuttâs. 


Les  VniM  Di{Ma&.ft^4k»nefit;  eonW)ii«Uemesiiiaui>Ai0siu4>F09, 
m  \Gi»s(wrm^9ieuU}fiKHtét^t  une  gprAode  fecilné  ii  ^'enfioncer 
dans  ie  feuÂILi^e  ifms  cle$  ^égétsiiï%,^à(ù$tTOfiqup^.'  C'e$ide<^ 
repaine  quila  fondent  avec  la  ifjyM^e^deiacMr.  $it^r[l€fe*rp}>Q«e, 
qui  oaesiftte  ptrticulÂèM^HO^nt  eniHseauKy  -«H  Pfipûlea .sauriens 
€t  batrNrieiw»  Qlll)^ues.)e4pàeefi^  ont  Jarfoclilf^  <ie'{vibiv»>  U^Êr 
queue  par  -iw  moUvediemibi^nil  eKlnèfnenieAt  rafHiki)  d  Mires 
s  en  seitHMitiftouC'&eqdroGfaffruiiK  o^trt«  qui  lès^eimToiMiiént, 
oe  pour  6eisk  ieQt  Ipireie  /en  ^entotiiUaiu  ee  nmrobr^  auloiv 
du  cfMi  de  lia  «t^oiraie.  Je  mrw^jue  toàis  les  ])ipètoaâ<»iit  des 
ftwmaiix 
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PI.  Xlfi^.  i/»èt3.  * 

O0i«4R-VA.iioR  OU  o  ULAR-BOURONG  cst  le  notn  a»- 
kifl  qoé  porleiceltc  •espèce 'à  Jawi ,  où'  elte  peuple  les  «bois 
en  aboadalnce ,  ■  ae  "tiBunant  jaaa[uani  jardin  ibotaiifqQe  d^ 
ftiilevzosg,  rëiîdeneedq  gn«Terii«uriKittaiidais.  Sawersnpe') 
n'ayant  poinldeAnhetlacb^aes^oebeau serpentiv'eattedvHicé 
de  personne,  iQoniolMlaRt'sa  talle  oonsidénibleBt  «es  deniu 
siUonoées; tandis ipe-leo  iTBâs.ado-LTiNÂCvrxA'T^  ^  eapèeè 
assez  perite^-et.àdenas  délicates' de  semblable  grosseur,  est 
réputé  un  des  plus  Tenimeux.  letievs  ees  «observations  dtl 
manoscript  de  Csu  Kéni.  :  diesdémantrent  à  l-évidefRce  uom* 
bien  pea  am  doit  fi«fior  am  contes  du  peaple  ^dontl»  firuper<- 
ttitioQ  nttadie  pkiS'd'impoctance  aux  récits  transmis  pAv  leÉ«« 
anceires  qu'au  témoi^age  de  leurs  propres  sens. 

M.  &RmwA]|Dx  qui  n  j^.  premier,  déuouverii  e^tte  espèce, 
^n  a  fait  faire   un  porMUilfSift  te  ^itenb^vceiaé  figqm^n^seï^ 
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de  mocU/le  à  celle  que  Waglbii  a  pubKëe  dans  ses  Icenet  1 
PL  H.  On  trouve  déjà  un^  figure  de  ce  serpent  <^ez  Sciibgci- 
zsR  662.  ti  )  rapportée  par  Mbrabhi  au  co^.  vABr  abilis, 
espèce  de  TAniérique  méridionale  que  l'on  a ,  par  la  seule  et 
légère  analogie  dans  les  teintes ,  très  mal -à-propos  eoinpré 
à  notre  Dipsas  qui,  sons  le  rapport  des  couleurs  et  à  plosieun 
autres  égards,  se  rapproche  davantage  des  Bongares. 

Le  Dipsas  tlendrophile  l'emporte  dans  ses  dimensions  sor 
foutes  les  autres  espèces  du  genre.  Paraai  le  nombre  considé- 
rable d'individus,  adressés  pair  nos  voyageurs  au  Musée  des 
Pays-Bas  ,  il  s'en  trouve  un  qui  est  de  7  pieds  de  longueur 
totale  ;  mais  la  plupart  ne  mesurent  que  i,ao  -h  o,3o.  Le 
nombre  des  plaques  varie  depuis  118  -1-  100  jusqu'à  aai  + 
io4*  Les  écailles  sont  lisses,  en  rhombe ,  obliques ,  et  dispo- 
sées sur  21  râïigëes;  ceUeS;  qui  revêtent  l'épine  dorsale,  sont 
en  hexagone  et  beaucoiip'phu  l|urges.qpie.  le  reste.  Le  tronc 
est  très  pompriroé:  sa  coupe  offre  un  ovale  deo,o3  de  lon- 
gueur sur  0,01 3  de  largeur.  La  tête  est  volumineuse,  grosse 
et  a  les  plaques  du  sommet  larges  ;  le  museau  est  obtus  et 
arrondi. 

Le  cràhe  (i)  est  composé*  d'oatrès  vigoureux;  les  dents 
sont  peu  nombreuses  et  arquée»  $  la  dernière  de  la  mâchoire 
^upérîe^ire'est  sillonnée  quoique  à  peine. plus  longue  que  le 
reste.  >Lasi  apophyses  épin^euses  des  vertèbres  dorsales  sont 
itrès.développées.  Ce  Dipsas  est  dépnuvv^i  de  glande  nasale,  b 
lacrymale  estipeiite;  mais  les  «salivaire»  soint^  grosses  ve» 
le  bout , postérieur.  Le  grand-  lobe  pulmonaire  est  muni  à  sa 
base  d 'un  i  petit  lobe  atxesaoîre. 

:La  cemleur  du  fond  j  d'un  beau  noir  luisant  réfléchissant  le 
hiey  d*ai)iertest  plus  claire  sur  les  parties  inférieures.  Lecorps 
est  ieiitqucéide43'a.5o  bandes itvansviersaleSf  étroites,  d^un 


.•  .t 


(i);  Voyeir  la  figure  'du  èrâhe  cliet  v.  ti.  Hôrrfei^.  '  &rtMo^.  Jtim 
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beau  jiiofie  d'or,  plus  larges  vers  le  dessous:  cette  dernière 
teinte  occupe  aussi  la  gorge  et  les  lèvres,  dont  les  écailles 
sont  ixnxlëes  de  noir;  elle  foritie  sur  l'abdomen  tantôt  des 
taches  carrées ,  tantôt  des  marbrures.  Ce  dessin  varie  sui-^ 
Tant  les  individus:  on  en  obaerve,  qui  ont  les  bandes  très 
étroites;  chez  d'autres  elles  sont  interrompues;  et  quelques 
uns  offrent  un  abdomen  tournoir.  L'iris  est  d'un  bleu  noir. 
Les  teifiles  pevdem  beaucoup  de  leur  lustre  par  Inaction  de 
lespric  de  vin  et  fe  jaune  change  en  blanc. 

L'iledeCélèbes  produit  une  variété  de  climatde  cette  espèce^ 
qui  offre  des  bandes  plus  serrées  et  plus  étroites  qu'à  Tordi- 
naire.  M.  M.  Qoov  et  Gaimar»  en  ont  fait  la  découverte  à 
Matvado  t  cette  variété  se  trouve  aussi  à  Java  ,  mais  «Ile  est 
accidentelle  dans  cette  île  et  très  rare. 


2  Esp.  LE  DlPSAi  A  TACHES  SERRÉES. 
DIPSAS  MULTIMACULATA. 

Pl.  XI  ^f^.  4  et  5. 

Cette  espèce  inédite ,  également  <lue  aux  recherches  du  pro^ 
fesseur  Reinwardt  habite  Ule  de  Java  ,  oit  e(le  est  aussi 
ftbrindnnte  que  la  précédente.  M.  M.  Boib,  Macklot,  Kuhi. 
et  vA:f  HASSBtT  «ous  en  cmt  fait  parvenir  un  gravM) 
nombre  d'individns;  le  dessin  fait  sur  le  vivamt  et  que  j'ai  sotfS 
fes  yeUx  m'a  été  communiqué  par  M.  Reinwardt.  Encompa*- 
rant  cette  figure  À  cette  que  Rossel(i)  a  fait  faire  d'après 
an    individu  conservé  dans  la  liqueur,   on  obserte  que  les 

{i)  înâ,  Serp  JTPL  3i  ;  je  rapporte  ici  ëgalemeot  :  Seba  IÎ  PL  i€ 
îy.  t ,  a  «3  ;  Pl.  ^%/ig: i  et  4.    /*/,  60  ^,  4  ««? P^  79^.  «  ;  «n^» 
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teintes  de  celte  «$pèoe  sont  peu  siyette$  à  riofloeDoe  de  ce 
fluide. 

Vn  gris  brun  olivâtre  ^  tirani  Aur  le  poa]»pre,et  parsemé  d  m« 
nombrables  petites  bigarrui«si»rtiQes,  occupe  le  foiid.Une«Nte 
de  larges  taches  tantôt  rondes,  tauiôt outrées  ou^n  polygone 
irréguJier,  règne  le  long  de  chaque  cdté  du  dos  ;  ^Ue  est  suî?ie 
d*une  autre  suite  de  plus  petiteaqui  s-étendent  sur  les  flaocs. 
Un  tirait  en  angle^  dom  l^siBO))iiei^  sont  para^lèlesaiitt hordi 
latéraux  de  la  tête  et  ^ui  reçoivent  $ur  la  nuqftie  une  tache  ai 
rhoa»be,  sVieod  depuis  l^i^iput  jusquen  avant  des  yeux; 
une  raie  brune  se  trouve  derrière  Toeil.  Le  dessous  fsst  con- 
teur de  roie  très  pâle»  garni  d'un* triple  rang  de.  tackes  irré- 
gulières qui  forment  souvent ,  en  confluait ,  dea  marbrures. 
Il  en  est  de  mém^  avec  celles  du  dos, dont  la  ibmie  est  pet 
constante.  L'iris  est  jaune. 

Cette  espèce  a  le  dos  assez  en  carène  ;  son  port,  du  reste, 
est  le  même  que  chez  la  précédente,  mais  elle  surpasse  rare 
ment  o,58  ^-o,k5  en  longueur  totale;  un  très  vieux  sujet 
cependant,  que  possède  M.  Klininobt^  àUtrecht  est  lon^ 
d*un  mètre  environ.  Les  plaques  varient  depuis  aoa  -4-  80 
jusqua  aia  +  89.  liCS  écailles  sont  lisses  et  lancéolées;  on 
n'en  compte  que  17  rangées.  Le  museau  est  plus  alongéet 
moina  gros  que  celui  du  Dipsas  dendrophile;  aussi  Touver- 
luxe -de  la  bouche  est-^Ue  nloi^s  courbét. 

Les  denta  de  cette  espèce  sont  toMles  d*^ga)e grosseur,  pen 
nombreuses  et  très  délieatea.  Les  os^  4|ui  composent  lecrà- 
nOf  sont  beaucoup  moina  iKibustes  que  .chfz<larpFécédeoie  et 
las  caisses  plus  courtes;  Elle  offne  une;glande.ku:ryiBaleass« 
développée  et  entourée  en  paatie  du  lobe  posténeur  de  U 
glande  maKillake  qui  est  e&presiséfnent  échanorée  pour  rece> 
voir  cette  première  glande.  Le  poumon  ne  forme  qu'un  seul 
sac;  Je  canal   intestinal   est  plissé  dans  to^te  sa  longueur. 

Ce  Dipsasfait  la  ciiiasseai^x  dragons  |  fux  oiseaux  et  aux  gre- 
nouilles.  C'est  particulièrement  de  cette  espèce  f  que  Kuhl  a 


oh$er?é  le  mouveoient  tretlibUnt'de  la^u^ite.  La  taille  excej^ 
tée,  les  j«uQe$  ne  (JiGCèr^nfc  de^  adultes  que  par  leurs  teintes 
plus  vîtes. 

Il  faat  ajouter  oosmie  patriie  de  fie  Dipsas  le  Beiigale  et 
/'île  de  Gélèbes  :  j  ai  vu  au  Musée  d«  Paris  des  sujets  recueils 
lis  dan9  ces  pays» 


3  Esp.  LE  D.  TRIPLE  TACHE.  D.  TRIGONATA. 

W.  XI  ikg.  ^  et  7. 

Il  convient  de  placer  ce  Dipaas  dans  le  voisinage  du  pré- 
cédent ,  il  en  a  parfaitement  les  formes  et  y  tient  même 
beaucoup  par  les  teintes  ^  les  caractères  suivaaa  cependant 
servent  à  Teo  diâtiuguer:  19  séries  d'écaillas  très  a)o9gée$; 
une  dent  maxillaire  postérieure  très  longue,  uiie queue  un 
peu  plus  ctmrte  et  uoe  disposition  différente  des  teÂntes» 
Xle  du  fond  est  uii  jaune  d*ocre  ou  oUvitre,  plus  clair  en 
lessous;  lepinedu  dos  est  marquée  par  des  taches  sagittaires 
ui  triangulaires»  blanches,  bordées  de  noir  et  liées  entre  elles 
>ar  une  raie  longitudinale  médiane.  On  conçoit  qu'un  pareil 
lessin  est  peu  constant,  que  les  taches  /iont  souvent  séparées 
1  que  leur  nombre  varie  selon  les  individus.  Les  flanos 
ont  mouchetés  et  marbrés  de  brun,  ou  parsemés  de  petits 
»oinis  ou  lignes  irréguUères  et  noires.  La  configuration  du 
rait  noir  qui 'orne  le  sommet  de  la  tête,  est  la  même  que 
ln*7i  la  précédente;  mais  ce  trait  est  souvent  composé  de  trois 
ïches.  La  couleur  du  fond  change,  après  la  mort,  au  jaunâtre 
âh*. 

0,6; -h  0,16;  —  asp-H  53  ou  a38-+-  97. 

Le  Musée  des  Pay^-Bas  possède  truisindivi|dus  de  ce  J)ipsaS| 
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ils  ont  été  envoyés  du  Bengale.  Rcssrl  (i)  I*ii  observé  pris 
de  Vi^agapatam,  où  il  est  assez  abondant.  On  en  prit,  Ictrsde 
la  résidence  de  ce  savant  à  la  côte  de  Cioromandel ,  plusieurs 
individus,  occupés  à  traverser  pendant  la  nuit  des  chemins. 
Ces  reptiles  s'emparaient  à  difTérenies  reprises  d'une  poule, 
en  lui  entorfillant  la  queue  autour  le  cou ,  ce  qui  aurait 
certainement  fait  succomber  le  pauvre  oiseau ,  si  on  n'avait 
^u  soin  de  la  dégager.  Leur  morsure  était  sans  aucune  suite 
dangereuse. 


4  Esp.  LE  MPSyéS  CANIN.  DIPSAS  CYNODON. 

PL  XI  fig.  loet  II. 

Malgré  vingt  ans  de  rechetches  assidues  pour  explorer I 
l'ile  de  Java ,  nos  infatigables  voyageurs  n'ont  pu  se  procurer 
que  trois  individus  de  ce  beau  Dipsas,  que  feu  Guvtbr  a  fait* 
connaître  sous  un  nom  indiquant  un  système  de  dention  tout 
particulier  et  en  effet  unique  dans  ce  genre.  Boib  (a)  et  Gri- 
niN  (3)  ont  figuré  cette  espèce. 

Elle  a  la  taille  du  Dipsas  déndrophile,  mais  ses  formes  sont 
beaucoup  plus  élancées ,  sa  queue  est  plus  effilée  et  la  tète 
moins  grosse.  Nos  individus  mesurent  i  ,67  -h  0,64  ;  t  y^o  •*- 
0,4^  et  0,74  **•  o?5*'  ;  oï*  l*^"**  compte  172-4-  i56  à  a48  -^ 
t4^  plaques  et  21  rangées d^éeail les,  lisses  et  lancéolées.  Le 
tronc  est  excessivement  comprimé;  le  dos  en  carène  et  inum 

(  1 }]  Ind,  Serp,  2  PI,  1 5  pag,  20;  tar  tutta:  cetîe  figure  e»l  )r 
type  des   col.  c  atenulakis  Daud» /Y/?.  a53;  col.  taico^  i- 

TUS  SCHIVEID.  ap.   BkCHST.  LacÉP.  do/.   Jf^ p,   2.S6  et  du  COL.     SACIT- 

T  A  T  us  Shaw  Gen,  Zaol,  III P,  II p.  SuS.  Cette  espèce  a  été  %urrr 
dernièrement  dans  VIndian  Zoologie  sous  le  nom  de  dipsas  cicoox. 
{%)  Rrpét.  de  fava  PI  ^7.  —  (3)  Icon,  Bept.  PU  ai/,  a. 
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d  une  rangée  de  plaques  en  heiagone  régulier  ;  ila  tête 
moins  large,  plus  alongée  ei  le  museau  moins  gros  que  chez. 
le  D.  dendrophile;  Fœil  enfin  est  plus  gros  et  les  plaques 
occipitales  sont  plus  courtes.  On  Toit  une  ou  plusieurs  dents, 
beaucoup  plus  longues  que  le  reste,  au  bout  postérieur  de 
la  mâchoire  supérieure  ;  d'autres  également  plus  longues  se 
trouvent  au  bout  antérieur  de  Tinférieure  et  des  os  du  palais. 
Les  caisses  sont  très  développées. 

Un  beau  gris  pourpre ,  chargé  d'innombrables  marbrures 
brunes  très  fines,  occupe  le  fond  qui  tire,  sur  les  parties* 
supérieures,  au  jaunâtre;  le  dessus  est  orné  rie  4<^  à  5o 
bandes,  traosversaies  d*un  brun  noir,  larges  sur  le  devant, 
plus  étroites  vers  les  parties  p)stérieures ,  et  assez' étendues 
sur  la  queue,  où  la  couleur  du  fond  passe  au  blaac.  On  ob- 
serve plusieurs  taches  de  cette  dernière  teinte  sur  les  flancs  et 
sur  Tabdomen.  Une  raie  noirâtre,  najs^nt  derrière  l'œil,  se 
perd  sur  les  côtés  du  cou. 

Au  jeune  âge,  cet  ophidien  est  un  des  plus  beaux  sous  le 
rapport  des  teintes,  qui  diffèrent  totalement  de  celles  des 
adultes  en  offrant  beaucoup  d'analogie  avec  celles  du  bips. 
HEBI7I.ATA.  La  couleur  du  fond  e^^t  alors  un  jaune  très  vif  ^ 
bigarré  dUnnonibrables  marbrures  d*un  brun  foncé  et  varié 
irrégulièrement  détaches  noires  ;  les  bandes  foncées  du  dos 
sont  disposées  alternativement  avec  d  autres  bandes  plus  larges, 
formées  par  la  teinte  du  fond  ;  les  flancs  sont  également  ornés 
de  bandes  obliques  et  noires;  un  voit  une  rangée  de  taches 
échancrées  et  jaunes  sur  les  côtés  de  4  abdomen  ;  la  tête  enfin 
ofire  un  dessin  très  joli ,  composé  de  plusieurs  taches  noires 
de  figure  diverse  et  l)ordées  de  jaune. 
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5  Esp.  LE  DIPSAS  DE  DRAPIEZ.  D.  DRAPIBZIL 

PI.  Xf  fig.  8  et  9. 

» 

Mon  prédécesseur,  «n  publiant  cette  espèce  inédite,  avak 
été  obligé  d >fi  tracer  et  la  description  et  la  figure  (1)  d*après 
un  individu  conservé  au  Musée d'histoirenaturelle  de  Bmielles. 
Ce  voyageur  m'écrivit  ensuite  qu'il  avait  vu,  loi^s  de  sa  rësî- 
denoe  à  la  ville  du  Cap ,  quelques  individus  de  cette  es- 
pèce adressés  de  C  e  y  I  a  n  à  M.  Smith ,  directeur  du  Soutb- 
African  Muséum.  Arrivé  à  Ja¥a ,  Boie  était  à  méMe  d^obso- 
ver  ce  Dipsasdans  le»  forks  vierges  du  Pàrang,  d*aà  il  noos 
en  a  fait  parvenir  une  sixarne  d'individus ,  acrompagiiés  da 
poitrait  de  l'adulte,  dà  au  pinceau  de  M.  van  Oort.  Le  doc- 
teur Strauss^  nous  en  a  cédé  depuis  deux  sujets  recneilKs  près 
de  Manado  àCélèbes,  et  MM.  Maoklot  et  Mtdier  ont  été 
assez  heureux  pour  s'en  proctirer  un  très  vieux  individu  lors  * 
de  leur  séjour  à  la  côte  occidentale  de  la  NouvelleGuinée. 

Le  EMpsas  de  Drapiez,  sans  doute  un  des  plus  jolis  du  gen- 
re ,  est  assez  voisin  du  préoédent ,  dont  il  se  distingue  cepen- 
dant par  la  configuration  de  sa  tète  ramassée  et  des  plaques 
qui  la  revêtent,  par  ses  formes  plus  élancées,  par  son  tronc 
beaucoup  moins  élevé  et  entouré  de  19  rangées  de  plaques  ' 
dont  celles  de  l'épine  ctorsale  sont  beaucoup  plus  larges  quel 
le  reste ,  par  ses  grands  yeux ,   par  le  manque  total  de  b  ■ 
plaque  du  frein  (a) ,  par  des  dents  plus  longues  en  avant  de 
de  la  bouche,  enfin  par  la  disposition  des  teintes,  attends 
que  Ton  ne  voit  point  de  raie  derrière  l'csil,  que  les  bandes 
étroites  du  dessous  se  perdent  sur  les  flancs ,  enfin  que  \ts 
parties  intérieures  sont  d'un  rose  pourpre  et  bordées  de  chaque 

(i)  Erpét.  dtJava  Pi,  38.  •»  (a)  Ce  caractère  n*est  pat  toujoon 
constant. 
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côté  d*iine  nie  knigiUMiîiiale  noire  «  au  dêtsu»  4e  biquelle 
règtte  upe  ftiiîte  de  Aaches  en  rose ,  cl*u»  beau  cramoisi  et  bor-^ 
êén  dé  noir.  Gfaes  les  très,  vieux  sujets  ^  ce  beau  de&^n  e$]^ 
presque  totalement  eOncé  et  la  couleur  du  iond  e$(  alors  un 
brun  foneé*  Les  ici»les  rouges  devienhent  blanches  aprè4  U 
mort* 
i^o -4*  0,43.  -^  ^9  H^  ii4  on  a64  4-  i54« 
M.  Vàller  a  fiÉit  dessiner  une  belle  variété  d^  ce  Dip^s^^ 
qu'il  a  recueillie  dana  les  forets  près  de  Tapos  à  Java«  Le  d^Sr 
sas  est  d'un  jaune  d'orauge,  orné  duo  grand  nombre  de 
lignes  aii|rulet»ea  ivertes;  cette  teinte  occupe  aussi  Je  cou  e^ 
k  téie.  L'iriaest  d'un  rouge  pourpre.  J^  dessous  est  4'mII 
rouge  craoïoiai  paie  qui.  passe  au  jaune  sous  la  gorge» 


■Mi«ii~^ 


6Esp.  LE  DrPS4S  ANOMMt.  D<  IRRBfiULAaiS* 

PL  XI  %  la  «C  t> 

Ce  n*était  pas  ainiplenient  par  un-  effet  dû  au;  hasai^d  «  que 
rindivictia  de  eette  espèce  décrit  par  MjsaaBM  (i),  avait  li; 
lessous  de  la  queue  munie  de  quelques  plaques-  simples,  tandis 
}ue  le  vetste  ëtnient  divisées  :  les  variétés  accidentelles  de  cette 
uture  étant  communes  cheï  le  Dipsas  irregularis  >  il  convief)^ 
i  en  faire  une  mention  particulière  et  la  dénomination,  assignée 
Nir  Merrem  ,  se  trouvem  suffisamment  justifiée.  Mais  c  es^ 
rès  mal*à«f>ropos  que  queues  auteurs,  attachant  tr0p  d*inv 
tortanoeâ  ce>cafactère,  aient  éloigné  ce  Dipsas  des  autres 
spéces,  auxquelles  il  se  rattache  par  les  liens  les  plus  intimea 
rafBnité. 

^i)  uKacG  KLMassiG  t  If  ATTfea  McRS.  Bêitr  II  PI,  4  p^  l5. -^ 
(CRKrA  rsKVDO^BoioA  DiiVDiir  c*^.  f^/>«  ^77*  — <-  H oaa.  iaa»f 
•nu   Msna.  7Wa  p«  93%  voiiia  laaao.  r&Ta#/'«6p«  .  . 
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Les  plaquai  abdomiiiales  Tarientégtileiiiéiil  plos  que  chet 
ks  autres  Dipsas.  J*eA  ai  compté  chez  les  uns  a36  «i-  93 ,  tan- 
dis que  d'autres  m  en  ont  offert  jusqu'à  a62  4*  116.  OnTcnt 
par  les  données  suivantes,  que  le  pombre  Telatif  des  plaques 
et  des  éeaitles  sonscaudales  n*est  dans  aucmie  pfoponion  oqd- 
stante  chez  les  difléfens  individus  : 

I  /  indi V.  :  a  éc.  -I-  1 5  pL  H-  76  ec.  —  a."*  indiv.  ;  3  éc 
-4*  5  pi.  -+-  108  éc.  —  3°*^.  indiv.  :  a  éc.  -f-  7  pL  -^  4  «c»  "^ 
I  pi.  -f-  a  éc.  -f- 1  pJ.  4-  3  ce  4-  1  pi.  -H  94  éc.  — 

Ge  Dipsas  atteint  jusqua  5  pieds  et  deçii  de  longueur 
totale;  les  individus  dans  Fàge  moyen  mesurent- ordiMir<> 
ment:  0,93  +  o^So.  Il  a  à-peu-près  le  port  du  oirs.  i>s.v 
DROPHiLB,  quoique  sa>  têue  soit  moins  grosse  et  ses  for- 
mes un  peu  plus  grêles.  Le  nombre  des  écailles  du  tronc 
varie  depuis  ai  jusqu'à  a3.  Cette  espèce  se  distingue  de 
toutes  les  précédentes  par  ses  teintes  et  par  le  défaut  d*une 
rangée  d^écaRles  dorsales  phis  grandes,  que  le  reste.  La  t^te 
a  la  forme  de  celle  du  dipsas  de  drapibz,  excepté  que 
le  museau  est  moins  court,  que  les  yeux  sont  plus  petits* 
que  les  plaques  occipitales  ont  plus  détendue,  et  que  It^ 
efttés  du  museau  sont  munis  d  une  plaque  frênaie.  Les 
écailles  de  la  nuque  sont  fort  petites,  trait  asseï  caraciéris- 
tique  pour  Tespèce. 

Ge  Dipsas  offre  quelques  dents  plus  loogiaes  au  bout  anté^ 
rieur  de  la  mandibule  inférieure  ^  les  caisses  sont  peu  dév<M 
loppées,  quoique  le  crâne  soit  très  large.  Les  côtes  sont  niiai 
ces.  Les  glandes  de  la  tête  ne  différent  guère,  par  leur  form^ 
et  par  leur  disposition ,  de  oelles  du  Dips.  deodropbile.  | 

Un  brun  olivâtre  occupe  le  de^«us;  Je  dessous  est  ▼«rdài 
et  marbré  de  brun.  De  nombreuses  bandes  étroites  et  noi 
descendent  du  dos  sur  les  flancs,  se  dirigeant  oblic|uetn< 
en  arrière;  elles  sont  souvent  séparées  par  des  bandes  pli 
larges  mais  très  effacées  qui  forment  des  résaux,  parfaitemei 
semblables  au  dessin ,  qui  orne  le  tronc  du  Pytbon  amcthyi 


BBS,  ophidien  da  méoie  pays  i|ue,notw  IKpsaCi.  JU»  coi^leqn 
de  cette  espèce  Taiient  asseï,  soit  au  gns,  soit^au.jau- 
nitre;  elles  ofËceut  une  légère  teinte  de.  pourpre  et  sont 
beaucoup  plus  somt)res  dans  les  individus  conservés-  dans 
b  liqueur  forte.  Le  dessin,  que  nous  venons  de  décrire, 
seflace  avec  Tâge,  de  sorte  que  les  adultes  présentent  une  livrée 
très  uniforme. 

Ce  Dipsas  est  très  abondant  dans  les  îles  d*Ainboine  €;t  dç, 
Saparua,  d'où  BIM,  Reiowardt,  Macklot  et  MûUeren  4)nt  fait 
parvenir  ^u  Musée  des  Pays-Bas  un  bon  nombre  d'individus^ 

M.  Lessonareçu,  lors  desonséjouràMacassar,un  sujetde 
ce  Dipsas,  qui  offre  une  teinte  d*un  brun  jaunâtre  uniforme;  il 
fait  maintenant  partie  du  Musée  de  Paris,  établissement  qui 
possède  plusieurs  vieux  surjets  de  oette  espè^  reeUeims  par 
MM.  Quoy  etGaimard  à  la  pointe  orientale  de  Célèbes. 


7  EdfiL  LE  DIPSAS  COUUBRIN.  IK  GOJLUB&INA^ 

L'espèce  inédite  que  nous  publions  sous  le  nom  de  Dipsas 
oolubrina ,  a  été  découverte  à  Madagascar  et  sur  l'ile  Bourbon 
par  M.  M.  Goodot  et  Milius,  qui  en  ont  adressé  plusieurs  indi- 
fidas  au  Maséift  de  Pai^s. 

Elle  a  plusieurs  rapports  avec  la  précédente,  qu'elle  rappelé 
parfaité^ment  par  son  système  de  coloratioii  doi«  eUe  partage 
e  caractère'  d'avoir  toQjies  les  écailles  de  la  m£m<;  élendue  \ 
nais  elle  offre  des  formes  beaucoup  plus  ramassées  et  une  queue 
^u  lonjpie  mais  robuste,  particularités  qui  lui  OQt  i&ût  assigner 
'épitfaète  quelle  porte  dans  notre  ouvrage.  On  serait  même  lente 
le  prendre  cette  espèce  pour  une  Couleuvre ,  si  son  tronc  fortOr 
Dent  comprimé  et  la  forme  et  les  détails  de  l'organisation  de 
a  tête  qui  sont  absolument  les  mêmes  que  dies  les  Dipsas,  ne 
'<ypoeaârnr  point  à  cette  distribution. 

18 
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lie-  D})>9à§^aiioififiI  étAit'Ié  séùf/fltvecïlequel  l'espèce  du  ^ 
sBnti  article  pourrait  être  confondue;,  H'  suffira  de  constater 
qu'elle' i'en  distingue,  outre  la  différence  dahs  les  proporûons, 
par  un  nombre  direr^  des  lames  abdominales  et  des  écailles 
qui  sont  beaucoup  moins  gi^andes,  lancéolées  et  disposées  sur 
27  rangées.  La  téte.ofite  'd'autres  marines  dtstinctrves,  en  re 
qirelle  est  plus  grosse  relativement  au  volume  du  corps  et  en  ce 
qoL^éûe'^  tin  lAuseau  ti4s'obtus:  età  outre*,  la  plaqtiCTertictlc 
est 'plus  longue'  et  les  'occîpiules  sônH  très  petites;  on  voit  ud 
tour^-S'ÀMHlles^tangéea  tdut'iiatburide  1*œil  qui  est  assez  vo- 
Itimineux;-  les  écailles  occipitales  enfin  ont  plus  d'étendue  qiM 
chêa  1&  Dipsas  audmal.  -    '    <- 

i'  (Setieespèce  atteint  une  longueur  de  9' pieds;  les  individas, 
^tt^  j\àt>dèfatit^MiQr,  inéimre»)ft  o\fi^'+i^i'tt  de^OjSSfP -<f-  o,6Sei 
offrent  i9o'*4-€^^ôa  17*4 ^6  plafiejuieiB.'        ••   « 

Le  dessus  est  d'un  brun  marron  assez  clair ,  relevé  par  six 
rangées  de  taches  noirâtres  e£hcées,  et  disposées  en  quin- 
conce: elles  sojfit  souvent  confluentes  et  forment  alors  uaej 
esfàté  a»  deisiU  vitidàlairÀ  iV»k;s\  paHiei.«nfiàiitbrea  ofSrem  aa 
jaune  d  ocre  pâle  et  uniforme. 

fftn'li- •'  1  •  .    "        I  «î/i  I.    «    I     .   il     -i'  I 

8  Ësp.  LE  DIPSAS  If  EGYPTE.  O.  ABGVPTiACrSJ 

'''.;¥èi<t'eiieove>ttniDipsas 'très  ifoirin^dii  Dipsas  anomal ,  notanl 
metit  pif  lé'manqi^  dfune  rangéedeeafiHes^dbftalés  phisgrcmdal 
qM^  lie  fe^te^,  «rqvrs-appKHAie^avaintage  de  cette  espèce  qai 
la  préoédên^èii D^unc» faille  beaWNMip  nmiiis  forte,  leÔipsasdl 
l'É^pte  «'éloigne^  éno(A*b' en  'Dipsaa  imoarial:  par  son  corp 
mèins  comprimé  et moiiH  haut;  'pat* «on* abdomen  très  p«v  ji 
guléu)^;  par  des  écailles'destienda'M  obliquement  sur  leé  ftan«i 
comme  on'Kbbadpve'qheiJes  X!éitadons>,=left  Najas  eic;  pu- 1« 
plaques  de  la  queue  toujours  «HViaéeâr  \  par  mre  tète  bcsucvuj 


mMAS  NEBULATA.  275 

moins  grosse,  déprimée,  obtase  et  très  aplatie;  par  la  pré- 
sence d*une  seule  paire  de  plaques  mentales  peu  larges  et  d*iin 
grand  nombre  d'écailtes  gtflaîres  ;  par  des  yeux  moins  volumi* 
neux;  enfin  par  un  système  de  coloration  un  peu  divers. 

Une  bonne  figure  de  ce  Oipsas  a  été  publiée  dans  h  grand 
ùuvrnge  sur  t* Egypte  (i)  et  c'est  sur  elle  que  repose  le  genre 
TBLBscopus  de  WAt;tsii  (q).  M.  Renss  (3)  en  a  fourni  der- 
nièrement iine  descripcîon  d  après  un  sujet  qui  offre  des  tein- 
tes assez  uniformes. 

Ceux  qui  ont  été  rapportés  par  Olivier  de  l'Egypte  et  du 
Levant,  et  qui  font  partie  du  Musée  de  Paris,  on|;  toutes  les 
parties  supérieures  d  un  brun  grisâtre  enfumé  ,  Tarîé  de  nom- 
breuses bandes  traosvers^es  peu  di^inctes  et  d*un  blanc  jaunâ- 
tre assez  pâle.  Le  dessous  est  également  nuancé  de  cette  der- 
nière teinte.  Une  raie  foncée  s  aperçoit  sur  les  côtés  du  museau 
nais  elle  se  perd  vers  langie  de  la  bouche.         -  '^ 

Dimensions:  0,875  -^0,13  ou  o,arÎH^o,o35,  ^— Pfaqties  a48 
f  82;  ^^  -h  65;  r  individu  du  Musée  de  FraMfort  en  offre 
i63  +  74.  On  compte  4i  rangées  d^écailies^  lancéolées  et  lisses. 


9  Edp.  LE  DIPSJS  UÉBULEVX.  D.  ISEBULATA. 

PLXI%i4<tiS. 

Les  cox^uBER  NEBULATus  fi)  ctsiBON  dc LiNNié reposent 
MIS  deux  sur  le  même  ophidien ,  un  desf  plus  communs  à 
urinam  qu'il  paraît  habiter  exclusivement.  Les  collections 
ollandaises  en  sont  abondamment  fournies.  Nous  en  tenons 

(i)  SuppL  PL^fig.  1.  —  (2).S5/i./>^i8a.  — (3)coL.  obtusui  Mux. 
ni,  I  P.  lip,  137.^^4) Mus,  jid.  Fr.  PL  ^kfig.  >•  (5)  Sjsi,  nat.p.  383.— 
o)«  les  figures  de  cette  espèce  cher  :  ScHEUcuzEa  748 ,  8  ;  Sesa  II,  29 
et  /.   17.  4  ;  Me»«im  Beitr,  /  />.  8  ;   elle  fait  partie  du  genre  sibo  y 
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un  grand  nombre  de  M.  Dibpbbink  à  Paramaribo.  Le$p\«« 
ques  varient  depuis  176  +  74  jusqu'à  18a  4.  ça  ;  on  ne  compte 
que  i5  rangées  d'ëcailles  lisses,  en  rhombe  et  d'éjak" 
grandeur.  Ces  données  indiquent  déjà,  que  lespècedu  présesi 
article  a  les  formes  beaucoup  moins  alongées  que  les  précé- 
dentes ;  aussi  offre-t-elle  un  corps  beaucoup  moins  élevé  dans 
le  sens  vertical  et  une  taille  moins  forte.  La  tête,  que  nous  avons 
représentée  y?^.  i4  ^^  i5  PL  iXIest  d*un  très  vieux  individu 
qui  ne  mesure  cependant  que  o,44  "^  Oyii:  cette  partie,  de 
la  forme  de  celle  des  autres  Dîpsas,  a  le  sommet  plane,  le  mu- 
seau est  extrêmement  gros  et  aussi  haut  que  large.  L'ouverture 
de  la  bouche  est  peu  grande.et  droite  ;  les  yeux  sont  moyens. 

Les    dents   sont   assez  délicates,  en  peigne  et  toutes  de- 
gale    grandeur.    La     mâchoire    supérieure    est    dirigée    en 
dedans,  large  et  munie  d*une  apophyse  très  petite;  les  caisses 
sont    moyennes.    Cette   espèce    s*ëloigne   des  autres  par  la  j 
disposition  des  glandes  de  la  tête,  vu  qull  existe  une  nastle  | 
et  une  lacrymale  extrêmement  développées:  la  dernière  pa^ 
ticulièrement   est   très    ^osse   et   parfaitement  orbiculaire.  ' 
La  salivaire   de  la   mâchoire  inférieure   est  assez  large.  Les 
cellules    du    poumon    se  prolongent  sur  les  membranes  de 
la  trachée  artère ,  mais  elles  y  sont  assez  clair-semées.  Le  canal 
intestinal  est  plus,  spacieux  qu*à  Tordinaire ,  les  inflexions  de- 
viennent plus  profondes  vers  le  duodénum.  Je  n*ai  trouvé  dans 
une  femelle  gravide  que  trois  œufs  de  forme  oblongue  et  asseï 
développés. 

Le  Dipsas  nébuleux  mérite  l'épi thète  qu'il  porte  a  cause  des 
innombrables  marbrures  d'un  beau  brun  rouge  et  de  blanc  « 
dont  le  dessus  est  parsemé.  De  larges  taches  de  la  première 
teinte  quelquefois  réunies  en  bandes  transversales  disposées  eo 
ûgzag,  régnent  le  long  des  cdtés  du  dos  et  sur  les  parties  infé- 
rieures qui  sont  d'un  jaune  très  clair.  En  comparant  ce  système  | 
de  coloration  à  celui  du  tronc  de  certains  arbres  revétss  de  I 
mousses  et  de  lichens,  on  est  vivement  frappé  de  la  grande 
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analojfie  qui  existe  entre  des  objets  d*une  naturel  si  difMrentd , 
et  dont  lun  n*est  peut-être  qu'une  consëqumccf  nmunslle  de 
lautre. 

Les  petits  ont  les  bandes  du  corps  plus  distinctes  et  la  dis- 
position des  couleurs  plus  tranchante  que  leurs  parens. 


10  Esp.  LE  DIPSAS  DE  MIKAN.  D.  MIKANII. 


Du  nombre  des  ophidiens  les  plus  rares  au  BréàU»  cette  es** 
pèce  n  j  a  été  observée  que  par  M.  Nattsrbr  ,  qui  en  a  expédié 
plusieurs  sujets  au  Musée  de  Viemie,  où.  elle  jpotle  le  nom  pré- 
cité  :  un  de  ces  sujets  a  été  communiqué  à  notre  établissement  ; 
UD  autre  y  rapporté  par  M.  MBRBSTiBa ,  fait  partie  da  Musée 
de  Paris. 

■ 

Cette  belle  espèce,  tout  en  offrant  le  port,  le»  formes  et  Tor- 
pnisatioo  du  Dipsas  nébuleux,  est  ornée  d  une  livrée  analogue 
àoelledu  Dipsas  de  Catesby;  cest-à-dire,  qu'elle  a  le  dessus  d*un 
brun  jaunâtre  souvent  moucheté  ou  marbré  de  brun,  et  relievé 
par  de  larges  bandes  transversales ,  quelquefois  obliques' et  d'un 
brun  noir  tirant  sur  le  pourpre:  ces  taches  se  perdent  vers  le 
dessous  ou  se  dispersent  en  forme  de  points,  de  taches  carrées 
moins  grandes  ou  de  marbrures.  Le  sommet  de  la  tète  offre  un 
joli  dessin  composé  de  plusieurs  taches  de  forme  irréguliére. 
Le  collier  et. le  bout  du  museau  sontd*une  teinte  claire. 

Quoique  semblable  et  même  très  voisine,  pour  les  formes, 
au  Dipsas  nébuleux,  lespèce  du  présent  article  s  en  distingue 
cependant ,  outre  le  système  de  coloration ,  par  un  tronc  moins 
haut,  par  une  rangée  de  plaques  dorsales  plus  petites,  enfin 
par  la  forme  alongée  de  sa  tête  et  particulièrement  de  son  mu- 
seau, qui  est  très  gros  et  arrondi. 

lies  deux  sujets,  les  seuls  que  j  aie  eus  è  ma  disposition ,  ni'of- 
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fivntiks  dinmitioDs  suiyaiiteÀ:  O969  4.  0,18  eto.3a+o^ 
Le  dombre  des  plaques  est  de  170  +71  ou  de  167  -4-  46. 
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11  Esp.  LE  DIPSàS  de  fVEIGEL.  D.  WEIGELII. 

PI.  XI  ùg,  19  et  30. 

Pour  éviter  toute  possibilité  de  confondre  cette  espèce  avecia 
suivante ,  j*ai  tracé  les  portraits  exacts  de  la  physionomie  de  ers 
tleux  ophidiens  si  éloignés  )'un  de  lantre  à  1  égard  de  la  con- 
formation de  cptte  partie  essentielle ,  quoiqu'  ils  se  ressemblent 
par  rapport  àia  distribution  des  teinies.  Jai  égalenieot  préféré, 
pour  Tespèce  du  présent  article,  le  nonii  inventé  par  M.  Fn- 
stmc^Ba-  (i)À<eéluî  que  Likab  (d)  avait  antérieiiremeut  applique 
à  Fespèce  d'après  Sebà  (3). 

De  toutes  les-  espèces  du  gent^e,  le  Dipsas  de  Wdgel  est  celui 
qui  présente  lea  formes  les  plus  délicates  et  les  plus  grètes.  Sco- 
vent  d'une  taillé  Ide  0,6a  H*-  o,3i ,  son  corps  excessivement  con- 
primé  n  offre  un 'diamètre  perpeÉidiciilaire  qoe  de  0,01 5  et  sas 
cou  s*amincit  tellement  vers  la  tête  que  cette  partie  est  pla» 
distincte  que  dans  aucun  autre  ophidien  :  elle  est  tvès  conique, 
déprimée  et  à  museau  court  ;  les  yeux  sont  grands,  les  plaques 
occipitales  plus  alongées  qu  a  lordinaire.  Ledos  est  en  carène  et 
reyétu  d'une  rangée  d'écaillé  hexagornes,  beaucoup  plus  gran- 
des que  les  autres  écailles  qui  sont  alongées  et  lancéolées:  od 
aura  déjà  vu  par  les  dimensions  relatives  dû  corps  etde  la  queu^ 
que  ce  dernier  membre  occupe  la  moitié  de  la  longueur  du  tronc: 

Ci)  Clas,  p.  59.  —  (2)  COL.  csncboa  Syst,  naL  p.  SSp.  — 
(3)  Thés,  tl  'PL  16  ^,  a  f/  3:  très  boooes. —  Vnyes  anssî  celle  dr 
ScasucHZEA  PL  S'jSjig,  3,  —  C'est  l6iiUTVCAitvscfiifcoALT  d'Orru 
Eepf,  /».  70.  •  ' 
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MMÎ  sa  pakMf  pottéoieifre  «est^-elle  très:  dab^  ^t  «  £\,  Lenpm^ 
inre  des  pkqiies  do  dessoua  peut  égftlémenti  servir  cpmiiieniqjieB 
de  disiioctiob  entre  les  deux  espèces  voisina :, on  epcomy te 
dans  oeU^u  présent  artâdle  aSo  Hh  148  ou^a63  r^  ijS*  .  .  ^ 

On  bbnc  jauDâts^,  lirant  sur  le  roUge  pfur$en»éde.big^n?M- 
ras  brunâtres,  forme  la. teinte  du  fond.  Use  suili^  de  gir^des 
lâches  serrées ,  transversales^  soit  en  tbomlto,  scât  rPVi^«« 
ou  mdine  séparées  chaoune  ea  deux,  d  un  bmn  rquge  et  bor^ 
déesdenoir,  règne,  le  long  des  parties  supérievreSf,  Le  soin- 
net  de  la  tête  est  ocné  d  un.dessiA  bUnc  cétieulaûre^)  5€i  réunis? 
Mnt  sur  Toeciput  en  ulie JÂgnefui^e  peèd  sur  1»  Hu^ue»  1 . 

LePauicK  ns.  Nnowinn  (i)  a  obeenté  cel(^  edpef»}dw&^es 
fcrfu  vielles  pris  de  la  tiTièreMwcuri/  fille  9tiemt,^MfTant 
ce  vojaspeur  ^  MHqu«  5  pied»  de  Idngtievi!  Msle^  Qn^Yf^^Sfid 
çipo  ou  çuRUGDCu  nE  p AX»io »^  , 'dénfinswWA' i**^" 
fuant  à  la  fois  ranalogie  de  ses  teintes  avee  celles  du  €ralale 
muet  el  son  habitude  de  choisir ,  pour  s  exposer  ^ud  ca^ofis.  du 
foleil,  les  btgesieoUles^duCbcQs  dé  Paib.]g;ile  préfère  Jke#ifo 

loflibrei  Max  «entrées  déoolivicrtes.'    i>i  •.     .'.s*   >^"'«.  u 
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12  E$p.  LE  DIPSAS  DE  CATESBY.  D.  CATESBYI. 

PI.  XI  fig.  ai  9  ai  et  a3. 

-'   /   .r:    ./  -  u  •  \     '   \     \ 

Il  faut  se  rapporter  aux  seules  figures  de  ScHBOCHZBR(a),  pour 

le  faire  une  idée  de  cette  esp^e^  quoique  ces  %^res  ne  spiept 

pas  des  plus  exactes.  Ile&t.,prQbabl(e>  .q4e.ce  Dips^ir^i*^f^R^ 

le  précédent  {à  3i^rifian»  .et  9  Caypnn^,.  où  .il  ,appf|ir^ep^  9^f, 

* 

(1)  Mtar.  ili^.f  .e3^Kt  itiîi.  ^^(s)  BIbU  \$i»cm  j^^  %^ft6afi\kMpf^iin 
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Dôtnbr^  d66^bphî(tt«ns  rares.  Leâ  coifW»»  et  lent  distrilMiîoi 
sont  presijue  les  mêmes  dans  lés  deux  espèces  imsines  ;  unis 
celle    dtt  '  présent   article    offre    des    tadies   dorsales  plus 
larges  et  moins  nombreuses,   ce  qui  provient  en  partie  de  ce 
cju'^èlle  a   des  fermes  beaucoup  tnoins  grêles ,  un*  corps  en 
proportion  plus  gros  et  une  queue  beaucoup  moins  longue.  Le  ; 
cou  aUsM  est  plutf  robuste  ;  de  là  vienttiue  la  tête  en  est  moins  dis*   < 
ttncte  r  cette  dernière  pariien  est  remarquable  par  sa  brièTeté: 
par  son  mus^u  court ,  large ,  gros  ,obtu8 ,  par  les  James  ramas- 
sées qui  en  revêtent  le  sommet  et>  par  rëteikdue  des  plaqua 
du  menton.  Une  rangée  de  plaques  très  larges  règne  le  long  de  «i 
répiiie  dorsale.  Les  écailles  sont  plus  grandes  ^ue  chex  k  prc-  |i 
cédente^  aussi  n'en  yoit-on  que  i3  ou  i5  rangées.  Un  colKer . 
Manchâtre  er  une  bande  de  la  même  teinte  qni  réunit  les  naii-  •! 
nés,  sont  très-caractéristiques.  ,i 

Ce  {)ipsas  atteint  jusqu'à  o,4a  +  i5  ;  on  ne  loi  compte  qw 
i62  H-'Sn  plaques.  La  couleur  du  fond  ,  d'un  blanc  jaunitie, 
cire  sur  le  brun  f*<>ugeàtk«  ;  les  taches  sont  rondes  chezi«s  uns, 
transversales  chez  les  autres  ;  l^bdomen  est  quelqueCoîs  du 
blanc  uniforme,  tandis  que  d'autres  ont  cette  partiemarquëede; 
taches  brunes  irrégulières.  Les  dents  sont  plus  délicates  que 
dans  les  autres  Dipsas  et  toutes  semblables. 


13  Esp.  LE  DIPSAS  P A  VON  m.   D.  PAYOIVINA. 

Cest  iousce  nom  que  feu  Guvier  a  désigné,  au  Musée  de  Pians, 
un'  Dipsas* ibtermédiaire entre  les  deux  espèces  que  nous  Tenons 
dé'  décrire  lét  analogue  par  conséquent  à  toutes  deux.  Nous  eo 
possédons  une  belle  série:  il  vient  également  des  Guyanes  et 
est  tellement  voisin  du  précédent ^  quon  les  a  probnMement 
longtemps  confondue  Si  je  fournissais  une  descriptiott  d<f  illéf 
de  cette  espèce ,  je  serais  obligé  de  répéter  beaucoup  de  dioses 


3»t 

an  stjr|et  da  IMpsas  de  OMesby  :  ttsafSin  donc  d'indl-. 

quer  les  traits  qui  distingaent  le  Dipsas  pavonin  du  prëcédetot. 

II  ea  a  y  à  peu  de  chose  près ,  le  «jrstème  de  coloration  ;  mats 

sesformes  sont  beaucoup  plus  élancées  et  )e  corps  est  moins 

htttyce  qui  'lerapprDcbeduDipsasde>Weigel;  aussi  ofFre44l  un 

Dombre* beaucoup  plus  4kevé'ûe  plaques,  qui  varie  depuis  ai4 

+  ia8  jusqu'à  aao  +  iSp.  La  tête  est ,   outre  ses  formes  «p 

peu  plusTamassée^  ;  absolument  organisée  comme  celle  du  Dip- 

Msde  Gatesby»  Ibis  la  teinte  du  fond  ne  tire  pas  sur  le  brun 

rouge,  comme  chea  les  précédens  et  les  tacbes  brunes ,  dont  le 

dessus  est  orné,   sont  plus  foncées  et  conaenrent  leur  forme 

fonde  ou  ovale  jusqu'  au  bout  de  la  queue  ,   tandis  qu'41es  se 

eonverttasent  en  bandes  transversales  chea  le  Dipsas  de  Gbh 

tcsby.  Ces  taches,  le  plus  souvent  bordées  de  blanc ,  onr  ofSsn 

à  M.  CUvier  le  trait  dont  il  a  emprunté  la  dénomination ,  que 

porte  reapàce  au  Musée  de  Paris.  L'individu  de  cet  établisse^ 

nent  et  quatre  autres  qui  font  partie  du  Musée  dea  Pays-Bas 

ont  servi  de  type  à  ma  description. 


14  Esp.  LE  DlPS/iS  BVCEPHALB.  D.  BI7GBPHALA. 

PL  XI  fif.  i6  »  17  61 18. 

U  a  été  cooataté  par  les  recherdies  de  Sir  Stamvoed  Raf» 
uts ,  que  ce  Dipsas  habite  la  grande  ile  de  Sumatra.  Nos  deux 
adividus  proviennent  de  l'ancien  cabinet  de  runiversîté  ;  ils 
sesureot  environ  0,46  +  0,18.  Plaques  :  197  4-  110  ;  aoo  + 
ao.  L*espèce  cependant  atteint  une  taille  plus  considérable  , 
omme  on  peut  voir  le  par  la  figure ,  que  Sbba  (i  }  a  publiée  de 

(i)   Thés-  iPL  k%fy'  k  »  elle  cH  le  type  des  col.  bocb  »■  a  lus  de 
■Aw.  Getu  ZooL  III P*  // |i«  4aa  et  des  difsas  indica  de  LAoa. 


)«l  OIIMft» 


l'fMhille,  el  qui  a^àié  très imI^ à^prepos  ra^poftée  au  cotHiAi 
x,i^mo%  par»  lagam:  Syst^aat  p.  383. 

r.IiC  Dipms  bucepbalu  a  à-peu-^près  le  port  du  preoédcm:  son 
tronc  c^pendani  eal  fiiiès  haut  et  plu»  comprimé  <|ii6  daiia  aiioa- 
ne  autre  espèœ;  TabdomeD  en  conaéqueneeeat  très  .étroit^  le  doA 
^levé  mt  «me  carène  assez  saillante  et  muni  d'une  ran§éedepb» 
ques  hexagones  et  plus  larges  que  loi^uea.  lias  autres  éci^ 
si)|i|  peu  alqng^es  et  en  rhonibe  :  on  en  compte  i3  rangées.  Li 
tâte  de  cette  espène  est  très  groJBse;  les  plaques  qui  la  revéust 
sont  de  forme  très  trapue.  Les  y^ax  sont  asses  grands.  .Le  mu* 
aeau  est  pluseoui:tque  dans  aucun  autre  Dipsas^  conique  et  plas  ; 
haut  que  large:  cei.te  brièveté  extraondinaire  a  pour  auile  et  au 
paseille  forme  des  frontales  antérieures  et  le  défaut  total  de  pb- 
ques  du  frein*  Les  supereîliaires  sont  peu  larges  et  descendant 
eniavant  de  l'œil  sur  les  oâiés  du  musew.  La  lame  roatrale  est 
prolondément  échancrée  en  dessous^  pour  recevoir  le  bout  de  . 
IftôiâebQire  inférieure  qui  est  courbée,  en  haut»  Les  labîaki  j 
ayant  peu  d'étendue  les  lames  abdominales  s'ayimoeat  Jusqae 
sous  le  menton ,  où  elles  ne  sont  précédées  que  par  quelque» 
paires  de  lames  très  courtes. 

Un  brun  rougeâtre  paie  occupe  le  dessus ,  qui  est  orné  envi* 
r<^n  de  5o  bendes  transversales ,  très  larges  et  de  lamêmeteinu 
que  le  dessous ,  qui  est  d*un  jaune  rougeâtre  couvert  d'un  nuage, 
de  petites  marbrures  pkis  foncées.  On  voit  une  tache  blanchs. 
au  point  où  les  bandes  des  flancs  touchent  à  l'abdomen.  Le» 
parties  postérieures  de  la  tète  ei  son  sommet  sdm  marqués  de 
plusieurs  raies  obliques  noirâtres- 


15  Bsp.  LE  DIPSJS  DE  DlEP^EBtNJi. 
BIPSAS  DIBPfiRINKII. 


M.  DiEPfiRiNK  ,  chevalier  du  lion  néerlandais  y  résidonc  de* 


DIPSAS  DanHMNHI.  883 


pois  OB  grand  nombre  d'aimées  à  -Patamaribo  àTSurinam  ^  e$t 
un  de  nos  plus  zélés  correapondans.  Le  Musée  des  Pays«>Ba9 
Joît  à  ses  soins  une  partie  considérable  des  trésors  qu*il  renfer- 
me, Parmi  les  ophidiens  qu'il  a  découverts,  celui  dont  Tépi- 
ihète  doit  rappeler  les  mérites  de  M.  Dieperink  ,  n'est  pas  des 
moins  intéressans. 

Caractérisée  d'une  manière  tcrutepaiticnlière  parla  grandeur 
ie  la  tête  et  par  un  tronc  plus  gros  vers  les  parties  antérieures 
|uà  Fordinaire  ,  cette  espèce  offre  cependant  un  port  et  un 
nsemble  de  formes  analogues  à  celles  des  autres  Dipsas. 

Je  nen-aÎTii  qii*«n  Mjet  unique  qoî  m'a  oftert  les  détails 
iiivans.  Dimensions:  0,46 -H  o^iSS.  -—  Piaqves  :  oat4'^  160. 
h  lui  compte  ai  rangées d'éoailles,  en  rhonbe  sur  le  cou>  de 
braie  lancéolée  sur  le  tronc  y  assez  obliquement  dîaposées  et 
nntnoatées  dune  faible  carène.  Le  tronc  est  assez  comprimé 
t  1  abdomen  un  peu  anguleux  vers  les  flancs.  La  queue  dst 
léliée  et  raince.  La  tête ,  plus  alongée  que  chez  les  autres  Dip- 
Bs ,  se  rapproche  plutôt ,  pour  l'ensemble  de  ses  formes ,  dfe 
elle  de  certaines  Couleuvres  :  die  est  distincte  du  cou  ,  gmsse, 
sommet  convexe  et  en  pente  vers  le  museau  qui  est  oomrt, 
btus  et  arrondi  au  bopt.  La  tète  convient,  par  ses  fonmesy  avec 
elle  du  nxiK  bohgaes  ;  mais  les  plaques  qui  la  revêtent, 
essemblent  davantage  a  celles  du  niPSAS  db  drapibz.O» 
oit  une  petite  plaque  /rénale.  L'oeil  assez  grand  offr^  une 
runelle  orbiculaire.  Les  dents  sont  toutes  d  empale  grosseur. 
Le  système  de  «coloration  de  cette  espèce  présente  plusicuDi 
ipports  avec  celui  des  petits  de  laeouLBuvBB  corats. 
e  brun  café  très  clair  qui  occupe  le  fond  ,  est  relevé  par  de 
nges  traits  en  angle  dont  la  pointe  regarde  le  devant  et  dont 
ts  jambes  descendent  obliquement  snr  les  flancs  :  elles  sont 
orées ,  d'un  gris  brun  et  bordées  de  noir.  La  couleur  en  food^ 
Dtre  ces  bandes  ;  forme  des  ttdws  ou  des  bandes  blanchâtres 
ers  les  parties  postérieures.  Une  raie  fine  et  noire  ,*  naîaiant 
errière  les  yeux  j   se  réunit  aux  taches  noires  du  oou   dont 
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quelques  ânes,  inrégulières  et  interrompues ,  s'ét«ndenlsar<» 
Gtput.  Le  dessus  est  d'un  brun  jaunâtre. 


16  Esp.  LE  DIPSAS  BOJ.  DIPSAS  BOA.         ' 

PU  XI  fig»  «9  et  3o^ 

I 

Notre  défunt  ami  Boi£  a  fait^  peu  de  jours  aTant  -sa  moitiij 
•déoouTerte  de  cet  ophidien  remarquable.  Les  chasseurs  jau- 
nais  lui  en  apportèrent  quatre  individus  lors  de  sa  résidencf  i 
Tapos:  ces  gens  affirmaient ,  que  ce  Dipsas  s  approche  souvcit) 
des  habitations  des  indigènes,  fréquentant  les  toits  pour  j  cba! 
cher  sa  nourriture.  . 

Berna  conféré  à  cette  espèce  Tépithète  de  Boa  à  cause  in 
lames  simples,  dont  le  dessous  de  sa  queue  est  constammctf 
revètUk  Ajoutez  à  cette  anomalie:  des  formes  élancées;  un 
rangée  de  plaques  dorsales  en  hexagone  déprimé,  uoe  tête  M 
large  entre  les  yeux  qui  offrent  une  pupille  orbiculaire  et  doi 
le  bord  est  entouré  de  nombreuses  petites  plaques;  un  mus^ 
extrêmement  court,  conique  et  tronqué;  des  lames  occipiul^ 
très  petites,  voûtées  et  proéminentes  en  guise  de  colKae;  ■ 
nombre  plus  élevé  des  labiales  ;  la  largeur  des  plaques  du  mcfl 
ton ,  développées  aux  dépens  de  celles  qui  revêtent  la  lèvre  4 
férieure;  plusieurs  dents  plus  longues  au  bout  antérieur  drl 
mandibule  inférieure;  enfin  un  système  de  coloration  to4 
particulier  et  très  beau  :  et  vous  aurez  les  principaux  Irait^^ 
font  de  ce  Dipsas  un  des  serpens  les  plus  curieux.  Les  ecA 
les  sont  alongées  ,  lisses,  très  obliques,  en  rbombe  ei  disp^ 
•  sées  sur  i3  ou  sur  i5  rangées  longitudinales.  Le  tronc  ofm 
la  forme  de  celui  du  Dipsas  de  Catesby ,  la  queue  est  r(Elep| 
ces  parties  mesurent  environ  o,4S  *^o,i9.    Les  pbques  à 
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dessous  sont  Ivès  larges ,  et  au  nombre  de  i5i  +  i>8  ,  ou  de 
i56  4-  io6. 

La  couleur  dominante  est  un  beau  gris  pourpre.  Les  flancs 
M)ot  ornes  d*une  vingtaine  de  taches  déchiquetées  ,  irrëguliè- 
res,  très  larges ^  couleur  de  rose  et  bordées  de  noir,  quelque* 
fois  confluentes  sur  le  dos,  et  s  étendant  sur  l'abdoroen.  La 
lèvre  supérieure,  de  la  niénie  teinte,  est  marquéeau  dessous  des 
peux,  d'une  liande  foncée.  Le  tout  est  raie  d*iMionibrables  mar- 
irures  brunes,  entreseniées  de  points  et  de  taches  noires:  de 
orte  que  l'ensemble  des  teintes  imite  celle  de  1  ecorce  des  ar» 
1res,  ce  qui  est  particulièrement  le  cas  avec  les  individus  qui 
mt  ies  taches  roses  moins  prononcées.  L'iris  est  moitié  rouge, 
Boiûé  bleu.  Les  jeunes  sont  plus  foncés.  L'esprit  de  rin 
ffecie  les  belles  teintes  rouges  et  les  change  au'grisouaublana 


7  Esp.  LE  DIPSAS  CARÉNÉ.  DIPSAS  GABINATA. 

Pl.Xlfig»i6,  47  et»8« 

Quelques  légers  ra|^ports  diûis  l'organisation  de  œ  EKpias 
vec  le  suivant  ont  suffi  à  feu  Kobi.  pour  en  faire  ^  sous  le  nom 
'▲MtBLTCBFHALB^un  geuro  à  part (i)^ genreadoptétnsuîte 
ir  Boie  qui  7  ajouta  également  le  précèdent  et  le  nirsAs  ns 
jKAii.  Comme  toutes  ces  espèces  cependant  sont  très  étroi<- 
ment  liées  aux  autres  espèces  de  notre  genre  et  comme  elles 
fièrent  entre  elles  beaucoup  plus  que  des  autres  Dipsaa, 
lus  les  reunirons  avec  ceux-ci  dans  une  même  coupe,  jusqu'à 
\  que  peut-âtre  de  nouvelles  découvertes  viennent  aggrantir 
I  connaissances  que  noua  avons  sur  ces  animaux* 


(j)  CbcB WAOïJnk et Dipsu  Cdarawàliri  saol  ungeu^,  osluâda 
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Le  Dipsas  ctrénë,  ainsi  a|i^U  par  M.  Ramwamor ,  paioeqiie 
les  écailles  du  dos  sont  surmontées  d*un  faible  carène,  se  troare 
à  Java ,  d*où  nos  voyageurs  nous  en  ont  fait  parvenir  an  bon 
nombre  d'individus. 

Cette  espèce  a  les'  formes  beaucoup  moins  alongws  qae  \a 
précédentes  )  son  corps  «^t  plus  gros  et  moins  comprimé,  Falv 
domenpius  large;-  le  dos  en  carène  ,  la  queue  très  courte, 
conique  et'brusqiiement  séparée  du  tronc.  Elle  a  à-peu  près 
le  port  du  Dîps.  nébuleux ,  mais  sa  tête  est  beaucoup  plus  grosse 
et  le  museau  extrêmement  court,  large ^  émoussé  et  arroodL 
Les  plaques  qui  revêtent  ces  parties  sont  ramassées;  l'œil  est 
bordé  tout  autour  de  4  plaques  étroites;  la  lèvre  supérieure , 
échancrée  en  avant,  descend  fortement^  ce  qui  fiait  que  la  pfaysio- 
niémie  de  cette  espèce  ressemble  ^  celle  dun  chien  dogu^.  On  < 
compte  i5  rangées  d  écailles  en  rhombe,  moins  alongées  que 
dans  la  précédente  ;  celles  qui  régnent  le  long  du  dos  sont  â  i 
peine  plus  larges  que  le  reste ,  mais  elles  ont  le  bout  tronqué.  ' 

«Ce  -Dipsas  paient  raiéAient-  jus^'è  0,4^  4-  0,10.  La  lon- 
gueur de  la  queue  varie,  comme  on  peut  voir  par  les  mesurvi 
d'un  autre  individu  ,  qui'  offrait  0)38  +  6,10.  Autant  Tant  di 
nombre  des  plaques ,  vu  qu'il  ne  surpasse  dans  les  uns  qoe 
160.4-  5^,  tandis  qu'il  s'étèvechez  les  autres  jusqu'à  1^4  **"  ^ 

1  Le  eràtie  de  oe  Dipsas  essodmposé  d'os  très  délicats;  les  cais- 
ses sont  moyennes  ;  la  mâchoire  supérieure  est  extraordinairp- 
ihént  courte,  Tinfà^ieure  droite:  toutes  deux  sont  munies ds 
dents  plus  longues  en  aidant ,  serrées ,  très  6nes  et  en  peigne. 
Le  ptérygoidien  en  est  dépourvu  y  mais  on  en  v«Mt  plusieun 
aux  os  du  palais.  Celles  de  la  mêchoire  supérieure  sont  cou^ 
béas  en  dedans. 

^  Le  brun  marron  des  parties  supérieures  est  interrcMDD|Ht  par 
de  nombreuses  bandes  étroites  y  tranè^e^saliss  et  composées  de 
petites  taches  d'un  brun  noir  et  disposées  en  zig-zag  :  elles  se 
perdent  avec  l'âge  ^^  de.  sortetqu'ii  ii'«n«mite  queles  bordâtes  de» 
écailles  plus  foncées.  Le  dessus  est  jaune^-  Âlement  monchec^ 


i   .. 
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de  noir ,  »  et  qudqiiefoi$  orné .  ii*ime  triple  suite  de  points  de  la 
ménaeoouleur.  Or  Toit,  sur  la  nuque,  deux  traits  noirs  en  crois-* 
sanc  qui  se  touchent  par  leur  côté  conTOxe.'  Le  corps  de  cette 
espèce  est  également  marbré  et  varié  de  brun ,  ce  qui  la  con- 
fond aTec  lek  plantes  parasites  qui  reirétent  Vécorce  des>  arbres 
et  de  dessous  laquelle  M.  Boie  en  a  retiré  plusieurs ,  en  fai* 
sant  la  chasse  iiux  insectes. 

Nous  anrona  communiqué  cette  espèce^  figurée  âf/nsVErpé^ 
tologie  de  Java  (i),  aux  Musées  de  Vienne,  de  Munich  et  à  plq- 
fieoiv  autres  cabinets  d*hi5toire  naturelle. 


»••■ 


18  Esp.  LE  DIPSAS  LISSE.  DIPSAS  LAEYIS. 


V    t\ 


TUTL%%.iAéL^^\  i    ^  i 


•  »  • 


*• 


•  • 


La  même  planche  de  Y  Erpétologie  de  Java ,  sur  laquelle  se 
pouyeJk;pQtmît;de:lîe$pèee<  précédatt^ey  doflàîc^  ausaiioëlui 
kl  Dipaas.hieyidi^  x^>hidîân  voisia  pôup  Ih  pbjnBionoaiiey  4le*<)eU»» 
i;  maîe  qni.'Aesi  ékngne' par  .ses  formes*  beauqou^^pltmrama»^ 
ées,  par ao^ -queue très>ooiirte ,'P«ri son>oMrpsct  sonepu^moiats 
omprimés  etplusigros^  par  saaètepeud^tinétëetiiioins<làr^ 
wr  kfr  dflfiaqt;  de  iplaqtiesiilu.fteiB  et  de  pbqaes  oculaîvés  âafift 
ieurett>  leBfiit'peBiaflsségaillca  lîsaaa.  ->.><(  i..'.         .  ;  ji  )f> 

De  pliis^  kl  a^les teintes  fiancées;  les  han^ûâtratiavenales^d'nft 
ék  pî«»a  oti  ihoîns.ptofondv'ser  détachent  sauvent;  awrVaiMtdft' 
ion  êoms  ioriM  de  taches  carrées^  on:  ne  yoît  point  4e  tMie 
ar  la  nu^ue  et  leé  plaqoea  'occipitales^  plua*  alongées  ^Éfà 
Drdinaii^ >i  sont,  entaui^ées  ti^aotres  phqbes'  iffégulièi^es  iplas 
etiftes^  Quèl«|iies.  tndiindus  ont  iq  cerf»  d'on  finio  rmuqunilor- 
le  tirant  sur  le  noirâtre ,  et  Boie  en  a  observé  tiae  jolie  variété 


(i)  PL  ZsM^  ^ 


«•,»*  >'^>i,-iiif'.  » 
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d*uo  bl«u  paie,  avec  des  baiiées  de  bleu  profimd;  VabdoiMi<k 
ce  jeune  individu  était  jaune  et  la  tsiitgée  doraaled'écaiUeft  rele- 
vée par  la  même  teinte. 

La  charpente  osseuse  detse  Dipsas  javanais  ressemble  àccUe 
de  la  précédente.  Il  a  l'estomac  très  long  et  étroit.  Les  inlAbu 
grêles ,  après  avoir  formé  de  profondes  inflexions  j  passent  subi- 
tement dans  le  rectum  qui  est  asset  ^acieux,  mais  qui  ae 
rétrécit  vers  Taous.  Le  poumon  est  peu.  développé  ci  noffire 
quun  seul  lobe. 

Ce  Dipsas  ne  surpasse  guère  o,^S  +  0|05  ôu  o,3a  +  o,oi; 
d'autres  individus  mesurent  o,3o  +  0,06.  Nombre  des  plaques: 
i5o  +  34  ou  164+  4o  ;  —  i5  rangées  d'écaillés. 


19  Esp.  LE   DIPSAS  A  TÈTE  BLANCHE. 
DIPSAS  LBUCOCEPHALA. 

Un  ouvrage  dr  luse  peu  com^u  et  dont  la  faiMicatmn  »cié| 
arrêtée  dès  la  première  livraison ,  *  le  DêhcUu  fmunam  etflorm 
hnaiUenêU  du  professeur  Mujui  de  I^nq^oe ,  eontieiit  la  figoitl 
de  «e  serpent  décrit  sens  le  nom  de  ool.  LSV0OcsrsAi.vi| 
M.  FusiRaBa  l'a  rangé  dans  son  genre  bôioa,  Ciaas.  p*6o^ 
Bom  dans  csatui  de  i;toodoh  (i).-  Ce  dcrn^r  rapprockemeal 
doit  plutAt  être  attribué  à  Fasalogiedcs  fcmmt.du  s.tcodo« 
AIIDA.3C  avec  les  Dipaas^  et  particulièrameat  avec  odui  dooC 
uam  nous  proposons  de  traiter.  On  en  doit  ladéeouvnte  aoi 
vecherdies  de  l'infatigable  M.  NAnuina  au  Brésîi.  Un  aeol  nA 
vidtt  nous  a.  été  adressé  do  Musée  de  Vienne;  d'autres  éi 
celui  d'Utreohti  où  ils  se  trooTsient  déjà  anciennement. 

On  peut  Qomparer  ce  Dipàas  au  suîvaat;  o^uî  du 


(1)  J'ai  troQvé  cette  espèce  au  Musée  de  Paris  sous  le  nemdecoi. 
coMraassvs  OrvBL. 
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ardrle  a  cependant  lea  fonnes  plus  élancées  y  quoiiitie  sa  queue 

soit  moins  longue.  Les  écailles  sont  lancéolées,  à  bout  un 

peu  tronqué  et  disposées  sur  19  rangées,  dont  la  mitoyenne  est 

k  peine  plus  large  que  le  reste.  Le  museau  est  moins  gros  et 

plus  conique  ;  la  plaque  rostrale  ne  s'ayanoe  point  sur  le  som* 

met, de  la  tëte^  dont  les  lames  sont  plus  alongées  qu'à lordi- 

naire.  L^cou  est  ires  grêle ,  l'abdomen  faiblement  anguleux. 

Un  gris  pourpre,  varié  de  marbrures  brunes ,  occupe  le 

dessous  qui  est  orné  d'une  cinquantaine  de  bandes  transyer- 

sales  d'un  brun  foncé.  Cette  teinte  domine  sur  le  cou  ,  mais 

elle  est  brusquement  séparée  de  la  tête  par  la  couleur  blan* 

che  qui  occupe  cette  partie,  et  qui  passe  au  brun  vers  le 

museau.  Le  dessous  est  jaunâtre.  1,80  +  o,33  f  a3a  +  98  ou 

267  +116. 


20  Esp.  LE  DIPSAS  GROS  NEZ.  D.  MACRORHIN  A. 

Fl.XIfig.  3r  «ta». 

Les  raisons ,  qui  ont  engagé  feu  Boib  à  placer  celte  espè- 
ce à  la  suite  des  Couleuvres ,  me  sont  aussi  peu  claires ,  que 
celles  de  Waglsa  qui  en  a  fait  un  genre  àpart  (i).  Le 
seul  individu,  qui  ait  servi  de  type  aux  recherches  de  ces 
naturalistes,  est  d*origine  inconnue.  Tai  été  assez  heureux 
pour  en  rencontrer  un  autre  dans  la  collection  académique 
•  Utrecht ,  et  que  MM.  les  professeurs,  employés  auprès  de 
cet  établissement,  ont  bien  voulu  céder  au  Musée  des  Pays* 
Bas.  Un  troisième  vient  de  nous  être  adressé  de  Cayenne. 

Cette  espèce,  unedes  mieux  caractérisées  du  genre,  aie  port 
do  oirsAS  DB^DEAPiEz,  mais  ses  formes  sont  beaucoup 
moins  alongées;  son  corps,  quoique  fortement  comprimé,  est 

(l)  ABIVOBOTHaTfJlf  Sfst.p,  i86. 

«9 
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plus  gros  relativement  à  la  taille  de  1  animal  et  sa  tête  est  pios 
large. 

Les  angles  prononcés  de  Fabdoroen  et  de  la  queue;  un  Dm* 
seau  plus  alongé  qua  lordinaire,  assez  lai^ejusquaubout 
et  tronqué;  des  narines  très  ouvertes;  une  plaque  rostnde 
large,  échancrée  en  dessous  et  s  avançant  entre  les  plaquei 
frontales  antérieures  pour  toucher  aux  iroorales  pestérieures: 
voilà  des  caractères  aussi  particuliers  que  tranches,  senraot 
à  distinguer  cette  espèce  de  toutes  les  autres. 

Les  lames  verticales  et  surciliaires  ont  peu  d  étendue.  Oa 
compte  21  rangées  d'édatlles  de  semblable  grandeur,  eo 
liiombe  et  en  majeure  partie  surmontées  diine  forfee  carèiie. 
Les  maxillaires  sont  armés  pâleur  bord  postérieur,  de  plusieoTS 
dents  sillonnées ,  plus  grandes  que  le  reste. 

2.5  à  3o  Anneaux  très  larges  et  alternes  de  blanc  et  de 
noir,  entourent  le  tronc  et  la  queue  deceDipsas;  les  pre- 
miers ofiËrent  dans  leur  centre  une  tache  assez  grande,  en  rhombe 
disposée  transversalement,  d*uneteinterougeàtre,  et  parsemée 
de  gouttes  irrégulières  noires.  La  tète  est  revêtue  des  plaques 
noires  bordées  de  blanc,  teinte  qui  entoure  aussi  l'occiput 
en  forme  de  collier:  le  sommet  ofiire  un  dessin  analogue  à 
celui  que  Ton  voit  sur  la  télé  des  Ljcodons. 

Le  petit  individu  présente  a,64  H-  o,i8  et  266  -4- 120; 
le  grand  :  1,00  ^  0,28  et  a^S  -f  ic& 


;.v>^ï^ 


2 1  £sp.  ££  DIPSJS  DE  NATTERER.  D.  NATTERERI. 

Les  genres  nmvoPHiiiAX    et    THAMifofoTNASTBs  de 
Waclbr  (i)  reposent  sur  )e  ool.  .H^AT^rsaBBi  de  Mu* 

;  I  )  Syst,  p,  181  et  \  8a. 


UBPSAS  NATTERÈRI.  294 

et  teiiAtnlx  pvif  er^TissiMA  de  Wiolkii:  déni- espéciM 
extrèmefnént  Toisines  et  qui  paraissent  être  i^s  reptféàentanudd 
m^e  type  dans  deux  contrées  diffà*ehte&.  L'affinité  de ^e«ii 
ophidiens  est,'  en  vérité,  si  grande  quoin  ne  parviendrait  ptfê 
à  les  difltmguer  Tun  de  I  autre  sans  avoiy  recoutisaucurad^ 
tère  tiré  de  la  présence  ou  du  défaut  de  carences  sar  teà^énalU 
les  du  tronc.  .     i  i  my, 

Le  Dipsas  de  Natterer  h&bkeles  provinces  méridionales  du 
Brésil,  tandis  que  le  !>i»8a.s  »vnctatis$imà  âétrouvl» 
depuis  les  Guyanes  jusqu'à  Bahie.  Ceâ  deux  espe<ïes>s*éloi» 
gnent  autant  des  véritables  Dipsas  quele^Dipsa^lae^isetMikit- 
nii;  elles  en  oirc  cependant  le  pqrt  et  joi^etit  aux  formes  des 
Dipsas  une  très  petite  taille  et  une  tête  qui  se  rapprocbeis^tis 
beaucoup  de  rapports  de  celle  des  Dendrophîs.  Cet  organe 
est  légèrement  distinct  du  tronc ,  assŒ  conique  et  pluslsdonb 
gé  que  cela  n*a  ordinairement  lieu  chet  les  Dipsas.  TJ&mùsfeMi 
court  et  conique  «st  t^miné  en  une  pointe  obtuse  et  arriMi>> 
die.  I/CS  plaques,  qui  revêtent  le  sommet  de  la  tête,  sont  de 
movenne  étendue  et  se  font  remarquer  par  leur  forme  effilée'^ 
caractère  plus  prononcé  dans  respèce  suivante.  On  voii^ipià 
dent  plus  longue  à  chaque  extrémité  postérieure  des  maxil- 
laires et  on  compte  le  plus  souvent  17  rangées  d*écailles  lan- 
céolées. 

L*espece  du  présent  article  a  toutes  ses  écailles  sumftott 
tées  d'une  carène.  L*œil  est  plus  volumineux  que  dans  le 
DIPSAS  PUNCTATissiMA,  mais  la  queuc  cst  uioius  longuc 
et  olfre  en  conséquence  un  nombre  moins  considérable  de 
plaques.  • 

La  couleur  du  fond  varie  du  brun«roux  au  brim-jaunê) 
mais  les  individus  conservés  dans  la  liqueur  forte,  noffi^^f 
qu*un  brun  assez  terne.  Le  dessous  est  jaunâtre  et  orné  Hif 
quatre  raies  longitudinales  très  fines  formées  ,  chacune,  par 
deux  séries  dUnnonduabies  petits  points  d'un  bruit  noirâtre  ; 
d  autres  points  semblables  et  égaleitient  dieposéi^  en  sé^ei , 
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se  yoient  entre  ces  raies  abdominales  qui  s  évanouissent  mm» 
la  gorge,  tandis  qu  elles  confluent  sur  Je  dessous  de  la  queue. 
Les  teintes  des  parties  supérieures  sont  tantôt  unifonnes, 
tantôt  relevées  par  des  bandes  transversales,  formées  seule- 
ment par  les  bordures  noires  des  écailles  ;  d'autres  individus 
offrent  une  rangée  de  taches  claires  qui  régnent  sur  le  dessus: 
confluant  sur  le  dos,  ces  taches  ainsi  que  les  bandes  noires,  for- 
ment sur  la  nuque  trois  rubans  longitudinaux  dont  les  poimo  I 
des  dernières  s'étendent  sur  la  tête  en  guise  de  taches  alon-  i 
gées  et  effacées.  Une  raie  fine  et  noire ,  naissant  de  Tcnl ,  se  i 
dirige  sur  les  côtés  du  cou.  ' 

Dimensions:  o,aa  4.  0,07  ou  o,63-Ho,ao.  Plaques:  1^8 

H-  64  ou  186 -i-  84* 

Mikan  (i)  a  figuré  un  individu  de  cette  espèce,  recueilli  , 
dans  les  environs  de  Rio-Janeiro.  Le  Princb  ns  Nbuwiso  (a)  > 
Ta  observée  près  des  rivières  Espiritu-Santo  et  Jucu  ;  on  doit  i 
aux  soins  de  ce  savant  les  figures  des  deux  variétés  prindpa-  ; 
les  (3)  dont  nous  avons  fait  mention.  Nos  sujets  proviennent 
des  voyages  du  Prince  et  de  M.  Natterer  ;  ceux  du  Musée  de 
Paris  ont  été  recueillis  près  de  Buenos*Ayres» 


32  Esp.  LE  D.  MOUCHETÉ.  D.  PUNGTATISSIMA. 

n.  XIfig.33  et  54. 

Des  écailles  carénées  ;  une  lame  verticale  plus  alongée  ;  uo 
ceil  moins  volumineux  ;  une  queue  plus  longue  et  garnie  de 
plaques  plus  nombreuses;  enfin  des  teintes  du  fond  plus  clai- 
ve§:  voilà  les  seuls  traits  servant  à  distinguer  e^te  espè<:e  de  U 
précédente. 

« 

(1)  Dttleét.  Fase.  I:  col.  hattrbsxi.-—  (a}jB^ft^.  977.— 
())  jêMId.  Ishr.  Xir  PL  4. 
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Sptz  (i)  en  a  fait  la  découverte  dans  les  environs  de  Bahie; 
notre  Masée  en  a  reçu  depuis  plusieurs  sujets  de  Surinam  par 
les  soins  de  M.  DieperinL  Elle  habite  aussi  la  Guiane  firan* 


caise. 

* 


Elle  ne  diffère ,  quant  à  la  distribution  des  teintes ,  du  n  i  r  s. 
vATTBHSBi,  qu^cn  ce  que  la  couleur  du  fond  est  d'un  brun 


rougeitre  assez  clair. 


o,38  +  o,i6.  —  f  4^  +  85  ou  i55  4-  96. 


23  Esp.  LE  DIPSJS  DE  GAIMJRD.  D.  GAIBf  ARDU. 

Je  partage  les  vues  qui  ont  dirigé  les  savans  professeurs  du 
Musée  d'histoire  Naturelle  de  Paris ,  en  dédiant  cette  espèce , 
fruit  de  ses  propres  découvertes  à  Madagascar,  à  Tinfatigable 
rojageur  qui  s*est  concilié,  par  son  caractère  aimable ,  de 
nombreux  amis  au  nombre  des  quels  il  m'a  fait  Thonneur 
d'être  admis. 

Assex  analogue  à  la  suivante  par  rapport  à  son  organisation 
et  son  système  de  coloration ,  on  ne  saurait  en  distinguer 
cette  espèce  que  par  Textréme  délicatesse  de  toutes  ses  parties, 
délicatesse  d'autant  plus  sensible  que  ses  formes  sont 
des  pi  os  élancées.  Il  s'ensuit  naturellement  que  le  nombre  des 
plaques  est  beaucoup  plus  grand  que  chez  le  Dipsas  rannulé, 
où  il  ne  s'élève  guère  à  190  +  949  tandis  que  le  EMpsas  de 
Gaitnard  en  offre  376  +  1 16  ;  on  voit  aussi  sous  la  queue 
plusieurs  plaques  simples.  Son  corps,  long  de  o,435  -*-  0,1 15, 
n'a  que  très  peu  de  hauteur:  il  est  assez  déprimé,  en  consé- 
quence mince  et  arrondi  sur  le  dessous.  Les  côtés  de  la 
queue  offrent  un  angle  assez  léger. 

(i)  Serp,  6r.  PL  ifk  fif-  1  p»  ^9:  NATmiz  pchctâtissima. 
Cboiparez  aossi  Scheuchzxa  578  ,1.  —  col.  liheolatus  Oppbl 
(tn  Musée  de  Paris  appartient  à  celte  espèce  on  à  la  précédente. 


;  .  V»,  biiuQ  .poiurpre  assez  pâle  occupe  le  dessus  ^  il  est  relevé 
par  4es  bandçft  transversales  plus  larges  sur  le  dos,  quisool 
du9  noir  rpug^âtre  et  dont  le  nombre  s'élève  jusqu'à  80: 
elles  sont  quelquefois  accompagnées ,  sur  les  flancs,  de  taches, 
et/eptourent  la  queue  sous  forme  d  anneaux  a^ez  effacés  sur 
le  dessous  de  ce. membre. 

On  compte  17  rangées  d'écaillés  à  surface  unie  ettoutesde 
la  même  étendue;  celles  du  cou  sont  déforme  lancéolée, 
mais  elles  deviennent  carrées  vers  les  parties  postérieures. 

Le  Dipsas  de  Gaimard  n'est  connu  que  d'après  lobjet  um- 
que  qui  fait  partie  du  Musée  de  Paris ,  et  qui  m'a  été  prête 
ppiu*  naa  description. 


24.Esp.  LE  DIPSAS  ANNELÉ.  D.  ANNULATA. 

.Qf^\,  un  d^^  serpensJes  plus  comipuns  dans  les  collections: 
il  vient  ordinairement  de  Surinam  ;  M.  d'Orbigny  cependant 
Va  rapporté  de  S^  Gruz  de  la  Sierra  ;  Plée  en  a  recueilli  plu- 
sji^rs  sujets  à  la  Martinique;  M.Barabino  enfin  en  a  adre>àe 
au.Musée  de  Paris  qui  ont  été  pris  d^ns  le  Delta  du  Mi&sissipl 
!^qn, pQît Jç  rapproche  des  corons llss  et  particulièrement 
<j|e  laCoron^Ua  rufescens;mais  il  a  les  formes  plus  élancées.  Le 
tcqi^^,^st  un  peu  comprimé  ;  Tabdomen  convexe  ;  les  écailles 
sqiH  lis^s,  enrhombe,  de  semblable  grandeur  et  disposées 
suc   19   r^ingées.  Il  a  les  plaques,  de  la  tête  moins  ramassée^ 
q|iç.  les  autres   Dipsas;   aussi  cette  partie  est-elle  moins  dis- 
tipct^,   vu  que  le  cou  est  plus  gros  :  elle  a  quelque  analogie 
c|ans:)ef  formes  avec  celle. du  dipsas  os  viteigci^. 

Une  double  suite  de  taches  très  larges ,  d'un  brun  pourpr<* 
foncé ,  souvent  confluentes  et  formant  une  large  raie  qui  ser- 
pente le  long  du  dos,  occupe  le  dessus.  La  couleur  du  fond  est 
un  brun  roux  plus  clair  ;  le  dessous  est  jaune,  Une  large raîe  ^ 


prolonge  dc^*rière  Tceil  jusqu'à  Taille  de  ia  bouche.  La  dispcy- 
utioQ  des  teintes  de  cette  espèce  est  variée  à  Tinfini  :  je  renvoie 
mes  ie(*teur5  aiix  nombreuses  figures,  que  les  auteurs  en  ont 
publiées.  Les  couleurs  ne  sont  pas  sujettes  à  des  changemens 
produits  par  Faction  de  la  liqueur  forte. 

La  charpente  osseuse  de  ce  Dipsas  oHre  un  caractère  très 
particulier:    les  apophyses  articulaires  sont  plus  alongées 
qua  lordinaire,  plus  lorg^s  vers  ie  l)out  et  terminées  par  un 
plan,  concave  au  centre,  transversal  et  représentant  une  figure 
elliptique.  On  voit  plusieurs  dents  longues  et  sillonnées  au 
bout  postérieur  de  chaque  branche  de  la  mâchoire  supérieure. 
Les  glandes: de  la  tête  sont ,  chez>cette  espèce ,  beaucoup  plus 
développées   qu'à  Tordinaire  :  c^est  particulièrement  le  lobe 
postérieur  des  maxillaires  qui  offre  un  volume  très  considé^ 
rable  ;  la  nasale  manque.  Le  canal    intestinal  présente  des 
replis  profontls  et   serrés  ;  descendant  ensuite  presque  tout 
droit,  il  s*élargit  brusquement  pour  former   le  rectum.  Le 
poumon  est  simple  dans  ce  Dipsas. 
o,5a  -♦-  0,19;  —  182  -+-  84  ou  190  H-  94.' 
Des  figures  de  cette  espèce  se  trouvent  chez:  Scbeuchzeb 
652.1;   Seb/l   //.  i3.  4;  17*  4»  52.  I  ;  57.  i;  et  82.  2  ;  LiNN. 
Mus.  j4fl.  Fr.  PI.  8  Jl  2   COL.  ANifDLATns  et  Mbbr.   DeCîr,  I 
PI.  II  et  m  PI.  i  et  4. 


25  Esp.  LE  DIPSAS  FALLACIEUX.  D.  FALLAX. 

Pt.  XI  fig.  35  et  36. 

Cecie  dénomination  convient  peut-être  également  peu  à  cette 
espèce  quune  place  dans  le  genre  Dipsas  dont  elle  tient 
beaucoup  pour  les  caractères,  quoique  ses  mœurs  paraissent 
la   rapprocher  des  c0ronbi.y.bs.  Quoi  quil  en  soit,  mes 
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Yues,  en  la  décrivant  ici,  étaient  de  ne  point  la  séparer  de 
lespèce  précédente  analogue  ,  à  beaucoup  d*égardf , à  cêk 
du  présent  article.  Elle  abonde  en  Dalmatie,  où  M*  CAiiTmAnn 
en  a  trouvé  plusieurs  au  mois  de  Décembre,  rampant  lent^ 
ment  au  milieu  des  ruines  d*un  vieux  château.  Olivier  la  déjà 
rapportée  de  son  voyage  au  Levant ,  et  elle  vit  également  en 
Jttorée ,  où  M.  Bory  de  St.  Vincent  en  a  recueilli  des  sujets. 

Elle  ressemble,  quant  au  port ,  à  la  précédente,  mais  die 
a  les  formes  un  peu  plus  trapues;  sa  queue  est  plus  courte, 
sa  tête  plus  déprimée,  Tœil  plus  petit  et  les  plaques  occipitale» 
sont  moins  larges. 

On  peut  établir  comme  caractère  de  ce  Dipsas  :  une  plaque 
frênaie  alongée  et  touchant  au  bord  de  Toeil.  Les  écailles  sont 
lisses  ,  en  rhonibe  et  disposées  sur  19  rangées.  La  mâchoire   [ 
supérieure  offre  une  ou  piusieursdentspostérieuressillonnées. 

Un  beau  gris  brunâtre  ou  olivâtre  et  marbré  de  noir  occu- 
pe le  dessus  qui  est  orné  de  plusieurs  suites  de  taches  la^ 
ges,  très  irrégulières,  anguleuses  et  noires:  celle  qiù  orne  la 
'^  nuque ,  est  en  croix  ;  une  raie  plus  pâle  descend  derrière  les 
yeux.  Le  dessous  est  jaunâtre  et  également  marbré.  La  pu- 
pille est  d*un  jaune  d'or. 

0,7a  +  o,ia  ;  202  4*  5a  ;  aïo  h-  58. 

La  belle  figure  de  cet  ophidien  publiée  par  M.  Flbisch- 
M4NN  (x)  laisse  peu  à  désirer:  c'est  le  col.  vi  vax  du  Musée 
de    Vienne    et  Tblaphb  pabtssii  de  Wagi.sr,   Icônes  j 
PL  27.  ' 

•  Cette  espèce  ne  va  pas  dans  l'eau,  et  se  nourrit  d'insectes,  de 
1*  souris  et  de  lézards.  Elle  habite  la  Dalmatie  et  Tlstrie,  où 
•  elle  se  tient  sous  les  pierres,  ne  quittant  son  repaire  que 
»  de  grand  matin  et  vers  le  soir.  Elle  a  les  mouvemens  moin» 
»  agiles  que  les  Couleuvres  proprement  dites.  »  (FuMsatMAn.^ 
p.  a3  et  24.) 

(i)  Dissaiai.  PI,  i  :  tabbophis   r allas- 


#-  • 


1  Genre.  LES  TROPIDOXOTES. 
TROPIDONOTUS. 

Il  faul  plutôt  regarder  cette  coupe  générique  comme  un 
assemblage  d'espèces  de  Couleuvres,  très  analogues  les  unes  des 
autres  pour  lensemble  des  formes ,  que  comme  un  genre  dis- 
tingué du  reste  par  des  traits  saillaiis  dans  lorganisation.  Elle 
appartient  néanmoins  au  nombre  des  plus  naturelles  et ,  une 
fois 'habitué  à  la  physionomie  particulière  des  Tropidonotes  , 
on  ne  manquera  pa^  de  les  reconnaître  au  premier  coup  d*oeil. 

Ce  sont  des  Couleuvres  terrestres  de  moyenne  taille,  dont  la 
plupart  préfèrent  le  séjour  près  des  eaux  qu  elles  fréquentent 
rès  souvent,  soit  pour  s  y  retirer  à  Tapproche  de  quelque  en- 
lemi  ,  soit  pour  aller  y  guetter  leur  proie.  Ces  habitudes 
l'ont  pas  même  échappé  à  lobservation  du  f  enple  ,  qui  una- 
limement  et  d^ns  les  contrées  du  monde  les  plus  éloignées  les 
mes  des  autres,  désignent  ces  animaux  sous  la  dénomination  de 
erpens  d'eau,  ce  qui  parait  avoir  engagé  Scrksiobr  à  en  ran- 
:4*r  plusieurs  espèces  parmi  les  htdbophis,  avec  lesquelles 
Iles  n'ont  rien  decommun.  Ses  successeurs,  au  lieu  de  rectifier 
ette  erreur  étrange  ,  ont  développé  ses  idées  et  voila  lorigine 
ie  ce  mélange  confus  d'espèces ,  qui  composent  l«  s  genres  Enhy* 
ris  de  Latreille,  Hydrophisde  Shawetc. 

I7n  troue  le  plus  souvent  très  volumineux ,  Vétenduede  la  tête 
ans  le  sens  latéral ,  la  brièveté  de  la  queue  ,  un  abdomen  a^sex 


298  TROPIDONOTUS. 

< 

large ,  en  un  mot  :  la  conformation  des  diverses  parties  d€  loin 
corps  annonce  que  ces  serpens  peuvent  s  en  servir,  avec  succès, 
dans  ia  natation. 

On  peut  prendre  pour  type  du  genre  notre  couleutic 
A  collier:  elle  forme  avec  les  autres  espèces  une  série  non 
interrompue  dont  les  dernières  offrent ,  à  mesure  quelles  sf 
rapprochent 4^s  fiomalopsis,  une  structure  et  des  mosurs  ana- 
logues à  celles  de  ce  genre;  en  un  mot ,  des  habitudes  plu» 
aquatiques..  -       >   *      - 

Tous  les  Tropidonotes  sont  étroitement   liés  entre  eux  par 
Tensemble  de  leur^ïrganisation  :  ils  conviennent  mémejusqui 
la  disiposition  et  les  nuances  des  teintes,  et  jusqu*au  nombre  des 
plaquée^  lequel ,    vu  les  formes  trapms  du  corps,  est  peu  coc- 
sidérable,et  dans  prenne  toutes  les  espèces  environ  de  iSo-^ 
6o.  La  queue  est  quelqu^qis  revêtue  en  dessous  de  deux  sor- 
tes de  plaques.  Le&  écaille»  sont  toujours  surmontées  d'une  ca- 
rène plus  ou  moins  forte ,  paviiculièrement  prononcée  sur  If 
dessus  y  ce  qui  leur  a  valu  ta  dénomination  générique,  inventée 
p^r  KuHL  et  appliquée  très  mal*i-*propos  par  lui  à  toutes  la 
Couleuvres  jav;anniseâ,  dont  les  écailles  sont  carénées.  Bou. 
reconnaissant  ces  erreurs,  en  a  déjà  éloigné  un  grand  norobit 
d*espèces  hétérogènes  ;  j'adopte  ses  vues ,  toutefois  en  j  appo^ 
tant  quelques  restrictions  qui  m  ont  paru  nécessaires.  Les  Trc^ 
pîdonotes  faisaient  autrefois,  partie  du  grand  genre  des  Couleo> 
vres,  vu  que  les  plaques   qui  revêtent  leur  tète  offirent  lei 
formes  usuelles  :   plusieurs  naturalistes  modernes,  rejetant  le» 
vues  de  mes  prédécesseurs  ,  les  ont  distribué  dans  des  genre» 
très  diiférens  ;  il  serait  inutile  d*énumérer  tous  ces  petits  chi» 
gemens. 

Quelques  espèces  restent  très  petites,  d autres  au  cos»! 
traire  atteignent  jusqu*à  4  <^  ^  pieds  de  longueur  totale:  loi 
individus  de  cette  taille  ont  le  tronc  de  la  grosseur  d'un  pouc^ 
tt  demi  environ.  Comne  cette  partie  n  est  jamais  conprimre . 
il  resuite  que  l'abdosien  est  très  large  et  légèrement  coorexe  ,j 


Tiio»iiN9inMri;&  â»9 

et  que  les  côtes,  aiiiieude  descendre  perpeAdiculairement , 
sont  moitis  arquées  que  dans  les  «iOUrfis  Couleuvres.  CetU 
ooofomuitiaii  y  ainsi  jqiseiCeUecle  la  queue  qui  offre  les  mânes 
proporiioos  que  le  tronc ,.  indique  la  &ciUté  avec  laquelle  les 
Tropidonotes  se  meuvent  danb  rélément  liquide.  Lesi  muscles 
de  la  locomotion  trouvent  un  point  d*insenion  favorable  dans 
les  apophyses  des  vertèbres  qui  sont  le  plus  souwtassez^dére* 
ioppëesi  toutes  les  vertèbres  du  tronc ofiraiit  unesérie^da- 
pophysei  épineuse.)  inférieures^  tandis  que  lés  vertèbres  de  la 
fueue  sont  munies  d'une  double  série«  Une  section  perpen- 
liiculaire  du  corps  présente  un  triangle  sphérique  à  angles  très 
BOioussés. 

Toutes  les  espèces  ont  les  écai  11  es  en  rhombe  ou  de  forme 
nblancéolée  et  le  plus  souvent  disposées  sut  19  rai^gées  longi* 
tudiiiales;  leâdanènes  sont  plus  baillantes  dans  les  espèces  qui  fooft 
le  passage  aux  Horoalopsis.  La  tète' est  toujours  de  moyenne 
irande^r ,  déprimée,  large  à  la  base  et  pai  conséquent  un  peu 
listincte  du  cou:  de  forme  conique,  elle  se  termine  en  un  niuseaU| 
pli  est  court,  peu  large  et  à  bout  arrondi.  Cette  conformation 
st  la  cause  de  la  petitesse  des  plaques  frontales  et  de  la  position 
les  narines  rapprochées  au  bout  du  museau ,  et  dont  la  peti* 
tsœ  jointe  à  leur  position  un  peu  verticale ,  annoncent  la  ma* 
livre  de  vivre  des  Tropidonotes.  On  peut  en  dire  autant  des  y  e  UtX 
|tti,  peu  volumineux  et  moins  latéraux  que  dans  les  autres  Cou- 
BQTres ,  sont  placés  de  telle  sorte  que  lanimal  peut  s'en  servir 
•our  voir  également  bien  de  côté  et  vers  le  ciel.  Leurs  joues» 
aflées  par  la  grosse  glande  maxillaire  qu  elles  recouvrent , 
oncribuent  particulièrement  à  rendre  la  partie  postérieure 
e  U  tète  volumineuse,  et  sont  la  principale  cause  de  la  grande 
i>urbure  que  fait  '  la  ligne  qui  termine  la  lèvre  supérieure^ 
itUe  ligne  qui  monte  fokteraent  pour  rejoindre  la  commissure  des 
ams ,  leur  gueule  très  fendue,  enfin  la  position  des  narines  et 
es  yeux,  rendent  la  physionomie  des  Tropidonotes  un 
tu  sauvage,  quoique  ce  soient  des  serpens  très  innooens» 
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Les  lames  qui  revêtent  la  tête  sont  en  général  moins 
larges  que  celles  des  Couleuvres:  aussi  leur  forme  et  le  nombiv 
sont-ils  les  mêmes  dans  les  deux  genres,  avec  cette  excepûon 
toutefois  que  tousies  Tropidonotes  ont  trois  plaques  oculaires 
postérieures:  le  Trop^donote  du  Gap  n*en  a  ordinaireoifiit 
que  deux,  tandis  qu*on  en  yoit  accidentellement  quatre chct 
plusieurs  autres  espèces. 

La  largeur  de  Tocciput  est  encore  duo  en  partie  aux  dioMo- 
sions  considérables  des  mastoïdiens  et  des  caisses.  Les  os  <iff 
Tropidonotes   sont   en  général  assez  vigoureux;    leurs  mâ- 
choires sont  courbées ,  et  cette  courbure  est  particalièrencat 
sensible  au  bout  postérieur  de  la  mâchoire  supérieure  ,  où  l  en 
voit  le  plus  souvent  une  ou  plusieurs  dents  solides  et  plus  W 
gués  que  le  reste.  Il  serait  superflu  de  répéter  que  cette  forme 
des  niftchoires  a  pour  suite  celle  de  la  ligne  qui  termine  loo* 
verture  de  la  bouche.  Le  maxillaire  est  peu  long.  Les  dentf 
sont  plus  courtes  et  plus  arquées  mais  aussi  beau€x>up  pitf 
grosses  que   dans   les    Couleuvres.    L*interniaxillaire    est  dé- 
primé et  en  croissant  ;  les  nasaux  sont  en  triangle  et  petiu 
Le  Cl  âne  en  général  est  peu  large;  les  pterygoîdiens  au  coa- 
traire  sont  remarquables  par  leurs  dimensions  considérable». 
L*anatomie  des  Tropidonotes  ne  présente  guère  de  faits  as9« 
intéressans  pour  être  cités  dans  un  ouvrage  élémentaire,  si  tot^ 
tefoîs  on  en  excepte  le  Tropidonotus  scaber,  qui  offre  plusieoti 
anomalies  très  curieuses  dans  son  organisation ,  anomalies  qo^ 
nous  rapporterons  en  leur  lieu.  Les  glandes  salivaires  sont  psr- 
ticulièrement  développées  vers  le  bout  postérieur;  celles  de  la 
mâchoire  inférieure  ont  une  étendue  considérable  ;  la  rostrab 
ainsi  que  les  nasales  paraissent  exister  constamment  ;  la  lacry- 
male est  de  moyenne  grandeur  et  toujours  revêtue,  du  moins  es 
partie,  parle  maxillaire  et  les  muscles  delà  manducation;  on  ob- 
serve quelquefois  deux  petites  glandes  sousmaxillaires  de  fomel 
orbiculaire.  La  disposition  des  glandes  de  la  tête,  telle  que  nooM 
venons  de  la  décrire ,  est  a-peu-près  in  même  dans  la  plupartl 
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dc»e9peoes(i).On  ne  voit  qu  un  seul  sac  pulmonaire.  Les  replis, 
^  forment  les  intestins,  spnt  nombreux  mais  peu  profonds. 

La  couleur  du  fond  des  Tropidonotes  est  le  plus  souvent 
très  foncée  et  sombre,  mais  la  plupart  sont  ornés  de  taches  de 
teÎDtes  très  vives.  Un  collier  blanchâtre  suivi ,  sur  la  nuque, 
d uoe  tache  noire,  caractérise  constamment  plusieurs  espèces; 
d'autres  ont  cela  de  particulier,  que  la  peau  du  cou  est  d'un 
beau  rouge,  couleur  cachée  dans  1  eut  de  contraction  par  les 
écailles. 

Les  j  eu  n  es  diffèrent  des  adultes  par  la  disposition  plus  tran- 
chée des  teintes  qui  sont  quelqurfois  assffz  vives.  Les  espèces 
connues  ne  m*ont  point  offert  de  caractère  indiquant  lesdiffé* 
rences  des  sexes. 

La  pluralité  des  Tropidonotes  faabitedans  TAsieet  notamment 
dans  les  îles  du  grand  Archipel  indien.  L'Afrique  méridionale 
a'<fn  prodoit  qu  une  seule  espèce;  TEurope  deux  qui  se  trouvent 
également  dans  tous  les  pays  bordant  la  Méditerranée;  on  en 
compte  autant  au  Japon  et  plusieurs  dans  T  Amérique  du  Nord. 
On  n  en  connaît  point  de  la  Nouvelle-Hollande  ni  de  l'Amérique 
méridionale  ;  ils  sont  remplacés  dans  ce  dernier  pays  par  les 
Homalopsia.  On  voit  par  ces  données  que  les  Tropidonotes  peu« 
rent  également  bien  supporter  et  les  chaleurs  des  régions  tro« 
piques  et  les  intempéries  des  latitudes  élevées.  Quelques  espèces 
iont  dispersées  sur  une  grande  étendue  de  terre  ;  d'autres  au 
»ntraîre  paraissent  bornées  à  un  espace  très  étroit. 

Les  Tropidonotes  abondent  particuUèrement  près  des  lacs  , 
les  rivières  ou  des  ruisseaux,  dont  les  bords  sont  ombragés 
le  bois.  C'est  là  qu*  étendus  sur  un  rocher  on  sur  les 
tranches  des  broussailles,  ils  guettent  leur  proie  qui  con- 
iste  spécialement  en  grenouilles  et  en  poissons ,  sur  lesquels 
Is  s*élan<xnt  dès  que  ces  animaux  se  montrent  à  la  surface  des 

(i)  Voir  Duvxmirov  Jmt,  d,  se,  nai.  XXFI Pi*  6:  glaodei  da  cou 
ATmix;    i*/.  y/if.  I  et  a  :  glandct  dv   taop,  QUiircQirciAvnK 


302  TBOHDomarnja 

eaux,  ils  {ilongent  eux-mémés  avec  beaucoup  de  dextéricéetfa- 
Tent  rester  longn.temps  au  fond  de  l'eau  ,  airatit  de  renotrdkr 
Tair  contenu  dans  leur  poumon.  Les  espèces  javanaises  ont  \n 
mêmes  habitudes:  elles  se  trouvent  en  nombre  eonsidëraUedam 
les  grands  champs  de  Sawa  inondés  et  fréquentent  aussi  lesfotèt^ 
prhnitÎTes  jusqu'aux  cime^des  montagnes.  Habiles  nageun,le«  : 
Tropîdonotes  préfèrent  se  retirer  dans  Téléroent  liquide,  qaede  '- 
chercher  leur  salut  dans  la  fuite  sur  la  teire  ou  stir  lesarbi». 
quoiqu'ils  sachent  également  bien  ramper  dans  les  plaines  qw 
grimper  sur  des  objets  élevés.  Tout  lieu  d'habitation  leurot 
indifférent,  pourvu  qu'ils  y  trouvent  de  quoi  se  nourrir.  Voili 
pourquoi  la  même  espèce  se  rencontre  tantôt  dans  les 
nés  recouvertes  de   bruyères  ou  dans  les  prés  ,  tantôt  surkij 
bords  des  bois  éloignés  des  eaux,  et  même  dans  les  foi 
épaisses  ou  sur  les  montagnes  jusqu'à  une  hauteur  godj 
rable.  D'autres   espèces  cependant  semblent  ne  jamais  qah 
les  lacs,  les  rivières  ou  les  eaux  dormantes;    ces   habii 
analogues  à  celles  des  poissons ,  les  ont  fait  comparcrr 
quelques  lieux  aux  anguilles  ;  Quelques  Tropidonotes  se 
nent  près  des  maisons  ,   qu'ils  fréquentent  pour  éviter  le  fi 
ils  s'établissent  aussi  dans  les  trous,  creusés  par  les  mamnûfei 
fouisseurs,  et  s'y  retirent  à  Tapproche  de  quelque  danger 
vivent  souTenten  société.  Ceux,  qui  habitent  les  contrées 
pérées ,  demeurent  engourdis  durant  l'hiver.  Les  Tropidoi 
pondent  des  oeufs,  dans  lesquels  on  voit  souvent  le  jeune 
développé. 


1  Eap.  LE  TROPIDONOIE  A  COLUER. 
TROPIDONOTUS  NATRIX. 

Tout  le  monde  connaît. ce  serpent,  ai  conuBun  <lana  pres4|ttti 
toute  l'Europe  et  peut-être  aussi  dans  unegiande  partie  de  l'Asie 
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I/oe tète  déprimée etlarj;e,  la  belle coaleuf  dan  bnlti  bleu- 
âtre ou  verdâtre  plus  ou  moins  foncé  et  relevé  par  plusieurs 
suites  de  baades  ou  (le  taches  noires  ,  un  eolKer  bls(nc  ou  jaune 
bordé  postérieurement  d'une  grande  tache  d'un  ûoir  profond , 
des  bordures  noires  des  lèvres,  les  plaqnes  de  la  tête  d*une 
forme  très  régulière:  voilà  les  principaux  caractères  de  ceTro- 
pidonote. 

Les  teint  es  cependant  sont  extrêmement  sujettes  à  varier. 

lies  tadies  noires  transversales  du  corps,  ordinairement  déchi^ 

quetées  ou  en  agaag  et  disposées  sur  3  ou  4  ni^g^  alternes ,  soirt 

tantôt  larges  tantôt  petites  et  plus  ou  moins  sensibles ,  suivant' 

tfoe  les  teintes  du  fond*  sont  elaôres  ou  foncéei»  :  elles  disparais^ 

sent  totalement  dans  les  individus  dn  Sud-est  de  TEtirope,  qui 

offrent  souvent  des  teintes  uniformes  npires;  H  en  est  de  même 

avec  les  taches  noires  -et  carrées  du  dessous  qui  confluent 

alors  sur  la  ligne  médiane  de  l'abdomen:  quelquefois  elles  sont 

à  larges  que  la' couleur  du  fond  s'entrevoit  à  peine,  tandb 

({ue  d'autres  individus  ont  Tabdomen  d'un  bleuâtre  uniforme, 

sans  la  moindre  trace  de  taches.  Les  individus  de  l'Italie  ,  de  la 

Grèce  et  dé  la  Sardaigne  sont  souvent  d  un  bleu  très  clair  avec 

deuxTaies  dorsales  d'un  jaune  d'or,  teinte  qui  occupe  également 

le  dessous  et  qudqudFois  aussi  le  collier.  La  couleur  du  fond 

varie  dans  toutes  les  nuances  depuis  le  brun  au  noir.  Tomets 

le  détail  inutile  des  descriptions  minutieuses  de  c^  variétés 


AL  Lenz  n'a  trouvé  d'autre  différence  entre  les  mâles  et  leif 
(emelles  que  dans  la  taille  plus  considérable  des  dernières.  Les 
idnltes  conservent  les  mêmes  belles  teintes  dont  les  peUtis 
K)nt  ornés. 

Le  bout  postérieur  du  maxillaire  est  armé  de  plusieurs  den^ 
>lus  longues  que  le  reste.  Les  os  du  crâne  sont  plus  courbés 
(ans  les  adultes,  et  cette  partie  est  comparativement  plus  Ittrge 
|ue  dans  les  jeunes.  Les  apophyses  des  vertèbres  sonrniôiàs 
léveloppées  cpie  cliez  les  aiilces  espèces*  * 
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Le  Tropidoxiote  à  collier  atteint  jusqu'à  cinq  pieds  de  loti' 
gueur  totale^  mais  les  individus  de  l'Europe  tempérée  surpas- 
sent rarement  0,90  +  0,19.  Plaques:  1 44  +  48  ou  182  4-  76. 

Cette  espèce  a  souvent  été  le  sujet  des  recherches  des  natu- 
ralistes. Parmi  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  faire  connaître 
ses  mœurs,  nous  citons  particulièrement:  van  Libr  (i),  Bech* 
STBiN  (1) ,  WoLF  ^3)  et  Lbnz  (4) ,  aux  ouvrages  desquels  dods 
empruntons  les  détails  relatifs  aux  habitudes  du  Tropidonote 
à  collier;  M.  Sciii^bmm  (5)  en  a  décrit  les  nerfs  et  les  vaisseaox 
de  la  tête,  travail  excellent  dont  nous  avons  proGté  dans  It 
première  partie  de  notre  ouvrage  ;  M.  HBRHOLn  (6)  a  spéciaie- 
ment  dirigé  ses  recherches  sur  le  développement  de  l'em- 
bryon. Je  ne  connais  pas  une  seule  bonne  figure  de  ce  serpent. 
Celles  de  Sbba  (7)  sont  pour  la  plupart  abominables  et  colo- 
riées à  fantaisie  ;  celles  données  par  Lagbpbob  (8)  et  Dit- 
Diji  (9)  ne  valent  guère  mieux. 

Le  Tropidonote  à  collier  a  les  liabitudes  moins  farouches 
que  la  plupart  des  autres  serpens  indigènes.  Attaqué  ou  piisà 
la  partie  postérieure  du  tronc ,  il  se  roule  sur  lui  même  et  se 
défend ,  en  jaillissant  à  son  ennemi  la  liqueur  fétide  distillée 
par  les  poches  anales.  Il  mord  rarement  lorsqu'on  le  prend; 
il  m'est  cependant  arrivé,  qu'étant  encore  très  jeune,  et  m'étant 
approché  du  bord  d'un  bois,  où  une  société  nombreuse  de  ces 
se^rpens  s'était  établie  pour  faire  leur  ponte ,  un  Tropidonote 
d'une  taille  énorme  m'attaqua  avec  fureur,  tandis  que  plusieurs 
autres  s'échappaient  dans  les  trous  dont  la  terre  était  percée. 
Ils  préfèrent  de  se  servir  des  boyaux  pratiqués  par  les  taapes  * 
les  souris  ou  par  d'autres  petits  mammifères,  que  de  s'en  creuser 

(i)  Traité  PL  i  p.  34  auiv.  —  (a)  Lackp.  voL  III p.  299  PL  n/.*- 
(3)  Stijhm  Fauna  ReptiL  —  (4)  Schlangenk.  p,  499  suiv.  PL  5  :  M'* 
d'une  jeaoe  femelle.  —  (5)  Tiedem,  Zeitschr,  vol.  II.  cnh.  I  PL  7. — 
(6)  Ovenigi  i85o  p.  4  »"«▼.  (7)  Seba  //  PHfn,  3  ;  P/.  lo/  1 ,  s  H  3  ; 
PL  as  /.  3  ;  PL  47/  I.  —  (S)  Qtuidr.  wip,  isU.  II p.  147  PL  y/»'-" 
(9)  Refit,  vol,  VU  p.  34  P/.»a/.  i  et  vo/.  V  PL  69^.  i5. 


THonnoNorus  «atkix.  ;i05 

eux-mêmes.  Recherchant  la  chaleur,  îIsfréqueoteBts^iCTeiille 
Toisinage  des  maisons  et  s  établissenidans  des  tas  de  fumier 
ou  d  autres  substances,  pourTU  qu  elles  soient  faciles  à  perfo- 
rer; ils  entrent  méine  les  écuries,  les  caves  et  les  étables: 
fait  déjà  connu  des  anciens  romains,  comme  il  résulte  d'uM 
pssage  de  Columella.  On  rencontre  aussi  ce  Tropidnnote 
loin  des  habitations,  dans  les  forêts  épaisses  et  jusque  sur 
dme  des  montagnes,  à  quelques  mille  pieds  au  dessus dtt 
niveau  de  la  mer.    Il  grimpe  quelquefois  sur  les  broussail- 
les et  sur  les  arbres  ;  il  préfère  cependant  le  Yoisîfiaipe  des 
eaux,  particulièrement  des  eaux  dormantes  ou  des  rivières 
dont  le  ooars  est  peu  rapide:  aussi  est* il  très  commun  dans 
les  prés  et  dans  les  bruyères  hunûdes.-  Il  plonge  fort  bien , 
et  demeure  jusqu*à  une  demi*heure  au  fond  des  eaux,  ssins 
venir  respirer.    Il  fait  particulièrement  la  chasse  aux  gre^ 
Douilles,  k  d autres  batraciens  aquatiques  et  aux  poîtsaonii, 
quoiqu  il  se  nourrisse  aussi  de  souris  et  de  lézards ,  ou  même , 
suivant  quelques  auteurs  de  petits  mammifères,  d  oiseaux, 
d'insectes  et  de  vers.  Il  aime  à  surprendre  sa  proie  dans  leau, 
élément  dont  il  ne  peut  guère  se  passer  dans  la  dcmiesticité; 
nais  ii  n*est  point  organisé  pour  faire  un  séjour  contiauel 
dans  cet  élément  :  les  forces  pour  se  soutenir  dans  la  nata- 
tion étant  bientôt  épubées,  il  se  fatigue  et  se  noie.  On  ne 
|>eut  point   parvenir  à  le  tuer  en  lui  humectant  la  bouche 
le  suc  de  tabac.  Il  est  très  vorace  et  dévore  a  lafbis.uoi 
^nd  nombre  de  grenouilles.  Les  parcelles  de  végétaux  que 
on  trouTe  dans   son  estomac,  j  entrent  comme  ad héreoe 
irddentels  à  sa  nourriture.  Il  s*engottrdit ,  dans  les  contrées 
empérées,  au  mois  d^octobre  et  de  novembre,  et  recherche 
i  cet  effet  les  irons  profonds ,  où  le  froid  ne  puisse  pénétrer, 
^s   premiers  beaux  jours  du  mars   et  de  lavril  le  voient 
ortir  de   sa  retraite.  Ce  temps  d'engourdissement  est  plus 
ourt  ou    nul,  suivant  que  les  régions    qu'il    habite  sont 
ituées  Ters  le  midi.  Il  change  de  peau  à  la  fin  de  chaque 


Ait 
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sftctts  depuis  avril  (usqu au* detmier ioùt.  Ce  TjropidûMte  oon* 
tracte  deB  mœurs toès  douoes  dunsladomestÉCÎté.et  ckaeuit 
«n  bonne  harmonie  métne  avcelea  animaux  dont  il  se  noue* 
rit,  et  qu'il  ne  dévore  que;  lorsqu^il  ressent  raiguilloa- de  li 
Caiiib.  On  a  cependant  '  plusieurs!  exemple^  quai  mord  sans 
que  Ton  s  y  attende;  quelquefois (méoble il  iHieilt  ti^s  knie 
01  on  a  de  la  peine  à  lui  faire  'lâcher  prise.  Le  Tjwpid(K 
tibte  à  collier  i^  fMi  annuellement  -qu'une  seule  pone 
^i  cela  le  plus  souvent  au<^  nms  <}*aoùt.  L'aficoéplcmcot 
ayant,  eii  lieu  dans  le  mois»  d!a(viilv  il*  s  ensuit,  que  ict 
cGfufs  ont  cinq  mois  à  .se.' développer  dans  les  oviductes, 
tandis  jque  trois  semaines  (i)  sofSsepit ,  pour  les  éaire  écloie, 
après  qu  ils  ont  été  pondus.  Les  œu£s  sont  de  forme  ortie  . 
et  long  d*un  pouce  et  de  .3  lignes  :  les  petits  sont  plus  ou 
moins  développés  an  moment  de  la  ponte,  qui  est  de  ao  a 
3n  oeufs;  au  sortir  de  rœnf,  ils  mesurent  environ  6à  8 
pouces.  L'humidité  et  une  température  plus  .élevée  que  celle 
de  l'atmosphère  étant  indispensable  pour  le  développement 
des  œufs ,  ce  Tropidonote  torauve  dans  les  ta»  de  funûer  eipo- 
ses  aux  rayons  du  soleil  ou  dans  les  lieux  humides,  un  lia 
as8e&  favorable  pour  les  j  dqposer»  -Plusieurs  parties  de  et 
Tropidônote  étaient  autrefois  employées  tkas  la  médecine: 
aujourd'hui  on  ne  tire  parti  que  de  sa' chair  que  l'on  maiq^ 
dans  plusieurs  pays,  et  de  sa  peau  dont  on  enveloppe  de» 
cannes^'  .      «     i   *  >  . 

Le- Tropidônote  A  collier  abonde  dans  presque  ioute  ^AU^ 
magne  et  dans  la*  France.  H 'U'habite  pmnt  les  parties  de  la 
HoUlinde  situées  pris  de- Ja  mdi,  auiis  il  est  très  commun  es 
Guehire  et  dans  la  province  de  Drentiie.  Il  se  trouve  en  Angk^ 
terre  (a)  jusqu'  en  Ecosse,  en  Suède  (3),  au  Danemark  ) 

(i)  Ce  fait  énoncé  par  M.  Lenz  est  contradictoire  aux  obserfatio» 
de  m. 'HïRiTot.D  ,  qui  dit  que  les  petits  neM>rteDt'de  l^ontfqu'is 
bbttt  de  34  à  36  jours.  —  (a)  S»av.  (?*/t.  ^eo/.  iif  P.  Ilp,  ^^. 
(H)  LfH^*  /*  c.  —  {^)  HffRHnLo  ^  c. 
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dans  la  Hcvof^rie  (z),  dans  la  Tauride  (a)  et  dans  une  grande 
prtie de TAsie tempérée ju&quau lac Baikal  (3).  M. Cantrainj» 
nous  en  a  rapporté  des  individus  de  la  Dalmatie  /  de  Vltalie 
et  de  la  Sardaigne.  Le  Musée  de.  Paris  en  a  reçu  d'Alger  par 
K  Lourent ,  du  Levant  par  Olivier ,  de  la  Morée  par  M.  Bory 
de  St.  Vincent ,  de  la  Sicile  par  Bibron ,  et  de  la  Morwège:  les 
sujets  de  cette  dernière  contrée  appartiennent  à  la  variété 
noire,  tandis  que  ceux  de  la  Morée  ressemblent  à  la  variété  de 
Sardaigne  doiit  on  a  fait  une  espèce  sous  lepithète  de 
BiLiRBATHS.  Cest  peut-étre  le  h  y n r u s  dçs  anciens  ro- 
mains. Le  nom  inventé  par  Linné  indique  fort  bien  ses  habitu- 
des. On  peut  consulter,  pour  la  synonymie  de  cette  espèce, 
l'article  du  N  A  TR IX  torqcàta  chezMjBRR. /?.  lopet/?*  I24- 


2  Esp.   LE  T.  jé  TACHES  EN  QUINCONCE. 
TROPIDONOTUS  «kUINGUNGIATUS. 

PL  XIl  fig.  4  et.5  (var.  de  Java). 

La  taille  à  laquelle  parvient  ce  Tropidonute  est  consir 
lérable.  Un  individu  qui  nous  a  été  adressé  du  Bengale 
aesure  0,94  -H  o,34  snr  une  grosseur  de  o,o45<  Sa  tête ,  peu 
fistincte  du  tronc,  est  moins  déprimée ,  plus  alongéeet  moins 
brge  que  celle  de  la  précédente  ;  les  plaques  du  sommet  se 
distinguent  par  les  mêmes  formes:  la  verticale  est  très  alon- 
;ée  et  les  frontales  antérieure^  sont  un  peu  pointues  vers  le 
y  mi  du  nauseau  qui  est  arrondi  et  étroit.  Loeil  est  petit ,  la 
peue  conique  et  robuste. 

La  teinte  du  fond  est  un  brun  olivâtre  plus  ou  moins  foncé , 

(i)  FaivAiAiSKT  /!•    4^*  —  fa)  Descr,  de  ta    Taur,  p.  294.  *^ 
3.  Gkorgi  III p.  1881  et  Eykismahk  ,  Eeise  aach  Bitcham ,  p,  i45« 
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]e  dessous  esl  d*un  jaune  vif.  Les  parties  supérieures  sontor* 
nées  de  5  ou  de  7  suites  de  larges  taches  rondes,  d'un  grô 
noirâtre  et  disposées  en  quinconce  ;  ces  taches  sont  quel- 
quefois moins  distinctes  ,  réunies  et  confluentes  de  sorte 
qu  elles  forment  tantôt  des  raies  longitudinales  (i),  tantôt  des 
bandes '^transversales,  ou  que  leur  nombre  est  diminné  a 
mesure  qu'elles  augmentent  en  étendue:  on  n'en  compte  alors 
que  3  suites  (aj  ;  d'autres  ont  les  taches  peu  sensibles.  Les 
lames  abdominales  sont  quelquefois  bordées  de  noir.  Deux 
raies  étroites  et  noires  qui  naissent  au  bord  des  yeux  se  diri- 
gent obliquement  en  arrière  et  se  perdent  sur  les  lèvres.  Une 
bande  transversale  noire ,  qui  occupe  les  côtés  du  cou ,  réunil 
les  raies  latérales  chez  les  individus  qui  ofTrent  celte  dispo- 
sition des  teintes  :  elle  se  prolonge  quelquefois  sur  le  sommet 
de  la  tète ,  bordant  une  tache  blanche  et  alongée  sur  roccipuL 
Le  beau  portrait  de  ce  Tropidonote ,  fait  sur  le  vivant  et  que 
je  tiens  de  M.  Rbinwardt  ,  démontre  que  les  teintes  changent 
peu  par  l'action  de  la  liqueur  forte. 

Les  apophyses  des  vertèbres  sont  très  développées,  les 
dents  et  le  crâne  sont  comme  chez  le  t  a  o  p.  n  ▲  t  r  1  x. 

1129  +  64  ou  146  +  80.  On  compte  quelquefois  ai  rangée» 
d'écaillés. 

De  bonnes  figures  de  ce  Tropidonote  ont  été  publiées  par 
Russel.  Les  individus  qui  font  partie  du  Musée  de  Paris  sont 
originaires  de  Malabar ,  de  Pondichery,  de  Bengale,  deb 
Ck)chinchine  et  des  Pliilippines  ;  le  Musée  des  Pays-Bas  en  pos- 
sède de  Bengale  (3) ,  de  Java ,  des  îles  Mariannes  et  de  la  Chine: 
un  sujet  de  ce  dernier  pays  à  été  pris  par  le  docteur  Witt  i 
bord  d'un   bâtiment  anglais  ancré  près  de  Macoa.  Oo  Toii 

(1)  Cest  alors  le  col.    MELAHOzosTusde  Graveithobst 
Vergl.  Ubersicht  p.  40a.  —  (a)  Les  îndividos  dans  cette  lÎTrccontrtt 
coDsidérés  comme  espèce  particulière  par  Oppkl  et  RBiNWAtDT  :  c  o  l. 
TUHSBmis  et  siKUATUs.  —  (3)  Il  se  trouTe  dans  les  enriroosde 
Bombay ,   de  Tranqaebar  et  de  Calcutta  :  Russbl.  //.  p.  17. 
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par  la  que  ce  Tropidonote  aime  le  séjour  dans  les  eaux ,  fait 
coostaté  d  ailleurs  par  les  observations  de  Russel ,  qui  dit 
qu'il  fréquente  les  lieux  humides  et  inondés ,  et  que  les  indi- 
gènes le  rangent  parmi  les  serpens  deau.  «  Ses  mouvemens 
•  sont  rapides  et  il  élève  souvent  la  tête  quoiqu'il  fie  siffle 
«point;  lorsqu'on  lui  présente  quelque  objet,  au  lieu  de  se 
"  défendre  en  mordant ,  il  se  retire.  Llndividu  capturé  dégor- 
»  geait  un  poisson.  >  Ind.Serp,  Ip.  39.  —  Le  portrait  de  l'adulte, 
Russ.  II PL  14,  est  excellent;  celui  du  jeune  se  trouve  sur 
la  planche  suivante  fig,  A  ,*  je  rapporte  ici  également  le  n  b  b  l  i 
KOBA  de  RussBL,  /  Ph  33,  qui  a  servi  de  type  au  col. 

AHASTOMOSATUS   DaUDIN /lé/ll.  t/o/.    VII p.  l4o  CtaU  COL. 

piscATOR  Mbbreh  TVit/.  p.  12a;  puis  le  pabagodoo, 
RcssBi.  /  /7.  20  qui  est  le  col.  bbaminus  de  DAunm  VU  p. 
176  et  le  COL.  palustbis  de  Mbrrbii  TenU  p.  \%\i 
ScHNBiDBR  avait  déjà  antérieurement  placé  ces  deux  espèces 
nominales  dans  son  genre  ht  drus  etLATBBiLLB  d'après  lui 
dans  celui  d'B  n  h  t  d  r  i  s.  Cette  espèce  commune  à  été  figurée 
tout  récemment  dans  YIndian  Zoology  sous  le  nom  de  co  l. 
BBCTAHGALUM  ,  et  par  M.  Rbuss  SOUS  cdui de  COL.  lip- 
pus, voir  Mus.  Senk.  p.  i5o  PL  gf,  2. 

Les  individus  des  îles  Mariannes  forment  une  jolie  variété 
de  climat  :  ils  ont  le  ventre  orné  d'un  grand  nombre  de  taches 
foncées  en  forme  de  points  :  c'est  le  tropid.  spilogas- 
TBB  de  BoiB. 


3  Esp.  LE  TROPIDONOTE  OMBRÉ. 
TROPIDONOTUS  UMBRATUS. 

L'adulte  de  ce  Tropidonote  est  représenté  sur  la  PL  5  du 
second  volume  de  l'ouvrage  de  Russbl,  sous  le  nom  de  n  o  b  a  ; 
<•  jeune  PI,  "if,  1  sous  celui  de  n  o  o  b  l  a  :   sur  ces  figures 
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reposent  les  col.  dora  et  vmbratus  deDAiTDnf,/bpf. 
voL  VU  p.  191  et  p,  i44*  1*^(1  ^i  ^^  plusieurs  individus  rap- 
portés de  Tranquebar ,  chez  M.  Klinkbnbbrg  à  Utrecht  :  Boa 
en  a  vu  au  Cap  provenant  de  Ceyian. 

i35  -H  73  ;  i5i  -H  g3. 

Ce  Tropîdonote  atteint  une  taille  de  a  pieds  et  demi  jusqu'à 
trois  pieds.  La  r;ouleur  jaunâtre,  une  tête  noire  et  les  nombreu- 
ses taches  confluente^  de  la  même  teinte  dont  le  dessus  est 
varié ,  le  caractérisent  suJflfisamment. 

19'ayant  pas  eu  l'avantage  de  lexaminer  en  détail ,  je  n*aî  p 
communiquer  une  description  comparative  de  ce  Tropîdonote , 
qui  a  déjà  été  décrit  par  Herrmaiin  sons  les  noms  de  col 
fiR0NNBifs  et  atrat'HS,  dont  Merrem  a  fait  son  col 
LVGUBRis:  j  ai  vu  au  Musée  de  Strasbourg  les  individus  qm 
ont  servi  de  type  à  iierrraann. 


4  Esp.  LE  TROPIDONOTE  ROUGE  ET  NOIR. 
TROPIDONOTUS  RHODOMBLAS: 


PU  Xnfig.ioetiN 

Le  beau  rouge  de  brique  des  parties  supérieures  ;  uoe  rue 
dorsale  noire,  fourchue  et  en  massue  sur  la  nuque;  une 
queue  courte  et  conique  ;  le  rouge  pâle  du  dessous ,  orné  sor 
les  flancs  d*une  suite  de  petits  points  noirs  ;  enfin  une  tècr 
large ,  courte  et  conique  :  voila  des  caractères  qtii  font  de 
cette  espèce  une  des  plus  distinguées  et  des  plus  belles  da 
genre. 

Les  adultes  sont  d*un  rouge  plus  profond  que  les  petits  ; 
on  voit  souvent  sur  les  côtés  du  cou  des  raies  et  quelquefoi*" 
des  bordures  noires  des  écailles.  L'iris  est  jaune ,  lœil  mojes. 
la  tête  asse:& distincte  du  tronc;  les  lèvres  sont  plus  enflées  fu^* 
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fbnsr  le»  amirÀ  Vrppidonôtes.  Le  knusesvu  est  très  ootitt  :et 
conique.  Les*  pkupiek  du»  sommet  tié  Id  tête  «c»nt  peiitefr'et 
rsumssëèft ,  le»  /oéciptapies  étroites  vers- le  botit  postérieur  , 
les  fréniBles  très  petites.'  Le  beerû  rou^e  i)e''ki'pfaH  est  plus 
sensible  lorsqu*eiie  est  dilatée:  xm  Voit  iiflor»  ees  parties  de  la 
peau'  xfvà  ne  sopt  fias  rerètues  de  Tëpidérme  oorhée.  isi^  + 
46;  i33*4-4i  J  i36^43^  rfl8-h48.  .    i       *    • 

Ce  Tn>pid«iwtç  inédit  «fit  >très  rai^^à  Jara ,  'd'où  K«Ri  et 
vA!v  Hassblt  n  en  ont  envoyé  que  deux  individns  ;  fiôid  i,  è 
qui  on  en^  doit  deax  figure»,  Tune  poblîée  daiM  YÊrpiétôtogié  de 
Jam  Pl.a^^  (autre  faite  sur  le  vivant  et  encore  tuatiuscrifte,  a 
retrouvé  cette  éspèoe  à  Tjtkno  sur  Tîte  de  tfavte  :  deux  i'iidîvi- 
du»  seulement  «ont  le  fruit  de  sesredberchea.    "  ■  - 

Les  belles  teintes  rouges  passent  après  ta  '  molt  atr  gris 
pourpre.  Ce  Tropidonote  ne  parvient  pas  à  des  dimensions 
considérables:  un  adulte  de  notre  collection  mesure  o,4S 
+  0,10. 

5  Esp.  r.E  TROPÏDO.W  A  TACHES  EN  TRIANGLE, 
TROPIDONOTUS  TftlANGULIGERUS. 


'  ^  «PI.  XIÏ  fig.  ï ,  2  et  3. 

Ce  Tropidonote  inédit  est  remarquable  par  les  large»' tachep 
en  triangle  et  d'na  rouge  vermiii«o  qui  oroehi  ses  Bancs; 
elle»  »oDt  le phiifisbuveiit.8épfl|rées- par  quelques  plaquesnoi* 
reset  »«vniduis8enb4  nif»iirequ*elles  s  approchent  de»  partie» 
postérieure».  Le  dessus  est  d'un  vert  olivâtre  foncé ,  le  des- 
sous d'uli'  jaune  ;d  mre  avec  des  bande»  abdotuinpié»  (|ael- 
quefbts  laarfatrée»  ou  bordées  de  brun  ;<  quelque»  individu» 
offrent  eependant  dek  tache»'  très  obsolète»  ^  et  j*en  ai  vu  »ur 
le»  quels  on  pouvait  À  peine  découvrir  les  traces  de  ce  de»»inp 

Ce  TvopJdopote^loat  la  découverte  est  du»  au  {iitiCesseuir 
Rp.iTvwiOaDr,  ala.taiileet  leportduvn.:  kàt*  lï.'Léiouseâu 
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est  un  peualongé  ix  qui  fait  que  les  plaques  frontales  atte^ 
rieureS)  sont  beaucoup  plus  longues  que  larges.  Les  jeuxaMt 
moyens.  Le  squelette  ressemble  à  celui  du  Trop,  natrix  ,onis 
il  offre  des  apophyses  des  vert^res  beaucoup  plus  développées. 

0,84  -^  0)3i  j  plaques  :  i34  +  68  ou  i4o  +  94. 

Les  couleurs  seffacent  en  grande  partie  après  la  mort:  V 
rouge  se  ternit ,  le  vert  devient  gris  noir,  et  le  jaune pisk 
au  brunâtre,  L^s  petits  ressemblent  à  leui»  parens  sous  le  np-  i 
port  des  teintes. 

Ce  Tropidonole  se  nourrit  de  grenouilles  et  se  trouve  m 
abondance  à  Java  ,  où  il  habite  les  ruisseaux  et  les  chanp 
inondés  dans  Je  voisinage  de  Buitenzorg.  Nous  posséJon) 
des  figures  de  cette  espèce  faites  sur  le  vivant  et  dues  à  3LM. 
Rkinwabpt  et  Boifi. 


(î  Es|).  LE  IROPWONOJE  A  TACHES  DORÉES. 
TROPIDONOTUS  CHRYSARGOS. 

(  '  PL  m  !Gg.  (i  et  7. 

J  ai  longtemps  différé  avant  d'admettre  lexistence  de  cette 
espèce  et  de  la  suivante,  tellement  elles  sont  voisines  delà 
précédente.  •  Mais  le  grand  nombre  dmdivîdns  que  nous  m 
possédons  ,  tous  analogues  entre  eux  et  ae  présentant  p<iin: 
de  passages ,  ne  m'ont  pas  permis  d*hésiler  à  adopter  b 
vues  de  M.M.  Kubl  et  RBinwABirr  qui  ont  découvert  cfs 
Tropidonotes  à  Tile  Java. 

I^  Trop,  chryaargos  ne  se  distingue  du  précédent  que  par 
sa  taille. uu  peu  moindre,  par  des  plaques  frontales  antén^n- 
res  moins  alongées ,  et  par  les  teintes.  Le  vert  du  dessus  est 
plus  clair;  de  nombreuses  bandes  transversales  ocrupent  i^ 
flancs:  elles  sont  composées  de  taches ooires^  quelquefois  réu- 
nies au  bout  supérieur  par  une  raie  longitudinale  et  omét-s 
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dune  tache  jaune  d*or.  Le  dessous  est  couleur  de  rose  pour* 
pre  y  la  ligne  médiane  jnuae  :  on  toit  souvent ,  aui^  bords 
latéraux  des  lames  abdominales ,  des  marbrures  d'un  bleu 
noir  et  une  suite  de  points  de  la  même  teinte.  Les  jeunes 
oiïrent  des  teintes  plus  claires  et  ont  le  cou  orné  d'un  collier 
blanc  qui  se  joint  à  la  lèvre  supérieure:  il  est  borde  de  deux 
larges  taches  noires.  Des  figures  de  ce  Tropîdonote  se  trou» 
vent  dans  Y  Erpétologie  de  Ja9a  y  PI,  ay  ladulte  ,  PL  a8  le 
jeune.  D'autres,  faites  sur  le  vivant ,  font  partie  de  la  riche 
collection  de  dessins  du  Musée  des  Pays-Bas. 

i54  ^-  78  ou'iS8-4-84;  0,58  -t-  0,18. 

Les  teintes  se  tcmisaejit  beaucoup  dans  la  liqueur  forte. 
Les  dents  postérieures  sont  quelquefois  assez  longues* 

Ce  Tropidonote  javanais  a  été  retrouvé  à  Tile  de  Gélèbes  par 
M.  M.  Quoy  et  Gaimard. 

«•  Il  habite .  les  forêts  primitives  à  la  cime  de  la  montagne 
-Magmedon  ,  où  il  se  tient,  sur  les  tronçons  de  vieux  arbres 
•  abattus.  Nous  lavons  aussi  trouvé  dans  les  forêts  près  de 
>  Kapang.  »  ExO  ait  des  Manuscr.  de  Kuhl. 


7  Esp.  LE  TROPIDONOTE  A  COU  ROUGE. 

^•^  SUBMINIATUS. 


Nous  devons  aux  soins  de  M.  M.  R£I!«waiidt  et  Bois  qua- 
tre figures  coloriées  d'après  le  vivant  qui  représentent  ce 
Tropidonote  inédit  dans  les  différens  états  de  la  vie.  Le  beau 
brun  rougeatre,  noirâtre  ou  verdàtre  des  parties  supérieures 
nt  toujours  entremêlé  de  rouge  vermillon  sur  le  cou ,  teinte 
qui  occupe  la  peau  et  les  bords  des  écailles  qui  revêtent  ces 
parties.  La  tête  et  la  nuque  sont  verdâtres;  cette  teinte  se  trouve 
M^parée,  par  une  tache  noire  ,  du  collier  qui  est  d*un  jaune 
\erdatre,  très  large  clans  les  jeunes  ,   et  qui  rejoint  les  lèvres. 


au  tlUlPiDONOIWS  PJKrriIRAVUS. 

Lé  dessous  est  jaunâtre  et  garni  de'  ckaqueoôlë  d'une  no^ 
géede  points  noirs;  plusieurs  suites  de  taches  rondes  et 
enzig-zag  ornent  le  dessus.  Les  écailles  sont  ^luelqueCois  bor* 
dées  de  blanc.  La  teinte  dominante  de  çetie  espèce  varie  emè- 
mement.  Les  petits  sont  fiuè  foncés  et  offrent  des  ccndean 
beaucoup  plus  vives  ;  ooinparez  :  Sbba  II  ig.'i  ei  ^Lb  rouge 
etie  jaune  passent  après  la  mort. 

'  Oe  Tropidônote  ne  se  distingue  des  deux  précédens  «pie  par 
me  tâte  un  peu  plus  courte,  plus  conique  et  moins  déprimée, 
par  une  dent  maxillaire  postérieure  très  iongue,  et  par  de» 
lèvres  plus  enflées.  Il  est  particuUèreinef^t  reconnaissèUe  a 
deux- raies  noires  qui  bordent  les  plaques  au  dessous  de  TœiL 

o,56  +  o,t5 ;  i36  -f*  59  ou  i:4a  4-  0,70.  Gomme  dans  ki 
précédentes  ,  le  trom*  de  cette  espèee  est  .entouré  de  19  ran- 
gées d'écaillés  ;  quelques  individus  cependant  m*eD  opt  offert 
31  rangées, tandis  que  j*e  n'en  ai  coraptédans  d'^iutres  que  r. 

Ce  Tropidônote  abonde  à  JaiRa  dans  les  champs  de  Sam  1 
inondée.  t 


8  Esp.  LE   TROPIDONOTE  rjR/É. 

TROPIDONOTUS    PICTURATUS.  » 

\  •    •  • 

PI.  XII  %.  8  et  9.  ' 

M.  Mûller  a  ainsi  nommé  un  Tropidônote  inconnu  jusqu  j 
présent ,  et  iruît  des  recherches  de  nos  iniatigabies  voyageur» 
à  la  Nouvelle  Guinée  (i).  Ils  en  ont  oecueilli  cinq  individu> 
près  de  la  baie  Lobo  ,  dont  Tun  a  servi  de  modelée  nue  beUe 
figure  exécutée  sur  des  lieux  par  feu  van.Oort.i'«i  cette  figuif  ■ 
sous  les  yeux;  en  la  comparant  au  sujet  conservé  dans  la  liqueur 

! 

(1)  M.  M.  Quoyet  Gaimard  ont  rapporté  un  senl  indl**idu  dectt'"' 
notiviplie  espw^e. 
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et  sur  lequel  elle  a  été  dressée ,  on  voit. que  les  belles  teintes' 
qui  ornent  la  tète  et  le  cou  s*efFaoent  totalement  après  la* 
mort ,  et  que  le  dessous  devient  d*un  ^mn  terne. 

Ce  Tropidonote  n'atteint  pas  une  forte  taille,  vu  que  les 
adultes  ne  mesurent  que  0,4^  -h  o,i4*>ll  a  les  formes  moins 
robustes  que  le  précédent,  auquel  il  rassemble  au  reste  qnant' 
au  port  et  à  la  conformiatiovi  de  la  tâte.  Oki  ne^ompteque  t5' 
rangées  d'écaillés.  Les  plaques  sont- au  iifoinbie.de  ia8  +  Sa* 
ou  de  i34  "^  6a«  "    ♦ 

Le  dessus  est  d'un   brun  schisteux  noirâtre,  te  dessmis: 
d  un  jaune  citr<Mn  pâle  ;   les  lames<  qui  revêtent  cette,  piirtte 
ont  des  bordures  rougeàtres  et  une  grande  tache  de  iioir 
enfumé  sur  les  côtes.  La  tête  et  la  nuque  sont  couleur  d  amé- 
thfste.  Les  côtés  du  cou  sont  pluS'  clairs  on  presque  blases 
et  bordés  de  deux  raies  noires  ;  une  autre  rate  de  la  mémê^ 
teinte  se  trouve  derrière  Tœil  :  on  voit  de  pl»s quelques  points 
noirs  et  clair-semés  sur  la  nuque.  L'iris  est  d*un  brun  rouge^  • 
Tintérieur  de  la  bouche  rouge  de  brique ,  mais  les  lèvres  sont 
jaunes. 


9  Esp.  LK  IROPIDONOIE  PANTHÈBE. 
TROPIDONOTUS  TIGRII^US. 

Cet  ophitlien,  décrit  le  premier  par^BoiB  (i)  ,  a  été  rap- 
porté en  quantité  du  Japon  par  M.  M.  von  Siebold  et  Bûrger» 

Il  est  trèis  voisin  de  Tespèce  commune  en  Europe:  ses  tein- 
es  cependant ,  des  écailles  plus  larges  et  dont  la  carène  est 
beaucoup  plus  relevée^  des  yeux  plus  grands  et  une  tète  moins 
léprimée,  l'en  distinguent  suffisamment. 

» 

(1)    Isis    1826  f>.  ao5  ;  la  figure  se  trouve  dans  le  Fnunnjap,  Opkid, 
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Il  est  très  sujet  à  yarier.  Le  dessus  est  d'un  Inrun  plus  oo 
moins  foncé,  tirant  tantôt  sur  le  jaunâtre,  tantôt  sur  1  olivâtre; 
dépouillée  de  Tépiderme,  la  peau  est  d'un  bleu  sc^histeux.  Les 
grandes  taches  rondes  et  noires ,  qui  recouvrent  les  parties 
supérieures,  sont  tantôt  disposées  sur  une ,  tantôt  sur  deux , 
ou  même  sur  trois  rangées  et  plus  :  elles  laissent  quelquefois 
entrevoir  au  centre  la  couleur  du  fond  ;  chez  d'autres  indivi- 
dus elles  confluent  sur  les  parties  antérieures ,  et  bordent  le 
collier  clair  qui  est  séparé  du  sommet  de  la  tête  par  la  teinte 
foncée  de  cette  partie.  Les  plaques  labiales  offrent  quelques 
bordures  noires.  Le  dessous  varie  comme  dans  le  Tropidonote 
à  collier  et  offre  les  mêmes  teintes. 

0,79  ■+•  0,23.  Plaques  164  -+•  62  ou  168  -h  80.  Un  individu 
de  notre  collection  présente  5  plaques  souscaudales  simples 
et  7 S  de  divisées. 

L'extrémité  postérieure  des  mâchoires  est  armée  de  quelques 
dents  très  longues. 


10  Esp.   LE  r.  VIBAKJRL  T.  YIBAKARI  (ij. 

Les  lies  méridionales  du  grand  empire  japonais  produisent 
une  autre  espèce  de  Tropidonote  beaucoup  plus  petite  que  la 
précédente.  Parmi  une  trentaine  d'individus  rapportés  par 
M.  VON  SiEBOLD ,  il  ne  s'en  trouve  aucun  seul ,  dont  la  lon- 
gueur totale  excède  0,4^  ~h  0,16  ;  aussi  ce  Tropidonote  a-t-il 
le  corps  et  la  queue  plus  minces  que  les  autres  espèces  dont 
nous  venons  de  traiter.  Sa  tête  est  moins  distincte  du  tronc, 
la  queue  plus  grêle  et  les  écailles  ne  sont  pourvues  que  d  une 
faible  carène. 

La  couleur  dominante  est  un  brun  jaunâtre  très  pâle;  le 

(1)  BoiE  Isis  1826  y?.  207  ;  Pauna  jap,  OphûL  PI,  5, 
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dessous  est  plus  clair.  On  voit  quelquefois  une  raie  dorsale 
foncée.  Un  demi-collier  blanc  orne  les  côtés  du  cou ,  les  lèvres 
offrent  la  même  teinte  et  sont  bordées  de  brun.  Les  petits 
ont  le  dessus  plus  foncé  et  les  c6tés  de  Tabdomen  ornés  d'une 
suite  de  petites  taches  en  forme  de  points  ;  ils  ressemblent  du 
reste  à  leurs  parens. 
IÎ8-*-  no  ou  i46  H-  78. 


1 1   Esp.    LE  7.  ^  V  ROBE.  T.  STOLATUS. 

Le  premier  descripteur  de  cette  espèce  est  Linnaeus  :  c'est 
son  COL.  STOLATCS  Mus.  Àfl.  Fr.  PL  ^*k  f,  i.  RusssLena 
publié  <1e  bonnes  figures  :  InfL  Serp,  1  PL  10  et  11  et  //  PL 
làBj  (le  jeune).  Les  diiférens  noms  de  pays  que  portent 
ces  planches,  prouvent  combien  peu  s  accordent  lescommuni» 
cations  des  indigènes.  Je  passe  sous  silence  plusieurs  figures 
We  Seba,  citées  par  Merrem,  Linné  et  Latreîlle,  vu  qu'elles 
sont  au  dessous  de  toute  critique. 

Ce  Tropidonote  est  très  commun  dans  tout  le  Bengale, 
doùn  eus  en  avons  reçu  plusieurs  individus;  d'autres  nous  ont 
été  cédés  par  le  docteur  Witt,  qui  a  recueilli  l'espèce  à  la 
pointe  méridionale  de  la  presqu'  ile  de  Malacca.  On  en  voit  au 
Musée  de  Paris  des  individus  prisa  Malabar»  àPondicheryi 
à  Coromandel ,  à  Ceyian  ,  au  Bengale  et  aux  Pliilippines. 

Cette  espèce  n'a  pas  tout-à-fait  les  formes  délicates  de  la 
précédente  ;  aussi  parvient-elle  à  une  taille  un  peu  plus  forte. 
Sa  physionomie  ressemble  à  celle  du  t  a  o  p.  s  u  b  m  i  n  i  ▲  t  v  s. 
Le  brun  olivâtre  foncé  du  dessus  est  relevé  par  deux  raieii 
lorsalea  d'un  beau  jaime,  qui  entrecoupent  un  grand  nombre 
le  bandes  transversales  noires  :  une  tache  blanche  indique  le 
^ntre  de  section»  D'autres  taches  noires  et  irrégulières  sont 
lispersées  sur  les  flancs  :  on  en  voit  souvent  une  rangée  an 
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côtés  du  dessous  qui  est  jaune.  Le^  plaques  oculaires  et  ks 
lèvres,  nuancées  de  la  même  teinte,  sont  souvent  bordées  de 
noir ,  tandis  que  les  écailles  du  tronc  offrent  quelquefois  des 
bordures  blanches.  Les  teintes  deviennent  plus  claires  dam  la 
liqueur  forte ,  et  le  dessous  est  souvent  d*un  vert  plus  ou 
moins  foncé. 

i44  +  66  ou  i48  +  77.  Longueur  totale  0,39  -f-  o,i3. 


12  Esp.  LE  7-  RU B  A  NÉ.  T.  VITTATUS. 

On  nous  a  envoyé  des  centaines  de  ce  Tropidonote  de  JaTa , 

où  les  rivières,  les  lacs  et  les  lieux  inondés  en  fourmillent  II 

varie  peu  ,  et  ses  teintes  ne  subissent  pas  des  changemens  ap- 

parens  dans  l'esprit  de  vin.  Il  se  troove  dans  toutes  les  col* 

lections.  Sgheuchzer  (x),  Ssbjl  (9),  Lins^  (3)  et  Rctssel  >4 

en  ont  4ônné  des  figures.  Les  jeunes  ne  s  éloignent  de  leurs 

parens  que  par  leurs  dimensions.  Les  adultes  ont  la  taille  et 

le  port  du  t  ito  p  I D.  s  T  o  L  ▲  T  u  s.  Le  dessus ,  d*un  bruo  livide, 

est  marqué  de  3  raies  noires  dont  celle  des  flancs,  plus  lar^ 

que  la  médiane ,  tranche  la  rangée  inférieure  d*écailles  qui 

sont  relevées  par  une  raie  d'un  rouge  pâle.  Le  dessous  est  duo 

bleu  de  schiste ,  toutes  les  lames  offrent  une  large  bordure 

de  noir  ;  il  en  est  de  même  de  celles  qui  revêtent  les  c&tés  de 

la  tête.  L'iris  est  brunâtre.  On  observe  souvent  entre  celles 

des  flancs  et  du  dos,  une  raie  intermédiaire  très  effacée 

Mesures:  0,48  +  0,17.  —  Nombre  des  plaques  variant 
depuis  143  +  7a  jusquà  i45       84* 

Le  crâne  est  plus  alongé  que  dans  les  autres  Tropidonotes; 

(i)  BïbL  sacra  661,  8.—  (a)  7%es.llkk9^\  6o/a«r3;/ 
35  ,  /,,  —  iVi  Mas.  jéd.  Fr,  PL  iS  f.  a.  —  (4)  //«/.  Serp,  If  PI  35. 
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les  (leai^  sont  très  délicates  et  les  os  du  aqudettepeu  vigou- 
reux. 


j   '      "  '    • 


i3  Esp.  LE  TROPIDONOTE  COU  LEURRE  SCHISTE^ 
TROPIDONOTUS  S€HISTOSUS. 

Nous  avons  reçu  de  Bengale,  il  J  A  «quelques  annéet,  un 
TropidoDote  seniblable  à  tous  les  égards  au  crittee  de 
RussAL  Ind*  Serp.  II  PI.  4  (col.  schistosos  Daudin 
voL  Fil  p.  i3a)>  excepté  que  les  écailles  sont  carénées  chea 
nos  individus,  caractère  dont  Bussel  ne  fait  pas  mention ,  ce 
quil  faut  probablement  attribuer  à  une  inejLaetitude  dans  sa 
<iescription  ;  car  ce  Tropidonote  a  toutes  les  écailles  surmontées 
cl  une  carène  assez  proi^oncée.  La  tète  est  très  courte  et  coni«- 
que;  les.  plaques  du  sommet  $6nt  ramassées,  et  les  jeux  pe* 
tiu.  D'ailleurs,  il  offre  les  mêmes  dimensions  que  le  précé- 
dent, quoiqu  ilaitle  tronc  plus  robuste  et  presque  cylindrique; 
le  dos  est  un  peu  en  carène»  Les  deux  teintes  uniformes  jde 
^ette  espèce  se  tranchent  Sur  lavant^deriMêre  rangée d'écail- 
es:  ces  teintes  sont  d'un  gris  schbteux  ^sex  foncé  sur  le 
lessus  et  d*un  jaune  sale  .sur  le  dessous.  On  aperçoit  à  peine 
[u'il  existe  une  petite  raie  noire  derrière  l'ieiL  o,43  +  i6  ; 
[5o  +  8o,    . 

Le  nmseau  de  oe  Tropidonote, étant  très  court,  conique  et 
ascendant  obliqaement  vers  les  côtés ,  il  s  ensuit  que  les 
arines  sont  un  peu  dirigées  vers  le  ciel ,  et  que  les  plaques 
nontales  sont  quelquefois  fondues  en  une  seule  qui  offre  une 
)rme  triangulaire  :  ce  caractère  rapproche  Tespèce  des  Homa» 
>psis. 

Elle  est  très  répandue:  commune  au  Bengale ,  elle  a  été 
paiement  rapportée  par  M.  M.  Sganzin  et  Milius  de  Mada- 
i;scar  et  des  Philippines. 
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14Esp.  LE  T.  BIPONCIVÉ.  T.  BlPUNGTATUS. 

• 

La  synonymie  de  cet  ophidien  est  très  embrouillée.  On  peut 
adopter  1  opinion  des  naturalistes ,  que  la  PL  53  de  I  ouTra^f 
de  GAtBsiiY  représente  cette  espèce  et  que  Linnabus  (i^  la 
désignée  sous  le  nom  de  cou  ordinatos:  ce  dernier 
auteur,  par  une  méprise  inconcevable ,  cite  à  ce  sujet  Seu 
//.  30.  a,  figure  qui  repose  sur  un  individu  du  de  h  d  a  o- 
PRIS  LiocERCus,  dépouîllé  de  Tépiderme.  Seba  a  applique 
fort  mal-à*propos  à  cette  figure  le  nom  barbare  d*i  b  i  a  oboci. 
qu'il  a  emprunté  de  l'ouvragede  Marcgrat,  où  il  est  employ 
pour  désigner  un  bl  aps  de  Surinam.  Plusieurs  auteurs  fraih 
çais  tels  que  DiUBEUToiv ,  Lagbpbds  (a),  DAtrot?!  etc.  ont 
dérivé  de  cette  dénomination  barbare,  en  la  contractant ,  ct\^ 
d'iBiBB  qu'ils  ont  introduite  dans  le  système,  décrÎTaDt 
des  ophidiens  très  divers  de  notre  Tropidonote  et  imiuot 
Linnaeus  servilement  dans  leurs  V^itations.  Plusieurs  de  o:^ 
auteurs  ont  malheureusement  conservé  ce  même  nom  dlbibir 
boca  (3)  mutilé  d'une  manière  différente ,  à  une  auuv 
Ck>uleuvre  également  indéterminable  qu'il  faut  peut-^cre  rap- 
porter à  notre  Erpétodryas  a  dos  caréné;  de  nos  jours  enfin. 
ce  nom  a  servi  comme  épithète  de  I'élaps  coballib.  — 
IjC  Tropidonote  biponctué  a  été  décrit  le  premier  d'une  mi- 
nière un  peu  reconnaissable  par  Latrbillb  (4)  y  d'après  tio 
individus  rapportés  de  la  Caroline  par  Bosc.  C'est  encore  1^ 
cor..  BRYTHROGAAMMusde  Bbauvais  (ap.  Latbbiixs /' 
p,  i4i  et  Dacdin  Fllp.g'i  PI.  83/.  a);  le  col.  BQUBsde 
Rbuss,  Mus.  Senk.  p.  i5a  PL  S  f,  2^  du  Mexique  appartient 
probablement  aussi  à  cette  espèce. 

(i)  SjrsK  nat,  p.  379  ;  Mrhrkm  lentp,  g3  a  placé  cette  «père  da» 
son  genre  h  u  R  a  1  a.  —  (a)  Quad,  o%\  Il p  322.  —  (3)  Lacep.  /.  c^  fî 
p.  3a8.  —  (4)  COL.  BiPUNCTATCs  Latb.  Rept  JFp,  85 ,  a«« 
figure. 
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Ce  Tropidonole  e^t  très  commun  dans  les  provinces  niéri* 
dionales  des  États-Unis.  LeMusée  des  Pays-Bas  doit  plusieurs 
individus  aux  soins  de  M.  Troost  à  j^ashville;  d  autres  ont 
été  adresses  a  cet  établissement  de  New-York.  M.  Plée  la 
aussi  rapporté  de  la  Martinique. 

H  est  analogue  sous  beaucoup  des  rapports  à  notre  Tropi- 
donote  à  collier  et  ressemble ,  par  les  teintes  même,  en  quel- 
gué  sorte  à  la  variété  à  deux  raies  dorsales  de  notre  espèce 
commune.  Sa  tête  cependant  offre  des  forn^s  un  peu  plus 
aloogées,  les  yeux  sont  moiûsgrands,  et  on  ne  voit  ni  collier  ni 
tache  sur  la  nuque  ni  bordures  noires  aux  écailles.  La  teinte 
bleuâtre  de  la  peaii  s  entrevoit  un  peu  à  travers  1  epiderme  des 
écailles ,  qui  sont  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé.  Trois  raies 
assez  larges  et  d*un  blanc  jaunâtre  régnent  le  long  des  flancs  et 
de  la  ligue  médiane  du  dos.  Le  dessous  est  orné  d'un  grand 
nombre  de  taches  ou  de  bandes  transversales  déchiquetées. 
Le  dessous  tire  sur  le  jaunâtre  :  chaque  lame  abdominale  est 
pourvue  d*une  tache  noire.  Les  jeunes  offrent  des  teintes 
plus  claires  que  leurs  parens  ;  les  raies  longitudinales  sont 
moins  visibles ,  et  leur  corps  est  souvent  parsemé  de  nom- 
breux petits  points  noirs. 

Longueur  totale:  0,66  +  0^17.  Plaques:  187  +  58  ou  146 
•h  76. 

«  Ce  Tropidonote  se  nourrit  de  grenouilles,  d*oiseaux ,  de 
•  petites  tortues  naissantes  y  de  salamandres  et  de  rats  d  eau.  » 

^AI.I50T^fiBAUV41S  ap.  LàTII.  VoL  III  fK  88. 


15  Esp.  LE  71  SAUR/TE.  T.  SAURITA. 

Ce  Tropidonote,  très  abondant  dans  la  plus  grande  partie 
es  États-Unis ,  a  aussi  été  découvert  par  M.  Plée  à  la  Marti- 
ique.     II  offre  des  formes  beaucoup  plus  sveltes  que  les 

ai 
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autr^  espèces  du  genre  et  se  rapproche  même  des  bipeto* 
DRY  AS  (i),  quoiqu'il  réunisse  tous  les  caractères  don  nâ 
Tropidonote  dont  il  a  aussi  la  physionomie.  Sous  cedermer 
rapport ,  il  ressemble  même  à  notre  Tropidonote  à  collier,  à 
cela  près  que  la  tête,  ainsi  que  les  plaques  qui  la  recouvrent, 
sôDt  plus  alongées.  Les  individus  de  0,70  +  o,36  sont  de  la 
grosseur  du  petit  doigt:  on  voit  par  ces  dimensions  cpie  la 
queue  est  plus  tongile  que  dans  les  autres  espèces;  elle  est 
amincie  vers  Textrèmité  et  on  compte,  A  sa  partie  inférieure, 
96  ou  1 18  plaques  doubles  :  celles  de  labdomen  se  trouvent  au 
nombre  de  i5a  -f-  180. 

'  Ce  Tropidonote  a ,  dans  le  système  de  coloration ,  plusieurs 
rapports  avec  le  précédent.  La  teiptedu  fond  cependant  est  d'un 
brun  très  foncé ,  ce  qui  fait  que  les  raies  longitudinales  sont 
plus  tranchées  et  les  taches  noires  moins  apparentes;  le  des- 
sus de  la  tête  est  moins  clair  et  les  taches  abdominales  sont 
petites  ou  manquent  tout-à-fàit.  Les  adultes  offrent  des  teÎB* 
tes  plus  pâles  que  les  petits..  Dépouillé  de  l'épiderme,  la  peau 
est  d*un  beau  bleu  d*azur.  Le  crâne  de  ce  Ttopidonote  est 
également  plus  alongé  que  celui  des  autres  espèces  ;  les  dents 
sont  minces  ,  mais  celles  de  la  mâchoire  supérieure  augmen- 
tent en  grandeur,  à  mesure  qu'elles  s  approchent  du  bout 
postérieur  de  cet  os. 

On  reconnaît  notre  Tropidonote  dans  la  figureque  Catesby  a 
donnée  sur  ta  Pf,  5ode  son  ouvrage;  peut-être £aiut*il  aussi  rap- 
porter ici  le  serpent  figuré  sur  la  PI,  Si,  LnruîAstrsra  décrit  sous 
les  noms  de  COL.  saurita  et  strt  alis  (i).  Ostaus^ik 
G  OL.  p  R  ox  I M  u  s  de  Sa  Y  (a).  On  emploie,  dans  les  Etats-Uni>. 
indifféremment  les  noms  de  r  i  s  s  o  n-s  n  a  k  s  et  de  g  a  b  t  ei- 
s  NAKB ,  pour  désigner  cette  espèce.  Elle  se  nourrit ,  survan* 

(1)  On  ignoreses  mœurs;  Daudin  dit  qu*il  fréquente  les  arbres: 
Eept.  vol  m  p.  loS  PL  Bi.  —  (a)  5/^/. /la/.  p»  385  ef  385. — 
(3)  Kochr  Mount.  vol  ïp.  389. 
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PiLfSOT*BsAUVAis,  (ap.  Latr.  n)oLIlI p.  88),  delà  raine  ordi^ 
Dtire,  d'insectes  et  de  vers.  Les  individus  qui  font  partie  du 
Musée  des  Pays-Bas  sont  dAs  au  Princk  ns  Mir^rGNivro  et  à 
IL  TaoosT  à  Nashville. 


16  Esp.  /jP  t.  FASCIÈ.  t. 


PI.  XII  fig.  ff»  et  17. 

Càtssbt  ,  induit  en  erreur  par  la  différence  des  teintes  de 
plusieurs  individus  de  cette  espèce,  et  par  la  circonstance  que  ces 
rariëtés  portent  des  noms  divers,  a  décrit  ce  Tropidonote  sous 
plusieurs  noms.  G*est  son  goppbr-bbllibd'snakb(i)P/. 
(6  et  sa  TiPBRE  AQUATiQUB  P/.  43  (2).  Il  parle  de  crochcts 
'ans  la  description  de  cette  dernière ,  quoique  sa  figure  n'en 
>ffre  pas  les  moindres  traces  :  aussi  serait-ce  une  chose  très 
ingulière  dans  un  serpeflt  d'eau  douce  que  d'être  venimeux  ^ 
ravoir  en  même  temps  les  mouvemens  alertes ,  et  de  se  nour- 
ir  de  poissons.  Cette  erreur  a  été  cause  de  beaucoup  d'au- 
res:  Lacépbdb  a  fait  de  cette  prétendue  Vipère  aquatique 
3n  CROTALB  piscivoRB  (3),  rangé  ensuite  par  Latrbil- 
B  (4)  et  Daudin  dans  le  genre  scTTALB,et  par  Mbrrbm  (5) 
ans  celui  dcNAVR  xx.  Lihnb  (6)  a  indiqué  notre  Tropido- 
t>te  sous  le  nom  de  col.  vasciatus;  il  cite  à  ce  sujet 
àTBSBT  PL  58,  figure  qui  m'est  indéchiffrable.  Les  au- 
urs  français  ont  copié  Linné,  quoique  plusieurs  d entre 
EX  (7)  en  aient  fait  une  espèce  nouvelle.  C'est  aussi  le  col. 

(l)  COI^.  XAYTHROCASTER.  SbAW    GtfU  ZooL   111  P.  1  p.  458. 

)coi«.    AQUATicos  Sbaw   îb,  p,  4^5  ;  le  jeune  se  trouve  figuré 
r  U  P/:  49  de  Catesby.  —  (3)  Quad.  ùv.  II p.  ia4.  —  (4)  Repu  111 

i63.  —  (6)  TeM.  p.  i3i.  —  (6)  Sy$u  mai.  p,  878.  —  (7)  col. 

a  c  A  T 15  «  Latr,  Repu  vol*  IV  p,  8a  av,  ^ 
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TRORÂCiccs  <le    Herrhann   du   Musée  de    Stntsbonti. 

M.  le  professeur  Troost  de  Nashyille  a  bien  touIu  nous 
adresser  plusieurs  individus  de  cette  espèce,  prb  dans  lestii- 
butairesdu  Mississîpi.  Elle  atteint  de  fortes  dimensions  suiTant 
Gatesby ,  quoique  nos  individus  ne  surpassent  pas  3,5 1  +o,i8 
en  longueur  totale.  Les  plaques  du  dessous  sont  au  nombre 
de  i3o  «f  6a  ou  de  i43  +  68.  Elle  a  les  écailles  plus  fortement 
carénées  que  les  autres  espèces  du  genre  et  disposées  sw 
21  ou  23  rangées  longitudinales.  Elle  se  rapproche  au  restede 
la  suivante,  excepté  que  la  tête  et  par  conséquent  aussi 
les  plaques  qui  la  revêtent ,  sont  plus  larges.  Les  yeux  sont 
peu  gros  et  les  narines  très  étroites. 

La  couleur  dominante  est  un  brun  grisâtre,  qui  passe ao 
jaune  ou  au  rougeâtre  sur  le  dessus.  Le  dessus  est  orné  d'une 
suite  de  grandes  taches  noires ,  orbiculaires  et  souvent  cod- 
fluentes  vers  les  parties  postérieures  ;  elles  forment  alors  uoe 
large  raie  serpentine,  quelquefois  divisée  en  trois,  dç  sone 
que  Ton  voit  sur  les  flancs  une  suite  de  bandes  transversales 
L  abdomen  est  plus  ou  moins  marbré  de  noirâtre.  La  tache  sur 
la  nuque  est  quelquefois  en  fourche.  Les*  jeunes  individus  ont 
des  teintes  plus  claires  que  les  adultes  ,  et  le  dessin  noir  eH 
souvent  bordé  de  blanc. 

Ce  Tropidonote  préfère  le  voisinage  des  eaux ,  dont  1«$ 
habitans  de  la  classe  des  poissons  lui  offrent  unenourrilurt 
abondante.  Etendu  sur  les  branches  des  arbres  qui  s  avancent 
au  dessus  des  rivières ,  il  guette  sa  proie  et  fond  sur  elle 
au  moment  qu  elle  paraît  à  la  surface  de  Teau.  Il  la  pour*! 
suit  souvent  au  fond  des  eaux,  mais  s'en  étant  emparé  ù 
regagne  les  rives  pour  l'avaler.  Cjltesbt,  de  qui  j*empruiite| 
ces  détails,  dit  qu'il  se  nourrit  d*oiseaux ,  et  Palisot  Beaci 
VAIS  y  ajoute  des  grenouilles',  des  insectes  et  des  Tcrs.  Le? 
fiables,  rapportées  par  Catesby  au  sujet  de  ce  Tropidonote. 
sont  trop  vulgaires  pour  être  répétées  ici. 

M.  Plée  a  découvert  cette  espèce  à  la  Martinique.  M.  Ban^ 
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kino  vient  d  en  adresser  au  Musée  de  Paris  un  grand  nom- 
bre d'individus,  pris  à  la  Nouvelle-Orléans;  on  voit  dans 
cette  série  une  jolie  variété  :  elle  a  les  teintes  ternes,  pâles, 
et  toutes  les  taches  sont  fondues  en  5  larges  raies  longitu- 
dinales dont  trois  occupent  le  dessous.  Ce  dessin  particulier 
et  constant  dans  trois  sujets  me  fait  supposer  l'existence 
de  deux  espèces  très-voisines  de  TropidonotedansTAméric^ue 
du  Nord. 
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PhXIIfig.  i4«t  i5. 

La  seconde  espèce  européen  ne  du  genre  Tropidonote  habite 
plutôt  les  contrées  méridionales  de  cette  partie  du  monde. 
Elle  ne  se  trouve  pas  au  delà  du  5o™^  degré  de  latitude  bo* 
réale. 

La.urbntio$  en  a  fait  mention  sous  le  nom  de  coronella 
TEssBiiATÂ(i).  IjC  Muséc  de  Vienne  {pt)  en  possède  des  ihdi  - 
vidus  originaires  de  l'Autriche,  de  la  Hongrie ,  de  la  Carinthie, 
de  ritalie ,  de  l'Helvétie  et  de  la  France.  Plusieurs  sujets  de 
ces  pays  nous  ont  été  communiqués  de  cet  établissement  ;  on 
nous  en  aaddressé  d'autres  du  Schiangenbad  dans  le  duché  de 
Nassau.  M.  Mikan  (3)  a  observé  l'espèce  dans  plusieurs  endroits 
de  la  Bohème;  Frivaldszrt  (4)  au  midi  de  la  Hongrie.  La- 
TRB1I.LB  (5)  a  décrit  sacouLBUvas  vipérinb  d  après  des 
individus  recueillis  dans  la  France  méridionale ,  mais  il  parait 
qu'elle   habite  toutes  les  provinces  de  ce  grand  royaume  (6). 

(i)  Syn,p.  87  —  (a)  Fit*,  p.  58.  —  (3)  Stu«m  Faitna  Repi,  col.. 
TKssEi^ATUs  •▼«€.  fig.  —  (t^)  MonogT, p,  1^6.  —  (5)  RepLvoi.lF 
p,  47«  —  (6)  Daudiic  roA  Fil  p.  laS  et  Cmr.  Mè^^  animai  i,  II p*  84» 
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Mbtaxa  (i)  et  le  Prince  db  MusiciiAHO  (a)  ontdécrildes 
individus  de  Tltalie  moyenne ,  d'où  M.  Cantraiiib  nous  en  a 
rapporté  plusieurs.  Quelques  sujets  à  raies  dorsales  jaunâtres, 
recueillis  dans  VEspagne  méridionale ,  ont  été  envoyés  aa 
Musée  des  Pays-Bas  par  le  docteur  Michabbllbs  de  Munich  ; 
ils  ont  démontré  à  Waglbr  que  ses  vjltrix  chbbsoïdbs 
et  ogbllata  (3),  confondues  parmi  les  reptiles  re- 
cueillis au  Brésil  par  Spix,  reposent  sur  celte  variété  de 
notre  Tropidonote ,  qui  est  répandu  sur  presque  tous  les 
pays  formant  le  bassin  de  la  Méditerranée.  J  en  ai  vu  ,  lors  de 
mon  séjour  à  Paris ,  des  individus  pris  à  Montpellier  et  dans 
plusieurs  autres  lieux  de  la  France;  d'autres  étaient  originaires 
de  la  Sardaigne;  M.M.  Quoy ,  Gaimard  et  Gérard  Vont  décov- 
Tertà  Algésiras.et  sur  plusieurs  points  de  la  côte  Barbaresque; 
M.  Bory  de  St.  Vincent  en  a  rapporté  en  grand  nombre 
de  la  Morée  ;  Olivier  lavait  déjà  recueilli  au  Levant,  dans  h 
Troade.  Nous  venons  de  recevoir  un  individu  de  cette  espèce 
pris  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne  par  M«  Ménétrier,  qui 
en  a  fait  une  nouvelle  espèce  sous  le  nom  de  col.  tbrhi* 

CUIiATQS. 

Ce  Tropidonote  a  le  port  de  Tespèce  commune;  mais  si 
tète  est  beaucoup  plus  alongée ,  moins  distincte  du  tronc  et 
revêtue  de  plaques  plus  étroites,  quoique  leurs  formes  soient 
assez  fugitives.  La  position  plus  verticale  des  yeux  qui  sont  de 
moyenne  grandeur,  et  la  petitesse  des  narines  rapprodiéesà  Tes- 
trémité  du  museau ,  annoncent  que  cette  espèce  aime  le  sqour 
des  eaux;  elle  se  rapproche  à  cet  égard  des  uoxALorsis: 
aussi  tienl-elle  beaucoup  de  ces  ophidiens  dans  la  physionomie 
qu  elle  a  plus  farouche  que  les  autres  Tropidonot<s ,  ce  qui 
est  particulièrement  dd  à  louverture  de  la  bouche  qui  est 

(l)    COLUBER    GABinOS    MonOgr.    /y.  34;  (^)  ^^    COUTIFE- 

A I  If  u  »  de  œt  auteur  n'est  qu'uoe  variété  du  g  o  l.  h  a  t  a  i  i.  <^  (3)h  a- 
TKix   CABiKA  Icon^gf^fasc,  IL 
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très  lêrfe ,  drôile  ei  montasl  '  brusquement  Ters  la  coromift- 
sure  des  livrts.  Les  carènes  des  écailles  sont  assez  pronon- 
cées ^  notanmient  vers  les  parties  postérieures.  Le  crAne  offjie 
des  formes  plus  alongées  que  cekii  du  Trop,  à  coUier;  les  os 
qui  le  composent  sf>nt  plus  délicats,  mais  le  système  de  den^ 
tion  est  le  même  dans  lea  deux  espèces  européennes.     , 

Un  Tcrt  olivâtre  très  foncé  et  tirant  sur  le  brun.occ^upe  le 
dessus  qui  est  orne  de  trots  .ou  dé  plusieurs  suites  de  taches 
noires  y  quelquefois  peu  distinctes  ou  même  à  peine  visibles. 
Les  parties  inférieures  sont  jaunâtres  ;  les  larges  taches  carrées 
dont  elles  sont  parsemées  prennent  souvent  le  dessus ,  de 
sorte  que  la  couleur  du  fond  ne  se  voit  que  sur  les  bord3 
latéraux  des  plaques  où  elle  passe,  dans  quelques  sujets,  au 
rouge  ou  au  blanc.  On  observe  .sur  la  nuque  deux  raies 
noires  qui  se  reocontrent  sur  Toociput  pour  former  un  angle 
plus  ou  moins  aigu. 

Cette  espèce  est  fort  sujette  à  varier.  La  teinte  du  foiid 
s  observe  dans  plusieurs  nuances  depuis  le  jaunâtre  jusqu  au 
brun-vert*  Les  taches  du  tronc  sont  quelquefois  bordées. de 
jaune  et  offrent  un  point  central  de  cette  même  couleur;  <    • 

Les  jeunes  ont  les  teintes  beaucoup  plus  claires  et  plus 
vives  que  les  adultes  ;  ils  sont  quelquefois  d'un  beau  jaune 
de  souffre ,  et  ont  les  taches  noires  plus  tranchées.  Les  teintes 
claires  des  parties  inférieures  s  effacent  après  la  mprt. 

Les  individus  de  Tltalie  ont  le  dessous  le  plus  souvent  très 
foncé,  tandis  que  ceux  de  TËspagne  offrent  deux  raies  dorsales 
jaunâtres  assez  larges.  Des  observations  ultérieures  doivent 
décider  si  Ton  peut  adopter  ces  variétés  comme  variétés 
de  climat  constantes  ;  mes  observations  ne  reposent  que  sur 
la  comparaison  de  deux  individus  originaires  de  l'Espagne  et 
$ix  de  ritalie  avec  un  bon  nombre  dautres,  recueillis  en 
\Ilem9gne  et  dans  la  France.  .1 

On  observe  très  souvent  plusieurs  plaques  simples  isolée^ 
^armi    les    plaques   divisées  qui  revêtent   It  dessous  <1e.  la 


;|28  TROPinONOTtK  SCABER. 

queue.  Ce  Tropidonote  attehit  jusqu'à  trois  pieds  de  longneur 
totale  dont  la  queue  occupe  tancAt  le  tiers ,  tantôt  le  qatit 
Les  plaques  varient  depuis  147  "+•  60  jusqu'à  170  -*-  76  ;  il  en 
est  de  même  du  nombre  des  rangées  d*écailles  qui  est  quel- 
quefois de  at  9  tandis  que  la  plupart  n'enoflre  que  19. 

Les  femelles  parriennent  à  des  dimensions  plus  fortes  que 
les  Biâles. 

^  M.  Gantraius  a  recueilli  plusieurs  individus  de  cette  espèce 
dans  des  lieux  marécageux  près  de  Naples ,  où  elle  habite  ea 
sodété.  On  doit  au  Prince  de  Musignano  quelques  notices 
sur  ses  mœurs,  les  voici:  elle  préfère  les  eaux  profondes  sut 
petits  étangs  ou  aux  marais;  c'est  particulièrement  lors  de  la 
•récoUe  du  foin  que  Ion  voit,  dans  les  présdelaCampagna de 
Rome^  ces  serpens  faisant  sortir  dç  Teau  leur  tête  seulement 
Excellens- nageurs,  ils  plongent  également  bien  et  restem  1 
souvent  longtemps  au  fond  des  eaux.  Leurs  habitudes  aqna-  | 
tiques  et  la  promptitude  de  leurs  moiivemens  en  rendent  la  1 
chasse  assez  difficile,  même  pour  les  vipériers  les  plus  exoerre>  ! 
à  cette  occupation.  Cette  espèce  ne  se  trouve  pas  en  abondance 
en  ItaKe» 
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PI.  XUfig.  net  la. 

Les  eaux  douces  de  la  pointe  australe  de  l'Afrique  ne  nour- 
rissent qu'une  seule  espèce  de  Tropidonote,  très  disparate  df« 
autres  par  son  organisation. 

Bile  a  le  tronc  entouré  de  aS  rangées  d  écailles  de  forme 
lancéolée  et  toutes  surmontées  d'une  carène  extrêmement 
forte  ;  ces  écailles  touchent  immédiatement  aux  plaques  de  U' 
tète  qui  est  beaucoup  plus  grosse  que  dans  les  autres  espècf-s. 
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Bsseï  hvge  y  ramassée^  à  museau  court  et  obtus ,  et  revêtue  de 
lames  qui  imitent  les  formes  extérieures  de  la  tête ,  mais  dont  les 
(xx*ipitales  sont  très  étroites  vers  leur  bout  postérieur.  L*œil 
petit  et  peu  saillant  est  entouré ,  à  son  bord  postérieur,  de  deux 
plaques.  Les  frontales  postérieures  descendent  entre  la  nasale 
ft  Toculaire  antérieure,  qui  sont  plus  larges  qu'à  1  ordinaire, 
occupant  par  cette  raison  la  place  de  la.  plaque  du  frein  qui 
manque  totalement.  Les  narines  semi-lunaires  et  étroites  se  fer- 
ment au  moyen  dune  valve.  Les  plaques  labiales  sont  petites, 
ks  mentales  au  contraire  ont  une  étendue  peu  commune  ; 
elles  sont  immédiatement  suivies  des  lames  de  labdomen  qui 
se  trouvent  au  nombre  de  i83  à  ai8.  Les  souscaadales divisées 
lont  quelquefois  entremêlées  de  quelques  lames  simples;  on 
tn  compte  en  tout  tantôt  4o  tantôt  5o:  ces  données  prouvent 
en  même  temps. que  les  dimensions  longitudinales  datrosK 
lont  développées  aux  dépens  de  celles  de  la  queue.  Cette  partie 
!St  souvent  terminée  par  un  crochet  assez  aigu. 

Ce  Tropidonote  est  un  des  plus  intéressans  ophidiens  par 
apport  à  son  organisation.  Il  ^  les  dents  très  minces  et  d  égale 
ongueur.  La  glande  lacrymale  paraît  être  développée  aux 
epens  des  salivaires  qui  sont  beaucoup  moins  grosses  que 
ians  les  autres  espèces:  d'un  volume  assez  considérable ,  cette 
remière  glande  s'étend ,  en  forme  de  cylindre,  depuis  l'œil  jus- 
irà  l'angle  de  la  bouche  ;  la  nasale  manque.  Les  parties  molles 
firent  également  une  disposition  particulière.  Le  cœur  est  très 
ipproc-hé  de  la  tète;  l'œsophage  et  l'estomac  étant  extrêmement 
ongés ,  il  s'ensuit  que  le  canal  intestinal  est  court  et  ramassé , 
:  qu'il  offre  des  replis  peu  profonds.  L'organisation  des  verte- 
res  collaîres  présente  un  fait  assez  curieux  et  unique  dans  le 
fgne  animal:  les  apophyses  épineuses  inférieures,  au  lieu  d'être 
rigées  en  arrière  comme  on  l'observe  chez  tous  les  autres  ophi- 
ens,  forment,  chez  l'espèce  du  présent  article,  des  lamelles 
rges,  perpendiculaires  et  latéralement  comprimées  ;  mais  les 
ornières  six  ou  sept  apophyses ,  c  esl-à-dire  celles  qui  se  trouvent 
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placées  immédiatement  avant  le  cœur ,  sont  courbées  en  guise 
de  crochet  incliné  vers  la  tête  et  dont  la  pointe,  coroprii«éedaiB 
le  sens  latéral  et  quelquefois  échancrée,  est  revêtue  d'une  sub- 
stance dure,  semblable  à  Témail  des  dents.  Ce  Troptdonote. 
connu  aui  cap  de  Bonne  Espérance  sous  le  nom  de  watei- 
8EiAN«,  parvient  jusqu'à  0,7a -4-0,1  X  de  longueur*  Les  natu- 
ralistes ont  unanimémeût  conservé  le  nom  scientifii^e  propose 
par  L1KVABIJ8  (1). 

Cette  espèce  a  les  parties  supérieures  d'un  gris  brun*  plus  ou 
moins  foncé;  le  dessous  est  jaunâtre  et  souvent  marbré  de 
brun  sur  les  côtés.  Une  suite  de  larges  taches  quelquefois  or- 
biculaires  et  d'un  brun  noir  occupe  la  ligne  médiane  dorsale  : 
une  autre  suite  s  étend  le  long  des  flancs ,  mais  elles  ont  plutôt 
la  forme  de  bandes  transversales.  Une  large  tache  anguleuse 
marque  la  nuque  :  elle  est  précédée  de  plusieurs  auti«s,  panl* 
lèles  et  qui  occupent  le  sommet  et  les  cAtés  de  la  tête.  Les  petib 
ont  les  teintes  plus  livides. 

J  ai  trouvé  dans  Testomac  de  cette  espèce  des  œufs  d'oiseau 
à  demi  digérés,  ce  qui  me  fait  penser  que  c'estrsiJBKvai- 
TXB  des    habitans  du  cap;  on  en  a  fait  très  mal^à-propos  us 
'  genre  a  part ,  fondé  sur  la  prétendue  absence  de  dents. 
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Quoique  analogue  à  l'égard  des  teintes  au  Tropidonotf  < 
taches  en  quîncoiice ,  cette  espèce  s'éloigne  cependant  de  tuu« 
les  Tropidonotes  par  rapport  à  la  conformation  de  la  tête. 

(i)coL.  scAfiEA  LiNxi^  JZ/ii.  Jd,  Pried,  PI.  10/.  1;  Mrabi* 
Beitr,  1  PL  9 :  le  jeuae.   CcUe  espèce  forme  le  genre  dasv»el  rM«v 

Vf  KOIALV^  Sxst,  p,  178. 
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Ses  écailles,  presque  carrées,  disposées  sur  ^3  rangées  Ion- 
gitudinales  et  surmontées  d*une  carène  extrémenient  saillante; 
la  forme  alongée  de  la  tète  ;  la  petitesse  des  plaques  fronta- 
les antérieures  et  des  surciliaires;  la  position  verticale  des 
narines  et  des  yeus  et  leur  petitesse;  la  présence  de  plusieurs 
plaques  oculaires  antérieures  qui  se  prolongent  jusqu'au 
dessous  de  Tœil  ;  d'autres  caractères  enfin  tirés  du  s^^stème  de 
coloration  sont  autant  de  traits  particuliers  à  ceTropidonote. 

Il  fait  le  passage  aux  Homalopsis  :  sa  physionomie  Tin- 
dique  évidemment.  Je  n'en  connais  qu'un  seul  individu, 
provenant  de  la  collection  de  feu  Kchl  (i)  :  cet  individu 
mesure  0,9 1  +  0,08 >  le  nombre 'des  plaques  est  de  187 
•h  70.  Celui  que  Rnssfii.  a  figuré  sur  sa  PL  33  était  d'une 
taille  plus  forte;  il  a  servi  de  type  au  col«  BtoaTUAai'iisde 
Daddut  Rapin  ffoL  FIIp,  787.  L'espèce  porte  au  Bengale  le  nom 
le  if  4aGSALLXD- RBAKA.  Elle  a  Ics  teintes  très  lugubres% 
jn  brun  noir  enfumé  occupe  le  dessus;  on  voit  plusieurs 
uites  de  taches  noires  qui  affectent  sur  les  flancs  la  forme  de 
itndes  transversales.  L'abdomen  est  jaunâtre;  toutes  les  pla» 
|ues  sont  bordées  de  noir-brun,  couleur  qui  occupe  aussi  le 
essous  de  la  queue. 

'1}  Beitràge p.  ^  i  col.  mobtuaeius. 
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HOMALOPSIS. 

Parmi  les  serpens  non  venimeux ,  ce  sont  les  espèces  de  rr 
^nreTqui  méritent  phis  particulièrement  1  epithète  de  serpfw 
aquatiques.  On  sait  peu  relativement  à  leurs  moeurs;  mais  \t% 
espèces  que  Ton  a  observé^  font  un  séjour  presque  continua 
dans  les  eaux.  Les  Homalopsis  paraissent  plus  partknilici^ 
ment  organisés  à  peupler  li^  immenses  étendues  d*eaax  dou- 
ces des  contrées  intertropicales  de  TAsie  et  de  l'Amériqw 
qui  fourmillent  d'innombrales  espèces  de  poîsaons ,  dont  ils 
font  leur  nourriture  principale.  Ils  remplacent,  dans  ce  dn- 
nier  continent ,  les  tropidonotbs  dont  la  race  est  ckv 
tribuée  dans  les  climats  tempérés  et  chauds  des  deux  mondf^- 
tandis  que  la  patrie  des  Homalopsis  connus  ne  s'étend  ordiiu.- 
rement  pas  au  delà  des  tropiques, .  Les  espèces  ne  sont  p» 
très  répandues;  une  seule  se  trouve  au  Bengale  ainsi  qu; 
Java;  d'autres  habitent  à  la  fois  les  deux  Amériques.  la 
plupart  parviennent  à  des  dimensions  considérables  ,  que  - 
que  leur  corps  ,  quelquefois  de  la  grosseur  du  bras  y  exct^i- 
rarement  4  pieds  en  longueur  totale.  Ces  disproportions  Atn- 
les  formes  ;  une  queue  courte,  conique  et  robuste;  une  it^* 
extrêmement  large,  grosse  ,  obtuse,  ramassée  et  revêtue  ci* 
plaques  de  forme  très  irrégulière  et  peu  constante  ;  un  uiuscfa^ 
court  et  obtus;  des  narines  et  des  yeux  assez  petitsdirigés  v^r^ 
le  ciel  ;  des  lèvres  enflées; l'ouverture  de  la  bouche  spacieuse. 
le  plus  souvent  droite  et  à  angle  postérieur  montant:  tout 
ces  caractères  concourent  pour  rendre  l'aspect  de  ces  aniroaui 
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à  la  fois  hideux  et  rebutant.  Les  Hoinalopsîs  sont  cependant 
innooens ,  nonobstant  ta  malignité  de  leurs  traits.  Ce  sont  no« 
tamment  les  petits  yeux  dirigés  vers  le  ciel ,  et  les  narines  en 
feote  semilunaire ,  également  verticales  et  très  rapprochées  de 
l'exirémité  du  museau  ,  qui  prêtent  à  la  physionomie  de  ces 
ophidiens  une  expression  toute  particulière  et  tellement 
frappante,  que  Ton  reconnaît  avec  facilité  les  espèces  de  ce 
genre ,  après  en  ayoir  yu  une  seule  et  malgré  qu  elles  offrent 
des  disparités  assez  cronsidérables  ;  car  les  unes  ont  les  écailles 
si  petite  que  le  nombre  de  leurs  rangées  selèye  jusqu'à  39, 
Undis  que  d'autres  n  en  offrent  que  i5  rangées  d'assez  lar- 
ges: ces  parties  sont  tantôt  lisses,  tantôt  surmontées  d'une 
Forte  carène  ;  carrées  chez  les  uns ,  en  rhombe  chez  d  autres. 
U  tête  est  souvent  recouTcrte  de  plaques  comme  dans  les 
Couleuvres  ,  mais  ces  lames  varient  extrêmement ,  suivant  les 
espèces ,  à  l 'égard  de  la  conformation  et  du  nombre  ;  car  il  y 
»  a  où  ces  plaques  sont  remplacées  par  des  écailles  de  forme 
rvs  irrégùlière.  Nous  voyons  par  ces  données  que  le  genre 
iomalopsis ,  quoiqu*  aussi  naturel  que  le  précédent ,  est  cepen* 
tant  composé  d'espèces  d'une  organisation  très  disparate, 
mdis  que  les  Tropidonotes  sont  tous  extrêmement  voisins 
ous  ce  rapport.  Plusieurs  autres  traits  sont  cependant  propres 
ux  Homalopsis  et  les  éloignent  de  tous  les  autres  ophidiens  : 
ne  espèce  même ,  l's  &  p  b  t  o  n  ,  offre  une  organisation  tout« 
fait  anomale. 

Le  corps  des  Homalopsis  est  le  plus  souvent  cylindrique 
'  quelquefois  un  peu  comprimé.  Ils  ont  tous  l'abdomen 
(trêmenient  large,  mais  les  lames  de  cette  partie  sont  beau- 
>up  plus  étroites  que  celles  des  Tropidonotes,  caractère 
li  rapproche  les  Homalopsis  des  boas,  quoiqu'ils  le  pos-* 
dent  dans  un  degré  beaucoup  moindre  que  ceux-ci.  Le 
ssous  du  corps  est  toujours  convexe.  Les  lames  du  som- 
et  de  la  tète ,    lorsqu'elles  existent,  sont  toujours  ramassées 

rarement  de  forme  symmétrique  :  elles  ne  se  trouvent  au 
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Bombre  de  neuf  que- dans  quelqnes  espèces;  dans  le  reste, 
les  plaques  frontales  antérieures  sont  fondues  en  une  seule. 
peut-être  pour  rapprocher  les  narines  du  sommet  du  museau: 
car  chez  plusieurs  Homalopsis ,  les  nasales  se  touchent  a?» 
leur  bord  interne  et  occupent  ainsi  la  place  des  frontales  aotr 
rieures  qui  manquent  alors  totalement.  Les  plaques  dude^ 
sous  de  la  tôte  sont  rarement  développées:  on  voit  le  plussov- 
vent  à  leur  place  un  grand  nombre  d  écailles  de  forme  dif  enc 

Les  autres  plaques  varient  tellement  suivant  les  espèces qn il 
est  impossible  de  généraliser  les  caractères  ,  tirés  de  la  coaior- 
roation  de  ces  parties.  Il  suffira  de  dire  ici  que  l'ensemble  de  Tor- 
ganisation  des  Homalopsis  contribue  à  leur  faciliter  le  séjour 
dans  l'élément  liquide.  Couchés  au  fond  des  eaux ,  la  position  de 
yeux  leur  permet  de  recevoir  à  la  fois  Timage  de  tout  ce  qi. 
se  passe  autour  et  au  dessus  d'eux.  Pour  aller  respirer ,  l<* 
n  ont  que  de  rapprocher  le  bout  du  museau  à  la  surface  <b 
eaux:  ce  mouvement  est  Tœfuvre  d'un  instant  ;  ils  referron^ 
leurs  narines  linéaires  au  moyen  d'une  valve  qui  se  trouve  » 
bord  postérieur  de  ces  organes  et  replongent ,  sans  avoir  f^ 
aperçus  9  dans  le  vaste  abyme  des  eaux  où  ils  se  trouveou 
l'abri  des  poursuites  de  leurs  ennemis.  Leur  bouche  est  suscep- 
tible de  se  fermer  hermétiquement,  gràceaux  plaques  qui  en  gar- 
nissent  les  bords  ;  la  petite  échancrure  même  de  la  plaque  ros* 
traie  est  remplie ,  lorsque  la  bouche  est  fermée ,  par  la  plaqiK 
terminale  de  la  mâchoire  inférieure.  Nous  verrons  que  les  ser- 
pens  de  mer  offrent  encore  cette  conformation  et  même  daib 
un  degré  supérieur. 

Les  Homalopbis  sont  doués  d'une  force  musculaire  proA- 
gieuse  ;  aussi  les  organes  de  locomotion  très-développés  trouveoi* 
ils  un  appui  ferme  dans  la  base  solide  du  corps  qui  est  composer 
d'os  assez  robustes.  Les  apophyses  des  vertèbres  sont  assez  b^ 
ges:  les  inférieures  sont  toutes  très  développées  et  celles  d^b 
queue  particulièrement  longues  :  les  vertèbres  de  ce  membre 
sont  plus  vigoureuses  qu*i  l'ordinaire.  Les  côtes  so«t  noio* 
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arquées  et  plus  dirigées  dans  le  sens  horizontal  qu'à  lordinaire, 
ce  qui  facilite  sans  doute  la  natation,  prêtant  en  outre  au  tronc 
ce  volume  considérable  qui  distingue  la  plupart  des  Homalop- 
s\s.  Le  c  r  â  n  e  offre  des  formes  aussi  anomales  que  l'eitérieur 
de  ia  tète  :  il  est  large,  quoique  l'espace  entre  les  yeux  soit  assez 
étroit.  Tous  les  os  qui  le  composent  sont  robustes  et  solides. 
Les  caisses  et  les  mastoïdiens  ne  dépassent  pas  en  longueut 
ces  parties  chez  les  Tropidonotes  ;  les  nasaux  sont  étroits , 
les  orbites  rapprochées.  Les  apophyses  coronoïdes  sont  très 
développées  ;  les  mâchoires  peu  longues  et  armées  de  dents 
assez  grosses ,  aiguës,  crochues ,  et  augmentant  en  volume  vers 
le  bout  postérieur  des  maxillaires ,  où  Ton  voit  quelquefois 
plusieurs  dents  sillonnées  ;  on  observe  également  de  très  for* 
tes  dents  au  palais.  Uintermaxillaire  est  déprimé  et  horizon- 
ulement  linéaire.  Les  maxillaires  sont  bordés  par  des  glande» 
lalivaires  dont  la  partie  postérieure  est  toujours  extrêmement 
développée;  dans  quelques  espèces  même,  ce  lobe  volumineux 
sst  séparé  des  glandes  maxillaires  pour  former  une  glande  à 
part.  Celles  de  la  mâchoire  inférieure  sont  assez  considéra» 
!>les;  il  se  trouve,  chez  quelques  espèces ,  de  petites  glandes 
iousmaxiliaires.  On  voit  toujours  une  rostrale  et  une  lacry- 
nale,  quoique  la  dernière  soit  peu  grande.  Les  nasales,  si  toute 
ois  elles  existent ,  sont  petites.  La  disposition  des  viscères 
les  Homalopsis  offre  plusieurs  détails  assez  curieux.  Le  pou- 
Don  forme  toujours  un  seul  sac  spacieux  dont  les  cellules 
e  prolongent  assez  en  avant  du  cœur  sur  les  membranes  de 
a  trachée,  dont  elles  occupent  quelquefois  toute  l'étendue. 
Itans  les  uns ,  le  poumon  est  partout  de  même  largeur  ;  dans 
'autres ,  il  se  rétrécit  vers  le  bout  qui  est  élargi  en  guise 
e  réservoir  aérien  ;  dans  les  espèces  enfin  qui  font  le  pas- 
ige  aux  Tropidonotes ,  la  structure  du  poumon  n'offre  rien 
e  particulier.  L'organisation  du  canal  intestinal  varie  égale- 
lent  d'une  espèce  a  l'autre  :  sa  partie  grêle  forme  toujours  des 
splis  assez  nombreux  et  profonds^  mais  l'îiiiesûn  gros  et  le 
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rectum  sont  spacieux,  courts  et  droits  ;  il  en  est  de  mène  de 
l'estomac  qui  forme  souvent  un  cul  de  sac  assez  volumineux. 
La  vésicule  du  fiel ,  la  rate  et  le  pancréas  sont  très  développés 
chez  les  Homalopsis. 

Les  Homalopsis  présentent  le  plus  souvent  des^tein tes  txin 
lugubres.  Un  gris  schisteux,  brunâtre,  olivâtre  ou  noirâtre  oaupe 
le. dessus  de  presque  toutes  les  espèces.  Quelques  unessoBi 
tachetées  y  d  autres  raiées  ou  ornées  de  bandes  transversales.  1/ 
dessous  est  souvent  jaunâtre  et  pourvu  de  larges  taches  carrées, 
semblables  à  celles  que  nous  avons  décrites  chez  plusieurs  Tio- 
pidonotes.  Les  petits  ont  toujours  les  teintes  plus  vives  qw 
les  adultes ,  et  diffèrent  q^elquefois  assez  de  leurs  parens  sa» 
ce  rapport. 

Le  nombre  des  plaques  abdominales  est  peu  considérable, 
on  en  compte  le  plus  souvent  i5o  ;  il  est  cependant  des  espè- 
ces où  elles  s  élèvent  jusqu'à  i8o,  d*autres  au  contraire  Dft 
présentent  que  1 20  environ.  Les  plaques  souscaudales,  quel- 
quefois simples ,  sont  environ  au  nombre  de  3o ,  d'où  Ton  pet» 
conclure  de  la  brièveté  de  la  queue. 

Les  difficultés,  attachées  à  la  chasse  de  ces  ophidiens,  sos! 
peut-être  cause  qu'ils  sont  assez  rares  dans  les  collections.  Km 
a  fondé  le  genre  homalopsis  sur  la  grande  espèce  ja^- 
Baise;BoiEy  aensuite  ajouté  plusieurs  autres  de  dif férentes  pv* 
ties  du  monde.  Tignore  les  motifs  qui  ont  engagé  Covut  J 
à  changer  ce  nom  en  celui  de  CBRBsaus.  WAGLEa(3  t 
crée  pour  plusieurs  espèces  les  genres:  hypsiahima,  bT' 
DBOPS  et  HXLiQOPS.  D'autrcs  auteurs  ont  encore  disper»e 
ces  ophidiens  dans  diverses  coupes  génériques,  dont  nos» 
ferons  mention  plus  tard. 

(1)  Rè^ne  animé  II p^  81  —  l^)Sy^Lp,  169. 
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1  Esp.  LHOMALOPSIS  A  JOUES  ENFLÉES. 
HOM ALOPSIS  BUGCATA. 

PL  Xin  fig.  r  ,  a  el  3. 


Bien  que  cel  ophidien  soit  un  des  mieux  cara<^érisés  de  toute 
la  tribu ,  les  auteurs  en  ont  toutefois  fait  plusieurs  espèces 
nominales  »  ^e  l'on  a  ensuite  réparties  en  divers  genres. 

On  en  possède  de  nombreuses  figures,  dbnt  quelques  jioes 
sont  assex  bonnes.  Le  jeune  est  représenté  dans  SGHBucazBa 
PL  66o  fig^  1 ,  dans  Sbba  IL  ^3.  3 ,  figure  qui  a  servi  de  type 
aux  cou  suBALBinus  de  BoonABBT  et  de  Gmblib;  uœ 
tr<Msième  se  trouve  dans  Lihnb  Mus,  Ad.  Fr,  PL  19  fig.  3  : 
c'est  son  col.  buqcatus,  placé  par  Dauoin  {yoL  VL  p. 
aao)  dans  le  genre  Vipbbb.  Sbba  en  a  encore  donné  deux  figures, 
traoées  d'après  des  individus  d'âge  moyen,  voir  Thés.  Il 
PL  13  fig.  i  et  PL  ii  fig.  i;  Shaw  Gen.  ZooL  III  P.  Il 
p.  465  a  reproduit  la  première  sous  le  nom  de  col.  vibb* 
BiBus;  Merrem  a  ensuite  employé  ce  même  nom,  traduit  en 
allemand,  pour  désigner  la  figure  de  notre  espèce ,  -donnée  dans 
«es  BeUraggvoL  II  PL  10  :  ce  n'est  que  sur  cette  même  plaocl^e 
que  setrouve  le  coi.,  hobbibus  de  Daubih,  voL  Fil p*  ju 
Il  hut  encore  rapporter  à  la  synonymie  de  cette  espèce  le  c  o  k 
Momi^is  de  himni  Sysî.  nat,  p.  38i ,  qui  est  aussi  le  bbmi* 
GOLLiBB  de  Lagbpbdb  Quadr.  ovip*  t.  II p.  lyi  PL  8  fig.  n; 
stenfinl'BCHiBNA  sBMiVAsciATAdeMBBBBM7>ii/;/y.  t5o, 
espèce  nominale  fondée  sur  plusieurs  figures  de  Scbeucfazer  et 
de  Seb^  On  trouve  de  plus  un  beau  portrait  du  jeune  de  cet 
ophidien  chez  Russbi*  //  PL  33. 

On  ne  l'a  observé  jusqu'à  présent  que  dans  la  partie  oociden* 
ule  de  llle  de  Java ,  où  il  habite  les  lacs  et  d'où  nos  voyageurs 
nous  en  ont  fait  parvenir  un  bon  nombre  d'individus.  C'est 
chex  cette  espèce  que  le  professeur  Rbih wab0t  a  le  pren-iier 

21 
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découvert  des  sillons  aux  dénis  masillaÂressposlérievtw , 
vatîon  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  recherches  ultérieures, 
à  rendre  suspects  cet  ophîdien,  ainsi 'que  tous  les  autres  qui 
offrent  un  sjrsième  de  dentition  semblable.  J^ous avons  repréaeo té 
les  glandes  salivaires  de  cette  espèce  :  Noi^.  Aeta  voi.  JCIV 
PL  i6  fig.  8.  Ces  glandes  forment,,  à  leur  extrémité  podé- 
rieure,  un  lobe  assez  développé.  La  oasale^euste,niaîs  elle  est 
petite.  Les  glandes  salivaires  de  la  mâchoire  inférieure  ne  coM 
pas  aussi  volumineuses  qne  dans  les  autres  espèces.  Les  dents 
de  cet  opbidien  sont  beaucoup  plus  courbées  en  arrière  que 
d ordinaire;  grosses  et  aiguës  ,  elles  augmentent  en  longineiirà 
mesure  qu  elles  seiapprocbent  du  bout  du  museau»  La  iii4dMMrf 
supérieure  est  peu  longue.  Les  caisses  sont  assex  lardée  et  ks 
apophyses  de  la  mâchoire  inférieure  très  développées^  elks 
offrent  un  point  d'insertion  favorable  aux  muscles  de  la  maB- 
ducation,qui  sont  très  vigoureux.  Le  squelette  est  piMirva 
de  côtes  arquées  et  longues;  les  apophysesépîneuses,  partâoulàcie- 
ment  celles  des  vertèbres  du  cou  ,  sont  assez  développées»  Le 
poumon  commence  vers  la  première  moitié  du  cou, il  gagnées 
étendue  vers  le  cœur;  mais  derrière  cet  organe,  il  s*élargit 
former  un  réservoir  à  air  de  forme  cylindrique  «  très  voti 
et  dont  les  cellules  deviennent  plus  spacieuses  et  plus 
mesure  que  Ion  s  avance  vers  le  bout  du  poumon  qui  est 
arrondi  et  dont  la  forme  rappelle  celle  d'un  oœcum;il  est  à 
dépcMé  par  le  foie  qui  est  ramassé  et  gros,  lues  nombrenses 
flexions  de  l'intestin  grêle  commencent  près  du  pylore: elles  de^ 
viennent  moins  apparentes  vers  lerectum,  qui  est 

L'Homalopsis  à  joues  enflées  atteint  jusqu'à  quatre 
de  longueur  ;  le  tronc  des  individus  de  cette  taille  est  gros  «l*aa 
pouce  et  demi  environ.  Les  dimensions  de  la  queue  vai 
d'un  individu  à  Vautre;  occupant  environ  un  quart  delà 
gueur  totale ,  elle  est  conique,  robuste  et  d  une  venue  a««e  le 
tronc,  qui  s'amincit  considérablement  yen  les  parties  pos» 
térieures.  Le  tronc  est  un  peu  comprimé  et  entouré  de  3/  h  39 
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twgéM  d*écailles  en  rhombe  et  aarmontëes  d*uiie  earène 
pea    prononcée.     Le    grand   nombre  des  écailles  est  cause 
qu  elles  sont  disposées  sur  des  rangées  très  obliques ,  qu'elles 
ont  une  étendue  peu  considérable,  qu'elles  s  avancent  assez 
loin  sur  le  dessons  de   l'animal   et  que  les  lames  abdomi« 
nales  sont  beaucoup  plus  étroites  que- chez  les  autres  Cou- 
kuvres.  La   tète  est  assez  distincte  du  cou,  quoique  cette 
partie  soit  très  rigoureuse  :    large   à  la  base ,  extrémemeni 
grosse,  haute,  conique  et  en   pente,  elle  contribue  beau- 
coup par  sa  configuration  à  donner  à  cet  ophidien  la  phy* 
sionomie  particulière  qui  le  distingue  des  autres  espèces  du . 
genre.  Le  museau  est  court ,  tronqué  au  bout  et  terminé  par 
ttne  plaque  en  pentagone ,  déprimée ,  et  pourvue  à  son  bord 
inférieur  de  deux  petites  échaocrures.  Les  gros  muscles  de  la 
mandttcation  et  les  glandes  salivaires  yolumineuses  produisent 
an  enflement  considérable  sur  la  région  des  joues  qui  sont  très 
saillantes,  ce  qui  fait  que  la  tête  est  en  forme  de  cœur  et 
semblable  par  cette  raison  à  celle  des  Vipères.  L'ouverture 
de  la  bonclte  n'est  pas  très  large ,  droite  et  à  angle  montant 
presque  perpendiculairement.   Les  lèvres  ont  le  bord  ren- 
trint  muni  de  plaques  hautes  mais  étroites  dont  le  nombre 
est  beaucoup  plus  considérable  que  chez  les  autres  espèoay  i 
parce  qtt'il  existe,  vers  l'angle  de  la  bouche,  une  ou- plusieurs 
rangées  d*écailles  surnuméraires ,  enchâssées  entre  les^laques 
labiaies.   La  mâchoire  supérieure  recouvre  celle  dHen  bM  par 
son  boid  interne.  L*œi  1 ,  extrêmement  petit ,  est  dirigé  en 
avant  et  vers  le  ciel  |  il  est  enfoncé  entre  cinq  ou  six  plaques 
ocalatres  :  l'iris  est  brun ,  la  pupille  un  peu  allongée  dans 
lèsent  vertical.  liCs  plaques  nasales,  assez  larges,  se  touchent 
par  lenr   bord  interne  :    cette    organisation    est   cause    que 
les  narines,  étroites  et  linéaires,  sont  rapprochées  sur  le 
sommet  de  la  tête  et  que  les  frontales  antérieures ,  petites  et 
en  triangle ,  se  trouvent  reserrées  entre  les  frontales  posté> 
rieures,    qui  sont   disposées  obliquement  et  dont  le  bord 
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44GOUV«rt  des  sillon»  aux  dents  mustllaîre»  posiériettues ,' 
vation  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  recherches  ultérieuves,  tcndaiic 
à  rendre  suspects  cet  ophidien,  ainsi 'que  tous  lesauucs  q« 
offrent  un  ffjnilèroe  de  dentition  semblable.  Nousavons  représenté 
les  glandes  salivaires  de  cette  espèce:  iVioi^*  Aeta  i^o/,  XIV 
PL  i6  fig.  8.  Ces  glandes  forment,  à  leur  extrémité  posté- 
rieure ,  un  lobe  assez  développé.  La  oasale^existe,  mais  tslle  tA 
petite.  Les  glandes  salivaires  de  la  mâchoire  inférieure  oc  tgM 
pas  aussi  volumineuses  qne  dans  les  autres  espèces.  Les  dents 
de  cet  ophidien  sont  beaucoup  plus  courbées  en  arrière  que 
d  ordinaire;  grosses  et  aiguës  ,  elles  augmentent  en  longueur  à 
mesure  qu'elles  se  rapprochent  du  bout  du  mus^u*  La  mâchoire 
supérieure  est  peu  longue.  Les  caisses  sont  asses.  larges  et  le& 
apophyses  de  la  mâchoire  inférieure  très  développées  ^  elltt 
offrent  un  point  d'insertion  favorable  aux  muscles  de  la  maa- 
ducation,qui  sont  très  vigoureux.  Le  squelette  est  poom 
de  côtes  arquées  et  longues;  les  apophyses  épineuses,  partîoulîc»' 
ment  celles  des  vertèbres  du  cou  ,  sont  assez  développées»  ht 
poumon  commence  vers  la  première  moitié  du  oou, il  gagnées 
étendue  vers  le  cœur  ;  mais  derrière  cet  organe,  il  s*élargu  pooi 
former  un  réservoir  à  air  de  forme  cylindrique  «  très  ▼otiHuacnx 
eti  dont  les  cellules  deviennent  plus  spacieuses  et  plus  nues  s 
laesure  qu«^  Ion  s'avance  vers  le  bout  du  poumpn  qui  est  gros , 
arrondi-et  dont  la  forme  rappelle  celle  d'un  oœcum;il  est  à  peîae 
dépané  par  le  foie  qui  est  ramassé  et  gros.  La^  nombreuses  îih 
flexions  de  l'intestin  grêle  commencent  près  du  pylore  relies  de* 
viennent  moins  apparentes  vers  le  rectum,  qui  est  asseai 

L'Homalopsis  à  joues  enflées  atteint  jusqu  a  quitus 
de  longueur  ;  le  tronc  des  individus  de  cette  taille  est  gioi  «Ton 
pouce  et  demi  environ.  Les  dimensions  de  la  queae  vi 
d'un  individu  à  l'autre  \  occupant  environ  un  quart  de  la 
gueur  totale ,  elle  est  conique,  robuste  et  d  une  venue  avec  la 
tronc,  qui  s'amincit  considérablement  vers  les  parties  po^ 
tériewes.  Le  tronc  est  un  peu  comprimé  et  entouré  de  37  à  J9 
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itogM  d*ëcâ'illes  en  rhombe  et  sunnontées  dune  earène 
peo    prononcée.     Le    grand   nombre  des  écailles  est   cause 
quelles  sont  disposées  sur  des  rangées  très  obU(|ues  ,  qu'elles 
ont  une  étendue  peu  considérable,  qu'elles  s'avancent  assez 
loin  sur  le  dessous   de   Tanimal   et  que  les   lames  abdomi* 
oales  sont  beaucoup  plus  étroites  que- chez  les  autre$  Cou- 
leuTres.  La   tête  est  assez  distincte  du  cou,  quoique  cette 
partie  soit  très  Tigooreuse  :    large   à  la  base ,  extrêmement 
grosse ,  haute ,  conique   et  en   pente ,  elle   contribue  beau- 
coup par  sa  configuration  à  donner  à  cet  ophidien  la  phy- 
sionomie particulière  qui  le  distingue  des  autres  espèces  du . 
genre.  Le  museau  «st  court ,  tronqué  au  bout  et  terminé  par 
une  plaque  en  pentagone ,  déprimée ,  et  pourvue  à  son  bord 
inférieur  de  deux  petites  échancrnres.  Les  gros  muscles  de  la 
mandttcation  et  les  glandes  salivaires  volumineuses  produisent 
an  enflement  considérable  sur  la  région  des  joues  qui  sont  très 
saillantes,  ce  qui  fait  que  la  tête  est  en  forme  de  cœur  et 
lemblahle  par  cette  raison  à  celle  des  Vipères.  L'ouverture 
fe  la  bottdie  n*est  pas  très  large ,  droite  et  à  angle  montant 
>resq«io  perpendieulairement.   Les  lèvres  ont  le  bord  ren* 
rant  imini  de  plaques  hautes  mais  étroites  dont  le  nombre 
st  besoeoup  plus  considérable  que  chez  les  autres  espèatp, 
arce  qu'il  existe,  vers  l'angle  de  la  bouche,  une  ou-plusieuta 
mgées  d*écailles  surnuméraires  ,  enchâssées  entre  les  "plaques 
(biales.  La  mâchoire  supérieure  recouvre  celle  d'en  bas  par 
>n    bord  interne.  L'œi  I ,  extrêmement  petit ,  est  dirigé  en 
rant  et  vers  le  ciel  ;  il  est  enfoncé  entre  cinq  ou  six  plaques 
«ulaires  :  Ynis  est  brun ,  la  pupille  un  peu  allongée  dans 
seiiA  vertical.  Les  plaques  nasales,  assez  larges,  se  touchent 
ir    leur   bord  interne  :    cette    organisation    est   cause    que 
I   narines,  étroites  et  linéaires,  sont  rapprochées  sur  le 
mrael  de  la  tête  et  que  les  frontales  antérieures  ,  petites  et 
triangle ,  se  trouvent  reserrées  entre  les  frontales  posté» 
ures  g   qui  sont   disposées  obliquement  et  dont  le  .bord 
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iuféritur  touche  à  la  plaque  frênaie.  Le  peu  d'ëtaodue  de  TchI 
occasioDDe  la  petitesse  des  plaques  surciliaîres  et  de  1«  TCiti- 
cale ,  auxquelles  succèdent  les  occipitales  également  pecttea  et 
étroites  vers  le  bout  postérieur.  Le  reste  de  latète  estf^mi 
d'écaillés  de  formes  très  diverses  et  peu  régulières.  Ia  ma- 
choire  inférieure  est  excessivement  grosse  à  Testrâmié 
et  a  le  menton  tronqué  :  de  là  vient  la  disposition  horisaotak 
de  la  plaque  terminale  ;  la  première  paire  des  labiales  est  trci 
alongée  et  s  avance  entre  plusieurs  autres  plaques  du  mcMOBi 
La  gorge  est  rev<^ue  d*un  grand  nombre  de  petites  écailles  ,  de 

,  sorte  que  les  lames  abdominales  ne  commencent  que  soua  k 
cou.  Il  sera  superflu  d'ajouter  à  cette  description  que  ki  fonse 
et  le  nombre  de  toutes  ces  plaques  varient 
blement  suivant  les  individus; -nous  en  possédons  où  la 
ticale  se  termine  en  une  pointe  très  aiguë ,  d'autres  chb  elk 
est  divisée  en  trois  parties  dont  chacune  forme  une  plaque  à 

^part ,  etc.  mais  ces  anomalies  ne  méritent  guère  qu'on  y 
attention. 

hd%  teintes  de  cet  ophidien  sont  peu  siyettes  à  1* 
de  l'esprit  de  vin.  Un  jaune  d'ocre  plus  ou  moins  clair 
le  fond;  mais  cette  couleur,  plus  foncée  sur  le  dcssas  lui 
fiy^ce  à  de  nombreuses  bandes  très  larges ,  d'un  brun  ooîr  plu* 
ou  moins  foncé ,  souvent  échancrées  sur  les  flancs  on  séparées 
de  la  cauleur  du  fond  par  des  bandes  étroites.  Une  laugëe  de 
taches  orhiculaires,  noires  et  disposées  par  intervalles  trâ 
îrréguliers ,  indique  le  bord  latéral  de  l'abdomen.  La  tête  est 
terminée  par  un  collier  noir  qui  s'avance  en  pointe  sur  Toc* 
ciput ,  et  se.  réunit  sur  les  côtes  avec  deux  laif^es  raies  naNasnl 
au  devant  de  Vosil.  Une  tache  en  triangle  orne  le  dessus  da 
museau  ;  deux  autres  de  forme  alongée»  se  trouvent  mrnr  k 
sommet  de  la  tête.  Les  lèvres  sont ,  à  l'état  de  la  vie,  «T 
belle  teinte  rougeAtre.  Tout  ce  dessin  *  s'évanouit  à 
que  l'animal  avance  en  âge  et  les  adultes  sont  souvent  d* 
teinli  d'un  gris  noir  uniforme  ;  mais  chez  quelques  sujets  elle 
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ptsse  aa  rougdktre.  Les  bandes  sont  plus  *  ou  moins  larges 
sairanl  les  individus,  et  le  dessous,  particulièrement  la 
qaeue ,  est  souvent  marque  de  marbrures  et  de  laides  taches 
cimes  noires. 

i5a  +  71  ;  106  +  84  ; 

Feu  KtTHi.,  en  disséquant  un  individu  adulte  de  cette  espèce, 
a  trouvé  l'estomac  rempli  de  sang  coagulé  et  des  débris 
'un  ophidien.  M.  RBnrwAmnr  me  dit  qu'elle  se  tient  continu- 
cHement  dans  les  lacs. 


2  Esp.  LMOMALOPSIS  DE  SCHNEIDER. 
HOMAfiOPSIS  SCHNEIDBRII. 

n.  xm  fig.  6  et  7. 

La  confiuion  qui  règne  dans  la  synonymie  de  cette  espèce 
eit  due  au  grand  philologue  dont  elle-  porte  le  nom  :  ce 
critique  l'a  décrite  sous  les  noms  d*B laps  boabfoemis(i) 
et  de  boa  moluboidbs  (2)  ,  ainsi  nommé  à  cause  d'une 
analogie  supposée  de  cette  espèce  avec  le  col.  molubvs 
de  LnmB,  qui  n'est  autre  chose  que  le  ftthon  bivitta- 
TUS.  Ges  indications  vagues  de  Schneider  ont  fourni  à  Dau- 
DDT    et    à  -Mbbbbm  les    élémens    pour    former   leurs   col. 

SCHBBinBBlI      et     HVTRRIA    S  CH  IV  E  I  O  ER  1  AN  A     (3),     IcurS 
FTTHOH      MOLUBUS     et      BLAPlFORMIS      (4).      M.      RbiB- 

WABnr  enfin  a  imposé  à  cet  ophidien  le  nom  de  col.  ob- 

TUSATUS. 

On  en  voit  des  figures  dans  Seba  (5)  et  dans  Russel  (6)  ;  ce 
dernier  Toyageur  prétend  qu'elle  habite  les  Indes  ;  s*il  en  est  ainsi  ^ 

(i)  Hist.  Amph,  Il  p»  3oi.    —   (2)  ib.  U  p.  279.  —  (3)  HrpL  'W^Èt 

f'U  p.  170  tlvoL  y  p.  aai.  —   (4}  Tent,  p,  90  el  89 (5)  Thes^îF  ^ 

i5.  3.  —  (6)  UJL  Serp.  U  PL  40. 
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il  fiEuidraii  la  comparer  au  kaboo  9okadau  de  Rosasi.  (i), 
M  fixer  les  traits  distinctifs  de  ces  reptiles  si  toutefois  îl  en  *»«f^ 
Cette  figure  de  Russel  est  le  type  du  col.  csBBBuvsde 
Daudin  (a),  de  I'htdbus  ciNBRBus  de  SflÀW  (3)  de  TaT- 

OBUS    BHINGHOPS    de    ScHNBIOBB    (4)    (bBHTDBIS    H  S  T  B- 
CBOPS   LLTKMlhtJt    (5)    et     PYTHON    BHTlfCHOPS    Mtmm»yf> 

(6).  N  ayant  point  été  à  raétne  d'examiner  ce  serpeBt,  je  n'c^e  ai 
décider  de  son  identité  avec  celui  du  présent  article ,  ni  Tad- 
mettre  au  rang  des  espèces  exactement  connues  (7).  Tous  les 
individus  que  possède  le  Musée  des  Pays-Bas  ont  été  recueilib 
fpar  ses  voyageurs  à  Java ,  à  Amboineet  à  une  petite  ile  ^voicîae 
de  cette  dernière  qui  s  appelle  Saparua,  à  la  Nouvelle  Guinée  et  à 
Timor.  L*Homalopsis  de  Schneider  ressemble  au  précédent  sous 
plusieurs  rapports.  11  s  en  distingue  cq^odant  par  ses  écailles 
plus  grandes ,  plus  fortement  carénées ,  un  peu  laniséolées 
et  disposées  sur  a3  ou  25  rangées  seulement  ;  par  un  tixiBc 
plus  eilfilé  et  moins  comprimé  ;  par  une  queue  moins  lonnie; 
par  une  télé  et  un  museau  plus  alongés  et  beaucoup  moias 
gros  ;  par  la  forme  des  écailles  dont  sa  tête  est  revétae  ;  par 
la  position  verticale  des  yeux  et  par  ses  teintes. 

Un  brun  olivâtre,  tirant  tantôt  sur  le  gris,  taniAt  sur  le  noir« 
occupe  le  dessus  ;  les  taches  irrégulières  noires  dont  ^^ifttf 
partie  est  ornée  prennent  le  plus  souvent,  sur  les  flancs ^  la 
forme  de  bandes  transversales  ;  mais  elles  sont  quelquefois 
peu  visibles.  Le  dessous  est  jaunâtre  et  maculé  de  noir  enfu- 
mé ,  particulièrement  à  la  base  des  plaques.  On  voit  quelque- 
fois une  raie  noire  derrière  Tœil.  Les  teintes  ne 
point  après  la  mort.  Pious  devons  à  M.  Rxinv^ARDr  p] 


(1)  ib.  1.  PL  17.   -  (a)  Rept.  Fil  p.  167.  —  (3)  6V/1.  ZooL  11  p.  5^7. 

(/i)  Ilist,  amph.  I  p.  a46.  —  (5)  RrpL  III  p.  %o%.  —  (6)  Temt.  y».  90W 

'  (?)  Nous  venons  de  recevoir  du  Musée  de  Paris  ,  sous  le  Dom  d«  c  k  a- 
BE&us  nussELii  CuviEE  y  des  individus  de  cet  Homalopsn , 
'   porté  de  Pondichery  par  M.  Reynaud  ;  d'aotret  sujets , 
*  Malalnir  et  de  Sumatra  ,  font  partie  de  ce  même  éCabliasemenl, 
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figures  de  cette  espèce  ainsi  que  de  la  prëeëdente:  dks  odi 
étéfidtes  sur  les  lieux  d*Rprès  le  vÎTant* 

La  téle,  plus  déprimée  que  chez  la  précédente,  a  aussi  la 
mâchoire  inférieure  moins  haute  et  les  joues  moins  enflées  ; 
de  plus,  les  plaques  des  lèvres  sont  plus  larges ,  et  moins  nom- 
breuses k  Ysm^  de  la  bouche*  Les  yeux  sont  très  petitset 
dirigés  vers  le  ciel  ;  ils  offrent  une  prunelle  ronde  et  un  iris 
d*un  brun  rouge.  On  voit  au  lieu  de  la  plaque  verticale  et 
des  occipitales  un  grand  nombre  dVcailles  de  forme  peu  régu- 
lière, qui  se  confondent  avec  celles  du  tronc.  Le  museau 
est  plus  large  que  chez  la  précédente  et  arrondi. 

Cette  espèce  atteint  jusqu'à  3  pieds  et  demi  de  longueur  , 
mais  les  individus  de  cette  taille  sont  très  rares;  la  plupart 
ne  mesurent  que  ofi4  +'Oji6.  Le  nombre  des  plaques  est  de 
i4o  -^  5o  ou  de  i5a  +  64^  La  charpente  osseuse  ressemble 
parfaitement  à  celle  de  THomalopsis  buccata ,  excepté  que  le 
crâne  est  plus  alongé.  Le  lobe  postérieur  des  maxillaires  est 
séparé  du  reste  de  la  glande  salivaire  (i).  Le  poumon  se  pro- 
longe ,  comme  celui  de  la  précédente,  sur  la  trachée  ,  mais 
sa  partie  postérieure  est  beaucoup  moins  spacieuse.  Le  canal 
intestinal  est  étroit  et  on  n*y  observe  de  profonds  replis  que 
près  du  pylore. 

Nos  voyageurs  n*ont  pas  été  à  même dobserver  les  mœurs 
de  cet  ophidien ,  parce  qu'il  est  très  rare  à  Java ,  et  qu*il  ne  se 
trouve  pas  dans  la  partie  occidentale  de  cette  ile. 

(i)   DuvaairoT  {Jnn.tf^sc,  nat.  XXX  PL  4  ^)  a  figuré  les  glandes 
de  la  tête  de  cette  espèce. 
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3  £sp.  LHOMALOBStS 
HOMAIiOPSIS  DEGUSSATA. 

PL  Xm  %.  i4,  1$  et  i6. 

Je  ne  conçois  guère  pourquoi  Bois  a  placé  cet 
dans  son  genre  BRACHToaaaos,  c*e$t un Homalopôs îles 
mieux  caractérisés.  Les  yeux  verticaux;  les  narines  à  Aevr  4e 
tête  y  perçant  les  plaques  nasales  qui  se  touchent  p^r  leur 
.  bord  interne;  une  tête  courte , grosse,  conique,  à  mm 
et  arrondi  ;  et  plusieurs  autres  traits  le  rapprochent  del% 
précédente,  dont  il  s'éloigne  cependant  par  un  tronc 
que  d*ég&le  grosseur,  comprimé  et  revêtu  de  19  séries  «Te- 
cailles  carrées  et  lisses;  par  une  queue  très  courte,  grosse  et 
conique;  par  les  teintes  ;  epfin  par  une  tête  moins  disdncte  «I 
garnie  de  plaques  de  forme  plus  régulière:  car  on  voit  deux 
occipitales  assez  développées,  une  verticale  large  et  en  psD» 
tagone,  des  plaques  temporales  et  mentales,  deuit  pkiqocs 
oculaires  postérieures ,  une  antérieure  unique  et  une  seule 
rangée  de  plaques  aux  lèvres. 

Cette  espèce  est  ornée  de  bandes  transversales  alternes  de 
blanc  et  d*un  brun  rouge;  la  dernière  teinte  prçnd  le 
sur  les  parties  supérieures.  Un  collier  blanc  orne  la  m 
le  museau  est  marqué  d'une  tache  de  la  même  teinte. 

Les  deux  individus  que  possède  le  Musée  des  Pays-Bss  ont 
été  rapportés  de  Java  par  le  professeur  Rbimwaaot  ;  ils  soaC 
de  petite  taille ,  le  plus  grand  ne  mesure  que  o,a5  +  o^a4 
Plaques:  i36  -I-  34  et  i35  -*-  a6. 

Cette  espèce  a  été  décrite  récemment  parM^Rsuss. 
Senk,  p.  PI,  g  fi:  bA^chtorrhos  ALTsanASs. 


« 
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HOMAfilOPSIS  LBVQOBALIÂ. 

4  Etp*  L'HOMJLOPSIS  À  TACHES  BLANCHES. 
HOMAIiOPSIS  LEUCOBAUA. 

•  Pi.  Xm  flg.  8  et  9. 

La  physionomie  particulière  de  cet  ophidien  le  rend  asses 
intéressant.  Il  aie  port  de  Thomalopsis  buccata,  mais 
ss  queue  est  beaucoup  pïus  courte  et  plus  grosse,  son  tronc 
plus  comprimé  et  Tabdomen  plus  éttoit,  quoique  les  plaques 
qui  le  lerétent  soient,  proportion  gardée,  plus  larges. 

La  tète ,  légèrement  distincte  du  cou ,  est  remarquable  par 
sa  longeui»,  par  sa  brièveté  informe  et  par  son  museau  court  et 
arrondi:  elle.a  les  formes  très  trapues  et  extrêmement  ramas- 
sées. La  gaeule  n'est  pas  très  fendue  et  presque  droite.  La 
lèvre  supérieure  est  garnie  de  S  plaques  seulement  ;  elles  sont 
larges;  celles  de  Tinférieure  au  contraire  sont  petites.    La 
plaque  rostrale  est  en  hexagone,  voûtée  et  reçoit  dans  une 
profonde  échancrure  la  première  plaque  de  la  mâchoire  infé- 
rieme,  proéminente  pour  cet  effet  et  assez  petite.    Tout 
le  dessous  de  la   gorge  est    garni    d!écailles,    parmi    les» 
qudles  on  distingue  plusieurs  mentales  plus  larges  que  le 
reste.  Uœil  est  très  petit  et  vertical;  il  est  entouré  posté- 
rieureaient  de  a  plaques ,  mais  on  n*en  voit  qu'une  seule  en 
avaiit  de  cet  organe.  La  plaque  du  frein  manque,  aussi  n*ya-t«il 
qu'une  seule  frontale  antérieure,  qui  est  enchâssée  entre  les 
itaaales.  Le  reste  des  plaques  de  la  tète  se  distingue  par  ses 
formes  trapues  :  les  occipitales  sont  petites,  la  verticale  et  les 
temporales  Urès  larges.    Toutes  les  écailles  du  tronc  sont 
lisses^  en  rhombe,  à  angles  un  peu  arrondis,  et  disposées  sur 
a5  rangées. 

Le  dessus  est  d'un  noir  très  pâle,  tirant  sur  le  bleu  d'acier; 
plusieurs  suites  de  taches  blanches  et  anguleuses  s'étendent 
n  M  dgulièrement  le  long  des  flancs  et  du  dos.  L'abdomen  est 
blssnchâtre. 
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346  HOMALOPSIS  PLUMBEA. 

IL  M.  Macrlot  et  Mûllbb  ,  à  leur  retour  de  Teipédi* 
tion  de  la  Nouvelle  Guinée,  ont  dëcouvert  celte  espèce  iné- 
dite dans  les  rivièces  de  Timor.  Un  beau  dessin,  fait  sur  les 
lieux ,  a  été  exécuté  par  leur  infortuné  compagnon  IL  tav 
RAAiiTBif ,  qui  succomba  aux  fatigues  de  ce  pénible  voyage, 
pen  de  jours  après  avoir  achevé  ce  dernier  travail.  Noas  ne* 
vons  reçu  que  deux  individus  de  cet  ophidien ,  dont  Tadiilie  a 
servi  de  type  à  la  figure  que  nous  avons  fiiite  de  la  télé:  œ 
sujet.mesure  o,6i  H- 0,08  et  offre  i5a  +3i  plaques;  Tavlre 
est  de  0,44  *^  0^06  et  on  lui  compte  i56  -^  34  plaques. 


5  Esp.  VHOMALOPSIS  COULEUR  DE  PLOMB. 
HOMAIiOPSIS  PLUMBEA. 

PI.  XIII  fig.  la  et  t3. 

Les  lames  qui  revêtent  la  tète  de  cette  espèce  offrent  des 
formes  moins  irrégulières  que  celles  des  précédentes.  Les 
lèvres ,  quoique  assez  enflées ,  sont  rev^étues  de  plaques  <iont 
le  nombre  et  la  forme  se  rapprochent  de  celles  de»  Couleuvres; 
il  en  est  de  même  de  celles  de  la  mâchoire  inférieure  et  du 
menton.  On  voit  des  plaques  temporales,  une  frênaie  ,  tine 
oculaire  antérieure  et  deux  postérieures;  les  occipitales ,  quoi- 
que peu  larges,  sont  alongées  et  la  verticale  est  en  pentagcMie 
régulier.  Il  n'existe  qu*une  frontale  antérieure,  les  nasales  se 
touchant  sur  le  sommet  du  museau.  Les  narines  et  les  yeax 
sont  assez  verticaux.  La  tète  est  peu  distincte  da  eoa« 
conique,  large,  et  à  museau  arrondi  au  bout.  Le  tronc 
nest  pas  très  gros ,  presque  orbiculaire  et  revêtu  de  19  m»» 
gées  d'écaillés  carrées  et  lisses.  L'abdomen  est  oonv«xe  «t 
gumi  de  lames  peu  lai^ges^  la  queue  est  très  courte,  gromt  et 
conique. 
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iiOMALOPSIB  AU. 

Le  dessus  est  couleur  de  plomb ,  le  dessous  Manelifttre  ;  le» 
plaques  sont  souveol  marbrées  de  noir  à  leur  base;  on  voit 
quelquefois  une  raie  médiane,  formée  par  les  centres  noîra 
des  écailles  dorsales. 

Il  parait  que  cette  espèce  est  rare  à  Java  ;  nous  en  avons  reçu^ 
des  individus,  maib  en  petit  nombre;  KvbIé  en  a  fait  ladéoou* 
verte  et  taw  Hassbi^v  l'a  élevée  au  rang  des  genres,  à  cause  du 
caractère  tiré  de  la  présence  de  dents  maxillaires  postérieures 
sillonnées  (i).  Elle  est  figurée  dans  VEr/fA.  de  Ja»a  PL  4a; 
iHYPsianiHA.  HAanwiGKii  Aeïlmdian  Zoe/o^e  appar* 
tient  à  cette  espèce  ou  peut^re  a  la  suivante. 

o,3o  +  0|05;  i^o  -H  29  ou  ia3  +  36. 


6  Esp.  LHOMALOPSIS  AEH.  HOMALOPSIS  ABR, 

PI.  XIII.  fig.  toet  11. 

UuiA-Asa  est  le  nom  malais  que  porte  cette  e^^èce  à  Java  ^ 
et  soua  lequel  M.  0»rsL  Ta  désignée  au  Musée  de  Paris,  quoi* 
qu'elle  ait  été  auparavant  introduite  dans  le  système  soua 
trois  dénominations  diverses,  savoir:  ool.  PTVHonissA(2i); 
H  Yoaus  siiHTDaus  (3)  et  BaBTnais  cobrvlba  (4)9 
fondées  toutes  trois  sur  la  figure  donnée  par  Rnsssi»  (S).  Les 
individus  envoyés  du  Bengale  et  de  Java  (6)  au  Musée  des 
Pays-Bas,  nous  ont  démontré  que  Tespèce  est  absolument  le 
même  dans  deux  terres  si  distantes. 

£lle  est  très  voisine  de  la  précédente;  en  Toici  les  traita 

(1  )  Cette  espèce  compose  avec  la  suivante  le  genre  aYPsiaaiHÀde 
Waouia;  5fx/.^.  169.  —  (a)  Daudih  ir<7>r.  u  Vil  p.  107.  — (3)Schkbi- 
i>«m  Biêi.  Âmpk.  P.  I  p.  a  45  —  (4)  Latb.  V7  p.  soa.  —  (5)  Serp. 
PA  3ô.  —  (6)  La  fif  lire  d'an  sujet  originaire  de  ratta  tie  te  tttmwt  dane 
^Mrpéi^  Htlm^  PL  4f. 
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dUtttiiictîfs  :  une  têie  moins  ktrge  et  plus  alongée ,  un  nius€t« 
plttf  court  et  plus  conique ,  des  yeuK  plus  grands  placét 
■M^ns  ▼erticalement  et  dirigés  vers  le  bout  du  museau ,  une 
plaque  frontale  antérieure  très  déprimée,  des  narines  plus 
lapproohéeSy  des  plaques  du  sommet  de  la  tête  plus  effilées , 
a5  rangées  d'écaillés  de  forme  rhomboidale,  des  plaques  abdo* 
iftinakfl  plus  étroites  et  en  plus  grand  nombre,  une  qucae 
pbis  longue  et  plus  pointue,  enfin  un  tronc  plus  comprimé. 

La  distribution  des  tîntes  ofifre  également  pkisieun  caxa^ 
tèién  faciles  à  saisir.  La  couleur  de  plomb  tire  souTont  sur  le 
brun,  et  est  relerée  par  deux  raies  étroites  plus  claires,  qui 
naissent  d'un  point  commun  sur  le  bout  du  museau.  Les 
flancs  sont  jaunes,  séparés  par  une  raie  brunâtre  du  dessoos 
qui  offre  la  même  teinte  ;  on  observe  le  plus  souvent  uoe 
suite  de  taches  rondes  sur  la  ligne  médiane  de  Fabdomen  qm 
'  est  qnelqoefob  marbré  et  rayé  de  brun ,  ainsi  que  les  flancs, 
les  lèvres  et  le  dessous  de  la  queue.  Cette  distribution  des 
teintes ,  très  sensible  dans  les  jeunes,  devient  moins  dîatincle 
avec  l'âge  ;  souvent  même  1^  adultes  n'en  offirent  pas  la  moiii- 
dre  trace. 

0^57  +  o,i3  ;  i39  -H 47  ou  166  -♦-  58. 

Cette  espèce  présente  à  rextrémité  postérienre  des  maxillaiief 
une  dent  plus  longue  que  le  rester  la  glande  qui  correspondl 
avec  cette  dent  est  séparée  des  salivaires ,  mais  (es  glandes  ai 
général  sont  moins  développées  ches  cet  Homalopsis  que  cbcs 
ks  autres»  La  partie  du  poumon  qui  se  prolonge  sur  latca* 
ehée  est  beauooup  plus  spacieuse  que  la  partie  infimenre, 
qui  se  rétrécit  derrière  lecœur  pour  descendre  en  sac  effilé  ce 
étroit  jusqu'à  la  base  du  duodénum.  Le  foie  est  grms  et  n> 
massé,  l'estomac  volumineux  et  en  cul  de  sac,  lesîntcatins 
grêles  sont  profondément  plissés  en  tout  sens  et  assez  ëtroîtiL 
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7  E.<ip.   VHOMALOPSIS  DE  SIRBOLD. 
HOMALOPSiS  SIEBOLDII. 

PI.  XIU  fig.  4  et  5. 

L'hommage  que  je  rends  par  cette  dédicace  aosconnaissanoe* 
de  M.  Tow  SiBBOLD  en  histoire  naturdle,  esc  en  partie  dicté  ^r 
les  profonds  sentimens  de  reconnUiissamre  et  d  amitié  qui  me 
Kent  à  ee  célèbre  voyageur  et  savant  polygraphe. 

Je  fcis  connaître  sous  ee  nom  un  des  plilsintéressans  rep^ 
tiles  du  genre  dont  nous  nous  occupons.  Un  seul  individu  en 
a  été  adressé  du  Bengale  au  Musée  des  Pays-Bas,  Huasel  n*ft 
pas  connu  ce  serpent ,  mais  je  crois  devoir  rapporter  ici  la 
fig.  2  de  la  PL  46  voL  //deSBBA. 

La  physionomie  particulière,  la  grosseur  des  mftch^res, 
de  la  forme  des  plaques  du  menton  et  le  port  rapprochent 
cetteespècede  I'homai^opsis  buccata,  dont  elle  s'éloigne 
cependant  sous  beaucoup  d'autres  raj^rta.*  Le  tronc  est 
ramassé  et  plus  comprimé  que  dans  toutes  les  autres  espèces, 
ce  qui  rend  Fabdomen  tsès  étroit  et  convexe;  le  dos  est  for- 
tement relevé  en  carène ,  particulièrement  sensible  vers  les 
parties  postérieures  d*oà  les'  flancs  descendent  en  coit*  La 
queue  est  peu  longue  et  conique.  Oh* compte  29  rangées' 
d'écaillea  lisses  et  en  lozange.  La  tète  est  distincte  du  trono 
et  un  peu  en  cœur,  mais  moins  grosse  et  plus  alongéeque 
chez  Thomalopsis  bcggata;  les  yeux  sont  beaucoup 
plus  grands.  Les  plaques  de  la  tête  sont  à-peu-près  les  mèmea 
que  ches  Tbomalopsis  dbgussata,  excepté  que  le» 
occifMtales  ont  moins  d'étendue  ^et  que  la  région  des  tempes 
est  revêtue  d'écaillés  peu  différentes  de  celles  du  tronc  On 
voit  souyent  plusieurs  plaques  surnuméraires  à  laogle  de  la 
lèvre  supérieure. 

Le  dessus  est  d'un  gris  brun  assez  obscur  ,  tirant  sur  le 
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pourpre.  Les  taches  plus  foncées  et  bordées  de  noir  dont 
eet  parties  soiit  ornées,  ont  une  telle  étendue,  que  la  coalenr 
du  fond  ne  s'entreroit  que  sous  forme  de  bandes  trans? er 
«des  très  irrégulières.  D'autres  taches  alternes  et  moins  pro- 
noncées occupent  les  flancs  et  se  confondent  stcc  les  mar« 
brures  de  Vabdomen  ;  la  couleur  du  fond  de  ces  parties  est  uo 
jaune  d'ocre  assez  vif.  Le  tranchant  de  la  carène  dorsale  est 
relevé  par  une  raie  claire  assez  efiacée.  Deux  raies  de  U 
même  teinte,  naissant  dm  centre  commun  sur  les  plaques 
frontales,  vont  en  divergeant  derrière  rcûl,  pour  se  réaoir 
siir  le  cou  avec  deux  autres  raies  parallèles,  qui  se  trouveat 
sur  Tocciput  ;  ces  raies ,  qui  bordent  plusieurs  taches  defonne 
diverse,  oflRrent  un  dessin  assez  joli  mais  peu  distinct.  o,65  -f 
o,ii;  i47  "•"  5i. 


8  Esp.  VHOMALOPSIS  A  QUEUE  RUDE. 
HOMAIiOl^IS  CARINIGAUDA. 

PL  XIII  fig.  17  et  18. 

Après  avoir  fait  connattr»  les  Homalopsis  habitans  de 
l'Asie,  nous  traiterons  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  non- 
veau  monde. 

L'espèce  dont  nous  nous  occuperons  dans  cet  article,  est 
originaire  des  contrées  méridionales  du  Brésil ,  et  se  renoon- 
tM  principalement  dans  la  province  de  St.  Paul ,  d'où  nou5  en 
avons  reçu  plusieurs  individus.  M.  Milbert  Ta  aussi  retrouvée 
dans  les  environs  de  New-York,  où  elle  est  absolument  U 
même  que  dans  rAmérique  du  Sud.  Elle  est  le  fruit  des 
découvertes  du  Paiacz  db  Nsuwibd  ,  qui  n'a  obsené  que 
l'individu  figuré  dans  ses  Abbildungen  Livr.  XI  P/.  3;ses 
chasseurs  l'ont  tué  sur  les  bords  de  la  rivière  Japanuu  H* 


.     mÊtVOAmm»  AMIOLATA.  Ht 

LicnMWTBiir  noua  en  a  a^battë  un  indmdn  sons  le  nom  de 
COL.  ABNSUS,  rangé  par  FiTziii«E« ,  Class.p.  55 ,  parmi  ses 
rsBUDo-BaTx;  Waglbe  Srst.  p.  170  en  a  fait  son  genre 
Hiucops,  mais  en  y  réunissant  les  homal.  plicatilis 
et ARGULUTA ;  c'estson  hblicqps  cabimic  a[ui>iiS|  lcone$ 
PL  jj  M.  Fr.  Boie  à  Kiel.a  bien  voulu  nous  en  céder  un  indi« 
TÛlu  adulte  mesurant  1,08  -t-  o,^i  ;  il  est  de  la  grosseurd*un 
bras  d'enfant* 

Cette  espèce  ressemble  asses,  sous  le  rapport  des  teintes, 

duport  et  de   Fensemble  des  formes,   à   l'HOBrAitOPsis 

PLUMBXA.  Pour  Ten  distinguer,  il  suffît  défaire  attention 

aux  caractères  suivans  :  une  tète  et  des  plaques  plus  alongées; 

Toeil  plus  grand;  une  queue  plus  longue;  19  rangées  d*écailles 

en  rhombe ,   à  bout  tronqué  et  surmontées  vers  les  parties 

postérieures,  d'une  carène,  dont  Tensemble  forme  sur  la 

queue  des  stries  assez  saillantes;  une  teinte  plus  foncée;  enfin 

un  abdomen  jaunâtre,  orné  le  plus  souvent  vers  le  milieu  de 

deux  suites  de  taches  noirâtres,  quelquefois  confluentes  et 

gui  s'étendent  aussi  sur  le  dessous  de4a  queue.  -  • 

ia6+  4o;  i'49"*"  7^* 


9   Esp.    VH.  ANGULEUX.  H.  AN6ULATA. 

PI.  XIII  %  94  et  sS. 

Je  ne  vois  pas  en'  quoi  diffère  le  batbix  aspbba  de 
iVagi«bb  (i)  découvert  par  Spix  dans  la  province  de  Bakie, 
!e  notre  Homalopsis ,  si  commun  k  Surinam,  et  connu  de 
011s   les  naturalistes.  Il  se  trouve  aussi  à  la  Martinique  où , 

(i  )   Serp.  èrojf.  PL  i3  p.  37 ,  pisoé  plat  Uni  dant  !•  ^mn  ■  a  1. 1« 
o  r  •  Sysi^p^  171. 


85S  mmAhorma  aubolata:    • 

M.  Plée  en  a  fiât  la  découverte.  On  en  Tok  des  Sgitns  cbei 
ScBsvcHZEB  (i) ,  Sbbâ  (2),  LiNNB  (3)  et  Mbrebm  (4). 

Cet  Homalopsis  se  rapproche,,  par  le  port,  desTaopi* 
ooHOTBs,  mais  il  a  les  formes  plus  ramassées;  aussi  les 
plaques  de  la  tête  et  delabdomen  sont-elles  semblablesàoeux 
des  autres  Homalopsis. 

La  tête  n  est  pas  4rès  distincte  du  cou ,  un  peu  alongée  et 
terminée  par  un  museau  très  large,  arrondi,  court  et  convexe. 
Les  yeux  sont  dirigés  en  avant  et  un  peu  vers  le  ciel ,  ils  sont 
plus  grands  que  dans  les  autres  espèces.  Les  plaques  de  la 
tête  se  trouvent  au  même  nombre  et  offrent  à-peu*près  ta 
même  forme  que  celles  de  I'homalopsis  plumbea.  La 
queue  n*est  pas  grosse  et  s  amincit  vers  la  pointe^  qui  est 
terminée  par  une  écaille  de  forme  conique. 

Les  teintes  et  lorganisation  des  écailles  d^iinguent  cette 
espèce  de  toutes  les  autres  du  genre.  Les  dernières  sont  en 
rhombe ,  à  bout  tronqué  et  échancré ,  disposées  sur  19  ran- 
gées et  toutes  surmontées  par  une  carène  extrêmement  pro- 
noncée. La  couleur  da  fond  est  un  jaune  plus  ou  moins 
clair,  passant  au  rouge-brun  sur  les  flancs.  Le  dos  est  orné 
de  taches  très  larges,  d'un  brun-roux  noirâtre,  en  forme  de 
rhombe  disposé  transversalement  et  dont  les  angles  latéraus 
descendent  sur  les  flancs ,  pour  se  prolonger  sous  Tabdomen, 
où  ils  forinent  de^  taches  carrées  et  alternes  :  celle  qui  occupe 
la  nuque  s*étend  en  forme  de  pointe  sur  locciput  qui ,  plus 
clair  que  le  sommet  de  la  tête,  lotme  une  espèce  de  collier. 
Plusieurs  bandes  qui  descendent  obliquement  sur  les  côtés  de 
la  tête  sont  très  peu  distinctes. 

(1)  Bibl.  sacra  PL  63o  B,  cl  peut-être  aussi  PL  653/.  3  et  P^  ylz 

/.  3.  — -  (a)  Thts.  II.  24.  a;  et  //  59.  a  ,  figurede  Tadahe,  fautWc  soss 

le  rapport  du  coloris ,  et  qui  a  servi  de  type  au  co  l.  su  a  in  a  xbssi* 

de Skaw-,  Gen.  Zooi»  doL  lll p.  460.  — *(3)gol.  anovlatos  M^- 

Jd,  Fr.  PL  15/  i.  —    (4)  Jleiir.  If  PI.  6  p.  3a. 


!*• 


HOMALOPSIS  PLIGATILIS.  35^ 

Cet  Homalopsis  parvient  à  une  grosseur  d  un  pouce  et  demi, 
mr  une  longueur  de  3  pieds  ;  mais  les  individus  de  cette  taille 
>ODt  très  rares  :  la  plupart  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  col- 
ections  ne  mesurent  que  o>4^  +  o,  i4*  Le  nombre  de  ses  plaques 
^arie  depuis  110  +  56  jusqu  a  126  -h  yS,  La  queue  varie  con- 
sidérablement en  longueur  ;  nous  possédons  des  individus  de 

),l6  -h  0,07. 

Le  crâne  de  cette  espèce  est  très  large;  les  caisses  et  les  mas- 
oïdienssont  longs;  la  mâchoire  supérieure  est  courte  et  munie 
I  son  bout  postérieur  d'une  dent  plus  développée  que  les  autres  , 
mais  dépourvue  de  sillon.  Les  vertèbres  sont  très  larges  et 
offrent  des  apophyses  assez  prononcées.  Les  côtes  sont  lon- 
ges et  attachées  dans  une  direction  plus  horizontale  que  chez 
es  autres  espèces.  Les  glandes  salivaires  de  cet  Homalopsis  sont 
i)eaucoup  plus  développées  que d^ord inaire,  mais  le  lobe  posté- 
rieur des  maxillaires  n*est  pas  séparé.  La  nasale  manque  ,  et  la 
rostrale  est  très  petite.  Cette  espèce  s*éloigne  des  autres  par  la 
conformation  de  son  poumon,  qui  est  absolument  la  même  que 
lans  la  plupart  des  serpens  de  terre  et  dans  les  Tropidonotes  ; 
nais  ses  intestins  grêles  sont,  comme  chez  les  autres  Homa- 
lopsis, profondement  plissés,  et  passent  brusquement  dans  le  rec- 
tum qui  est  très  spacieux  et  dont  la  base  forme  un  petit  coecum. 


10  Esp.  V  HOMALOPSIS  PLICATILE. 
HOMALOPSIS  PLICATILIS. 


PI.  Xni  fig.  ai  et  SI. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  de  l'histoire  naturelle  des  reptiles, 
ont  souvent  emprunté  à  Seba  des  mots  barbares .  que  cet  ico- 
nographe avait  appliqués  de  fantaisie,  au  premier  animal  qui  lui 
tombait  sous  la  main.  A  cette  catégorie  appartient  l^ophidien 

!l3 
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(le  Surinam ,  dont  nous  parlerons  dans  cet  article ,  et  «jui 
porte  dans  Seba  (i)  un  nom  malais ,  mentionné  par  Yalentjn, 
nom  que  les  naturalistes  français  ont  contracté  en  celui  de 
B|ALi(a).  Linné  a  cité  celte  figure  au  sujet  de  ^n  col 
PLicATiLis  (3),  épithète  qui  ne  vaut  guère  mieux  que  celle 
dé  Seba.  Cette  espèce ,  classée  depuis  dans  plusieurs  geam 
divers  )  appartient  à  juste  titre  aux  Homalopsis.  LAUHE3rTr4 
en  a  fait  un  crçasts,  Schneider  (5)  un  e  l  a  p  s  ,  Mebbxm  ,'6 
un   NATRix,   FiTziNGBR  (7)  un  pseudoelaps,  Waglu(8 

un  BELICOPS. 

Elle  parvient ,  suivant  Lacépède ,  jusqu'à  6  pieds  de  longueur 
totale  ;  nous  en  avons  reçu  ,  parmi  un  grand  nombre  de  peu» 
d'environ  o,5o  +  0,1 3 ,  un  adulte  de  la  grosseur  d*un  bras  d'ea- 
fant  et  mesurant  i^i3  +  o,i5. 

Elle  est  une  des  mieux  caractérisées  du  genre.  Un  corps  gros 
et  presque  orbiculaire  ,  entouré  de  i5  rangées  d*écailles  car- 
rées ,  à  angles  arrondb  ,  très  larges  et  toutes  lisses  ;  une  queue 
courte  et  conique  ;  une  tête  d  une  venue  avec  le  cou  et  trr» 
conique  ;  un  museau  arrondi,  très  étroit  et  extrêmement  court: 
la  petitesse  des  plaques  qui  la  revêtent  ;  la  forme  alongée  de 
celles  qui  garnissent  le  sommet  de  la  tête;  enfin  nne  dispositH» 
de  teintes  particulière:  tous  ces  traits  distinctifs  propres  à  Te»* 
pèce ,  ne  permettent  guère  de  la  confondre  avec  aucun  autre 
ophidien  connu. 

Les  yeux  peu  grands,  sont  dirigés  en  avant  et ,  par  la  brièreCe 
du  museau ,  très  rapprochés  de  son  bout  :  les  narines  orbini- 
laires,  se  trouvent,  par  la  même  raison  ,  à  rextréniité  de  cette 
partie ,  et  très  près  Tune  de  l'autre.  On  ne  voit  point  de  plaque 
du  frein ,  et  il  n*y  a  qu*une  seule  frontale  antérieure  ;  le  reste 

(1)  Thés.  /.  57.  5  ;  voyez  aussi  //.  53>  3.  —  (a)  Lacep^  Quéuf»  wip*  If 
/>.  176  P/.  9/.  I —  (3)  Mus.jifi.  Fr.  PL  ^fig-  1  ;  compare*  aussi  Sckcc»- 
SBE  653.  a  et  peu^-élre  aussi  66a.    10;  Meabxx  Beitr,  voU U  fl^ 

p.  a9.  —  (4)^r«.  p.  ®«.  "^(5)  ^yst*  J1 P'  a94-  — (6)  7V«/,^99'  — 
(7)  dnsstf*  p,  55.  —  (8)  Syst*  /i.  170* 
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des  plaqiies  est  à*peu-près  comme  chez  le  ho malopsi  s  a  br ; 
mais  les  plaques  mentales  sont  très  étroites  et  effilées. 

Lanatomie  de  cette  espèce  offre  plusieurs  détails  fort  remar- 
quables: les  visoères  de  la  poitrine  (i)  étant  extrêmement  effi- 
lés ,  le  canal  intestinal  se  trouve  resserré  dans  la  partie  pos- 
térieure de  la  cavité  abdominale;  Tintestin  grêle ^  quoique  très 
loDg,  ne  forme  quun  petit  paquet  de  replis  tortueux  et  assez 
serrés  ;  le  rectum  s'élargit  en  un  sac  spacieux  et  est  pourvu  d'un 
petit  coecum.  L'estomac  forme  une  poche  profonde.  Le  poumon  ne 
commence  que  derrière  le  cœur  ;  il  descend  en  se  rétrécissant , 
et  devient  très  étroit  ^  pour  s'élargir  subitement  vers  le  bout,  qui 
est  euQé  en  guise  de  réservoir  d'air  et  qui  n'offre  pas  la  moindre 
trace  de  cellules.  Les  ovaires  d'une  vieille  femelle  que  j'ai  dissé- 
quée contenaient  un  grand  nombre  d'œufs  assez  développés  et 
de  forme  moins  alongée  qu'on  ne  l'observe  chez  les  Couleuvres. 

Le  dessus  est  d'un  brun-roux  plus  ou  moins  foncé,  le  des- 
sous jaunâtre  et  marqué  de  chaque  côté  de  deux  suites  de  points 
brunâtres.  Les  plaques  du  dessous  et  des  côtés  de  la  tête  sont 
ornées  chacune  d'une  tache  brune;  mais  ces  taches  confluent 
sur  les  labiales  supérieures  ,  de  sorte  qu'il  reste  derrière  l'œil 
une  raie  jaune ,  bordée  de  deux  autres  raies  très  foncées,  dont 
la  supérieure  est  assez  large.  On  voit  plusieurs  taches  plus  fon- 
cées sur  les  lames  du  sommet  de  la  tête.  Une  raie  extrême- 
ment iai^e ,  règne  le  long  des  flancs  ;  elle  est  relevée  par  une  ou 
plusieurs  suites  de  taches  qui  sont  formées  par  les  bouts  jaunâ- 
tMS  des  écailles.  Les  jeunes  individus  ressemblent  à  l'égard  des 
teintes  aux  adultes.  Les  plaques  varient  depuis  i3o  -4-  3a  jus- 
qu'à i38  -H  44- 

L'Amérique  du  Nord  nourrit  une  très  belle  variété  de  climat 
de  cet  Homalopsis.  Le  dos,  une  raie  large  de  chaque  côté  des 
flancs,  et  deux  rangées  de  grands  points  au  dessous ,  sont  d'un 

(1}  Voir  les  figures  de  cette  partie  ches  DwaawoT  :  Ànm.  d.  se,  nai* 
XXX PL  ixfig'  3  et  4. 
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noir  brun  tirant  sur  le  bleuâtre.  La  teinte  du  fond  est  d  un  jaune 
rougeiUre  très  vif ,  qui  se  présente  sur  les  flancs  sous  la  forme 
d'une  raie  5  on  en  voit  sur  le  dos  une  autre,  composée  de  taches 
qui  occupent  le  bout  des  écailles  de  lu  ligne  médiane,  Herrmann 
a  fait  de  cette  variété  son  col.  séria  tu  s,  dont  j'ai  vu  un 
jeune  sujet  au  Musée  de  Strasbourg-  Les  individus  des  Musées 
de  Paris  et  de  celui  des  Pays-Bas  ont  été  recueillis  à  laNouvelie 
Orléans  par  M.  Barabino. 


1 1  Esp.  1:  HOMALOPSIS  DE  MJBTICS.  H.  MARTII. 

PhXIIIfig.  iget  ao. 

Le  compagnon  de  voyage  du  célèbre  boUniste  dont  elle  porte 
le  nom ,  a  fait  la  découverte  de  cette  espèce  près  Je  la  ritièw 
Itapicura  dans  la  province  de  Maranhao  au  Brésil.  Waglb»  (i; 
a  figuré  le  jeune  sous  deux  noms  diftérens.  Il  cite  ici  Seba  11 
64.  ^  et  le  COL.  TficANnRi  de  Mbrrbm  Tent. p.  97.  LeHo- 
nialopsis  de  Marlius  se  trouve  aussi  à  Surinam,  d'où  M.  Dibk- 
RiNK  a  fait  parvenir  plusieurs  sujets  au  Musée  des  Pays-Bas; 
nous  en  devons  quelques  autres  à  M.  de  Fremery  à  Utrccht 

G'est  un  serpt^nt  également  remarquable  par  ses  formes  ei 
par  les  diangeraens  qu'éprouvent  ses  teintes  avec  l'àgc.  U 
tête  ,  à-peu-près  de  la  même  conformation  que  celle  de  THobi- 
lopIis  plumbea,  est  plus  déprimée;  elle  offre  des  jeux 
beaucoup  plus  petits  et  se  distingue  en  outre  par  le  défaut  ie 
plaques  frênaies  et  par  des  narines  plus  rapprochées  du  boni 
du  museau.  La  bouche  est  assez  fendue.  Le  tronc  est  beaucoup 

{i)Se,p.bras:nj.kVS  m  aktii.  P/.  7//^^.  a  e/  blap»  tiiahci- 
LioKBWs  PL  JJJ.fig.  a  (fig.  mauvaise)  :  ces  prélcodueè  espècei &«■«« 
son  genre  hyobops,  Syst,p,  170. 
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plus  effilé  que  dans  les  autres  espèces,  moins  ramassé^  presque 
partout  rie  semblable  grosseur,  et  cylindrique.  La  queue  est  plus 
mince  que  cette  partie  ,  conique,  et  n'occupe  que  le  sixième  ou 
le  septième  de  la  longueur  totale.  Les  écailles  du  tronc,  dispo- 
sées sur  i5  rangées,  sont  toutes  lisses,  de  forme  rhomboïdale,  et 
à  angles  émoussés;  on  compte  i45+  4o  ^^  l'ja  +  56  plaques, 
plus  larges  que  dans  les  autres  Homalopsis. 

Cette  espèce  a  la  queue  et  le  tronc  marqués  d'un  grand 
nombre  d  anneaux  ou  de  bandes  transversales  ,  alternes  et  d*un 
brun-roux.  Ces  teintes  deviennent  insensiblement  plus  foncées 
avec  Tàge  et  se  confondent  chez  les  adultes  ,  qui  sont  d*un  noir 
presque  uniforme,  mais  d'un  éclat  incomparable  :  leur  épiderme 
est  luisant  comme  de  Tacier  poli,  et  refléchit  les  teintes  variées 
et  brillantes  de  larcen-ciel  ;  cest  un  sujet  arrivé  à  cette  période 
de  la  vie  qui  a  servi  de  type  à  notre  figure  ;  il  mesure  0,71  + 
0,1 15« 


12  Esp.  V  H.  DE  REINWAKDT.  H.  REINWARDTII. 

Monsieur  Reinwardl  a  bien  voulu  nie  permettre  de  décrire 
dans  mon  ouvrage  cette  espèce  inédite ,  dont  il  a  cédé  un  indi- 
vidu au  Musée  des  Pays-Bas.  Je  la  dédie  à  cet  illustre  voyageur, 
à  qui  jai  des  obligations  innombrables,  que  j  ai  le  bonheur  de 
révérer  comme  mon  plus  cher  professeur ,  et  qui  m*a  honoré  de 
cette  amitié  sincère  dont  son  noble  cœur  seul  est  capable. 

Deux  sujets  du  bel  Homalopsis  que  nous  ferons  connaître 
dans  les  pages  suivantes,  font  partie  du  Musée  de  Paris,  où  ils 
ont  été  rapportés  de  la  Ijouisiane  par  M.  Teinturier.  Ce  serpent 
surpasse  toutes  les  autres  espèces  du  genre  par  sa  forte  taille , 
du  moins  par  rapport  aux  dimensions  longitudinales ,  qui  sont 
cheznotreindividude  1,70 +  0, 18  ^Tautre  individu  offre  1,27  + 
o,i55;  le  troisième  est  de  0,7a  +  o,i5.  Ces  proportions  nous 
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apprennent  que  4a  queue  de  cette  espèce  est  très  courte  rditi- 
▼ement  au  tronc  ;  aussi  cette  partie ,  quoique  terminée  par  une 
pointe  conique  et  aiguë ,  offre-t-elle  des  formes  très  TÎgoiim- 
ses.  Le  tronc  est  un  peu  comprimé,  mais  presque  partout  d'égale 
grosseur,  et  entouré  de  19  ou  ai  rangées  de  grandes  écailles 
presque  carrées  et  à  surface  unie.  Maigre  les  formes  aloogéei 
de  cette  espèce ,  elle  ne  présente  pas  un  très  grand  nombre  de 
plaques,  car  il  ne  s*élèye  qu  a  192  -h3o,  ou  191  -^  38  ou  173+ 
54*  Elle  a  quelque  analogie,  particulièrement  par  rapporta 
la  tête,  avec  Thomal.  de  mjlrtius;  mais  son  profil  n»* 
semble  plutôt  à  celui  de  I'hom.  pi^icàtilis.  Les  plaques dv 
sommet  sont  plus  larges  que  chez  les  autres  espèces  du  genre; 
mais  elles  ne  diffèrent ,  ni  par  leur  nombre  ni  par  leur  dispo- 
sition ,  de  celles  des  autres  espèces  américaines. 

Les  parties  supérieures  sont  d*un  brun  noir  tirant  surir 
roux,  notamment  chez  les  adultes;  le  dessous  est  d'un  jauac 
rougeàtre  :  cette  dernière  teinte  cependant  se  prolonge  sur  les 
flancs  en  forme  de  grandes  taches  carrées,  tandis  que  la  couleur 
du  dessus  descend  en  bandes  de  la  même  forme ,  qui  se  portent 
sur  la  ligne  médiane  de  Tabdomen  pour  se  réunir  arec  celle» 
de  l'autre  côté.  Les  lèvres  et  la  gorge  sont  ornées  de  plusieurs 
points  foncés. 

Ces  caractères  tirés  du  système  de  coloration,  le  nombre  des 
rangées  d*écailles,  l'organisation  de  celles-ci,  enfin  lesdirneB- 
sions  et  la  proportion  de  la  queue,  suffissent  pour  reconnaitit 
le  Homalopsis  de  Reinwardt. 


13  Esp.    VHOMALOPSIS  LÉOPJRD. 
HOMALOPSIS  LEOPARDINA. 

Intermédiaire    entre     les  homalopsis  angulata  cl 
tLicATitis ,  l'espèce  du  présent  article  est  remarquabksoos 
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le  fapportde  lorgani^atioo  et  du  système  de  coloration.  Elle  se 
rapproche  de  la  première  par  la  forme  et  le  nombre  des  écailles  y 
Cernent  surmontées  d'une  forte  carène  et  tronquées  au 
bout;  mais  la  conformation  de  la  tête  est  absolument  la  même 
que  chez  la  dernière  espèce;  celle  du  présent  articlecependantoffre 
des  yeux  plus  petits  et  uue  plaque  frontale  antérieure  de  forme 
trian^laire,  qui  s'avance  entre  les  nasales.  Elle  se  distingue  de 
toutes  deux  par  les  teintes,  par  une  queue  plus  longue  et  par 
UD  noral>re  divers  des  plaques  abdominales  et  sous-caudales. 

La  couleur  du  fond  est  un  rouge  brun  pâle,  plus  clair  au  dessous 
du  corps.  Cinq  suites  de  taches  plus  foncées  et  disposées  en  quin- 
conce régnent  le  long  du  dos  et  des  flancs.  Des  taches  larges 
et  alternes  de  la  même  couleur  occupent  le  dessous.  Une  raie 
claire  ,  naissant  à  l'angle  postérieur  de  l'œil  ^  se  réunit  avec  le 
collier. 

M.  le  professeur  de  Fbbmert  k  Utrecht ,  a  bien  voulu  me  céder 
les  deux  individus  de  cette  espèce  inédite  ,  qui  ont  ^rvi  de  type 
i  mes  descriptions.  On  en  ignore  la  patrie.  Le  grand  sujet  offre 
0,43  -h  0^17  et  120  +  66;  le  petit  Ojug  +  0,19  ;  et  1 14  "H  80. 


I4Esp.  VHOMALOPSIS  ERPETON.  H.HEaPETON. 

Il  convient  de  ranger  à  la  suite  des  Homalopsis ,  un  serpent  re» 
narquaUe  par  ses  formes  disparates ,  qui  le  rendent  un  des  ophi- 
diens les  plus  intéressans.  Décrit  et  figuré  pour  la  première  foîs^ 
par  Lacbpjbds  (i)  ,  ensuite  par  Daudir  (a)  et  Gdbbjn  (3) ,  le  cu- 
rieux reptile  dont  nous  nous  proposons  de  traiter,  n'a  été  étudié 
d'après  nature  par  aucun  naturaliste  (4)-  Je  me  seraisttrouvé  au 

(i)  jÉnii.  d.  Mus.  voL  II p,  280  PL  5o ;  zrpbton  teictacula- 
TC8,  —  (a)  RepL  iH>l,  Fil  p.  146  PL  86.  —  (3)  Iconogr,  Bept,  PL  10 
^.  3.  —  (4)  MBaBEM  a  sabsCUué  à  la  déooDioalion  reçut  celle  de  avi- 
so»! mu  s  BBVXTOir;  «oîr  7Vfi/«/9.  8a, 
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nombre  de  ces  derniers ,  si  M.  M.  les  professeurs  du  jardin  du 
Roi,  à  Paris,  ne  m'avaient  permis  de  rapporter  en  Hollande,  pom 
en  faire  le  portrait  et  la  description,  le  sujet  unique  qui  faisait 
autrefois  partie  de  l'ancien  cabinet  du  stadhopder ,  et  quia  éiê 
transporté  à  Paris  au  commencement  de  ce  siècle. 

FErpéton  a  toul-à-faît  le  port  des  Homalopsis  ;  ses  proportions 
sont  les  mêmes  que  dans  les  espèces  de  ce  genre ,  et  la  tête  offre 
les  formes  et  une  organisation  absolument  semblables  à  celles  df 
ces  serpens  d*eau  douce.  On  ne  songerait  pas  même  à  séparer 
TErpéton  des  Homalopsis  ,  sans  la  présence  de  deux  caractères 
tout-à-fait  particuliers,  et  qui  consistent  dans  l'existence  de  deux 
appendices  charnues  au  bout  du  museau,  et  d'une  rangée  deu«s 
petites  plaques  abdominales  ,  dont  chacune  est  garnie  de  deux 
carènes  assez  prononcées  :  ce  premier  caractère  distingue  TErpe- 
ton  de  tous  les  autres  ophidiens;  quant  au  second  ,  ce  repûk 
le  partagé  avec  la  plupart  des  serpens  de  mer. 

En  exceptant  ces  deux  marques  distinctives  ,  on  troufen 
que  l'espèce  qui  nous  occupe  est  très  voisine  de  I'homalof 
SIS  DE  schnrider:  ses  formes  sont  les  mêmes  dans  lesdeui 
espèces  ;  mais  on  remarque  à  celle  du  présent  article  un  corf$ 
très  gros  au  milieu,  et  s'amincissant  beaucoup  vers  les  bouts;  la 
tête  est  moins  alongée,  plus  haute  à  la  base,  et  terminée  par 
un  museau  plus  large  à  l'extrémité  ;  les  lames  écaîlleuses  delà 
tête  enfin  offrent  une  configuration  et  une  disposition  trt> 
diverses. 

La  taille  de  l'individu  unique  qui  existe  dans  les  colIcctioDs 
est  de  0,47  +0,17.  Les  plaques  sont  au  nombre  de  140  +  96^ 
mais  il  convient  de  remarquer  que  celles  du  dessous  de  b 
queue  ne  diffèrent  en  rien  des  écailles  dont  c*ette  partie  est 
revêtue.  On  compte,  sur  le  cou,  35  rangées  d'écaillés  dcfonw 
rhomboïdale  ,  à  pointe  tronquée,  et  toutes  surmontées  dW 
forte  carène:  ces  carènes  deviennent  plus  prononcées  vers  les 
parties  postérieures  et  forment  alors  des  stries  assez  saillantes. 
Nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  de  la  conformation  des  plaqœ* 
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▼entrales ,  qui  paraissent  être  composées  de  deux  écailles  fen- 
dues j  telles  qu  on  les  observe  chez  les  serpens  pélagiques,  et 
qui  sont  à  peine  du  double  plus  grandes  que  les  autres  écailles 
du  troiic. 

La  tête  de  TErpéton  est  revêtue,  à  l'exception  du  sommet , 
d écailles  très  petites,  particulièrement  sur  les  côtés  du 
museau  ;  celles  qui  bordent  les  lèvres  son  ta  peine  pi  us  grandes 
que  le  reste;  parmi  les  nombreuses  écailles  gulaires,  on 
ne  distingue  qu*une  seule  rangée  de  plaques  mentales  petites, 
et  composée  de  3  paires.  Le  sommet  de  la  tète  offre  une 
verticale  en  pentagone  presque  régulier  ,.  suivie  des  occi- 
pitales qui  ont  peu  d'étendue.  Il  en  est  de  même  des  sur- 
ciliaires  qui  sont  séparées  de  la  verticale  par  plusieurs  {petites 
écailles.  Les  nasales ,  peroées  par  des  narines  orbiculaires  et 
très  étroites  ,  se  trouvent  placées*sur  le  sommet  du  museau. 
On  voit  entre  ces  plaques  et  la  verticale  deux  paires  d'autres 
lames  qui  lenferment  une  petite  écaille  et  que  Ton  peut  regar^ 
der  comme  des  frontales;  la  paire  postérieure  est  plus  grande 
que  Tantérieure.  Il  existe  une  plaque'  rostrale  assez  déve* 
loppée.  Les  yeux  ne  sont  pas  volumineux  et  offrent  une  pupille 
orbiculaire.  L  ouverture  de  la  bouche  est  .droite  et  a  angle 
brusquement  montant;  elle  est  garnie  de  dents  d'égale  lon- 
gueur. Le  bord  des  lèvres  est  rentrant,  comme  chez  les  autres 
Homalopsis.  Les  appendices  charnues  placées  sur  les  angles 
du  museau  sont  longues  d  environ  0,007,  comprimées,  et 
hérissées  de  très  petites  écailles. 

La  couleur  de  TErpéton ,  à  en  juger  d'après  Tindividu  déco- 
loré que  Ion  connait,  est  d'un  brun  pâle;  on  voit  sur  la  ligne 
médiane  de  l'abdomen  une  raie  blanchâtre,  deux  autres 
plus  larges  se  trouvent  sur  les  c6tés  de  cette  partie  ,  et  on  en 
observe  encore  sur  les  flancs  :  elles  se  prolongent  toutes  sur 
la  queue,  mais  sont  très  peu  appstrentes  sur  les  parties  supé- 
rieures de  l'animal. 


6  ^m.    C(0   i^OM* 


La  iamille  des  Boas  comprend  le  plus  grand  nombre  des 
serpens  que  les  naturalistes  modernes  ont  réunis  daus  la 
|[enresBOA,  python  et  acrogrohdus.  Elle  est  une  des 
plus  naturelles  de  Tordre  entier,  etcest  très  à  tort  quona 
si  souvent  séparé,  grâce  à  quelques  caractères  isolés  et  de  peu 
d'importance,  les  trois  sous-genres  qui  la  corn  posent  ,^poiir 
les  distribuer  dans  des  familles  très  différentes  les  unes  do 
autres. 

On  voit  que  je  comprends  sous  le  nom  de  Boa  tous  les  ser- 
pens  qui  ont  une  queue  prenante,  dans  lacception  propre di 
mot,  çt  dont  le  tronc,  plus  particulièrement  organisé  pour 
s'entortiller  autour  d'autres  corps ,  offre  souvent  des  dimen- 
sions plus  considérables  que  dans  le  reste  des  ophidiens. 
Celte  partie  est  toujours  entourée  de  nombreuses  petites 
écailles ,  qui  s'avancent  sur  la  tête  et  assez  en  avant  sur  le 
ventre,  d'où  il  résulte  que  la  première  n'offre  jamais  des 
plaques  de  formé  régulière  comme  celle  des  Couleuvres,  et  que 
les  lames  de  l'abdomen  sont  très  étroites.  La  position  verti- 
cale des  narines  et  les  yeux  toujours  assez  petits  de  la  pluptit 
des  espèces,  annoncent  que  ces  serpens  sont  également  fiûts 
pour  vivre  dans  l'eau  et  à  terre.  Les  trois  coupes  générii|iies 
que  l'on  peut  établir  se  distinguent  très  facilement  les  uoes 
des  autres:  la  première,  celles  des  boas  FEOFimixt 
BITS,  a  des  lames  simples  sous  la  queue  ;  la  seconde,  celle 
des  PYTHONS,  propre  à  l'ancien  monde ,  offre  des  plaques 
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louA-caudales  divisées,  uo  os  surnuméraire  au  Ixird  supérieur 
de  l'orbite,  et  des  dents  intermaxillaires;  restent  enfin 
deux  ophidiens  très  singuliers,  dépourvus  de  crochets  àlanus, 
et  dont  toutes  les  parties  sont  recouvertes  de  petites  écailles' 
granuleuses  et  non  imbriquées:  ce  sont  lesACRocHoanss. 
Comme  ces  trois  divisions  génériques  ont  l>eaucoup  d'analogie 
entre  elles ,  par  l'ensemble  de  leur  organisation  et  par  leur 
manière  de  vivre,  nous  en  traiterons  d'abord  sous  la  dénomi» 
nation  générale  de  Boa  ;  adoptant  ensuite  ces  subdivisions 
pour  faciliter  la  revue  des  espèces. 

Pure  (i)  nous  apprend,  que  le  nom  de  boa  est  dérivé  du 
mot  b os,  bœu  f ,  parceque  les  petits  de  cette  espèce  doivent 
se  nourrir  dans  la  première  jeunesse  de  lait  de  vache;  il  parle 
dans  le  même  chapitre  d'un  grand  Boa  tué  au  Vatican,  et  dans 
le  ventre  duquel  on  a  trouvé  un  enfant  bien  conservé:  ce 
passage  nous  apprend  en  même  temps  l'origine  de  la  fable 
que  les  serpens  aiment  le  lait ,  et  que  le  Boa  des  anciens  ne 
peut  avoir  été  qu'une  Couleuvre,  attendu  que  les  vrais  Boas 
ne  se  trouvent  point  dans  la  partie  du  monde  que  nous  habi- 
tons. Linn B  a  appliqué  cette  dénomination  à  tous  les  serpens 
à  plaques  souscaudales  simples.  Il  est  clair  que  son  genre, 
fondé  sur  un  caractère  de  si  peu  d'importance,  toutefois  en 
e&duant  les  Pythons,  devait  comprendre  plusieurs  ophidiens 
d'une  oature  très  hétérogène.  Les  successeurs  de  ce  grand 
homme,  en  suivant  servilement  ses  vues,  au  lieu  d'éclairer 
Vhistoire^des  Boas  par  les  connaissances  nombreuses  acquises 
depub ,  Tout  rendue  plus  obcure.  On  doit  particulièrement 
attribuer  ces  erreurs  à  la  manie  de  caractériser  les  divisions 
par  un  seul  trait  tranchant,  manière  de  voir  qui  enchaîne  la 
nature  et  qui  ne  peut-être  appliquée  dans  la  méthode'natu- 
relie.  On  peut  se  convaincre  de  la  justesse  de  cette  observation, 
en  examinant  les  ouvrages  des  naturalistes ,  où  les  Pythons 

(t)  MisUHoL  8.  i4« 
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sont  presque  toujours  séparés  des  Boas ,  et  placés  dans  le 
genre  Goluber,  tandis  que  les  Acrochordes,  éloignés  de  tous 
deux,  composent  deux  genres  à  part,  tantôt  appartenant  à  la 
famille  des  serpens  innocens,  tantôt  à  celle  des  Yenimeui. 
Nos  temps  ,  fertiles  en  innovations  de  toute  sorte ,  ont  tu 
démembrer  la  famille  des  Boas  en  autant  de  divisions  généri- 
ques que  ion  en  compte  d  espèces,  qui  elles-mêmes  sont 
multipliées  sans  le  moindre  fondement  de  vérité.  Il  nestps 
rare  de  voir  la  même  espèce  distribuée  en  deux  ou  trois  genres 
différens,  et  ces  genres  placés  au  hasard  parmi  d*autreâ  Cou- 
leuvres ou  parmi  des  Vipères.  Il  me  semble  que  de  tels  tra- 
vaux, au  lieu  d  aider  la  mémoire ,  n*aboutissent  qualasu^ 
charger  d'un  amas  de  mots,  et  qu*ils  ôtent  aux  amis  de  la 
science  la  possibilité  de  se  faire  à  jamais  une  idée  de  la  véritable 
nature  de  ces  animaux  intéressans.  J'aiirai  soin  de  rapporter 
à  chaque  article  la  synonymie  de  Tespèce,  dont  lensembiepeut 
en  même  temps  servir  de  preuve  à  ce  qui  a  été  avancé  plus 
haut. 

Les  recherches  assidues  que  j'ai  faites  pour  débrouiller 
la  synonymie  de  cette  famille,  et  la  latitude  dVxaminer  uo 
grand  nombre  d'individus,  tous  recueillis  sur  les  lieux  dans 
les  derniers  dix  ans ,  nVont  conduite  à  rconnaître  que  le  nom- 
bre des  espèces  est  beaucoup  moins  considérable  quon  ne 
lavait  supposé.  J*ai  lieu  de  croire  que  Ton  en  connaît  li 
plupart  qui  existent ,  et  que  leur  nombre  ne  s*élève  guère  au 
dessus  de  quinze,  y  compris  les  Acrochordes. 

Dans  aucun  genre  de  Tordre  entier  les  espèces  n*o(rrent  autant 
d'anomalies  entre  elles  sous  le  rapport  de  l'organisation,  que 
dans  celui  des  Boas  ;  aussi  parvient-on  facilement  à  les  recon- 
naître au  moyen  de  quelques  traits  caractéristiques  assez  sail- 
lans. 

Elles  sont  quelquefois  répandues  sur  une  immense  étendue 
de  terre;  d'autres  au  contraire  sont  bornées  dansdes  limites  assex 
circonscrites.  Toutes  habitent  les  pays  situés  sousréquateur  ou 
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voisins  des  tropiques  dans  les  deux  mondes.  L'Europe,  TAnié* 
rique  septentrionale  et  le  Japon  n'en  produisent  point.  Le» 
espèces  américaines  abondent  dans  les  collections,  celles  de 
I  ancien  continent   sont  au  contraire  le  plus  souvent  assez 

.  rare*  :  aussi  les  premières  ont-elles  été  presque  toutes  connues 
(leLinnaeus,  tandis  que  la  découverte  de  plusieurs  desdernières 
n'a  été  faite  que  dans  les  temps  récens.  Les  auteurs,  ignorant 
quelquefois  la  patrie  des  espèces,  les  ont  souvent  confondues 
dans  les  descriptions;  c*est  pourquoi  on  doit  user  de  circon- 
spection ,  en  consultant  leurs  ouvrages. 

Quelques  espèces  sont  vivipares ,  d  autres  ovipares.  Les 
Boas  parviennent  le  plus  souvent  à  une  taille  énorme,  mais 
les  récits  des  voyageurs  sont  presque  toujours  très  exagérés. 
Lun  a  copié  Tautre,  et^  loin  de  parler  d  après  lautopsie ,  on 
s  est  contenté  de  rapporter  les  données  des  indigènes ,  qui 
reposent  presque  toujours  sur  des  croyances  populaires.  Tout 
le  mond«  vante  par  exemple  la  grandeur  démesurée  du  Boa 
constricteur;  j*ai  cependant  la  certitude  que  cette  espèce 
n  atteint   que  rarement  neuf  ou  dix  pieds  de  longueur  totale. 

Les  plus  grands  ophidiens  connus ,  sont  :1e  boa   murina, 

le    PYTHON     DB     SCHNEIDER     et    le     PYTHON    ▲    DEUX 

■  aies;   mais  je  doute  que  Ton  rencontre  aujourd'hui  des 
indtvidusde  la  première  espèce,  qiiiexcèdent  vingtou  vingt-cinq 
pieds,  et  la  certitude  qu*iWparvenaient  autrefois  à  une  taille 
très  forte  nous  manque  absolument.  Pour  les  Pythons,  il  est 
plus   rare  d*en  rencontrer  de  i8  ou  de  ao  pieds;  un  individu 
semblable  qu'on  avait  pris  dans  nos  colonies  aux  Indes ,  était 
jegardé,  même  par  les  indigènes^  comme  un  monstre  de  dimen- 
sions extraordinaires.  Les  individus  de  cette  taille  sont  environ 
de  la  grosseur  d'une  cuisse  d'homme ,   d'où  il  résulte  que  \t^ 
Boas  ont  en  général  les  formes  assez  élancées ,  et  que  la  gros- 
seur énorme  de  ces  animaux,  dont  parlent  les  voyageurs^  est 
également  imaginaire.  Il  en  est  de  même  des  absurditésque  Ton 
a  écrites  à  sujet   sur  la  manière  dout  ils  dévorent  leur  proie. 
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et&ur  k choix  qu'ils  font  de  leur  nourrilure.  Feu  Boib  qaî, 
lors  de  ces  voyages  aux  Indes,  a  fait  beaucoup  d*ohsenratioiis 
relativement  à  Thistoire  naturelle  des  reptiles,  me  mande 
que,   malgré  les  recherches  les  plus  assidues,  il  n*a  jamais 
pu   parvenir  à  se  procurer  des  Pythons  d'une   taille  aussi 
considérable  que  celui  dont  nous  avons  fait  mention  plus 
haut;  il  dit  en  outre  que  ces  serpens  font  plus  particulière- 
ment la  chasse  aux  mammifères  de  moyenne  taille,  et  que  les 
adultes  seuls  se  rendent  quelquefois  maître  de  jeunes  cochons 
ou  de  jeunes  cerfs  de  la  petite  espèce,  connue  sous  le  nom 
de  Muntjac.     Les  grands  mammifères  au  contraire  et  les 
hommes  ne  risquent  jamais  d*étre  attaqués  par  ces  ophi- 
diens;   les  indigènes  ne  citent   pas  même  d'exemple  que 
jamais  un  enfnnt  ait  couru    ce  danger.    Les    observations 
du  Prince  de  Nbcwibd  coïncident  avec  celles  de  Boie;  il 
remarque  que  personne  ne  redoute  ces  serpens,  qni  se  con- 
tentent de  faire  la  chasse  aux  oiseaux  et  aux  reptiles,  peut- 
être  aussi  aux  poissons.  J*ai  observé  que  le  mode  de  noor 
riture  varie  suivant  les  espèces ,  je  renvoie  par  cette  raison 
aux  articles  détaillés. 

Tout  le  monde  sait  que  les  Boas,  pour  surprendre  leur  proie 
à  l*improviste,'s  accrochent  à  l'aide  de  leur  queueàunebranclie 
d'arbre,  et  qu'ils  s'élancent  subitement  sur  les  animaux  que  le 
hasard  fait  passer  près  du  lieu  de  Mlr  retraite;  on  a  cependant 
observé  que  plusieurs  espèc^es  les  guettent,  étendues  sur  des 
roes  près  des  bords  des  fleuves ,  ou  qu'elles  les  poursuifcnt 
même  dans  les  eaux.  Gomme  la  plupart  des  Boas  habitent 
le  voisinage  des  eaux,  il  est  probable  qu'ils  font  plus  particu- 
lièrement la  chasse  aux  animaux  qui  préfèrent  le  même  genre 
de  vie,  ou  qui  fréquentent  ces  lieux  pour  se  désaltérer.  Les  Boas 
saisissent  leur  proie  avec  les  dents ,  et  tous  les  voyageurs  assu- 
rent qu'il»  s'entortillent  aussitôt  autour  du  corps  de  leur  ne- 
time ,  letottffant  dans  les  nombreux  replis  de  leur  tronc,  cnlni 
CQoeassant  les  os.  On  a  récemment  apporté  en  Europe  piusieen 
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Boas  TÎTans  de  grande  taille;  tout  le  monde  a  tu  ces  animaux 
dans  les  ménageries  ;  ceux  qui  ont  été  prësens  quand  on  leur 
donnait  à  manger,  auront  observé  que  les  Boas  s*y  prennent 
comme  tous  les  autres  serpens  :  c'est  à  dire  qu'ils  avalent 
leur  proie  ,  en  commençant  par  la  tète.  Il  est  manifeiste  que 
cette  opération  doit  être  plus  ou  moins  longue  suivant  le 
volume  de  Tanimal  qu'ils  dévorent,  et  que  les  glandes  sali* 
vaifes  doivent  sécréter  une  plus  grande  quantité  de  fluide  dans 
le  premier  cas.  La  circulation,  ne  pouvant  s*exercer  libre- 
ment durant  cet  acte  ^  il  est  également  évident  que  le  ser- 
pent doit  se  trouver  dans  un  état  d'assoupissement  tempo- 
raire, qui  le  rend  moins  capable  de  se  défendre  contre  les 
attaques  de  ses  ennemis  ou  de  les  éviter  par  la  fuite.  On 
peut  observer  le  mém«>  fait  chez  nos  Couleuvres  indigènes  ,  et 
je  ne  vois  pas  pourquoi  cette  circonstance  devrait  avoir  lieu  à 
un  degré  supérieur  chez  les  Boas.  La  bouche  de  ces  derniers 
n'est  nullement  plus  fendue  que  chez  plusieurs  autres  ophi- 
diens ,  leurs  mâchoires  ne  sont  pas  plus  dilatables ,  ils  ont 
même  les  caisses  et  les  mastoïdiens  plus  long,  les  animaux 
en6n  dont  ils  se  nourrissent  ne  surpassent  pas  de  beaucoup 
en  grosseur  la  circonférence  de  leur  tronc ,  tandis  que  plu- 
sieurs autres  serpens  peuvent  avaler  des  animaux  d'un  volume 
deux  ou  trois  fois  plus  considérable  que  celui  de  leur  corps. 
Tous  les  auteurs  rapportent  que  les  Boas ,  après  avoir  tué 
leur  proie ,  l'induisent  d'une  couche  épaisse  de  salive  ,  pour 
accélérer  ta  putréfaction  et  pour  faciliter  ainsi  la  déglutition. 
Aucun  des  voyageurs  naturalistes  modernes  n'a  cependant 
observé  ce  fait  qui  mérite  d'être  relégué  parmi  les  nom- 
breuses fables ,  enfantées  par  les  premiers  aventuriers  qui  se 
hasardèrent  dans  des  terres  lointaines  et  inconnues ,  que  leur 
fantaisie  peuplait  de  monstres  de  toute  espèce.  Pour  sécréter 
une  quantité  aussi  prodigieuse  de  salive,  il  faudrait  des  orga- 
nes d'un  volume  très  considérable  ;  mais  on  voit  au  contraire 
que  les  glandes  salÎTaires  des  Boas  sont  beaucoup  mouia 
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déTeloppées  que  chez  la   plupart  dés    autres  Couleuvres. 

Les  Boas  so^t  doués  d'une  force  musculaire  prodigieuse , 
mah  ils  en  font  rarement  usage  dans  1  état  de  captivité.  Nous 
en  aTon5  reçu  plusieurs  fois  de  vivans  qui  étaient  très  doux ,  et 
qu'aucune  provocation  ne  pouvait  porter  à  mordre;  leurs  mou- 
vemens  étaient  extrêmement  lents;  ils  mangaient  rarement, 
la  plupart  même  moururent  au  bout  de  plusieurs  mois  sans 
vouloir  prendre  la  moindre  nourriture. 

Les  teintes  vives  dont  plusieurs  sont  ornés  disparaissent  le 
plus  souvent  après  la  mort.  On  en  observe  de  toute  couleur. 
Les  uns  sont  bruns  sur  iin  fond  jaunâtre,  d'autres  offrent 
un  vert  presqu  uniforme ,  chez  d'autres  c'est  le  rouge  qui  do- 
mine ,  et  il  en  est  dont  les  teintes  sont  très  foncées  ou  même 
tout  a  fait  un  noir.  Presque  tous  les  Boas  ont  le  tronc  marqué 
détaches  carrées  ou  en  œil.  Les  couleurs  de  plusieurs  ne  ter- 
nissent pas  avec  l'âge  comme  dans  les  autres  Couleuvres;  dles 
deviennent  au  contraire  plus  vives  et  le  dessin  reste  très  dis* 
tinct  dans  toutes  les  périodes  de  la  vie. 

Je  crois  avoir  observé  que  les  femelles  ont  le  tronc  plus 
gros  que  les  mâles ,  et  que  les  rudimens  desextrémités  posté- 
rieures sont  plus  développés  chez  ces  derniers  ;  mais  ces 
observations  ont  bes<lin  d'être  constatées  sur  un  nombre 
d'individus  plus  considérable  que  je  ne  l'ai  fait. 

Le  tronc  des  Boas  va  en  s'amincissant  vers  les  deux 
bouts  ;  il  est  toujours  considérablement  comprimé.  L'abdo* 
men  est  par  conséquent  large,  un  peu^  convexe  ou  un  peu  en 
carène.  La  q  u  e  u  e  offre  les  mêmes  formes  que  le  tronc  ;  mais 
elle  est  beaucoup  moins  grosse,  peu  conique  et  terminée  le 
plus  souvent  par  une  pointe  émoussée.  Elle  est  toujours  pre- 
nante :  c'est  à  dire  que,  grâce  à  la  direction  des  facettes  articu- 
laires de  ses  vertèbres  ,  elle  peut  se  rouler  avec  facilité  en 
dedans ,  s'accrocher  à  des  objets ,  pourvu  que  leur  forme  le  per- 
mette, et  soutenir  le  poids  du  tronc  sans  nécessiter  un  bien 
grand  déploiement  de  force.  Elle  est  le  plus  souvent  asseï 
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courte;  le  boa  hortulaha  Ta  plus  effilée ,  et  offrant  un 
nombre  de  plaques  sous*caudales,  qui  s  elèye  au  dessus  de  loo , 
tanHis qu'il  est  presque  toujours  de  5o  chez  Ie3  autres  espèces. 
Les  écailles  des  Boas  sont  petites ,  et  comme  elles  s  a  van* 
cent  assez  «ur  les  parties  inférieures ,  il  s  ensuit  que  leur 
nombre  est  assez  considérable  et  que  les  lames  abdominales 
sont  beaucoup  plus  étroites  que  d  ordinaire:  voilà  la  raison 
pourquoi  on  compte  quelquefois  jusqu'à  60  ou  70  rangées 
(l*écailles,  qui  sont  toujours  carrées  ou  de  forme  rhomboîdale, 
et  le  plus  souvent  lisses  :  elles  augmentent  en  étendue  à 
mesure  qu'elles  s'approchent  des  lames  abdominales,  dont  le 
nombre  est  environ  de  a5o.  Ce  nombre  cependant  est  plus 
élevé  chez  les  Boas  proprement  dits  de  l'ancien  monde,  qui 
diffèrent  sous  beaucoup  de  rapports  de  ceux  qui  habitent 
l'Amérique.  Les  Acrochordes  s'éloignent  de  tous  les  autres 
Boas  par  les  petites  écailles  granulées  qui  revêtent  toutes  les 
parties,  et  dont  une  double  série  occupe  la  ligne  médiane  de 
1  abdomen  qui  se  présente  sous  la  forme  d'une  forte  caréné 
aillante. 

I^a  tète  des  Boas  est  toujours  distincte  du  tronc,  grosse, 
assez  effilée ,  conique,  déprimée  et  terminée  par  un  museau 
le  plus  souvent  alongé  et  tronqué  au  bout.  Les  yeux  se 
trouvent  par  cette  raison  à  une  distance  considérable  des  na- 
rines: ils  sont  latéraux  dans  les  espèces  terrestres  dont  la  télé, 
à  sommet  plane  est  plus  ou  moins  anguleuse  aux  côtés; 
mais  les  Boas  qui  habitent  plus  particulièrement  les  eaux,  ont 
l^s  yeux  placés  plus  ou  moins  verticalement.  Ces  organes  sont 
toujours  petits  et  offrent ,  à  l'exception  des  Acrochordes ,  une 
pupille  horizontalement  alongée.  Les  narines,  assez  larges, 
sont  toujours  très  rapprochées  à  l'extrémité  du  museau  ,  et  se 
trouvent  quelquefois  placéesà  son  sommet;elles  regardent  le  ciel 
dans  les  Acrochordes  et  sont  de  forme  tubuiaîre.  La  forme  des 
lames  écailleuses  qui  recouvrent  la  tête  varie  extrêmement 
<«loD  les  espèces  ;   elles  sont   presque  toujours  assez  peu 

•i 
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Les  glaxiideft  de  la  tête  sont  beaucoup  moins  dëreloppéescba 
les  B6as  que  dans  la  plupart  des  autres  ophidiens.  La  sali?aiit 
de  la  inàclioire  supérieure  est  assez  étroite  :  diminuaDt  if 
volume  vers  le  museau  ,  elle  disparait  souvent  sur  les  côtés  de 
cette  pariie.  Celle  de  la  mâchoire  inférieui*e  est  beaucoup  plm 
développée.  La  rostrale,  lorsqu'elle  existe ,  est  très  petite. 
Dans  la  plupart  des  espèces  que  j*ai  disséquées, je  n*ai  pu  obso^ 
ver  ni  des  ^^landes  nasales,  ni  des  lacrymales.  Le  poumon fe 
BoaS|  à  Texception  de  rAcrochordoïde,  est  toujours  divisé» 
deux  lobes,  et  celui  du  côté  droit  est  toujours  plus  développe 
ils  offrent  quelquefois  des  cellules  moins  serrées  que  dans  b 
autres  ophidiens  et  ces  cellules  deviennent  ordinairement pl« 
rares  vers  le  bout,  qui  forme  alors  un  réservoir  d'air.  Or 
observeà  la  face  supérieuredu  cœur  une  glande  thyroïde,  acooo- 
pagnée  de  plusieurs  autres  glandes  souvent  très  voiuniineastt 
Le  canal  alimentaire  est  très  long;  sa  partie  inférieure  ou  Test» 
mac  se  présente  sous  forme  d*un  canal  spacieux,  à  parois  épae- 
ses  f  et  terminé  au  côté  gauche  en  une  poche  profonde.  1/ 
canaliliiestinal,  beaucoup  plus  spacieux  que  dans  les  autres  ter- 
pens,  est  aussi  plus  court  :  Tintestin  grêle  fait  plusieurs  oaMi* 
tions  et  se  rétrécit  considérablement  avant  de  passer  dam  fo- 
testin  gros;  mais  ces  ondulations  ne  sont  ni  aussi  profondes,» 
aussi  fréquenttes  que  dans  la  plupart  des  autres  ophidica*. 
j'ignore  si  toutes  les  espèce  soflrent  une  structure  de  la  rocmbnaf 
muqueuse  de  l'intestin  grêle  semblable  à  celle  du  Python  j 
deux  raies.  Lesreins  et  *les  testicules  sont  de  forme  ramasser. 
L^anaiomie  de  l'Acrochordoide  présentant  plusieurs  anoaia)itf>. 
nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  description  que  nous  en  dooM- 
rons  à  la  tête  du  genre  Acrocfaorde. 


1  G«nre.  LES  BOAS  PROPR:  DITS.  BOA. 
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Plusieurs  écriTains  modernes  ont  soutenu  que  les  Boas  pro- 
prement dits  habitent  exclusivement  le  nouveau  monde  :  il  est 
mi  que  le  plus  grand  nombre  d'espèces  se  trouve  dans  la  partie 
intertropicale  de  l'Amérique;  mais  on  ne  saurait  exclure  de  ce 
ious-genre  trois  ophidiens  originaires  des  Indes  orientales  qui 
tSreot  tous  les  caractères  des  Boas,  quoiqu'  ils  s'en  éloignent 
ons  beaucoup  d'autres  rapports. 

On  désigne  plus  particulièrement  sous  la  dénomination  de 
ktts  proprement  dits,  ceux  qui  offrent  des  plaques sous-cau- 
ales  simples,  qui  n'ont  point  de  dents  à  l'intermaxillaire et 
ont  l'espace  entre  les  orbites  est  uniquement  formé  par  les 
rontaux  proprement  dits.  On  observe  quelquefois  plusieurs 
sires  de  plaques  divisées,  parmi  les  bandes  simples  du  dessous 
t  la  queue.  A  ce  genre  appartient  le  plus  grand  de  tous  les 
phidiens  connus,  le  boa  xuriha;  mais  on  y  verra  aussi 
oelqoes  espèces  qui  atteignent  i  peine  deux  ou  trcHS  pieds  de 
ngueur  toule. 


Esp.  LE  BOA  CONSTRICTEUR.  B.  CONSTRICTOB. 

PL  XIV  ù^.  6  et  7. 

L*illttstre  auteur  du  système  de  la  nature  a  désigné  une  espèv 
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de  Boas  de  moyenne  taille  sous  une  épithète  (i)  qui  ooDviesi 
à  toute  la  famille.  Le  nom  de  boi.  corstrictor  estdereDv 
depuis  ce  temps  familier  .à  tout  le  monde;  il  a  été  introduit 
dans  l'anglais,  quoiqu'on  ait  coutume  de  l'appliquer  indiffércn- 
ment  à  tous  les  grands  ophidiens  de  cette  famille,  et  d'attribuer 
à  cette  espèc^e  les  récits  exagérés  des  voyageurs  sur  li  tailk 
énorme  des  grande  Boas,  sur  leur  voraotta  que  l'on  dit  nep» 
éptLT^ef  le  tigre  ni  même  1*homme.  Au  lieu  de  réfuter  todtt 
ces  erreurs,  tious  nous  bornons  à  dire  que  le  Boa  coostrictor 
de  Linné' Tie  parvient  que  ravemMit  à'iocou  à  i  a  pieds  dk.ki- 
gueur  totaWi  «tq^'il  n'habite  d'auto  pay«  que  ltorégiùo>M- 
tc<^pioaJes  de  jAménquei.  Plosieut^  erpfélokgî^tes  .fraap. 
tgne^ntk  véritable'  patinede  b«tre  J9oft  ^  OBt  errbaénMDt  •»>- 
\t^  à  leur  Boa  cOa^trietQr  ^<  1^  obaervationfl  faites  pwb 
voyageurs  mt  les  grands  Pytholis  de  raii€ieii;iBoiMltt.  Les  ma 
de  Bosman ,  qui  dit  que  les  nègres  afncaÎBS  rendent  àc»» 
pebsiitk'eulte  p^cdigieHKi  ont  fiMirbi  à  hkaki^nm  le  bon  i^ 
nr9vi«i  que,  e^  aiàteur  applique  très  wàlràhpr^poa  m  1» 
constricteur^  Les  '^ticoeasetirs  de  ce  savait  eut  encore,  eaifavûdk 
davantage .  l'hbtpÎTO  ^e  ^t  ophîdien  >  '  et  DAnoMii  na  JuaqH  a  a*- 
rer.<tue  le  Boa  eotiatricteur  eét  leiTrai  Boa  de  l'tnaies  meiàit 
partiic«dièiteBi6nt  de  l'Afrique^  Il  «rf&t  d/nBÉamttlesaUim 
de!  cea  écrivain» 'pour  éviter  toute  confiitton.  - 
I  Ltnnaeuft  «  'mentionné  une  variété. de  notre  Boa. mm ^ 
nom  de  aoi.  oro»hrv%s  (a)^  changé  plus  la^  0tixk 
d'o  p  H  R  T  ▲  s  (3).  Les  figures  que  lona  publiées  de  cette  espèces^ 
nombreuses  :  on  en  trouve  une  dans  Sghbqchzbr  BAL  Sû:^ 
PL  yi6/ig.  i;  Làurbnti  ,  Sjru*  p,  107  et  suiv.  s'est  cmpart^ 
plusieurs  autres  données  par  Seba ,   pour  en  faire  des  espcoe» 

(i)  BOA  coiriTHicToa.  SysL  nau  p*  ^73;  boa  covst»^' 
TBix  Schnrid.  His.  ampK'ÎIp,  «47.  -**•  (^)  5y#/,  nat,  éd.  X/.  »^"" 
(3)  ih.  éd.  Xllp.  37  4  ;  le  B  o  I  cfu  A  ç  u  de  MARCoaAV. ,  (ap»  Piso^.  r^ 
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iioofelltft:  telles  sont  ses  coiiTRictfoE  formosissim  us, 
ftix  ssârftirtuM>  aospbx  et  oiitiniloquiis  qui  repo- 
lent  sur  \tÈjig^  // 36.  5  ;  //  99*.  t  ;  /.  53.  i  et  //  100.  x  de 
SfcBA.  Plusieun  aiftres  figures  de  Seba  au  contraire,  comme  par 
oeinple//  78.  5  et  //  toi  n  onl  pas  été  mises  à  profit  par  oe  sa- 
fint.  La  plnparl  de  ces  figures  sont  très  mauyaises  et  pèchent 
presque  tontes  contre  la  Write ,  particulièrement  par  rapport  à 
k  physionomie  et  au  coloris.  A  la  rigueur ,  on  ne  detraitciter. 
deœs  figures  que  /  3&  5$  7  53.  i  ;  et  7/  78.  5  ;  celles  qui  se 
trouient  sur  la  Vi*  100  et  loi  sont  abominables.  On  en  voit 
enoMedans  LAtiPBOB  Quadr.  ovip.  II  PL  16  fig,  i  ;dans  Dau- 
stv  BêpL  F.  PL  6a  fig,  i  ;  dans  MBRKBif  Beittàge  II  PL  1  ; 
eldaas  Schubiabb  Denischr.  Munich  voL  FIIPL6fig.  i  : 
OBtte  dernière  figure  est  copiée  d'après  loriginal  de  Mabcgrav , 
déposé  à  la  bibliothèque  royale  de  Berlin.  Mais  de  toutes  les 
igures  que  nous  Tenons  de  dlery  pas  une  seulen  est  au  dessus  de 
h  médiocrité  :  aussi  ont-elles  toutes  été  dressées  d'après  des  indi» 
ridas  conservés  dans  les  collections.  Nous  nous  proposons  de 
publier  dans  un  autre  ouvm^  deux  figures  du  Boa  constrictor 
hites  sur  le  vivant  :  lune  d'après  un  adulte,  l'autre  due  aux 
loins  de  Mr.  Dieperink  à  Paramaribo ,  et  faite  sur  les  lieux 
laprès  un  jeune  sujet. 

Le  Boa  constrictor  est  un  trèsr  beau  serpent  sous  le  rapport  de 
idistriburion  des  teintes.  On  le  reconnaît  facilement  à  ce  oarac* 
^;  d'ailleurs  il  estpresqu'  impossible  de  le  confondre  ayec  les 
ntres  espèces  :  car  aucune  a  le  tronc  entouré  d'un  si  grand 
ismbre  d'écaillés  lisses;  elles  occupent  aussi  toute  l'étendue  de 
i  tète  y  de  sorte  qu'il  vlJ  a  de  Traies  plaques  que  sur  les  lèTres. 
I  se  distingue  des  boa  caniha  et  hobtulana  par  une 
tieue  plus  courte  et  par  le  manque  de  fossettes  aux  lèrres ,  des 
OA  GARiHATA  ct  GOificA  par  Ics écsilies  lîsses  , du  boa 
I V  K  r  fi  A  par  le  manque  de  plaques  sur  le  museau,  du  b  o  a  c  b  9* 
Bais  par  la  petitesse  des  écailles  du  tronc;  il  s'éloigne  enfin 
e  toutes  par  l'ensemble  de  ses  formes  et  par  sa  physionomie. 
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coflëes ,  ce  quidoime  iih  physiotibimeiie  ce  Boa  Tatr  un  pea  fr- 
rôuche.  lies  narines  sont  très  ouvertes,  en  trian^  et  perçant  une 
plaque  située  aux  côtés  et  près  du  bout  du  museau  ;  elles  sont 
an  peu  dirigées  Ters  le  ciel  ^  vu  que  le  museau  a  sa  face  supé- 
rieure asses  convexe  :  cette  partie  est  tronquée  obliqucMoent  en 
dessous,  terminée  par  une  plaque  concave,  asses  iar^ge,  en  fonne 
de  cloche  et  échancrée  au  bord  inférieur.  Les  lèvres ,  un  pea 
enflées ,  descendent  depuis  cette  échancrure  et  bordent  Tonver- 
tune  de  la  bouche  qui  est  assez  fendue  et  toute  droite.  La 
plaques  labiales  se  trouvent  de  chaque  o6té  au  nombre  de  a4 
environ;  elles  sont  par  conséquent  très  petites,  plus  hautei 
que  larges  ^  et  à  bord  postérieur  saillant ,  ce  qui  fait  que  k 
bord  des  lèvres  est  comme  festonné ,  -semblable  au  bord  de  h 
carapace  de  certains  tortues  d'eau  douce.  Les  autres  éGuJIes 
dotat  la  tète  estrevétue^  ne  se  distinguent  decelles  ducorpsque 
par  leur  forme  moins  régulière:  toutes  lisses  et  carrées,  elles 
sont  disposées  sur  67  rangées  longitudinales  sur  le  cou  ;  on  peot 
juger  par  cela  de  leur  petitesse;  elles  deviennent  cependant 
insensiblenent  plus  larges  ,  à  mesure  qu  elles  s'avancent  sur 
les  parties  inférieures.  '  Les  plaques  abdominales  de  ce  Boa  sont 
uâs  étroites;  leur  nombre  varie  depuis  a3a  jusqu'à  a54;  ceim 
des  souscandales  est  le  plus  souvent  de  56  ou  de  60  ,  mais  oa 
voit  des  individus  ou  il  s'élève  jusqu'à  70  et  davantage  :  oesder^ 
nières  sent  quelquefois  divisées  en  partie,  comme  le  montre  un 
indindu  de  notre  collection  qui  offre  24a  -h  6  simp.  -^  4  P^- 
-4*  4o  s^  +  s  P*  *^  ^  s.  lames.  L'oeil  est  petit,  latéral ,  et  offre 
une  pupille  verticale  ;  la  mottié  inférieure  de  l'iris  est  brune,  la 
supérieure  blanchâtre  et  marquée  de  raies  concentriques  dw 
bran  foncé. 

La  couleur  du  fond  est  d'un  rose  pourpre,  varié  et  asarfaréde 
brun  très  pâle  :  elle  passe  au  blanohAtré  sur  les  parties  inlërieiH 
res  et  vers  la  queue;  le  dessus  au  contraire  est  d'un  hma 
chocolat  pâle.  Les  jeunes  sont  plus  clair ,  et  les  parties  posté- 
riew^  tirent  au  jaune  citron.  Toute  cette  régioa  est  parisisr 
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d«nt«A  aur  les  pactia»  iplecteures,  eS.augmentant  en  Àendoe 
rûn  Uft  fiança  6t  le  tlesadua  >  où  «Uta  forment  un  desaîn 
très  élégant,  rétîculabre,  maif  irrégifUer*  On  obserre  «ur 
les  eôlés  de  la  tête  une.  large  raie  d!uq  brun  nfûr ,  qui  d^o^d 
en  massue  derrière  les  narines  ;  elle  se  prolopige  en  serpentant 
sur  lecQU  >  et  règne  ensuite  le  long  des  flancs,  s  elargissanl  a 
des  intenralles  réguliers  pour  se  réunir  avec  celle  de  Fau^ 
câté  :  elle  descend  sur  ces  points  de  réunion  en  angle ,  à  la 
t>ase  desquels  on  entrevoit  la  teinte  du  fond  sous  forme  d'une 
raie  longitudinale  ;  la  figure  au  contraire  qu'elle  forme  sur  le 
dos  ressemble  à  celle  d'une  croix.  Les  larges  tacbes  dorsales, 
formées  par  cette  réunion  des  raies  latérales  ,  offrent  un 
bel  ôtale  akngé  et  échancré  aux  deux  bouts  :  ces  taohes 
diminuent  vers  les  parties  postérieures  à  mesure  que  les 
figures  en  croix  augmentent  en  étendue  ,  mais  les  dernières 
prennent  le  dessus  sur  la  queue  et  sont  elliptiques  à  leur  tour, 
tandis  que.  la  teinte  du  fond  forme  des  rubans  assez  étroits. 
Les  iadies  sont  très  foncées  sur  ces  parties ,  d^un  rouge  pour< 
pceûramsurle  brun  etàbords  noirs:  on  peut  les  comparer  à 
de  grandes  gouttes  de  sang  coagulé.  Une  suile  de  tacbes  es 
CBÎl  y  perpendiculairement  alongées ,  règne  le  lolig  des  flânes  i 
elles  confluent  quelquefois  avec  les  dorsales:  dans  d'autret 
individus  elles  sont  moins  régulières ,  et  il  y  en  a  où  l'on  en 
▼oit  une  double  suite  de  plus  petites  et  alternes;  elles  devien- 
nent également  plus  foncées  sur  les  parties  poalérieùres  et 
ont  leur  centre  d'un  beau  rouge  de  brique  au  lieu  d*étre 
blanches.  On  voit  le  plus  souvent  une  tadie  loncée  au  dessoils 
de  l'œil ,  et  deux  autres  à  la  lèvre  inférieure.  Une  raie  de 
la  vaêtne  teinte,  naissant  au  bout  du  museau,  se  prolonge  sur 
le  sommet  de  la  tête  et  s'élargit  en  massue  sur  la  nuque. 

11  sera  superflif  de  dire  qu  un  dessin  aussi  varié  que  celui  du 
Boa.oçnati^tejur  est  siyet  à  beaucoup,  de  variétés ,  dont  il  est 
ifliipoasible  de  se  faire  une  idée  au  moyen  de  descriptions* 
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Les  teintes  Tarient  également  dans  les  dîffërens  indiTÎdtis  et 
selon  1  époque  de  Tannée  :  elles  sont  par  exemple  beaucoup 
moins  vives  avant  le  changement  de  peau.  Conservé  dans  la 
liqueur  forte,  ce  Boa  perd  beaucoup  de  sa  beauté  primitive. 

Le  crâne  de  ce  Boa  est  plane  et  très  large  entre  les  orbites  ; 
la  partie  postérieure  au  contraire  est  assez  étroite;  les  caisses 
sont  larges  et  les  apophyses  de  la  mâchoire  inférieure  assex 
développées.  Les  dents  sont  plus  longues  que  dans  Tespèce 
suivante  ;  mais  moins  développées  que  dans  les  Boa  horlulana 
et  canin  a. 


2  Esp.  LE  BOA  RA7IFORE.   BOA  MURINA. 

PI.  XIV  fig.  I  et  a. 

Il  est  probable  que  Lihnabus  (i)  a  suivi  l'exemple  de 
Sbba  (a) ,  en  donnant  à  cette  espèce  un  surnom  assez  vague 
que  les  auteurs  cependant  ont  conservé.  Le  même  sa- 
vant a  fait  mention  d'un  Boa  (3)  y  qu'il  faut  évidemment  rap- 
porter à  lespèce  du  présent  article ,  quoique  la  6gure  de 
ScHEUCHZBR  (4)  qu'il  cite  ,  représente  la  coronblle  go- 
bai l.  Quelques  auteurs  modernes  (5)  ont  décrit  ce  Boa 
comme  espèce  nouvelle  et  sous  plusieurs  noms. 

Le  Boa  rativore  est  le  plus  grand  ophidien  de  TAmérique, 
et  peut-être  surpasse-t-il  par  sa  taille  tous  les  serpens  dont  le 
globe  que  nous  habitons  est  peuplé.  C'est  k  cette  espèce  qu U 

(i)  Syst.  nat,p,  374.  — (a)  Thés,  Il  PI.  29/!  i  ;  d'aotrcs  figurctie 
trouvent  dans  Skba  //  ^3.  i  et  dans  Scheuchzer  PL  606.  i.  —  (3)  boa 
scTTALE. —  {Q  Bibl,  sacia ']'i'j  f.  i.  — (5)  boa  gigas  Lauu 
vol,  lit  p.  i36;  BOA  aitacouda  Daudih  vol,  V p^  161  P£  63 
fig,  2  ;  BOA  A  QU  ATiCA  y  Neuw.  AhbUd,  Lhrais,  U  PL  6et  Beétr. 
p.  %%6'fCt  Boa  fait  parti  du  genre  BVNBCTBsde  Waglib  Sysi.p,  16;. 
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fatttrapporter  la  plupart  des  cottes  en  ^nde  partie  exagérés , 
que  les  royageurs  ont  répandus  sur  la  taille  énonne,  sur  les 
mœurs  féroces  et  sur  la  voracité  des  serpens  monstrueux  du 
nouTeau  monde.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  savans  ont 
embrouillé  Tbistoire  des  Boas,  en  appliquant  ces  observations 
péle-méle  à  diverses  espèces ,  confondues  souvent  avec  les 
Pythons;  ceci  regarde  particulièrement  les  ouvrages  de  plu- 
sieurs naturalistes  français  et  de  Schneider. 

Les  recherches  que  le  Phincb  ob  Nsuwisd  a  faites  par  rap- 

port  aux  habitudes  de  cette  espèce  sont  précieuses;  mes  lecteurs 

me  sauront  gré  d*en  avoir  extrait  le  passage  suivant:  «  ce  Boa 

porteau  Bi^ésil  le  nom  de  cucur  iUBi.,oude  cncuaiu,  les 

Botocudes  le  désignent  sous  celui  de  kbtomxhiop.  Ten  ai  vu 

desindividus  de  20  pieds  de  longueur  totale,  et  les  habitans 

assurent  qu'il  parvient  à  une  taille  beaucoup  plus  forte  dans 

les  lieux  incultes  et  inliabités.  Il  passe  la  plus  grande  partie  du 

jour  dans  les  eaux ,  tantôt  nageant  en  tous  sens ,  tantôt  flottant 

à  la  surface  et  se  laissant  emporter  par  le  courant  des  grands 

fleures  sans  se  remuer;  il  plonge  avec  dextérité  et  reste  souvent 

assez  longtemps   au    fond    des  eaux,  ou,  si  elles  sont  peu 

profondes,  le  Boa  s  y  repose,  n*exposant  à  leur  surface  que 

la  tète.  Étendu  près  des  bords  des  rivières ,   sur  le  sable,  sur 

des  troncs  d  arbre  ou  sur  des  rochen,  il  guette  la  proie  qu*il 

va  poursuivre  dans  les  eaux  ou  qu'il  surprend  même  dans  cet 

élément  :  elle  consiste  en  Cabybaras,  en  Agoutis,  enPacas  est 

en   autres    mammifères  ;    on  dit  qu'il    se  nourrit  aussi  de 

poissons.  Ce  Boas  accouple  en  été,  depuis  le  mois  de  Novembre 

jusqu'au  Février;  cest  alors  qu'il  .«e  montre  le  plus  souvent , 

et   à   ce  que   Ton  ma  dit,   fait  entendre  un  mugissement 

sourd    au     Brésil   il  ne  s'engourdit   pas  en  hiver.    Il   est 

très  timide,  et  toujours  sur  ses  gardes,  de  sorte  qu'on  né 

peut  le  surprendre  que  par  hasard  ;  les   indigènes  le  tuent 

partout  où  il  se  trouve,  à  coups  de  fusil  ou  de  flèche,  et 

l'assomment  à  coups  de  bâton  lorsqu'ils  en  rencontrent  à  terre 
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où  t^  moufMpcM so9t trà» IcDCt )  Uahtie  Mnc^^inle 
edtfê  se  TMitte  soiivmt  mcôM npr^ qini \km n àti ïe$iùtm» 
tins  et  entevé  la  peau ,  dont  o»  se^  sert  poikr  fnte  des  co»* 
v«rturM,  des  yaUses  ec  de^  boites;  la  graisse  est  cgiteniet 
«hîsé  à  profit  par  les  indigènes^'  et  les  fibcoondes  «nn^t 
la' chair  de  ce  Boa. 

I^  Boa  ratii^ore  se  trouve  en  aboiidanoe  à  Snmam ,  d'eà 
on  en  apporte  souvent  en  Eur^èpe;  vptre  Musée  doit  «n  boa 
nombre  d'individus  aux  soins  de  M.  DmnnNi:,  qui  nous  a 
filit  parvenir  entre  autres  «ne  fendelie  adulte  dont  la  leu- 
gueut  totale  estdr  i8pi«ds.  Cet  amaieifr  éckiîrë  m'éorit  qas 
etk  Individu  appartient  aa  nombre  des  plus  grands  que 
Yen  ait  jamais  tué  dans  cettie  colonie,  où  ilestconiiudcs 
eaelaves  nègres  sous  le  nom  d'*  b  om  ▲•  C'est  évidenunencà  m 
individu  de  la  même  esp^,  que  SmoHAn  (t)  a  fait  h 
ohasse  I  le  récit  do^t  il  à  orné  k  ce  propos  la  relation  de 
ses  avantur^ ,  parait  un  contç  fût  à  plaisir.  FfiaMm  (i) 
fait  mention  de  ne  rept^e  sous  le  nom- de  boiguaçv,  ei 
dit  avoir  vu  un  indvtidu  de  %i  pieds  et  demi  de  Ion* 
go^ur  qui  avait  dévoré  à  la  Ms  un  parcaseux ,  un  leguan  al 
un  mangueur  de  fouianîs.  Daudin  a  reçu  un  individu  de 
Gayenne.  GnMii:.i.A,  d'Aza^aA,  iroN  HunapLnv  et  d  autres 
voyageurs  qui  font  mention  dans  leurs  reiattons  de  grancb 
Boas,  ont  probablement  dnsssé  leurs  observataonasurre^MOt 
du  présent  article. 

On  voit  par  ces  données  que  le  Boa  murina  est  répanda 
dans  la  plus  grande partiedel* Amérique  intertropicale,  et  que 
les  observations  récentes  saoooadewa  peu  avec  les  oontes(]ue 
plusieurs  voyageurs  ont  débité  au  sujet  de  la  ^îUe  nio»» 
ètruéuse  de  ces  serpens.  J*ignore  les  dimensions  de  ceux  que 
l'on  conserve  peut*Atre  dans  le  Musée  de  Londres  ;  en  Hol* 
lande,  pays  de  curiosités  en  Ustoire  naturelle,  on  eherclMra 

(i)  P^oy.   II  p»   ^^^  suiv.^^  (a)jp.  34.  -^  iknis  MABcosArp.  aât 
4»Cta  espèce  porta  le  oemcle  AVoatiitivinA. 
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•nnindetroaTordepliia  grands  Boas  que  oen  dent  nous  «tobs 
parle ,  tu  M.  LicHTBJtflTBuc  (i)  die  un  individu  de  %q  pieds  du 
Musée  de  Berlin  comme  étant  d*une  taille  extraordinaire. 

Le  Boa  ratirore  aies  formes  plus  élancées  que  le  préeé» 
dent  ;  le  trono  est  par  eonaéquent  moins  gros ,  la  queue  en 
occupe  environ  le  cinquième:  elle  ne  diffère  point  pour  lacon* 
formation  de  celle  du  boa  corstricvbvr.  La  ta  te  au 
contraire ,  est  chez  le  Boa  rativore  beaucoup  moins  grosse  « 
plus  effilée  ei  presque  d  une  venue  avec  le  cou  ;  le  museau 
est  voftté  vers  les  côtés,  peu  large,  alongé,  arrondi  au  boul 
et  terminé  par  une  plaque  en  pentagone  et  profondément 
édumcrée  en  dessous.  L'ouverture  de  la  bouobe  est  droite  ^ 
asses  ouverte;  on  compte  environ  i5  lames  écaiUeuses  àU 
lèvre  supérieure  ;  elles  ont  plus  d  étendue  que  celles  du  Boa 
constricteur;  il  en  est  de  même  de  celles  dont  le  museau  eal 
revôtue ,  et  qui  méritent  plus  particulièrement  le  nom  d^ 
plaques.  Les   nasales  se  touchent  par  leur  bord  interne  :  lei 
narinesse  trouvent  conséquemment  au  sommet  du  museau 
près  de  son  extrémité ,  et  indiquent  llhabitant  des  eaux,  tant  par 
cette  position  que  par  leur  petitesse;  elles  sont  en  formc^de  croiik 
sant  et  susceptibles  d*ètre  fermées  quand  Vanimal  veut  plongert 
h  'espace  entre  les  7  e  u  x  est  saillant;  ces  organes  sont  peu  volu- 
mineux y  dirigés  en  avant  et  un  peu  vers  le  ciel ,  et  à  pupille 
Yerticalemeni  alongée:  ils  sont  entourés  d'un  tour  de6plaqne9 
dont  l'antérieure  est  très  large  ;  on  voit  également  des  plaques 
superciliaires ,  deux  frênaies  dont  lantérieure  est  petite,  et  une 
psûre  de  frontales  qui  sont  assez  alongéea*  Le  reste  du  mu- 
seau est  revêtu  deplaques  dont  la  forme  est  assez  irréguUère 
mt  peu  constante;  on  distingue  quelquefois   une   fironule 
postérieure  impaire ,  accompagnée  de  plusieurs  autres  plaquM 
et  00  -voit  souvent  deux  ou  plusieurs  lames  au  lieu  de  la  ver* 
tîcale.  Les  é  c  a  i  1 1  e  s  du  tronc  ont  la  même  oonformalion  qnt 

(1)  Atus,  ^.77. 
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celles  du  BOA  cohs.teictbur,  mais  elles  sont  moins pe* 
tites  et  disposées  sur  47  rangées;  elles  occupent  également  les 
parties  postérieures  et  le  dessous  de  la  tête,  et  une  de  leurs 
rangées  s  avance  entre  les  plaques  laUales  et  orbitales  jus- 
qu  aux  côtés  du  rouseau.  On  compte  le  plus  souvent  de  a4o 
à  260  lames  abdominales  très  étroites  ;  celles  qui  garnis- 
sent le  dessous  de  la  queue  sont  tantôt  au  nombre  de  56, 
tantôt  de  75. 

Le  Boa  rativore  a  les  teintes  moins  variées  que  Tespèce 
précédente.  Le  dessus  est  d*un  brun  fuligineux ,  tirant  à  loli- 
vàtre  sur  la  tète;  les  côtés  de  celle-ci  sont  marqués  d*ane  raie 
d'un  jaune  brunâtre,  bordée  par  deux  autres  raies  noires,  dont 
rinférieure,  naissUnt  derrière  Tœil ,  se  prolonge  sur  les  côtés 
du  cou.  Deux  rangées  de  taches  orbiculaires  et  noirâtres,  quel- 
quefois confluentes  et  disposées  alternativement,  régnent  le 
long  des  parties  supérieures  de  lanimal ;  le  dessous  est  d*un 
jaune  d'ocre;  les  flancs  ,  de  la  même  teinte,  sont  ornés  d^uoe 
double  suite  de  taches  en  œil ,  souvent  alternes,  irréguliè- 
res, très  incomplètes  ,  et  dont  les  bords  se  confondent  avec 
les  nombreuses  taches  carrées  dont  le  dessons  est  varié.  Les 
teintes  deviennent  plus  claii*es  par  l'action  de  la  liqueur  foite. 

Les  os  du  crâne  sont  moins  vigoureux  que  dans  l'espèce 
précédente:  le  front  est  beaucoup  plus  étroit,  la  mâchoire 
inférieure  offre  des  apophyses  très  peu  développées,  les 
caisses  sont  peu  larges.  Cette  espèce  a  les  dents  plus  coût  tes 
que  les  autres  du  genre. 

Le  Boa  rativore  est  vivipare  :  j'ai  trouvé  dans  le  ventre 
d'une  femelle,  envoyé  de  Surinam  par  M.  Dieperink ,  une 
vingtaine  d'œufs  dont  chacun  contenait  un  foetus  presque 
complètement  développé ,  et  offrant  des  teintes  très  vives 
quoiqu'au  reste  semblables  â  celles  de  la  mère  :  ces  foetus 
étaient  longs  d'un  pied  à  18  pouces. 
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3ïsf.LBB0À  PORTE- AN  NE AVX.  B.CENCiIRIA. 

PL  XIV  figi  3 ,  4  «t  5. 


Il 


Le  Boa  qui  doit  noufi  occuper  dans  l'anicle  présent  a 
quelque  analogie  atec  le  précédent,  par  la  disposition  des 
tiântes,  et  par  son  port:  il  sen  distingu^^  facilement  par  sa 
laijle  moindre,  par  une  queue  plus  courle,  et  particulière» 
meot  par  la  conformation  du  museau  et  des  narines,  ainsi  que 
par  la  position  des  yeux  et  par  la  présence  de  petites  fosses 
aux  plaques  labiales. 

lies  renaeignemens  que  je  vais  communiquer  sur  ses  habi- 
tudes sont  encore  dus  aux  zèle  du  Paincx  D£  Nxcwixd  (i); 
Ce  célèbre  voyageur  a  rencontré  ce  Boa*  sur  plusieurs  points 
de  la  c6te  orientale  du  Brésil ,  au  Kord  de  la  rivière  Esplrito 
Santo.  On   l'appelé  JiaovA,  nom  sous  lequel  on  désigne 
zuuH  le  Boa  constricteur,  dont  il  a,  à  ce  quen  disent  les  indi- 
gènes, les  mœurs  et  les  habitudes.  Le  Prince  a  observé  des 
individus  de  six  pieds  de  longueur  totale.  Ce  Bofi  grimpe  sur 
les  arbres  et  s'établit  souvent   dans  des  creux  du  sol,  mais 
il  ne  fréquente  jamais  leau;  sa  nourriture  consiste  ^  mam- 
mifères de  moyenne  taille. 

La  figure  que  le  Prince  a  donnée  de  ce  Boa  se  trouve  dans  la 
Z/Vt.  yi  des  jibbildungen ,  elle  a  été  faite  sur  le  vivant  :  en  la 
comparant  aux  individus  conservés  dans  les  collections ,  on  voit 
que  les  teinies  de  cette  espèce  ne  changent  guère  après  la  mort. 
MaaREai  en  a  publiéprécéd<vnmeniuneautre6guret(a),  eton 
en  trouve  déjà  plusieurs  dansSxBA:  //.  28.  a ,  figure  médiocre 
d'unjeune  individu;  //.  54*  /•  3,  fig.  passable  du  jeune;  //.  88. 
f.  I,  fig.  abominahlt?;  fl,  98,  figure  recc)nnaiâsul)lecle  nuliilte,  et. 
qui  a  servi  de  type  au  c  u  l.  d  u  a  i  u  s  de  G  »i  elin  (3)  ;  /•  56.  1 ,  fig. 
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ràéii^He^ ivfljèixAk l'iei^  figttrés  //.'  loi  ttJ.  6i.  i  enfin,  qui 
représentent  une  yariété  à  taches  confluentes  en  chaîne,  ont 
été  regardées  par  Ss^woomine  appartenant  à  une  et^pèce 
nouvelle,  qu*il  nomme  boa  rbgia  (i):  feu  Boib  (i)  a 
figtik^é  un  indjtidu  de  i:Hte  niirhe  Variëté,  sous, la  déhomitn- 
tioh  dé'  B  ô  A  T.  À  T  6  m  s  T'A  1 6  A  ;  Tet  est  atW  ju$^*â«  coastatcr, 
dVprè^  les'  données  incertaines 'd'un  m$r<*h;ind  rÇobjets  d*his- 
loire  naturelle,  qu'èfHe 'hbbite  Plie  de  Java.  >VA6iiBB  (3) ,  dont 
les  travaux  reposent'  eti  grande  partie  sur  les  observations  de 
Bbté',  rend  la  tronfdfdon ^cbmf^tètë' eti  plaçant  èi  même  espère 
dans  trois  genres  divers  ,  et  en  empruntant  du  'bo.a  c  a  b  i- 
KAT'A 'les  'caractères  ^li*H>  assigne  à  la  première  de oe« coupes 
imagtfiâlrès/'ScHi^i^iDeR'  (4)  ^t  Dai}dii«  (5)  ont  ccfinmis  pin* 
sietfr^  tptreui's  dans  l^s  dëscfiptions  qa*ils.  ont  données  de 
cettei'^^pteëèt* ih  Tont  chnfdhdilé,  a  cause  de  TanBlc^e  de 
teityre^';  avec  le  Boa  murind:  On  parviendra  facslemem  à 
défardriiillèr  ce  cjtii  à  rapport 'à  Tun  ou'à  fautre  de  ces  dem 
ophitfîèïis:  •  ' 

Ce  Sôai  a"  été  observé- par  plusieurs  Toyageurs  à -la  Marti* 
niqilie 'comme  le  cofistaté^t  les  sujets^cohset^és'auiMéaéedt 
Parlai  'Il  nW'  p.is  rare  à  Surinam,  dToù  M.  niBPBniifi^  nous 
en  a  envoyé  une  douzaine  d'individus  dé  tout  âge.  Plusîeuis 
d*entrè  évt%  sont  de'ld  vaHéCé  ci-dessus  ménùonnée^  qoe  Foo 
nous  a  aussi  adressée  du  Musée  de  Vienne  sons  le  àora  de 
Boalregià.  Le  pl'às  'grand'  sujet  que  j'aie  jamais  vuiest  fie  b 
grosseur'  d'un'  brrts  d'ènfbnc  sui*  un^  longueur  totale  de  i,i8 
-4-  o,i8:  an  vKSit  ^t*  '^eé  ddvinëeft,  qàe  la  queue  de  cette 

(i)  Gen.  ZooL  IIL  //.  p.  %kV  —    (»)  ^rpéu  de  Java  PL  aS.  — 

V^Sy^Up»    l66  Slliv.  ;  ENYGRUS,    KUllècTKV    et    BPICRATBS.  — 

(4)  Syft,  amph.  Il  a5i.  —  (5)  Repi.  V p,  i3a.  /*/•  'îa-  f  a  Ironçoo  rfn 
corps;  PU    ^9  /.   i  W  2  'télé.  :    boaaboma,  nom  du  Boa  morîiia  â 
"S'urioamët  emprunté  de SteJnHirt 7  'ilfautauarirspi^rteridslMiBOA 
AHHULivBE  t«oiL  V  p.  aoa  PL  63^  3;  (tiooooa  do  coffii). 


espêe^  est  eioesaivement  cDovte;  ce  membre^scomi^ii^'et 
toujours  courbé  en  dedans  est  terminé  pqr  ane  pointé  plus  où' 
miiins  obtuse ,  et  cflre  des  dimensions  peu  constaiyf es  j  votnine 
celit* résulte  du  nombre  des>  plaques,  qui  est  îsimëi  de  3$ 
untâi  de(  6o:  «Celles,  qui  revâtent  i-abdomeRisqnipiuâ  l^gw. 
que  ohe2  le  boa.  MOBoiftii   et  setrouvènti  au  nombt^i^é» 
3i8  où  de  a6o.  Les  éoaîUes  de  ce  Boa  ont  beaucoup  plnà» 
dVtendue  que  celles  des' espèces  précédentes,' qiiofqu*  elles» 
oen    (KMèrent  point  pour  la  fok*mè:    cesr  pourquoi    lent* 
nombre  est  beaucoup  moins  considérafaile  ;  Fon  9*00  oo«iipaé> 
que  .33  00  37  rangées.  Elles  s'avancent  aussi  sur  la  tété  ep 
sur  le  sommet  du  mtssesu  ou,  augmentant  un  pea  en  étendue,» 
leur,  forme    cesse  .fi*étpe  sjmétriqQet    ii^e  seule    paiteide 
lames    éooîlletisesy    qui  succèdent  au   nasales  «t  que   Vcmf 
peut  comparer  aux  fiiontales  antérieures  y  :mériiirnt  le  'inomdé 
piaqaes.  La  superoîliaire'et'roculaire'antériéanr  sont  exiguës  g 
la  dernière  affre  à  .sa>  luise  une  autre  plaque  qui  est  plUiipètite  p 
on  voit  une*  rangée  de  3  écailles  ah  dessous  detla  fréhite  ee  J} 
plaques  posiôrbitales.<  lies  blNales  sont  assez  petites,'«i«i<netn<* 
bre  de4ouzeà  la  Icifae  supérieure ;taui}essonrereuséts*^ A  tetir 
bord  interne ,  d*unek^ère  fdssette,'dont<rensemble>fuvmeafi€| 
espèce,  dé  caiilal  ^  pfrtimlièrement  s^sible  derricte  Vfaril';  \ei 
premiènes  plaques  de* In  lèrre  inférienre  se  prolpagent  sour 
le  menton.  La  tête  est,  coimiic  celle  du  Boaihurîna,  pn^ 
que  d'une   venue. avec  le  trorto ,"  petite ,  étroite,  alongée^* 
conique*  et  à  sommet  applati;  elle  se  confond  inseasiblemenb 
avec  le  museau  qui  est  très  comprimé,  et  à  bout  unpeii'pnsiér' 
minent    en   forme  de   nez;  les  narines,   assez  ouvertes  et 
latérales,  se  trouvent  très  rapprochées  de  son  extrémité,  vu 
que  lef  plaqWe5  qli*eMes  perûenf  se  tokcbent^>  par*  leur  l^ord  in- 
terne. La  plaque  rostrale  est  plu«  haute  que  large,  échancrée 
en  dessous  et  en  pentagone.  L'oeil  n*est  point  dirigé  en  avant 
et  vers  le  ciel ,  comme  dans  le  Boa  rativore ,  mais  la  pupille 
est  étgalenaent  alongéa  dans  la  sens  vevticaL  ^  *  ' 
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:  .Ce  Boa.  a  le  poumon  assez  aloiiçé;  mais  lè  lobe  gauche  ot 
ije  moitié  plus  jcoiiri  tfue  oekui.  diieôtë  droit. 

'  Le  Boa  porte-anneaax  -  est  ivès' remarquable  par  les  belle» 
ceintes  dont  sa  livrée  est  oraée«  Un  beau  roua  brun  tirant  sur  le 
jaune^  tantôt  plus  foncé  tantôt  plus  clair,  occupe  le  fond  ^  une 
double  série  de  taches  rondes *,  d*un  jaune  bnmàtre  et  bordées 
de  noir)  régnent  le  long  des  parties  supérieunss:  mais  elles 
oonfluent  le  plus  souvent  pour  former  iineseiile  sàrie  de  tacbes 
très  larges.  On  voitsurlesibncs.trtûs  autres  suites  de  taches^ 
dimnuant  en  étendue,  ivers  rabdomcn ,  llnférieure  étant 
quelquefois  incomplète  et  peu  distincte  de  sorte  que  Ton  ne 
compte quedeux  rangées  de  taches:  ces  taches  sont  d'un  bran 
noirâtre I  etcelie^qui  avoisinentledos^ont  toujours  leur  par- 
tie supérieure  marquée  d*un  trait  blanc^  en  forme  de  croissant 
Noua  avons  déjà  dit  que  dette. distribution  des  teintes,  n*est 
pas  toujours  aussi  régulière  que. nous  venons  de  la  décrire; 
quelles  sont  au  contraire  quelquefois  oonfluentes,  et  que 
l^eosemble  forme  alors  un  dessin  en  chaîne  qui  laisse  à  peine 
entrevoir  les  taches  orbiculairies:  cette  variée  a  les  flancs 
souvent  niyés,  et  n*est  pas  rare  dans  les  collections;  on  en  voit 
plusieurs  beaux  individus  de  grande  taille  chez  M.  Klinkc^lwi^ 
à  Utrèchl.  Le  sommet  de  la  téteest  toujours  divisé  longita* 
dînalement  par  une  raie  brune  ;  deux  autres  raies  de  la  même 
teinte  se  prolongent  depuis  l'œil  jusqu'aux  ct*>tés  du  coo.  Le 
dessous  de  l'animal  est  d'un  blanc  jaunâtre,  quelqut*fois  varié 
de  brun.  Les  petits  ont  les  teintes  oonstamm^it  plus  vives 
que  leS' adultes. 


4  Esp.  I£  BOA  CANINE.  B»A  CANINA« 

PI.  XIV  £g.  8  et  9. 

Ce  Boa  est  très  Méconnaissable' à  ses  belles  tetnias  verte  et 
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jinne  II  ^rietit  de  Surinam  ov  il  est  assez  Tare  ;  Spîx  (i)  œpeti^ 
dant  Ta  aussi  observé  |>rès  du  Rio  negro«  Ge  Topgeur  assune 
qu*ii«tteinljusqua  la  pieds  de  longueur,  maisjedouie  qu'il 
parie  d'après  i'autôpsie.  Ce  Boa  nage  avec  beaucoup  d'agilîlé; 
un  indindu,  pris' par  M.  Sfik  en  traversant  les  eaux  du  Rio 
negroy  s'entortillait  autour  de  son  bras,  le  serrait  fortement, 
et  enfonçait  ses  longues  dents  dans  un  morceau  de  bois,  ne 
lâchant  pas  même  prise  après  avoir  été  mis  dans  Fespritile'vin. 
GeBoa  a  en  effet  les  dents  antérieures  beaucoup  plus  déve- 
loppées que  les  autres  espèces  ;  et  cette  circonstance ,  ainsi 
que  sa  large  tète  eu  cœur,  prêtent  à  sa  physionomie  des  traits 
assez  sauvages ,  ce  qui  a  sans  doute  engagé  Linnaeus  (a)  à 
donner  à  cette  espèce  Fepithète  de  canine. 

Elle  a    les   formels  plus  Mlèes  que  les  espèces  de  Boa 
dont  nous  avons  traité  jusqu'à  présent,  son  tronc  est  extré* 
mement  comprimé,  le  dos  en  carène,  l'abdomen  très  étroit 
et  un  peu  anguleux  aux  côtés,  la  queue  enfin  est  alongée.  Le 
corps  est  particulièrement  conformé  pour  se  rouler  en  spirale, 
et  les  individus  conservés  dans  la  liqueur,  ont  presque  tou- 
jours gardé  celte  position.  La  tête  est  plus  alongée  et  plus 
grosse  que  dans  les  autres  espèces ,  et  l'occiput  assez  distinct 
du  tronc;  elle  est  un  peu  anguleuse  ^ux  côtés,  applatie  au 
sommet  et  même  un  peu  concave  entre  les  yeux  ;  ceux-ci 
sont  latéraux,  ainsi  que  les  narines:  les  premiers  un  peu 
plus  grands  que  cheai  les  autres  Brjas;  les  dernières  très  ou- 
vertes, horizontalement  alongées,  dirigées  en  avant  et  rap- 
prochées du  bout  du  museau.  Cette  partie   n'est  pas  aussi 
conique  que  dans  les  autres  Boas^  elle  a  au  contraire  le  bout 
large  et  arrondi:  la   plaque  dont  elle  est  terminée  est  assez 
étroite  nuûs  haute;  le  sommet  est  garni  de  trois  ou  de  quatre 

(i)  Serp,  bras,  p,  4^  /V.  t6.  xiphosova  AaAXAVBOTA:  ce 
dernier  nom  est  edui  que  perla  Tespèce  chez  les  Indiens ,  habitant  \m 
bords  du  Rio  nf^ro.  ^  (a)  Jituti  À€h  #H  M  3r  9^rA  mtt.^^  373.  ^ 
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plaques  de  Jhirme  peuv  constante^  et>què  Von  (>eutcoiiipMarà 
des  frontales.  On  voit  .au  Ireîh;  3  ou  4  large»  plaques, 
bocompagnées  postérieur^eiu  et.ep  dessous  de.  plu^kiin 
fi^Mtes  qui  sont  jtioins.gqmdcs;  l'œil 'est bordé  d'un  lourde 
jBiétitei»  écaîllesL  :Les  lames>quî  re^iétent  le  nçstedeia  tête, 
jm:  fk^  diAtingueni  des  écailles  duironu,  qtièpar  leur  f orne 
moias  lyi&éfcriqoe^'  ceUesi^du.  isoitiraetparticulièreiiiealaoït 
Jark»  ivreguKâras  et  en.poIjg6i»e;  Il  serait  siipcrfln  de  dire  que 
des.laiiiesi  ëcaîlleuses-  d'une  forme  si  peu  ounstante  ^M>nc  très 
sujettes  à  .varier^  tant  par  leur  dîsposîUon  que  par  leur  éceoduc 
et  leur^  cohfiguratidn.  Les  «plaques  labiales  de  cette  espèce* 
^u  nombre  de  la  environ  à.Ja  lèvre. fsupérieore,  sont  en» 
sées,dans  leur  centre,  d  uni  sillon,  assez  large^  rormé  parda 
échantTuré8> en  gliise  deios&ettès^.partîcuUirenient  profondes 
aii  bord  postérieur  dea  plaques ,  de  sorte  que  leur  bord  anté- 
rieur  s'avance  en  atigle  aigu.  Ges  fossettes,  se  iRouvent  tout 
«aipur 'des  lèvres,  et  la  plaque  rostralexiff^e,  outre  les  fos- 
setteâ  de.ses  côtés,  une  profonde  cavité  au  oentneet  uneé«^aa> 
jçr.ureè  son  bord  inférieur/ 

,.  Lej^éoaiUes  dii  troDC,  plus  alongées.  que  cbeB  les  espèces 
précédentes,  très  inibHquées  et  pointaes  aiiibout,'80Dt  dispo- 
sées environ  sur. 53  rangées  longitudinales» 
I  Le.  crâne  de  ce  Boa  oflre  un  front  assez  convexe  ^  les  nas^ 
^oidieiiS'Soht  courts;  le  maxillaire. est  ^urbé  ep-S  ^  et  le  cnor 
très  l^rge  à  sa  partie  postérieiu^e.!^  boucke  esè  garnie  en  avant 
de  dents<.extrèincnieiit  longues  et  crochues.  Le  poumon  est 
beaucoup  plus  aldngé  que  chez  les  autres  espèces  du  genre; 
mais  la  plus  grande  partie  decei(îsoère'ne*(ornie  qWiso  sac 
spacieux  et  dépourvu  , de  cellules:  le 'lobe  igauohe}  quoi^ 
^^roit ,  est  da  la.  moitié  de  la  longueur  de  xaehii  du  o6té  draîL 
Les  teintes  de  cette  espèce  sont  moins  susceptibles  de 
s'altérer  dans  ls\  )iqueur.  forte  que  celles,  des  autres  Bots; 
ell^s  deviennent,  ^fiiemeiu.. un. I^Mf  plus  obscures  après  la 
mort*  Un  beau  vert  de  mer  foncé  oceupe  les  parties  >»p^ 


rieures;  le.40MoaBi^tJAun6:,.i:eUQ:muleOT s.'«Taiifi6iinKpeu 
sur  le»  dfUK»  ',.iquî  «oçtiplii^  ou .  moins  disûncl^nient  ouai^qés 
fkfnarbtureaet  de  Uches*  h^  ci«>s,e9t  qmé  cl.*uQe3i}ite  de  tacjbe^ 
blancbilreS)  en  loomige  ^  et  qui  descendent  sur  les  flancs  sou^ 
la  forme  de  bandes  transversales  décbiquetées  ;  elles  s^tmt 
quelquefois  indistinctes ,  irrégulières ,  souvent  séparées  et  dis- 
posées alternativement  ;  les  plaques  enBn  qui  les  bordent 
sont  toujours  mouchetées  d'innombrables  petits  points  noirs , 
doot  le  doa  est  qiielquqfai^  entiiàr^m^nt  parsemé  ^  et  quico^- 
trîbueut  assez  à  relever  la  beauté  du  dessin. 

En  comparant  la  li.vrée  des  jeunes  à  celle  des  adultes  ,  on 
s'aperçoit  que  les  teintes  de  cette  espèce  éprouvent  de  grands 
changemens  avec  le  déveUippevnen(  de  Tindividu:  car  la  c^ou- 
Jeur  du  fond  est  y^dan^  la  jeuilesse,  d'un  jiiujpe  orang«  plus 
ou  moins  foncé }  le^  coté^,  et  )e  4oinmet  de  la  îèl^  sout  oraé^ 
de  taches,  biiioàtres  de  diverse  éteodu^  ^t  presque  toujou^ 
orbftculaires  ;  qn  r^^marque  deu^  raies  sur  le  museau  et  une 
derrière'  IWl;  les  uiohes  dorsales  enfin  4ont  très  agréablement 
pique((éesdt  bordéfîs  de  Qoir,  Ij^9»â{i)^  et  après  lui  un 
gnind  nonsbre  de  naturalistes ,  ont  considéré  le  Boa  canimi 
à  cet  âge, comme  une  espèce  partiçul^re  ;  il  est  probable  que 
leurs  rechercha  he  sont  fondées  que  suc  les  figures  qaen  a 
doDoé  S«SA«(a)»  LAuasutiQS  a  cl«ailgéje.n^ai  de  cette  espèœ 
nominale  en  .eelui  de  soa  «xigv  a  (3),  et  »  est^servi.de  deux 
autres  figures  de  Tâconographe  (4)  qii^  nous  venons  de  cu^c, 
pour  en  former  ses  hoa  AvaA.NTiACA.etTHAi«A^siNA« 
Deux  BMuvaises  figmres  ^  une  de  Tadulte  et  (autre  du  jeûner  &e 
trouvent  stnis  le  nom  de  hvpiial.v,  df^ns  LAGBrÈn^.(5). 
On  voit  de  plus  une  figure  du  jeune  dans^SciisvcH^»A  (6).^  et 
celle  de  Tadulte  dans  Guébin  (7). 

(1)  MOL  HVPit4LB  J^At.  naL  p. '^^Z.  —  (d)  Tknf.  ILPW^kAlk 
ie€  a.  —I  (S)  Sym  p.  «9.-—  (4)  IL  81.  i  cl  96.  x  —  (5)  Quqd.  oi^ip. 
Il  Pi..  16/  w9iPl  17  fig.i.^  (6)  BibU  sacruy  PI.  6aS^.  A  — 
(7)  Uomagr,  PL  19/.  a. 
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Le  Musée  des  Pàjs-Bus  possède  une  belle  série  de  ce  Boa  , 
composée  d*individasde  tout  âge  et  dont  l'adulte  mesure  envî- 
ron  6  pieds;  d'autres  n offrent  que  0,75  +  0,30  et  \cs  petits 
lie  surpassent  guère  o,3o  +  0,08.  Nombres  des  plaques: 
188  -h  64  ou  ao5  +  76. 


5  Esp.  LE  BO^  BRODÉ.    BOA  HORTUIiAIVA. 

PI.  XIV  fig.  10  tx  II. 

La  diagnose  que  Linné  (i)  a  donné  de  cette  espèce  dit  expres- 
sément ,  que  son  nom  est  dérivé  du-  dessin  élégant  dont  elle 
est  ornée.  Il  est  impossible  de  la  confondre  avec  aucune  autre 
du  genre  ;  car  sa  queue  est  beaucoup  plus  longue ,  relative- 
ment au  tronc  y  qui  est  très  grêle  et  assez  efBlé ,  et  les  fossettes 
des  lèvres  forment,  derrière  l'œil,  un  creux  très  profond  et 
triangulaire.  Linné  cependant,  attachant  trop  d'importance 
au  caractère  tiré  de  la  disposition  des  teintes,  qui  varient  extrê- 
mement chez  ce  Boa,  a  formé  d'une  de  ces  variétés  une  espèce 
nouvelle  qu'il  nomme  boa  xn  yohis  (a).  Ilestétonnantque 
MxBREM  (3),  en  publiant  une  Ggure  de  c^tte  variété,  lait  encore 
décrite  sous  un  nom  difTérent,  et  qu'il  ait  établi  des  caractères 
pour  la  distinguer  du  boa  canina,  sans  même  penser  à  la 
comparer  au  Boa  de  cet  article.  Mais  il  est  plus  étonnant  que 
tous  les  successeurs  de  ce  savant  aient  adopté  ses  idées ,  sans 
y  rien  changer,  que  Sghnbideb  (4)  ^  conféré  un  troisième 
nom  à  cette  variété,  que   Daudin  (5)  Tait  élevée  au  rang  des 

(1)    BOA       HOKTULAKA        SySt,      Fiat,     p,      374-      (^)     '^-    

(3)  STUMPriLÔrFIGBR     SCBLIITGKB.    BeitT,    U   p.    1^    PL    «•   — 

(4)  BOA    MBREKMII     SySt,     II  p.    ^^^.    (5)      COBALLUS     O»- 

TDsiBosTBis;  Repk  (W.  F  p.  ib^- PU  Sk  fig*  3  ^  P^  ^9  M- 
5  et  6. 


genres ,  parce(pie  l'hidindo  de  Merrem  qffhnt  les  prentières 
hmes  abdominales  divisées ,  que  Wagleb  (i)  enfin  lait  figure 
sous  une  cinquième  dénomination.  En  passant  en  revue  les 
autres  synonymes  de  ce  Boa  on  verra  que  Daudin  (a) ,  après 
ravoir  décrit  trois  fois ,  fait  encore  une  nouvelle  espèce  d'un 
individu  rafiporté  de  Surinam  par  Levaillant,  que  Waglbr  (3) 
en  a  publié  sons  un  nouveau  nom  une  figure  outre  ^«lle  déjà 
dtée;  que  LAuaaimns  (4)  enfin  l'a  introduite  dans  lé  système 
d'après  Sbba  (5),  comme  deux  espèces  nouvelles  du  genre 
Vipère ,  placées  dans  le  genre  c  olu bbk  par  GnÉtiii  (6).  On 
n'a  pas  mis  à  profit  plusieurs  autres  figures  de  ce  Boa  qui  se 
troovent  dans  ScnKUCHZBR  (7)  et  dans  SbbÀ  (8) ,  on  en  voit 
aussi  une  abominable  dans  Lacbpbob  (9). 

Noos  avons  au  Musée  une  suite  complète  de  cette  espèce  : 
elle  estdu«  en  grande  partie  au  soins  de  M.  Oieperink  à  Para- 
maribo ,  et  composée  d'une  douzaine  d'individus  de  tout  âge, 
qui  montrent  le  passage  des  deux  variétés  principales  ijue 
nous  allons  décrire/  Les  adultes  mesurent  1,4^  *^  0,36;  les 
petits  0,4^  +  0,14  ou  0,37  +  0,11.  Le  nombre  des  plaques 
varie  depuis.  a56  -H  110  jusqu'à  291  H-  ia4<  Un  sujet  du 
Musée  de  Paris  est  originaire  de  l'ile  de  St.  Vincent. 

J'ai  trouvé  dans  l'estomac  de  plusieurs  individus  des  oiseaux , 
tels  que  des  Tangaras  ;  un  autre  figuré  par  Sbba  7/.  8.  i. 
avait  dévoré  une  souris ,  et  Spix  rapporte  que  ce  Boa  fait  la 
chasse  aux  animaux  de  petite  taille,  les  poursuivant  même 
dans  les  eaux.  Ce  voyageur  a  observé  le  Boa  brodé  sur  les 
bords  du  fleuve  Solimoéns. 

(l)   XIPHOSOMADOBSUALS  Stfp,  broS.PL  \h  p.  4^*  —    (3)  BOA 

1  L  £  o  A  2f  a.  Rept,  K  p,  ia3  PL  63  f,  1  et  Pi-  61  fig,  3a  et  33.  — 
[3)  s  1  p  B  o  s  o  M  A  o  E  a  A  T  u  M.  Sfrp,  bras,  p.  40  PL  1 4  fig'  a. 
[\)  vipkba  bitis  et  madrrbnsis  Syn.  p,  loa.  —  (5)  TYies. 
f/  16.  1  et  /.  54.  a.  —  (6)  Sysi.  nat.  p.  109a.  —  (7)  BibL  sacra,  66t. 
j.  _  (S)  TAes-  Il  PL  8/   i  ;  //  5o.  i  ;  //.  74  et  //  84.    1.  fg)  Quati. 
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.  On  sérail:  plutôt  tent^dActl>ini  qaeioe>Boa  habite  les  Mbies, 
yfW}»^9  farri»fs.(»f^y^«^»bte«4<^kfitesaé)«iècB»pMiik^  trcHic 
^Untj  eAesiHVftWwntvfCoMkpjnmé^  iiiSiQlikiitqUe  rubdomencit 
U;^  étruU  f  un.  péu>;aiigtiltMiXi:aax  ^6iés  ^  -  tel  occupé  en  eDticr 
pAr  de^Jpn^Ap^us  iargesr^ueidaos  les^auCretfieapmtes;  le  dos 
i9$%  •;r»i^/é  4nwfèfi0.ihà:  q>if euf  •esl^'Uàr.alèngée  et s'amimii- 

^nt  intfifmiiàwemi  m  téie 

j^^$$fit}fd>UifCurti^towtùrvhiBiû^my  4  celle cb.  no£  oAmxi. 
qiUiNiquritlIee^^fioîCii'iiioÎQs  lourde  >  etqnie  le  iduseau  soit  plut 
fl)ongé)Qtipius  c^ffiicfuc.i  littsipla<iues  labiales  diRereot ,  en  ce 
que  celles  .du- milieu  $Q<itplu$  ptlile$^ièt  dépourvues  de  fot- 
j^ie^  ;  Jee  postérieures  au  contraire^  tm,  offrent  de  très  pro- 
fondes, et  celles  de  la  mâchoire  supsétieure  sont  creusées  d'ui 
sillon  en  forme  de  fonte^ià  ofivertuce  kurge  et  triangulairr.  L» 
imrioes  eti  le»  yeux  oe  diffèreni  des  menées  parties  chei  le  Boi 
canine^  qu')eii,ce  que  les^eoiîéDes  aotit  plusorbiculaires;oB 
ne  voit  que  deux  pairea  de>plaques  frontales  peu  larges, dcu 
Irénales  .et  uue  .oculaire  aalérieute.  Le  reste  de  la  tête  est  it 
(Vétu  de.. tnès» petites  ^caillesop^ygones 9  déforme  peucoo- 
/étante ,  etaugmentant  çir  étendue  à  mesure  qu*elles  avaacfst 
vers  le  museau«  .Les.éeail  le^S'  du  tronc  sont  beuuooup  plo« 
alongées  que  luhex  leBaa.canîna*  et  presque  lancéolée»;  ouû 
lie  tronc  du  Boa^brodé  étant  beaucoup  moins  élevé  dans  le  sa$ 
yertical  que  celui  du  Boacaqioa  1 .  les  écailles  ne  surpassai 
point  en  jétendue  eelles*  de  ceKte  deepièi»  «spèce ,  quoiqif 
le  nombre.  do:.leuri  rangées  neiselèrequ'à Sg.  LouTertoit 
de  la  bouche  est  moins  droite  quedasa  les  autres  Boas<( 
forme  une  ligne  en  S  assez  prononcée. 

Le  Boa  brodé  a  ses  flancs  ornés  d*une  suite  détaches  rondes 
ou  en  lozange,  d*uh  brun  roux  noirâtre,  et  qui  sVtendentTers 
Fabdoroen  en  s  élargissant  ;  on  observe  le  plus  souYcni  entre 
ces  taches  une  riingée  de  taches  plus  petites  ,  alternes ,  moins 
jcégulières  ef  dont  le  ppmbre  est  quelquefois  augmenté  de 
double  ou  du  triple.  Toutes  les  taches  ,  et  particulièfeawat 


celles  du  dos,  onl  4fte.le1lA\fe'aMiié\<{ii'alle8  laisaeiit  ik  pleine 
entrevoir  la  couleur  du  fond  qui  est  beaucoup  plus  pâle  :  elles 
sont  bordées  d^:bUnii/eii4te  jutirtephcH  les  jeunes,,  et  ces  bor- 
dures forment  aiùp$  iindessifi  au^ai.  élégant  que  varié,  tuais  doiH 
la  dispoailM^ esl  peu- constante.'  Le:soHaunel.ile'la.ièceiesl.<^né 
de  nombreuses  ft^aiea  cknres ,  qui  secorifond^nt  en  iousisens  •;  on 
distingue  deux  larçèa  raies-foncées  derrière  r«il  y  et.deux<autlM« 
bordant  le  spmmet  du  museau.  Le  dessous  est  varié  d^a^deuk 
teintes  peincipales. 

La  variété  dont  nous  avons  parlé  plus  haut   a  les  trânies 

beeucDup  plus  sombres  et  moins  variées.  La  couleur  du  fond  -est 

le  plus  souvent^.djuabrud  paie  et  grisâtre';  lea  taches  sont  pe» 

liies ,  coofl^ellleSl^eflatrées  ,  fleu  /distinctes  et  souvent  en  œil  ; 

on  ne  voit  sur  le  sommet  de  la  tête  que  quelques  raies  foncées 

qui  fomentuiie.'flgureelt  croix  sur  Tocciput.  Quelles  individus 

offrent  des  teintes  presque  uniformes  (i).  Nous  ]Miftiédons  de 

jeunes  sujets  qili:  fnfmV  d*un  j«une  sate;  œite  couleur  passe 

chex  d'autres  «U  bran  ou  au  roux,  Noim  nous  bornons  à  indi- 

qaereea  variétés,  quil.neconvieBt  pas  de  décrire  min uiieusemettt 

dans  aotre  ouvrage^ 

Le  crAne  détecte  espèce  •fSre  des  formes  un  peu  disparates  : 
il  est  boinbé  au-dessus,  et  presque  partout  de  même  laideur ^ 
la  mâoh«iire  .inierieure  est  dnoiiteu  Les  masloidiens  sont  tràs 
courts  ;  lescaisses  brges^  vigoureuses  et  courbées^  ce  qui  donne 
au  crâne  «ne  configuration  toute  particuiKère»  Les  dents  anté** 
rieures  sont  asses  développées ,  fortes-  et  courbées* 

(i)  A  ce-  ODiubra.  apparlîant  .le  »o  a  itoi>vsTA  ém  Rxuss:  Jfaft 
5€t9k*  il  p.  lag ,  orif^inaire  <W  lapioitioce  Ilbéo^att  Brésil 
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6  Esp.  LE  BOA  DE  DUSSUMIER.  B.  nUSSUMni. 

Outre  vn  ophklien  anomal  originaire  de  1*ile  de  Cuha ,  3 
nous  reste  à  traiter  de  trois  espaces  du  genre  Boa ,  toutes  habi- 
tans  de  Tancien  tnonde  :  elles  s*é)«>ignent  sous  plusiHirs  rap- 
ports de  celles  de  T  Amérique ,  particulièrement  par  leur  pctht 
taille  et  par  leurs  éoûlles  carénées  ;  on  ignore  leur  roanièit 
de  vivre. 

Celle  que  nous  allons  décrire  d*abord  ,  est  inédite  et  a  H< 
observée  dans  Tile  ronde,  près  de  Maurice  ,  par  M.  DussumWr. 
voyageur  infatigable  et  ami  éclairé  des  sciences,  auquel  This- 
toire  naturelle  doit  de  nombreuses  découvertes. 

On  n  en  connaît  qu'un  seul  sujet,  probablement  jeune  encoie. 
et  qui  mesure  o,3i  +  o,ii. 

L espèce  du  présent  article  se  rapproche  du  boa.  hostc- 
liÂN  A  y  qu elle  parait  représenter  dans  Tancien  monde,  par  Sfs 
formes  effilées  et  par  la  longueur  de  sa  queue  :  la  disposition  (b 
plaques  de  la  tête ,  le  manque  de  fossettes  labiales  et  les  écailles 
carénées  offrent  cependant  à^%  traits  trop  saillans,  pour  b  con- 
fondre avec  le  Boa  de  TAmerique,  dont  nous  venons  de  parler. 

La  tète  du  Boa  de  Dussumier  ressemble  k  celles  des  aaim 
Boas  de  l'ancien  monde  ;  c*est  à  dire,  elle  est  «longée  et  tm 
déprimée ,  mais  elle  offre  un  museau  qui  va  en  pente  vers  Ifi 
côtés ,  au  lieu  d'être  anguleui  comme  cbex  le  Boa  caréné  ;  ce 
museau  en  outre  est  revêtu  de  a  paires  de  plaques  assez  grande, 
qui  sont  précédées  d'une  rostrale  obliquement  tronquée.  Os 
voit  une  rangée  de  très  petites  frênaies ,  une  oculaire  antérieure 
très  développée,  et  4  ou  5  oculaires  postérieures.  Les  labiales . 
outre  la  terminale  et  les  écailles  gulaires,  sont  égaleoK^ 
petites ,  mais  on  distingue  parmi  les  dernières  une  paire  de 
mentales  qui  sont  très  effilées. 

Les  narines,  assez  étroites,  sont  placées  près  de  larostrale,  ec 
offrent  une  position  un  peu  verticale,  mais  les  yeux  sont  parfai* 
tement  latéraux.  i 


BOA  CIBISATA;*  397 

Cette  espèce  offre  comme  le»  autre  Boas  un  tronc  asscs  alongé 
et  comprimé  ,  mais  elle. a  cette  partie  très  délicate  et  terminée 
par  iioe  (jneue  assez  4éHée  et  un  peu^pr^nante,  dont  le  dessous 
est  revâtu  de  128  lames  simples-:  celles  de  Tabdomen  en  0000- 
pent  toute  la  largeur,  el  sont  au  nombre  de  a36.  On  compte  39 
rangées  d*ëoailles  extrêmement  petites  et  toutes  surmontées 
dune  forte  carène. 

Cette  espèce  a  les  teintes «ssex  uniformes:  les  dessus  est  d*un 
gris  brunâtre  ;  le  dessoos  tire  sur  le  jaune:  on  voit  plusieurs 
taches  ooîres  sur  la  queue. 


7  £»p.  LE  BOA  CARÉNÉ.  BOA  CARINATA. 

PI.  XIV  fig.  iaeti3. 

Voisine  de  la  suivante ,  Tespèce  du  présent  article  est  beau« 
x)up  plus  commune  dans  les  collections  et  mieux  connue  que 
:elle-là.  Bile  offre  une  teinte  d'un  lirun  roux,  varié  de  larges 
aches  anguleuses  plus  foncées,  entre  lesquelles  on  voit  d'au* 
res  taches  irrégulières  noirâtres  ,  et  des  marbrures  blanches 
ui  forment  quelquefois  des  bandes  sur  la  que«e  ;  mais  ce  dess- 
in est  très  indistinct,  peu  constant  et  les  tacites,  souvent  con- 
uentes,  forment  plusieurs  raies  longitudinales  assez  larges. 

On    voit    les  figures  de  ces  deux  variétés  chez  Sbba  //.  38. 

5  et  6  ;  une  autre  se  trouve  cheïMuRBBM:  AnnaL  Wetttr.  IL 

60  pL  9;Xt}SAMMB1IGBDBÙCRTBR    SCRLIFIOBB.  Scfanci* 

îra  examiné  plusieurs  individus  de  cette  espèce;  conf.  SyêU 
mph.  //.  ^.  a6i  ;   boa   cabibata. 

Kos  voyageurs  ont  adressé  au  Muséum  un  bon  nombre  d*îndi- 
Jus  de  ce  Boa ,  qu'ils  ont  observé  dans  les  iles  d*Amboine,  de 
parua  et  sur  la  eâte  occidentale  de  la  nouvelle  Guinée.  Nous 
vons  au  pinceau  de  feu  van  Oeidbi  fij^ure  d*un  adulte, 
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sur  lek  :  Msatx  ;  die  nous  à  a  dmrcàitcé  •  que  les  teintes  sont  peu 
sujettes  à  Vtnflitehoe  de  la  lît}ueur  ftntB.  ' 

Les  flicloltesdeceBo»oeinesii^'ent  que'0,43  +oo85;  i^  wmbit 
desplaques  est' peu  con8Îdër«ble:et  surpasse  rarement  ft8o-|.5o: 
on  trfiuireau. contraire  des  sujets  qui  n  en  offrent  que  itfo  -4-4^ 

InHtTO  n  c  est  peu  lav^.et  assecErConpiâBié  y  le  dos  en  oarne , 
Tabdomen  étroit  et  garni  de  plaques  conTeies,  plus  grande 
que;  celles  des  autres  Boas.  La  queue  est  peu  longue  et  un  p 
conique.  La  tâte  est  excessiTeoient  d^pfîinée ,  asse^  disûnae 
du  cou ,  effilée,  un  peu  en  cœur  et  à  saonnet  applati.  Le  niusni 
est  conique,  alongé,  anguleux  aux  côtés  ,  arrondi  et  tronque 
obliquement  au  bout.  Les  lèvres  sont  enflées  et  bordées  deii 
plaques ,  plus  larges  par  devant  ;  Fouverture  de  la  bouche  K 
indiquée  par  ooe  ti^e.à^pfeu-près  droile.\  Les  yeux  sont  w- 
diocres  et  leur  bord  est  assez  saillant ,  particulièrement  à  la  régioi 
surciliaire;  l'iris  est  jaune»  Lestnai'ihea  sont  étroites  ,  orliirv- 
laires,  rapprochées  de lextrémité  du  museau ,  et  latérales,  aios 
que  lès  yeux^  La  plaque  rostmléiest  pretqoe  canréel ,  hi  terni- 
Baie  de  la  lèvre  inférieure  asàbZ'  iarlgeetitrianguleire.  -  Le  mtf 
de  la>téie  eat  revêtu  fie  petites j, plaques.,  qui  ne-  diderenrJo 
écailleâ  du  tronc ,  qve  f>ar  leur  (bnne  irrégulière  :  elles  scmt 
sottveol.  en  polygone,  «fc  un  peu  pkw  larges  sur  lesommct  ds 
museau.  On  compte  a^rangdcsdléeaUksscarpéiM'et  tootes  »«- 
montées  par  une  forte  carène. 

Le.piàèe  deiceueieepèce  cai  aseex  dépiûnaé^ti alongé:  lesesb- 
ses  et  Jea  mastoïdiens  sont  mcûns  développési  qu'à  lordinairr. 
il  en  eat.de  même  des  apophyses  >  de  latfiAehoweinMric^ie;  î^ 
supérieure  est  en  forme,  d*  S.  Cette  espèce  a  le  Itout  des  o»- 
dioirea  garni  de  plusieurs  dfents  assex  hmgoes.  Le  canal  aKaM»- 
taire  est  très  long ,  ce  qui  fait  que  les  intestins  se  tn»Q^na 
réierrëajvers<lesf  parties  posterleuaesi'its  soiii.légièiieioeiic  pNssfs 
Le  poumon  inemedeux.iobes  pra8(|ué*  égaux  en  longueur;  maif 
les  proportioiis  dé-ce  iriscère  varient  d'un  individu  à  i*aQtre.  Le» 
Mins  sont  très  courts  et  ramaaiésw 
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SEap.   LE  BOA  A  QUEUE  COmÇB,,  B^.GONIGA. 

Gorame  j«  Val  tpaM'  éxÂ  4  j>ovtéè  if«nQiàmi«r  liMto  «espfeoe 
dapre»  nâMiWf  jeineirobobfigéd'arroir.nseoora^tpotipmaAes' 
cripiion,  aux  dëtattft  fdurnis  fMr<RiifliBl(i)  ctfifBÉiiEMirii  (^),  > 

EHe  Imbiie  les  graniMs  In((ett<  Voiiine  de-li  pri»oMeiike,  éU^ 
s  en  clMingue  farilttuieiu  par  sa  ^(i^tie  eonîqui*'et  trâs>  courte'^ 
par  un  nombre  divers  de  bande»  abdominales  et  aeus^caudhles  ,- 
enfin  par  kssysIènie^de^.'dlDmiitiiLr'    •    .  «J  -    .  '     ,  -   .  #  .  ^     ^ 

Ce  Boa  attt*înt  un  pied^ei^leraiidé  JongneQr'iotaKe;  On  hq 
compte  aog  Hr  19  plaques.  Le  de&as  es»  id'uir  brunCobcë-, 
relevé'par^ne'  bande  locigitudinâle-v'  ^rge  ^  noire  f  t  faisant  dé 
nombreuses -sinuosités;  elleesft  boidée  de  Manc  et  accompafpMO 
sur  le  flancs  d'une  suite  de  taches  noires ,  irrégulièreaetaouvent 
eo  forme  de  points*  Le  dessous  est  couleur  de  naere* 
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<  9  Efip.  LE  BOA  A  QUEUE  JVOIBB.  BOA  MELAlf URA. 


\r.        t  .'.     «     l 


En  rangeant  001  ophidiea'  idéditfà  Ja  suite  des  Boas,  nous 
avons  voulu  iHrlif|lier  qo*-ibesr,  >plUfr  *4|U'fauc«Ae  auftiîr  ^Aài^oé 
des  espèces  type»  du  genre.  tKae  rappnoehe  de  ees  deroitres  par 
son  corps  et-sa  queue  ^  doud^  fnbeet  rauired!ui»e  grande 'force 
prenonte,  mais  sa^  têce  vsippeUe  oèlle^s  BoarfiAr  I  aneîeb  moodé^ 
avec  lequel  il  a  aussi  de* eommuin  des  érailles  cdrénées;  ses  ifM> 
mes  létales  le  feraient  plutôt  prendre  pour  un  Tortrix  ;  il  a  le 

r 

(i)  Serp.  IPl.  l^p,  5  :  p  A  D  A  I  h-c  o  o  t  o  o  ou  k  o  n  s  o  l  i-p  am  po  q; 
•ar  c«lle  figure  reposent  les  boa  tiperiha  Shàw  Cm.'  ZooL  vol. 
m  P,  ri  p.  355  et  le  boa  o  b  ir  a  t  a  de  ÛAtJntir'/î<7?/  F  p.  albl'V 
(1)  Denkschr.  Munich.  -roA  /'//'  PL  '6/^.  i>.  iVgi  ''fi^re  Afle  d*a^rès 
BD  iodivida  ^Msétvé  dans  W  collectiMi  deVpii 'Bl«ielr  \  ccffe  «Bp^e^com- 
pQseehès  Vi miMêl ^  Sy^Up^  ig%^U%<&até  oo»ovLO»aia. 
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sommet  de  la  tête  revêtu  de  plaques ,  comme  les  Pythons  ;  nuis 
le  défaut  total  de  crochets  àianus  le  distingue  également  et  do 
Pythons  et  des  Boas. 

M.  Rscord  a  dëcouTeii  ce  Boa  à  Tile^de  Cuba.  Le  seol 
sujet  envoyé  par  ce  voyageur  au  Musée  de  Paris  mesure  o^^i  -^ 
o,o6.  Les  plaques  sont  au.  nombre  de  ao6  +  38  :  elles  oit 
peu  de  largeur  et  sont  partout  simples.  Les  écailles,  plus  graodo 
que  chez  les  autres  Boas,  sont  carrées  ,  surmontées d  une  îatt 
carène^  et  disposées  sur  aS  rangées. 

Ce  Boa  a  les  formes  très  ramassées  ;  le  corps  est  robuste ,  co» 
primé,  assez  gvos  au  milieu  ,  mais  il  va  en  s*amincissant  oods- 
dérablement  vers  les  deux  bouts,  et  se  termine  par  une  quw 
fortement  prenante ,  mais  très  courte ,  mince  et  un  peu 
conique.  Le  dos  est  en  carène  ;  Tabdomen  au  cuntiaÏR 
est  convexe. 

La  tête,  petite,  et  un  peu  distincte  du  cou>  présente  de 
formes  alongées  :  elle  est  déprimée ,  coniquç  et  terminée  par  u: 
museau  allant  en  pente  sur  les  côtes ,  et  obliquement  tronque 
au  bout,  qui  est  un  ptfu  saillant ,  en  forme  de  nex.  Les  lame 
delà  tête  offrent  une  disposition  toqte  particulière:  od roix 
deux  nasales  qui  se  prolongent  sur  le  sommet  du  museiu  ; 
elles  sont  suivies  des  frontales  antérieures ,  dont  langW 
inférieur  descend  sur  les  côtés  du  museau;  les  frontales  |MMt^ 
rieures  sont  très  développées  ;  on  observe  une  verticale  et  de» 
suroiliaires  assez  larges;  les  oocipitalesau  contraire, sont  petites 
Il  existe  deux  grandes  écailles  derrière  Tœil ,  et  deux  petites  u 
bord  inférieur  de  cet  orgcne,  qui  est  de  moyenne  grandeur,  u 
feu  sailkmt  et  latéral.  Les  narines  sont  peu  ouvertes  et  Mua 
rapprochées  du  bout  du  museau.  Vue  rangée  de  très  petit» 
écailles  se  voit  sur  le  frein  ;  les  labiales  sont  nombreuses  et  pres- 
que toutes  de  semblable  étendue;  le  menton  enfin  offre  deta 
paires  de  plaques  plus.grandes  que  le  reste. 

Ce  Boa  a  le  dessous  d*un  jaune  d*ocre  clair  ;  mais  cette  teinte 
se  change  en  grb  jaunâtre  vers  les  parties  aupérieures,  qui  tiicnt 
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lur  le  brun  ou  sur  roKyàtre.  Une  rangée  de  taches  rondes , 
noires,  et  assez  clair-semëes,  borde  les  côtés  de  l'abdomen;  mais 
elles  deviennent  plus  larges ,  quoiqu'  indistinctes,  sur  les  parties 
postérieures  ,  et  se  réunissent  à  d'autres  taches  ou  bandes  dor- 
sales trèspeu  sensibles ,  pour  occuper  toute  la  pointe  de  la  queue, 
et  y  former  une  teinte  noire  uniforme. 


*e^ 
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2  Genre.  LES  PYTHONS.  PYTHON. 


On  comprend  sous  le  nom  de  Python  (i)  tous  ces  Boas  de 
grande  taille  de  lancien  monde ,  qui  offrent  à  rintermaxillaiR 
plusieurs  dents,  semblables  à  celles  des  mâchoires  ;  qui  oit 
le  dessus  de  Torbite  formé  par  un  os  particulier,  cnclia«t 
entre  les  trois  frontaux  et  que  Cuvier  a  appelé  surorbitaÎK; 
enfin,  qui  ont  le  dessous  de  la  queue  garni  de  plaques  divisées, 
ce  qui  est  cause  que  la  plupart  des  naturalistes  ont  classé  h 
Pythons  dans  le  genre  Colu^er*,  quoiqu'on  trouve  souvent  «ks 
individus  où  un  bon  nombre  des  phoques  sous-caudales  ne  soot 
pas  divisées,  de  sorte  qu'elles  forment  alors  de'simples  bandes, 
comme  dans  les  Boas  proprement  dits.  Tous  les  Pythons  «tf 
les  lèvres  creusées  de  fossette^  plus  ou  moins  profondes ,  elles 
plaques  de  la  tête  le  plus  souvent  de  forme  plus  régulicR 
que  celles  des  Boas  proprement  dits.  Lebrun,  le  jaune  et  Ir 
noir  sont  les  couleurs  dominantes.  Quelques  espèces  sotf 
très  répandues;  d'autres  aujcontraire,  sont  bornées  entre  de» 
limites  assez  étroites.  Dâudiii  {RepL  y  p.  aa6)aétablicegeiirt 

(ij  WAOLsa  a  changé  cette  dénomination  en  celle  decoHSTAtCTOi. 
réservant  le  genre  Python  pour  la  seule  espèce  de  la  Noavellc  HoUaa^* 
voir  Syst  p.  x68. 
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IE$2.  LE  P.  jé  DEUX  RAIES.  P.  BIVITTATUS. 

PhXVIif«i,  a,  3 et 4. 

LlûstoÎM  de  ce  Python  pous  offre  une  preuve  de  la  légërecé 
«rec  laqudle  plusieurs  naturalistes  ont  introduit  des  espèces 
dans  le  système,  sans  s'inquiéter  de  les  comparer  à  celles  qui 
étaient  dé^à  connues  antéfieurtment*  Les  savans  me  sauront 
gré  d'aToir  déturouillé  la  synonymie  de  cette  espèce;  quoique  le 
saeriief  d'un  tMnps  ptécîeuK,  qu'on  perd  dans  de  pareilles 
itdianeilics ,  ne  vaille  pas  le  fruit  réel  qui  en  résulte  pour  la 
adenoe. 

J'ai  conserré  à  natte  «spèce ,  la  dénomination  sous  laquelle 
Ceu  KuBi.  (i)  ladaerite,  dénomination  qui  a  été  adoptée  par 
h  plupart  des  Musées  de  l'Europe.  On  trouve  déjà  l'indicetioB 
lie 00  Python  dans  Luinb p.  387  : c cal  indubitablement  son  col. 
■  OLu  ans;  LACiirBDB  {u)  a  donné  la  description  et  la  figure 
f  un  individu  de  eette  espèce,  long  environ  de  7  pieds,  sous  le  nom 
k  HOLVEM*  La  figure  qu'en  a  publié  Latabillb  (3)  convient 
Mifiiitemeiit  â  notre  Python ,  nuûs  cet  auteur  a  ajouté  à  sa  des* 
viption  celle  de  la  Couleuvre  tachetée  de  l'Amérique  du  Nord* 
IcBBBioEB  (4)  a  déjà  seaâi  la  nécessité  de  rapprocher  le  Holure 
les 'Bons;  mais  l'ophUien,  qu'il  décrit  à  la  suite  de  ces  artic- 
les (5),  appartient  au  genre  homalovsis  (6),  et  a,étéforC 
Ml-ih>propo8  placé  par  Mbrbem  (7)  dans  le  genre  p  t  t  h  o  h. 
l'ouvrage  de  Sbba  contient  plusieurs  figures  du  Python  a  deux 
lies;  telles  sont  par  exemple  /.  37.  i  ;  //.  99.  a ,  qtii  est  le  type 
a  COL.  sbbab  de  Gmbmn  (8 j  et  dur  col.  spbciosits  de 

(1)  Beitr.  p.  94.  ^  (%)  Q(uulr.  ^p.  II p.  a  18  PI  10/  i.  ^  (3)  H^pi, 
^  p.  107  avec  ig*  -^  (4)  HisLampk.p*  269  •!/>.  «76.  —  {5)  ib.p^  279. 

)  Voir  notre  artialeda  rBQKALoa&ia  tcBVBinxii. —  (7)  TVair. 
,  go.  .jft  (8)  Syst*  moL  IL  p.  11 18. 
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BoNNATBRRB  (i)  ;   //.  io4  9  sur  laquelle  est  fondée  enptTÛe  le 

C.ORSTRICTOR    RBT   S  ERPB  IITUM  de  LaURBNTIUS  (l);  Coto 

//.  27.  I ,  que  ScHNEiDBR  (3)  cite  à  Tarticle  ds  son  bo  ▲  hieio- 
GLTPHiGA,  rangé  parmi  les  pythons  par  Mbrrbm  (4, 
qui  y  ajoute  Sbbâ  //.  19.  i.  On  Toit  également  dans  le  bel 
ouvrage  de  Rcssbl  (S)  plusieurs  portraits  de  notre  Python, 
dont  on  a  fait  sept  espèces  nominales.  Schneidbr  (6)  lest 
désigné  sous  les  noms  de  boa  ciivbhba,  castaihi. 
ALBicAifS  et  obbiculata;  DAuniK  (7;  soosoeaxderi* 
TBON  TiGRis  et  bora;  Sbaw  (8)  sons  cdui  de  cou- 
BBB  BOABPOBMis.  Indépendamment  de  ces  descriptioos. 
presque  tous  ces  auteurs  en  ont  encore  donné  d^autres  m» 
de  nouveaux  noms ,  mais  évidemment  dressées  sur  des  indiridv 
de  ce  Python:  le  boa  oroiitata  de  Scbhbidbr(9),Joo: 
Daddin  (10)  a  fait  un  python,  appartient  à  cette  catégorie; 
CnviBR  (11)  conserve  à  notre  Python  une  dénommation  \oak 
inventée  par  Sraw.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  tocuU 
de  Batavia  (1^)  la  description  d*un  grand  Python  publiée  pir 
WuRMB) description  qu  il  faut  probablement  rapporter  au  Pitlwfl 
deSchneider:  elle  a  servi  de  type  à  la  covi^buvr  b  lAviict 
BLBUB  de  LACBPBnB(i3),  que  Mbrrbm  (i4)  a  trèsmal-à-piopoi 
réunie  au  boa  ah  bthystina  de  Schnbidbb(i5),  quifense 
une  espèce  particulière  du  genre  Python  :  Cuvibr  enfin  »  d*a|»ti 
la  seule  circonstance,  que  l'ophidien  décrit  par  Wcbhb  pocv 
1a    nom    d*ULAR  Sav^a,  -nom  que  les  indigènes  aj^Iiqitfv^ 

(I)   Ophiologie p.  17  n.^  3o.  -^   (a)  Syn.p,  107.  —  (3)  i7â/.  Jmik 
Up,  a66.  —  (4)  Teni,p.  90  —  (5)  InH.  Srrp,  PL  ao,  a3 ,  a4  •<  «^' 

(6)  /.  c.p.  270  à  276 (7)  Rept,  F  p.  a36  tip.  a4i.  Pi  64/  1  t^f 

59 /i?.  4.  —  (8)  Oen.  ZooL  lU  P,  Il  p.  5ii.  —  {^)  HùL  4tmpk.Uf 
a6o.  —  (10)  Bept.  voL  V  p,  aSa.  —  (11)  Kègn.  an,  iip.  80 î  pttio? 
JATA9ICU6,  nom  employé  par  Kvbl  pour  désigner  Teipcoa  ftiii%iBt<- 
(ta)  Jnn.  1781  p,  391.  —  (i5)  Quad^  wip,  itp^  a5i  :  col.  FLâv*^ 
coBRULEusf  Latb.  Rept,  iF p*  ià6^,  —  (i4)  Ttnt,  p.S^^^{i^)Bui 
amph.  il  p,  a54. 
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iodifféreiniiieiit  am  deux  ^nds  Pythons  de  Java ,  a  rafiporté 
toote  catte  synonymie  à  l'espèce  du  présent;  aiticle. 

Les  nombreux  récits  touchant  des  serpens  monstrueux  de 
i'sncien  monde,  dont  les  ouvrages  des  anciens  et  des  voyageurs 
sont  ornés ,  doivent  être  en  grande  partie  rangés  ici  ;  les  natu- 
ralistes ont  souvent  attribué  ces  contes  à  des  espèces  diffé* 
reotesetpanîcuUèrementan  BOA  coivsTaiCTBirm^LÂCBrBOB 
et  ses  successeurs  ont  même  rapporté  à  une  vipàan  (i)  tout 
ce  que  disent  plusieurs  voyageurs ,  relativement  au  culte  que 
les  nègres  de  la  côte  de  Guinée  rendent  à  notre  Python. 

Il  suffira  de  faire  Ténumération  des  contrées,  d'où  des  indi- 
vidas  de  ce  Python  nous  ont  été  adressés ,  pour  justifier  le  rap* 
prochement  des  synonymes  tel  que  nous  l'avons  proposé. 

Tous  nos  voyageurs  qui  ont  e&ploré  l'ile  de  Java  otot  obser- 
vé ce  Python ,  dont  ils  ont  fait  parvenir  souvent  les  dépouilles 
au  Muséte  des  Pays-Bas.  M.  Rbirwabut  a  rapporté  un  squelette 
de  cette  espèce,  dont  la  longueur  excède  17  pieds;  je  trouve 
dans  le  manuscrit  de  ce  savant  le  passage  suivant:  «  Les  Na- 
»lais  de  Jara  appelant  ce  Python  oukab-sawa  ou  ou  la  b 

•  bava;  il  habite  les  lieux  bas,  ombragés ,  marécageux  ou 
»  inondés ,  et  se  plait  particulièrement  dans  les  champs  de  riz  ; 
»on  dit  qu'il  atteint  jusqu'à  a5  pieds  de  longueur  totale,  mats 
»le  plus  grand  que  j'ai  vu ,  ne  mesurait  que  17  pieds;  les  indi- 

•  gènes  tirent  un  bon  augure  du  voisinage  de  ce  serpent;  j'ai 

•  quelquefois  trouvé  dans  son  estomac  des  sabots  de  cerfs,  et  il 
attaque  aussi  des  cochons.  M.  Diard  a  trouvé  en  Septembre 
i8ao  dans  le  ventre  d'une  femelle  des  œufs  presque  orbicu- 
laires,  bkifics  et  revêtus  d  une  membrane  coriace  mais  élastique, 
et  cédant  à  l'impression  la  plus  légère:  ils  étaient  au  nombre 
de  trente  et  un.  » 

Il  parait  que  le  Pydion  à  deux  raies  est  plus  rare  k  Java  que 

(1)  iiB   DABOI8  Lftcàr.  Qaad.  oiip,  II  p^  a55;  consultez  notre  ai  liele 

:U    VIPBBB    KLÉOANTK. 
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Tospeee  luiTute,  qui  b  Àéënroyëe  eè  plvs  gnndmokei 
notre  éubliasement.  Les  noies  dé  Kuki.  et  Bon  ne  diseDim 
à  cet  égard  f  ce  dernier  Toyàgeur  ifae  mandé  dans  nue  de  ses  let- 
tres ce  qui  suit  :  «  ce  Python  atteint  queltiueAm  «ne  tnib 
*  énorme;  il  attaque  même  des  oockont  et  le  ceif  M un^,  uni 
»  tes  hommes  n*en  ont  rien  à  craindre;  sa  force  muscoUivcs 
»  étonnante  ;  un  indiridu  de  la  grosseur  d'une  cmsse^  que  \u 
«•  Tenait  de  prendre  ^  s  échappait  d  utie  cage  destnée  à  comaii 
»  des  animaux  sauvages ,  en  brisant  le  trellts  dé  fer  qui  lui  ééf» 
»  dait  le  passage;  les  individus  d'une  taille  anaei  OensîdmUt 
»  sont  très  rar^es.  «  On  noua  a  cépendàiftt  adresitf  tout  réotn- 
nent  un  individu  de  ce  Python  ^  long  nie  lo  pittdài 

On  a  apporté  en  Europe  ^  du  Bengale ,  il  y  a  plasiar 
-années,  quelqUeà  sujets  dû  Python  à  deux  raiea;  ils  étaient^ 
très  grande  taille;  Tun  ^  qui  est  mbrt  à  la  Ménagerie  de  M.  m 
Aken^  mesurait  i3  pieds,  d  autres  n  en  ofirAient  que  7  à  h 
pieds  de  longueur  totale.  Tai  sdigileusement  comparé  c» 
Pythods aux  indiridtts  que  bous  possédons  de  llle  4e  iaTi,<i 
fe  n'ai  paa  trouvé  la  moindre  diCBSrence  eétre  eux&  La  fij^uieif 
l'adulte^  que  M^  Temmink  a  bien  Voulu  liaiiie  faire  d*apràie 
rivant ,  ofFrfe  pi^risément  la  même  distribution  de  tàitifes, 
que  l'on  voit  à  celui  que  le  peintre  du  professeur  Reiniranio 
fait  à  Java.  En  comparant  ces  Pythons  aux  figures  que  Ruad 
•a  données  des  Pythons  du  Beilgale  ^  je  ne  vois  pas  de  diflëicBff 
entre  tous  Ces  animant,  si  ce  n*eat  dans  de  petites  dtaparilcst^ 
forme  dans  les  plaques  de  la  tête ). et  dans  les  teintes:  on  ta 
cependani  combien  ces  caracCères  sont  fugitifs  1  et  cest  a  tôt 
.que  quelques  auteurs  en  ont  tiré  des  traits  distinctîfSfpcc 
caractériser  les  espèces  nominales,  ihventées  par  les  eommean* 
teurs  de  Rdssbl  (i).  I^s  figures  de  la  tête  de  ce  Python  ;  ^ 
l'on  trouve  dans  son  ouvrage ,  où  la  forme  des  plaques  est  b^ 
rendue,  offrent  la  preuve  de  ce  que  nous  venons  d  avancer  sr 
les  variétés  nombreuses   que  Ton  renoonCre  >  et  la  aérie  fp 

(i)  Yoyec  :  WixoHAinf  Isù  iS^gp,  616. 
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pottMe  le  Mmëe  de  ce  Python ,  sert  à  constater  nos  «ssertMM: 
en  suivant  les  principes  proposés  par  les  auteurs  pour  distinguer 
les  espèces ,  on  serait  obligé  de  faire  des  yariétes  de  tous  les 
bdîridtts ,  TU  qu'  aucun  ne  ressemble  parfakement  aux  autres 
tous  ce  rapport.  Je  crois  que  les  faits  allégués  justifieront  l'ordre 
que  j*ai  adopté  en  rapportant  au  Python  à  deux  raies,  toutes  les 
prétendues  espèces  que  Ton  dit  avoir  décourertes  au  Bengale; 
car  il  paraît  que  odledeScmisaiBR  n'a  point  encore  été  observée 
dans  les  grande  Indes. 

Les  Pythooa  à  deux  raiea  que  Ton  a  montrés  ici  en  publîo , 
fiaient  d'un  caractère  doiix,  tris  lents  dana  leurs  mom^emens ,  et 
ne  mordaient  jamall ,  même  quand  ils  étaient  provoqués.  9n 
les  gardait  dans  une  caisse  où,  enveloppés  de  couvertures  de 
laine,  ils  se  tenaient  tranquillement,  souffrant  avec  calme 
qa*on  les  en  ratirèt  pour  les  montrer  aux  nombreux  specta- 
teurs ,  qui  venaient  visiter  la  ménagerie  ;  ils  paraissaient  plongés 
dans  un  abrutissement  des  sens  continuel ,  car  ils  ne  faisaient 
jaiuais  la  moindre  attention  atout  ce  qui  se  passait  autour  d'eux. 
On  présentait  à  manger  à  ces  Pythons  tous  les  huit  joun ,  quoi- 
qu'ils ne  fessent  pas  toujours  disposés  è  s'emparer  des  animaux 
quon    leur  livrait,  et  qu'ils  refusassent  quelquefois   de  les 
attaquer  pendant  deux  ou  trois  joun.  On  était  mAme  quelquefois 
obligé  de  les  exciter  à  mordre,  en  leur  présentant  un  lapin  vivant; 
enfin ,  quand  l'envie  leur  en  prenait  y  ils  cherdiaient  à  aoisir 
leur  victiroe  avec  les  dents  :  à  peine  s'étaient-ils  assurés  de  leur 
proie ,  en  lui  enfonçant  ces  armes  dans  la  tète,  qu'ils  Tentortil- 
laient  dans  lesreplis  de  leur  corps  roulé  en  dedans,  et  la  serraient 
si  étroitement,   qu'on  la  voyait  expirer   presque  Finslant* 
Après  l'aToir  ainsi  iiait  périr,    ils  la   léchaient    quelquefois , 
avant  de  Favaler  et  ne  se  hAtaient  jamais  en  exécutant  celle 
opération,  que  j'ai  vu  durer  deux  ou  trois  heures.  Ils  com«ien«> 
çûent   toujours  par  la  tète ,  et  parvenaient  à  introduire  leur 
proie  dans  le  gosier,  par  les  efforts  de  tous  les  muscles  des  parties 
antérieures  mis  en  jeu   sirnukanéoMut:   cette  action  n'étant 
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répétée  qu'à  des  intervalles  très  prands,  il  s'ensuit  queVictie 
de  la  déglutition  occupe  un  espace  de  temps  assea  conàdé- 
rable. 

Les  observations  de  Russel  (i)  di£fèrent  des  nôtres ^ea  ce 
qu'il  dit  que  ce  Python  s'empare  de  sa  proie ,  eu  la  serrant  eouc 
les  circuits  d&sa  queue.  Ce  savant  rapporte  également  qve  co 
serpens  s'entortillent  souvent  autour  du  bras  des  hommes  qn 
jouent  avec  eux,  qu'aucune  provocation  peut  les  disposera 
mordre  et  que  leur  morsure  n'a  jamais  les  moindres  e(bu; 
qu'ils  s'introduisent  quelquefois  dans  les  maisons,  etqueks 
indigènes  ne  les  redoutent  nullement»  Les  anglais  de  la  oolov 
appelent  ce  Python  noG&*sKAK£  (sbepbht  ns  rocbei), 
et  il  porte  les  noms  de  pbdda*pojda  et  de  boba  parmi  le 
indigènes.  Russel  n'a  point  vu  d'individus  excédant  lo  pieds^ 
longueur  totale  ;  ceux  qu'ils  a  figurés  étaient  originaires  <le 
Vizagapatam ,  de  Gatijam  et  des  environs  de  Calcutta. 

L'infortuné  docteur  Bbibblbin  ,  voyageur  au  service  di 
Musée  des  Pays-Bas  ^  et  mort  après  une  résidence  de  neuf  bm» 
à  St.  George  d'Elmina  sur  la  côte  deGuinée,  nousate 
parvenir  de  cette  possession  hollandaise  deux  dépouilles  /u 
grand  Python,  qui  ne  diffèrent  par  aucun  caractère  essentiel,  de 
celles  que  nous  avons  reçues  des  Indes  orientales.  Feu  Boib,k 
se  doutant  pas  de  l'identité  de  deux  animaux  habitant  des  oontrcci 
aussi  distantes  l'une  de  l'autre,  a  considéré  ce  Python  cooutf 
une  espèce  distincte ,  et  y  rapporte  les  synonymes  réuni»  ànm 
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vues  cependant  ne  reposent  sur  aucune  base  solide,  et  j'ai  euk 
plaisir  de  voir  confirmer  mon  opinion  parle  professeur  Eschiick 
à  Copenhague ,  qui  a  bien  voulu  me  céder  un  jeune  indivis 
de  ce  Python  recueilli  aux  environs  du  fort  danois  à  la  côte  d'or, 
lequel  ressemble  à  tous  les  égards  à  d'autres  sujets  pris  dis* 
nie  de  Java. 
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n  est  évident  qu  il  faut  rapporter  ici  tout  ce  qui  se  trouve 
dsDS  l'ouvrage,  de  Bosman  (i)  ,  relativement  aux  grands  serpens 
qu  lia  ?U8  dans  les  environs  de  St.  George  d'Elniina,  fort  hollan- 
dais à  la  côte  de  Guinée.  Ce  voyageur  dit  qu  il  a  observé  des 
individus  de  i4  jusquà  ao  pieds  de  long  (2) ,  que  ce  Pytbon  est 
ténéré  chez  les  indigènes  comme  déité  principale ,  en  honneur 
de  laquelle  on  érige  des  édifices  particuliers ,  où  leur  race  est 
soignée  par  des  prêtres  ,  et  que  les  ministres  de  ce  culte  ont 
une  telle   influence  sur  les  grands  de  Tétat  et  sur  le  roi ,  que 
tout  le  monde  s*empresse  à  certains  temps  de  1  année  à  venir 
rendre  hommage  à  ce  dieu,  en  apportant  de  nombreux  et  magni« 
Eques  présens  de  toute  sorte.  Les  jeunes  filles  que  les  prêtres 
désignent  comme  possédées  d  u  mauvais  esprit,  dès  que  le  serpent- 
dieu  les  a  touchées  ,  sont  obligées  de  passer  un  certain  temps 
dans  le  temple,  pour  en  être  délivré  ;  le  nombre  des  victimes  qui 
subissent  ce  traitement  honteux ,  s'élè? e  quelquefois  à  plusieurs 
milles;  sorties  du  lieu  de  leur  détention,  il  leur  est  défendu 
sous  peine  de  mort  de  révéler  les  secrets  de  leur  guérison  mys- 
térieuse.   Lacep^db  (3)  rapporte  à  son  article  du  Daboie  le 
même  fait,   tiré  de  Desmarchais,  qui  décrit  ce  culte  chcs  les 
nègres  du  royaume  de  Juida  ;  on  trouve  dans  la  relation  de  ce 
voyageur  plusieurs  autres  passages,  qui  prouvent  que  notre 
Python  est  en  tel  respect  chez  les  Nègres  de  la  cale  d'or ,  qu  il 
décide  du   sort  des  batailles  et  que  sa  présence  est  n^ssaire 
pour  sanctionner  le  choix  que  Ton  a  fait  d'un  nouveau  roi. 
Cest  encore  ici  qu'il  faut  ranger,  selon  toutes  les  probabilités, 
les  faits   allégués  par  plusieurs  autres  voyageurs,   relative- 
ment aux  Boas  qu'ils  ont  vus  à  la  côte  occidentale  de  l'Afrique. 
Ces   grands    serpens    habitent    suivant    Lqpbz   (4)   et   Ma.x- 
VTBLL  (5)  les  royaumes  de  Congo  et  Loango,  ou  on  les  voit 

(1)  p,  5i  etp,  159.  — -  (1)  Il  fait  aussi  mention  des  ergots  à  la  base  de 
laqueae:  /».  5i.  (3)  QuaJ.  01*.  ^.  a5S  suîv.  (4)  Hist^  gén.  d»  voywoL 
\yu p,  149  9uiv.  (5)  James.  Ed.  Joum^  voL  F p^  268. 
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•ouTcnt  nageant  dans  ha  riviàres*  ADiHSoif  (i)  eaaobsmé 
plusieurs  de  très  grande  tailleàlile  du  Sénégal,  oùils  se  tieraent 
dans  les  lieux  humides  etprocheo  des  eaux  ;  les  haUtsiit  de 
fiiasao  lui  racontaient,  qu'ils  se  renconUvnt  aussi  dan^  Icurpsys. 
MiiTTHBWs  (a)  enfin  les  a  trouvés  à  Sierra  Leone* 

Mais  il  paraît  tpie  notre  Python  est  répandu  dans  la  jhs 
gnMtde  partie  de  l'Afrique  t  Bancs  par  exemple  parle  duo  gnod 
BmI)  qu'il  a  ofaserré  dans  les  vastes  étangs  quefomeatlei 
nvières  dans  l'Abyssinie   inférieure.  On  trouve  dans  Diodou 
VB  SiGAB  (3)  tin  conte  merveilleux  de  la  chasse  d'un  seipcn 
monstrueux ,  habitant  les  bords  des  eauot ,  et  qu'on  avait  aaïae 
à  Alexandrie,  sous  un  des  Ptolomées;  il  esl  probaUe,  qa 
^cet  ophidien   était  de  la  même  espèce  que  celle  dont  wm 
iraîtonSk  Aucun  des  voyageurs  modernes   qui  ont  parooun 
l'Afrique  septentrionale,  ne  font  mention  de  Pythons  quihab- 
taient,  du  temps  des  anciens  romains,  jusqu'à  lacôtedeL 
Méditerfunée,  où  leur  race  parait  exterminée  aujourd'hui:  cv 
nous  n%ésitons  pas   a  placer   encore  sous  la  rubrique  à 
Pyibon  à  deux  raies  le  récit  que  fait  Puvs  (4)  d'unénoiiic 
•serpent ,  que  les  soldats  de  Régolus  rencontrèrent  près  du  flanc 
Bagrada,  lors  de  la  guêtre  punique  ;  mais  nous  reléguons  ptnu 
les  fables  enfantées  dans  ces  siècles  'grossiers  et  avides  de  awr 
"reilleux,  les  données  de  ce  pdygraphe  sur  la  taille  de  ce  seqpctf 
tet  sur  la  manière  chevaleresque  que  les  guerriers  du  géaiai 
Mmaîn  employèrent  pour  s^en  rendre  maître. 

Nous  a^ons  déjà  dit  que  le  Python  à  deux  raies  est  tm 
commun  dans  les  grandes  Indes  «et  à  Java;  nous  avons  Ikuà^ 
croire  qu'il  est  encore  répandu  sur  toute  l'Asie  «utertropcsle 
'Carie  ipimbbraou  sbbpbiit  »b  bochbb  deCeylan,  lio^ 
Davt  (5)  fait  mention ,  appartient  évidemment  à  notre  espèce: 


(i)  ^fly./y.tSbtiiilr.  ~(i)  F«y./ii.  43.— (S) £e»f.ZA  i9-*-'(^)^ 
IKph,.  —  (5)  Jhcomt*p.  46. 


plunevrs  voyageurs  ont  obMire  de  grandi  Boas  au  Mala- 
bar (i)  et  le  Musée  dés  Pays-Bas  vient  de  recevoir  un  individu 
de  notre  Python ,  pris  dans  les  environs  de  Canton  en  G  b  i  n  e. 
Nos  voyageurs  ont  découvert  lespèce  a  Tile  de  Sumatra»  U 
reste  à  savoir  si  les  Boas  des  iles  Philippines  {%)  doivent  étte 
rapportés  à  notre  espèœ  ou  à  la  suivante. 

Le  Python  à  deux  raies  se  distingue  de  toutes  les  autres 
espèces  du  genre  par  la  disposition  des  teintes;  sa  tète  est  plus 
grosse  que  chex  les  Pythons  améthyste  et  de  Schneider  ^  mais 
elle  le  càde  en  largeur  à  celle  du  Python  de  Péron  |  les  lames 
qui  la  revêtent  offir^ent  des  formes  plus  symétriques  que  celles 
de  Ja  tête  de  cette  dernière  espèce  ^  et  ressemblent  à  celles 
du  Python  de  Schneider ,  mais  elles  sont  moins  régulières  que 
celles  du/  Python  améthyste  ;  la  queue  de  notre  Python  est 
environ  de  la  longueur  de  celle  du  Python  de  Péron  ^  qui  l'u 
moins  effilée  que  les  autres  espèces  ;  les  écaillas  du  trono  en- 
fin se  distinguent  de  celles  du  Python  améthyste  par  leur  forme 
plus  alongée  ^  et  de  ceUes  du  Python  de  Schneider  aU  contraire 
par  feur  étendue ,  car  cette  dernière  espèce  les  a  plus  petites 
que  toutes  les  antres» 

Le  Python  àdeuiraiesaihpeu«prèsle  port  du  Boa  ïatîvora, 
mais  son  tronc  est  plus  compriÉié  et  Ks  museau  plus  effilée  La 
tète  est  un  peu  distincte  du  tronc ,  passablement  large ,  alon* 
gée,  conique,  et  terminée  par  un  museau  étroit,  convexe ^  lin 
peu  canaliculé  surleseêtés,  etàbouteoniqueetarrondi.Latêce, 
quoique  haute  et  grosse,  est  cependant  déprimée  et  à* sommet 
tout  plane  ;  cette  partie  est  revêtue  de  plaques  écailleuscs 
de  formes  très  diverses  et  peu  constantes:  on  distingue  aisé* 
ment  trois  paires  de  frontales  ,  dont  les  antérieures  sont  plus 
étroiaea  et  plus  alongées  que  les  postérieures ,  qui  renferment 

(î)  TiascHÊA.  Mtriah,  briev»  /».  398  ;  Dtixoir ,  HisL  gém.  d:voy,  u 
xxxvatp.  34S-  —  (i)  0^«l1a  ftt  p.  %%  "él  EMitsoLTSdsiM  Rorsaa. 
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souvent  plusieurs  petites  plaques  impaires  ;  on  voit  entre  le$ 
«uperciliaires,  qui  sont  quelquefois  divisées,  une  paire  de 
plaques  verticales  peu  développées  ,  tantôt  polygones  UntAt 
oblongues,  et  de  forme  assez  irréguiière.  Tout  le  reste  de  h 
tête  est  revêtu  d'écaillés,  qui  ne  se  distinguent  de  celles  du 
tronc  que  par  leur  forme  moins  déterminée  :  elles  sont  im 
peu  plus  larges  sur  locciput ,  oii  elles  deviennent  très iiré- 
gulières;  on  voit  souvent  à  la  place  des  occipitales  une  oi 
plusieurs  plaques  impaires  très  petites,    autour  desquelia 
se  rangent   les  autres   comme  les  rayons  d*une  étoile.  Les 
narines,  dont  la  large  et  ronde  ouverture  est  dirigée  es 
arrière,  percent  les  grandes  plaques  nasales  à  leurs  bords  pos- 
térieur et  supérieur:  elles  sont  peu  distantes  Tune  de  Fautref 
vu  le  sommet  étroit  du  museau.  L'œil ,  qui  est  presque  laténl 
et  un  peu  dirigé  en  avant ,  est  bordé  d'un  tour  de  six  à  huit 
plaques ,  dont  celles  qui  avoisinent  les  superci liaires  soac 
plus  larges  que  les  autres.  Les  freins  sont  marqués  par  as 
sillon  profond  ,  qui  se  prolonge  entre  les  plaques  labiales  et 
oculaires  inférieures  ;  il  est  garni  de  deux  ou  trois  rangéfs  de 
petites  plaques ,  dont  le  nombre  et  la  forme  sont  peu  oos- 
stans.  Les  pi  aques  labiales  sont  assea développées  et» 
nombre  de  douze  environ  à  la  lèvre  supérieure  ;  la  plaque  di 
museau  est  très  large,  voûtée,  profondément  échancrée es 
dessous ,  et  creusée  de  chaque  c6té  d'un  sillon  linéaire,  ro(«» 
profond  que  celui  des  deux  premières  plaques  labiales  ;  le 
veste  en<est  dépourvu ,  mais  on  voit  deux  larges  fossettes  trans' 
versales  à  quelques  unes  des  avant-dernières  plaques  de  b 
lèvre  inférieure.  Les  plaques  dont  cette  dernière  partie  est 
revêtue,  sont  au  nombre  de  i6  à  i8  de  chaque  côté ,  étroites 
et  plus  hautes  vers  le  bout  de  la  lèvre  inférieure ,  qui  est  ter- 
miné par  une  large  plaque  triangulaire.  L'ouverture  de  U 
Louche  est  presque  droite  et  assez  fendue.  Les  écailles  du 
tronc  sont  de  forme  rhomboïdale,  disposées  sur  Sp  jusqu'à  6; 
rangées  ,  et  très  petites ,  mais  elles  augmentent  en  étendue  2 
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mesure  qu'elles  se  rapprochent  des  lames  abdomioales  y  qui 
sont  assez  étroites,  et  dont  le  nombre  ▼«rie  depuis  2160 
jusqu'à  a8a.  La  queue  est  beaucoup  moins  grosse  que 
le  tronc,  peu  longue ,  un  peu  conique  et  revêtue  en  dessous 
d  environ  70  paires  de  plaques  ;  le  plus  grand  nombre  des 
individus  cep^idant  que  j*ai  tus  ,  offrait  quelques  plaques 
sous-caudales  simples,  dispersées  irrégulièrement  parmi 
les  divisées  (i).  La  queue  occupe  environ  le  sixième  de  ht 
longueur  totale ,  comme  on  peut  le  voir  par  les  dimensions 
suivantes,  prises  sur  deux  jeunes  individus:  0,61+0,09; 
et  0,88  +  o>  145. 

Le  crâne  de  ce  Python  présente  des  os  asseï  vigoureux  :  sa 

partie  antérieure  est  conique  ;  vue  en  dessus  elle  offre  la  fonae 

triangulaire  ;  la  partie  postérieure  est  étroite  (i).  On  doit  à 

M.  Rbtzius  (3)  une  description  détaillée  et  exacte  de  l*ana- 

tomie  de  ce  Python.  Feu  Mbgkbl  (4)  en  a  figuré  les  glandes 

de  la  télé,  et  M.  DuvaBRov  (5)  une  partie  diicanal  alimentaire 

avi*c  les  organes  voinns.  Nous  avons  &it  usage  du  travail  de 

M.  Retïius  dans  les  généralités.  Ce  Python  a  les  glandes  sali- 

vaires  plus  développées  que  d  ordinaire  et  on  lui  voit  une 

lacrymale   Les  intestins  sont  spacieux  et  pourvus  d'un  petit 

oœcum;  lasurfoce  interne  delà  plus  grande  partie  de  Imteatin 

grêle  est  comme  frangée  de  plis  très  fins  et  serrés  ;  mais  ils 

se  perdent  dans  le  gros  intestin ,  qui  est  pourvu  de  plusieurs 

valvules  conni ventes  et  prononcées. 

Le  Python  à  deux  raies  est  orné  de  teintes  très  vives. 

(  I  )  Voici  le  nombre  des  plaques  de  quelques  uns  de  nos  individus  ^ 
originaires  de  la  côte  de  Guinée ,  de  Java  et  de  la  Chine:  276 H-  3  paires 
-4-  3  simples  -♦-  65  paires  ;  a68  -h  $7  p.  -4-  i3  s.  ;  177  -H  7  p.  -h  4  »•  -H 
5S  p.  ;  376  -1-5  s.  4-  60  p.  ;  un  des  sujets  ,  figurés  par  Rnssel  en  ofTre 
a65  -I-  36  p.  +  a8  s.  3  p.  —  (1)  Voir  :  Cuv,  Bègne  an,  PL  9fig.  i , 
a  et  3.  —  (3)  his  i83i^.  5ii  suiv.  tiré  des  VtrhandL  i/.  Sefmed,  Aead. 
i83o/y.  81  à  1 16  —  (4)  ^ivAiv.  /  PL  1  fig.  5.  — (5)  Jtm,  é.  se.  mmt, 
XXXPL%Jf^  itîx, 
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Un  bran  dûCÊti  jaunilve  et  pâle  ooeup^  ie  dessuA ,  e|  w  poé 
dans  les  i^ombrenses  marbvures  d'un  gris  mI«,  dont  les  flancs 
sont  orties  y  et  qui  laifsent  à  peine  entrevoir  la  bdle  ooulenr 
jaune  du  fond ,  qui  se  répand  plus  ou  mo^s  uniformëraent 
sur  toutes  les  parties  inférieures^  La  tête  est  bicarrée  de  rou« 
geât|re$  une  tadie  carrée ,  d'un  brun  noir,  très  large  et  plus  m 
moins  distincte  ,  occupe  les  côtés  du  museau;  une  autre  àt 
forme  deltoïde  se  trouve  au  dessous  de  Fseil  ;  une  troisiènt 
très  lai^  et  en  massue  se  prolonge  derrière  Tceil  jusqu  m 
çou.  L#  sommet  de  le  tête  est  en  grande  partie  occupé  par 
une  large  tache ,  naissant  au  bout  du  museau  et  s'élargissam 
sur  l'occiput  en  massue,  se  resserrant  ensuite  «t  se  prolon- 
geant sur  la  nuque  sous  la  forme  d'une  raie  séparée  sur  k 
dos  en  un  grapd  nombre  de  taches  extrèmeipent  laides ,  car- 
rées ,  en  lozange  ou  irrégulièrement  échimepées,  quelquefoâ 
divisées  et  à  bords  dentelés.  Une  ou  plusieurs  suites  de  tadies 
senshiables  mais  de  moindre  étendue ,  dont  les  infériaures  sort 
plus  pâles  et  n^>in6  distinctes,  e  étendent  ie  long  des  flancs 
qui  sont  surchargés  de  nombreuses   petites  caches  et  de 
points ,  les  quels  forment  en  confluant  un  dessin  en  chaîneassa 
irrégulier  et  fogilif  :  cette  eirconstance  a  particulièremem 
Keu  sur  la  queue,  où  la  teinte  du  fond  parait  sous   forme 
d  une  raie  longitudinale  régnant  sur  le  dessus ,  depuis  sa  base 
jusqu'à  l'exirémité.  La  belle  livrée  de  ce  F^on  est  encore 
relevée  par  la  couleur  du  fond ,  qui  en  s'approchant  des 
tadies,  change  au  jaune,  etparoequeles  Uehes  mêmes  dcvifo- 
nent  plus  foncées  vers  leurs  bords.  Celle  qui  occupe  le  som- 
met de  la  tête,  renforme  à  sa  partie  grosse  un  trait  linéaire 
jaunâtre  ;  les  bords  de  cette  tache  étant  parallèles  aux  cotes 
de  la  tête,  U  couleur  du  fond  se  montre  sous  la  forme  de 
deux  nues  latérale^ ,  qui  on|t  ^um  lieu  à  la  dépominadon  de 
l'espèce.  L'iris  e^  dMQ  jwoç  .d*çir« 

Jks  variétés  acridentdJes  dans  la  distribution  et  dans  les 
nuances  des  teintes,  sont  aussi  nombreuses  que  difficiles  i 
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déctiie.  Les  tdoltea  ont  les  laîntat  btauoonp  moins  lifes  que  les 
jeunes*;  elles  perdent  beaucoup  de  leur  éclat  après  li|  mqrt  et 
deriennent  plus  foncées;  le  jaune  enfin  el  le  rouge  s*effiioen| 
en  grande  partie. 


2  Esp.  LE  PYTHON  DE  SCHNEIDER. 
PYTHON  SCHNEIDERI. 

PL  XV  flg.  s  y  e  e|  7* 

Pour  distinguer  ce  Python  des  autres  espèces  du  genrp ,  il 
suffit  de  iaire  attention  aux  caractères  suivans  :  des  écsilles  da 
tionc  fort  petites ,  un  nombre  très  élevé  de  lames  abdomi- 
nales, une  tête  alongée  à  museau  gonflé  au  bout ,  enfin  une 
nue  étroite  et  noire  sur  le  sommet  de  la  tète  et  une  autre  der- 
rière roail  :  ces  raies  s'élargissent  sur  le  tronc,  pour  former  un 
desiîn  rétîcnlaire  très  élégant. 

Le  Python  de  Schneider  a  les  formes  plus  effilées  que  l'e^ 
pèœ  précédente  ;  son  corps  par  conséquent  est  moins  gros 
f  ue  dies  eelle-ci ,  la  queue  est  plus  longue,  et  les  écailles  catw 
lées  sont  plus  petites ,  quoique  le  nombre  de  leur  rangées  ne 
soit  pas  plus  élevé  que  dans  le  Pyt^ion  à  deux  raies. 

Les  iadividusde  la  à  i4  pieds  de  longueur  totale  ne  Tem- 
portencguereen  grosseur  sur  oelled'un  brasd*homa(ie;  plusieurs 
jeunes  aiqeu  de  notre  collection  ,  dcmt  le  trône  est  environ 
é*un  pouce  de  grosseur,  mesurent  o,7a  ^  o,t3.  Le  nombre 
des  plaques  varie  depuis  3i6  -4-  8â  jusqu'à  3a4  *4*  g6;  il  nest 
pas  wmr^-de  ireuver  des  individus  à  plaques  sous-caudales  de 
deux  aortes ,  ^jomme  on  peut  lé  voir  par  les  données  suivantes , 
prises  <l*sqpeès  plusieurs  individus  de  notre  colleetion  :  3ea  ^ 
p6  peâree  -Va  siaiqiles  ^^  la  p.  +  4  *•  "^  ^  P-  ^'^  *4-  s.  -i- 
i9p;3tta  ^6s.^9Sp.{  St6^4p.  «^  a4*6a  4*a-v  aC 
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.   La  tète  du  Pyéhon  de  Schneider  esl  beaucoup  wam 
alongëe ,  moins  grosse  et  plus  étroite  que  celle  de  Tcspèce 
précédente.  La  base  du  museau  est  concave ,  ce  qui  ftit  que 
son  bout  est  renflé  et  gros.  Les  yeux  sont  latéraux.  Les  lames 
écailleuses ,  qui  revêtent  le  dessus  de  la  tête,  ont  à-peu-iirà 
les  mêmes  formes  que  celles  du  Python  à  deux  raies  :  nudsb 
troisième  paire  des  frontales  est  petite  et  accompagnée,  surlo 
côtés,  d'une  ou  de  plusieurs  autres  paires  de  plaques;  on  m 
voit  que  trois  ou  quatre  plaques  au  frein ,  qui  sont  disposées 
sur  une  seule  série;  la  plaque  du  museau  est  plus  étroite ft 
offre  des  fossettes  trè»  profondes  ;  le  nombre  des  plaques  de 
la  lèvre  supérieure  s  élève  jusqu'à  i5,  dont  les  4  premières  de 
chaque  côté  sont  creusées  d'une  fossette  ;  la  labiale  qui  est  si- 
tuée immédiatement  au  dessous  de  l'œil  est  lai^,  et  toudieâ 
cet  organe,  de  sorte  qu'il  ne  reste  de  la  place  que  pour  deu 
plaques  oculaires  antérieures  et  autant  de  postérieures  ;  le  sil- 
lon à  la  lèvre  inférieur^  s'étend  sur  huit  des  dernières  plaques; 
les  écailles  enfin  qui  revêtent  l'occiput,  sont  très  irréguliera. 
plus  larges  que  longues ,  et  d'une  étendue  plus  considénhk 
que  celles  du  tronc. 

.  Le  crâne  de  cette  espèce  ofBre  à-peu-près  les  ménaes  fomes 
que  celui  de  la  précédente,  excepté  qu'il  est  un  peu  pb 
étroit.  Les  glandes  salivaires  sont  très  peu  développées.  U 
lobe  gauche  du  poumon ,  quoique  beaucoup  moins  spadeu. 
est  presque  de  la  même  longueur  que  cdui  du  côté  droit. 
.  Le  Python  de  Schneider  offre  un  système  de  colora- 
tion aussi  varié  que  jolL  Les  parties  supérieures  sont  d'os 
brun. jaunâtre  assez  pâle  et  tirant  sur  le  gris  ;  la  tète  est  ph» 
claire  et  le  dessous  d'un  jaune  presque  uniforme.  Le  sonnet 
de  la  tête  est  divisé  en  deux  moitiés  égales  par  une  raie  noàe 
et  étroite ,  qui  s'élargit  sur  Toociput  en  bouton  ou  en  massée; 
une  autre  raie  semblable  naît  derrière  l'oài  et  descend  vosb 
comnûssure  des  lèvres  :  ces  raies  se  prolongent  sur  toutes  le 
parties^upérieures,  se  croisant  en  plusieurs  sens  et  s'ésendiot 
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.)elongdud<i5^  eUctffQrmeia  uoesuir^ide  uiche^largeSi  irrëgu- 
Itères  ,  en  lozange  vu  divisées,  d«^  suite  qu'il'  en  résulte  une 
double  flûte  de  titchea  triangulaires.  Une  suite  de  tache&sem- 
blables  règne  le  long  des  flancs;  elles  se  réunissent  par  leurs 
angles  supérieurs  aux  akigies  inféiieors  des  taches  dorsales: 
ce  point  de  réunion  est  marqué  par  une  tache  blanche  et  oblon* 
gue.  14  couleur  du  foiid  des  flancs  est  variée  et  mouchetée  de 
noir  I  particulièrement  vers  rabdomeo. 

La  description  de  la  litrée  de  ce  Pjthon  est  faite  d'après 
plusieurs  individus  conservés  au  Musée^  j'ignore  les  changemens 
que  les  Ceintes  peuvent  avoir  subi  après  la  mort,  nos  voyageurs 
ajantoégli^  défaire  des  portraits  d'après  le  vivant  ;  j'ai  cepen^ 
déni  lieu  de  croire  quelles  sont  peu  sujettes  à  être  altérées 
par  Tespric  de  vin. 

Les  petits  ont  les  teintes  plus  vives  que  les  adultes  et  la 
distribution  en  est  plus  marquée. 

J'ai  observé  plusieurs  variétés  de  ce  Python ,  particulière- 
ment dans  la  disposition  des  plaques  frontales ,  des  frênaies 
et  des  ocmpiiales,  aiusi  que  dans  la  distribution  des  couleurs. 
Le  Python  de  Schneider  attdnt  jusqu'à  x  a  ou  i6  pieds  de 
longueur  totale.  J'en  ai  examiné  une  vingtaine  d'individus  de 
tout  âge  y  recueillis  en  grande  partie  par  nos  voyageurs  auK 
Indes  orientales.  L'espèce  est,  à  Java^  plus  aammune  que 
la  précédente,  avec  laquelle  les  indigènes  la  confondent  sou- 
vent sous  la  même  dénomination  :  c'est  là  l'origine  des  erreurs 
commises  par  les  naturalistes ,  qui  ont  rapporté  à  l'espèce  pré- 
eédenle  la  description  que  .WvaMa{i)  a  publiée  du  Python 
de  SchntÂda'. 

J'ai  vu  un  individu  Je  ce  Python ,  recueilli  par  le  lieutenant 
demarineM.Leemans,  à  nie  de  Banka,  et  on  vient  de  nous 
adresser  un  autre  individu  recueilli  à  l'île  de  Sumatra. 

On  conserve  dans  la  collection  de  la  société  d'histoire  natu- 

(i)  Verh.  V.  h.  Bat.  Gflaoottch  1791  ««/.  ////>.  Bgi  sutv. 
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Tellèà AltMflbourg  éti  Saxe,  la  peau  d*uii  Pyihon  de 
long  de  t3  pieds  etiviron  ,  dont  M.  M.  les  docteurs  Winkler 
et  Sachse  ont  bien  voulu  me  coniniuniquer  le  portrait  d  la 
description.  Ce  serpent  a  été  tué  en  x66o  dans  IcftenTironsde 
Malaeca,  où  il  s'était  introduit  dans  une  petite  maison  de 
campagAe  isolée. 

M.  M.  Reimrardt ,  Macklot  et  MâHer  ont  oboenré  le  Pydm 
de  Schneider  à  l'île  d'Amboine^  où*  il  porte  le  nom  et 

dénonnnation  déritée  delà  reasemblanoe  de  salmée  avecli 
toile  dpnt  les  malais  se  serrent  pour  fiure  leurs  habits.  Ls 
indiridus ,  que  nos  voyageurs  nous  ont  adressés  de  cette  Se, 
-ressemblent  parfaitement  k  oei»c  que  le  Musée  a  reçu  de  im, 
à  l'exception  que  les  teintes  sont  un  peu  phis  foncées  dia 
les  premiers. 

Les  figures  de  ce  Python  données  par  Sema,  (i)  ,  aontim 
Inconnaissables  ;  i)  est  d'autant  plus  étrange  que  les  natanKi* 
tes  aient  rapporté  ces  figures  à  plusieurs  espèces  diverses  :  oeur 
inexactitude  a  causé  bea«iôoup  d'enreurs  ,  dont  il  faut  imputff 
la  plus  grande  partie  k  Scrubidiib  y  qui  a  décrit  notre  PJcke 
son»  plusieurs  noms  divei^s  (7)4  J'ai  conservé  oéloi ,  que  Un- 
HlSM  a  proposé  (3).  GvfiHi!i  (4)  a  donné  domièrement  un 
figure  de  cePythoti. 

Le  Python  de  Schneider  se  nourrit  |  d'après  Wunnb,  d"» 
âeaui,  de  souris  et  de  rats  (5). 


(t]fAi##. //79<  i;  6o.  t  $  st  i tft.  a 9  qotlqilei  aocs  decsais"^ 
ODt  servi  de  type  au  boa  PHavoiAde  Shaw  Gce»  Z00L  Ulh 
}48»  •**-  {%)  BOA  BBVicuLATA  SkU  umpk^  //^4a64;  ■«* 
a  R  o  II  B  a  A  T  A  i^«/F.  2641  ^  U)  T^%pk  8g.  --(4)  2csMyr«  PL%iM^ 
I.  —  (5)  L  c.  /?.  398. 
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3   Esp.  LE  PYTHON  AMÉTHISTE. 
PYTHéN  AMÉTHVSTINUS. 

n.  XV  fig.  s  ,  9  «t  lo  :  ind.  d^  I  fk  dé  Svpémt. 

Le  seul  naturaliste  qui  ait  bien  commï  ce'Pythoa  est  SfaHiffer^ 
0Bm  (i);  il  parait  même  qu'aucun  des  sa^aas  modernes  n*a 
examiné  cecte4spc|ce|  car  dans  kurs- ouïr  rages  «Hé  est  toujours 
confondue  avec  tes  deuir  précédemes  >  •  et  partîcultèiemem  atee 
ie  Fythoif  à  deur  «aîesi 

•Bieiy  de  if^hisi  facile  que  dedîstip^ef  èeuer espèce  des  aicre»^ 
car  «lRnpie!!i>*sr.  des  ibfmes /aussi  srates^  une  tète  vèivét«0  dé 
plaques  aussi  régutières  ,  et  des*  éèailFeS  àm  tronc  auast  laégës 
qcbe  oelle  4u  présent  atticlci  EUè  diffèi^  en  outra-  sobs  beaucoup 
é'iMtves  cappond,  .qui  sont  sepsibles  •  sans  vne-  description 
cotaparative; 

Le  jeune  individu  dont  nous  avbns  figuré  la  tétcy  a  été  rapporté 
psnrB|-&BiiiWAJU>Tf  deSaparuai  petitetle  en  fared'Amfcaiwc  i  H 
mesareO)4S "^  o,io;)e  nombredes. plaques  estdié  SoDH^-gâir Cette 
efepéceaâpeu^pvès  ke^port  du  itTHoir  dk  soHi«aiiis)&»ypiaif 
ses  fbmiessèot  beaucoup  plussTeltes;  le  Tenire  est  très  étroit,  um 
peUr  aoigudeui'aux  côtés  et  le  tronc  plus  miilce.  On  compte  4t 
ranges  d'éoaiUes  hinoéolées  sur  le  cou.  Les 'plaques  labiales  sont 
oreusécs  de*  fossettes  semblables  à  cellesde  l'espèce  préoédeibie; 
on  'voit  une  pla<pie  «erticale  assez  large ,  eo  deux  paire»  deiron^ 
taies  y  dobt  les  postérieures,  alongéas  et  étroites  ^  sont  acodm- 
pBgnéeS)  de  chaque  c6té,  d'une  plaque  qtsi  descend  sur  IfeAei»  ; 
cncte  région  est  occupée  par  plusipujfs  suites  île  petites:  étuilles 
irrpgolières  ;  itexists  une  ou  plusieurs  plaques  au  bord  iimérieur  ' 
dbe  l'asil^  et  quatre  ou  cinq  derrière  cet  organei  On  disaingue 


(  r>  s  e  A    AU  XT  tt  Y  s  T  r  it  A    flrV/.     Jmph,    îl  />.  a54  5  '  f^enh,<chr. 
Munich  vol  ru  PI.-,.  /    .     . 
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facilennent  une  ou  deux  paires  d'occipitales  ,  entourées  de  plu- 
sieurs autres  plaqués  de  forme  peu  régulière.  Notre  indiiida 
est  Tarie  de  brun'  rougeàtre  foncé  et  de  blanc  jaunâtre,  df 
sorte  que  la  dernière  teinte ,  qui  occupe  la  tête  et  le  dessoasci 
entier,  apparaît  sous  la  forme  de  taches  imitant  des  figures trp 
Tariées  y  et  souTcnt  confluentes  ,  pour  composer  uo  desu 
réticttlaire  assez  peu  distinct. 

M.  M.  Lesson,  Macslot  et  MuLiiSR  ont  découvert  a  la  Koo* 
velle  Irlande,  à  Timor  et  à  Samao,  petite  île  Toisine^ 
celte  dernière,  un  Python  qui  ressemble  presque soos  touilr 
rapports  à  Tindividu  originaire  d*Amboine  que  nous  Tenons* 
décrire,  et  qui  en  diffère  cependant  par  plusieurs  traits  digie 
d'êlre  cités.  Ces  Tojageurs  -nous  ont  fait  parrenir  quatre  a- 
dWidus  de  cette  Tariété ,  dont  le  plus  grand  mesure  1,35- 
0^37;  les  plaques  Tarient  depuis  294  +  88  jusqu'à  3oa  ^^ 
celui  du  Musée  de  Paris ,'  rapporté  par  M.  Lesson  ,  offre  <le 
dimensions  plus  fortes.  L'ensemble  des  formes  est  ahschunai 
le  même  que  chez  TindÎTidu  de  l'île  de  Saparua  ;  mais  ceux^ 
Timor  ont  les  traits  de  lafphysionomie  moins  prononcés,  \é 
parait  plus  petit,  le  museau  est  moins  renflé  ,  les  fosseiiui 
plaques  labiales  sont  moins  profondes ,  on  ne  Toit  qu^uneKs)' 
plaque  au  frein  (1) ,  une  au  bord  antérieur  de  Tceil  et  dcui  u 
bord  postérieur;  le  dessin  enfin  ,  que  forment  les  teintes, tf 
beaucoup  moins  distinct ,  car  ces  indiridus  sont  d'un  gris  bn 
;iinifonne,  tirant  sur  le  pourpre,  et  Tarie  confusément  d: 
«éseau  composé  d*innombrables  petites  taches  plus  foncées. 
-  U  est  possible  que  les  «lifférences  entre  les  indiridusdetf 
jdÎTers  lieux  scnent  dues  a  TinflueBce  du  climat ,  ou  de  la  naw* 
du  sol:  je  ne  les  regarde  pas  comme  assez  essentielles  po^' 
^IcTer  ces  Tariétés  au  rang  d'espèces,  particulièrement  parer ^ 
j'ignore  les  changeraens,   que  peut  éprouTer  ce  Python  f- 

(i)  U»  de  DOS  sujets  ofTre  cependant  nne  double  série  de  plaques  Utaïf 
et  deux  oculaires  antérieures. 
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fàgCy  VU  queues  individus  de  Timor  etde  Samao  aoot  plus  vieux 
quecelni  de  Saparoa;  en  outre,  la  conformation  irrëgulière 
depkqiieâ  de  la  téie  de  ce  dernier ,  me  parait  suspecte ,  et  est 
peut-être  le  résultat  d*une  anomalie  ,  si  fréqurate  dans  cette 
classe  d'*aoîiBaux. 


4  Esp-  LE  PYTHON  DE  PERON.   P.  PERONII. 

PI.  XV  %  Il  et  t%. 

ht  portrait  fidèle  que  j'ai  tracé  de  la  tète  de  ce  Python  êul^ 
fin  pour  ériicr  toute  confusion  ultérieure  dans  kidéterminatioR 
de  cette  espèce*  LACBMàns  la  placée  parmi  lesGoiiLSir¥a]Bs(i) 
f  après  la  aeule  droonstance  qu  elle  a  les  plaque»  sous*caudales 
livisées;  il  fait^  oucod  traire,  d'un  individu  de  son  TaméBssirBX 
.iPTOciPHALBà  plaques  sous-caudales  simples  (a),  un  B  o  ▲  : 
es  «loceascurs  ont  regardé. ce  dernier  comme  identique- avec 
lotre  Python ,  tandis  qu'ils  rangent  la  prétendue  cbvi.BUTRB 
p  I L  o  T  B  parmi  des  Vipbrbs  (3).  Wbite  (4)  a  déjà  décrit  notre 
ython  parmi  les*  animaux  découverts  par  lui  à  la  Nouvelle  Hol^ 
mde:  il  en  fait  un  ahovis  qui  a  servi  de  type  au  ptth  on 
DNCTATve  de  Mbbbbm  (5).  Wagi.br  (6)  a  conservé  le  nom 
ne  cette  espèce  porte  au  Musée  de  Piuris ,  et  qui  a  été  proposé 
ir  feu  CoviBB*  Le  portrait  du  jeune  se  trouve  dans  Sbaw  : 
fyi.  ZooL  IlL  P-  //.  vignette. 
Je  trcMiTe   dans  U   Belation  du  vqjrage  de  ta  Coquille  (7)  la 

^i)  COL.  sriLOTKs.  jinn.  du  Mus. /y p.  igS.  —  (a)  boa  laevis 
c'est  notre  kaia  rompBTR  1  c  a.  •«-(5)bch  i  dha  sp lieras 

tfa.  7>nf.  /».  i5p.  —  i^)  Foy.  p.  aSS  PL  5.  —  (5)  Teni.p^  go.  — 
Icônes  jimpk.  PLtivrrmon  peroivii.-—  (7)/Aa/».  at. 
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notesuiVaûte,  opimindniipiée  par  Lesson  :  «  Le  Python  dePctcn 
»  atteint  jusqu  a  6  pieds^  et  vit  dansles  mares  d'eaux  iloiâoes  dn 
k»  enrirons  de  la  rivière  Geoi^s,  ou  les  Colons  le  noauMm: 
»  serpent  diamant.  » 

Nous  avons  au  Musée  un  individu  empaillé  de  ce  Pjtlm 
qui  provient,  à  ce  que  je  crois ,  du  voyage  de  Peron;  il  mesun 
i,g4  4.  0,35,  et  le  nombre  des  plaques  est  de  272  +  81.  Pli 
sieurs  autres,  achetés  par  M.  Temminck  à  Londres ,  oatétr 
communiqués  au  Musées  de  Vienne  et  de  Munich,  par  Bok. 
qni  n*a  gardé  pour  notre  collection  qu'unbel  individu  consen 
dans  la  liqueur  forte:  ce  sujet  mesure  i,3i  +  0,21  ;  les  plaquh 
se  trouvent  au  nombre  de  276  -h  Sf*     ' 

L'espèce  du  présent  article  a  le  port  du  Python  à  deux  raie. 
•dont -eUie  /Sé  distihgué  fadileèiesit  f  ainsi  que  de  tiiutes  les  aatr^ 
«6pÂees ,  par  uée  iâte  très  grosse^  estrènement  large  et  drp 
imée;par  un  museau  gros^  renfié|  avasi  large  au  dovaatqai* 
liaae,  «t  à.bout4;roiiqud  et  arrondi;  pu* les  nombDauietlMr 
éoailleuaès  de  lorme  irrëgalièré^dÔBt  tontes  la  tète  est  reiàiir; 
enfin  par  le  système  dé  éoloratioa, 

o  Ontgûat  disttngaer  deux  outrais  pairea >de lanaes troili'0 
plus  étendues  >qùe  le  r^stle.  Les- nasales  saiitassea  largeifflf' 
prochées  au  bout  du  nfusescu,  vers  son  iommc*^«t  percées  fv 
des  narines  asscE  ouvertes*  L'gûI  est  latéral  et  bovdé  d*aB  uvr 
de  petites  écailles.  Lès  plaques  labiales  touchent tàvetorgast' 
00  en  compte  de  chaque  côte  à  la  lèvre  a«périeure;i4  a  i5 ,  doc 
leadeux  ou  trois preniièréà  seulomébitsoncoreuaéesd^fossetio 
la  rostrale^  presque  en  triangle^  Test  égakkneat;  Les  fosse>^ 
six  des  plaques  postérieures  de. kl  lèvré'infiécitute  fonnentu 
sillon  4i*es  profond.  Les  écailles  du  upond  soiit>en  iiianibi»^> 
alongé  :  on  en  compte  4 1  rangées. 

.  Ce  Python  est  d'nu  jaune  très  vif  ;  maisi  toutes  1^  pin  ^ 
supérieures  offrent  un  nqîr  bleuâti['e  si  profond ,  qu^  la  preiu>  ' 
teinte  .n§..s*«ntrevait  qw  sçus.  ta  (pivne  de  points  ovales,  ài^ 
le.plus  souvent  un  se  trouve  au  centre  de  cluirqueé€aiUe,ecq" 
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composent  quelquefois  des  taches  un  peu  plus  larges,  de  forme 
irrëgulière,  et  disposées  sur  deux  ou  trois  séries.  L'abdomen, 
jaune  par  devant,  est  varié  sur  les  côtés  et  vers  les  parties 
postérieures,  d*un  dessin  réticulaire,  composé  de  taches  irrégu- 
lières des  deux  couleurs  principales. 

M.  M.  Quoy  et  Gaimard  ont  recueilli ,  dans  les  environs  du 
Port  du  Roi  Georges  à  la  Nouvelle  Hof  lande ,  ploaieure  individus 
de  ce  Python  ;  ces  individus  forment  une  très  jolie  variété:  ils 
ont  les  taches  jaunes  plus  grandes  qoe^ordinaire,  et  disposées 
de  manière  à  former  un  très  joli  dessin  réticulaire,  s*étendant 
ftw  tout  le.  corps,  mnU  dune  miOiière  trèaînégidiève;  un  de 
cenqeis  a  été  oédé  au  AI  usée  4es  PajrsrBas. 


â  Genre.  LES  UCROCHORDBS. 
AGROCHORDUS. 

I 

1>8  ophidiens  iiltéressans  dont  nous  traitons  à  la  findesBoas^ 
se  lient  sous  beaucoup  de  rappoîtsanx  animaux  de  cettelnoille, 
quoiqu'ils  se  rapprochent  d*un  autre  côté  des  serpêns  de  mer 
par  plusieurs  points  de  leur  organisation  :  ainsi  on  peut  les 
regarder  comme  des  Boas  qui ,  destinés  à  vivre  continuellement 
dans  les  eaux  j  sont  doués  des  moyens  nécessaires  pour  exécu- 
ter des  mouvemens  prompts  et  rapides  dans  cet  élément. 

Les  Acrochordes  ont  la  queue  prenante  des  Boas ,  mais  cet 
organe  est  un  peu  applati  pour  servir  de  rame  ou  de  gouvernail; 
leur  crâne ,  quoique  d'une  conformation  anomale ,  est  cepen- 
dant modelé  sur  le  même  type  que  celui  des  Boas  ;  leur  sys- 
tème de  dentition  est  tout  à  fait  semblable  à  celui  des  Boas;  la 
position  des  narines  et  des  yeux  au  contraire ,  la  manière  dont 
la  bouche  peut  se  fermer  hermétiquement ,  la  forme  comprimée 
du  tronc  muni  sous  le  ventre  d'une  crête  saillante ,  l'absence 
des  crochets  à  l'anus  enfin  :  voila  autant  de  caractères ,  qui 
sont  également  propres  aux  serpens  de  mer.  Ces  derniers  ce> 
pendant  étant  armés  de  crochets  venimeux  ,  et  pourvus  d  une 
queue  propre  seulement  à  la  natation,  doivent,  en  vertu  de  ces 
caractères,  rester  isolés,  comme  famille  propre  des  serpens 
venimeux,  et  il  serait  peu  conséquent  de  ranger  parmi  eut 
les  Acrochordes ,  quoique  ces  ophidiens  peuvent  être  consi- 
dérés en  quelque  sorte  comme  faisant  le  passage  des  Boas  aus 
serpens  de  mer« 
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Cette  affinké ,  et  la  eiroonstance  qae  penonne  n'a  constaté 
d  une  manière  incontestable,  si  les  Acrc»ohordes  sont  venimettx 
ou  non,  ont  été  cause  que  ees  opbicUens  ont  toujours  été 
décrits  comme  constituant  deux  genres  distincts,  dont  Tun  a 
été  placé  à  la  suite  de  celui  des  GouleuTras  ;  l'autre  au  contraire 
parmi  les  serpent  Teiiimeiix ,  dans  le  voisinage  des  Hydropfais: 
le  premier,  rAonocKoanB  de  HoaifSTBOT,  est  établi  d'après 
la  grande  e^èce  ;lecBBRSTBmns  deCnnaa  a  pour  type  des 
de  individus  la  seconde  espèce,  parvenus  à  Vàge  moyen» 

Ces  erreurs  proviennent  en  grande  partie  d'une  coramuni*. 
cation  faite  à  Cuvier  par  Lesdienault ,  qui  dk  que  le  Chersydre 
est  très  venimeux*  et  qu'il  habite  le  fond  des  rivières  de  J  a  va. 
1a  seconde  assertion  est  vraie;  mais  la  preniière.est  tout-à-fidt 
dénuëede  vérité,  et  tous  nos  voyageurs  ont  observé  le  contraire; 
aussi  esft-ii  facile  de  se  convaincre  de  oeite  erreur ,  en  examinant 
des  sujets  de  cet  Acrochorde,  conservés  dans  les  collections 
d'histoire  naturelle. 

On  ne  connaît  jusqu'à  présent  quedeux  espèces  d'Âcrochorde, 
qui  sont  extrêmement  voisines  l'une  de  l'autre,  et  qui  ne  se 
distinguent  que  par  de  légères  différences  dans  le  détail  des 
formes:  la  description  que  nons  donnons  de  rocganisation  4les 
Acrochordes,  sera  donc  applicable  à  ces  deux  espèces. 

Les  Acrochotdes  n'ont  été  observés  jusqu'à  présent  que 
dans  l'Asie  intertropicale.  Ils  parviennent  à  une  taille  consi- 
dérable,  du  moins  la  première  espèoe» 

La  queue  des  Acrochordes  est  très  courte,  et  comprimée  en 
carène ,  tant  au  dessus  qu'au  dessous  ;  elle  peut  estsusceptible  de 
se  rouler  en  dedans  avec  la  même  facilité  que  celle  des  Boas.  Le 
tronc,  très  grosau  milieu ,  est  un  peu  comprimé,  à  dos  convexe 
et  à  ventre  plus  étroit,  dont  la  ligne  médiane  estmarquée  par  une 
Trète  saillante  fermée. par  une  doublure  de  la  peau.  La  tête 
Rst  presque  d'une  venue  avec  le  tronc,  elle  est  petite  et  peu 
conique;  le  museau  est  court,  obtus,  a  bout  tronqué  etarroAdi. 
ij ouverture  de  la  bouche  est  peu  large  et  droite;  le  bord  dès 
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Hvms  reBtnat^  ft^Hmiiètùmemà  Ytms  Fangle  àe  la  b«iidie: 
ootte  organisacioii  aios»  qiie.«elb  db»  autres  parties  de  la  lèu 
anseace  c}ue  lus  AcroobordoB  sont  parlkulièrainent  faits  pour 
livre  ckna  1mu%  Les  yeuK  soat  cdLtrêfnementpetîiSy  Terticaui, 
dirigés  un  peu  «n  avant  et  à  prunelle  orbieulairc;  les  Darbo. 
ooTerteâ  et  tuimlaires  sont  très  v^pprocbfées  lune  de  Tauireas 
aénonet  du  museau  et  près  de  son  bout  ;  la  glelte  se  trouve  pra- 
que  à  rextrëmité  de  la  mâchoire  ioleneure  ^  les  borda  des  lètra 
enfin  sent  organisés  ^  manière  à  fermer  kemétiquenieBik 
bouclu»^  à  cet  effet ,  le  bout  du  museau  est  pourvu  dW 
prôfamle  éehamprate^  double jm  fond,  an  oèté  de  laquelle d» 
cend  la  lème en. pointe;  le  biMiS  delà  mâchoire infioricure a 
ebntrdîrd  est  «muni  d'une-  proaubénmce  à  sommet  divisé  psr  v 
silhan  et  dont  lea  côtés  éabanovcs  refoi^ent  les  bords  sailli» 
de  la  lèvre  supérieure:  est  appareil  se  retrouve  plus  ou  moin 
modifié  chez  la  plupart  des  ophidiens  aquatiques  et  est  futt 
culièrement  développé  chez  les  serpens  de  mer.  On  distingae 
à  peine,  sur  le  bord  des  levées,  deux  ou  trois  rangées  de 
placés  très  petites ,  toiitesjde  seasUable  étendue  et  le  plussos* 
vent  saillantes.  Tontes  les  autres  parties  de  cet  ophidicn  ant 
reMeues  dune  peau  lâfche,  daviaéeen  d'innombrables  psù» 
compartimens  saiiUns  en  forme  de  tubereule^tlont  cbscoots 
en  outre  surroontéd'unenivéle  ;  il  estsnanifeste  que  oesécaîBci 
ne  peuvent  se  recouvrir  cemipe  Ites  tuiles  d'nn  toit:  eelleséi 
dessous  du  tronc  sont  plus  grandes  qiK  le  resSe;  celles  de 
e6tés  du  cou  ainsi  qne  eelles  qui  revêlent  la  oréie  saillanb 
abdominale,  sent  mucrônées. 

'Les  Àcrochordes  offrent  un  système  de  ooloration  peu  tït 
gant;  les  deux  couleurs  dominantes,  le  brun  et  le  jaunént. 
sont  tantôt  distribuées  en  guise  de  maibraies^  tsnlAtelb 
entourent  le  corps  sous  la  fonned'anneaux  ou  de  bandes  traB»- 
vénales  alternes. 

Le  crâne  de  I'ac  s  o  on  oxdb  s'éloigne  par  sa  eonCbamr 

«ion  singulière  de  celui  de  tous  les  autres  ophîdicas:  il  tu 
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exIréqiMMnit' large  )  déprimé  y-ei  doit  «on^pkNne  CNHittdéniUe 
à  retendue  des  caisses ,  qui  sont  presque  cjlindciques  et  plus 
alongés  que  dans  aucun  autre  serpent.  Les  mastoïdiens,  au 
contraire,  sont  ramassés  et  se  présentent  sous  la  forme  d*une 
lame  assez  large.  Le  front  est  beaucoup  plus  étroit  que  la  partie 
po9«rieiire  d|i  çri^e ,  dpm  ï^  sopMi^t  «*  coqç^^  l^t  boi44 
latéralement  parles  larges  apophyses  des  frontaux  postérieurs, 
qui  se  .proloDgieai  josqu  anx  -frontaus  Éfitérîaur»  ^  tandb  que 
Tapcqihjae'  dasoMidafit^  sert  4«Qm|>léser  ïoàme*'  Les  froaiaiiz 
proprement  .dits  sont  en  forme  de»  triaegie,  mais  levrs  afot 
ph^iei  estwieiîures  sool  très  saillaates  et  recourbées*  Les  nasaux 
Hmt  étraîta  et  ialongéa ,  rintermax2lli|iBa'  bii|pa,  dépfimé  fH 
ifa^urvu  de  dente.  :Le  maxiHaire  est  assea.arqèéç  le  p térigiNH 
dien  ei^tcmb  labge  et  dépdmé;  la  mârhoîre.  iofiéneare.eofia 
est  aioogaoi  «t  offre  une  apopfajac  conooMidi}  peudérelop^ce* 
LAcrodiarde  a  la  bouche  gmnie.de  dents  peulofigues,  maïs 
fortes  et  assez  courbées  en  arrière;  celles  de  la.  mlcbaîrat  înfe^ 
rifurd  aoot.plus  grandes  que  le  rester 

L'anatomîe  de   ri.Qao.qBi>ADB   m'a  olferC    plbsieum 

détails  très  curieux:  quant  k  la  disposition  des  parties  jnoUels , 

cet  ophîdÎBo  a  beaucoup  de  reports  tirec  les  serpeBade.mer« 

Cest  Kolainmebt  le  poumon  qui  offre  cette. eon£(Nraiattoa, 

particulière  à  ces  -ophidiens  aquatiques;  oet.MgaBC  paraît 

exercer  cbes  ces  animaux,  outre  les  fooctioais  aidinaifes ,  celles 

de  Tossie  nmatoire :  pour  répondra  à  ce  but,  il  se.présttteaous 

la  forme  d'un,  sac  extrêmement  étroit  etoontinu^  qui  s'étend 

depuis  le  «on  jnsqn  à  l'anus ^  il  est  un  peu  plus  apneieux  sur 

les  parties   antérieures  et  pourvu ,  dans  toute.sa. longueur ,  de 

cellules  qui  s'ayancent  jusqu'à  une  distance  de  deux  pouces 

de  la   tête»  où  commence  seulement  la  trachée.    L'estomac 

est  très  Tolumineuxlb  et  brusquement  s^aré  dn  canal  intestinal 

qui  offna,  dans  le  premier  quart  de  sa  longuenr^  .un  paquet  de 

replis    profonds   et  dirigés  en  tout  sens;  maie  qui  descend 

ensuite  vers  l'abdomen  en  canal  étroit  et  continu^  Le  foie  est 
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gros  ;  les  testicules  sont  petits  et  làniassés ,  H  les 
reins  deibrme  trèseffilée.. 


lEsp.  VACROCHOROE.  ACROCHOR.  JAVANir.r& 

>  Je  ne  rrfpéceiaî  ici  de  toutes  les  observetioM  dites  pcr  Hou* 
fTmnv  sur  les  mcsurs  de  F Acrochorde  ^  que  oeUe  que  oe  ser- 
pent aquatiqueva  aussi  à  terre  et  qu'il  est  fÎTipere. 

Nos  voyageurs  n  ont  jamais  été  à  Aiéme  d-observer  l'Acio- 
éhorde,  dont  nous  ne  possédonsr  que  deux  individus  empaillé, 
€kmnés  par  M.  Lsschenault  à  M.  Reînwardt  lors  de  sa  Tésidam 
à  Java.  Un  troisième  fidt  partie  du  Musée  de  Pmîs  ,  ^t  c«i 
établissement  en  possède  en  outre  un  très  jeune  sujet  ou  pluiut 
un  fœtus,  présenté  par  feu  Merrem  sous  le  nom  générique  «b 

VSRRUCATOB. 

L' Acrochorde  atteint  jusqu'à  8  pieds  de  longueur  totale;  b 
individus  de  cette  taille  sont  presque  aussi  gros  quun hrb 
d'homme:  un  sujet  adulte  de  notre  collection  mesure  1,71+ 
o,as;  un  autre  n  offre  que  i,34  -^  o,a6  et  le  petit  est  seulesot 
de  0^18  +0)05.  Cette  espèce  a  les  formes  très  ramassées,  h 
tète  large ,  couiteet  obtuse,  la  queue  délicate  par  rapport  à  a 
taille,  et  toutes  les  parties  revêtues  d^écailles  extrêmement 
petites^  La  couleur  dominante  est  un  brun  de  terre  foncé,  terne, 
tirant  sur  le  gris ,  et  relevé  par  un  grand  nombre  de  larges  ei 
irrégulieres  marbrures.  Ces  caractères  suffiront  pour  distîopia 
cette  espèce  de  la  suivante. 

(1)  AcIiocHoXDus  JAVANiCiiv  Jhh,  Àcatf^  StocAà.  I79:^ 
3«6.  La  grosteur  des  parties  postérieure»  de  la  fenelle  de  l*Acrockorét 
fiforée  parHomstedt,  a  iaduk  eo  erraar  plttsîeonasvaot ,  qaiont  rcsar^ 
casUe  eoaformatienoonirae  normale. 
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2  Fsp.  VJCROCHORDOiDE.  A.  FASGIATU8. 

PI.  XIV  fig.  i4  ,  xS  et  16. 

De  moindre  uille  que  Fespèce  précédente ,  TAcrocliordoîde 
s*eii  distingue  ea outre  par  des  fomK»  plus  grêles;  par  une 
queue  assez  vigoureuse,  applatîe  dans  le  sens  vertical 'et  plus 
ramassée  ;  pat  une  téteiteoins  grosse ,  et  revêtue  d  écailles  beau- 
coup plus  grandes,  notamment  sur  les  lèvres;  enfin  par  ses 
narioes  qui  sont  un  peu  verticales ,  tandis  qu  elles  se  ^trouvent , 
cbex  l'Acrochorde,  dirigées  en  avant. 

La  disposition  des  teintes  ofTre  un  autre  caractère  facile  à 
saisir.  L'Acrochbrdoîde  a  toutes  les  parties  d'un  brun  bai  assez 
terne  ,  plus  foncé  chez  les  vieux ,  plus  clair  et  tirant  sur  le  jaune 
chez  les  jeiines.  Les  flancs  sont  marqués  de  nopbreuses  bandes 
blanches ,  larges  et  transversales ,  qui  se  perdent  sur  Tabdoroen, 
tandis  qu'elles  se  prolongent  quelquefois  sur  le  dos ,  où  elles 
alternent  avec  celles  de  l'autre  côté  ;  ces  bandes ,  très  distinctes 
chez  les  jeunes,  s'évanouissent  presque  totalement  avec  l'âge. 

Yoio  les  mesures  de  plusiaufs  individus  de  l'Acrochordoîde , 
coQserwés  daqs  notre  collection  :  0,69  +  0,07  ;  o,58  +  0,08  ; 
0,57  ^^  O906  et  0,54  -^  o,o4* 

L'Acrochordoîde  paraît  être  plus  répandu  que  l'espèce  pré- 
cédente. On  conserve  au  Musée  de  Paris  la  dépouille  d'un 
individu,  pris  à  l'embouchure  de"' la  rivière  Arian-Cocepan  à 
Pondichery.  M.  M.  Quoy  et  Gaimard  en  ont  recueilli  d'autres 
à  la  NouTelie  Guinée;  M.  M.  Macklot  et  Mùller  ont  observé  l'es- 
pèce dans  les  eaux  douces  de  l'ile  de  Timor;  RAPVLBs(i)en 
a  rapporté  de  Sumatra  ;  Kuhl  et  van  Hasselt  enfin  nous  ont  fait 
parvenir  de  Java  deux  individus ,  •  pris  au  hameçon ,  dont 
l'amorce  était  un  petit  poisson* 


(  1  )  Phii.  Trams.  Xm  P.  u  p.  334. 
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L'Acrochordoîde  comprend  le  genre  c  hb  r  st dr s  df  Ce- 
▼iBR  Ci)  établ  Hàp:^  dfe  iftjtklà  Vft^ttôyra ;  à  cktte  cttégorie 
appartiennent  aussi  les  acrochordus  FASciATCsn 
DUBius  de  Shaw- (3) , •  e(  le  HTBiiiri  granulatus  <k 
ScHRBiDBR  (3),  dont  Daudin  (4)  fait  une  p  blamis. 


(1)  CHBR^TDBVS  BMÊLnv^mTVB  Bè§n.  an,  it  /k  ^,  - 
{3,>SaAw,  Z90L  m  Pi.  1^9  fK  57S  eiPL  iSo,p.  576*  --  (3)  But  Jmfk 
^./>.  943  f  cit^  Ç¥>iiinie  ^pèce  inédite  ,  qjuoi^e  l>oteiir  ao  fas««  aieoiiw 
plus  tard  sous,  la., dénomina^^oa  d'ANOV^s  oaABUi«ATri.- 
(4)  /ïyr.  vo/.  f'iup.  370- 


LES  SERPENS 


VENIMEUX. 


mf^^m^Êmi 


1  Jm,  £t»  Qtvpgn»  r^mimtux  jcoiitbrifortitr^. 


Tai  propod^  dana  un  mémoira  relaiif  aux  gfbndea  salminta 
des  ophidiens,-  et  imprimé  ea  i8a8  ,  rétabUasement  de  trciia 
familles  de  aerpens  Tetiimeut.  Je  conaervea  la  premîtradeoea 
subdiviatona  la  dénomination  qu  elle  porte  à  la  télé  du-  chapitre  : 
die  comprend  lea  genres  bi;a»s,  auiKaAmos  et  itaia^ 
modiSé^  ou  étendus  suivaiit  la  nature  des  espèces  qui  s*y 
trouvent  rangées.  Les  serpens  yefvm^iik  -  qne  ootM  tenons  de 
cher,  quoique  munis  d*artties  Tenimeuses^  se^rappiochentoepen^ 
jant  dea  Couleuvres  par  TensemMede  leurs  formes  etaétfieunrf, 
rt  leur  reasemblent  souvent,  au  point  que  Pieit  es^pënmenié  mtaie 
^ouve  y  au  premier  abôt^ ,  de  ladSffSfuteé  à  lea  distingver  dé 
se)les^*i.  Ils  sont  dépourvus  dt  celte  qiien«  perpeodiculaireiÉeat 
ipplatie  propre  aux  serpens  marins',  qui  leurreéaeaablaiit 
wr  plusieurs  autres  points  d^  leur  orf^anisMion ;  il  tti^impa^ 
îbie  de  les  confondre  avec  les  serpens  venimeux  j>TOpvenMat 
Bts  ;  cevx<i  se  distinguant  assea  pat  kurs  formes  tatnasaées  \ 
lar  une  tête  grosse  et  triangulaire,  par  unepupàAle  vertiealeMMUf 
longée  y  et  par  des  écailles  carénées.  Ces  limites  rigoureuses 
[oe  Ton  aime  tant  è  étabUr  >  existent  ausai  peudana  eea 
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que  dans  les  autres  |«rties  clir  hrv>ologîe  ^  «ar  plusieurs  espèces 
des  deux  familles  offrent  un  passage  pins  ou  nioios  marqué 
par  le  rapprochement  dans  les  formes. 

Les  ophidiens  dont  nous  nous  proposons  de  traiter ,  ont  ks 
formes  plus  élancées  que  les  autnes  serpens  venimeux.  Lew 
tronc  est  le "phis  souvent  assez  efiBë,  quelquefois  cylindrique 
ou  un  peu  comprimé.  Leur  queue  est ,  comme  celle  de  to« 
les  serpens  venimeux ,  assez  courte ,  souvent  conique  ou  è 
grosseur  égale,  et  arrondie  au  bout.  La  téte^  presque  toujorn 
d'une  venue  avec  le  cou,  est  petite ,  courte  ,  à  museau  gros. 
peu  conique  et  le  plus  souvent  obtus  ou  arrondi  à  rextrémiic 
Les  yeux  sont  peu  volumineux  et  quelquefois  un  peu  vertiam 
ils  offrent  toujours  urne  prunelle  orbiculalre.  Les  narines,  coi* 
stamment  latérales  et  assez  ouvertes ,  percent  une  large  pbqK 
située  aux  côtés  du  museau.  Le  corps  est  revêtu  d*écaillesp(t 
nombreuses ,  de  moyenne  grandeur  et  toujours  lisses ,  eiœptt 
chez  le  naja  haemaqiiatb,  qui  les  a  surmontées  dW 
carèae.  L  abdomen  est  ^constamment  convexe  et  garni  de  bsocb 
plus  ou  moins  larges,  suivant  les  espèces.  Mais  oe  qui  cm» 
jtérîse  particulièrement  les  serpens  venimeux  de  cette  faoilie. 
c*est  qu'ils  ont  le  sommet  de  la  têterevAtu  de  neuf  plaqiOi 
modelées  sur  le  même  type  que  celles  des  coulbutbxs.  Cent 
circonstance  y  jointe  à  lanaiogie  dan^  1  ensemble  des  foines. 
leur  donne,  une  grande  ressemblance  avec  ces  dernières:  l 
suffit  de  remarquer  pour  bien  les  en  distinguer  ,  qu  ils  <tf 
toujours  la  queue  assez  courte,,  un  museau  gros ,  une  plaqv 
rosirale  large,  des  narines  asaez  ouvertes,  des  yeuxmojc» 
ou  petits,  un  nombre  peu  considérable  .de  plaques  lahiak». 
«nfin.iquil  leur  manque  consfait^ment  la  pl^ue  de  frein  ^i  < 
.ou  plutôt  que  la  plaque  oculaire  antérieure  s  avance  sur  b 
^tés  du  .museau  pQuv  rejoindre  la  nasale,  oocop^atùnÀb 
jplaae.d^  la  frênaie».     >       ,. 

(  l)-  ht    ^y%  9  A    VlCi  II  V41  tmii  Ml  0%mpfSWiÀfi9lfi0n^ 
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LfB  ptrtÎBS  iiHBnieft>  offmni  quelques  M^rtt  lraiU4UiUi4B« 
tifs  y  digne»  de  lauentioni  de*  naluralisles^  Le»  difanes  faisant 
partie  de  rappareti  Tenimeu,  sont  beaucoup  nioîn»  «léveloppés 
qfte  €bez  les  Saqiens  venineux  "ptf oprement  dits ,  et  il  paraîl  que 
les  oplmiiens  dont  noua  noua  oqeupons,  oikt  à  un  diegré  inqsn- 
dbeqneecA  dernieea,  b  faoalird*<nivrir  la  gueiftte  ,>de  rele]i(er 
les  crochets*  et  de  frapper  une  plaie  profonde  et  daogdreu^. 
Leur  orgaaîsaiioo  du  moins  semble  coAfiiiner4ie  que  niHisirencins 
dédire:  Leurs  yertebees  ne  sont  pas  munies  de  ces  apophyses 
Toluomieuses  qui  y  chea  les  serpens  venifuèux^propnementdlilSy 
offrent  ua  plan  d'in^etiioo  asseaéfcendu,  à  des  muscles  temar* 
quaUes  par  leurs  dimemâonsb  Les  us  qui  composent  la  ebar- 
pente  osseuse  de  la  tAte,  sont  beaucoup  moins  mobiles  que 
chex  oeux-ci ,  plus  rofcust^  ,  .et  présentent  des  pro^rû«as 
moins  favorables  pour  .agir  les  uns  sur  les  autres,  comme  de 
puissans  leviers  ^  mts  en  jeu  par  des  muscles  insères  à  peu  fie 
tfisunoe  des  juinturca.'£n  effet,  la  mâchoire  inférieure  est  droite 
cbea  ces  scrpeoS|  et  offre  une  apophyse  coronoide  peu  saitlanle 
et  très  éloignée  de  L*ai3lieulalioD  ;  les  crodietSi  peu  dé  Yeloppées  et 
MiTcrts  à  leur  face  antérieure  au  moyen  d'un  sillon  qui  réiMst 
es  deux  orifices,  sont  « fiaés  au  maxillaire ,  qui  est  plfis  Jong 
[ue  chez  les  Serpens  venimeux  proprement  dits,  et  dont  le  bout 
Mistérieur  sert  le  plus  souvent  de  base  à  une  ou  à  plusieurs 
lents  solides  ;  les  ptérygoîdiens  extrines  enfin  agissent  avec 
lautant  moins  de  force,  quils  sont  raccourcis  aux  dépens  de 
I  mâchoire  supérieure.  Cette  forme  diverse  des  os  qui  corn- 
losent  le  crâne  de  ces  serpens  ,  donne  à  cette  partie  un  aspect 
rès  différent  de  celui  des  autres  serpens  venimeux.  Il  est  tou- 
>urs  alongé  chez  les  espèces  de  la  famille  dont  nous  traitons, 
eu  large  entre  les  orbites  et  à  sommet  un  peu  convexe;  Tinter- 
laxillaire  est  le  plus  souvent  très  robuste;  les  frontaux  anté- 
leurs  sont  toujours  attachés  perpendiculairement  ;  enfin  la 
information  des  os  décrits  plus  haut  prête  au  crâne  de  ces 
phidien*    une  forme ,  qui  atteste  encore  leur  analogie  avec  les 
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GMl#u¥Mi*  et  ]^inr«  <j[uits  çonttkuent  Ib  pasMg»  «Ire  ces 
'  dei^ttièMft  M  kft  Sbrpate  T«ninieux  proprement  cllt& 

iA  diffpoÀtîon  dêt  glaiid0b4ic  U  (Ata  offre  pliiaîeiiri  ptrtia- 
larilés.  On  obserre  toiijoiir$  des  saKvaireebonbitiftlts  tnkkoim. 
ei  ddm  la  tnatiiUiiire   est  qveiquefoÎB  tettenkeni  déttloppit 
qu'elle  reooiiTre  la  glande  venimeuaa  La  rottrak  el  ht  mak 
paraissent  se  trourer  oonstavinient  ;  mais  la  laeiymale,  lai- 
qu'elle  existe ,  est  petite^  Ia  glande  ▼enimeuse  est  ^idqwfe 
groëse  et  toujours  reeeuverttf' d'une  enveloppe  Maocbe,» 
dinéttseeC  très  épaisse  :   elle  se  rëirëdt  vers  le  deraitt  cdb 
«dtttial  «tcréteur  court I  qui  n'est  jamais  replié,  cximmt  onfe 
eerte  dans  lesSerpens  venimeux  proprement  dits.  La  di^MMSir 
des  viseères  ne  m'a  offert  rien  de  particulier  dnns  les  espèob 
qne  j'ai  disséquées  :  elle  est  à'f>eu«préela  même  que  dans  iapli- 
part  des  serpens  de  terre  non- venimeux  ;  ctestàdire  qu'il  n'enSf 
qu'nq  seul  poumob^  que  lecnnfil  intestinal  formedes  replis  pet 
profonds  ^  que  Ton  ne  voit  pas  de  cceeum,  que  les  râosctie 
testieules  sont  alongés,  etc.  Levolumedés  viscines  varie  vàm 
que  les  espèees  ont  les  fomeà  ;  cfiihsés  au.  ramaaséea  ;  hs  éfap 
Mit  par  coMéquent  le  canal  de  la  digestion  très  Àroit,  nus 
il  est  plus  spaeîei»  dans  les  Najas  et  dans  les  Bimgaras. 


1  Genre.  IBS  ÉlJPS,  EL.4PS. 

En  cxainiiiam  lt$  outrages  dei  difFérena  auteurs  qui  OBt 

seril  mur  rOphiolo^i  on  saperait  bientôt  quîk  se  sont 

feoDé  des  idées  très  confuses  du  gtmre  dont  aous  nous  pro* 

posoiÈê  de  traiter.  Le  savant  (i)  qui  Ta  établi,  a  embrouillé 

JUstoire  des  Eiaps  des  le  premier  pa^^  tant  par  Fineiactitude 

qui  règne  dans  les  notes  diagnostique! ,  que  par  le  dboix 

arbitraire    des  eSpèi^es  quil  éauaière*  Ses  suoDesseurs  ^  eS 

particulièrement    Wj^olba  (a)|   ont    mis  la  confusion  au 

oomble  ^  en  rangeant  dans  le  genre  Elaps  tous  les  ophidiens  f 

soit  venimeux  soit  non  trenimeux  »  dont  la  tite  est  d'une 

Tenue  avec  le  tronc.  «^  le  réunis  k  l'exemple  de  CcTtaa  (3) 

eide  BoiB,  sous  cette  dénomination ,  tousles  serpensTenimewc 

fui  se  rapprochent  par  leur  port  de  ces  ophidiens  non  Teni-* 

neux  que  j*ai  compris  dans  les  genres  Tonjaix  et  cala** 

s  ▲  R.  Celte  analogie  cependant  ne  doit  être  regardée  que 

leame  relative;  elle  nest  d  aucune  importance  réelle  »  car  on 

^erra  par  las  caractères  que  j  assigne  aux  Elaps  ^  combien  œs 

ophidiens  se  distinguent  des  genres  que  je  viens  d*indiquer. 

Les  Éiaps  ne  parviennent  pasiunefortetaille;ilestrarede 
eocontrer  des  individus  de  3  44pieds  de  longueur  totale, et  la 
irconfërenee  de  leur  tronc  ne  surpasse  guère  celle  d'un  doigt: 
D  voit  par  cela  que  ces  ophidiens  ont  les  formes  extrêmement 


(  I  )  Scaorasu»*  ifûi*  Jmph  ii  ^.  sS9i  —  (s^  SsrjÊ,  ^rw.  ^,  i  taîv. 
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élancées;  aussi  leur  corps  est-il  presque  partout  de  sembkbk 
grosseur,  cylindrique  ou  très  peu  comprimé.  Plusieurs espèm 
restent  toujours  petites ,  et  ne  remportent  guère  en  grossev 
sur  celle  d'un  tuyau  de  pipe  ;  d'autres ,  en  conserrant  la 
mêmes  formes  grêles,  atteignent  une  taille  plus  oonsidénhie. 

La  queue  des  Élaps  est  presque  constamment  de  la  tahit 
venue  avec  le  tronc,  dont  elle  n'occupe  le  plus  souvent  que  le 
septième  ou  le  huitième  de  la  longueur  totale;  elle  s'aminctf 
quelquefois  vers  le  bout,  qui  est  gros  et  obtus  dans  les  uu 
et  terminé  par  une  pointe  conique  dans  les  autres  ;  le  dessous 
de  la  queue  est  très  rarement  garai  de  plaques  non  dÎTism 
L  abdomen  ,  toujours  convexe ,  est  revêtu  de  lames  qui  oot» 
pent  toute  sa  largeur. 

La  petite  tête  est  d'une  venue  avec  le  tronc,  forme  doe 
particulièrement  à  la  brièveté  des  mastoïdiens;  il  résulte 
également  de  cette  organisation ,  que  la  boudie  des  Ébp 
est  très  peu  fendue,  et  qu'ils  ne  peuvent  par  conséquffrt 
l'ouvrir  au  point  d'avaler  des  animaux  plus  volumîneoi  qi? 
leur  corps.  La  tête  est  toujours  pins  ou  moins  comprima, 
et  quelqiiefois  un  peu  conique;  elle  diminue  insensîbleofoi 
vers  te  museau  qui  est  court,  rarement  conique,  à  bout 
tronqué ,  arrondi  et  obtuj\ ,  et  terminé  par  une  plaque  tsirt 
large  et  voûtée.  Les  yeux,  placés  aux  côtés  dé  la  tête,  da» 
une  concavité  foimée  par  le  bord  rentrant  des  orbites,  it 
font  remarquer  par  leur  petitesse;  ils  offrent  toujours  use 
pupille  ronde.  Les  narines  également  latérales,  otbiculairr 
et  assez  ouvertes ,  percent  la  partie  postérieure  d  une  la» 
Considérable  située  aux  côtés  du  museau  ,  à  peu  de  âisum^ 
de  son  bout;  cette  lame  est  divisée  en  deux  (i)  par  une  ffU 
longitudinale  chez  toutes  les  espèces,  je  rexcepdon  de  cA 

(i)  On  pourrait  aussi  regarder  celte  plaque  oomme  composée  de  éet^ 
autrei ,  la  nasale  et  la  frênaie ,  et  dire  que  les  narines  s'oanenl  mtpt  es 
deux  lames. 
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iû  Cap.  L*oiiTcrti]»e  de  la  bouche  esi  droite  et  un  peu  échan* 
crée  au  dessous  de  Tcnl. 

Le  sommet  de  la  tâte  est  toujours  reyétu  de  neuf  lames , 
flonblables  i  celles  des  CouleuTres  y  maïs  dont  la  forme  varie 
suivant  les  espèces.  Oo  voit  une  seule  plaque  oculaire  posté- 
rieure chez  Ta  LAPS  lactb  qui ,  corome  nous  venons  de  le 
constater ,  a  la  nasale  entière  ;  les  autres  espèces  au  con* 
traire  f  ont  une  nasale  séparée  en  deux ,  et  offrent  en  outre 
deux  plaques  derrière  Tœil.  L'oculaire  antérieure  estasses 
aloogée  et  touche  à  la  nasale ,  qui  est  le  plus  souvent  caoa- 
Uculée  et  inclinée  vers  les  narines ,  £ûsant  de  cette  sorte 
partie  du  bord  de  leur  ouverture ,  qui  est  également  enfon- 
cée et  assez  profonde.  Les  lèvres  sont  presque  toujours  bor- 
dées de  7  plaques  plus  ou  moins  larges  ^  on  en  compte  une 
ou  deux  de  semblables  sur  la  région  des  tempes.  Ledessousde 
la  tète  porte  des  lames  mentales  et  des  écaillesgulaires,  ana- 
logues à  celles  des  Couleuvres. 

Les  écailles  du  corps  offrent  des  dimensions  considérablea 
par  rapport  à  celles  des  parties  quelles  revêtent;  elles  ont 
toujours  leur  surface  unie,  et  sont  ordinairement  de  forme 
rhomboîdale:  les  rangées  sur  lesquelles  elles  sont  dispo- 
sées, sont  peu  obliques  et  au  nombre  de  i5,  loi  qui  souffre 
des  exceptions  chex  les  mljlps  pcecatits  et  biviega- 
TUS,  dont  le  eou  est  entouré  de  i3  rangées  d'écaillés  seu- 
lement. 

Le  crâne  des  Elaps  est  remarquable,  tant  par  ses  formes 
effilées,  que.  par  la  configuration  des  os  qui  le  composent; 
lensemble  de  cette  partie  a  une  grande  analogie  avec  le 
crine  des  Tortrix  proprement  dits.  Cette  analogie  est  parti* 
culièrement-due  au  défaut  total  de  frontaux  postérieurs, 
d'où  il  résulte  que  le  bord  de  l'orbite  est  incomplet  par  der- 
rière; à  l'exigu ité  des.  frontaux  moyens  et  antérieurs,  qui 
sont  rapprochés  des  nasaux  ;  à  la  petitesse  des  mastoïdiens  qui 
sont  intimement  réunis  au  crâne;  au  peu  de  développement  des 


488  ËUUM. 


ccÎMei;  à  fai  forme  effiler,  ëtiioite  et  cjfindriqocde Tooeipitt; 
enfin  à  la  conformation  de  la    mâchoire  inférieure,  dont 
l'apophyM  ooronoide  se  trmiTe  asMK  éloi^ée  derardoolalioi 
de  cet  08.   Les  frontaux  antérieurs  sont  diriges  en  a^Fnu; 
leur  bord  inférieur  offire  un  plan  conTexe  et  incline,  qâ 
s'&rticule  areo  le  maxillaire  :  cet  «m  qui  porse  à  son  bori 
antérieur  des  crochets  courts  et  peu  courisés  jouit  dHin  tnoo* 
vement  d*aiitant  plus  limité,  que  sa  pnrtie  postérieure  en 
prolongée  en  arrière  de  rariieulation;  il  est  presque  nusai  lonf 
que  le  ptérjgoïdien  externe.  Une  organisation  semblable,  jonils 
à  la  petitesse  des  caisses  ^  est  cause  que  les  Élaps  ne  peurent 
écarter  leurs  mikhoirea  au  point  de  saisir  un  corps  d*uiic 
certaine  circonférence ,  et  d  5  enfoncer  leurs  eroclieu  à  ▼cnîn, 
qui  ne  sont  pas  aussi  susoeptikles  de  se  redresser  qoe  éka 
les  Vipères.  Il  faut  attribua  aux  mêmes  drconstances  les 
erreurs  commises  par  plusieurs  naturalistes ,  qui  ont  sontena 
que  les  Élaps  ne  sont  pas  venimeua:  cette  assertion  ncst 
vraie  que  dans  un  sens  très  relatif,  et  alors  seuleaaent  iq»pii- 
cable  à  ces  individus,  auxquels  la  petitesse  de  la  boodK 
défend  de  se  servir  avec  suocès  de  leurs  armes ,  contre  lea 
bres  volumineux  de  Thomme* 

Les  Élaps  ont  le  palais  et  la  màdioire  inférienre 
de  petites  dents  solides  et  d*égale  grosseur.  Les  crocheis 
sont  peu  développés  et  suivis,  dans  qudques  espèoca ,  d'nne 
ou  de  plusieurs  dents  solides.  On  voit  toujours,  le  long 
des  michoires  ,  des  glandes  sabvaires;  mais  elles  sont  peu 
volumineuses.  La  lacrymale  est  cachée  sous  les  «usdes  qoi 
servent  à  la  manducation. 

Les  viscères  des  Élaps  sont  extrêmement  étroiu  et  effiles, 
configuration  due  aux  formes  générales  de  leur  corps.  le 
canal  intestinal  est  plus  ou  moins  plissé  selon  les  espèces  cl 
ces  replis  sont  toujours  peu  profonds. 

Les  Élaps  offrent  le  plus  souvent  une  livrée  ornée  de 
ooulenra  très  vives  ;  le  rouge  et  le  iioirv  doœiiwnc  paitâcai« 


«Mm.  im 

faveur  mutant  aUiifii^ ,  4Vp  bwn  rçuge  ^rniQfl^i  ^  lunr  » 

qoiefitouf#fifclQUrcorp«'^  0)U4  l>UiiP^o^  par  rfaM(.<)i)c^Mn|#^ 

des  damas  dfP  p^^  iii4«rtrop>i^uib»  qui  4a  laprFcntd  w  joi^lj 
aussi  dangatw^T,  pour  ae  r^feoklip  1«  4iuigt  {i^peûls  ff^wn^. 
bUot,  par  le  syslme  d^  palçr^iîop,  am(  adu}|^s. 

Les  espèces  ppfMiue*  de  <w  gwre  hai^ît^»^  lPMt<»  les  régiop^ 
dMiudes  des  àw%  m^(^  ^fes  se  p)we9<  partiqulièfeiomil 
dens  les  contrées  oMMierMl  'd'«Mi#  yég^tatio^  ^t^opdaQtet  dan» 
les  herbes  d<fs  pvtfs ,  qm  daos  Us  gvmide^  farè(4r  où  ellfs  ^ 
cachent  dans  les  las  de  végéuiux  et  de  feuilles,  dispersés  ça  et 
là.  Voilà  peut-être  une  des  «usons,  pourquoi  l'Afrique  ne 
nourrit  qu'une  seule  espèce  d*£laps,  tandis  que  rAmérique 
intertropicale,  la  Nouvelle  HbHande  et  les  tiesde  TArc^pel 
indien  fournissent  les  aytresj  àVçxceptîon  de  l!£l9ps  triple- 
tache  qui  se  trouve  au  Bengale. 

Les  ^Vps  f«it  la  chasse  ^  de  petits  anifnan^,  pavlîaïUère- 
iBsot  do  la  elasae  des  reptileib  ûorome  ils  se  tiennent  continueli* 
lement  à  terre,  et  comme  leurs  mouviemeps  sqii£  assez  lenta,  ' 
ils  ae  font  la  chasse  nî  aua  oiseaux ,  ni  aux  poissons,  ni  à  d  autms 
vertébrés  :  aussi  leurs  lormes  élancées  et  la  petitesse  de  la 
gueule  leurs  dé{endent*ila  d-*avalev  des  animaux  d*un  volupne 
plus  considéraUe  que  leur  ooipe.  J  ai  trouvé  de^  Galainars 
dans  lestomao de  l'Élaps  fiircatus  de  lava. 

On  peut  établir  dans  ce  genre  quelques  subdivisions  géogra- 
phiques ,  également  basées  sur  une  analogie  dans  Torgani- 
sation  des  espèces  qu'elles  comprennent.  Là  première  est  celle 
qui  contient  les  espèces  américaines  ;  on  les  distingue  à  leur 
corps  marqué  d'anneaux  alternes  de  noir  et  de  rouge  ;  elles 
sont  assez  voisines  les  unes  des  autres^  L'espèce  africaine, 
sur  laqiielle  est  uniquement  foipdée  la  secppde  coupe,  se 
reconnaît  au  dé&ut  d  une  plimiie  d^  fre^o  ;  TÉUp^  d^  U<^ 
Philippines  est  intermédiaire  entre  les  deux  ooiipesdoninous 
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Ténobfl  de'  folii^  tnehtiott.  Lllé  de  htm  produit  denx  espieeif 
remarquables  paf  leur  forme  en  fil,  et  par  leur  ooi^  nyé 
longitûdinalemeif  c ,  et  entonrë  seatement de  i3  rangées  d'écail- 
lés :  elles  forment  la  troisième  subdivisioti,  à  laquelle  on  doi 
peut-être  ajouMr  TÉlapsrdu  Bengale,  d&ritpar  RusseL  Vioc 
enfin  un  ophidien  inédit,  originaire  delà  Nou^le  Guinée ^ 
qui  s*éloigne  sous  plusieurs  rapports  des  autres  Élaps,  doit 
il  a  eependnnt  les  caractères;  il  forme  avec  deux  autres  espèces 
nouvelles,  découvertes  à  la  Nouvelle  Holknde,  unederoîcic 
subdivision  dans  le  genre  dont  nous  traitons,  aubdîviflwi 
que  t  on  pourrait  désigner  sous  le  nom  de  faux-'Élaps. 


n 


1   Esp.   L'ÉLàPS  corail.   E.  CORAU^INtS. 

PI.  XVI  fig.  I ,  s  et  3 ,  ad.;  fig.  4  et  *  >  jeune  iod. 

4 

L*épithèie  rque  porte  cet  Élaps  est  également  appUcsUr 
aux  deux  autres  espèces  aroéricaÎBes,  LePamca  db  Nb«wi0 
Ta  ainsi  nommé  (i);  maîs^ce  voyageur  a  décrk  comme  espcce 
différente  (a)  une  variété  à  corps  marqué  d*anneaux  nsin 
rapprochés  trois«*à «trois.  D'autres  variétés ,  runeàaancMi 
simples  (3) ,  lautre a  anneaux  rouges ,  incomplets  et  peu  dn- 
tincts  (4)  ont  été  figurées  par  W^oLBa*  Scbbbwbb  et  Dào- 
Diif  (5)  cependant  ont  déjà  connu  cet  Çlaps. 

(l)  Nw.  acia.  X.  PI.  4  et  JbbiUi.  livr,  FJ  PL  4^  —  (a)  ÂhbiUl.  U^ 
HJ  PL  fi'.^hAVS  M  A  s  c G R  A  V 1 1;  Mer&ex ,  dans  la  supposilîoo q« 
c*éUit  l'Élaps  menlionoé  par  Marcgrav  a  substitué  à  cette  dénoinioat«a 
celle  (i*iBiBOBocA.  —  (3)  *W/». />r/ï.r..- m  cru  ru»  spixiiKi^ 

(4)  ià.  KL  APS  LAIfGSDORPlK  P/.  a /p".  Ir  —  (SjBLAPS  A  5^1' 
L  A  T  U  S  SCMNEID.  iJàf.  Ampk,  II.  y?.  3oai  ;     KLAPSANCUirOlMI^ 

ib.  p,  '3oa,  dont  Daudik  ,  vo!.  Vï p.  i3i,  fait  uoe  v  i  p  i  r  s;  cX 
aûasi  la  vipxra  pstchs  DAumif  7X>L  PWPÎ  100/  i ,  plac<f 
dans  l<^  genre  r  t  a  p  s  jMir  Mv-rsku»  T^/if,  p,  144. — 
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L'Ékips  conil  afttemi  jusqii  a  qiatte  puMb  de  kmgoeiir 
toute  )  smt  une  grosseur  d*ua  doigt.  Sa  queue  est  courte  ^ 
peu  conique.  La  tête  est  rerétue  de  plaques,  dont  la  verticale 
est  un  peu  alongée;  les  oodpitales  sont  assez  déidoppées  ; 
les  labiales  setrouventau  nooriire  de  7  de  chaque  côté:  elles 
sonttvès  larges,  partictthèrtment  les  dernières  de  la  mâdioire 
sopmeure  et  la  nH>yeooe  de  rinfëricnre. 

La  couleur  du  fond  de  cet  Elaps  est  d*an  beau  rougaocamoisi 
00  ^  à  oertaioes  périodes  de  Tannée ,  d'un  vert  pâle  ou  jaunL*- 
tre  j  teinte  dont  les  bfges  anneaux  noirs  qni  entoui«nt  toutes 
les  parties,  sont  toujours  bordées.  On  Toit  par  cela  que 
cet  Élaps  offre ,  à  Fégtfd  du  système  de  coloration ,  beaucoup 
de  rapport  avec  la  coaoaBi,i.B  corah.,  le  TomTmix 
scTTAi^s,  le  i.YGonoif  Foa  KO  sus  etc. 

Hais  la  dîstribotkni  des  teintes,  ainsi  que  la  confomnticm  des 
parties  de  œi  £lap8  sont  loin  d*ètre  les  mêmes  dans  tous  les 
individus  ;  les  variétés  accidentelles  que  l'on  observe  dans  cette 
espèce  sont  nombreuses ,  et  ont  souvent  indnits  en  erreur 
les  natoralistes ,  qui  attachent  trop  de  prix  à  toutes  ces  petites 
diversités.  La  queue  est  aroincne  vers  le  bout  dans  les  uns  , 
grosse  dans  les  autres  et  à  extrémité  munie  d'une  pointe 
caonique;  sa  longueur  varie  considérablement,  comme  il  résulte 
du  norabie  des  plaques ,  dont  le  dessous  est  garni ,  et  qui  est 
tantôt  de  a5  tantôt  de  4^  (i).  Il  en  est  de  même  des 
lames  abdominales,  dont  on  ne  compte  le  plus  souvent  que 
178,  tandis  quelles  s'élèvent  dans  d'autres  individus  jusqu'à 
aaa*  Il  est  manifeste  que  les  proportions  relatives  du  tronc 
et  de  la  queue  doivent  également  changer  suivant  les  divers 
individus ,  et  cette  conjecture  est  conbrmée  par  les  mesures 
suivantes;   i,3o  +  0^079  ;  o,5i  +0,06;  3i  -h  0,0a.  L'éten-» 

(n)  TYous  avods  au  Musée  un  rodiTida  de  cet  Élafis  .  qni  ofTre  quel- 
ques plaques  sottft-caodales  simples,  parmi  les  divisée»;  TVacles  cV/jp« 
àrvM,  p,  4^ y  a  ohsenré  le  même  fait. 


4fte  '  WLÈMs  amàuusais. 

due  Ê%  \m  farme  dèy  plâi{i|cs  de-  U  têle  ^  pmiouliertmait 
cdle  des  ooiiq>itale»  yarient ià>DsidéraU«OMilt  dun  îiidiTidttà 
laiitre. 

Les  anneaux  noirs  sont  taotôt  en  petiL  nombre,  et  placM 
isolément,  à  de  grandes dislanœslesiuiBdesautrM;  UmtAtih 
sont  doubles  et  plus  serrés ,  tantèt  ettfin  rapprochas  troÏM. 
trois:  ils  sont  très  étroits  dans  las  uns,  plus  largos  on  di»> 
posésaltematiTement.  atieo  dei  anneaux  plus  étraiia  dam  les 
autres  I  et  il  est  des  individus  où  ces  anneaux  ont  tioeteik 
étendue  que*  la  eottleur  du:  fond  ne  pafait  que  sous  Ja  fomit 
de: bandes  assea  étroites..'  La  îiéd  est  marquée  d'une  tidie 
npîre  qui  occupe  lemttseait,'  et  qui  se  prolonge  juaqulsax 
plaques  occipitales.  La  oonleur  du.  fond  Yarie  depuis  le  YOt 
jaune  jusqu*au  rouge  et  au  brun;  elle  est  que]quetbi«  si 
foncée ,  que  Ton  ne  peut  distinguer  les  anneaux  que  parleurs 
bordures  étroites  et  claires ,  aouYènt  formées  par  de  non- 
breux  petits  points.  Les  individus  ,  au  moment  de  eheagcr 
de  peau,  ont  les  teintes  ttièa  livides  et  leur  diatributies 
peu-  distincte.  Il  est  impossiblo  de  se  iaire  une  idée  «k 
toutes  ces  variétés  d'après  les  descriptions,  noua  nosi 
proposons  d'en  publier  dana  la  suite  des  portraits  fidèitt. 
Les  belles  teintes  elaims  de  cet  Élaps  passent  iqirès  la  meit 
et  se  changent  en  blanc  jaunfttra  »  tirant  quelquefois  sur  k 
brun. 

Le  Musée  des  Pajs«Bas  possède  une  série  oomplàce  de  cet 
Élaps ,  dont  on  n<MU  a  adreaaé  des  individus  de  la  provioee 
de  St.  Paul  au  Brésil  ;  d'autres  proviennent  des  voyages  de  M* 
Matterer  et  du  Prince  de  Neuwied.  Srxx  (i)  Fa  observé  près 
des  bords  des  rivières  Japura  et  Salimoéns ,  le  Paiaca  ni 
NxvwiBD  au  contraire  n'en  a  pas  rencontré  au  Nord  du  Cap 
Frio.  Les  détails  suivans  sur  la  manière  de  vivre  de  cet  Elaps 
sont  tiré$  de  louvrage  de  ce  voyageur;  «  On  connaît  su 

())  Serp,  bras,  p,  lo  si  18.  —  (3)  S^'tr^  p^  àqS»  sniv. 
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€êt  Eltp«  ion  la  dsnmiiitiatîoii  .de  cosra  oohabs  «t 
coBiA  coBjLt»,  appliquée ÎBdiffiéaai|ifii«ni  à  toii«  les ophiw 
diens  à  corps  marque  d  anneaux  alternes  de  noir  el  rouge. 
Il  habite  les  buissons  et  les  grandes  forêts ,  mais  il  ne  se 
trouve  que  rarement  dans  les  lieux  découverts  ou  près  des 
habitatiQOs*  Il  préfère  un  sol  sec  j  sablonneux  et  levâtu  d*uit 
tapis  de  végétation  ,  aux  contrées  marécageuses  où  il  ne  se 
rencontre  jamais.  Des  taa.de  feuilles  tombées,  ou  des  herbes 
lui  servent  de  retraite.  Les  indigènes  5*en  servent  pour  rat- 
tacher autour  du  oou  en  guise  de  collier,  et  il  n  y  a  pas  le 
moindre  danger. à  les  prendre  avec  la  main  (i).  Tout  lei 
monde  vante  l'élégance  et  la  beauté-  de  leur  livrée.  J'ai 
Muvent  rencootréoel  Elaps  dans  les  mois  d*été,  ses  tnouve-' 
mens  ne  sont  pas  assea  prompts  pour  quon  ne  le  puisse 
attraper  ataénient;  il  ne  grimpe  jamab  aor  les  arbres  et  se 
nourrit  de  petiu  animaux.  H  ne  répand  point  d'odeur 
désagréable.  J'ai  plusieurs  fois  trouvé  le  ventre  des  femelles 
rempli  d'crofs.  * 
J'ignore  si  cette  espèce  est  répandue  sur  d'autres  parties  de 
l'Amérique  méridionale  et  s'il  faut  peut^étae  rapporter  ici 
le  serpent  corail  que  IL  von  HoMBcniOv  (a)  a  observé  dans  la 
provineedeVénéauda^etcelui  du  Mexique  dont  les  dépouilles 
se  trouvent  au  Musée  de  Berlin  (3).  Il  a  été  constaté  par  les 
leGherches  des  naturalistes  anglo^amérioains  (4)t  que  les  pre* 
rinces  méridionales  des  Etats-Unis  produisent  également  un 
Élaps,  proimbleroent  identique  avec  le  col.  pulvics  de 
LiivRàBe8(5)  :  M.  Barabino ,  habîtam  de  la  Nouvelle  Orléans , 
tient  d'adresser  au  Musée  de  Paris  une  belle  suite  d'individus 
de  cet  Elaps  y  qui  oonBrmeot  son  identité  avec  rElapsceraîK 
Feu  Plée  a  encore  observé  cet   Elaps. à  la  Trinité  et  à  la 

(i)  Veyes  nus  observaiioiMi  énoaeéet  plot  haut  ^-  («)  ^o^.  vd.  5 
p.  «as,  -**())  ^laoïf  AN  7«.f.  1818  p.  563.  '—  (4)Sat  daotSiix.  Jmtr. 
iomm.  p.  %&S  et  HsAaAn  6jm  -*  {S)  Sygt»  nat,  y?.  38i, 


444  JS&JJffi.UHKISGAXI». 

IjAantDÎque ,  oomme  le  firouvent  1m  iadradus  cnroyés  deees 
lies  à  lëtaUissenieDt  que  noua  venons  de  cîier. 


2  Esp.  VÉLAPS  GALLOJiNÈ.  E.  LEMPTISCATUS. 

PI.  XIV  fig.  6  et  7. 

Il  serail  peal-éire  convenable  de  réunir  cet  Élapa  avcck 
précédent ,  tellement  il  lui  est  voisin.  Il  vient  particulièrement 
de  Surinam  et  de  Cajenne,  où  il  parait  rempiaoer  rsLâfs 
coB4ii«  dont  il  ne  difiEère  que  par  des  formes  un  peu  f»his 
effilées  ;  par  des  yeux  moins  gros  et  plus  verticaux  ;  par  un 
musrau  plus  arrondi;  par  une  bande  noire  entre  les  yeux; 
par  une  tache  notre  au  bout  du  museau  ;  enfin  par  des  ann«tn 
noirs  plus  ou  moins  nombreux  ,  rapprochés  troîs-à-trois  sur 
un  fond,  que  je  suppose  d'un  rouge  vermillon  chez  les  vivans. 
Les  plaques  abdominales  et  sous-caudales  varient  depuis  33o+ 
34  jusqu'à  aSo  H^  38.  Mesures  :  o,83  -4-  0,8. 

Ces  données  démontrent  combien  cet  Elaps  ressemble  tu 
précédent  ;  on  peut  presque  dire  qu  il  existe  entre  ces  deni 
ophidiens  les  mêmes  rapports  qu'entre  les  goromillis 
CORAIL  de  Surinam  et  du  Brésil;  entre  les  xbhodos 
anvEans  et  nHABDOCBPHALiis  etc. 

On  voit  par  la  figure ,  qu'en  donne  Linn b  (k)  ,  que  cetÉlaps 
se  nourrit  de  Céciles.  Schbvciibbb  (a)  etSBBA  (3)  en  ont  puMir 
d'autres  :   Laubbntius  (4)  ^  placé   l'espèce  dans  son  gearr 
Natbix;  Dacdib  (5),  dans  celui  des  Vipères;  ScBsiBiaxa  Ç 
enfin  en  a  fait  un  BLàPs. 

{\)Miu,  Ad.  Fr.PL  \kfig*  1  :col.  LXMKiiCATiïs.— (1)  Wiii 
9acra.  648,2.  ^  (3)  7%iri.;// 9. 3 ;  a4Va;  34  •  3  ;  76 ,  3  ;  8o,a;el/,  j«- 
1.  —  (4)  Syn.  p.  76.  —(4)  ti^pt.  VI p.  i3.  —  ^5)  msLmmpk.  IL  p.  »9»- 


BUUM  SUMNAMBNSIS.  445 

Le  cffine.  de  cette  espèce  ressemble^  pour  les  formes ,  à 
celui  (la  Tovtrix  scytele*;  intis  il  est  plus  effile  et  compose 
(Tos  moins  robustes.  Le  maxilbiire  ne  porte  pas  de  petites 
dents  solides  à  son  bout  postérieur.  Les  glandes  de  la  tAce  ont 
eu  figurées  par  Mbcksi.  Archiv.  L  PL  \»fig.  4  ^^  ^^  Dtybr- 
iroT  Jnn.  éL  se.  naL  XX  y  L  PI.  gfig»  a  ;  ce  dernier  savant  m 
aussi  publié  la  figure  d*une  partie  du  canal  intestinal  :  voir 
Le.  XXX  PL  iZfig.i. 


3Esp.  VÉLAPSDE  SUNIJVJM.  E.  StTRINAMENSIS. 

PL  XYl  B§.  8  et  g. 

Nous  devons  aux  soins  de  M.  Dixpbriiik  a  Paramaribo  plu- 
sieurs  individus  de  cet  Elaps ,  meQtionné  par  Coviem  (i).  Ceat 
peut-être  Tibiboboca  de Mabcgbav.  U resseroNe  par  son 
port  et  par  le  système  de  coloration  parfaitement  au  précédent, 
dont  il  se  distingue  facilement- par  les  formes  robustes  de  son 
tronc;  par  les  anneaux  noirs  moins  nombreux ,  rapprochés 
trois-à'trois  et  doBt  le  mitoyen  est  extrêmement  large;  enfin 
par  une  tète  très  large ,  courte  ,  assez  déprimée  et  à  museau 
irrondi ,  court  et  obtus. 

La  tâte ,  de  la  même  couleur  que  le  fond ,  offre  toutes 
es  écailles  bordées  de  noir ,  et  un  collier  noir  a  Tocciput; 
railleurs  elle  est  remarquable  par  son  sommet  arrondi 
ers  les  bâtés  «  par  la  petitesse  des  yeux  dirigés  un  peu  vevs 
sdel ,  par  des  narines  très  rapprochées  du  bout  du  muse»!», 
ur  les  formes  effilées  des  lames  occipitales  et  de  la  verticale , 
ar  des  frontales  antérieures  et  des  surdliaires  petites  ;  enfin 
ar  lioe  rostnle  presque  en  triangle*  Les  écailles  sont  plus 

(i)  JUgne  mm.  IL  p.  S4»  note. 
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icarf ees  qtte  chw  les  és^èocs  praocdenles ,  ec  tm  peo  tron- 
quttca  «u  bout  ;  la^iéogtfe  médiane  des  Mailles  dorsales  aain 
peu  pi  al  grande  xfue  le  reste,  ce  qui  rapprodie  eel  Éliptis 

•  o'h  é  JlA  b  s. 

Piaques  :  i68  4.  33  ou  i8a  ^  37.  Laciraoïrfefenoedatnft 
est  éfale  a  celle  d'un  pouce  d*homme  sur  une  longueurè 
9,61  H-o^pé  La  fig^  I  PL  66  poL  IL  de  Y^xL'ttmfit  de  Sni 
démontre  que  cet  Élaps  parvient  à  une  taille  extraordinaire, 
▼u  que  cet  individu  est  de  la  grosseur  de  presque  deux  pouces 
sur  une  longueur  totale  d'environ  six  pieds  :  j*ai  vu  un  sujc. 
de  cette  taille  chez  M.  Klinkenberg  à  Utrecht.  Le  jeune  « 
fepréseotë  chez  StBA  //  PU  6Jig.  %. 

M.  TuiBNEMANNà  Drcsdc  a  bien  voulu  me  oomnouniquerin 
portrait  de  cet  Elaps  fiût  d*après  le' vif  ant.  Il  surpasse  en  beavu 
toutes  les  autres  espèces.  Le  rouge  vermillon  du  fond  esttfu: 
«elat  înoompatuble  j  les  anaeaux  larges  et  du  noir  leplu^ 
'prononcé,  sont  bordés 4e bandeS'fi'ttn  jaune  vif  ^  et  sépares ^ 
•lacottleulr  domtnakite  par  une  bande 'également  noires 


4  £sp.   LÉLAPS  D'HYGIÉE.  ELAPS  HT6IAIL 

PL  XVI  fig.  14  et  tS. 

Ita  beauté' et  Téléganoe  des  fennes  de  cet  Élaps  sont  s^ 
tnimUes^  lia  le  pc»rt  de  TÀt^Ârs  ooiiÂit»,  maissaquciif 
«si  plue  mince,  et  la  tête  moins  larges  U  se  distingue  des  airti« 
eapàees  psor  IVxistetiœ  d*uae  plaque  nasale  indivisée,  et  percxf 
au  œnsre  par  les  narines  qui  sont  moins  enhiaeées  et  00» 
ouvertes  cpe  d'ordinaire.  On  ne  compte  q«e  six  jàupc^ 
.lalMales«  Les  occipitales  ont  peu  détendue;  la  vcitioslecs^^  j 
hexagone  alongé.  Les  plaques  abdominales  sont  plus  étroite» 
que  chez  les  autres  Élaps. 


Celle  «spèotf  i/atieiiiliqiie  nrenént  o^So'  h«  o^SS*;  pkicpMt  : 
19a  4-  a4  ou  an«  -^  33. 

Elit  est  d  Mn  Imiu  blaao  jauiiAtre ,  passant  au  rouge  sur  le 
dos  ;  mais  cette  dernièire  teinte  oodape^  à  Féiat  de  là  fie, 
toutes  tes  paHies  etnepci*d  de  s»  TÎ^aoitrf  que  sur  le'dessous. 
De  nombreuses  bandes  transversales  ^   d^hiquetëta  et  d*un 
noir  prononcé,  ornent  le  dessus  et  se  prolongent  sur  les  flancs  ; 
elles  varient  extrêmement  quanta  leur  forme  et  leur  étendue, 
et  sont  quelquefois  divisées ,  coropo^nt  alors  plusieurs  ran* 
géfs  de  taches  de  forme  diverse.  Le  dessous  est  bigarré  de 
petites  tâches  noirâtres,  qui  confluent  le  plus  souvent  sur  la 
i^ne  médiane,  pour  former  une  raie  plus  ou  moins  large  et 
irrégulièrement  échancréer  Les  deux  couleurs  prinoîpales  for- 
ment,  sur  le  sommet  de  la  tête ,  un  dessin  très  joli  ^  cumposé 
d un  ooilîer  qui  se  prolonge  en  pointe  sur-loocipHt,  d'une 
figure  db  forme  aUngée^  qui  se  voit  entre*  les  yeun,  et  de  points 
dispersés  ça  et  là*  Nous  possédons  plusieurs   indmdus  ou 
le  noir  domine,  de  soite  à  ne  laisser  entrevoir  la  teinte  du 
fend  -que  sous  Ift  fonne  d'une  tâche  ronde ,  au  centre  de 
chaque  dcasHei 

Cet  Élaps  est  assex  rare  è  la  pointe  australe  de  TAinque ,  ou 
les  cotona  le  nomnient  irÂettTsi.Aiio  (serpent  nocturne), 
et  d*oi)i  hL  M*  BotB  et  tau  Honvro»  nous  en  ont  fait  paiirenîr 
une  aério  complète.  Ses  tnouvemens  ressemblent  à  ceux  de 
rOrveti  II  ae  cencooirejnàqoaut  confins  de  la  Cafirerie.  C'est 
éviden»inenc  I'MiiAFs  runcTâTVs  de  M«  Smitk  (1).  Lnr- 
M  (a)  Tn  décrit  le  premier  sous  le  nom  de  00  a«  laoybus. 
Ses  aooeesieavs  ToM  placé  dans  les  genres  obuasti  (3)  et 
viPBnx(4)*Le  col.  domicbllâ  de Libwabps (S) repose 
sur  une  6gure  de  Sbba  ((t)  ,  dans  l^uvrage  duquel  on  en 

(t)  JaSv.  £ti.  X  Pksù /aàrtk,  i  p.  iu  ^  (l)  èiûP.  Ad,  P>.PL  iS 
f.  u  '^  (1)  LAUa*  jK  aSL  -<»  (4)  BAiinm  Pi  p.  47-  ^(5)  ^y^  'mH* 
/Ip.  •76.  —  (6)  Thês.  IL  54. 1. 
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'.uovre  enJcore  <lettx  anlnM>(i))  ,q«i  sont  ttès  Bnctûses. 
MBBRBM(a)  rafigurésouslenomde  coi..  aTGSAB,chiDgê 
parDÂVoiv  (3)  en  celui  «L'ipstsa.  On  Tok  des  figures  <lcs 

,  gltndès  de  la  tête  chee  DoTsanoT  (4). 

Uînteatin  grêle  de  cette  espèce  forme ,  Ters  le  pyloie ,  n 
gros  paifuel  de  replis. 


5  i;sp.  VÉLAPS  A  COLLIER.  FXAPS  COLLA  BIS 


On  conaenre  dans  les  ^lèrîes  du  Musée  des  Fajs-Budaa 
indiTÎdus.d^un  Élaps  d'origine  inconnue;  ils  noua  ont  et 
transmis  par  feu  Brugmans.  Bqib  (5)  a  décrit  et  figure  fxw 
eapèee  inédite  sous  le. noin  préeilé*  Elle  a  les  forne» ak»- 
gées  comme  KÉIaps  galloné,  mais  sa  tête  est  beaucoup  pt» 
oourteet  grosse  jusqu  au  boui^  trèsdêprimée,  en  pente  vers  b 
côtés  et  à  sommet  étroit  ;  les  jtàT^  sont  petits  et  un  peu  va^ 
ticaux  ;  la  sixième  plaque  verticale  est  assez  large  et  touek 
•aux  occtpilales  ,  roculaireanlérieure  enfin  est  effilée. 

Gît  Élaps  se  reconnaît  de  plus  i  son  corps  d*un  brun  mv^ 
jron  ioncé;  le  dess^jus  est  marqué  d'une  «uite  de.  iaj^ges  tacfao 
EougeSi,  ovales  ou  en  loaange>  et  disposées  transversafement. 
et  qui  montent  sur  les  flancs  eous  Informe  d*un  angle:  die» 
■détiennent  plus  larges  vers  la  queue  ct.sons  le  cou ,  où  dir» 
se  réunissent  souvent  avec,  leur  basci  Un  collm  Idanc  oxnt 
le  cou  et  on  voit ,  sur  ie  muaeau ,  trois  points  de  In  rate 
couleur. 

0,43  ^  0|OiS  \  aSo  -h  la  du  aakS  *H  aa« 

(0  IL  a3.-5  st  //.  Î5.  %. .— .{a>  Bnir,  T.. PL  A  ^  (3)  M^ye,  ' 
^  4i7-  —  (4)  Afw^  d.  ja  9MÊA,  jrXJ^  n  4/-  A  (^  E^yet* 
Java  PL  45.  .\  (   , 
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M.  WiBGMAim  vient  de  publier  la  description  et  la  figure  de 
cet  Elaps ,  faites  d'après  un  individu  oiiginaire  de  Manille  (i). 


6  Esp.  LÉLAPS  TRIPLE  TACHE. 
ELAPS  TaiMAGULATLS. 

Cest  iâ  qu'il  faut  placer  un  petit  ophidien  des  grandes  Indes, 
décrit  et  figuré  par  Russel  ;  mais  qui  n'a  été  revu  depuis  par 
aucun  naturaliste.  Il  appartient  probablement  à  la  section 
suifante  de  œ  genre;  car  il  offre  comme  celie<i  un  corps 
iiiiforme ,  une  queue  de  semblable  grosseur  et  on  corps  rayé 
loDgitudinalement. 

Le  dessus  est  d'un  brun  jaunAtre  clair  ;  une  raie  noire  règne 
le  long  du  dos  ;  plusieurs  autre»  très  étroites  occupent  les 
flancs.  La  tête ,  l*bout  de  la  queue  et  une  tache  à  sa  base  sont 
ooires  i  bordures  blanches.  L'abdomen  est  d'un  jaune 
orange  pâle,  plus  foncé  vers  le  dessous  de  la  queue,  laquelle 
est  d'un  blanc  de  porcelaine ,  moucheté  de  noir. 
a4i  -+-  3a  ;  o,a5  -•-  0,027. 

RussBi.aobservérindividudéK:rit,  dans  les  plaines  de  Nerva. 
iurlafigure(i)qu'ilendonne,setrouventla  vipbka  thima- 
IL  A  PS,  et  leDAuniw  (a),  rangée  par  MsaaBM  dans  le  genre 
!OLATA  de  Gol.  melanums  de  S«aw(4)* 

(1)  B  L  APS  G  A  LI.10ASVBA*  Aot».  Jcto.  vùL  XVÎl  p.  aS3  PL  ao 
f.  a.  —  (a)  iwi.  Strp.  1  PL  %  p.  n.  —  (a)  Rfpi.  ^I  p.  a5.  — 
ÎJ  Merr.  Ttnt.  p.  i43.  —  (4)  Gtn.  ZooL  W  P.  Jl  p.  55a. 
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7  Eap.  L'ÉLAPS  A  RAIE  FOURCHUE. 
ELAPS  FURCATUS. 

PI.  XVIfig.  is  et  i3. 

La  lîg[i>e  ^nérliane  da  dos  de  oetElaps  est  relevée  paruK 
raie  d*un  jaune  d*omnge,  liifurquëe  sor  la  tâte,  et  passant  i. 
rouge  sur  le  dessus  de  la  queue.  Les  côtés  du  dos  sont  d'ut 
brun  châtain  \  les  flancs ,  d*un  brun  noir  et  marqués  d'une  rut 
noire ,  lohgitttdinale  et  blanche:  les  deux  teintes  du  fond  sob: 
le  plus  souvent  séparées  par  une  raie  plus  claire.  Le  veotit 
est  d'un,  beau  v«rt  pâle,  et  orné  de  bandes  transversales  du 
bleu  noirâtre ,  occupant  les  lames  abdominales  deux  à  dco 
ou    trois    à    trois.    Le  dessous    de  la  queue  est  d*un  be» 
rouge  écarlate,  interrompu  par  deux  taches  latérales  caiTées. 
e€  noires,  qui  indiquent  la  ligne  médiane  de  ce  membre.  U 
gorge  est  blanche  ;  cette  teinte  se  prolonge  sur  les  côté?  (h 
cou,  pour  former  un  demi-collier.  Le  rouge  et  le  vertsW 
facent  après  la  mort ,  et  les  autres  teintes  ternissent  aussi  pli) 
ou  moins. 

L*Élaps  à  raie  fourchue  est  très  caractérisé  par  son  nv 
tème  de  coloration  ;  on  le  reconnaît  en  outre  à  son  coff« 
filiforme  et  partout  d égaie  grosseur;  a'  sa  queue  courte  <i 
^  la  même  circonférence  jusqu'à  l'extrémité,  qui  est  tennio^ 
par  une  pointe  conique;  à  sa  tôte  très  grosse,  obtuse,  tronquff 
au  bout  ;  à  sa  plaque  verticale  petite ,  de  forme  pi«$f : 
triangulaire ,  et  a  plusieurs  autres  caractères. 

Il  a,  connne  Tespèce  suivante,  un  tronc  entouré  c!e  i* 
rangées  d'écaillés  seulement,  qui  sont  en  forme  de  rhombo*^ 
On  lui  voit  six  plaques  à  la  lèvre  supérieure.  Plaques  abd  t 
sousc.  240  H-  ao  ou  270  ^  aS  ;  j*ai  observé  des  individus. - 
offrent  plusieurs  plaques  simples  parmi  les  divisées. 

Cette   espèce  abonde  à  Java  ,  d  où  nos  voyageurs  nou>  ' 
ont  adresvsé  un   bon  nombre  d'individus;  elle  se  teint  d' 
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les  barbes  ;  Kdhl  a  Teoc»ntré ,  dans  ses  courses ,  un  individu 
gui  Tenait  d'araler  une  Couleuvre ,  pourle  moins  égale  à  sa  pro- 
peUiille.  J'ai  trouvé  dansFestomacdecetÉlaps  des  Calamars. 
Nous  devons  au  professeur  Rxiitwaiidt  une  belle  figure  de 
celle  espèce.  Le  général  Hardwick  Fa  observée  au  continent 
des  Indes,  et  nous  venons  d*en  recevoir,  de  l'île  de  Sumatra , 
un  individu  qui  forme  une  jolie  variété ,  à  dos  longitudinale- 
ment  rayé. 

On  voit  une  bonne  figure  de  cet  Élaps  dans  Russsl  // 
p.  la  PL  19.  quelques  autres  se  trouvent  dans  Sbba  //  yy.  6  et 
]l2f.y;  sur  cette  dernière  repose  Ta  s  p  1  s  intestinalis 
de  Laurent.  Syn.  p.  106  ;  (coi.  u  m.  in  t.  Gmsl.  SysL  nat. 
p,  io85.)  ScHNBiDBa  Hist  amph.  Il p,  5o3  la  décrit  sous  le 
nom  précité  et  Daduin  Rept  VI p.  aa  en  a  fait  une  v  t  pb  a  b. 
Gray  la    figuré    récemment    sous  le  nom   de   maticora 

LINBATA  (l). 

Les  os  qui  composent  le  squelette  de  cet  Élaps ,  sont  très 
délicats.  Le  crâne  est  assez  petit;  on  ne  voit  pas  de  dénis 
solides  au  maxillaire.  Le  canal  intestinal,  beaucoup  plus 
court  que  dans  les  autres  espèces  ,  se  trouve  resserré  dans  la 
partie  inférieure  delà  cavité  abdominale;  le  canal  alimentaire 
est  par  conséquent  extrêmement  alongé. 


8  Eap.  VÉL.  DOUBLE  RJIE.  B.  BIVIRGATUS. 

PI.  XVI  fig.  10  et  21. 

On  doit  la  découverte  de  cette  espèce  inédite  à  feu  Kuhl  et  à 

« 
(t)  Le  es  angulia-  ALSivxiiTKm,  figuré  sur  la  aéme  plan- 

cfae  appartient  au  cai^amab  LOMBBict  mais  le  calliopbis 

CBACii^ia    de  VIi%éian  Zoologie   foi  me   probablement  une  espèce 

nouvelle  du  genre  Élaps. 
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VAN  Hassblt  ,  qui  en  ont  addressé  plusieurs  individus  au  Mu* 
seuui  ;  Bois  et  Macklot  lont  depuis  retrouvée  à  Java  et  ont 
eu.  soin  d  en.  faire  faire  un  portrait  d*après  un  adulte  vivait 
Une  figure  de  cette  espèce  a  été  publiée  antérieurement  d» 
X Erpétologie  de  Java  PL  44* 

Elle  figure  en  même  temps  prrmi  les  plus  rares ,  les  pi» 
belles  et  les  plus  singulières  par  ses  formes;  car  sot 
corps  cylindrique,  long  le  plus  souvent  de  quatre  pieds  et 
partout  de  semblable  grosseur ,  offre  à  peine  un  diamètre 
de  cinq  lignes  ;  sa  queue  est  beaucoup  plus  alongée  que 
dWdinaire,  conique  mais  vigoureuse;  sa  tète  est  tout  dune 
venue  avec  le  tronc,  plus  effilée,  moins  grosse  et  plus  étroite 
que  celle  de  la  précédente,  mais  elle  est  revêtue  du  même 
nombre  de  lames.  Comme  celle-ci ,  cette  espèce  a  le  tronc 
entouré  de  i3  rangées  d*écailles,  qui- sont  cependant  plu» 
alongées,  en  rhombe  et  un  peu  obliques.  Cette  dernière  cir- 
constance, les  narines  ouvertes ,  les  yeux  larges ,  la  position 
latérale  de  ces  organes,  les  côtés  un  peu  anguleux  de  la 
tête ,  enfin  lensemble  de  la  physionomie  prêtent  à  cette  espèor 
quelque  affinité  avec  les  n  a  j  as. 

Le  dessus  de  cet  Elaps  est  dun  bleu  violet  très  fonce, 
passant  au  pourpre  vers  la  queue  ;  cette  teinte  se  change  après 
la  mort  en  noir  pourpre.  Les  flancs  sont  ornés  d'une  raie 
blanche,  longitudinale,  étroite  et  ondulée.  La  tête  et  les 
parties  inférieures  sont  d*un  beau  rouge écarlate,  qui  passeau 
jaune  brunâtre  dans  les  individus  mis  dans  le  liqueur  forte. 

Dimensions  :  1,26  +  0^17.  Plaques:  a56  +  48  ou  a84  + 
5o. 


9  Esp.  VÉLAPS  DR  MU  LIER.  E.  MÙLiLERII. 

PI.  XVIfig.  16  et  17. 

Le  jeune  naturaliste    auquel  nous  dédions  cette  espèce 


ELAPS  MOLLERII.  453 

nouvelle )  a  de  grands  droits  a  la  reconnaissance  du  monde 
savant  Plus  heureux  que  ses  infortunés  amis  Boie  et  Mack- 
lot,  quil  a  accompagnés  dans  leurs  courses  pénibles  à  Tile  de 
Java,  aux  Moluques  et  à  la  NouYelle  Guinée,  il  a  survécu  à  tous 
les  deux,  et  explore  en  ce  moment,  animé  d'un  zèle  infatigable , 
la  grande  île  de  Sumatra ,  presque  vierge  sous  le  rapport  île 
1  erpétologie. 

M.  MÙI.I.EE  a  fait  lui-même  la  découverte  de  cet  Élaps  à  la 
cote  occidentale  de  la  Nouvelle  Guinée  ;  le  Musée  doit  ù  srs 
soins  deux  individus  très  différens  Vun  de  Tautre,  sous  le  rap- 
port du  système  de  la  coloration,  et  dont  feu  van  Oort  a  tracé 
les  portraits  d'après  le  vivant.  L'un  a  le  dessus  d*un  brun  café 
clair;  le  dessous  de  celui-là  est  d'un  vert  assez  vif;  celuiK^i  l'a 
lu  contraire  d'un  jaunâtre  varié  de  couleur  de  plomb.  Le  pre* 
mier  individu  a  la  lèvre  supérieure  ornée  d'une  raie  couleur  de 
rose,  qui  se  prolonge  sur  les  côtés  du  cou,  et  on  voit  une 
raie  semblable  naissant  au  dessus  de  l'œiL  Ces  raies  sont  jaunes 
dans  l'autre   individu,  qui  offre  en  outre  une  tête  d'un  vert 
foncé  et  parsemé  de  nombreuses  taches  rondes  ou  ovales,  noires 
et  bordées  de  jaune.  L'un  mesure  de  o,4^  +  0,06  ;  l'autre  o,36 
+  0,045  ;  le»  plaques  montent  chea  celui-là  au  nombre  de  176 
+  3a  ,  tandis  que  l'on  n'en  compte  chez  celui-ci  que  i48  -f-  34. 
Ces  individus,  que  j'ai  devant  les  yeux ,  n'offrent  plus  la  moindre 
trace  de   ces  belles  teintes  dont  ils  étaient  parées  pendant  la 
fie. 

Cet  Élaps  s'éloigne  sous  plusieurs  rapports  des  autres  espèces 
la  genre ,  et  a  quelque  ressemblance  avec  lersA^MiioPHis 
^DLVBBUi«BNTA.  Sa  tête  est  peu  distincte  du  eou ,  alongée, 
Ktroite,  déprimée,  à  museau  assez  court,  conique  et  un  peu 
»ncave;  les  yeux  sont  plus  gros  que  d'ordmaire  ,  et  bordés 
intérieurement  d'une  plaque  aussi  haute  que  longue;  lasurci- 
taire  est  très  saillante  ;  les  narines  ouvertes ,  sont  rapprochées 
lu  bout  du  rauseau,  qui  est  terminé  par  une  plaque  déprimée  ; 
m  voit   huit  labiales;  la  verticale  et  les  eccipitales  enfin  sont 
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assez  effilées.  Le  tronc ,  aminci  yers  les  deux  bouts  ^  €Slc»- 
touré  de  i5  rangées  d'écaillés  en  rhombe;  la  qoeae  est  oowle 
et  conique. 


10  Esp.  VÉLAPS  COURONNÉ.  E.  GORONATUS. 

On  ne  connaissait  jusqu'à  ce  jour  aucun  Élaps  de  la  Noi- 
velle  Hollande  :  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  et  avant  eux  Peroo  t 
Lesueur,  j  en  ont  découvert  deux  espèces. 

Celle  dont  nous  traiterons  d*abord,  offre  quelques  léger 
traits  de  ressemblance  avec  rÉLA^s  db  mûi^lbr.  Il  n*atteiii 
pas  une  forte  taille^  mais  son  corps  est  plus  gros  vers  le  milÎM 
et  aminci  vers  les  bouts ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les  autre 
Elaps;  aussi  celui-ci  ofire-t-il  une  queue  plus  déliée  que  donk* 
naire,  mince,  pointue  et  revêtue  en  dessous  de  plaques  simple 
Le  tronc  est  un  peu  en  triangle  et  l'abdomen  large. 

La  tête,  qui  n'est  que  peu  distincte  du  oou,  secaracténsr 
par  sa  forme  alongée  et  conique ,  forme  particulièrenientdvc 
au  museau ,  qui  est  court  et  terminé  en  une  pointe  arrondie 
Des  9  plaques  qui  revêtent  le  sommet  de  la  tête,  les  frootain 
postérieures  et  notamment  les  occipitales,  se  distinguent  pr 
leur  étendue;  les . dernières  sont  très  effilées.  Les  yeux,  lat^ 
raux  et  de  moyenne  grandeur,  sont  bordés  postérieurement <^ 
a  lames;  mais  on  n'observe  qu'une  oculaire  antérieure,  saiw 
immédiatement  des  nasales,  qui  sont  effilées  et  percées  dis 
nés  orbiculaifes.  Les  labiales  supérieures  y  au  nombre  de  6, 
larges,  notamment  les  deux  dernières,  qui  renferment  «ac 
grande  plaque  temporale.  Les  écailles  sont  en  rhomboide^  liss» 
et  disposées  sur  i5  rangées. 

Cet  Élaps  se  reconnaît  facilement  à  ses  teintes  d'un  vert  uniCDrar 
tirant ,  chez  les  vieux  individus  »  sur  le  brun  ^  et  à  une  tiait 
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qui  entoure  les  parties  supérieures  de  la  tète:  ce  trait  est  formé 
par  une  raie  noire,  qui  court  le  long  des  càtés  de  la  tête,  en  tra* 
versa  lit  Tœil  et  en  se  courbant  sur  le  cou  en  angle  droit ,  pour 
former  un  demi-collier  en  montant  y  et  en  se  joignant  à  celle  de 
l'autre  cdté.  Le  dessous  est  plus  clair,  particulièrement  vers  la 
gorge,  qui  est  jaune. 

Plaques:  i34  +  5o  ou  142  +  54*  Dimensions  :  0,37  -f.  o,io5 
ou  0,24  "¥'  0,06*. 


Remarquable  par  sa  grande  analogie  arec  la  Tariété  yerdàtra 
du  Psamniophis  moniliger,  Tariécé  très  commune  au  Gap ,  la 
deuxièaie  espèce  d*Elaps ,  originaire  de  la  Nouvelle  Hollande^ 
parait  plutôt  appartenir,  en  la  jugeant  d*après  son  port  et  ses 
formes,  au  genre  Psamorophis:  ses  dents  ▼enimcuscset  le  défaut 
de  plaque  fréoale  suffisent  pour  Tes  distinguer.  Il  a  la  quene 
plus  longue  que  les  Élaps  précédents  ;  nwis  son  tronc  est  en 
touré ,  comme  chez  b  plupart  des  autres ,  de  i  S  rangées d'éeail- 
les  à  surface  unie ,  et  qui  offrent  des  formes  plus  effilées  qne 

orainaire* 

Dimensions:  o,56-^o,i6  ou  o,a8-4-oi,o8.  Plaques:  i83h- 
79  ou  188  -+•  7a. 

Cet  Elaps  se  rapproche  sous  tous  tes  autres  rapporta  ém 
Psamoaopbis  que  je  Tiens  de  citer ,  dont  il  a  aussi  parfaitement 
les  teintes 9  mène  jusqua  la  bordure  jaune  de  loil.  Tout  le 
reste  est  cl*un  vert  obvètre;  le  dessous  de  la  sAle  et  du  cou 
ement  sont  jaunes^ 


1*  Il 


2  Oenre.  LES  BOJfGARES,  BUN6ARUS. 


Plusieurs  traits  distinctifs,  faciles  à  saisir,  caractérisent  a 
petit  genre ^  qui  ne  comprend  que  deux  espèces ,  originaires^ 
TAsie.  On  les  reconnaît  à  leur  dos  garni  d'une  rangée  d*écailks 
hexagones  et  plus  grandes  que  le  reste,  et  aux  plaques  simple 
dont  le  dessous  de  la  queue  est  revêtu. 

Leur  squelette  est  très  remarquable  par  le  grand  dérdop- 
panent  des  apophyses  des  vertèbres,  et  particulièrement  de 
ttansversales  qui  sont  prolongées  en  une  lame  large  et  dépri- 
mée ,  parallèle  à  une  autre  lame  saillante  des  apophyses  artics- 
laires;  celles  de  la  queue  sont  dirigées  vers  le  dessous,  et  on  es 
observe  en  outre  uhe  rangée  d'épineuses  inférieures,  qui  sont 
très  petites.  Les  côtes  sont  plus  longues  que  dans  le  genre  pK- 
oédent  ;  le  crâne  offre  à-peu-près  les  mêmes  formes ,  mais  il  es; 
composé  dos  plus  robustes  ;  le  bord  postérieur  de  Torbitecs 
plus  complet,  les  mastoïdiens  ainsi  que  les  caisses  sont  plo» 
développés,  la  mâchoire  supérieure  enfin  porte  plusieurs  petite 
dents  solides,  succédant  aux  crochets  venimeux.  Les  glaiKi<$ 
aalivaires  des  Bongares  sont  beaucoup  plus  développées  qnr 
celles  des  autres  serpens  venimeux  colubriformes.  Les  visoèro 
sont  plus  volumineux  que  dans  les  Élaps  ;  le  canal  intestinal  e« 
plus  spacieux  et  forme  des  replis  plus  profonds  que  cela  na  oié- 
nairement  lieu  chez  les  genres  voisins. 

Les  Bongares  ressemblent  par  leur  port  aux  É  l  ▲  r  s;  mais  ii^ 
parviennentâ  une  taille  beaucoup  plus  forte  que  ceux-ci,  et  Icors 
formes   sont  moins  grêles  et  plus  lourdes.     La  tête  larff • 
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(iéprioiée,  arrondie  âu  bout  «t  vers  les  côtés ,  est  rerétuedu  même 
nombre  de  plaques  ;  la  frênaie  manque  également*  Les  narmes 
oorertes,  latérales  et  etfifoncées  sont  situées  entre  deux  nasales  ; 
on  Yoit  une  plaque  oculaire  antérieure ,  deut  postérieures  et 
lept  labiales  ;  la  verticale  est  très  courte.  Les  yeux  sont  latéraux 
et  peu  grands,  les  lèrres  saillantes.  Le  tronc  est  un  peu  com- 
primé et  entouré  de  1 5,  et  chez  quelques  individus,  de  17  rangées 
d'écaillés  en  rhomboïde,  lisses ,  disposées  obliquement  et  dont 
celles  qui  rerétent  la  ligne  médiane  du  dos  sont  à  bout  tronqué, 
et  beaucoup  plus  larges  que  le  reste.  Le  dos  est  en  carène 
émoossée  ;  l'abdomen  assez  convexe  ;  la  queue  courte ,  grosse  ou 
conique  à  Textrémité. 

La  couleur  du  fond  est  d'un  jaune  pâle,  relevé  par  de  larges 
bandes  ou  anneaux  noirâtres  ;  on  observe  souvent  des  variétés 
icrîdenteUes  dans  ce  genre.  I^es  jeunes  ne  se  distinguent  des 
idultes  que  par  leur  taille. 

La  dénomination  générique  de  Bongare,  inventée  par  Dao* 
>t!f  (  I  ),  est  le  nom  indien  que  porte  la  première  espèce  au  Bengale. 
IvssxL  avait  placé  ces  serpens  dans  le  genre  boa,  ScHNBii>BR(a) 
lans  celui  de  r  s  b  u  d  o-b  o  a,  et  Wagler(3)  en  a  fait  tout  récem- 
aent  son  genre  ASPinocLoifion. 


1   Esp.    LE  BONGARE  A  ANNEAUX. 
BUNGARUS  ANNULARIS. 

PI.  XVI  fig.  II  et  91. 

Russxi.  a  reçu  cet  ophidien  de  Mansoor  Cottah  ;  plusieurs 
idividus  en  ont  été  adressés  du  Bengale  au  Musée  des  Pays-Bas; 
fn  ai  vus  provenant  de  Ceylan,  et  tous  nos  voyageurs  ont  observé 

(i)  Repu  vol.  F  p.   a(»3.  — »  (a)  Bitt.  ampk.Ii  p.  a8i  etsuiv.  -^ 
)  7co«.  ampK  et  Sjrit.  p,  agS. 
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Teapèce  et  en  ont  recueilli  une  trentaine  dlndÎTÎdus  à  111e  de  Iiva. 
,  Sbba  (i)  ,  ScHBueBSR  (a)  ,  Ru$8B|i  (3)  et  Waglbr  (4)  eD  ont 
donné  des  figures  ;  ceftt  le  boa  fa  sciât  a  deSBAw(5)do« 
S€HNBioBB(6)a  fait  un  psbudoboa;  le  nom  de  BOxaAftti 
A BN  u  L  A  B I  s  est  de  Dahain  (7). 

Ce  Bongare  est  reconnaisçable  à  sa  queue  courte ,  carénée  a 
dessus,  de  semblable  grosseur  ou  méeie  plus  grosse  et  déprimer 
au  bout  y  qui  se  termine  en  poiute  coniqtDs  ;  à  son  corps  om 
de  larges  anneaux  alternes ,  d*un  jaune  d'ocre  sale  et  d  un  bki 
d'acier  assez  pâle  et  qui  tire  sur  le  noir  ;  enfin  à  deux  raies  daire 
qui  se  dirigent  des  côtés  du  cou  ,  sur  le  sommet  de  la  tête,  w 
elles  se  reunissent  sur  la  lame  verticale  en  angle  aigu. 

La  tête  est  peu  distincte  du  tronc;  la  plaque  Terticaletf 
les  occipitales  sont  très  alongées  ;  Tins  est  jaune.  Les  os  ^ 
composent  le  squelette  de  cette  espèce,  sont  très  robustes  ;<tsi 
du  crâne  sont  comme  tortus  et  très  vigoureux  ;  la  mâchoire 
supérieure  est  assicz  courbée  en  dedans  à  son  bord  antérieur, 
le  crâne  est  plus  large  entre  les  yeux  que  chez  les  Élaps  ;  le  boit 
postérieur  de  Torbite  est  formé  par  un  os  frontal  postérictf 
pointu  ;  les  nasaux  sont  voûtés  et  larges;  Tînterniaxiliaire  tft 
proéminent.  Les  vertèbres  de  la  queue  sont  munies  d*uBe^- 
ble  série  d'apophyses  transversales  assez  larges ,  dont  le  nombre 
augmente ,  vers  le  bout  de  ce  membre  ,  jusqu'à  quatre  ou  a£\ 
rangées  :  nous  avons  observé  une  organisation  semblable  chc 
l'Eryx  ,  dont  la  queue  est  également  en  tronçon.  L'intestin  gRt 
forme ,  dans  cette  espèce  ,  un  gros  paquet  de  replis  assez  p^ 
fonds.  Le  canal  alimentaire  est  très  effilé  ;  les  reins  sont  pe 
ramassés  que  d'ordinaire. 

Ce  Bongare  atteint  jusqu'à  6  pieds  de  longueur ,  mais  il  ^ 
mesure  le  plus  souvent  que  1,89  -^  o,i5.   Un  indmdu  de  bdov 

(ij  Thés.  IL  58.  a.  —  (^)BibUm. stu:ra  PL  655>^.  8.— (3)  but,  i«- 
i  i>iL  i.  —  (4)  Icçnês.  PL  a.  —  (5)  Gea.  ZvaL  F<U.  BIP.  Il  p.  35x' 
(6)  Uist.  amph,  H  p*  a8'i.  — -  (7)  RtpL  voL  y  p.  >265- 


coiiection  ottn  17  rM|^s  d'écaillet.  Les  pU^M  TarientdepwM 
198  +  3a  jusqu'à  aa8  +  36.  Les  teintes  deviennent  plus  fon- 
cées sprès  la  mort. 


2  Esp.  LE  BONGARE  A  DEMI-ANNEAUX. 
BUN6ARUS  SBMIFASCIATUS. 

t 

PL  XVI  fig.  i8>  ^9  et  so. 

Ce  Bongare  habile  l«s  roêmea  lieux  que  le  précédent  ;  Ru»* 
sel  en  a  reçu  des  individus  de  Vizagapatam  y  deMaaulipalam»  de 
Tranquebar  et  même  des  environs  de  Bombay.  Le  Musée  de 
fluiseo  possède  du  Malabar;  celui  des  Pays«Bas,  du  Bengale  et 
de  Java  ;  d'autres,  originaires  de  Ceylan ,  ont  été  adressés  à  cet 
éublissement  par  M.  Smithydirecteurdu  South»  African  Muséum. 
SesA  (i) ,  RussBL  (2),  LiHNB  (3)  et  Waclsb  (4)  en  ont  publié  des 
Igures.C*e4tlepsBUDo»BOA  cosanLBA  deScniiBiDBB  (5), le 
iciiG.  GOBBULBUS  de  Daudiii  (6)et  le  buiigabijs  sbmi- 
usciATUs  de  KOHL.  ' 

U  se  distingue  du  précédent  :  par  une  taille  moins  forte  ;  par 
m  tronc  moins  gros  ;  par  une  queue  plus  effilée  et  amincie  vers 
i  bout  ;  par  une  tête  plus  large,  plus  déprimée  et  à  niuseau 
lus  arrondi  ;  par  des  plaques  occipitales  et  une  verticale  plus 
longées  ;  par  le  manque  de  tache  en  angle  sur  la  tète  ;  enfin 
ar  un  corps  d*un  jaune  pâle ,  relevé  par  de  larges  bandes  trana^ 

(i)  /H  66.  3  et  4.  —  (2)  PAEAGOODOO  et  paktapoola  : //i«/. 
rp.  I  PL  1  et  IfPLZi;  sur  cette  première  figure  repose  le  b  o  a 
INEATA  de  Shaw  Gen.  ZooL  llf  P.  Il  p.  356.  —  (3)  Mus.  Jd. 
\  PL  7^  I  :  c  o  L.  c  AH  D  I  o  u  s.  —  (4)  Jcones  PL  II  :  a  s  p  i  d  o- 
LoiiiuM  sEMiFAsciATUM.  —  (5)  BîsL  ompk.  Il  p.  a84«  — 
)  Repi.   K.p.^'jo. 
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« 

TCfsales  d'un  noir  foncé  ,  r«flédiîssant  un  Ueud*aGier,  mais  qui 
se  perdent  vers  l'abdomen. 

Cette  disposition  des  teintes  est  cependant  très  snjetteàTaner: 
les  bandes  forment,  dans  quelques  individus,  des  anneaux  com- 
plets; dans  d'autres  elles  sont  tellement  rapprochées,  que  la 
couleur  du  fond  ne  parait  que  sous  la  forme  de  bordures  très 
étroites ,  tantôt  nombreuses ,  serrées  et  déchiquetées ,  tantôt 
rares  et  disposées  à  de  grande  .diatanaes  les  unes  des  autres.  Le 
parties  postérieures  delà  tête  sont  quelquefois  blanches,  notaro- 
ment  chez  les  petits.  En  examinant  les  figures  de  Russel,  on  peut 
se  faire  une  idée  de  plusieurs  de  ces  variétés ,  dont  nous  |K)ssé- 
dons  des  échantillons.  Les  écailles  jaunes  offrent  quelquefois 
un  centre  noiritre. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  ,  à  l'article  du  Lycodon  snb- 
cînctus,  de  la  conformité  des  teintes  de  cet  ophidieii  avec  notre 
Bongare. 

Dimensions  i,o5 -4- o,i 5.  Plaques:  aoo  + 39  ou  aiS-i-Sx 
On  compte  quelquefois  17  rangées  d'écaillés. 

Le  squelette  de  ce  Bongare  offre  des  os  beaucoup  moins 
vigoureux  que  celui  du  précédent.  Le  crâne  ressemble ,  pra 
forme,  à  celui  des  Élaps,  et  n'offre  qu'un  rudiment  du  borti 
postérieur  ^e  l'orbite.  On  voit  que  cette  espèce  se  rapproche 
sons  plusieurs  rapportsdu  genre  précédent.  La  glande  venimeuse 
est  presque  entièrement  recouverte  parles  salivaires,  qui  sont 
phis  volumineuses  que  d'ordinaire.  On  voit  une  nasale  très 
développée.  Le  canal  intestinal ,  assez  court ,  est  pourtant  spa- 
cieux ;  mais  il  offre  des  replis  moins  profonds  que  dans  Tespefe 
précédente.  Le  cœur  est  remarquable  par  sa  forme  alongée. 


3  Genre.  LES  NAJJS,  NAJA. 


Le  reste  des  serpens  Teniiiieux  colubriformes ,  exclus  des 

deux  genres  précédeats,  est  compris  dans  celui  de  Ha  j  a.  C'est 

sous  cette  dénomination  qu'on  désigne    aux  grandes  Indes, 

sairant  Rabmpfba  ,   l'ophidien  remarquable,  connu  de  tout  le 

monde  sous   le  nom  de  SBArxNT  a  lurbttbs.  Lafiicullé 

qu*ii  a  d  élargir  le  cou;  le  dessin  singulier  ressemblant  à  des 

lunettes  y  dont  cette  partie  est  le  plus  souvent  ornée;  enfin  les 

jeux  que  les  jongleurs  exécutent  avec  ce  reptile  dangereux , 

lont  rendu  très  célèbre.  Admettant,  à  l'exemple  de Lauren* 

dus,  cette  espèce  comme  espèce-type  on  y  a  aussi  puisé  les 

caractères  du  genre;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'on  puisse  les 

appliquer,  du  moins  au  même  degré,  à  tous  les  ophidiens 

qui   se    rattachent  à  cette  espèce.     Le    ri^ja    haxb   par 

exemple ,  dont  le  coli  est  beaucoup  moins  susceptible  d'être 

dilaté ,  porte  y  à  tous  les  autres  égards,  trop  d'analogie  avec  le 

serpent  à  lunettes ,  pour  l'éloigner  de  celui-ci  ;  le  a  a  j  a   bob* 

c  A  a  B  s ,    s  en  éloigne  par  la  présence  d'une  rangée  de  plaques 

dorsales  plus  grandes  que  le  reste ,   mais  ayant  le  cou  asaex 

iilatable  9  il  doit  iiire  partie  du  genre  Naja;  leNaja  haema* 

rh  a  t  e  a  toutes  les  écailles  surmontées  d'une  forte  carène ,  ses 

nœura  ressemblent  à  celles  des  Najas,  quoique  son  cou  s'élargisse 

eaucoup  moins;  on  peut  en  dire  autant  du  Naja  de  la  Nouvelle 

[ollamle;  la  série  des  espèces  enfin  est  terminée  par  les  a  aja 

caaiCA,  BHonaBATA,  etc. , chez  lesquels  l'expansibilité 

a  cou  est  presque  nulle ,  et  dont  la  dernière  jointe  {dusieim 
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autres  caractères  propres  aux  Najas ,  le  port  des  Vipères.  Ob 
Terra  par  nos  descriptions,  que  les  espèces  rangées  cheznoos 
dans  le-  genre  Naja  y  forment  une  série  non  interrompie 
d*opbidiens ,  liés  étroitement  entre  eux  ,  et  dont  les  premin 
offrent  des  caractères  génériques  saiilans  et  prononcés,  Uiott 
que  les  derniers  s'éloignent  considérablement  du  type  et  fa- 
ment  évidemment  le  passage  -  aux  Vipères.  Cette  distributioi 
des  espèces  nous  a  paru  préférable  à  celle  de  nos  derancien. 
qui  ont  dispersé  les  Najas  dans  les   genres  naja,    BLirs, 

▼IPBRA,      SBVBDOH,    URABOS,     PSBUDBCHIS,     CAVSn. 
AliBGTO^      COLUBBB,     BOA,       T  R  I  MBB  B  SU  R  BS,      ACAl- 

THOPHis,HDRRiA,  DOBBRRCA  et  dans  plusieuFS  autTCA 

Les  Najas  ont  toutes  les  parties  plus  grosses  et  plus  tî^ 
reuses  que  les  autres  serpens  venimeux  colubrifornMS ,  et  r» 
semblent  par  leur  port  aux  coi)i.buvr  bs  ,  tandis  que  )t 
Élaps  se  rapprochent ,  par  l'ensemble  des  formes ,  des  Calamm 
he  tronc  des  Najas  n  est  donc  point  Blifurme  commedaos  le 
Élaps  et  les  Bongares  ;  il  est  au  contraire  assez  vigoureux ,  lat^ 
ralement  comprimé ,  gros  au  n^ilieu ,  aminci  vers  les  <icfi 
bouts ,  à  dos  relevé  un  peu  en  caréné ,  et  à  abdomen  très  lup 
et  convexe.  Quelque<»  espèces  ont  le  tronc  alongé ,  d^autresptu 
court  et  ramassa  Leur  queue  est  plus  ou  moins  courte,  é 
va  toujours  en  pointe  vers  rcxtrémité  ;  le  dessous  est  qncl<|» 
fois  muni  de  plusieurs  plaques  simples,  dispersées  irréguBà^ 
ment  parmi  les  divisées;  une  section  perpendiculaire  delaqvcv 
offre,  comme  celle  du  tronc,  un  triangle  spbériqne  plosii 
moins  régulier.  La  tète ,  au  lieu  d*étre  courte ,  obtuse ,  anroa^ 
et  de  la  même  venue  avec  le  tronc,  comme  dans  les  genres  pn» 
dens ,  est  un  peu  distincte  du  tronc ,  quelquefois  très  renflée  p<* 
de  l'occiput ,  grosse ,  conique ,  élevée  dans  le  sens  wental*  < 
museau  gros ,  de  moyenne  longueur ,  le  plus  souvent  oookpr 
et  terminé  par  une  plaque  larg?,  voûtée  ,  plus  ou  moins  piv 
nnnenie,  qui  savpnoe  entre  les  pla<pies  frontales.  Lcss^' 
plaques  dont  le  dessus  de  la  tête  est  revêtu,  varient  ^ 
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leur  ferme  ;  le  sommet  de  latâte  est  soureat  un  peu  enfoncé,  et 
allant  en  pente  yers  le  bout  du  museau;  cette  partie  est  anguleuse 
aux  côtés ,  ce  qui  détermine  la  position  complètement  latérale 
des  jeux  et  des  narines:  ces  dernières  sont  toujours  asse2 
ouvertes  et  situées  entre-deux  plaques,  également  rapprochées 
des  bords  des  lèTres  et  du  bout  du  museau.  Uouverture  de  la 
bouche  est  large  et  droite.  Les  yeux,  sans  être  très  volumineux, 
sont  plus  grands  que  ceux  des  genres  précédens;  la  plaque  sur- 
ciliaire  est  plus  ou  moins  saillante  et  quelquefois  un  peu  voûtée; 
les  oculaires  varient  pour  le  nombre  et  pour  la  forme:  on  observe 
cependan  tâchez  la  plupart  des  espèces,  une  oculaire  antérieure  qui 
tienten  même  temps  lieu  de  la  frênaie;  Icnaja  rhombbata 
appartient  au  nombre  des  exceptions  à  cette  règle.  On  voit  tou- 
jours plusieurs  temporales  d'un  eétenduc  considérable;  les  labiales 
sont  moins  nombreuses  que  chez  les  Couleuvres.  Le  dessous 
de  la  tête  offre  des  plaques  disposées  à-peu-près  comme  chez 
ces  dernièrcB ,  mais  les  abdominales  s  avancent  assez  loin  sous  la 
gorge;  il  résulte  de  là  que  le  nombre  des  écailles  mentales  est 
assez  peu  considérable. 

Le  crâne  des«Na|as,  quoique  alongé  comme  chez  les  Élaps,est 

oependantb^aucoupmoinsétroitetromposéd'osplusdéveloppés. 
Les  mastoïdiens  ne  sont  point  aussi  intimement  réunis  au  crâne, 
et  ont  acquis  une  étendue  plus  considérable  que  dans  les  genres 
precédens;  Torbite  est  presque  toujours  complète;  la  mâchoire 
inférieure  est  très  mince;  la  supérieure  plus  ou  moins  courte 
et  souvent  armée  d*une  ou  de  plusieurs  dents  solides ,  outre 
les  crochets  ;  les  nasaux  sont  très  larges  et  profondémenf 
ëchancr«s;  rintermaxillaire  est  volumineux  et  voûté.  lia  glande 
venimeuse  des  Najas  est  assez  considérable  et  recouverte  d*une 
enveloppe  épaisse;  on  voit  le  long  des  mâchoires ,  des  sali* 
vaires  plus  ou  moins  étendues.  Le  canal  intestinal  est  plus  long 
que  dans  les  deux  genres  precédens ,  assez  spacieux  et  légère- 
ment plissé. 
Les  apophyses  épineuses  supérieures  ne  sont  pas  cnssi  déve- 
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loppëes  que  les  infiénettres  et  les  transvenales  de  la  queue.  Lei 
côces ,  d  une  longueur  proportionnée  à  la  ctrconférenoe  di 
tronc  j  ont  la  même  forme  que  ceUes  des  Xénodons ,  aerpos 
qui  ont  également  la  faculté  d*élargir  considérablement  kr 
oou  ;  elles  sont  moins  courbées  que  d  ordinaire  :  couches, 
elles  se  dirigent  assez  en  arrière  ;   tirées  en  arant ,  elles  afe* 
tent  la  direction  horizontale ,  et  augmentent  la  circonfénMi 
du  tronc.    Mais  comme  les   côtes  deriemient  plus  droites  a 
mesure  qu'elles  se  rapprochent  de  la  tête ,  ou  plutôt ,  cmnow  k 
bord  convexe  des  côtés  du  oou  est  tournéde manière  qu'il  rcgaide 
les  parties  postérieures,  il  est  manifeste  que  cette  augmentadot 
de  volume  des  parties  auxquelles  elles  servent  de  base  ,  doit  èm 
{dus   conûdérable  ;  mais  qu'elle  doit  s'effectuer  dans  le  se» 
latéral ,  et  aux  dépens   du  diamètre  perpendiculaire  du   cm 
qui  est    proportionné,  à     l'élargissemenit.    Gomme    la  Jo» 
gueur  et  la  courbure  des    côtes    déterminent   la   fonne  tf 
l'étendue  du  disque  produit  par  cette  action ,  il  est  égal 
évident  que  ce  disque  doit  être  obloog  et  se  confondre 
siblement   avec  la  tête,   puisque  les  côtes  décroissent  vcn 
la  tète,  depuis  la  dixième  vertèbre  environ.  Voilà  coaunest 
se  fait  le  dilatement   du  cou ,   propre  à  beaucoup   d'aulie« 
o^diees ,  quoiqu'à  un  moindre  degré.   On  sait  que  la  direc- 
tion des  rangées  d'écaillés  correspond  exactement  à  celle  de» 
côtes;  il  resuite  delà  que  les  lignes  qui  déterminent  les  boiA 
supérieurs  des  écailles,   doivent  s'étendre  assez  en  arriére, 
tandis  que  celles  qui  déterminent  les  bords  inférieurs ,  sont 
feu  dirigées  en  avant  ;  c'est  aussi  de  cettedisposition  que  pro 
la  forme  oblique  et  alongée  des  plaques  mêmes.  Nous 
dqà  dit  que  celte  dilatation  n'a  pas  lieu  au  même  degré  cfas 
tous  les  Najas ,  et   qu'elle  disparaît  presqu'enûèrement  ckei 
les  espèces  qui  terminent  la  série   du  genre;   nous  aurao 
goîn  de  signaler ,  à  l'article  de  chacune  d'elles ,  1^  difEéreasc 
gradations  ,  pour  autant  qu'elles  nous  sont  bien  connues. 
.  lies  Najas  ne  parviennent  pas  tous  à  la  même  taille  y  cax 
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eu  est  qui  oe  surpaiaent  guère  deux  pieds  en  longueur  totale , 
tandis  que  d*autres  attei^ent  jusqu'à  six  ou  sept  pieds.  Ils  ont 
la  liyrëe  très  trariëe  suivant  les  espèces  ;  chez  plusieurs  d*entre 
elles  elle  est  même  différente  suivant  les  individus ,  et  suivant 
Tâge.  J'ai  aussi  observé  plusieurs  variétés  de  climat  constantes. 
Les  Najas  sont  quelquefois  répandus  sur  une  grande  étendue 
dé  terre  :  le  serpent  a  lunettes  par  exemple  ,  si  commun  aux 
grandes  Indes ,  habite  aussi  Siam  et  Sumatra;  il  se  trouve  égale- 
ment à  Java ,  où  ses  teintes  sont  plus  foncées  ;  cette  même  île 
produit  encore  une  autre  espèoe,  qui  vît  aussi  dans  llle  de 
Sumatra;  la  Nouvelle  Hollande  nourrit  deux  autres  espèces; 
le  Naja  baje  de  l'Egypte  vient  aussi  du  Cap,  où  ses  teintes  varient 
à  Tinfini  ^  et  ce  dernier  pays  produit  en  outre  trois  espèces  un 
peu  disparates  par  leur  organisation ,  et  dont  Tune  vient  égal^ 
meut  de  la  côte  de  Guinée.  Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de 
,  dire ,  que  les .  Najas  habitent  les  contrées  chaudes  de  Tancien 
monde.  Ils  fréquentent  le  plus  souvent  les  contrées  sèches  et 
sablonneuses ,  mais  il  parait  que  plusieurs  fréquentent  aussi  les 
eaux. 

Les  Najas  ont  une  force  musculaire  considérable;  leurs  mou* 
vemens  sont  exécutés  avec  une  grande  agilité  ;  ils  se  défendent 
avec  opiniâtreté  contre  les  attaques  de  leurs  ennemis,  qu*ils 
attendent  avec  courage.  Appuyés  sur  la  queue  quils  appliquent 
horizontalement  contre  la  terre ,  le  tronc  droit  ou  courbé  un 
peu  en  arrière  et  la  tête  avancée ,  ils  dibtent  le  cou ,  sifflent 
fortement,  et  lancent  leur  salive  sur  leurs  ennemis  avant  de  se 
jeter  sur  eux. 

Il  parait  que  plusieurs  des  grandes  espèces  se  nourrissent 
particulièrement  de  crapauds  et  degrenouilles  :  du  moins ,  j'en 
ai  plusieurs  fois  trouvé  les  restes  dans  leur  estomac. 


:^o 
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1  Esp.  LE  N.  J  LUNETTES.  N.  TRIPUDIANS. 

Pi.  XVUfig-.  t  y  s  tl  3:  yv*  de  Jats. 

I^  description  que  jai  donnée,  à  la  tête  dugenre,dle  lacoa» 
formation  des  côtes  des  Najas,  est  particulièrement applicabW 
à  respèee  du  présent  article,  que  Ion  peut  admettre  coane 
type  du  genre,  et  qui  poss^e  au  plus  haut  degré  la  faculté  de 
dilater  le  cou  dans  le  sens  latéral.  Elle  est  connue  de  tout  le 
monde  sons  le  nom  de  sxb^bmt  a  i.vifBTTBS,  nom  dérive 
de  la  ûmilitude  d*un  trait  ornant  la  partie  expansible  du  coa, 
arec  une  de  ces  lunettes,  que  Ton  en  comprimant  le  net. 
et  dont  Tusage  éxmit  universel  chez  les  vieilles  gens  du  siède 
passé.  Ce  dessin  cependant,  qui  ne  consiste  qu'en  deux  grando 
taches  en  oeil,  blanches,  à  centre  noir,  bordées  de  la  màar 
teinte  et  réunies  en  arant  par  une  ligne  en  arc,  est  rarenm 
aase^  distinct  pour  ^ue  l'on  en  puisse  faire  la  cxMnpanisst 
alléguée:  on  ne  voit  au  contraire  le  plus  souvent  que  qad- 
ques  traits  noirs  et  irréguliers ,  tantôt  réunis  pour  renfenner  ne 
tache  alongée  ou  en  polygone,  tantôt  confluentes  en  de  ïxtffi 
taches  noires  de  forme  et  d'étendue  vibriées»  Les  csôtés  on  k 
dessus  du  cou  sont  marqués  de  deux  taches  rondes  de  la  méat 
couleur.  L'examen  comparadf  d'un  grand  nombre  d'indivâfaff 
de  ce  Naja  m'a  démontré  que  cette  disposition  des  teinic»  es 
accickntelle ,  et  non  pas  due  au  sexe,  comme  plusieurs  natun- 
listes  l'attestent,  uniquement  d'après  le  témoignage  de  Sefaa. 

La  teinte  pripcipale  de  ce  Naja  est  un  jaune  d'ocre  tirant  sar 
le  brun ,  tantôt  très  clair ,  tantôt  assez  obscur.  Quelques  ink- 
«  vidus  ont  le  corps  rayé  obliquement  de  noir  et  varié  de  Uaac 
ce  dessin  est  particulièrement  prononcé  chez  les  jeunes.  I< 
dessous  est  le  plus  souvent  assez  clair  et  quelquefois 
de  brun. 

Le  Naja  à  lunettes  atteint  jusqu'à  i,io  +  o,ai  de  1 


totak.  La  qu«ue,  peu  lon^^,  yohasitè  et  oonique-Ters  le 
bout,  Tarie  dans  ses  proportions  suWant  les  individus ,  comme 
on  peul  le  voir  par  les  dimensionsd'unautreindividu,  qui  offre 
0,87  H-  o^aa.  Le  tr  o  n  c  est  assez  vigoureux ,  alongé  et  entouré 
d*ëcailles  lisses ,  de  forme  lancéolée,  assez  efGlées,  obliques;,  con- 
voies sur  le   cou  ,  où  le  nombre  des  rangées  varie  depuis  ^3 
jusqu'à  3 1«  La  tête  est  assez  grande,  et  locci  put  large  et  renflé; 
mais  elle  va  en  s  amincissant  vers  le  museau ,  qui  est  en  pente, 
à  bout  conique,  arrondi,  proéminent  et  terminé  par  une  large 
plaque  presque  en  triangle  et  profondément  échancrëe  en  des- 
sous.  On  compte  sept  lames  à  la  lèvre  supérieure  ;  la  sixième 
est  assra  petite  et  cède  sa  place  en  grande  partie  à  une  temporale 
très  large,  suivie  de  plusieurs  autres  d'une  étendue  considérable. 
On  voit  3  plaques  oculaires  postérieures  et  une  antérieure ,  qui 
remplace   en   même  temps  la  frênaie;  les  superciliaires  sont 
très  larges  ,  saillantes  et  voûtées  ;  la  verticale  est  peu  grande  et 
en    pentagone  presque  régulier;    les  occipitales  offrent  des 
dimensions    longitudinales  très  conûdérables.  L'œil  est  latéral 
»t  de  moyenne   grandeur;  les   narines  sont  assez  ouvertes; 
l'ouverture  «le  la  bouche  est  large,  un  peu  arquée  et  écbancrée 
lu  dessous   de  l'œil,  ce  qui  est  dû  principalement  à  la  partie 
Je  la  lèvre  supérieure ,  qui  descend  pour  recouvrir  les  croebets. 
Le  nombre   des  plaques  abdominales  et  sous-caudales  Tarie 
lepuîs  i8a  +  4^  jusqu'à  19a  -^  4^  ;  elles  sont  assez  larges. 

Le  crâne  du  Naja  à  lunettes  présente  des  formes  alongées  ; 
es  mastoïdiens  et  les  caisses  sont  assez  développés  ;  le  bord 
K>stérieur  de  l'orbite  est  complété  par  une  troisième  paire  de 
rontaux  ,  qui  cependant  ne  sont  pas  assez  longs  pour  toucher 
ux  ptérygoîdiens;  les  nasaux  sont  très  larges;  le  maxillaire 
étend  jusqu'au  dessous  l'œil  et  est  armé,  à  son  bord  posté- 
leur  y  d*une  petite  dent  solide  et  assez  distante  des  crochets 
enimeux  qui  sont  courbés ,  mais  peu  longs. 
Les  glandes  de  la  tète  ont  été  décrites  et  figurées  par  Duvxr- 
OT  j^nn.  d.  ^c»  nat  XXX  PL  éifig*  1  ;  Homb  cependant  avait 
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déjà  donné  antérieurement  des  figures  decesprganes^du  cifae, 
et  du  mécanisme  qui  produit  la  dilatation  .du  cou:  voir  Russel 
Irid  Serp*  J^pp»  et  Lectures  on  Comp,  AnaU  I;  Dutehnot  /•  L 
PL  If^  fig»  I  et  2  a  aussi  figuré  diverses  parties  des  intestins. 

J'ai  tiré  de  lestomac  de  ce  Naja  des  crapauds  de  Tespcce 
nommée  Bufo  scaber.  L'ovaire  d*une  femelle  que /ai  disséquée 
contenait  plusieurs  œufs  ,  revêtus  d'une  enveloppe  coriace,  d 
dont  chacun  contenait  un  petit  Naja  parfaitement  développé. 

Le  Naja  à  lunettes  est,  selon  le  témoignage  de  Rosssii  (i), 
très  commun  à  la  cote  de  Coromandel  ;  il  se  trouve  ^ale- 
mentàMalabar.  Davt  (2)  l'aobservéàGeylan,  oùilabcHide, 
et  le  Musée  des  Pays-Bas  vient  d  en  recevoir  une  belle  série 
d'individus  ,  recueillis  dans  les  environs  de  Calcutta.  H  sui&t 
de  comparer  les  figures,  données  par  les  auteurs  (3),  pour» 
faire  une  idée  des  variétés  de  ce  Naja.  Les  île»  Philippines  pro- 
duisent un  Naja,  tout-à-fait  semblable  à  celui  de  Bengale. 

L'île  de  Java  nourrit  un  Naja,  qui  ne  diffère  du  Naja 
à  lunettes  que  par  sa  couleur  d*un  brun  très  foncé  et  uniforme, 
plus  clair  en  dessous  et  passant  au  rougeâtre  sur  les  côtés  de 
la  tète.  La  figure  en  lunette  n'est  apparente  que  chez  les  pcciis, 


(i)  IntL  Serp.  voL  I  Pi»  5  et  6;  cHiUTà-VAGOo;  li PL  1  , 
rspréMnUmt  l'attitude  que  prend  ce  8eq>eiit  quand  il  attaque;  //  Pi,  li, 
jeune  ind.  ;  trois  variétés  de  cette  espèce  sont  figurées  daus  I'/im/mm  ^p»- 
/b^f>.  —  (a)  Davt  Ceyian  p,  83  et  su iv.  —  (3)  Scheuchzbe  749  9: 
Sbb4  /44«  I  >  ^  91  :  H AJ  A  LUT  EscENs  Laue. /».  Qi  ;  7/84.  3 ^  8S.  I. 
89.  I  et  a:  najasiamemsis  Laue.  ;  89.  3  :  n.   v  asciata   Laui.. 

80.      4:      NAJA    BEASILIENStS     LaUR.    et    COL.    EUVUS    GmeI-     S^t: 

Nat>  p.  iio5;  90.  i  :  n.  h  on  naja.  Laue.  et  col.  coecus  Cxe;. 
p.  iio4;9o.  a:  naja  magulata  Laue.;  94.  i;  96.  i. — cou 
Hii  A ,  LiNNi  Mus.  Jd,  Fr.  PL  ai  yfjf.  1.  —  Lac.  Quad.  o»».  li  Pi  « 
^  1  :  —  Lateeillb  Rept,  IF" p.  10  avec  fig.  —  Daud.  FI  PL  'jx  tt  PL^ 
f.  ao  et  ai:  tipeea  naja.  — •  naia  eaoutbia  Belanokb  />*• 
ZooL  PL  a.  —  Cette  espèce  forme  le  genre  apsis  de  W*oua  :  Mm. 
p.  173. 
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et  se  confond  bientôt  dans  les  teintes  générales;  les  individus  à 
cet  âge  ont  en  outre  les  lèvres  et  le  dessous  de  la  tête  d'un  beau 
blanc;  je  regarde  ce  Naja  comme  variété  de  climat  de  la  précé- 
dente (ij. 

J'ignore  à  laquelle  des  deux  variétés  citées  il  faut  rapporter 
les  Najas  observés  à  Siam  (a)  et  à  l'île  de  Sumatra  (3); 
peut-être  composent-ils  des  variétés  intermédiaires. 

Le  peintre  du  professeur  Reinwardt ,  occupé  à  faire  le  por- 
trait d après  un  individu  vivant  de  ce  Naja,  a  failli  être  la 
Tictime  de  la  férocité  de  ce  serpent  qui ,  s'étant  dégagé  de  ses 
liens,  se  préparait  à  l'attaquer  au  moment  où  il  entrait  dans 
la  chambre:  appuyé  sur  sa  queue  ,1e  tronc  élevé ,  le  cou  dilaté 
et  la  tête  avancée  horizontalement ,  le  Naja  furieux  faisait 
entendre  des  sifOemens  aigus,  et  faisait  jaillir  une  salive  abon- 
dante sur  son  adversaire ,  auquel  il  resta  à  peine  assez  de 
temps  pour  se  retirer  ayant  que  le  serpent  pût  effectuer  une 
attaque  plus  redoutable.  Une  des  lettres  de  feu  Boie,  datée  de 
Java ,  contient  le  passage  suivant  :  «  ce  Naja  ,dont  j'ai  déjà  tu  un 

•  assez  grand  nombre  d'individus,  est  très  commun  à  Buiten- 
»  zorg ,  et  se  rencontre  malheureusement  assez  souvent  dans 
»  les  jardins  et  dans  les  galeries  des  maisons.  C'est  un  reptile 
»  noctuirne.  Attaqué ,  il  se  redresse  absolument  cohime  le  Naja 
»  tripudians  ,  et  les  espèces  que  j'ai  vues  au  Cap.  Ce  fut  dans 
»  celte  attitude  que  nous  trouvâmes  ,  il  y  a  tjuelques  jours  ,  un 

•  jeune  individu  de  l'espèce,  entouré,  à  la  porte  delà  maison,  de 
»  nos  quatre  guenons  très  apprivoisées  ;  les  singes  par  leurs  cris 
w  marquaient  déjà  leur  crainte  ,  et  aucun  d'eux  n'osait  attaquer 
I»  l'ennemi,  qui  se  retira  en  gardantbonne  contenance,  jusqu'à 
»  ce  que  je  le  pris  pour  notre  collection  :  cela  présentait  un 
»  spectacle  amusant.  » 

(i)  Ctst  le    HAJA  sPCTATEix  de  Rkihwaedt   et   de  Bois.  ^ 
(ift)  Toapiif.  ^oy.  I  p.  344.  —  (3)  Rafvlbs.  Linm.  Thtns.  JCIH p.  331. — 
Un  SQJet^  recueilli  à  Sumatra  par  feu  Dutaucel,  se  rapproche  de  la  variété 
jAvanaiae. 
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Tout  le  monde  a  entendu  parler  des  jongleries  qu^ezécntett 
ayec  cette  espèce  les  bateleurs  des  gmndes  Indes  :  on  en  trouve 
des  récits  détaillés  dans  KaiiPFBR  (i)  et  dans  Russbl  (a);  nuis 
il    s'en  faut  bien  que  ceux  du  premier  de  ces  Toyageikrs  soient 
toujours  conformes  à  la  Térité«  Le  frère  de  Russel  s'exprime 
sous  ce  rapport  à- peu-près  dans  les  termes  suivans:  «  Je  crois  fv 
le  COBRA.  DB  CAPBLI.O  est  le  seul  serpent  dont  les  batdeiin 
indiens  se  servent  dans  leurs  jongleries  ;  ces  charlatans  portent 
toujours  sur  eux  certains  antitodes  qu'ils  montrent  aux  spw* 
tateurs,  et  dont  ils  prétendent  se  guérir  lorsqu'ils  ont  été  nxv- 
dus.  11^  ont  cependant  soiu  de  se  mettre  à  l'alHi  de  tout  danger, 
en  arrachant  d'abord  au  serpent  les  crochets  Tenimeux  ;  aussi 
l'inefficacité  de  leurs  prétendus  antidotes  est-elle  sufEsanuneat 
contredite  par  les  conséquences  fâcheuses  y  dont  la  morsoe 
de   ces  serpens  est  quelquefois   suivie,   nonobstant  la 
tilation   qu'on   leur  a  préalablement  fait  subir.  Pour 
exciter  la  curiosité  des  spectateurs ,  les  bateleurs  se  font  sou- 
vent,  à  lendroit  mordu,  une  petite  blessure  avec  un  insirumcA 
tranchant.  Il   faut  un  temps  considérable  pour  dresser  le» 
Najas  à  ces  jeux,  qui  consistent  principalement  en  une  imita- 
tion des  mouyemens  latéraux  du  corps  du  jongleur ,  ipdw 
cesse  de  provoquer  le  serpent,  dont  les  r^ards  suivent  su« 
cesse  la  direction  de  la  main  qui  le  menace.  Cette  espèce  it 
danse  est  accompagnée  d'un  air  de  flûte ,  dont  le  caractère  <c 
la  mesure  sont  variés  suivant  la  nature  des  mouveoiciis  eie- 
cutés«  Le  même  individu  ne  pouvant  endurer  longtemps  <« 
exercice  fatiguant,  il  est  remis  dans  le  panier  que  portos 
les  jongleurs  avec  eux ,  et  dans  lequel  ils  renferment  quelqae^ 
fois  jusqu'à  une  douzaine  d'individus.  » 
Ces  détails  ne  s  accordent  pas  exactement  avec  oçquedit  Ditr 
sous  ce  rapport  :  ce  voyageur  a  observé  que  les  bateleurs  àe 


(1)  Jm,  txoi,  fffsc  Hi  ob^,  IK p*  565,  «v,  fig.  —  (a)   v#i 
/!•  a  suiv. 
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Ceyian  se  serrent  de  ces  serpens,  sans  leur  oter  les  crochets, 
et  que  Timique  moyen  qu'ils  employent  pour  se  préserver  du 
danger,  est  leur  courage  ou  leur  agilité.  Le  Naja  est  vénéré  des 
habitans  de  Geylan  ;  on  mte  ces  serpens  soigneusement  et , 
sans  leur  faire  du  mal ,  on  les  met  dehors ,  lorsqu'ils  se  sont 
ÎDlroduits'  dans  les  maisons ,  ce  qui  arrive  assez  souvent  (i)$ 
pareil  culte  leur  est  rendu  au  Malabar. 

HvssBL  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences  pour  prouver 
que  le  Naja  à  lunettes  est  un  des  ophidiens  les  plus  redoutables 
des  grandes  Indes. 

Merbem  (a) ,  à  l'exemple  de  Karopfer ,  a  donné  à  ce  Naja  l'épi» 
thète  de  TRiPuniAiis,  à  cause  des  jeux  qu'on  lui  fait  exé^ 
cuter*  Les  Portugais,  découvreurs  des  grandes  Indes,  lui  ont 
appliqué  le  nom  de  cobra  n£  capbli.o  (sxarBNTGHA- 
pxror)  ,  à  cause  de  son  habitude  de  dilater  le  cou ,  et  de  se 
couvrir  de  cette  sorte  la  tête,  avancée  pour  le  combat. 


2  Esp.  LE  NAJA  UAJE.  NAJA  HA^B. 

PL  XVII  fig.  4  et  5  :  var.  da  Cap. 

Le  grand  rôle  quajoué  ce  serpent  dans  l'antiquité,  lerendaussi 
remarquable  que  le  précédent.  Plusieurs  poètes  classiques  (3), 
en  parlant  de  l'Aspic  ,  ont  fait  mention  de  la  faculté  qu'il  a  de 
dilater  le  cou  :  ces  passages  ont  donné  lieu  à  la  supposition  que 
le  Naja  hajeest  le  véritable  as  pis  des  anciens  ;  mais  nous  avons 
déjà  dit  dans  la  première  partie  de  notre  ouvrage,  que  ces  peuples 
admettaient  jusqu'à  seize  espèce  d'aspics,  et  que  ce  nom  collectif 
était  employé,  comme  celui  d'Anguis  et  de  Draco,  pour 


(i)  Datt  L  l.  —  (a)  Ttnt.  p.  147.  —  (3)  Lucav«  Phmn,  9 ,  701  ; 
et  NiCARDBR  îo  Hêeriac. 
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les  serpens  en  général.  Chez  les  anciens  Égyptiens,  le  liaja 
haje  portait  le  nom  d'o  u  e  o ,  qui  signifie  roi  et  que  les  grecsosteB 
même  temps  adopté  et  traduit  dans  leur  langue  :  de  là  leurs  oc* 
AAioset  BASiLiscoSy  dénominations  dout  la  dernière  a  éic 
ensuite  introduite  dans  la  langue  latine  et  assez  vagaenieiitappli- 
quée  à  plusieurs  espèces  de  serpens.  On  sait  que  les  monumm 
des  anciens  Égyptiens  sont  ornés  et  comme  couverts detrab 
hiéroglyphiques  ,  parmi  lesquels  se  distinguent  les  portFailsde 
divers  animaux  symboliques  ;  celui  de  THaje  est  du  nombre  de 
ceux  qui  s'y  trouvent  le  plus  abondamment.  On  en  voitdepênts 
en  couleur ',  sur  les  couvertures  des  sarcophages  ,  et  leurs  effi- 
les fondues  en  bronze ,  soit  en  forme  de  bracelets  ou  d'antro 
omemens,  <Hit  été  retirées  d*un  grand  nombre  decesmêiBO 
apogées  qui  renferment  les  momies.  Ce  serpent  est  toujoon 
représenté ,  la  tête  avancée ,  le  céu  épanché  et  le  corps  redresse: 
les  anciens  Égyptiens ,  dit-on\  croyant  qu*il  prend  cette  atotode 
pour  surveiller  les  champs  qu'il  habite  y  lui  rendaient  un  cube 
religieux  et  relevaient  au  rang  de  la  divinité  protectrice  ii 
monde.  Un  des  principaux  esprits  qui  ont  eu  part  à  la  créatioe 
du  moude  ,  le  Cneph  ,  Cncmphis  ou  Amon  de  la  G>smogéine 
égyptienne  était  représenté ,  dans  l'écriture  symbolique,  sob) 
la  forme  d'un  serpent  s'entorti liant  autour  d'un  globe  ou  pbor 
dans  le  centre  d'un  disque.  La  haute  vénération  qu'on  aiai: 
pour  le  serpent ,  se  manifeste  dans  la  circonstance ,  que  r« 
sculptait  sur  le  portail  des  temples,  un  globe  soutenu  decluqve 
côté  par  un  aspic,  et  que  ce  caractère  sacré  se  voit  sur  un  griofi 
nombre  de  médailles  frappées  à  une  époque  postérieure  i  < 
une  figure  d'aspic  enfin  surmontant  la  couronne  royale  ot 
attachée  autour  du  bras  ,  était  l'insigne  de  la  grande  prêtresse* 
et  c'était  avec  ces  ornemens  distinctifs  que  l'on  promenait, 
dans  le  triomphe  d'Oçtavien  ,  l'effigie  de  Cléopatre  par  la  fi^ 
de  Rome  :  probablement  cette  circonstance  a-t-elle  founu  k 

(  I  )  Voir  Mattei  ,  HisU  d  Gnost,  Mias, 
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conte  que  Ton  débhe  de  la  mort  héroïque  de  celte  femme  cë> 
lèbre ,  conte  a  l'égard  du  quel  les  auteurs  classiques  ne  sont 
pas  aussi  bien  d'ocord  qu'on  paraît  l'être  de  nos  jours  (i).  Les 
Egyptiens  d'Alexandrie  employaient  le  même  animal  sacré ,  pour 
faire  périr  les  crinimels  (3). 

Les  bateleurs  de  TÉgypte  moderne  et  particulièrement  ceux 
du  Caire,  se  serrent  de  ce  Naja  pour  leurs  sorcelleries.  Les  tours 
qu'ils  font  exécuter  à  ces  serpens  consistent  principalement , 
comme  ils  disent;  à  changer  THajeen  bâton ,  et  à  l'obliger  à  con- 
trefaire le  mort.  Ix>rsqu*ils  veulent  produire  cet  effet ,  ils  lui 
crachent  dans  la  gueule  ,  le  contraignent  à  la  fermer  ^  le 
couchent  par  terre  ,  puis ,  comme  pour  lui  donner  un  dernier 
ordre ,  lui  appuient  avec  la  main  sur  la  tète ,  et  aussitôt  le  ser* 
pent  devient  raide  et  immobile,  et  tombe  dans  une  sorte  de 
i^talepsie:  ils  le  réveillent  ensuite,  en  saisissant  sa  queue  et  la 
voulant  fortement  entre  leurs  mains.  M.  Gbopfrot  St.  Hi- 
.AiRX  (3),  auquel  on  doit  ces  observations ,  sest  convaincu 
|ue  ces  phénomènes  sont  uniquement  la  suite  d'une  pression 
ssez  forte  sur  la  nuque  de  THaje,  ce  qui  ne  manque  pas  de 
>roduire  Teifet  désiré.  Ces  jongleurs  ont  soin  d  arracher  aux 
f  ajes  les  crochets  venimeux ,  avant  de  les  apprivoiser  et  de  les 
tresser.  Plusieui*s  auteurs  classiques  parlent  d'un  peuple  habi- 
ant  la  Libye,  et  célèbre  par  ses  connaissances  dans  Fart  de 
^érir  la  morsure  des  sf rpens  venimeux ,  dont  eux-mêmes 
Tavaient  point  à  redouter  les  effets:  les  bateleurs  du  Caire  pré- 
endent  au  titre  de  descendans  de  ces  anciens  Psylles ,  et  se 
antent  de  tenir  de  leurs  ancêtres  et  de  posséder  seuls  le  secret 
e  commander  aux  animaux. 
Le  savant  voyageur  auquel  nous  avons  emprunté  ces  détaik 

(  1)  Comparez  :  Oaixw.  TA^r.  /.  i  ehap.  8  et  10  ;  SuBTOif.  tîe  d'OcUv. 
^fip  17;  pROPBBT.  3.  9;  HoRAT.  (M,  I,  87  ;  Flobcs.  /.  4-  ^A-  Il  » 
LUTAaQUK  vie  de  Pompée  et  d* Antoine  etc.  —  (a)  Galbh.  TAer,  u  8.— 
\)  DeMCi.  de  l'Egypte,  XX IF  p.  78. 
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intéressans^commuDique  aussi  les  obsenradons  suivantes  sur  la 
mœurs  de  Thaïe:  «  L*H^e  est  assez  abondamment  répamittei 
»  Egypte:  il  se  tient  quelquefois  dans  les  fossés,  plus  souvai 
»  dans  les  champs.  Les  cultivateurs  sont  donc  exposés  à  le  res- 
»  contrer  fréquemment  ;  mais ,  quoiqu'ils  n'ignorent  pas  le 
•  danger  de  sa  morsure,  sa  présence  ne'  les  empêche  nullcmeot 
»de  vaquer  à  leurs  tr&vaux  ordinaires:  connaissant  bien  la 
»  habitudes  du  redoutable  reptile,  ils  savent  qu'ils  n'aunieDlî 
»  craindre  d'être  attaqués  par  lui  ,'que  s'ils  venaient  à  coroineuit 
«  l'imprudence  de  s'en  approcher.  En  effet  tant  qu'ils  se  tieonett 
»  à  quelque  distance,  THaje  se  contente  dclessuivreduregutl. 
»  en  élevant  sa  tête  et  en  prenant  l'attitude  dans  laquelle  lesfi^ 
»4  et  5  (i)  le  représentent,  »  On  voit  par  ces  figures,  citées pir 
M.  Geoffroy,  que  les  habitudes  de  l'Haje  sont  absolument  k» 
mêmes  que  celles  du  Naja  à  lunettes.  Lar  même  jplancbe  contient 
les  portraits  de  l'Haje  à  l'étâtd'âge moyen etdujeune(2);radultt 
est  représenté  sur  la  PL  3  d\i Supplément,  figure  remarquabki 
•la  fois  par  l'exactitude  et  par  la  beauté  de  l'exécution. 

FoBssib  (3)  a  fait  des  expériences  avec  le  venin  deceNajit 
dont  U  morsure  est  toujours  mortelle  ;  il  conste  d'une  note  it 
;ce  voyageur  que  cet  ophidien  se  rencontre  aus&i  en  AralNe(4 
Baownx  l'a  observé  au  Darfur  (5);  Lii«BiJB(6)eQ  faitmeotioiL 
•d'après  Hasselquist ,  sous  le  nom  decoLnasaHAiB,  placé  ftf 
Daodin  (7)  dans  le  genre  v  1  p  b  a  b  ,  et  par  Ccvibe  (8)  dans  odic 
de  NAJA.  Waglba  (9) en  a  fait  son  genre  u a. a b ns. 

On  trouve  en  abondance  dans  la  partie  orientale  de  la  CoIodk 
au  cap  de  Bonne  Espérance  un  grand  Naja ,  connu  des  babiu» 
sous  les  noms  de  serpent  jaune ,  serpent  bruo ,  serpent  ai- 
cheur,  ou  Cobra  de  Capello;  plusieurs  de  nos  voyageurs,  qnif 

(1)  D^êcr,  de  VÉgypU  AtUu.  RtpU  PL  7.  —  (a)  Fig.  1  et  3*' 
(3)  Deser,  p.  i4  —  (4)  /*•  P-  i^^  —  (5)  For.  il  p.  a4-  —  (W  At^** 

p.  387.   —  C7)/l«P'.  f'ip.^i'  —  ifi)  Règne  aiu  a  p.  ^l (7)^* 

p>  173. 
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ont  aborde  et  particulièrement  le. docteur  van  Horstok,  résidant 
depuis  des  années  dans  cette-colonie^  ont  recueilli  ce  Naja  en 
grand  nombre  et  en  ont  fait  parvenir  les  dépouilto 
au  Musée  des  Pays-Bas.  La  comparaison  soigneuse  que  j  en  ai 
fait  avec  FHaje  de  TEgypte,  dont  nous  devons  des  sujets  à  M. 
KuppBLL,  m*a  démontré  ridentitéde.cesd.euxauiiAaux,  que  l'on 
doit  regarder  tout  au  plus  comme  deux  variétés  de  climat»  Celle 
du  Cap  est  depuis  longtemps  connue  des  naturalistes  ^  et  presque 
tous  les  voyageurs  qui  ont  parcouru  cette  Colonie,. en  font  men- 
tion (c).  La  fig,  I  PA  i5  voL  //deSsBA  a  servi  à  la  fois  de  type  au 
coLUBBR  XII  vfius  deLiMNÉ  (a),  placépar  DjLi7DiN(3)dans  le 
genre  vipbra;  à  la  vipxra  mslanura  du  même  auteur  (4)9 
dont  MsanBM  (5)  a  fait  un  blaps;  au  gbrastbs  ca  ndidcb 
de  Laurbrtivs  (6),  col.  can dissimus  de  Lacbpâdb  (7); 
etàlBLAPs  DB  F  u  s  €  u  s  de  Mbbrbh  (8)  ;  une  autre  figure  très 
reconnaissable  se  trouve  chez  Sera  //  84-  a  (  Te  cm  n  n  a  f  !..▲  v  a 
de  Merrbm  (9)  enfin  a  pour  base  une  indication  de  Sparman. 

La  Naja  haje  parvient  à  la  même  tailie  que  le  précédent) 
auquel  il  ressemble  4  beaucoup  d'égards;  il  en  a  parfaite- 
ment le  port  et  les  formes ,  et  n'en  diffère  que  par  le  système 
de  coloration;  par  un  cou  moins  expansible,  par  un  museau 
plus  conique  et  terminé  par  une  plaque  proéminente  assez  voû- 
tée, et  se  prolongeant  entre  les  frontales  antérieures;  par  un  nom- 
bre plus  considérable  de  lames  abdominales  ;  enfin  par  la  sixième 
plaque  labiale  qui  est  très  large,  indivisée  et  montant  jusque 
derrière  l'œil.  Les  lames  occipitales  dont  le  plus  souvent  assez 
larges ,  et  les  oculaires  postérieures  quelquefois  au  nombre  de 
4  f  5  ou  6.  Les  écailles  du  tronc  ne  sont  pas  plus  convexes  que 
chez  la  précédente ,  toujours  disposées  sur  a3  rangées ,  et  jamaia 

(1)   CORBA    DE    TAPELLO.    KoLBB  1  p.  «55  ;  LtCHTBIlSTEIN.   BetM  J 

p.  585.  —  (a.Çy/r.  ma,  p.  384.  —  (3)  Ri^pt,  FI  p.  39.  —  W^.p.  45. 
r5)  Terni,  p,  i^S.  —  (6)  Syn,  p.  83.  —  (7)  Quad. ût*. II p.  118.  — 
C8)  Terni. p,  i/»4.  —  (9)  lù.p.  i54. 
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flurniontées  d*une  carène,  comme  l'ont  prétendu  quelques 
auteurs.  Les  côtes  du  cou  sont  beaucoup  moins  droites  que  chez 
le  Naja  à  lunettes ,  et  voilà  pourquoi  cette  partie  est  moins  sus- 
ceptible d  elarg'issement.  Les  glandes  de  la  tète  de  ce  Naja  oot 
été  figurées  par  Meckee  Archiv.  1  PL  i  fig,  3.  Le  maxillaire 
n'offre,  à  son  extrémité  postérieure ^  qu'une  seule  dent  solide, 
caractère  que  cette  espèce  a  de  commun  avec  la  précédente. 
Dimensions  :  1,26  +  0,24  ou  i,ia  +  O;  18.  Plaques  :  ao2  +  S4 
ou  214  +  62. 

Un  brun  jaunâtre,  varié  de  nombreuses  taches  blanches  oa 
noires,  couvre  le  dessus  ;  le  dessous  est  blanchâtre:  plusieurs  indi- 
vidus offrent  de  larges  bandes  ou  des  taches  abdominales  noires; 
les  jeunes  ont  le  plus  souvent  le  cou  orné  de  deux  larges  taches 
de  la  même  teinte,  placées  à  quelque  distance  Tune  de  Fautre. 

La  variété  du  Cap  offre  des  teintes  beaucoup  moins  con- 
stantes :  sa  livrée  est  le  plus  souvent  assez  uniforme  e^s'obse^w 
dans  toutes  les  nuances  depuis  le  blanc  jusqu'au  jaune  et  au 
brun  pourpre.  Les  individus  foncés*  ont  quelquefois  le  corps 
parsemé  de  nombreuses  petites  taches  claires ,  ce  qui  s'observe 
'dans  le  sens  inverse  chez  les  sujets  blancs  ou  jaunes. 


3  Esp.  LE  NAJA  BONGARE.  N.  BUJ^GARUS. 

PI.  XVII  fig.  8  et  9. 

Il  n'est  parvenu  au  Musée  des  Pays-Bas  que  Texemplaire  %ai 
que  de  ce  Naja  inédit,  découvert  par  Boîe  à  Vile  de  Java»  Le 
portrait  que  ce  voyageur  a  fait  faire  sur  le  vivant  porte  pour 
date:  Tjikao,  Févr.  1827. 

•  Les  belles  teintes  dont  cette  espèce  est  ornée;  la  grikr 
de  ses  formes  ;  sa  queue  effilée  et  revêtue  de  deux  sortes  de 
plaques;  le  nombre  élevé  des  lames  abdominales  ;  une  rangée 
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médiane  d'écaillés  dorsales  un  peu  plus  grandes  que  les  autres  , 
dont  on  ne  compte  que  19  ;  des  narines  extrêmement  ouvertes; 
des  yeux  assez  volumineux;  une  tête  petite,  un  peu  alongée 
et  revêtue  de  plaques  de  la  même  forme;  la  petitesse  des  7  plaques 
labiales;  un  museau  en  pente ,  courte  anguleux  aux  côtés  et 
obtus  au  bout  :  voilà  les  principaux  traits  qui  distinguent  suf* 
fisammènt  ce  Naja  remarquable. 

Le  dessus  est  d'un  bleu  noir,  orné  de  nombreuses  bandes 
plus  claires,  assez  étroites,  dirigées  en  arrière  et  se  touchant 
sur  le  dos  en  formant  un  angle;  celles  du  cou  sont  plus  larges 
et  jaunâtres;  on  en  voit  quatre  de  semblables  sur  la  tête.  Le  des- 
sous de  cette  partie  est  jaune  ;  mais  cette  teinte  passe  bientôt 
au  bleuâtre,  couleur  qui  occupe  toutes  les  parties  inférieures, 
et  qui  est  relevée  par  les  bordures  noires  des  lames. 

Dimensions:  0,53  +  o,ia.  Plaques:  aSo  +  simples -^  80 div. 

Il  m'est  impossible  de  déterminer  au  juste  le  degré  dexpansi- 
bilité  dont  le  cou  de  cette  espèce  est  susceptible. 

Nous  venons  de  recevoir  un  individu  du  Naja  fiongare  de 
nos  voyageurs  aux  Indes ,  qui  en  ont  foit  la  découverte  à  Tile  de 
Sumatra* 


Esp.  LE  NAJA  BONGJROÏDE.  N.  BUNGAROIDES. 

Par  rapport  au  système  de  coloration,  le  Naja  que  nous 
erons  connaître  dans  cet  article,  se  rapproche  beaucoup  de 
espèce  précédente;  mais  il  a  la  queue  moins  effilée ,  une  tête 
lus  ramassée,  des  yeux  beaucoup  plus  petits,  et  toutes  les 
cailles  d'égale  étendue. 

M.  M.  Quoy  et  Gaimard  eu  ont  fait  la  découverte  dans  les^ 
avirons  de  Port4ackson  ;  un  autre  individu  du  Musée  de  Pftris 
été  rapporté  des  Indes  par  H.  Kerandren  ;  ce  qui  fait  qu*on 
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est  en  que^ae  sorte  en  doute»  sur  là  Téritable  psicrie  de  cette 
espèce» 

Ces.  deux  indivûlus.  inesiive»!  0,58  +  0,09  et  0^29  -1-  e,o5; 
1«&  plaques  sont  ati  npMbre  dep  %io  -l-  Sa  et  de  »iS+  5a.  Od 
leur  eompte  ai  rangées d*écaîlies en- rhomboïde ,  on  peu  laaoécK 
lées^  lisses  et  disposées  ôbiiqMment. 

Le  cou  ne  me  parait  pas  susceptible  d'une  (filatation  comtài- 
raUe.  Le  tronc  n  est  pas  très  vigoiirem ,  no  peu  comprimé  et 
va  ens'amincissant  vers  les  parties  postérieures  ;  il  est  terminé 
par  lane  qbeue  penlon^e  et  menue ,  Un  peu  coniqoeet  dont  U 
dessous  est  muni  de  plaques  simples.  IjCs  lames  de  Tabdomco 
sont  très  serrées  et  peu  largesi 

La  tête  est  distincte  du  cou ,  un  peu  conique  et  terminée  par 
un  museau  gros  y  arrondi  et  à  bout  obtus  qui  est  muni  d*une  lame 
presqu  en  forme  de  croissant.  Des  lames  qui  revêtent  le  dessus 
de  la  tète  ,  les  frontales  antérieures  et  les  sun^liaires  se  dtssiii- 
guent  par  leur  peu  d  eleudue  ;les  ocdpitales  sont  assez  grandes 
et  effilées.  Les  narines  ouvertes  percent  une  lame  rapprocbce 
du  bout  du  museau  et  dirigée  en  avant,  qui  est  immédiatement 
suivie  par  Toculaire  antérieure.  On  voit  a  lames  derrière  r«eii, 
auxquelles  succèdent  une  temporale  assez  développée.  Les  yeax 
sont  petits  et  latéraux.  Les  plaques  labiales  ,  au  nombre  de  j  « 
sont  hautes,  et  offrent  une  disposition  semblable  à  ce  qu'on  ob- 
serve chez  les  autres  Najas,  savoir  que  l'avant  dernière, 
enchâssée  entre  la  quatrième  et  la  sixième  plaque  labiales  qui 
sont  très  grandes,  n'atteint  pas  au  bord  des  lèvres.  Il  existe  3 
paires  de  mentales,  dont  les  dernières  sont  très  effilées  ci 
latérales. 

Ladistribution  des  teintes  est  absolument  la  même  que 
l'espèce  précédente,  avec  cette  différence ,  que  celle  du 
article  n'offre  pas  de  bandes  aussi  larges  sur  le  cou ,  qu'elle  a  b 
tête  ornée  de  points  jaUnàtres  disposées  en  taches,  et  que  le 
dessous  de  ranimai  est  fortement  marbré  d'un  brun  noir  < 
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5  Esp.  LE  NAJA  A  BLANCS  COULEUR  DE  POURPRE. 

NAJA  PORPHYRIGA. 

PL  XYH  fig.  ^et  7* 

L'histoire'  de  cette  espèce  fournit  ose  aouvelle  ppeute  de  la 
confusion  qee  les  auteurs  ont  portée  dans  la  synonymie  des 
animaux ,  en  se  laissant  guider  par  des  principes  étrangers  à 
la  science. 

Shaw  (i)  a  le  premier  décrit  ce  Naja  :  c'est  son  cou  foe* 
PKTRiAccs  placé  par  Fitzih  gbr  (a)  dane  son  genre  »u  a  a  a- 
aiA,et  par  MaaaBM  (3)  dans  celui  deBURatA.  LAGÉrans  la 
décrit  deux  fois  ^  d  abord  sous  le  nom  deaoA  LABviset  puis 
sous  celui  de  trimbresurls  leftocb  pbai.vs  (4).  Las* 
son  (5) ,  qui  en  a  publié  tout  récemment  le  portrait  ^  en  fait  un 
ACANTOPHis.  Chez  Waglbr  I  cette  espèce  figure  comme  type 
de  deux  genres  nouveaux,  nommés  psbudbchjs  et  albgto 
(6).  CcnriBR  (7)  enfin  en  a  fait  encore  un  genre,  sous  le  nom 
doPLOCBFHAi.ns,  d*une  variété  à  bandes  souscaudales» 

Ce  Naja  a  le  cou  moins  dilatable  que  les  précédens ,  aussi  ne 
compte-t-on  que  17  rangées  d*écailles  efGlées  et  plue  larges  que 
d'ordinaire.  Il  ressemble  par  le  port  au  Naja  À  lunettes  :  mab 
s%  télé  plus  obtuse  est  moins  distincte  Ju  tronc  ;  le  museau  est 
plus  alongé ,  large  et  à  bout  obtus  et  arrondi.  On  observe  7 
plaques  «  la  lèvre  supérieure  dont  la  sixième  ,  par  sa  position 

(1)  ZooL  New.  Hoii  PL  10.  —  (a)  Sysi.  p.  56.  —  (3)  Tfni  p.  9a.  — 
(4)  jénn,  d.  Musée  IF p,  19^  et  196  Pt.  56  yf^.  i  ;  uo  des  indîvidiui , 
provenant  du  voyage  de  Baudin,  et  qui  a  servi  à  M.  de  Lacépède  pour 
faire  ses  descriptioos ,  se  trouve  actuellement  dans  noire  collection  ;  il 
i^oftre  pas  la  moindre  trace  d*écaiUes  carénées,  donl  parle  le  savant  pré- 
:ité.  —  (5)  ACAiTTopHis  TOSTOA,  ^0^.  de  ta  Coquille ,  Jttas, 
ZooL  PL  6  cl  GciaiH»  Iconogr.  PI.  a4  fy*  x.  —  (6)  fysL  p.  171  et* 
73.  —  (7)  J(^gneamm.  Up.  94« 
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rapprochée  des  côtés  de  la  tète,  touche  à  peine  le  bord  de  la  lène. 
L*œil  de  moyenne  jprandeur  est  latéral  et  entouré  par  derrière 
de  3  plaques,  dont  Finférieure  se  prolonge  jusqu'à  roculaire 
antérieure;  la  verticale  est  alongée.;  les  occipitales  ne  sont  pis 
très  développées.  Le  dessous  de  la  queue  ,  qui  est  robuste  et 
conique,  oCfre  plusieurs  plaques  simples,  irrégulièrement  dis- 
persées parmi  les  divisées ,  comme  on  peut  le  voir  pas  les  données 
suivantes  :  19a  4-  9  simpL  +  i  div.  +  5  s.  +  29  d.  ou  167  +  7 
s.  +  5o  d.  ou  188+  i>2  s. ou  i9o  +  5s.  +48d« — Dimensioitt: 
1,27  -♦-  0,16  ou  1,6  -4.  0,19. 

Le  crâne  de  ce  Naja  est  plus  large  que  celui  de  l*haje ,  auquel 
il  ressemble  sous  plusieurs  rapports;  les  mastoïdiens  cependant 
et  les  caisses  sont  beaucoup  moins  développés  que  chez  ki 
espèces  précédentes.  L  orbite  est  incomplète ,  et  le  aiazillaiie 
armé  de  crochets ,  auxquels  succèdent  plusieurs  petites  dents 
solides;  les  dents  du  palais  et  de  la  mâchoire  inférieure  sont 
également  très  petites. 

Les  teintes  de  cette  espèce  sont  très  /vives.  Le  dessous  est 
jaunâtre ,  couleur  qui  passe  au  rose  pourpre  sur  les  flancs  ;  les 
écailles  de  toutes  ces  parties  sont  bordées  de  brun.  Le  dessous 
est  d*un  beau  bleu  noir  velouté.  Ces  couleurs  s'effacent  un  pc« 
après  la  mort. 

M.  L^ssosf  (i)  rapporte  les  observations  suivantes  touchant 
les  habitudes  de  ce  Naja:  «  Il  est  très  redouté  au  Port-Jackson  cl 
»  sa  morsure  a  souvent  fait  périr  des  convicts  en  moins  d'an 

•  quart  d'heure,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  dire  des  habitaos.  Il 

•  est  très  commun  dans  les  petits  bois  et  dans  les  sables  de 
B  bruyère  qui  entourent  la  plage  de  Botatiy-Bay ,  où  nous  en 
»  avons  fréquemment  rencontré  dans  nos  courses  dliîstoirf 
»  naturelle.  Ses  mouvemens  sont  pleins  de  force  et  de  vigueur, 
»  son  agilité  remarquable ,  et  il  se  défend  avec  hardiesse  lorsqn^il 
»  est  poursuivi.  »  M.  M.  Quoy  et  Gaimard  ontrapporté  ce  Naja  de 
Port  Western. 

(0  ^a)\  de  ia  Coquiile.  Zool,  fl p.  55. 
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6  E«p.  LE  NAJA  HAEMACHATE.  N.  H AEHACHATES. 

Fl.  XVlIfig.io  0t  II. 

hfts  écailles  alongées  et  surmontées  d'une  forte  carène  ;  les 
forines  ramiissées;  le  petit  nombre  de  plaques  ;  la  léte  grosse, 
di:»tincledu  cou,  courte  et  trèsc«mique;  le  museau  étroit ,  en 
pente,  pointu  et  terminé  par  une  large  plaque  voûtée,  échan» 
crée  et  exca\ée  à  son  bord  inférieur;  le  système  de  coloration , 
et  plusieurs  autres. caractères  propres  à  ce  Naja  ,  le  rendent 
reconnaissable  au  premier  abord. 

Ce^t  rHAKMA.caA  TB  dc  Lacbpbi>s(i)  ,  (ti  pbba  babma* 

CBATBS    LaTR.    (2),    SBPBNDOB   H  AB  M.  MbRBBM  (3;),    Ct  le 
KAJA  CAPBBSIsde  SnITH  (4). 

Ce  dernier  naturaliste  dit  que  ce  Naja  a  les  mouvemens  assft 
lestes ,  qu*il  habite  un  sol  sablonneux ,  et  qu'il  est  très  répandu; 
c'est  suivant  lui  le  ringhalsslang  des  Colons.  M.  van 
HoasTOK ,  qui  a  pourvu  le  Musée  des  Pays-Bas  d  un  bon  nom* 
brede  sujets,  nous  mande  au  contiaire,  que  les  habitans  du 
rap  le  nomment  BOODB  kopbr  r  a  pbl  ce  qui  signifie:  papillon 
le  cuivre  rouge,  déntimmation  mal  interprétée  et  corrompue 
lu  portugais  Cobra  de  Capello ,  nom  sous  lequel  les  colons  du . 
]Iap  désignent  aussi  THaje,  y  ajoutant  lëpithète  de  jaune  ou 
irun.  Feu  Boib  ayant  vu  lors  de  sa  résidence  au  Cap,  chez  M. 
imiih,  des  individus  vivans  de  ce  Naja  ,nte  mande  dans  une  de 
es  lettres ,  que  cette  espèce  tient  beaucoup  par  ses  habitudes 
es  autres  Najas;  cestàdire,  quelle  élargit  le  cou  lorsqu'elle 
st  irritée,  faisant  sortir  de  la  bouche  une  salive  abondante. 
«  fait  a  déjà  été  mentionné  par  Licbtbiistbin  (5) ,  en  parlant 

(  I  )  Quad.  mtp.  il  PL  3/  a  ^  il  5.  —  (a)  Brpi,  iFp,  3o.  —  (3)  Tent. 

I  46  —  ■  (4^^  Ja:«ks  £ff.  PA,  Joum.  /.  a.  —  Voyez  de»  portraîls  de  ce 
■ja  dmoB  Sbsa  TÂes,  IL  58.  3  et  peut-être  aussi  iL  58.  i.  —  (5)  heisê 
7.  i53. 

Si 
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€l*un  ophidien  nommé  parles  indigènes  spuwslang,  serpent 
cracbenr  ^  è(  qui  est  probablement  lé  même  que  notre  Naji.  Il 
se  tient ,  suivant  M.  tan  Horstor  ,  dans  les  plaines  recouTertrs 
de  bruyère,  et  se  rencontre  quelquefois  dans  les  chemins,  les 
sentiers  etc. ,  où  il  se  repose. 

Le  Naja  haemachate  parvient  jusqu'à  ijiS  +  o^ai  ;  les  dinfii- 
fions  de  la  queue  varient,  car  un  jeune  individu  6e  ntAre  col- 
lection offre  o,s8H-o,o6de  longueur  totale*  Le  nombre  4e 
rangées  des  écailles  est  de  17  oo de  19.  Les  pkiques sofil  de  i^% 
+  'i&  ou  de  146  +  44-  ^^^  lames  qui  revêtent  le  sommet  de 
ht  tâte  sont  assez  petites;  la  vertieaiif  est  alongée  ei  étrcme: 
les  surciliaires  sont  saillantes  et  les  côtés  du  mnseuu  vn  peu 
eanaliculées;  on  voit  trois  oculaires  postérieures  ;  les  labiale» 
sont  petites,  les  temporales  assez  larges.  L'ouverture  de  U 
bouche  est  courbée  en  S  et  montant  vers  le  bout  du  mascav  : 
les  lèvres  sont  renflées  et  à  bord  rentrant.  Le  tronc  csttrè» 
gros  au  milieu,  mais  il  s'amincit  vers  les  deux  lionts.. 

Ce  Naja  est  d*un  beau  noir  pourpre,  plus  ou  moins  ^ruriéiW 
brun  jaunâtre  sur  le  dessus;  en  ôtant  répid«rnie,  nette  démît rr 
teinte  change  aii  blanc  ;  on  observe  quelquefois  plusieivrsannemn 
larges ,  de  couleur  claire ,  sur  le  devant  du  tronc ,  et  la  tête  «si 
souvent  totalement  noire.  IjCs  variétés  que  l'on  voit  <rlie«  retie 
espèce,  ne  sont  dues  qu'à  la  prédominance  de  Tune  ou  de  Tautir 
teinte. 

Le  crâne  de  ce  Naja  s'éloigne  de  celui  des  Entres  espèces  par 
des  orbites  spacieuses  et  par  la  forme  des  os  qui  ser^eat  de 
base  au  museau ,  forme  particulièrement  due  à  rintennaxillairr 
qui  est  très  large  ,  incliné  en  dedans  et  dont  la  fÎMe  sopéii*uw 
s'attache  auz  naseaux ,  qui  sont  phis  alongés  que  dordinaife. 
Le  nuixillaire  n'offre  pas  de  dents  solides  derrière  les  crochi^ 
On  voit  une  figure  des  glandes  de  la  tête  dans  DuvEsaoT  jêmjl 
d.4c.nat.  XXVIPL^fig.^. 
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7  £hv  i:£  NÀJJ  A  TACHES  EN  LOZANGE. 
NAJA  RHOMBEATA. 

PI.  XVnfig.  ift  efxS. 

L*iiidicalioa  de  cette  espèce  se  trouve  dans  un  cmtalctgae  d* 
doublet,  f ubiié  en  i8a3  par  M  LiciiTEVSTBiif  (i) de  fierltiu 

La  belle  suite  quVn  possède  notre  Musée,  est  composée d'in- 
dÎTÎdus  de  tout  Age  de  cnsite  espècei  et  due  aus  soins  de  M.  M; 
TAV  HoBStoK  et  Escpricht;  ils  sont  originaires  de  la.oolonia 
au  cap  de  Bonne  Espérance  et  desi  enviions  du  fort  Cbristiass- 
borg  à  la  Côte  don 

Ce  Naja  appartient  au  nombre  des  plus  rares  ;  on  ne  sait 
rien  relativement  à  ses  habitudes.  Il  a  le  port  du  précédent , 
mais  il  est  loin  de  parvenir  à  une  taille  aussi  forte;  d'ailleurs  son 
tronc  est  moins  gros,  plus  déprimé  et  i  dos  en  carène;  la  queue 
est  excessivement  courte  et  robuste;  les  écailles  soi.t  lancéolées 
et  faiblement  carénées  sur  le  dos;  les  teintes  enfin  et  les  plaques 
de  la  tète  oiTr«*nt  une  disposition  différente. 

Dimensions  o,55  -¥  o,5;  Plaquep:  ia4*^  i8ou  144"^  35. 
Rangées  d*écailles  19  ou  21. 

Le  Naja  rhombeau  fait  en  quelque  softe  le  passage  aux  Vi* 
yèx^^y  dunt  il  a  le  port,  mais  dont  il  se  distingue  suffisamment 
Mir  sa  papille  ronde.  Un  brun  grisâtre  pâle,  plus  clair  et  passant 
tu  jaune  sur  le  dessous  du  corps,  règne  sur  toutes  les  parties;, 
ine  suite  de  taches  noires,  en  lozange,  mais  rarement  distino 
PS,  occupent  souvent  le  dos,  particulièrement  des  jeunes  indî* 
îdus,   qui  offrent  des  teintes  plus  vives  que  les  adultes*  Une 

(1)  aBVODOv  1VV011BXATA9  p.   io5;  Sçheuchzks  777.  i»  fifury 
connaîjsabU sur  Uqtidle  rc|»os€  |#Ti»x»A  v  ^içbum  de  Guyss^, 

rgn,    mn.  Mi  p.  9a   aolf  k  i  efM  mpi^  (!9(t^ptl^  ^^  Y^  ¥^W  »  ^J^ 
17a  »  leftnrae^vsvs» 
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tache  en  triangle,  bordée  de  noir  et  dont  les  jambes  sont  pntl* 
lèles  aux  côtés  de  la  tête ,  en  ornent  le  sommet,  qni  est  revêtu 
de  lames,  dont  les  occipitales  ei  les  frontales  postérieures  sont 
assez  petites;  la  verticale  au  contraire  est  grande;  on  voit  use 
petite  plaque  au  frein  ,  et  Toeil  est  bordé  d*un  tour  de  6  ou  ; 
plaques  exiguës  ;  les  labiales  sont  disposées  plus  syniétriquemrDt 
que  d'ordinaire  et  au'nombre  de  six  seulement;  louTerture  dr 
la  bouche  est  simplement  arquée;  les  lames  chi  desscius  deli 
tête  se  font  remarquer  par  leur  petit  nombre  et  par  leur  peo 
de  longueur.  I^es  narines  sont  latérales  et  très  larges  ;  la  tèc 
analogue,  par  rapport  à  ses  formes ,  à  celle  de  Tespèce  précv- 
dente,  est  un  peu  plus  déprimée  et  moins  grosse.  On  ne^otf 
pas  de  dents  solides  au  maxillaire. 


8  Esp.  LE  NAJA  CORAIL.  NAJA  LUBRICA. 

PI.  XVIIfig.  14  et  iS.  * 

•  La  pointe  australe  de T Afrique  produit  une  quatrième  esprcf 
de  Naja ,  qui  a  les  habitudes  des  autres  espèces  du  genre,  v»^ 
dont  le  cou  s'élargit  aussi  imparfaitement  que  chez  la  prrre- 
dente  (i).  Nous  avons  dit  que  celle-ci  faisait  le  passage  an 
Vipères;  le  Naja  lubrica  au  contraire  se  rapproche  des  EJ^p^ 
américains ,  dont  il   a  les   teintes  et  le  port.  Ses  formes  son 


(i)  Note  coramuDÎquée  par  feu  Boîe;  voyci  deA  figures  de  ce  Naja  datf 
SsBA  //,  34.  4.  43.  3  cl  62.  4  ;  dans  Mkabrm  Beitr.  /  PL  a.  var-wàt- 
TE  m;  COL.  LkT  OUI  A  ^  likVDiv  Rept.  t  17  p  1 56  ;  la  fig.  43- 3  de  Srai 
est  le  type  des  hataix  lubrica  Laub.  Syn,  p  8o,(coirBii 
Gmkliit  p.  1 107 ,  E  L  A  fs  Mebb.  Teitt.  />.  1 43)  ;  à  celle  esipkfpf^ 
aussi  le  kaja  somvsbsbtta  de  Shith.  Jnmrs.  Vtw, 
PhiU  Joum»  L  %  ;  c'est  le  e  o  v  s<  ir  b  a  h  d  des  babicaos  da  Cap. 
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cependant  plus  ramassées  ;  son  tronc  est  un  peu  déprime  et  à 
dos  en  carène;  la  queue  est  ex<*essiyement  courte,  rohuHie  et 
peu  conique;  les  écailles  sont  alon(;ées,  pointues,  lisses,  oMi- 
qties:  la  tête  est  grosse,  ranuissée,  conique,  distincte  du  tronc 
et  revêtue  de  plaques  peu  développées. 

Les  occipitales  et  les  frontales  postérieures  sont  petites;  la 
rostrale  au  cuatrai»e  est  assez  large  et  en  triangle,  dont  la 
pointe  s 'avance  eatre  les  frontales  antérieures.  Uouverture  de 
la  bouche  est  en  S  ;  les  narines  et  les  yeux  sont  parfaitement 
latéraux:  les  premières  moins  -  ouvertes  que  d*ord  inaire,  les 
derniers  peu  volumineux  et  bordés  par  derrière  de  3 ,  en  avant 
d'une  seule  plaque.  Les  plaques  labiales  sont  à.peu-près  comme 
chez  le  Naja  liaemachate. 

Dimensions:  o,4S  +  o,o5  ou  o,44  -h  o,o6;  Plaques  :  i48  -4- 
ao  ou  i5o  +  27;  on  observe  quelquefois  plusieurs  plaques  sim- 
ples parmi  les  divisées  ;  rangées  tl 'écailles  :  19  ou  a  i. 

Un  beau  rouge  vermillon ,  relevé  par  une  trentaine  d'anneaux 
noirs  et  étroits,  dont  les  deux  antérieurs  plus  larges ,  occupe 
toutes  les  parties:  il  s'efface  après  la  mort  ;  deux  raies  noires  et 
obliques  se  touchant  imparfaitement  sous  un  angle  droit  ornent 
l'occiput  ;  on  voit  souvent  une  bande  noire  traversant  la  tête 
«Dire  les  yeux. 


9  Esp.  LE  NAJA  ÉLAPS.  NAJA  ELAPS. 

L'animal  que  je  fais  connaître  sous  ce  nom ,  appartient  sans 
L'ontredit  au  nombre  des  espèces  les  plus  remaïquahles  du  genre; 
il  en  est  d'autant  plus  à  regretter  que  l'on  ignore  absolument  ses 
habitudes  et  même  sa  patrie,  le  seul  individu  connu  ,  qui  fait 
partie  du  Musée  de  Paris ,  provenant  d'anciennes  collections  et 
^iis  la  moindre  indication. 

Analogue  par  la  forme  de .  la  tète  et  par  son  port  aux  Najas 
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propremetit  dits ,  œcie  espèce  notrveifo  s*en  éloigne  par  «a  con 
.Bullement  dilatable,  oaracière  qui  Im  rapproche  des  Élaps,  m- 
-^uels  elle  ressemble  encore  par  la  petiiesae  des  yeux.  La  f^nnAt 

taille  à  laquelle   elle  porvient,  en  fii il  un  serpent  redciuul>le, 

quoique  ses  armes  veniniettses  nelioient  ptts  aéssi  développer 

i^tie  oeia  a.  lieu  chez  l<>6  autres  Najai. 

.  .  lie  borps  est  .très  vî|[oiire«x ,  un  peu  en  trigone  >  s'amînciattfli 
insensîMenieikt  vers  les  deu<  bouts  et  tiffraiit  un  abckimen  trc 
«large  et  convexe;  il  est  tbnnîné  par  an^  qtteue  asaem  nibasu. 
«o^massée  et  bonique.  La  tète  est  distincte  du  trt>nc,  large, 
.ramassée,^  déprimée ^  et  arrondie  au  bout;  elle  est  revêtue t 

lames ,  dont  les  occipitales  très  développées ,  sont  bocilées,  èi 

chaque  côté ,  de  3  larges  plaques.  LatKstHbiidon  et  Ile  ncunlR 
^dës  mitres  lanlés  âe  h  tété  est  à-peti^^frèn  oo/mme  irhex  kes  Najfc 
•p'éoédens;  c*est*à-dîre  qu'il  y  a  deux  oculaires  poetérieom. 

une  antérieure,  que  t^lh  thi  frein  est  remplacée  pur  In  ptiir 
^posrërieikire  de  ia  nasale  ^  qne  1  «mnt^demière  des  hrbiales ,  <{c 
-«ont  très  développées,  se  trourè.  reSserr<^  vers  U  région  de 
^tempes  eta  Les  ^eux^  d*uile  petitesse  extrême  pour  ia  taiHr  à 
J*aniinal>  sont  latéraan  ainsi  que  tesnarinnS)  dont  foiaverteR 

très  spacieuse  se  irinive  dirigée  en  arricre. 

On  compte  i5  rangées  d'écaillés  larges,  i  surface  unie  et  « 

forme  de  lozange,  La  langueur  est  de  i,4o  +  o,ao.  Les  plaqBe> 

se  trouvent  au  nombre  de  i83  -h  4i- 

La  couleur  du  fond  est  un  ju une  d*ocre  tirant  sur  le  i^il-k 

citron  ;  oefte  teinte Ijoi^e,  stit  léspaftieH  supMeures^  hrs  laBiri 

écailleuses,  qui  sont  d*un  brun  marron  très  foncé,  plus  dA' 

•or  les  flancs. 


10  E5p.  LE  NMA  'Rj^ MASSÉ.  NAJA  CCRTA. 
On  pourrait  ranger  ce  Nija  «dJatm  le  ffenre  Vipcre,  »' 
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offrait  des  écailles  carénées  ;  c'est  la  seule  espèce  parmi  les 
serpens  venimeux  colubriformes  qui  offre  une  pupille  un  peu 
verticalement  alongée.  Son  port,  ses  formes  ramassées,  sa  queue 
courte  et  grosse,  le  dos  caréné,  et  la  Bgure  de  la  tête,  le  rap- 
prochent des  serpens  venimeux  proprement-dits. 

L  abdomen  est  large,  convexe  et  muni  de  i3o  plaques;  celles 
de  la  queue  sont  au  «ombre  de  3a  et  simples.  Les  ^cailles,  qui 
sont  lin  peu  lancéolées  et  lisses,  se  trouvent  disposées  sur  19 
rangées.  Les  9  plaques  du  dessous  de  la  tête  offrent  des  formes 
assez  régulières;  celles  des  côtés  et  les  labiales  sont  à-peu-près 
comme  cbex  les  autjnes  Ifiyas. 

L*œil  peu  volumineux,  ombragé  par  la  plaque  surciliaire 
saillante  est  situé  sur  les  cAtés  de  la  tête  qui  sont  creux.  Les 
narines  sont  ouvertes,  les  e&tiés  du  muMau  ub  peu ftOgiftlèux 
et  s€Hi  bout  mmm  dwe •plaque asMZ consiiérable.  Ia tàu  0m 
en  fonme  4e  pmre  jou  <de  cosur ,  trèslarge ,  ramiâsée,  k  joues  et  à 
lèiFres  eaillaaAes. 

Ce  Naja  est  d*iMi  wen  oliiitore  ukHforme,  plus  elair  Jtirle 
•desaous.  L«  seul  individu  oowsm  Sek  partie  du  Muséede  Basia: 
il  a  été  recueilli  dans  les  environs  du  Port  du  Roi  Georges,  à  la 
JSouv^e  iidllaDde ,  oà.MlL  Qitoy  eifiaîmaaA  c»  ooliMt  kdé- 


2  ^onu  jCfji  fSittptm  îïf  mrr. 


Genre  unique.  LES HYBROFHIS,  HYDROPHIS. 


La  place  que  j'assigne  aex  serpens  de  mer  dans  le  système, 
démontre  que  ces  ophidiens  sont  tous  Tenîmeux ,  sans  excep- 
tion. Plusieurs  naturalistes,  appuyant  partic*ulièrement  Ifvr 
opinion  sur  les  observations  dettussel,  ont  soutenu  lecootrsirv: 
on  Terra  cependant,  par  le  grand  nombrede  recherr7iiesqiie/i< 
faites  à  cet  égard,  que  celte  thèse  est  tout  à  faU  dénuée i 
Tenté* 

La  confusion  qui  règne  dans  la  synonymie  de  cette  firniillf. 
est  CKiréme  et  due  en  grande  partie  au  défaut  total  de  descrip- 
tions comparatives  et  de  lionnes  figures;  celles  deRussel  ditid'* 
qui  en  a  fourni  plus  qu'aucun  autre  naturaliste,  sont  loin (k 
sufGre'à  la  détermination  rigoureuse  des  espèces. 

La  difficulté  de  se  procurer  ces  animaux,  et  en  conséquatt 
leur  rareté  extrême  dans  les  cabinets  d'histoire  naturelle;  b 
grande  ressemblance  des  espèces  les  unes  avec  les  autres;  ^ 
changemens  qu'éprouvent  leurs  teintes  et  leurs  fumies  avant 
qu'ils  soient  parvenus  au  ternie  de  leur  croissance:  voilà  \ti 
obstacles  qui  se  présentent  lorsqu'on  veut  se  livrera  l'éturfed^ 
ces  êtres  intéressans.  Malheureusement  on  possède  trop  p^  (k 
renseignemens  relatif  à  leur  manière  de  vivre  et  à  la  di>trilia- 
tion  géographique  des  espèces,  pour  qu'ils  puissent  servir  de 
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guide  aux  travaux  fondamentaux^  auxquels  le  savant  de  cabinet 
est  seul  à   même  de  se  livrer.  Les  observations  que  je  vais 
communiquer  sur  cette  famille,  diffèrent  sous  plusieurs  rapports 
de  celles  de  mes  prédécesseurs  ;  elles  ont  particulièrement  pour 
but  de  siniplitier  la  revue  des  espèces ,  dont  j  ai  considérable- 
ment diminué  le  nombre.  J  ai  usé  d  autant  de  circonspection  que 
de  rigueur  dans  ces  recherches ,    qui  m*ont  été  extrêmement 
facilitées  par  la  belle  suite  de  serpens  de  mer  qui  fait  partie  de 
)a  collection  du  Musée  des  Pays-Bas,  et  qui  est  entièrement  com* 
posée  d*individus  dans  un  état  parfait  de  conservation ,  recueillis 
pour  la  plupart  dans  les  derniers  temps,  par  nos  propres  voya- 
geurs, et  dont  lorigine  par  conséquent   est  constatée  d'une 
manière  précise. 

On  a  subdivisé  la  famille  des   serpens  de  mer  en  plusieurs 
coupes  génériques,   soit  suivant  l'étendue  des  plaques  garnis- 
sant la  ligne  médiane  de  labdomen,  soit  «uivant  Tabsenceou 
la  présence  de  lames  de  la'  tête,  soit  enSn  suivant  le  défaut  ou 
la  présence  des  crochets  venimeux ,  ou  même  suivant  des  rarac* 
tères  accidentels  ou  fugitifs  ,  empruntés  des  remportions  prises 
dans  les  formes;  ces  prétendus  genres,  composés  d*animaux 
très  hétérogènes ,    sont  même  quelquefois  distribués  dans  dif- 
férentes familles.  L'inutilité  d'un    pareil  démembrement  sera 
évidente,   lorsqu'on  reSéchit,  qu'aucun  serpent  de  mer  n*est 
inm^cent ,  et  que  le  Chersydre,  le  seul  de  la  famille  dont  la 
€t*tesoit  revêtue  d'écaillés  ,  appartient  au  Boas,  et  non  pas  aux 
S4*rpens  dé  mer;  quant  au  caractère,    basé  sur  retendue  des 
plaques  alMloininales  ,   nous  en  paflerons  dans  lu  suite.  Toute- 
fois, quand  on  veut  ad  mettre  plusieurs  ct>upes,  elles  ne  méritent 
guère  J*étpe  désignées  sous  un  nom  particulier,  vu  le  nombre 
trop  petit  des  espèces  qu'elles  contiennent. 

On  saitque  IjInsiaeos  a  divisé  la  grande  tribu  des  ophidiens  en 
plusieurs  genres  qui  sont  principalement  caractéiisés  d'après  la 
forme  dei»  lames  abdominales;  suivant  ce  principe  ,  les  serpens 
Je  mer   se  trouvent  distribiés  dans  ses  coupes  artificielles  de 


Vaû  BYDHOHaeL 

icoi^uBBR  etdAUGtris.  Schwbidbr  (i)  a  réuni  souskdcM» 
minaiion  de  h  t  d  b  n  5  plusieurs  serpens  de  mer ,  pBÎs  Tacio- 
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doit  à  Latrbille  (2)  Tinvention  des  genres  pi.  itur  vb  ti  uv 
DROP  H  I  s;  DAuniiv(3)a  créé  celni  depBLAMis.  Lâcbpèoe'I 
a  décrit  plusieurs  serpens  de  mer  coaime  oossutuant  de  noufci» 
les  coupes  généri(jues  :  ce  sont  ses  distsircs,  aipysobis 
et  1.EIOSEL4SMBS.  Mbrrbm  (5)  a  compris  certaines  espcco 
de  cette  famille  dans  son  genre  éivhydris,  dénonânaiioi 
inventée  par  L&tRBiLLB  pour  désigntr  certains  serpens  im 
douce.  D'autres  savans ,  qui  ont  également  écrit  sur  cette  psrue 
de  l'histoire  naturelle ,  en  cooserrant  ces  genres,  y  ont  apporte 
des  changemens  plus  ou  moins  considérables.  En  csamimat  b 
travaux  de  ces  naturalistes ,  on  s*apen^evra  coaifaien  peuil» 
s'accordent  entre  eux  ^  tant  pour  i'éBUmératioa  des  espèces  m- 
géesdans  ces  genres  imaginaires  que  pour  les  camotères  quoi 
leur  a  assi|^nés  :  cette  «irconstaneeest ,  il  me  semUr ,  une  praiit 
évidente  du  peu  d'exactitude  qui  règne  dans  oette  paxtiedeb 
science. 

il  résulte  de  plusieurs  passages  des  autres  claasîqiies  9  qvio 
îierpens  de  méritaient  connus  des  anciens  $  mais  il  patak  iplk 
ont  souvent  confondu  ces  animaus  afvec  des  poisaims  defoiw 
effilée ,  et  particulièrement  avec  les  anguilles  (6).  C'est  engnad' 
partie  d'après  leurs  données,  que  Von  avak  constaté  la  piéscœr 
jdes  Hydrophis  dans  les  gélfies  arabique  et  de  Perse,  œfi 
se.  peut  fort  bien ,  quoique  l.eurs  observations  aient  escsr 
besoin    d'être   confirmées    par    des    redierches    uhéciaiit^ 

(1)  ffisL  amph,  J  p.  a 43.  —  (a)  Rept.  IF,  p,  igZ  et  />.  n5. - 
(3)  Bept.  Vu  p.  372.  —  (4)  Jnn,  fi.  Mus,  IF,  p.  197.  suîv.  —  (5)  TV* 
p,  140.  —(6)  ScBifEiDKB ,  Hist.amph  /.  p.  a55,  rapporte  plonenn  pe- 
sages ,  tirés  des  ouvrages  des  aooiens  et  relatif  anx  icrpcat  et  wa- 
mais  il  y  est  souvent  parlé  d'uiie  manière  si  supeKIdcHe ,  que  je  se  èA 
de  ces  observatioas ,  me  bsmant  à  oîter  Asunr  L  16  ch%.  8  :  «  la  av^ 
«  ladea  prodok  des  hydraa  à  queue  a^dtie.  » 
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PluflieùrA  Naturalistes  font  inénie  habiter  quelques  ea|)ècea  dans 
le  grand  océan  atlantique,  assertion  que  je  puis  oontrectire  arec 
certitude.  Les  recherches  que  je  vais  communiquer,  dëmon- 
treront  qu'il  faut  borner  octuelienient  la  patrie  des  Hjtirophis 
aux  mers  intertropicales  ou  voisines  des  tropiques ,  comprises 
entre  h  qo^  et  le  a3o"*«  degrés  de  longii.  or.  du  méridien  de 
Ferm. 

Les  serpens  de  mer  se  trouvent  souvent  au  milieu  de  Tocéan , 
à  de  grandes  distanees  de  la  terre;  innis  il  parait  que  quelques 
uns  préfèrent  les  côtes  et  principalement  le  Yuisinage  de  lem- 
boacbure  des  grandes  fleuves ,  où  ils  trouvent  une  nourriture 
abondante  dans  les  canaux  qui  entrecoupent  les  nombreux 
ilôts  ^  formés  par  le  limon  que  charient  les  eaux  ,  p&rticulière- 
uient  dans  la  saison  des  pluies. 

C'est  des  canaux  dont  les  eaux  baignent  la  multitude  d*îlots 
nommés  Smnderbuiids  par  les  Anglais ,  et  qui  ferment  le  Delta 
du  Gange,  que  Rvssbi*  a  reçu  diverses  espèces  de  serpens  de 
mer;  d*autres,  <iont  ce  -voyageur  fait  mention ^   ont  été  pris 
sur  plusieurs  points  de  la  côte  deCoromandel,  où  la  mer  en  jette 
quelquefois  sur  le  rivage.  Rafplbs  (i)  parle  de  trois  espèces  de 
ser|)ens   marins,  qui  fréquentent  les  côtes  de  Sumatra.  Nos 
▼oyagenrs  n'ont  oliservé  qu'une  seule  aux  côtes  de  Java  ;  mais  ils 
ont  souvent  rencontré  phisieurs  autres  dans  la  merdes  Moluquca, 
près  de  Timor,  de  Banda  et  sur  les  côtes  cle  la  Nouvelle  Guinée: 
parages ,  où  M.  Lessou  (x)  en  a  également  observés  en  quantité. 
Le  docteur  Strauss  nous  a  rapporté  deux  espères  de  la  mer  de 
Célèbes.  M.  von  Siebold  nous  en  a  recueillis  dans  la  mer  de  la 
Cltîne  où  ils  abondent  ;  ce  savant  a  vu  ces  ophidiens  en  grand 
nombre  lors  de  son  trajet  de  Java  au  Japon,  depuis  l'Equateur  jus- 
qu'au ^7*"  d.  I.  bor.  M.  BùR«xa  nous  en  a  depuis  adressé  plusieurs 
originaires  des  mêmes  parages.  Eschholtz  (3)  mande ,  que  les 

(O  PAil.  TWfitx.  X/IIP  a  p.  334.  —  (s)  f^oy.  éeia  Co^iUe.Ji.  a.  ^ 
5  B  er  59.  -  <3)  Dans  KotHiavR  Neue  JUùe.  Â^.  p.  Sa. 
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pécheurs  des  lies  Philippines  prennent  souvent  rAcrochordeftsdé 
dans  la  baie  de  Manille ,  et  que  cet  animal  ne  peut  senwa- 
voir  à  terre:  il  ent  clair  que  ce  voyageur  a  eu  en  vue  un  HjAn- 
phis,  aKendu  que  TAcrochorde  nliahite  jamais  la  mer.  Dii- 
piBR  (c)  parle  de  serpens  de  mer  ,  qu'il  a  rencontrés  à  Ucdu 
occidentale  de  la  Nouvelle  Hollande,  près  de  la  haiedesChirm- 
marins.  Peron  (2)  en  a  rencontré  en  grand  nombre  sur  ks 
mêmes  lieux  et  sur  les  côtes  de  la  terre  d*Eendragt.  Ba!ii$, 
d'après  des  communications  faites  à  Vosmabr  (3),  a  observé  Jfs 
serpens  pélagiens  dans  la  mer  pacifique ,  le  long  de  la  <^ 
orientale  de  la. Nouvelle  Hollande,  depuis^ 20 jusqu'à  10 degré 
de  latitude  australe,  dans  la  mer  entre  la  Nouvelle  Guinée  et  b 
partie  septentrionale  delà  Nouvelle  Hollande  jusque  dans  la  mer 
au  sud  de  l'île  Timor;,  enfin  dans  la  mer  de  la  Chine.  On  to< 
par  une  note  communiquée  par  Forster  à  Schneider  (4)  ^  (|>( 
le  Pélamide  abonde  près  de  l'ile  O'Taïti,  d'où  il  résulte,  q» 
cette  espèce  est  la  plus  répandue  et  la  plus  commune  de  tnuin. 
d'autres  au  contraire  paraissent  être  bornées  entre  des  linit6 
plus  étroites. 

On  trouve  quelques  renseignemens  sur  les  mœurs  |Je$  s<r 
pens  de  mer  dans  les  ouvrages  de  Rcssbl  ,  de  Psaoïi  et  de  Ltv 
SON.  Le  premier  savant  a  fait  plusieurs  expériences  relatÎTCsa 
leur  morsure,  qui  faisait  périr  des  poules,  quoiqu'il  attesta 
que  plusieurs  espères  soient  dépourvues  de  crochets  venimeia 
Leurs  raouvemens,  suivant  cet  auteur,  sont  très  alertes  et  gia- 
cieux;  ce  sont  d'habiles  nageurs,  mais  ils  ne  savent  point ran- 
peràterre;  retirés  de  la  mer,  et  transportés  à  terre  ou  dans  b 
eaux  douces,  ils  meurent  bientôt.  Russel  a  trouvé,  datt 
le  ventre  de  la  femelle  d  un  Hydrophis  ,  neuf  petits  parfaitenirat 
formés  et  dont  chacun  était  -renfermé  dans  un  œuf  distinct  ;  (« 
qui  porte  à  croire  que  les  serpens  marins  sont  vivipanr&  !• 

(1  )  f^'oy,  IF.  p,  107  et  1 1 3.  —  (a)  Voy,  p.  ia5  et  129.  —  (3j  Mon^* 
p.  5  et  6.  —  (4)  BisU  Jmph.  f  p,  244.  -^  (5)  ^rp.  U.  /».  8. 
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paraît  que  les  Rydrophis  ont  des  mœurs- plos  douces  que  la 
plupnrt  des  serpens  venimeux  :  Riissbl  (i)  assure  ce  fait  relatif 
veinent  k  THydrophis  grêle,  qu  aucune  protocation  ne  pouvait 
exciter  à  mordre  un  objet  présenté.    Lesson  (a)  n  a  jamais  pu 
réussir  à  leur  faire  mordre  des  poules  qu'il  enferma  dans  une 
baio^noire  de  cuivre  avec  une  Pilamide  vivante,  expérience  qui 
cependant  ne  prouve  nu'Iement  que  ces  ophidiens  ne  soient  pas 
venimeux.  Les  observations  intéressantes,  que  M.  voit  SifiBOLO 
a  bien  voulu  me  communiquer,   et  qu^il  a  été  a  même  de  faire 
sur  plusieurs  espèces  de  serpens  pélagiens  confirment  qae  ces 
animaux  sont  d'un  natiirel  •  peu  féri>ce.  Ce  savant  voyageur  a 
rencontré,   lors  de  son  voyage  de  Batavia  au  Japon ,  depuis 
rÉquateur  jusqu*au  aj  de^éde  long.  bor. ,  des  serpens  de  mer 
particulièrement  lorsqu'il  faisait  du  calme;  aussitôt  on  voyait 
paraître  à  la  surface  des  eaux  de  ces  ophidiens  en  quantité 
innombrable;  ils  appartenaient  presque  toujours  à  la  petite 
espèce,  si  commune  dans  la  plupart  de^  mers  des  Indes ,  et  qui 
est  connue  des  naturalihtes  sous  le  nom  de  Pélamide.  Leurs 
mouvemens  étaient  agiles  et  gracieux ,  mais  ils  nageaient  avec 
peu  de  rapidité,  et  se  glissaient  pour  ainsi  dire  parles  eaux, 
élevant  de  temps  à  temps   la  tête  au  dessus  des  flots ,  peut* 
être   pour  respirer.  Leur  natation   sVxécutait  par  secousses, 
produites  et  dirigées  par  des  coups  de  quetie,  auxquels  succédait 
un  mouvement  latéral  et  ondoyant  des  autres  parties    Pour  s'en 
rendre  maître,  on  descendait  dans  unebiirc|ue,d  où  on  lesaitrapait 
facilement  avec  le  sceau  ;  jetés  au  fond  du  navire  ,  les  matelots 
les  passaient  par  les  mains,  sans  qu'ils  leurs  fissent  le  moindre 
mal.  Le  professeur  RRii<iwAaDT  ,  qui  a  fréquemment  rencontré 
les  serpens  de  mer  lors  de  son*  voyage  dans  les  Mol  tiques , 
confirmece  que  M.  von  Siebold  rappoite,  relalivement  au  carac- 
tère doux  et  tranquille  de  ces  animaux.   Ces  observations  sont 
en  quelque  sorte  contredites  par  celles  de  Lisson  (3),  qui 

(i)  ih.  Ip.  49*  —  (i)  Coq,  n,  a.  p.  58.  —  (3)  ib. 
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a*expriine  sur  c%  sujet  dans  les  termes  sumps  :  «  Le  a^  juillet  ,|Hr 
»  une  journée  brillante,  nous  fûmes  pris  de  calme  sur  les  c6tfs<le 
>  la  Nouvelle  Guinée.  De  nombreux  serpens  marins  passèrent  le 
»  long  de  la  corvette,  et  uneemharcation  que  leca pi tainr  fil  nwnif 
»  à  la  mer  nous  permit  de  les  chasser.  Nous  atceignimes  après  de 
»  longues  poursuites  une  Pélamide,  dont  Tagilité  était  extrême 
»  et  les  mouvemens  de  natation  des  plus  rapitles.»  Les  tedut- 
diesjde  Pbron  (i)  sur  les  habitudes  des  Htpropbis,  me  praii* 
sent  en  grande  partie  fondées  sur  des  observati^ms  faites  à  dis- 
tance: du  moins  ce  qu'il  dit  ctes  teintes  de  ces  animaux  et  de 
leur  taille  ,  quil  fait  monter  jusqu*à  la  pieds,  s'accorde  pn 
avec  lès  indications  d'autres  voyageurs.  Nous  empruntons  à  son 
ouvrage  les  détails  curieux  suivans  :  «  Au  milieu  des  légions 
I*  innocentes  et  gracieuses  de  Salpes,  de  Doris,  de  Méduses, de 
«Beroë  et  de  Porpites ,  se  dessinaient  en  grand  sombre  de 
»  dangereux  reptiles  qui,  glissant  légèrement  à  la  surfacedfsloti 
»  paraissaient  alors  acharnés  k  la  poursuite  d'un  banc  de  petiiet 

•  dupées  qui  fuyaient  précipitamment  vers  la  haute  mer.  Leur 
■  habitation  n'est  pas  bornée  aux  rivages  des  mers;  nous  eo 
«  avons  observé  plusieurs  à  la  distance  de  trois  a  quatre  ctpU 
»  milles  de  toute  terre;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  en  ceb, 
»  c  e»t  que  nous  n'en  avons  jamais  pu,  voir  aucun  sur  le  coiui- 
»  nent  ou  sur  les  iles.  En  ouvrant  rêstomac  de  plusienn 
»  animaux  de  ce  genre ,  je  l'ai  trouvé  plus  particulièrement  re» 
»  pli  de  petits  paissons  et  de  divers  crustacées  pélagiens,  noâ 
»  eux-mêmes  à  leur  tour  deviennent  la  proie  des  nonibieiis 
»  squales ,  qui  vivent  dans  ces  mers  ;  il  m'est  arrivé  plusieurt 
»  fois  en  efTet ,  de  rencontrer  dans  l'estomac  de  ces  requiasdd 
»  serpens  de  mer  plus  ou  moins  altérés  par  la  digestion*  Tiv** 

•  peine  d'abord  à  concevoir  comment  des  animaux  aussi  \t^f^ 
»  pouvaient  devenir  la  proie  de  ces  grands  sqtiales ,  dont  tos» 
»  les  mouvemens  sont  si  lourds  et  si  stupides ,  mais  en  obsemat 

(  <  )  ^^y»  P»  >  oS  et  i!i9. 
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ptr  la  suite  on  plas  ^nd  nombre  de  eaa  rcptiks,  je  cm» 
trouver  dans  une  de  leurs  habitudes  la  cause  réelle  de  celte 
espèce  de  phënomeDe.  Sou^eDl  on  ytÀX  de  ces  serpens  endor- 
OHset  fluttans  à  la  surface  des  eaux;  leur  sommeil  estalfira 
si  profond ,  que  notre  navire  passant  quelquefois  tout  prèa 
d*eux,  ils  n'étaient  réveillés  nt  par  le  bruit  de  &on  sillage^ 
ni  par  la  force  des  remous  ,  ni  par  les  cris  liiibituels  des 
matelots.  G*est  sans  doute  dans  cet  état  de  léthargie ,  que 
les  lourds  requins  parviennent  à  les  saisir;  du  moins  il  ma 
semble  impossible  de  le  concevoir  autrement.  Quant  à  la 
cause  même  de  ce  somaieil,  peut-être  dépend-t^lle,  comme 
dans  plusieurs  autres  reptiles  terrestres,  de  Tespèce  de 
stupeur  que,  dans  les  animaux  de  cette  famille,  la  diges- 
tion entraîne  souvent  avec  elle.  Ces  reptiles  nagent  e| 
plongent  avec  une  égale  facilité:  souvent  à  Tinstanl  même 
où  nous  croyons  pouvoir  les  saisir  avec  nos  filets^  ils 
disparaissaient  à  nos  yeux;,  et,  s*enfon^nt  à  de  grandes 
profondeurs  sous  les  flots,  ils  restaient  une  demi-heure 
et  plus  sans  remonter  a  leur  surface,  ou  ne  paraissaient 
qu  a  de  très  grandes  distances  du  point  où  nous  les  avions 
vus  plonger,  i» 

JLa  taille  des  Hydrophis  est -diverse  suivant  les  espèces,  dont 
il  j  en  a  qui  ne  surpassent  guère  deux  pieds  et  demi,  tandis 
que  d  autres  parviennent  jusqu'à  cinq  pieds  de  longuenr  totale. 
On  n*a  pu  parvenir  à  distinguer  les  sexes  à  Textérieur.  I>es 
peûts ,  outre  les  différences  dans  les  dimensions ,  s  éloignent 
«les  adultes  par  des  teintes  plus  vives  et  par  un  dessin  plus 
distincL  II  paraît  que  les  couleurs  des  Hydmphis  sont  moins 
sujettes  à  varier  que  relies  de  plusieurs  autres  ophidiens.  La 
plupart  offrent  .une  teinte  du  fond  jaune,  tirant  tantôt  sur  le 
irert,  tantôt  sur  le  bleu  ou  sur  le  blanc:  cette  teinte  est  le  plus 
souvent  relevée  par  de  nombreux  anneaux  noirâtres,  ou  par  de 

(i)  Anoan  da  nos  voysfpears  n'a  observé  ce  phénooièiM. 
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larges  taches  en  losange,  disposées  transTerialemeiit  et  régnant 
le  long  du  dos. 

L  ensemble  de  Torganisation  des  serpens  de  mer  aniiosce 
que  ces  reptiles  sont  uniquement. destinés  à  vivre  dans  les  «an 
et  que  leurs  organes  de  locomoticm  ne  sont  nullement  faits 
pour  exécuter  des  mouvemens  à  terre.  Leur  tronc,  afin  de 
fendre  p'u$  facilement  les*  flots,  est  aminci  vers  les  deuxboats 
et  excessivement  comprimé  particulièrement  vers  la  queue, 
très-étroit  vers  Tabdomen ,  qui  est  le  plus  souvent  prol4»nge 
en  une  carène  plus  ou  moins  tranchante:  conformation  abso- 
lument semblable  à  la  constructicm  du  dessous  des  navifeL 
Leur  queue  courte,  agent  principal  et  puissant  de  la  loonmo- 
tion,  est  tellement  comprimée,  quelle  n*oflreque  peu  de  lar- 
geur relativement  à  sa  hauteur  extraordinaire  :  ce  ntembre . 
par  cette  organisation  particulière,  par  sa  forme  laticéolee, 
par  sa  position,  verticale,  par  la  flexibilité  illimitée  dans  le  sens 
latéral ,  exerce  à  la  ftiis  les  doubles  fonctions  de  rame  et  de 
gouvernail.  Leur  petite  tête  plus  ou  moins  n longée,  conîqurwra 
le  bout  du  museau  ,  et  presque  toujours  d'une  venue  avec*  le 
tronc,  dont  la  partie  antérieure  est  gi^le,  est  propre,  en  vertu 
de  cette  conformation,  à  surmonter  avec  facilité  la  résisianre 
qu*  offrent  les  eaux.  I^  position  latérale  des  yeux,  diri- 
gés un  peu  vers  le  ciel  et  en  avant ,  permet  aux  serpens 
de  mer  de  regarder-  presque  en  tout  sens ,  afin  de  déci»«- 
vrir  leur  proie  ou  d'éviter  les  dangers  nombreux ,  dont  1rs 
habifaiis  de  l'élément  sans  bornes  sont  sans  cesse  menacées, 
effectuer  la  respiration  sans  que  le  serpent  ait  besoin  à\ 
quelque  partie  du  corps  hors  de  Teau  ,  les  narines  se  trouvrat 
rapprochées  sur  le  sommet  du  museau  ;'un  moment  suffit 
cet  acte,  le  reptile  replonge  dans  les  pr«»fondeurâ  de  la 
dont  les  eaux  ne  peuvent  entrer,  ni -par  les  narines  qui 
bouchées  par  une  valve  charnue,  ni  par  Touverture  delà  Iiomc4bc 
qui  est  fermée  par  le  bord  rentrant  des  lèvres,  dont  les  édiao* 
crures  correspondent  exactement  avec  les  proéminences  de  la 
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lèvre  opposée.  On  Toit  par  celte  description  qu  une  oi^anisatîon 
analogue  est  propre  à  plusieurs  autres  serpens  d*eau  douce , 
mais  que  les  serpens  de  mer  méritent  par  excellence  ré|Hthète 
d*aquatiques. 

Leur  corps  est  toujours  revêtu  d*écailles,  tant6t  lisses, 
tantôt  surmontées  d  un  petit  tubercule  tenant  lieu  de  carène , 
tantôt  en  losange  et  imbriquées,  tantôt  en  hexagone  et  disposées 
en  pavé;  à  lexception  de  celles  de  rHToaoPH.  colubrir, 
toutes  sont  munies  d'une  tunique  assez  mince  et  facile  à  déta» 
cher  %u  lieu  d'un  épiderme  dur  et  corné;  leur  nombre  enfin  et 
leur  étendue  varient  extrêmement  selon  les  espèces;  mais  elles 
sont  presque  sur  toutes  les  parties  d'égale  grosseur.  La 
conformation  des  tubercules,  dont  les  écailles  de  plu- 
sieurs espèces  sont  relevées,  varie  souvent  d'un  individu  à 
Vautre.  Quelques  uns  en  offrent  de  si  peu  prononcés  que  leur 
présence  devient  douteuse,  notamment  lorsque  la  peau  esc 
distendue  ou  dépouillée  de  son  épiderme  ;  chez  d'autres ,  ils 
prennent  la  forme  de  carènes  extrêmement  prononcées  ;  leur 
forme  ordinaire  est  telle  que  nous  l'avons  représentée  dans  nos 
figures.  Les  lames  écailleuses  qui  garnissent  la  ligne  médiane  de 
l'abdomen  ne  se  distinguent  le  plus  souvent  en  rien  du  reste 
des  écailles  ;  d'autres  espèces  en  offrent  dont  l'étendue  excède 
un  peu  celle  des  écailles  voisines;  mais  l'abdomen  de  I'ktdro» 
PHis  coi.0Bmiirest  revêtu  de  lames  assez  [considérables: 
ces  plaques  abdominales  sont  tantôt  lisses,  tantôt  munies  d'une 
protubérance,  tantôt  de  deux.  Deux  espèces  n'offrent  point  du 
tout  de  ces  plaques ,  vu  que  la  ligne  médiane  de^l'abdomen  se 
trouve  précisément  le  long  de  la  suture  des  deux  rangées  lon- 
gitudinales des  écailles  voisines  du  ventre*  Les  écailles  qui 
bordent  les  trancbans  de  la  queue ,  ne  diffèrent  guère  du  reste ,  et 
font  que  le  pourtour  de  ce  membre  est  quelquefois  comme 
festonné^  attendu  que  leurs  sutures  se  touchent  précisément 
sur  le  tranchant  de  la  queue.  La  tête,  à  l'instar  de  celle  des 

Couleuvres ,  est  constamment  revêtue  de  grandes  lames,  dont 

3a 
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la  disposition  œpendbnt  est  disparate  sous  plosiewrs  nrppoiu 
Celles  du  sommet  yarient,  suivant  les  espèces,  à  régarddckw 
étendue  et  de  leur  forifte;  leur  nombre  est  augmente  dia 
Vhtdr.  colubrin  d'une  dixième  plaque  impaire ,  emAmm 
entre  les  frontales:  cette  espèce  est  la  seule  du  genre,  dwt 
les  narines  latérales  percent  une  plaque  particulière  située  m 
o6tés  du  museau;  chez  toutes  les  autres  les  narines  se  trovvftf 
au  bord  postérieur  ou  extérieur  de  la  première^paire  des  inn- 
taies  qu'elles  divisent  quelquefois  en  deux ,  [et  qui  remplscctf 
en  même  temps  les  nasales.  On  n'obserre  de  frênaies  que  àm 
les  »Bi«A,MiDBs.  Lœil  est  toujours  bordé  amérieurenoi 
dune  plaque  unique,  mais  on  en  voit  quelquefois deiii^ 
rière  cet  organe.  Les  labiales,  dont  il  existe  souvent  vw 
double  séné ,  varient  d'étendue  et  de  forme  ;  il  en  est  de  mèar 
des  temporales,  qui  se  distinguent  par  fois  à  peine  des  fail- 
les du  cou.  Les  mentales  manquent  totalement,  oudsmic 
que  très  impai^faitement  développées.  La  rostrale  ofiicda 
formes  diverses  selon  les  espèces  ;  elle  est  quelquefois  trs 
petite  et  pourvue  en  dessous  d*échancrures,  qui  répondent  à  à 
petites  proéminences  de  la  plaque  terminale  de  la  lèvrs  iil^ 
rieure* 

Les  narines  sont  plus  ou  moins  ouvertes  sdon  les  esptco: 
les  yeux  offrent  très  peu  de-  volume  et  toujours  une  pupft 
ronde.  La  bouche  n'est  pas  très  fendue  ;  l'ouverture  est  taoïk 
droite ,  tantôt  légèrement  courbée, -œ  qui  provient  en  gisn^ 
partie  de  œ  que  le  museau  est  souvent  courbé  en  bas,  taaii 
que  les  angles  de  la  bouche  montent  dans  le  MmM  verticiL 

'  liC  cr à n  e  des  serpens  de  mer  offre  plusieurs  rapports  nv 
celui  des  serpens  venimeux  colubriformes*  U  est  le  plus  umnA 
de  forme  assez  étroite  et  alongée;  les  os  qui  le  composât 
sont  minces  et  lenrs  apophyses  peu  développées  ;  les  maslSK 
diens  et  les  caisses  sont  assez  courts  ;  le  frontal  anténeer  cH 
presque  perpendiculaire  et  le  maxillaire  assez  long*  pour  oAir« 
outre  les  crochets,  un  point  d'atuche  à  plusieurs  petite» ikii» 
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solkka  :  de  là ,  que  les  serpens  de  mer  y  ne  peuTent  ériger  leurs 
crochets  aussi  coBsidérabiement  que  les  autres  serpens  Teni- 
meux  et  qu'en  mordant,  ils  tiennent  en  même  temps  leur  proie 
entre  les  mâchoires.  Les  crochets ,  comme  ceux  de  la  famille 
précédante  y  of&renl  constamment ,  à  leur  face  antérieure ,  un 
sillon,  qui  réunit  les  deux  orifices  destinés  à  la  sortie  du 
venin;  ils  sont  encore  moins  déreloppés  que  ceux  des  serpens 
▼emmeuxcolubriformes  ,  et  Toili  peut-Atre  la  raison  principale^ 
pour  laquelle  plusieurs  auteurs  ont  nié  Texistence  de  ces  armes 
dangereuses  chez  les  serpens  de  mer.  Les  autres  dents  sont 
excessivement  délicates  et  ndfhbreuses  ;  Tos  dentaire  de  la 
mâchoire  inférieure,  assez  long,  en  est  armé  dans  toute  son 
étendue.  Les  Hydrophîs  ont  la  glande  veniraeuse  beaucoup 
moins  développée  que  les  Élaps  et  lesNajas^u  les  Bongares; 
les  salivaires  bordent  les  mâchoires  dans  toute  leur  longueur. 

Le  squelette  des  serpens  pélagiques  présente  plusieurs 
détails  assez  curieux.  Comme  le  ventre  de  ces  animaux  est 
extrêmement  étroit  et  tranchant ,  il  s'ensuit  que  les  côtes  se 
couchent  presque  par  leur  extrémité  stemale ,  et  que  ces  organes 
ne  sont  que  légèrement  courbés  pour  descendre  vers  Tabdomen 
en  entourant  le  corps  dans  toute  sa  circonférence.  Les  apo- 
physes épineuses  des  vertèbres  du  tronc  offrent  peu  d'étendue: 
les  inférieures  particulièrement,  à  l'exception  de  celles  du  cou, 
sont  aasez petites.  Mais  ces  apophyses  acquièrent,  sur  la  queue, 
ini  développement  considérable:  destinées  à  supporter  ce 
membre ,  qui  est  aplati  dans  le  sens  vertical ,  elles  prennent 
laforme  delonguesépinesdonton  observe,  en  dessous,  unedou* 
bte  série,  et  qui  se  réunissent  cependant  vers  le  bout  de  la  queue. 

Quant  à  l'anatomie  des  parties  molles,  les  Hydrophis 
s'éloignent  de  la  plupart  des  autres  ophidiens.  Leur  poumon, 
remplissant  à  la  fois  les  fonctions  d'organe  de  la  respiration  et 
de  vessie  natatoire,  se  présente  sous  forme  d'un  canal  continu, 
qui  s'étend  jusque  vers  l'anus:  étroit  dans  la  plus  grande  partie 
de  sa  longueur ,  et  pourvu  de  cellules ,  il  est  renflé  dans  d'autres 
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endroits  ,  ou  quelquefois  élargi  pour  former  un  Y^riuble  sk 
aérifère.  N ayant  disséqué  que  deux  espèces  de  ce  geare^doiit 
chacune  ma  offert  une  disposition  particulière  du  poumoD, 
je  suppose  que  cet  organe  yarie  d'une  espèce  à  Fautre.  Lecml 
alimentaire  est  tantôt  long  et  étroit,  tan  tôt  ramassé.  Lesiiïtestins 
grêles  présentent  beaucoup  d'inflexions  plus  ou  moins  pio* 
fondes:  ils  descendent  ensuite  presque  en  ligne  droite  et  puseot 
dans  Tintestin  gros,  qui  s'élargit  brusquement  en  un  cm) 
spacieux. 


1  E^.     VHYDR.  ARDOISÉ.  H.  SGHISTOSA. 

PI.  XVm  fig.  I ,  s  et  3. 

Les  quatre  espèces  de  serpens  de  mer  que  je  place  âlatèi 
du  genre,  répondent  à-peu-près  aux  Hydres  ou  Hydrophisde 
auteurs  :  elles  conviennent  toutes  entre  elles,  en  ce  quellaon 
des  formes  assez  effilées,  des  narines  parfaitement  verticalestf 
perçant  la  première  paire  des  plaques  frontales,  des  écailla 
en  rhombe  et  surmontées  d'un  petit  tubercule ,  un  abdooM 
assez  étroit  et  garni  d'une  rangée  de  plaques  à  peine  plus  oos- 
sidérables  que  les  écailles  du  tronc ,  mais  qui  sont  munies  de 
deux  tubercules.  Toutes  ces  espèces  offrent  des  anVieauxonib 
bandes  transversales  plus  ou  moins  foncées  sur  un  fond  jin^ 
tre ,  tirant  tantôt  sur  le  gris ,  tantôt  sur  le  vert  ou  sur  le  bki. 
Ce  sont  mes  htdrophis  proprbmsht  dits. 
'  L'espèce  dont  je  commence  la  série,  est  une  des  plusrenv 
quables  parla  conformation  particulière  de  sa  tête.  Cettepartv 
est  à  peine  distincte  du  cou,  et  assez  conique.  Lemoseanofet 
la  même  forme;  il  va  extrêmement  en  pointe  vers  le  bout ^ 
est  terminé  par  une  plaque  très  étroite  :  cette  plaque  est  pro- 
longée en  dessous  en  une  proéminence,  qui  répond  à  voc 
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forte  ëchancnire  de  la  plaque  terminale  de  la  mâchoire  infé^ 
rieure.  Le  bord  des  lèvres  est  plus  rentrant  que  dans  les  autres 
espèces  ;  les  six  premières  plaques ,  qui  garnissent  de  chaque 
c6xé  la  lèvre  inférieure ,  sont  très  étroites ,  effilées  et  suivies  de 
plusieurs  autres  lames  écailleuses ,  à  peine  distinctes  des  écailles, 
dont  tout  le  dessous  de  la  tète  est  reyétu.  Les  plaques  de  la 
lèvre  supérieure  varient  par  rapport  à  leur  forme  ;  la  deuxième , 
la  quatrième  et  la  sixième  sont  très  larges  ;  plusieurs  plaques 
temporales  succèdent  à  la  dernière,  et  l'on  voit  plusieurs  pe- 
tites plaques  surnuméraires  au  bord  de  la  lèvre,  vers  l'angle  de 
la  bouche.  L'œil  est  terminé  en  avant  et  en  arrière  par  une  petite 
plaque;  les  surciliaires  sont  peu  larges;  les  frontales  antérieures, 
percées  par  les  narines ,  forment  un  triangle  alongé  ;  la  seconde 
paire  des  frontales  est  petite  et  oblique;  la  verticale  se  distin- 
gue tant  par  son  peu  d'étendue  que  par  sa  forme  lancéolée; 
les  occipitales  sont  entourées  de  plusieurs  plaques  à  peine 
plus  considérables  que  lesécaillesdu  tronc ,  qui  sont  de  forme 
rhomboîdale  ou  sublancéolée,  acuminées,  toutes  surmontées 
d'un  tubercule  assez  prononcé,  et  disposées  sur  47  à  53  rangées. 
L'abdomen  est  saillant  en  forme  de  carène,  et  garni  de  plaques 
k  peine  plus  grandes  que  le  reste  des  écailles;  elles  sont 
souvent  irrégulières  et  divisées  ^  mais  toujours  surmontées  de 
deux  tubercules.  La  queue  est  assez  lancéolée  et  moins  large 
que  dans  les  autres  espèces. 

Cet  Hydrophis  a  des  formes  assez  robustes  et  parvient  à  une 
tailleconsidérable  :  un  individu  de  notre  collection,  dont  le  tronc 
offre  un  diamètre  de  0,06,  est  long  de  0,74  +  o,ia.  Un  autre 
individu  plus  jeune  mesure  o,53  +  0,07.  Le  tronc  est  très  c(5m- 
primé  et  le  dos  assez  en  carène.  Voici  le  nombre  des  plaques  des 
trois  individus  qui  font  partie  du  Musée  des  Pays-Bas  :  ug4  + 
46;  3oa  +  54;  3i4  +  4^* 

Le  dessus  de  cet  Hydrophis  est  misirqué  de  larges  bandes  trans- 
versales et  brunâtres,  disposées  sur  un  fond  plus  clair,  d'un  gris 
olivâtre  ou  ardoisé  qui  passe  sur  les  flancs  au  jaunâtre ,  teinte 
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qui  occupe  uniforraéinént  toutes  les  parties  infénenm.  h 
dessin  peu  distinct  de  celte  espèce  s*e{&ce  airec  l'âge,  eo Mile 
que  les  adultes  offrent  un  système  de  colondon  assez  unifomt 

Cet  Hydrophis  provient  des  côtes  desgran^^Indes.  Otci 
voit  dans  les  galeries  du  Musée  de  Paris  une  très  bdlenèe 
d'individus,  recueillis  par  M.M.  Dussuoiier,  Bélanger  a 
Lamare^Piquot  sur  les  côtes  dePondichéry,  de  Malabar,  de 
Coromandel  et  de  Bengale.  Nous  devons  un  de  nos  sujets  à  IL 
le  professeur  J.  van  der  Hoeven.  Russbi*  (i)  a  donné  la  ligvt 
d'un  individu  adulte,  pris  près  deTranquebar;  odle  d'unie|a 
d'âge  moyen  se  trouve  dans  le  niéme  auteur  »  PL  io:oescleii 
portraits  ont  servi  de  type  à  l'HirDEus  VALAKAOTiidr 
BoiB,  et  à  I'htorophis  scHiSTOsusde  Daudiw  (a).Ccf: 
probabl^ent  ici  qu'il  faut  rapporter  le  DiSTSiaA  noLun 
de  Lacbp£de  (3). 

L'effet  fatal  des  armes  venimeuses  de  cette  espèce  a  étépront 
par  les  expériences  faites  par  RusseL     - 
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PK  XVUI  fig.  4  et  6. 

Les  trois  espèces  d'Hydrophis  qui  vont  maintenant  saine, 
se  ressemblent  tellement  qu'il  faut  un  examen  assex  rifi» 
reux  pour  bien  les  distinguer  les  unes  des  autres.  Les  <ioft' 
nées  des  naturalistes  sont  presque  toutes  insuffisantes  pour  p 
der  dans  ce  labyrinthe;  en  analysant  leurs  travaux ,  on  sap(^ 
çoit  que  les  espèces  n'ont  jamais  été  comparées  entre  db. 
et  que  l'on   a   par  conséquent  répété,  dans  les  description 

(])  yol,  UPL  II.  —  {rk)Repi.  Fllp.  SB6.~  (5)  ^êUKtLMm,^ 
^^P'  199»  P^  ^ifig^  2*  *-  (4)  Fauna  japon.  OpkUk  PL  7. 
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de  chacune  4'dleà,  des  «anioleres  oommaiM  à  toutes,  l'ai 
«auuninë  minutieuseiiMnt  oe6  descriptions  ^  et  je  les  ai  eom- 
paré  entre  elles,  soit  pour  les  rapporter  à  leur  type-,  soit 
pour  assigner  des  caractères  aux  espèces  qui  pourraient  être 
nouTdies;  mais  mes  recherches  ont  été  infructeuses.  Je 
Tais  citeijdes  exemples:  il  est  évident  que  Icshydeus  cob- 
avLBSGBirs  et  ccaTus  de  Shaw  (i)  appartiennent  à  une 
des  quatre  espèces  d'Hjdrophis  proprement  dits,  mais  il  est 
impossible  de  constater  précisément  à  laquelle.  La  figure  de 
VosM4Ba  représente  également  un  Hydrophis  proprement 
dit;  que  je  n ose  décider  lequel.  L'hydeus  pasciatus  de 
ScHiiBioBB  et  de  Shaw  est  un  mélange  de  plusieurs  Hydrophis 
voisins.  Il  se  trouve  même  parmi  les  figures  de  Russbl  quel- 
ques unes,  que  je  ne  saurais  classer:  telles  sont  le  I(adbli^ 
jfAGAM,  PL  i3,  qui  représente  peut-être  I'htobophis 
▲RnoiSB;  ensuite  ses  hootub-sun  et  kalla-shootub, 
types  des  htobophis  ohlobis  et  obscdrus  de  Dau* 
DiH,  figures  dont  Tune  est  faite  sur  le  yiYant,  lautre  d après 
110  individu  conservé  dans  la  liqueur  :  elles  représentent  évidem- 
ment  la  même  espèce,  peut-ètre  rHYnaopHis  gbacilis. 
r'omets  enfin  Tan  g  m  s  lati  c  au  o  a  de  Lmaa  et  plusieurs 
autres,  trop  vaguement  indiquées  pour  mériter  que  l'on  en 
fasse  mention.  J'ai  donc  cru  préférable  de  refaire  l'histoire  des 
a<erpens  de  mf  r  »  et  de  donner  des  figures  et  des  descriptions 
exactes  des  espèces,  afin  de  mettre  les  naturalistes  à  même  de 
fonder  leurs  observations  sur  une  base  solide. 

L'espèce  qui  doit  nous  occuper  dans  cet  article,  est  selon 
toutes  lesapparences  identique  avec  Iclbiosblasma  st  bia- 
TA  de  Lacbpbob  (a).  Elle  atteint  jusqu  à  cinq  pieds  de  longueur 
totale.  Nous  possédons  au  Musée  trois  individus  de  cet  Hydro* 
phis:  lun  de  0,87  +  0,10  offre  346  "^  46  plaques  et  ap 

(1)  Gea.  Zooi.  ttïï  P.  lip,  5di  et  S6a.  —  (a)  jénn.  d.  Hu^.  iFp. 
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rangées  d'écaillés;  Vautre  offre  eiactement  le  même  lUNBliRde 
plaques  y  mais  on  lui  compte  3 1  rangées  d'écaillés  et  il  mesure 
i,3o  +  o,i3;  le  troisième  est  de  1,04  +  0,11,  mais  on  ne  voit 
que  27  rangées  d écailles  et  34a -h  5a  plaques:  le  premier  sojtt 
a  été  recueilli  par  le  professeur  RsinwARnT  prèsdellfede 
Timor;  le  second  est  dft  aux  recherches  de  M.  ton  Smou, 
qui  en  a  rencontré  plusieurs  dans  les  parages  raisins  des  ilo 
Lioukiou  par  le  37™®  degré  de  latitude  boréale  ;  le  dénia 
provient  du  voyage  de  M.  Bûrgsr ,  qui  la  pris  dans  la  mèm 
mer,  lors  de  son  trajet  de  Java  au  Japon.  Plusieurs  autres  is- 
dividus  conservés  au  Musée  de  Paris  ont  été  rapportés  da  Bcb- 
gale  par  MM.  Dussumier  et  Leschenault ,  et  nous  venons  derm- 
voir  un  individu  recueilli  près  de  Padang  à  Sumatra. 

Cet  Hydrophis  a  les  formes  plus  élancées  que  le  précédentjle 
tronc  est  un  peu  plus  gros  vers  le  milieu,  et  un  peu  oompriiiié. 
mais  parfaitement  cylindrique  vers  les  parties  antérieures.  Lo 
écailles  sont  en  rhombe,  et  surmontées  d'un  proéminence  phs 
ou  moins  prononcée  :  dans  un  de  nos  sujets ,  ces  proéminences 
sont  même  converties  en  carènes  fort  saillantes.  On  vohi 
l'abdomen  une  rangée  de  petites  plaques,  un  peu  plus  graadfi 
que  les  écailles  du  tronc,  mais  munies  de  deux  tubercules,  soi- 
vent  assez  indistincts.  La  tête  de  cet  Hydrophis  est  d'une  teoie 
avec  le  tronc;  peu  volumineuse,  presque  d'égale  grosseur, tf 
allant  un  peu  en  pente  vers  le  museau  qui  est  arrondi,  tréspci 
conique,  et  terminé  par  une  plaque  voûtée,  en  pentagonr^ 
pourvue  à  son  bord  inférieur  de  deux  échancrures.  Les  jna« 
moins  verticaux  que  dans  la  précédente ,  sont  garnis  ptr  ie- 
rière  de  deux  plaques ,  mai  il  n'en  existe  qu'une  seule  enavaoïdr 
cet  organe.  On  voit  toois  paires  de  mentales  assez  larges,  pl^ 
cédées  des  cinq  paires  antérieures  de  la  mâchoire  inférieiot* 
qui f sont  assez  grandes;  le  bord  de  la  lèvre  inférieure  est 
garni  en  outre  d'une  rangée  de  petites  écailles  triangabire^' 
les  temporales ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  de  diaquc  ote. 
sont  rangées  le  long  des  bords  latéraux  des  ocdpitalés.  Leit^ 
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des  pkques  de  la  tite  est  A«peu>près  comme  dans  l'espèce  pré- 
cédente, mais  €>el!es  de  THydrophis  strié  diffèrent  par  les  points 
sui^ans  :  les  plaques ,  percées  par  les  narines ,  sont  moins  alon- 
gées  et  plus  larges  en  avant;  la  paire  suivante  des  frontales  est 
plus  considérable  et  disposée  moins  obliquement;  la  Terticale 
est  plus  grande  et  à-peu-près  en  pentagone  ;  les  occipitales  sont 
moins  pointues  ;  enfin ,  on  observe  à  langle  de  la  bouche  trois 
petites  plaques  qui  bordent  la  dernière  labiale.  Le  bord  des  lèvres 
de  cette  espèce  est  moins  rentrant  que  celui  de  la  précédente» 
Les  plaques  dans  les  différens  individus  sont  sujettes  à  de  légères 
▼ariétésde  forme;  celles  de  l'abdomen  sont  quelquefois  divisées 
en  deuK. 

Cet  Hjdrophis  a  toutes  les  parties  d'un  jaune  verd&tre  asse» 
clair ,  passant  au  jaune  sur  le  dessous  ;  cette  couleur  est  relevée 
par  un  grand  nombre  de  larges  bandes  ou  taches  en  rhombe 
disposées  transversalement,  d'un  brun  noirâtre ,  quelquefois 
assez  efhicées,  se  perdant  tantôt  sur  les  flancs,  ou  entourant 
le  corps  en  manière  d'anneaux.  Le  dessus  de  la  tête  est  varié  de 
brunâtre.  Une  jolie  variété  de  notre  collection  a  le  dessus  d'un 
noir  assex  prononcé. 


3  Esp.  VHYDROPHIS  A  ANNEAUX  NOIRS. 
HYDROPHIS  NIGROCINGTA. 

PI.  XVin  fig.  6,  7  et  8y  l'adalte  ;  fig.  9  et  10  le  jeone. 

Les  trois  individus  (i)  de  cette  espèce,  conservés  au 
des  Pays-Bas ,  sont  originaires  du  Cabinet  de  Brugmans  et  de 
celui  de  l'université  dTtrecht:  j'ai  lieu  de  croire  qu'ils  sont  par- 
Tenus  dans  ces  collections  de  nos  anciennes  possessions  aux 
grandes  Indes.  Comme  Russel  et  Bélanger  ont  rapporté  les 
leurs  .des  bouches  du  Gange,  et  ccmime  nos  voyageurs  n'en  ont 

(1)  J'en  si  va  dcuxsQtreiclaQtlaeslIcctloQdsM.KiîokMilMrgàUtrsdiL 
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{M»  venoontM  dans  le  grand  Archipel  des  Indes,  oa  peol  siip» 
poser  que  cette  espèce  est  propre  au  Golfe  de  Bengale. 

Elle  esl-très  voisine  de  la  précédente,  de  laquelle  die  se 
distingue  par  un  tronc  plus  comprimé  et  revêtu  d'écûllci  à 
tiibercule  peu  prononcé  {  par  un  abdomen  garni  de  plaques  m 
peu  plus  larges;  par  une  queue  moins  longue ,  noire  venU 
bout,  et  de  forme  plus  lancéolée;  par  un  museau  plus  cooique 
et  extrâmement  en  pente;  par  la  présence  d'une  seule  plaque 
oenlaire  postérieure;  par  des  yeux  plus  petits;  parla  forneei 
l'étendue  des  plaque^  labiales,  dont  on  ne  compte  que  siiàli 
lèvre  supérieure;  par  la  largeur  de  la  sixième  plaque  labiaic 
qui  est  suivie  de  trois  plaques  exiguës  ;  par  le  manque  d'usé 
rangée  de  petites  plaques  au  bord  de  la  lèvre  inférieure, doot 
on  ne  voit  qu'une  seule  au  dessous  de  l'œil;  enfin  par  le  nombe 
des  plaques  abdominale»  et  par  la  disposition  des  teintes. 

l'Individu:  i,a4+  o,09;3i4+43;  3i  rangées  d'écaillés.— 
a*  Ind.  :  0,89  -h  o,o4  ;  3o2  -+-  40  ;  27  rang,  d'éc  —  3*  Ind.  :  o,îj 
-^  0,04  ;  298  ^  58  ;  29  rang.  d'éc« 

Les  jeunes  (i)  ont  le  dessus  d'un  vert  olivâtre  qui  passe  ai 
jaune  sur  les  Aancs.  De^nombreux  anneaux  distincts,  d'un  noir 
prononcé,  plus  étroits  sur  les  côtés  du  corps,  entourent  cflui-ci; 
on  voit  quelquefois  des  taches  ovales  de  la  même  couleur^sur  le 
dos.  L'occiput  est  marqué  d'une  large  tache  noire  et  alongéft 
à  travers  laquelle  la  teinte  du  fond  s'entrevoit  sous  la  forme  de 
trois  taches  rondes  :  ce  trait  se  passe  avec  Tàge;  les  adultes  ■! 

(i)  s.  E  E  a  1  L-p  A  T  T  E  E«  RussEL  II  PL  6  :  sur  cette  figure  rcpoK 
I'hydeoph.  MTOBociircTus  de  Daudtv  y  voi.  Fil  p,  1^  i^ 
I'htdrus  spiealis  Shaw.  Gen.  Zool.  III  P,  H  p.  S6i|.  PI  laS. 
POLTODONTE8  ANKUT. ATU8  Lesson  dans  Bél.  Foy,  loti 
Atlas  PL  k\  HYDE0PHI8  MELANUECs  Waol.  Amph.  PL^  ^ 

(l)   C  H  X  T  T  U  L  ,    RuSSEL    /T    PL  g;    VTDBOPRISCTA1VOCtV^ 

TUS  Daudih  Bept,  Fil  p,  383 ;  le  geore  enktdeis  d«  H'âSiB 
Sysi.  p,  i66 ,  est  forgé  pour  cette  espèce  oomioale;  Bou  a  lâk  ^ 
l'adulte  M»  HToavs  ««uo  »  a  n  s  i  j» 
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offrait  ausû  des  teintes  plus  pâles  et  des  anneaux  aatesétroit«. 
Les  teintes  perdent  beaucoup  de  leur  éclat  après  la  mort» 


4  Esp.  VHYDROPHIS  GRÊLE.  H,  GRACILIS. 

PLXVmfig.  net  is. 

Des  formes  délicates  et  a^^éables,  1m  proportions  extrèmO' 
ment  minces  des  parties  antérieures ,  par  rapport  à  celles  do 
corps,  une  tête  assez  petite ,  les  teintes  foncées  de  ces  parties,  et 
plusieurs  autres  traits  moins  marquans  rendent  cette  espèce 
une  des  plus  jolies  et  des  plus  remarquables  du  genre. 

U*  parait  qu  elle  n  atteint  pas  une  aussi  forte  taille  que  les 
précédentes  ;  j*ai  tu  cependant ,  dans  la  collection  de  M.  Klin* 
kenbe^  à  Utrecht^  deux  sujets  longs  d  un  mètre  et  plus.  Des 
trois  individus  de  notre  collection ,  Tun  mesure  o,  39  +  o,o4  ; 
1  autre  o^Sa  +  0,06;  le  troisième  enfin  est  de  0,60  +  o^oS.  Ils 
offrent  le  nombre  suivant  de  plaques  344  +  ^^  9  36o  -1-  5o  ;  366 
-4-  48  ;  on  leur  compte  37  rangées  d'écaillés  en  rbombe  ou  un  peu 
lancéolées,  munies  d'une  proéminence  peu  prononcée,  maison 
obsenre  deux  carènes  sur  les  plaques  de  l'abdomen  qui ,  sont 
sourent  marqués  d'une  tache  noire.  La  couleur  du  fond  est 
d'un  blanc  jaunâtre,  relevé  par  de  nombreuses  et  larges  tadies 
noires,  en  lozange  et  disposées  transversalement:  ces  taches 
s'étendent  sur  les  flancs  en  guise  de  bandes,  ou  elles  entourent 
même  le  tronc  en  formant  des  anneaux  complets;  elles  deviens 
lient  plus  larges  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  du  cou ,  où 
elles  se  confondent  pour  former,  sur  les  parties  antérieures,  la 
teinte  principale ,  de  sorte  que  celle  du  fond  ne  se  voit  que  sur 
le  dessus  du  cou ,  et  sous  la  forme  de  bandes.  La  tète  eai  totale- 
ment noire ,  parfaitement  d'une  venue  avec  le  cou ,  assex  petite , 
déprimée ,  en  pente  et  revêtue  de  plaques ,  semblables  A-peur 
près  à  celles  de  l'Hydrophis  à  anneaux  noirs.  Les  oocipMles 
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âont  accompagnées  de  diaque  côté  de  deux  larges  plaque», 
dont  rinférieuré  tient  en  même  temps  lieu  delà  sixième  plaque 
labiale.  La  queue  est  moins  comprimée  que  dans  les  antres 
espèces. 

C'est  le  TATTÂ-PAM  de  Russbl  /  PI.  44 1  ^^  I^  ^^  près  de 
Yizagapatam;  Daudift  (i)  a  basé  sur  cette  figure  son  Aifcoii 
MAMMiLAEis;  Shaw  T^a  citéc  à  prppos  de  son  Hjdrus  bs- 
ciatus,  quoiqu'il  décrit  aussi  l'espèce  dont  nous  traitons,  sous 
le  nom  d'HTonus  gracilis  (a).  C'est  aussi  l'AVCcit 
xiPHuaA  Hbrbm.  du  Musée  de  Strafsbourg  et  le  mcaoci- 
PHALus  6AAC1I.IS  de  Lbssou  (3). 

Elle  se  rencontre  en  abondance  sur  les  côtes  des  gniida 
Indes*  MM.  Bélanger ,  Dussumier  et  Reynaud  en  ont  rappoitt 
des  sujets  de  Pondicherj,  de  Coromandel,  de  Malabar  etde 
Qengale.  Un  de  ces  sujets  a  servi  de  type  à  l'Hjdrus  fasdatust 
figuré  parGuBRiN  Iconogr.  RepL  PI.  a5  fig.  i.  Nos  rojageon 
ont  observé  cette  espèce  près  de  Padang  à  Sumatra. 


5  Esp.  VHYDROPH.  PÉLAMWE.  H.  PEL.A.HIS  (4> 

PLXVnifig.  i3,i4et  i5. 

Commune  dans  tous  les  parages  fréquentés  par  les  serpe» 
de  mer,  cette  espèce  a  été  souvent  apportée  en  Europe  et  oa  ci 
trouve  les  dépouilles  dans  la  plupart  des  Musées. 

Ses  formes  ramassées ,  son  museau  alongé ,  les  petites  écailles 
hexagones  et  disposées  en  pavé  dont  tout  le  corps  est  uDifo^ 
mément  revAtu,  enfin  plusieurs  autres  traits  caractérisent  otc 

(l)   BgpU   ^7//7.  540;  TTPH  LOPSMBRB.p.  l58- — (s)  G«l./M^ 

iU  P.  H  /?.  5  Se.  —    (S)  BsLAiroBa  Voy,  KefU.  PL  l.  —  U   Ot0» 
Nutmgesch,  vol.  IU  P.  ilp,  979. 
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Hydrophis  de  manière  qu'on  Ta  même  élevé  au  rang  des  genres. 
II  s*âoigne  des  espèces  précédentes  pour  se  rapprocher  de  la 
suivante,  qui  offre  également  des  formes  trapues,  des  écailles 
hexagones  et  en  pavé,  mais  dont  le  museau  est  beaucoup  plus 
court.  Un  caractère  particulier  et  propre  à  c^  deux  espèces  est 
que  la  ligne  médiane  de  l'abdomen  se  trouve  sur  une  suture , 
formée  par  les  dernières  rangées  d*écailles,  de  sorte  que  ces  ser» 
pens  manquent,  à  proprement  parler ,  de  plaques  abdominales. 

L'Hjdrophis  Pélamide  est  l'espèce  la  plus  répandue  du  genre. 
RussBi.  (i)  a  figuré  un  sujet  pris  sur  la  c6te  de  Goromandel. 
M.  Bélanger  en  a  rapporté  des  côtes  de  Pondicherj,oùilse 
nourrit' suivant  lui  de  poissons.  M.  Dussumier  a  recueilli  plu- 
sieurs sujets  à  la  côte  de  Malabar  et  à  l'embouchure  du  Gange. 
Feu  vAif  Raaltbii  nous  a  fait  parvenir  un  individu,  pris  à  la 
côte  occidentale  de  Java.  Le  professeur  RBinwAaoT  en  a  recueil* 
lis  dans  la  mer  de  Java  près  de  Samarang.  M.  voit  Sibbold  en  a 
rencontrés  en  quantité  lors  de  son  trajet  de  Java  au  Japon,  depuis 
réquateur  jusqu'au  27"'^  degré  de  latitude  boréale;  un  individu 
rapporté  par  ce  voyageur  avait  été  capturé  près  de  la  côte 
occidentale  de  Bornéo.  Lasson  (a)  a  observé  de  nombreux 
bancs  de  cette  espèce  à  la  côte  de  la  Nouvelle  Guinée  et  dans  la 
mer  des  Moluques.  Le  Musée  de  Paris  en  doit  aux  soins  de 
M.  M.  Quoy  et  Gaimard ,  qui  ont  pris  plusieurs  sujets  près  de 
Menado  à  Gélèbes  ^et  près  de  Port  Jackson.  Fobstbb  (3)  enfin 
l'a  trouvée  jusque  dans  l'Archipel  des  îles  de  la  Société ,  où  les 
habitans  d'0-Taîti  se  nourrissent  de  sa  duiir. 

On  voit  la  figure  d'un  jeune  sujet  dans  Sbba  //  77.  a.  Cest 

I'aNGUIS  PLATliaAdeLlIINij9.39l(HTDaOPBtS  platvba 

Latb.  IF'  p,  197);  I'htobos  Bicoi.oaSGHHBiDBa //i.  a4a, 

et  le  PBLAMIS   BICOLOB  DjkVDlfl  voL  Fil  p. 'i66. 

(1)  //mI.  Sefp,  V0L  /.  PU  4i  />•  47;  a  ALLA  wablaoi  lxb  pam. 
(1)  Coquille  Zooi.  a.  a.  p.  58  suiv.  -~  (3)  ScamuDam  ,  BisL  Jmph.  F. 
p.  »49. 
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Nous  avons  raasonblé  dans  lesg«iiéraKtésdiigenielOQic« 
qui  est  coonv  des  habitudes  de  ce  serpent.  Il  atteint  juMp'à 
Oy53k  +  0,07  ;  d'autres  individus  mesurenl,  0,43  +  0,08.  Le 
tronc  est  uniformément  revêtu  de  très  petites  écailles  heiagono , 
dbposées  en  pav^  et  à  surface  unie;  elles  deviennent  an  pei 
plus  Urges  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  de  la  suture  mécfiae 
du  ventre,  qui  est  un  peu  en  caréner  on  en  compte  environ  35o 
rangées  de  transversales  et  fyj  rangées  de  longitudinales  ;  odle»^ 
la  queue  sont  moins  régulières  que  te  reste ,  carrées  ou  es 
lozange ,  et  disposées  environ  sur  60  rangées  longitudinakk 

Le  tronc  de  cet  Hjdrophis  est  beaucoup  plus  ramassé  que 
celui  des  espèces  précédentes',  et  assez  gros  relativemeot  in 
longueur:  cylindrique  à  sa  partie  antérieure,  il  devient  de 
plus  en  plus  comprimé  vers  la  queue,  011  il  diminue  an  con- 
traire en  hauteur  ;  ce  dernier  membre  est  de  forme  bmcéolceet 
plus  large  vers  le  bout  qu  à  la  base.  La  tête  est  à  peine  di»- 
ttncte  du  oou ,  renflée  à  Toccipat ,  extrêmement  effiléeetconiqne; 
le  museau  au  contraire,  presque  d'égale  grosseur  et  alengv* 
offre  un  sommet  en  pente  et  arrondi  au  bout.  Les  narines,  orfai- 
culaires  et  très  rapprochées,  pn'cent  la  première  paire  do 
plaques  frontales,  qui  ne  sont  pas  séparées  en  deux ,  oobhk 
dans  les  Hjdrophis  précédents;  la  seconde  paire  des  frootala 
esft  disposée  obliquement  ;  la  plaque  verticale  est  en  hexagone  01 
large;  les  surciliaires  et  les  ocdpitaies  ont  également  une  étta- 
due  assex  considérable:  ces  dernières  sont  acxrompagnées  hiê' 
ralement  de  3  ou  4  plaques ,  au  dessous  desquelles  se  trourcBi 
plusieurs  rangées  de  temporales;  les  plaques  suivantes dini' 
nuent  en  étendue  et  se  confondent  insensiblement  avec  les  écaîlk» 
du  eou.  On  voit  de  chaque  côté  de  la  lèvre  supérieure,  dixpb* 
ques ,  dont  les  sept  dernières  sont  petites  et  de  ferme  ssso 
diverse.  Une  plaque  alongée  se  trouve  au  dessous  de  Toeil,  deos 
derrière ,  e(  une  en  avant  de  cet  organe.  Il  existe  aussi  use  bv 
nale.  Les  cinq  premières  plaques  de  la  lèvre  inférieure  sont  pi» 
larges  que  le  reste;  la  quatrième  est  divisée  en  plusieurs  pett0 
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plaques.  On  obserre  un  grand  nombre  de  plaques,  de  forme 
irrégulière  et  alongëe  sous  le  menton;  la  gueule  est  asseï  spe* 
deuse,  avec  son  bord  supérieur  un  peu  concave  et  montant 
fortement  Ters  Tangle  de  la  bouche.  Les  yeux  sont  latéraux  et 
plus  volumineux  que  dans  les  autres  Hydrophis. 

Les  deux  teintes  principales  de  cette  espèce,  le  jaunâtre  et 
le  noir  ,dont  lademièreoccupe  le  dessus ,  sont  tranchées  sur  les 
flancs  ;  ces  couleurs  se  séparent  sur  la  queue  pour  former  des 
bandes  ou  des  taches  transversales  noires  sur  un  fond  jaune. 
Un  individu  recueilli  i  la  c6te  occidentale  dé  Bornéo,  a  toutes 
les  parties  ornées  de  larges  taches  et  bandes  transversales  alter-  ' 
nés ,  irrégulières  et  noires  sur  un  fond  jaune  :  cette  jolie  variété , 
due  aux  recherches  de  M.  von  Siebold,  est  figurée  dans  la  Faune  ^ 
du  Japon:  Ophidiens  PI,  8*  Les  petits  ont  les  teintes  si  claires 
qu  on  les  dirait ,  au  premier  aboid ,  d  un  brun  jaunAtre  uniforme  % 
un  sujet  de  cet  âge  fait  partie  de  la.  collection  de  M.  Klinken- 
berg  à  Utrecht.  ' 

Le  crâne  de  ce  Hjdrophis  est  alongé,  conique  et  àaommet 
lai^  et  plane.  Les  naseaux  se  prolongent  en  une  pointe  effilée 
pour  recevoir  Tintermaxil  laire,qui  est  très  déprimé  et  en  croissant. 
Les  maxillaires  sont  beaucoup  plus  alongés  que  dans  les  autres 
serpens  venimeux  et  portent  une  rangée  de  petites  écailles  qui 
sont  très  peu  développées.  La  mâohoire  inférieure  est  munie  dans 
la  moitié  de  sa  longueur  de  dents  de  semblable  longueur.  Les 
glandes  de  la  tète  ont  été  figurées  par  Duvamov  :  Anm.  d.  se.  nai. 
XX y I  PL  g^fig'  i.LescôtessontextrémementdéveloppéescheB 
cet  Hydrophn ,  qui  offre  un  canal  intestinal  plus  long  que  les 
espèces.  Le  poumon  est  d'une  configuration  toutepaiticulière:  la 
trachée,  sensible  seulement  sous  la  gorge ,  s'élargit  aussi- 
tAt,  et  forme,  dans  tout  le  reste  de  son  étendue,  un  canal  renflé, 
â-peu-piès  conune on  lobserve dans plusieura  gallinacées ,  mais 
dont  les  parois  sont  minces,  transparenteset  présentant  un  tissu 
réticttlaireà  mailles  peu  serrées;  cet  organe  se  rétrécit  brusque- 
ment vers  le  cœur,   ou  commence  le  véritable  poumon   qui 
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deflcend  en  canal  élroii  ;  se  rétrécissant  à  son  tour  vers  la  répm 
du  pylore  y  il  s'élargit  ensuite  petit-à«petit  pour  former  ud  sac 
aérifère  alongé,  spacieux,  à  parois  minoesi  qui  présente  à  sa  pvtie 
inférieure  un  étranglement  profond ,  et  dont  l'extrémitéi  lape 
entre  les  uréthères ,  se  prolonge  jusqu  a  Tanus. 


6  Esp.  VHYDROFHIS  PÉLAMIDOIDE. 
HYDROPHIS  PEIiAMIDOIDES. 

Pi.  XVin%«  T6et  17. 

Les  écailles  dont  le  tronc  de  cette  espèce  est  revêtu ,  sont  en 
hexagone  et  disposées  en  pavé  comme  chez  la  précédente;  m» 
elles  sont  beaucoup  plus  larges  et  toutes  surmontées  d'un  pelitoi- 
bercule  :  aussi  n  en  compte-t-on  que  2 5  à  37  rangées  longitodiub 
et  1 34  ou  1 38  de  transversales.  Celles  de  la  queue  sont  deforae 
assez  irrégulière  ,  tantôt  en  carréiantôten  lozange:  il  n'en  fxsk 
sur  ce  membre  que  a5  à  3o  rangées  transversales.  Une  ranpe 
d'écaillés  assez  petites,  est  enchâssée ,  sur  la  suture  de  rib- 
domen ,  entre  les  deux  rangées  d'écaillés  voisines.  Cet  Hjdith 
phis  a  le  port  du  précédent,  mais  ses  formes  sont  plus  robosto. 
son  tronc  est  plus  haut  et  plus  comprimé,  la  lite  est 
beaucoup  plus  ramassée  c^  plus  grosse  ,  Tabdomen  enfin  et  k 
dos  sont  prolongées  en  une  carène  assez  saillante.  Les  dc^ 
plaques  du  sommet  de  la  tête  ont  des  formes  plus  régulières  qv 
celles  de  l'espèce  précédente:  la  verticale  est  plus  petite» lo 
occipitales  moins  alongées,  les  frontales  postérieures  pb 
larges  et  moins  obliques.  Les  narines  sont  plus  ouvertes  d 
moins  rapprochées  que  chez  FHydrophis  pélamide,des  et  chaaiM 
plaques  qu'elles  percent,  est  divisée  en  deux.  La  rostnJeest  «1 
peu  voûtée,  et  pourvue  en  dessous  de  deux  échancrures.  Oùvà 
huit  plaques  au  bord   de  la  lèvre  supérieure  ,  dont  les  dm 
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antérieures  et  les  trois  postérieures  sont  très  petites:  celles  du 
milieu  touchent  k  lœil ,  qui  n offre  qu une  seule  plaque  à  cha- 
cune de  ses  extrémités.  La  frênaie  est  quelquefois  réunie  à  la 
seconde  des  labiales.  Les  plaques  de  la  lèvre  inférieure  ditni* 
noent  en  étendue  vers  les  deux  bouts ,  et  on  voit  entre  la  quatri- 
ème et  la  cinquième  plusieurs  petites  plaques  surnuméraires.  Les 
plaques  du  menton  se  distinguent  à  peine  des  écailles  gulaires, 
aussi  les  temporales  ont-elles  peu  d'étendue.  L'angle  de  la 
bouche  n  est  point  rentrant  comme  chez  la  plupart  dies  autres 
Hydrophis. 

La  couleur  jaune  pâle  de  cet  Hjdrophisest  relevée  «ur  le  des* 
sus,  de  larges  taches  en  lozange,  disposées  transversalement; 
elles  sont  quelquefois  peu  distinctes. 

M.RBiiiWAanT  a  découvert  cette  espèce  dans  la  mer  des  Mo* 
luqaes  ;  le  docteur  Stbàuss  nous  en  a  rapporté  on  sujet  pris 
en  mer ,  près  de  Menado  à  Gélèbes ,  et  j*ai  tu  dans  la  col* 
lection  de  M.  Klinkenberg  à  Utrecht ,  deux  individus  pris  dans 
la  mer  de  la  Chine.  Recueillie  au  Pondicfaerj  par  Reynaud/  elle 
est  conservée  au  Musée  de  Paris,  sous  le  nom  de  pelamis 
CÂMiifÀTA  Gnv;  je  crois  aussi  que  c'est  le  shidii«l  de 
RussBL  /W.  Serp, ,  vol.  IL  p.  i\  PL  l'a  y  figure  d un- individu  â 
Tâge  moyen.  L'htskus  major  de  Shavt  ,  GenyZooL  IIL 
P.  IL  p.  5b8  PL  ia4  9  appartient  évidemment  à  cette  espèce , 
comme  cela  résulte  de  la  description  que  cet  auteur  donne  de  la 
disposition  des  plaques  abdominales.  Une  figure  exacte  de 
Ihtdboph.  rmLAMiDOÏDB  sera  publiée  dans  la  Faune  du 
Japon  y  Ophid.  PL  9.  Cest  aussi  le  labbmis  habd* 
wi  CK 1 1  de  YIndtan  Zoologie. 

Tai  vu  au  Musée  de  Paris  un  jeune  individu  decetHydrophis, 
recueilli  par  Pérou  ;  cet  individu  ayant  toutes  les  plaques  de 
la  tête  converties  en  écailles  d'une  conformation  irrégulière  et 
probablement  maladive ,  forme  une  variété  asseï  remarquable , 
mais  accidentelle. 
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7  Esp.  V  HYDROPHIS  COLUBRIN.  H,  COLUBRINA. 

PI.  XVni  fig.  i8  i9*et  M> ,  réduite;  gg.  ai  et  is  ,1e  jcime. 

C'esl  SOUS  cette  dénomination  que  Schnbidbr  (i)  a  désigné  sn 
ophidien  qui  se  rapproche ^  par  plusieurs  traits  de  sonoijioi* 
sation ,  des  serpens  venimeux  colubriformes ,  toutefois  en  offiraot 
le  port  et  les  caractères  distinctifs  des  autres  Hydrophis.  H 
s*éloigne  particulièrement  de  ces  derniers  par  la  conformaM 
des  tégumens  extérieurs. 

Toutes  les  lames  écailleuses  qui  recouvrent  le  corps  sont  i» 
briquées  et  revêtues  d'une  épiderme  cornée ,  à  surface  IttisaMc 
et  unie  comme  dans  la  plupart  des  Couleuvres.  Les  écaille 
du  tronc  sont  en  carré ,  à  pointe  émoussée,  et  semblables  à  allé 
de  la  plupart  des  Tortrix:  on  en  compte  a3  rangées;  elles d6 
viennent  extrêmement  larges  sur  la  queue,  où  dles  sont  es 
hexagone,  assez  alongées  et  disposées  transversalement:  on  a'a 
voit  de  chaque  côté  que  quatre  ou  cinq  rangées  de  longitudiub. 
composée  chacune  de  3o  à  4S  lames.  L  abdomen  est  reiètt 
de  lames  beaucoup  plus  larges  que  celles  des  autres  Hydroplm. 
elles  se  trouvent  au  nombre  de  198  ou  de  24^.  Cette  pitie. 
ainsi  que  le  dos,  qui,est  convexe  par  devant,  se  prolonge  vos 
le  bout  postérieur  en  carène,  parceque  le  tronc  ,  cjUncInqve 
au  cou,  devient  de  plus  en  plus  comprimé  à  mesure  qu'il  s'ap- 
proche de  la  queue  :  ce  membre  va  en  s'élargissant  vers  Vttat^ 
mité  qui  est  arrondie.  La  tête  est  presque  de  la  mèoie  venue  aicc 
le  tronc ,  courte  ,  grosse  ,  un  peu  conique  et  voûtée  au  boutih 
museau.  La  forme  des  plaques  qui  la  revêlent  estasses  disparate: 
on  voit  deux  petites  occipitales  extrêmement  ramassées ,  nneve^ 
ticale  large  et  presqu  en  triangle  ,  deux  rangées  de  temporalo 
semblables  aux  écailles  du  tronc,  et  sept  plaques  de  chaque  cote 

(1)  HTPans  coLUBai  !it7i  y  Bisu  ampk.l.p%^^. 
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delà  lè?re  supérieure:  Tinférieure ,  garnie  d*une  double  suite 
de  plaques ,  offre  une  marginale  assez  petite.  Il  y  a  deux  plaques 
postoculaires  et  une  en  avant  de  l'œil.  La  rostrale  est  pourvue 
en  dessous  de  deux  échancrures  ,  correspondant  à  celles  de  la 
plaque  terminale  de  la  lèvre  inférieure  qui  est  assez  petite ,  et  à 
laquelle  succèdent  deux  ou  trois  paires  de  mentales  peu  déve- 
loppées, dont  celles  de  milieu  sont  plus  larges  que  les  autres.  Un 
caractère  particulier  à  cette  espèce ,  est  que  les  narines  ne  sont 
pas  verticales  comme  dans  les  autres  Hydrophis:  elles  percent 
une  plaque  particulière,  située  aux  côtés  du  museau  et  près  de  son 
bout  ;  le  sommet  du  museau  au  contraire  est  revêtu  de  deux 
paires  de  plaques  frontales  assez  ramassées,  entre  lesquelles  est 
enchâssée  une  petite  plaque  surnufnéraire  en  lozange.  L*œil  de 
cette  espèce  est  latéral ,  comme  dans  les  deux  précédentes  >  mais 
la  bouche  est  très  peu  fendue ,  et  les  bords  des  lèvres  sont  ren- 
trans  comnte  dans  les  autres  Hydrophis. 

Le  crâne  se  rapproche ,  par  sa  configuration  de  celui  des 
serpens  venimeux  colubriformes:  les  caisses  et  les  maxillaires 
sont  ramassés,  les  crochets  peu  longs.  Les  cellules  du  poumon 
se  prolongent  sur  la  trachée ,  presque  jusque  sous  la  gorge  ;  de 
lautre  côté,  le  poumon, plus  latge  près  du  cœur,  descend,  en  se 
rétrécissant,  derrière  cet  organe ,  pour  s'élargir  ensuite,  vers  Tin- 
testin  grêle ,  en  une  poche  à  air  sous  forme  d*un  canal  renflé , 
dont  le  bout  se  loge  dans  la  cavité  abdominale  à  lu  distance  de 
Jeux  pouces  de  Tanus.  Le  canal  intestinal  de  cette  espèce  est 
moins  long  queceluide  Thydrophis  pelamis;  les  reins 
lont  également  ramassés,  mais  le  foie  se  présente  sous  la  fcirme 
Tun  ruban  étroit  et  alongé. 

Cette  espèce  a  à-peu  près  le  port  de  THydrophis  à  anneaux 
loirs,  mais  son  tronc  est  beaucoup  plus  gros  et  plus  com- 
primé. Elle  parvient  à  des  dimensions  très  considérables:  un 
ndividu  de  notre  collection  mesure  f,io+o,io;  un  autre 
>,89+  o,i  I  ;  un  troisième  0,78  +  12  ;  les  petits  sont  environ  de 
),33  -h  0,04. 
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Un  jaune  plus  ou  moins  foncé  occupe  le  dessous;  il  passe  sur 
les  flancs  au  verl  bleuâtre ,  qui  règne  sur  toutes  les  paitks 
supérieures  :  ces  teintes  sont  relevées  par  de  nombreui  anneaux 
d'un  noir  prononcé,  plus  larges  sur  la  queue:  elles  passem 
avec  l'Agé ,  et  toutes  les  teintes  deviennent  plus  claires.  Leson- 
met  de  la  tête  est  marqué  d*une  large  tache  de  forme  tnpé 
zoïde  ;  une  raie  noire  partant  de  derrière  Vœil  se  réunit  à  mw 
autre  qui  règne  le  long  de  la  mâchoire  inférieure  ,  pour  se  pro- 
longer sur  le  cou  ,  en  se  confondant  ayec  les  anneaux  dont  k 
tronc  est  entouré. 

On  observe  souvent  des  variétés  de  cette  espèce;  un  nidifida 
adulte-  à  teintes  pâles  et  à  plaque  rostrale  divisée  ,  a  servi  et 
type  au  plat,  sbmifasciatvs  de  RsiHvrAROT  ;  unsofci 
décrit  par  Lacbpbdb  (i)  offre  une  configuration  des  plaques  de 
la  tête  très  irrègulière. 

Cet  Hydrophis  a  été  figuré  par  LiNtti  (a)  ;  l  a  vh  bwtidsI 
en  a  fait  son  laticauoa  imbbigata ,  et  Lathbiixxs» 

FLATUBUS     FASCIATtJS  (4). 

CSette  espèce  abonde  dans  la  mer  des  Moluques ,  paiticulir 
i*ement  près  de  Timor  ;  elle  est  commune  dans  celle  delaQûoe* 
aux  côtes  orientales  de  Célèbes  et  près  des  îles  Lionkiou:  V 
Musée  des  Pays-Bas  en  possède  une  belle  série  d*individaf. 
rapportés  de  ces  lieux  par  M.M.  Reinwardt,  Marklot|  voDSi^ 
bold  (5)  ,  et  le  docteur  Strauss.  Deux  individus  de  cet  Hydi^ 
phis  font  partie  du  Musée  de  M.  Klinkenberg  à  Utrecht;  tm 
du  Musée  de  Paris  ont  été  envoyés  de  Pondichery ,  de  la  Xot- 
velle  Guinée  et  de  Tongatabou  ,  par  M.M.  ReyiMiiid  ,  Qoojn 
Gaimard. 


(i)AiPTsuiics  LA  K  VIS.  Lac^p.  Jnn.  d.  Mus,  IF  p,  \r 
PL  56  fi^.  3.  —  (i)  Mus  j4d,  F.  PL  i6  /  i  :  co  l.  i.  a  t  i  c  a c»i- 
TU8.  —  (3)  Syn.p,  log,  —  {^)Rept,  IFp,  i83.  —  (5)  FaaauL  jëf»- 
Opkid.Pi  lo. 
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Avant  de  terminer  l'histoire  des  êtres  intéressants  dont 
je  viens  de  traiter,  je  ne  puis  me  passer  de  dire  quelques 
mots  sur  un  animal ,  observé  pendant  des  siècles  par  une  fouie  de 
personnesde  toutes  les  classes,  et  connu  de  tout  le  monde  par  les 
récits  qu*on  en  a  divulgués;  mais  encore  ignoré  des  naturalistes. 
Je  veux  parler  du  monstrueux  serpent  de  la  mer  du  Nord  qui , 
à  la  vérité ,  n'a  des  rapports  ni  avec  les  serpens  pélagiques  dont 
nous  nous  sommes  occupés  dans  les  pages  précédentes,  ni  avec 
mon  ouvrage  en  général.  Les  nombreux  témoignages  avancés 
par  des  personnes  respectables,  pour  constater  l'existence  de 
cet  énorme  animal  marin ,  ont  imposé  silence  aux  naturalistes; 
aussi  me  tairais-je  ,  si  les  doutes  qui  se  sont  toujours  élevés  en 
moi  contre  ces  assertions ,  ne  s'étaient  convertis  en  certitude 
par  une  petite  observation  faile  au  printemps  de  Tannée 
i8a6  (i).  Chassant ,  par  une  journée  orageuse ,  le  long  des  bords 

(i)  Mon  cjpinion  sur  le  grand  serpent  de  mer  se  trouve  appujée  ^ar 
jnc  observation  que  je  trouve  dans  Touvrage  du  célèbre  Ascanîus ,  ouvrage 
rès  rare ,  que  je  n'aurais  pas  été  à  même  de  consulter  sans  la  bonté  de  AL 
iiscbricht  à  Kopenbague ,  qui  a  bien  voulu  me  procurer  dernièrement  un 
\emplaire.   Feu    Ascahius   dit   à  l'article    marsouin,  Icon.  cah. 
^'' Pt,  4i  :  «En  été  les  Marsouins  s'approchent  des  cotes  et  des  golfes. 
Ils  se  réunissent  souvent  en  pleine  mer  par  troupes  de  plusieurs  iring- 
faines  et  quand  l*air  est  calme  et  serein  ,    ils  se   rangent  à  la  file  les  uns 
des  autres  pour  jouer  et   faire  des  culbutes:   ils  ont  alors  Papparenoe 
d*ane  chaîne  de  petites  éminences  flottantes  à  fleur  d*eau  ;  quelques  pé- 
cheurs du  nord  ,  en  les  voyant  à  de  grandes  distances  ,  prennent  ce  res^ 
semblemeot  pour  un  animal  immense  et  lui  donnent  le  nom  de  serpent 
marin.  «• 
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de  la  mer,  je  vis  lout-à-coup  nager  en  face  de  reinhouchuredu 
Hhin  un  animal  marin  de  grande  taille.  Je  me  préparais  à  tiro 
un  coup  de  fusil  sur  cet  animal  que  je  prenais  pour  un  requis  « 
lorsque j*en  distinguai  k  travers  du  brouillard  plusieurs  autresqni 
le  suivaient  de  très  près.  Cachées  en  grande  partie  par  les  eaux, 
les  parties  supérieures  de  cet  être  ne  purent  être  aperçues  <iis- 
tinctenient  qu  au  moment  où  ,  porté  un  instant  5ur  le  soauMt 
des  ondes,  il  descendit  dans  Tabyrae  formé  devant  lui.  LlHusioo, 
produite  par  lagi  ta  tion  continuel  le  des  vagues,  contribua  en  effet, 
à  rendre  douteux  l'apparence  d'un  grand  nombre  de  points  notrk 
sortant  à  la  fois  des  eaux,  disparaissant  aussitôt  et  dont  l'ensemble 
représentait  à   s'y  méprendre   les  mouvemens  simultanés  ci 
les  ondulations  d'un  même  corps.  Persuadé  que  les  animauiv 
sauraient  nager  au  moyen  d'ondulations  perpendiculaires,  |e  se 
cessai  d'observer  ce  spectocle,  jusqu'à  ce  que  je  reconnus quecet 
être  monstrueux  se  composait  d'une  petite  troupe  de  Marsouins 
Le  grand  nombre  de  Dauphins  échoués  cette  année  et  faDiMt 
précédente  sur  nosc&tes,    confirma  le  fait  que  ces  animaai- 
souvent  accompagnés  de  leurs  petits  ,  entreprennent  dans  cer- 
tains périodes  de  Tannée ,  des  voyages ,  pour  aller  le  longtb 
côtes ,  à  la  poursuite  de  leur  proie.  Cette  habitude  estégalemeo^ 
propre  aux  grands  Cétacés  ,  qui  cependant  ne  fréquentent  oo» 
mers   qu'accidentellement.    Les  côtes  de   l'Amérique  septea- 
trionale,  où  le  monstrueux  serpent  de  mer  a  été  leplussonved 
observé,   en  fourmillent,  et  j'avoue  que  du  bord  d'un  nariit 
par  exemple ,  la  vue  inopinée  d'une  famille  de  Cachalots, ran^^ 
en  ligne  avec  les  vieux  à  la  tête  ,  doit  offrir  un  spectacle  a^^c 
frappant,  et  capable  de  mettre  en  jeu  à  la  fois  ,  la  superstiiifU' 
l'imagination  et  la  crainte. 

On  donne  le  plus  souvent  à  ces  prétendus  serpens  marins  ose 
longueur  de  i5o  à  200  pieds.  Bollock  (1),  qui  a  observé  choi 
ses  voyages  des  Aléduses  d'un  volume  égal  à  celui  de  plusieBr» 

(i)  Netv.  Edinb.  Joarn.  IF.  P.  VIIJ p.  406. 
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tonneaux  et  une  mâchoire  de  Crocodile  long  de  ai  pieds,  dit 
avoir  tu  près  de  Bombay  des  serpens  de  mer  de  4o  pieds.  Ce 
que  nous  venons  de  dire  sur  le  monstrueux  serpent  des  mers 
du  Nord  suffira  pour  que  chacun  puisse  deviner  à  sa  fantaisie 
le  portrait  que  Ton  a  fait  de  ses  formes.  Ceux  qui  aiment  à 
s  Instruire  plus  particulièrement  de  ce  que  Ion  a  dit  sur  ce 
prétendu  monstre ,  n'ont  qu'à  consulter  les  mémoires  sùivans  : 
EêfMrt  relative  ta  a  large  marine  animal  elc,  Boston,  8.^;  Wood* 
WAAD  testimonjTy  etc.  reproduit  dans  risis  ann.  i8i8.  p» 
aïoo  ;  BHOOkB ,  Trapols  to  Sweden  etc.  Lond.  i8a3  ;  Hookbr 
dans  YEdinb.  Journ.  XL  Janp,  iSaj  p.  ia6;  PsKibid.  XIIJ,  p* 
fi8  à  7a  ,  et  les  nombreux  articles  relatifs  à  ce  sujet ,  que  Ton 
ne  cesse  d'insérer  dans  les  gazettes  anglo-américaines. 


< 

3  ^am  :  £g»  dtvptm  mnmtuï  ptopvemtd  liits. 


Cest  dans  cette  famille  que  je  réunis  tous  ces  aerpeos,  doii 
les  armes  dangereuses  ont  acquis  le  plus  haut  degré  de  défelo|K 
pement,  et  dont  le  caractère  malfaisant  est  indiqué  par  des 
signes  extérieurs  assez  frappans.  Le  port  et  la  phyaionomM  it 
ces  êtres  détestés  a  quelque  chose  de  si  particulier  ,  et  riropres- 
sion  que  cause  leur  vue  est  si  vive ,  que  Ion  reconnaît  tout  de 
suite  les  espèces  qui  font  partie  de  cette  famille ,  si  même  on  n'es 
a  examiné  qu'une  seule.  Cet  ensemble  des  formes  aussi  remarqoi' 
ble  est  le  résultat  de  plusieurs  marques  distinctiyes,  plus  faciks 
à  saisir  dans  leur  ensemble ,  qua  détailler  par  des  descriptioni 

Des  formes  lourdes  et  trapues  ;  une  queue  grosse  et  très 
courte;  une  tête  extrêmement  large ,  déprimée  et  en  fotmti 
cœur  ;  de  petits  yeux ,  à  pupille  verticale ,  enfoncés  dans  les  côte» 
de  la  tête  et  ombragés  par  des  plaques  surôliaires  saillanto; 
la  lèvre  supérieure  renflée  et  descendante  pour  cacher  ks 
longs  crochets;  les  écailles  carénées  enfin,  dont  toutes  le» 
parties  sont  le  plus  souveut  hérissées:  tels  sont  les  prindpin 
traits  qui  donnent  aux  serpens  venimeux  par  excellence ,  k« 
physionomie  caractéristique. 

Cest  également  par  leurs  mœurs ,  leurs  habitudes  et  lesr 
manière  de  vivre ,  que  ces  reptiles  s'éloignent  du  reste  de» 
ophidiens.  Leur  naturel  engourdi ,  leur  démarche  tardive ,  h 
lenteur  extrême  de  tous  leurs  mouvemens,  rendrait  la  rediff- 
che  de  leur  proie  infructueuse.  Doués  d'un  caractère  traoqniU^ 
ils  attendent  avec  calme ,  jusqu'à  ce  que  le  hasard  fasse  fïïue 
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près  de  leur  retraite  ^  les  animaux ,  que  la  nature  leur  a  indiqués 
pour  nourriture.  Cest  alors,  ou  à  l'approche  d'un  ennemi  quel- 
conque, que  se  déploie  toute  leur  activité:  ils  redressent  leur  tète 
élevée  négligemment  à  Téiat  de  repos ,  ils  entrouvrent  la  gueule 
au  point  que  les  deux  mâchoires  forment   un  angle  obtus,  ils 
érigent  les  crochets,   le  tronc  se  déroule  à  l'instar  d*un  res- 
sort lâché,  et  le  serpent,   secondant   souvent   le  choc  en  s  ap* 
puyant  sur  la  queue,  s'élance  d'un  seul  bond  sur  sa  victime,  pour 
lui  porter  la  blessure  fatale;  cet  acte  est  Tœuvre  d'un  instant: 
la  tète,  par  la  contraction  subite  et  violente  de  ses  muscles 
fléchisseurs,  exécute  avec  la  vitesse  de  I  éclair  un  mouvement 
opposé  à  son  attitude  et  quelquefois  réitéré ,  par  lequel   les 
crochets  s'enfoncent  dans  la  chair  de  la  proie  qui ,  en  ressen* 
tant  aussitôt  les  effets,   et  hors  d'état  par  cela  de  s'échapper 
par  la  fuite,   tombe  au  pouvoir  de  son   ennemi.   Nous  avons 
lieu  de  croire  que  cette  manière  d  attaquer  est  propre  aux 
ophidiens  de  cette  famille ,  et  que  le  reste  des  serpens  venimeux 
s'emparent  de  leur  proie  comme  les  Couleuvres  :   c'est  à  dire 
en  la  saisissant  après  l'avoir  poursuivie,  et  en  la  tenant  entre 
les  mâchoires  au  moment  de  mordre,   ne  lâchant  pas  même 
prise,    après  s-'étre   assurés  de  leur  victime  en    lui  portant 
une  mortelle  blessure.    Les  serpens  venimeux  proprement  dits 
au  contraire,  ne  tiennent  point  leur  proie  après  la  morsure  (i); 
on  â   proprement  parler,  ils  ne  mordent   point  du  tout:   la 
gueule  excessivement  fendue,  la  faculté  qu'ils  ont  d'écarter  leur 
michoire  inférieure  en  arrière  et  de  redresser  la  tète,  les  cro- 
chets énormes  susceptibles  au  plus  haut  degré  d'être  avancés,  le 
choc  rapide  produisant  et  dirigeant  le  coup  fatal:  toutes  ses  cir- 
constances concourent  à  rendre  l'attaque    de  ces  reptiles  ter- 
rible. Les  crochets^  tant  par  leur  grandeur,  que  par  l'action  subite 
et  vigoureuse  delà  tête,    s'enfoncent  plus  profondément  dans 

(i)  Ces  oliservatioQS  faitas  sur  nos  Yîpèrat  indigènct  et  tnr  des  Crota- 
le», sont  conslatéci  par  Russbl  A  p.  53  et  par  Davt  Ceyimn  p.  95. 
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lés  chairs;  ils  distilleot  dans  la  plaie  un  poison  d*auUntplus 
abondant  qu'elle  est  profonde;  son  action  se  manifeste  inces- 
samment et  rend  ranimai  mordu  incapable  de  se  porter  bon 
de  Vatteinte  de  son  ennemi  cruel  qui ,  assuré  de  sa  victime,  ne 
la  suit  que  lentement  pour  s*en  emparer.  Ainsi,  la  morsure  de 
ces  serpens  n*est  à  dire  vrai ,  qu  un  coup  de  tête  exécuté  titt 
une  violence  extrême,  presque  toujours  secondé  par  un  saut, 
déterminant  la  direction  ;  les  crochets  se  retirent  aussitêtaprô 
avoir  frappé  une  plaie  profonde:  durant  cet  acte,  la  mâchoire 
inférieure  ne  parait  exercer  aucune  fonction  car,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  observer,  les  serpens  venimeux  proprement  diu 
ne  saississent  leurs  victimes,  qu'après  les  avoir  mis  hors  d*éut 
de  s  échapper. 

L'organisation  des  parties  internes  de  la  tête  confirme  ce  qw 
nous  venons  de  dire  sur  la  manière  d*attaquer  de  ces  ophidiens. 
Pour  effectuer  ce  coup  de  la  tête,  la  surface  inférieure  de  cette 
partie  est  pourvue  d'une  ou  de  plusieurs  apophyses  assex  proémi- 
nentes ,  servant  d  attache  aux  muscles  fléchisseurs  de  la  tâteqiu 
offrent,  comme  tous  les  autres  muscles  un  développemeot 
considérable.  La  puissance  de  ces  organes,  la  conformatioD  des 
os  du  crâne ,  leur  mode  d'attache  et  plusieurs  autres  drcos* 
stances  contribuent  à  donner  à  ces  serpens  la  faculté  dëlargir 
excessivement  la  gueule ,  et  de  faire  ressortir  les  crochets  pour 
produire  un  coup  efiicace.  A  cet  effet ,  tous  les  os  qui  compO' 
sent  la  partie  mobile  du  crâne,  sont  extrêmement  effilés:  œ 
se  liant  entre  eux  qu  au  moyen  de  facettes  articulaires  asseï 
étroites,  ils  jouent  librement  les  uns  sur  les  autres  et  agitscsi 
comme  depuissans  leviers;  les  ptérygoïdiens  et  les  palatins, q« 
s'attachent  chez  la  plupart  des  autres  serpens  à  la  partie  solide 
du  crâne,  sont  ici  complètement  libres ,  et  on  n'observe  pas  m» 
plus  d'apophyse  qui  lie  le  maxillaire  au  palatin;  les  caisses,  pir 
leur  longueur,  contribuent  à  l'écartement  de  la  mâchoire  iafe^ 
rieure  qui,  assez alongée  elle-même,  porte  Tapophyse ooro* 
noideprèsde  sa  base;   le  ptérygoîdien  est  d'autant  plusefik 
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qae  le  maxillaire  est  court  et  rapproché  du  museau;  cet  os 
en6n  présente  une  facette  articulaire  presque  yerticale  pour 
s  attacher  aux  frontaux  postérieurs ,  qui  se  distinguent  par  leur 
position  horixonlale:  c  est  particulièrement  à  ces  dernières  cir- 
constances qu*est  due  la  facilité)  qu'ont  les  serpens  venimeux 
propreoMOt  dits  ,  de  diriger  en  avant  leurs  crochets  qui  ,  dans 
YéXMtàe  repos,  sont  couchés  sur  les  gencives.  I^  canal  excréteur 
de  ia  glande  venimeuse,  obligé  de  suivre  les  mouvemens  brus- 
ques de  ces  parties  lorsque  le  serpent  mord ,  est  par  cette  raison 
plus  long  qua  lordinaire  et  se  replie,  dans  Tétat de  repos ,  vers 
le  globe  de  l'œil. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  crochets  des  serpens  venimeux 
par  excellence  sont  beaucoup  plus  développés  que  chez  tous 
les  autres  ophidiens,  et  qu'ils  occupent  seuls  le  maxillaire, 
n'étant  jamais  suivis  de  petites  dents  solides:  des  dents  solides, 
acérées  et  courbées  se  trouvent  au  contraire  le  long  du  palais, 
et  au  bout  de  la  mâchoire  inférieure,  dont  l'os  dentaire  est 
quelquefois  extrêmement  cour|.  La  glande  venimeuse  a  la 
partie  supérieure  de  son  enveloppe  tendineuse  et  épaisse, 
recouverte  par  de  fortes  fibres  musculaires,  provenant  du  muscle 
temporal ,  et  qui  servent  a  comprimer  la  glande:  cet  organe 
est  accompagné  en  dessous  des  glandes  salivaires,  qui  s'éteifdent 
sous  la  forme  d'un  ruban  étroit ,  le  long  des  deux  mâchoires.  La 
lacrymale  existe,  mais  elle  est  le  plus  souvent  petite  et  recouverte 
par  les  muscles  de  la  tête;  on  voit  quelquefois  des  glandes  na- 
sales  et  une  rostrale.  La  partie  immobile  du  crâne  est  le  plus 
souvent  assex  ramassée;  sa  surface  large  est  tantôt  plane  ^ 
tantôt  excavée;  les  frontaux  postérieurs  sont  rudimentaires 
dans  les  deux  premiers  genres  de  la  famille ,  et  très  développés 
dans  les  Vipères  ;  les  nasaux  qui  sont  petits,  de  forme  trian* 
gulaire  et  attachés  aux  frontaux  au  moyen  de  ligamens ,  se  réu- 
nissent avec  l'interraaxillaire  pour  former  la  base  du  museau 
et  pour  contribuer  à  sa  mobilité.  Le  maxillaire  offre  un  creux 
profond  dans  les  espèces  qui  sont  munies  de  fosses  nasales. 
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Le  s:{ueletie  des  serpens  Tentmeiix  proprement  dits  est  cooi- 
posé  ci  os  très  vigoureux  :  les  côtes  sont  toujours  assez  longues, 
et  les -apophyses  épineuses  des  Tertèbres  extrêmement  dévelop- 
pées :  les  inférieures  mêmes  sont  le  plus  souvent  d*un  Tolaoïe 
considérable  et  se  trouvent  sur  toutes  les  vertèbres  du  tronc  ; 
les  vertèbres  de  la  queue  en  offrent  souvent  une  double  rangée, 
et  en  outre ,  des  apophyses  transversales  dirigées  en  bas. 

La  disposition  des  viscères  varie  considérablement  selon  les 
genres  et  les  espèces;  les  cellules  du  poumon  cependant,  qm 
s*élargit  derrière  le  cœur  en  une  poche  à  air  extrêmement  Tolnnù- 
neuse,  se  prolongent  toujours  sur  les  membranes  de  la  trach<^e, 
transformée  par  cette  disposition  et  par  sa  largeur  en  véritabl*^ 
poumon.  Le  canal  alimentaire,  particulièrement  restomac,  est 
assez  spacieux  ;  les  intestins  sont  alongés  et  offrent  des  replis 
tantôt  profonds ,  tantôt  superficiels  ou  réunis  en  un  paquet 
cylindrique.  Les  reins ,  les  testicules  et  le  foie  sont  effilés. 

Les  serpens  venimeux  par  excellence  ont  un  tronc  assci 
gros  au  milieu ,  mais  aminci  considérablement  vers  les  dcaz 
bouts  :  il  est  plus  ou  moins  comprimé,  le  dos  est  le  plus  sou- 
vent en  carène,  labdomen  toujours  assez  large,  convexe  et 
garni  de  lames  de  la  même  forme  ;  une  section  d*une  partie 
quelconque  du  corps  offre  un  triangle  sphérique  plus  ou  xnoias 
régulier.  La  queue  est  toujours  courte,  conique,  jamai» 
grosse  et  émoussée  au  bout  qui,  est  chez  la  pluptirt  terminé  par 
une  écaille  tantôt  conique ,  tantôt  acuminée ,  quelquefois  subuke 
et  courbée ,  ou  changée  en  une  pointe  acérée  et  dure:  certaine» 
espèces  portent  à  lextrémité  de  ce  membre  un  instrumeai 
bruyant,  organisé  d*une  manière  toute  particulière  ;  le  clessous 
de  la  queue  est  rarement  muni  de  plaques  simples.  Les  écaillesi 
le  plus  souvent  petites ,  sont  disposées  sur  des  rangées  pea 
obliques;  leur  forme  est  presque  toujours  lancéolée;  elles  ne  sont 
lisses  quechez  deux  espèces  du  genre  Trigonocéphale  ;  toutcslcs 
autres  espèces  offrent  des  écailles  relevées  par  une  carène  plas 
ou  moins  prononcée,  quelquefois  imparfaitement  développée  et 
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formant  de  petits  tubercules  ou  des  Terrues ,  comme  on  l'ob- 
serve dans  plusieurs  serpens  aquatiques  ;  celte  propension  des 
tégumens  extérieurs  h  former  des  proéminences  ,  est  quel- 
quefois si  prononcée,  que  les  écailles  sont  converties  et  prolon- 
gées en  pointes  plus  ou  moins  saillantes  qui,  garnissant  particulier 
rement  le  bord  supérieur  de  l'œil ,  ont  fixé  Tattention  des  curieux 
au  plus  haut  degré. 

La  tète  des  serpens Tenimeux  proprement  dits,  toujours  en 
cœur  ou  en  trigone,  assez  distincte  du  tronc,  grosse  et  large, 
est  rarement  revêtue  de  p  1  a  q  u  e  s ,  commeceliedes  Couleuvres  ; 
même  dans  le  cas  où  elles  existent,  elles  sont  toujours  moins 
parfaitement  développées  :  la  plupart  de  ces  ophidiens  ont  au 
contraire  la  tète  garnie  d*écailles  semblables  à  celles  du  doS| 
organisation ,  qui  me  parait  être  en  rapport  avec  la  grande  mo* 
bîlité  des  parties  de  la  tète:  la  peau,  afin  d  obéir  à  tous  c^es 
mouvemens,  devait  être  douée  d*nne  grande  expansibilité , 
que  la  présence  des  plaques  gênerait;  voilà  aussi  pourquoi 
la  peau  n'est  attachée  au  sommet  de  la  tête  qu*au  moyen  d'un 
tissu  cellulaire  assez  lâche,  et  pourquoi  cette  tunique  est  ridée 
en  tous  sens  dans  letat  de  repos  ou  de  contraction  des  muscles 
delà  tête.  Le  museau  varie  assez  quant  à  ses  formes  ;  il  est 
le  plus  souvent  gros  et  susceptible  d'une  mobilité  plus  ou  moins 
bornée  dans  le  sens  vertical  ;  son  bout  est  quelquefois  terminé 
par  une  proéminence  charnue.  Les  yeux  sont  plus  ou  moins 
latéraux ,  jamais  d'un  volume  considérable  ,  et  offrant  toujours 
une  pupille  perpendiculairement  alongée.  I^s  narines,  tan» 
tôt  spacieuses,  tantôt  étroites,  varient  également  sous  le  rapport 
de  leurs  formes  et  de  leur  position  ;  elles  sont  suivies ,  dans  cer- 
taines  espèces ,  d'une  fossette  profonde ,  creusée  dans  les  cAtés 
du  museau  ,  et  donnant  dans  une  large  cavité  formée  par  le 
maxillaire  supérieure:  cette  cavité,  analogue  aux  larmiers  de 
plusieurs  ruminans  et  remplissant  probablement  la  fonction  de 
narines  auxiliaires ,  offre  un  moyen  facile  de  distribuer  les  serpens 
venimeux  proprement  dits  en  plusieurs  groupes. 
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Ceux  qui  sont  pourvus  de  cette  fosse  nasale,  habitent 
les  grands  bois  des  contrées  tropiques  ;  on  en  distingue  deux 
genres:  les  trigonocbph  ales  et  les  c rota i.bs,  dont  les 
derniers  paraissent  plus  particulièrement  fréquenter  les  lirai 
secs  et  arides  des  terrains  incultes  de  TAniérique ,  tandis  que 
les  premiers,  habi  tans  des  deux  mondes,  préfèrent  les  forets  soni* 
bres  et  humides ,  ou  des  lieux recouyerts  dune  végétation  abon- 
dante. Les  autres  serpens  venimeux  proprement  dits ,  dépour- 
vus de  fosse  nasale ,  sont  compris  dans  le  genre  v  i  p s  n  b,  propre 
à  lancien  monde;  ces  reptiles  se  tiennent  de  préférence  dam 
les  lieux  découverts  :  les  uns  ,  destinés  à  peupler  les  déserts 
sablonneux  de  TAfrique  et  de  l'Asie ,  s'éloignent  sous  plusieurs 
fapports  des  espèces  européennes  ,  qui  se  rapprochent  par  le 
cboix  de  leur  habitation  des  Trigonocéphales  ;  enfin  la  seule 
Vipère  connue  de  la  Nouvelle  Hollande  est  tellement  disparate 
dans  son  organisation,  qu'on  a  cru  devoir  en  former  uu  genre 
k  part. 

Plusieurs  naturalistes  ont  taché  de  démembrer  les  genres  que 
je  réunis  dans  cette  famille  ;  je  ne  chercherai  point  àcomhattie 
leurs  opinions:  aussi  longtemps  que  l'on  est  dans  une  ignorance 
absolue  sur  les  mœurs  de  la  plupart  des  espèces,  l'établissenieiit 
de  ces  petites  divisions  reste  assez  précaire.  Un  verra  que  les 
espèces  d'un  même  genre  ont  souvent  des  habitudes  dtOereuics 
Tune  de  l'autre,  que  je  me  suis  borné  dénotera  chaque  artick; 
c'est  aussi  par  cette  raison  qu'il  faut  peut-être  regarder  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut,  comme  susceptible  d'exception  ou  de 
modiBcation. 


1  Genre.  LES  TRIGOJVOCÉPHJLES, 
TRIGONOCEPHALUS. 


Une  tête  en  forme  de  cœur  ou  de  triangle,  extrémemert  large 
par  derrière  et  par  conséquent  assez  distincte  du  cou  ,  a  Talu 
à  ces  reptiles  la  dénomination  que  nous  leur  réservons:  ca 
caraclère  cependant  ,  applicable  à  presque  tous  les  ophidiens 
de  la  famille  dont  nous  nous  occupons,  ne  peutvsnrir  de 
cnractère  distinctif.  Nous  comprenons  dans  ce  genre  tous  ces 
serpens  Tenimeux  à  fossette  nasale,  dont  le  bout  de  la  queue 
est  simplement  muni  d*une  écaille  plus  ou  moins  conique. 

L'appareil  Tenimeux  développé  au  plus  haut  degré  ;  la  taille 
énorme  qu'acquièrent  plusieurs  d'entre  eux;  leurs  mœurs  et  plu* 
sieurs  autres  circonstaixces  mettent  ces  ophidiens  au  nombre  des 
plus  redoutables.  Toutes  les  espèces  connues  fréquentent  les  lieux 
boisés  ou  ombragés;  elles  se  plaisent  notamment  dans  les  forêts 
les  plus  sombres ,  dans  les  prés  humides ,  et  se  trouvent  aussi  sur 
les  hauteurs.  Cachées  sous  les  herbes ,  sous  des  tas  de  feuiU 
lage  ,  sous  l'écorce  des  arbres,  ou  dans  quelque  autre  lieu  de 
retraite,  elles  se  dérobent  à  la  vue,  en  sorte  que  l'on  n aperçoit 
souvent  le  danger  que  lorsqu'il  est  trop  tard  pour  l'éviter.  C'est 
de  ce  repaire ,  qu'elles  fondent  sur  tout  être  vivant  qui  vient 
troubler  leur  indolence,  frappant  avec  une  fureur  aveugle  des 
coups  presque  toujours  mortels.  L'être  malheureux  surpris  à 
l'improviste  et  glacé  de  terreur  à  la  vue  d'un  ennemi  aussi 
hideux  que  formidable,  demeure  souvent  immobileà  cet  aspect; 
privé  pour  le  moment  de  toutes  ses  facultés ,  il  ne  lui  reste 
ni  le  temps  ni  le  pouvoir  de  se  distraire  à  cetteattaque  inopinée, 
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que  la  taille ,  le  développement  des  organes  yenimeas,  et k 
grande  force  musculaire  de  ces  reptiles  rendent  presque  tou« 
jours  fatale.  Le  saut  qu*ils  font  en  se  lançant  sur  leur  victiiiie, 
est  souvent  si  considérable  que  la  morsure  atteint  jusqu'aux 
parties  supérieures  du  corps  de  Thonime ,  et  elle  lest  poitce 
avec  tant  de  violence  que  le  choc  renverse  quelquefois  le  siijft 
mordu.  Des  habits  d*une  étoffe  épaisse  ,  de  grandes  bottes  qui 
garantissent  contre  les  attaques  de  nos  Vipères  d'Europe ,  w 
sont  pas  toujours  à  Tépreuve  des  crochets  de  et»  Trigonooe 
phales ,  attendu  que  le  coup  est  souvent  dirigé  contre  Ifs 
parties  supérieures  dépourvues  de  cette  gai  amie ,  ei  que  lecair 
même  n'offre  pas  assez  de  résistance  pour  que  les  crochets  m 
puissent  pénétrer. 

La  conformation  des  parties  qui  composent  la  charpenteosseme 
des  Trigonocéphales ,  annonce  combien  grand  est  la  faculté  it 
ces  animaux  d  élargir  la  gueule ,  d'avancer  les  crochets,  de  redro- 
ser  la  tête  et  d'écarter  en  arrière  la  mâchoire  inférieure  :  ea  ni 
mot ,  de  rendre  leur  morsure  efficace.  Les  crochets ,  le  plas 
souvent  d'un  volume  énorme,  sont  susceptibles  de  s*érîg*erpl« 
considérablement  que  chez  les  autres  serpens  venimeux ,  en  veiti 
de  la  mobilité  dont  jouit  le  maxillaire  par  la  direction  pr^sqsc 
verticale  de  ses  facettes  articulaires ,  qui  est  la  suite  de  la  poat* 
tion  horizontale  des  frontaux  antérieurs.  Les  maxillaires  soat 
assez  rapprochés ,  de  sorte  que  les  crochets  se  trouvent  places 
à  un  intervalle  peu  considérable  l'un  de  l'autre.  Le  crâne  ia 
Trigonocéphales  est  large  et  offre  presque  toujours  un 
plane  ou  même  concave;  la  partie  antérieure  est  plus  ou 
carrée;  la  postérieure  en  triangle,  quelquefois  un  peualoagèe. 
et  très  étroite  vers  locciput  :  de  là ,  que  les  niastoidîekiSy  petji» 
et  réunis  dans  toute  leur  longueur  avec  le  crâne ,  sont  très  rap- 
prochés l'un  de  l'autie.  Les  caisses  sont  assez  développées: 
l'orbite  est  toujours  incomplète,  car  les  frontaux  postérienrs, 
s'ils  existent,  ne  se  trouvent  que  dans  l'état  rudimentaire  ;  ks 
nasaux  sont  très  petits  et  plus  longs  que  larges  ;  nntermasillaifv 
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esl  en  trlan^  à  côtés  eoncaT6s.  Le  êqueiette  des  Trigo* 
Docéphales  offre  des  i>s  moins  Tigoureux  que  celui  des  Crotales  : 
les  apophyses  épineuses  des  vertèbres  sont  cependant  asseï 
développées,  mais  les  oôles  sont  le  plus  souvent  minces.  La 
gbnde  vemneuse  paraît  être  développée  aux  dépens  des  sali- 
vains,  qui  sont  extrêmement  petites.  La  nasale  n'existe  que 
dans  «pelqiies  espèces  ;  la  lacrymale  est  petite  et  la  rostrale 
manque  constamment  à  ce  qu'il  parait*  Quant  à  Tanatomiedes 
viscères,  on  peut  appliquer  ici  ce  qne  nous  avons  dit  plus 
haut. 

Plusieurs  espèces  du  genre  Trigonocéphale  atteignent  jusqu'à 
5  ou  6  pieds  de  longueur  totale;  il  parait  que  d  autres  restent  • 
toujours  assex  petites.  Le  corps  des  individus  d'une  taille  aussi^ 
forte,  ottre  quelquefois  »n  diamètre  de  deux  pouces;  il  est 
assex  aminci  vers  les  deux  bouts  et  plus  ou  moins  comprimée 
La  quelle  est  toujours  courte,  conique ,  et  le  phis  souvent  assex 
menue;  te  nombre  des  plaques  du  dessous ,  dont  on  en  voit 
quelquefois  de  simples  parmi  les  divisées,  varie  de  4o  à  70. 
L abdomen  est  toujours  large,  assez  convexe,  et  garni  de  baiî* 
des  dont  le  nombre,  divers  suivant  les  espèces  et  les  individus , 
u*est  quelquefois  que  de  t4o,  tandis  que  d'autres  en  offrent 
jusqu'à  ayo  environ. 

La  téie  présente  dans  les  dif^rentes  espèces,  des  formes 
aasea  variées;  elle  est  en  cœur  chez  les  unes,  en  triangle  chez 
d'autres  ;  tantôt  alongée ,  tantôt  ramassée  et  courte  ;  le  plus 
souvent  déprimée  et  plane,  quelquefois  grosse  et  à  sommet 
concave*  Le  museau  est  toujours  fortement  anguleux  aux  côtés , 
et  à  sommet  assez  large ,  mais  ses  contours  sont  peu  constans  ; 
il  est  tantôt  arrondi ,  tantôt  conique  et  toujours  obliquement 
tronqué  au  bout  qui  est  proéminant ,  ou  même  terminé  par  une 
pointe  charnue.  Les  écailles  du  tronc,  de  grandeur  moyenne, 
lancéolées  ou  en  lozange  et  le  plus  souvent  surmontées  d'une 
forte  carène,  se  prolongent  chez  la  plupart  sur  la  tète,  qui 
n*offipe  alors  que  des  plaques  aux  bords  du  museau  et  des 

34 


530  TRIGONOCBPHALOS. 

9 

lèvres,  sur  le  menton  et  aa  dessus  de  Tcril:  une  espèce  nênt 
est  dépourvue  de  plaques  superciKaires  ;  d'autres  CHit  la  liie 
garnie  de  plaques  semblables  à  celles  des  Couleuvres,  mni 
moins  développées.  La  rostrale  varie  pour  sa  forme.  Les 
narines ,  très  rapprochées  du  bout  du  museau ,  sonr  pai6i* 
tement  latérales ,  et  le  plus  souvent  dirigées  en  avant:  peu 
vertes ,  elles  percent  une  plaque  d  une  étendue  plus  ou 
considérable.  La  fossette  aux  côtés  du  museau  se  trouve  eiitoo- 
rée  de  plusieurs  plaques  ou  d'écaîiles  diverses,  sorv«Bt  les 
espèces  ,  par  leurs  formes  et  leur  disposition.  On  peut  quelque^ 
fois  distinguer  une  frênaie  et  il  se  trouve  constamnient  dcst 
oculaires  antérieures,  dont  la  supérieure  est  très  large;  le 
'  reste  de  Tœil  est  bordé  d'un  tour  de  petites  écailles  pins  <w 
moins  nombreux  et  de  forme  variée.  Le  tranchant  da  boni  di 
museau  est  entouré  d'une  rangée  de  plaques,  dont  la  <lisposi- 
tion  et  rétendue  offrent  également  des  anomalies  chcs  la 
différentes  espèces.  Le  nombre  des  plaques  mentales  en 
quelquefois  assez  considérable  ,  et  elles  sont  totijoiirs  pe- 
tites et  suivies  d'une  grande  quantité  d'écaillés.  Les  yeux  «in 
Trigonocéphales  sont  peu  volumineux  et  parfaitement  latênrai. 
L'ouverture  de  la  bouche  est  au  contraire  assez  large  et  Unijours 
en  S ,  conGguration  provenant  de  la  formede  la  lèvre  soperieiirr, 
qui,  assez  renflée  et  grosse,  descend  considérablement  ati  des- 
àous  des  yeux ,  pour  couvrir  l'appareil  venimeux. 

Cet  ensemble  des  formes  de  la  tête  et  des  parties  qui  la 
posent,  prête  à  la  physionomie  des  Trigonocéphales  une 
«ion  particulière,  indiquant  un  caractère  sombre  et  faroudie^ 
propre ,  à  un  degré- moindre,  aux  autres  serpens  venimeux  par 
excellence.  Les  grosses  lèvres ,  décelant  par  leur  étendue  le» 
armes  formidables  qu'elles  cachent  à  peine ,  dénonoeflit 
naturel  sanguinaire  ;  un  penchant  constant -au  meurtre 
se  déclarer  dans  ces  larges  fossettes  nasales  toufours  hianfees^  et 
dans  ce  nez  proéminani  ;  les  yeux  petits ,  enfoncés  et 
Je   plus  souvent  à  moitié  fermés,  étincdant  aous  le 
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surriXaira  loujauro  ironci^  trahissent  cette  fureur  aveugle , 
eette  férocité  stupidei  cette  |malignité  tftroce,  apanages 
d^étrea  que  rinstinct  ou  un  abrutissement  complet  des  sens 
porte  constamment  à  la  cruauté. 

Les  Trigonocéphales  ont  souvent  le  corps  orné  de  larges  taches 
de  forme  irrégulière  ou  en  losange,  sur  un  fond  brunâtre  tirant 
tantôt  au  jaune ,  tantôt  au  rouge;  plusieurs  espèces  offrent  une 
belle  teinte  verte.  On  voit  souvent  derrière  TgûI  une  large  raie 
foncsée.  Je  nu  pu  parvenir  à  découvrir  des  différences  exté- 
rieures constantes  entre  les  sexes ,  quoique  je  sois  porté  à  croire 
qu elles  existent ,  comme  le  démontre  lezamen  de  plusieurs 
jeunes  individus  à  peine  sortis  de  Toeuf ,  et  dont  les  mâles  ont 
los  tekites  plus  prononcées  que  les  femelles.  Les  petits  s'éloignent 
des  adultes  par  leur  vive  coloration  ;  ils  ont  toujours  le  bout 
de  la  queue  d*un  blanc  assez  clair  :  du  moins  ai*je  constaté  ce 
fait  chez  plusieurs  espèces.  Les  couleurs  varient  quelquefois 
selon  les  individus  ;  chez  d'autres  je  les  ai  trouvé  constantes 
dans  un  gnand  nofiri>re  de  sujets  de  la  même  espèce. 

Le  genre  TaiooNocBPHs.LB  a  été  créé  par  Oppbl  (i)aux 
dépens  de  celui  des  ▼  i  r  i  a  a  s  ;  MsaaBM  (a)  a  substitué  plus  tard  à 
ce  nom  celui  de  coPBiAset  Waglbr  celui  de  bothrops  (3); 
ce  dernier  écrivain  (4)  a  ensuite  subdivisé  ce  genre  en  plusieurs 
sotts-genres,  nommés  mbgabra,  atbo  pos^  tbopidoIiAB- 
MUS,  et  TBiooBor.BPHALUS,  adoptantégalement  celui  de 
cbuchbis,  qui  ne  comprend  que  lespèce  de  l'Amérique  du 
Nord  ;  sur  cette  dernière  est  aiissi|fondé  le  genre  TisiPHOBJide 
FiTBiHGBB  (5).  Je  conserve  comme  subdivisions  les  deux  genrea 
TBiGOBOCBPHAitUS  et  coPHiAS  daBS  Ic  scos  de  Boie; 
toutefois  en  lyoutant  au  premier  son  cbhcbbis  mabiio- 
B  A  TA  ;  les  Tues  de  mon  prédécesseur  ont  été  en  partie  adoptées 
par  FiTziNGBR,  qui  désigne  cependant  les  gopbias  sous  le 

(I)  Bepi.  p.  &S.  ^  (a)  Terni,  p.  x54.  —  (3)  l^pi»  àntt.  p^io^mm 
(4)  Syst,  /».  174  suîv.  —  (5)  Clas$.p^  6). 
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nom  de  CR  A.SPBDOCBPH  A.iiVs,  nom  proposé  par  fes 
flans  une  de  ces  lettres.  Les  auteurs  d'une  époque  plus 
ont  confondu  les  Trigonocépfaaies  parmi  les  coulbut^is, 
les  BOAS,  les  yipèbbs,  les  tbimbrbscbbs  etc. 

Les  Trigonocéphales  sont  assez  rares  dans  les  collecdons^et 
Toîlà  peut-être  une  des  raisons  pourquoi  leur  histoire  est  idle» 
ment  embrouillée.  Le  Musée  des  Pays*Bas  possède  toutes  ks 
espèces  connues;  elles  sont  toutes  originaires  des  ré^oos 
chaudes  ou  voisines  des  tropes  ;  TAfrique  et  FEurope  n'en  pro- 
duisent point;  r Amérique  et  l'Asie  intertropicales  sont  le  phn 
riche  en  espèces.  Celles  dont  la  tête  est  garnie  d*écaiUes  pa- 
raissent plus  particulièrement  appartenir  à  la  zone  torride.  Ce 
sont  nos  Trigonocéphales  proprement  dits ,  dont  noos  tratie^ 
rons  d'ahord. 


1  Esp.  LE  T.  JjiRARACA.  T.  JARARACA. 

PI.  XIX  û%.  t  et  1. 

Lat^onnaissance  plus  exacte  de  ce  Trigonocephale,  dêfàdô 
par  Lacépbdb  (t)  est  due  au  Pbincb  ob  Nbowibd  (a)  et  à  fin 
Spix.  Des  diversités  considérables  dans  les  teintes  variant  aeloa 
les  individus  ont  fait  commettre  de  graves  erreurs  à  M.  Wac- 
LBB  ,  qui  a  élevé  ces  variétés  accidentelles  au  rang  d\ 
-  Le  brun  olivâtre  du  fond  de  ce  Trigônocépbale  est 
relevé  par  des  bandes  transversales  très  larges ,  plu&  foncées 
et  bordées  de  noir  (3) ,  qui  sont  quelquefois  incomplètes  ^4' , 

(l)    La    BR^SILIF.KNK    Quod,    a\*tp.   If  p,  11^  PI,   4   /•    I  ;    ▼IFVSA 

BRAS.  Latr.  Repiil,  IF  p,  t,  —  (i)  c  o  p  h  i  a  a  i  a  a  a  a  a  c  a.  Mmf. 
p  468  SUIT.  —  (3)  G  o  PM.  A  T  a  o  X  Neuw.  JbkHii,  Xâf.  Fa  PL  ^  . 
BOTHROP8  MBOABRA  Waol.  Strp.  bms*  PI.  19.  —  (4)    c o r a. 

lARARACA    NrUW.   /.    C.    Ffif  5.  — 
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peu  distinctes  (i),  ou  même  totalement  effacées  (a);  l'abdomen 
est  tantôt  marbré  de  brun  sur  un  fond  jaunâtre ,  tantôt  garni 
de  larges  Uehes  carrées  (3)  ;  la  couleur  du  fond  tire  souvent 
sur  le  jaunâtre  (4) ,  sur  le  roux  ou  même  sur  le  grisâtre  ;  les 
bandes  sont  souvent  confluentes  et  forment  plusieurs  suites  de 
tadies  polygones  ou  en  lozange ,  noires  et  à  bordures  plus 
claires.  Une  large  raie  noirâtre  bordée  de  blanc ,  se  prolonge 
depuis  l'angle  postérieur  de  l'œil  jusque  sur  les  côtés  du  cou. 

Je  présume  que  ce  système  de  coloration  subit  des  chan- 
gemens  réguliers  selon  l'âge  et  le  sexe  de  ces  reptiles;  une  série 
d'une  vingtaine  d^individus  que  j'ai  devant  les  yeux  me  porte 
à  le  croire ,  mais  les  nombreuses  variétés  accidentelles  que  l'on 
trouve  )  ne  m'ont  pas  permis  de  dériver  aucune  loi  de  cet 
examen.  Les  petits  offrent  le  bout  de  la  queue  blanc.  L'esprit 
de  vin  ne  me  paraît  pas  exercer  une  influence  considérable  sur 
les  couleurs  de  ce  Trigonocépliale. 

Le  PaiifCK  DM  Nbhwibu  (5)  a  consigné  dans  son  ouvrage 
quelques  observations  relatives  à  celte  espèce;  les  voici:  «elle 
••  est  très  commune  au  Brésil ,  où  les  habitans  la  désignent  sous 
»  le  nom  deJARARACA,  réservant  pour  les  adultes ,  qui  attei- 
m  gnent  jusqu'à  5  ou  6  pieds ,  celui  deJARARACDSSU,ce  qui 
m  Teut  dire  :   grand  Jararaca.  Elle  se  plait  également  dans  les 

•  forêts  vierges,  sombres,  humides  et  élevées,  que  dans  des 

•  contrées  basses ,  couverttts  de  petits  buissons  et  desséchées 
»  par  les  rayons  du  soleil.  Elle  ne  mord  que  lorsqu'on  trouble 
»  son  repus  :  sans  cela  les  chasseurs  indigènes  qui  parcourent 
m  toujours  pieds  nuds  les  forêts ,  courraient-ils  le  risque  d'être 
»  souvent  mordu ,  ce  qui  n'arrive  que  très  rarement.  Un  de  mes 

•  chasseurs  cependant  ^  s'enfonçant  dans  un  bois  touffu ,  repaire 

(l)  BOTBB.    LBUCOSTIGM  ▲  WaCL.  /.  /.  PL  ai/l.  —   (aJBOTBB. 

roBiA,  Waol.  Pi,  ao.  (3)  botrb.  tessàlatus.  "Wicl.  P/, 
Biy^a.  (4)  BOTBB.  TABHiATus.   AVagl.  P/.  al/.  3. —  (5)  BffYr. 
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*d*un  Jarardca,  eo  fut  aassitôt  attaquée!  ne  pointnt  le  dé* 
»  tacher  assez  Vite  ^  il  avait  été  infailliblement  aa  Tictiiiie,flH 

•  coup  de  fusti  tiré  à  temps  ne  lavait  arraché  à  la  farcv de 

•  cet  ennemi  dangereux  ;  un  autre  jour  il  arriva,  qu'iia  io 
»  indigènes  )  au  moment  de  monter  dans  une  barque,  aailc 
»  j»ed  nu  sur  un  Jararaca  caché  dans  les  herbes ,  qu  il  tiukci* 

•  reusement  avant  que  le  reptile  n  eût  le  temps  d'effeauer  m 
»  coup.  »  Snz  a  rencontré  ce  Trigonocéphile  dans  les  eamm 
de  Bahia  ^  aux  bords  de  la  rivière  St.  Francisco  et  du  fleure  de 
Amazones,  où  il  fréquente  les  forêts  sombres  et  humides;  il  « 
nourrit  d^écureuils,  d*oiseaux ,  de  petits  manîmifères ,  et  ienm 
k  son  tour  la  proie  de  plusieurs  oiseaux  rapaces  et  paiticaliè» 
ment  du  faucon  rieur. 

Cette  espèt^e  a  été  rapportée  de  Sta.  Cruz  de  la  Sierra  ptr  M. 
d'Orbigny;  elle  se  trouve  aussi  à  Tile  de  St.  CathertDe(i)rii 
dans  la  province  de  St.  Paul ,  d  où  nous  en  avons  reçu  en  pat 
nombre  ,  mais  je  puis  assurer  avec  certitude  qu'elle  ne  seits* 
contre  jamais  à  Surinam. 

Le  Trigonocéphale  Jararaca  a  la  tète  un  peu  alongée  ;  lemusni 
un  peu  conique,  arrondi ,  bordé  sur  les  côtés  de  plusieunpb' 
ques  oblongues,  coupé  obliquement  au  bout  ettenniaêiv 
une  lamé  rostrale  de  forme  deltoïde;  on  compte  neuf  plsqu»' 
chaque  bord  de  la  lèvre  supérieure  :  les  mentales  sont  eflil(0« 
petites  et  on  n*en  voit  que  deux  paires.  Le  cou  offre  27  nnf» 
d'écaillés  de  forme  lancéolée  et  toutes  relevées  par  une  caitse. 
elles  s'avancent  -  sur  les  côtés  de  la  tète  jusqu'aux  fotstxu», 
celles  du  sommet  sont  petites ,  irrégulières  entre  les  yeux ,  su» 
elles  augmentent  eu  étendue  à  mesure  qu  elles  ae  lapprocbsî 
du  bout  du  museau;  une  large  plaque  saillante  ombngvki 
yeuXj  dont  l'iris  est  d'un  rouge  foncé.  Ce  Trigonocéphale  iks 
formes  un  peu  élancées ,  le  corps  comprimé ,  le  dos  un  pev  ^ 
carène  et  la  queue  terminée  par  uue  écaille  conique  OdI^ 

(1)  Nbuw.  Bêitr.p.  480;  Pbihbttt.  Journ.  Ip.  ao6. 
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compte  172  4-  44  ou  ao4  +  62  plaques.  Les  dimensions  respec- 
tives du  tronc  et  de  la  queue  varient  également,  car  j'ai  trouve 
dans  les  uns  la  longueur  totale  de  0,68  +  0,09 ,  chez  d'autres 
de  0,64 -H  0,12. 

Le  crâne  de  cette  espèce  est  plus  large  que  d  ordinaire  et 
ious  les  os  qui  le  composent ,  particulièrement  les  caisses,  sont 
assez  délicats;  les  ptérygoïdiens  externes  sont  excessivement 
longs,  les  internes  concaves  dans  toute  Jeiir  étendue.  Ce  Trj« 
gonocéphale  s'éloigne  de  la  plupart  des  autres  par  la  coofar- 
mation  de  Tintestin  grêle  ,  qui  forme  un  canal  continu ,  plus 
épacieuxau  milieu  et.préseutaut,  au  lieu  d'ondulations  un  grand 
nombre  d'étranglemens  serrés  et  peu  profonds. 


2  £sp.  ££  TRIGONOCÉPHALE  ATROCE.  T.  ATAOX. 

PL  XIX  fig.  &  et  6. 

Les  trois  espèces  que  nous  avons  placées  à  la  tête  du  genre 
Trigonocépliale ,  sont  extrêmement  voisines  les  unes  des 
autres.  Celle  du  présent  article  semble  remplacer  la  précédente 
dans  les  parties  septentrionales  du  Drésil  ,  à  C<ayenne  et  à  Suri- 
nam ;  elle  s'en  distingue  par  son  museau  plus  conique  ;  par 
des  plaques  surciliaires  et  labiales  supérieures  plus  larges  et 
dont  on  ne  compte  que  neuf  de  chaque  côté  ;  par  ses  mentales 
plus  développées  et  au  nombre  de  4  paires^  par  des  écailles 
moins  alongées  et  surmontées  d'une  carène  beaucoup  plus  forte , 
dont  la  propension  de  se  changer  en  tubercule,  est  très  appa- 
rente ;  enQn  par  une  différence  plus  ou  moins  sensible  dans  les 
teintes.  Ces  dernières  sont  sujettes  à  autant  de  variations,  que 
chez  le  Trig.  Jararaca. 

Le  brun  rougeàtre  du  fond  tire  tantôt  au  gris,  tantôt  au  jau- 
nàtre,  tantôt  au  brun  foncé;  le  dessous  est  orné  de  marbrures 
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brunes  et  blanchâtres ,  très  distinctes  et  très  vives;  les 
foncées  du  tronc  et  la  raie  derrière  Yakl  s'effacent  avec  TAge;  les 
adultes  offrent  quelquefois  une  teinte  presque  uoifonne  de 
gris  rougeâtre. 

J'ai  trouvé  dans  le  ventre  d'une  femelle  adulte  a6  foetus  dam 
toutes  les  périodes  du  développement.  Plusieurs  sur  1«  point  de 
naître,  avaient  des  .teintes  très  vives  et  le  bout  delà  qveoe 
blanc.  Mbckbl,  ArchiiflPLf.  i,  a  figuré  les  glandes  de  la  tête 
de  ce  Trigonocéphale. 

Ce  Trigonocéphale,  déjà  connu  de  LiirNB(i),  aétëdécnl 
récemment  par  Waglbr  (a)  d'après  des  individus  rapportés  pir 
Spix  de  la  province  de  Bahie,  où  il  habite  les  forêts  somfam; 
il  paraît  que  les  jeunes  se  tiennent  en  société  ,  car  les  voya- 
geurs bavarois  en  ont  recueilli  une  famille  entièresoits  réooroe 
d'un  arbre. 

Dimensions  o,r^6  +  0,1 4<  Plaques  190  4>6o  ou  196  -1-68. 
On  compte  quelquefois  29  rangées  d'écaillés» 

LiNNB  a  trouvé  dans  l'estomac  de  ce  Trigonocéphale  «ae 
grenouille. 


3  Esp.    LE  T.  FER  DE  LANCE.  T.  LANCBOUkTTS. 

PI.  XIX  fig.  3  et  4- 

Il  n'existe  pas  encore  de  bonne  description  de  cette  espèce, 
que  plusieurs  auteurs  oht  confondu  avec  quelqu'une  des  pcv- 
cédenteSy  auxquelles  celle  du  présent  article  ressemble  à  U 

(i)  Mus,  Ad.  Fr.  PL  \*k  f.  2.  col.  atbox;  vifsea  atscx, 
Laua.  p.  io3;  Latr.  lUpi,  vol.  7f^/>.  4  s^^c  fig.  ;  cophias  ATaoi 
Mbbb.  Tént.p,  i54. —  (a)  botheofs  nbuwiedii  Serp.  hms.  ^ 
la/.  1  ;  BOTHB.  LBUCUBVS  1^.^  a  :  indi?.  nouTtlIeineiil  né. 
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Tenté  extrémeiiient.  Elle  se  distingue  cependant  du  Trigon. 
Jararaca,  par  sa  téce  moins  effilée  et  par  un  nombre  moindre 
de  plaques  labiales;  du  Trigon.  atrox  par  son  museau  moins 
coniquei  par  des  plaques  labiales  pluspetites,  par  deux  paires 
de  labiales  imparfaitement  développées^  et  par  des  écailles  sur- 
montées d*une  simple  carène  :  de  toutes  deux  enfin  par  un 
système  de  coloration  différent,  par  un  nombre  plus  élevé 
de  lames  abdominales  »  enfin  par  des  écailles  très  petites  et 
disposées  sur  3i  rangéesr 

La  couleur  générale  est  un  jaune  verdâtre  très  clair  en 
dessous;  toutes  les  parties  supérieures  sont  parsemées  et 
mouchetées  d'innombrables  petits  points  et  de  marbrures 
brunes ,  réunies  en  formes  de  taches  sur  les  côtés  de  Tabdomen , 
de  sorte  que  Ton  n  entrevoit  guère  la  teinte  du  fond  ;  de  nom- 
breuses et  irrégulières  taches  foncées,  souvent  assez  grandes 
«t  formant  des  bandes  transversales ,  régnent  le  long  du  dos 
et  des  flancs;  une  raie  brunâtre,  large  et  bordée  de  Jdanc,  se 
dirigé  de lœil  à  Tangle  de  la  bouche. 

M.  DuvsRifOT  a  publié  des  figures  de  diverses  parties  inter- 
nes de  ce  Trigonocéphale  qui  se  rapproche ,  par  la  disposi- 
tion de  son  canal  intestinal,  duTRiciARAftACA:  voir 
^/in.  iL  se,  nat.  XXVI  PL  lo fig,  6  et  XXX  PL  i4« 

Cette  espèce  parvient  a  six  pieds  et  demi  de  longueur  ;  un 
de  nos  sujets  à  Tâge  moyen  est  deo,65  +  o,ii.  Plaques: 
2171  -4-  68  ou  aao  -f-  6o. 

Il  se  peut  que  Laurbutius  ait  déjà  connu  ce  Trigonocé- 
phale: ce  serait  alors  sa  vipbsa  cobrulsscsns(i)  et  le 
GOLCBBi^  6LAUCUS  de  Gmblin  (aj.  Lacbpèdb  (3)  en  a 
donné  la  figure  et  plusieurs  détails  sur  sa  manière  de  vivre  ^ 

(1)  Synops,  p.   101.  —  [2)  Syst,  nat  p.  1091.—  (3)  Qtfiw/r.  oi»^. 

2/ p*   lAI.  PLS  fy.tf  TAIOOHOC.    LAHCBOLATUt   OfPBI..  BrpL  p» 

66;gopb'ias  làhc.  Mbim.  lenLp^  i55;  c'est  tussi  le  cou  va- 
OABBA  Sbaw.  6Vm.  Zopi»  iU  p.  4o6. 
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qiU  a  été  étudiée  plus  tard  par  M.  Mors^u  db  St.  Joncs  (i). 
Nous  communiquons  à  nos  lecteurs  i  extrait  des  obsenraboos 
de  ce.  dernier  auteur ,  toutefois  en  omettant  ce  qui  nous  a 
paru  invraisemblable  : 

«  A  la  Martinique  et  à  Ste  Lucie ,  ce  reptile  est  désigné 
»  vulgairement  par  la  dénomination  générique  de  serpent  et 
«quelquefois  par  celle  de  serpent  jaune,  parcequ*une 
«assez  grande  quantité  dlndividus  sont  de  cette  coalenr  (iV 
»11  y  en  a  d'un  jaune-aurore,  et  d autres  d'un  jaune  orpin, 
»  maculé  de  brun  jaune  ;  il  y  en  a  de  bruns,  de  noirâtres ,  de 
»  noirs  et  de  tigrés  ;  il  y  en  a  qui  sont  maculés  régulièreiBeot 
»  de  toutes  ces  nuances ,  et  dont  les  flancs  sont  teints  d'un 
»  rouge  vif  et  brillant  (3).  Ce  reptile  est  dans  les  deux  ilcs 
«Fespèce  la  plus  nombreuse  de  cette  classe  d'animaux;  il 
«peuple  les  marais,  les  cultures  ,  Jes  forêts,  le  bord  des  ri- 
»  vières  et  le  sommet  des  montagnes  (4).  Les  poulaillers,  les 
»  volailliçrs  attirent  également  ces  reptiles  ,  et  ils  s*éud>lisse9t 
»  sur  les  bords  des  ruisseaux  pour  guetter  les  oiseaux  entomo* 
»  phages  qui  viennent  y  chercher  leur  nourriture.  On  les  trouve 
»  encore  dans  les  trous  faits  par  les  rats  et  par  les  crabes,  Oa 
»  en  tue,  chaque  année,  un  grand  nombre  dans  les  ouvrages 
»  extérieurs  dix  Fort-Bourbon  de  là  Martinique  et  du  Fort  la 

•  Luaerne  de  Sainte-Lucie,  et  il  nest  pas  rare  d'-en  trouver 
tt  même .  dans  le  corps  de  place  de  ces  forteresses.  Dans  lei 
«campagnes,  ils  pénètrent  assez  fréquemment  jusque  dans 
«  rintérieur   des  maisons ,  quand  les  hautes  herbes  et  des 

•  plantes  buissonneuses  les  environnent  :  cet  événement  a  lies 
»  principalement  dans  les  cases  des  Nègres  (5).  Mais  c'est  sar- 
»  tout  dansles  cultures,  que  sont  établis  ces  reptiles;  ils  tJt>ufeac 
«un  asyle  et  un  refuge  assuré  dans  les  fourrés  épais  que 
«  forment  les  cannes  à  sucre ,  et  dont  sont  couverts  les  coteaux 

(i)  Monogr*  du  Trigonocéphale  dts  AniUUs.  -^  (a)  A  c^.  S»  — 
(3)  ib.p.  9.  _  {l^)p.  14.-  {^)p.  iS. 


TRI«OIIOG.  LANQIMiATl».  539 

et  le  fond  des  vallées ,  dans  une  zone  de  3  a  4ooo  toises  de 
largeur  (i).  Ces  reptiles  trouvent  une  subsistance  assurée 
et  facile  dans  cette  étonnante  multitude  de  rats  ,  qui  ont 
suivi  les  Européens  dans  l'un  et  lautre  hémisphère ,  et 
qui  habitent  ces  mêmes  champs  de  cannes  à  sucre  ;  ces 
animaux ,  dont  le  nombre ,  comparé  à  celui  des  quadru- 
pèdes indigènes ,  est  peut-^tre  comme  dix  mille  à  un  , 
forment  la  plus  grande  partie  de  la  nourriture  de  ces  rep- 
tiles (a).  Je  nai  jamais  trouvé  de  serpent  stationnaire ,  qu*il 
ne  tdt  dans  une  position  offensive.  L*actîon  par  laquelle  le 
reptile  prend  cette  position ,  s'exprime  aux  Antilles  par  le 
verbe  lover.  Elle  consiste  à  contourner  en  spirale  toute  la 
longueur  de  son  corps ,  qui  forme  quatre  cercles  égaux  en 
diamètre  ^  superposés  les  uns  au  dessus  des  autres ,  eto  u  s 
le  dernier  desquels  la  queue  est  placée  comme  point  central 
d'appui^  de  ressort  et  de  pivot.  La  téte*qui  termine  le  cer- 
cle supérieur  est  retirée  en  arrière.  Quand  l'aninyil  s'élanoe 
sur  une  proie  il  fait  effort  sur  la  queue ,  et  déroule  subite- 
ment les  quatre  cercles  qui  semblent  se  débander.  Au 
moment  d'atteindre  son  but ,  la  rétraction  de  la  tète  cesse  pat 
un  second  mouvement  qui  se  confond  avec  ceux  de  la  large 
ouverture  de  sa  bouche ,  de  l'application  de  ses  mâchoires  ^ 
et  de  l'éjection  de*  son  venin  (3).  Les  oiseaux ,  auxquels  ce 
reptile  fait  une  guerre  acharnée ,  marquent  pour  lui  cette 
horreur ,  qu'on  leur  voit  témoigner  en  Europe ,  par  leurs 
cris  répétés ,  à  la  vue  des  oiseaux  de  proie.  Il  en  est  uo  (le 
Loxia  indicator)  qui ,  ne  se  bornant  pas  à  manifester  son 
aversion  par  des  clameurs  inutiles  ,  semble  ne  les  faire  en- 
tendre que  pour  appeler  les  hommes  et  leur  indiquer  le 
repaire  de  son  ennemi  (4)-  Comme  les  oiseaux  de  nuit ,  aux- 
quels il  ressemble  à  cet  égard ,  ce  serpent  craint  et  fuit 
l'action  trop  vive  de  la  lumière  équatoriale;  il  habite  les 

(i)  p.   i6.  —  (a)  /^  17.  —  (3)  ^t  19  »ttîv.   —  \4)  p.  3i  suiv. 


MO  mifiOffOC»  BltlNEàTI»; 

»  endroits  où  elle  pénètre  pea,  et  choisit,  pour  rinstantde 
•  la  chasse,  le  coucher  du  soleil,  et  les  jours  où  le  del  ctt 
if  couvert  et  nébuleux  (i)« 


4  Esp.  LE  T.  A  DEVX  RAIES.  T.  BILINBATDS. 


PL  XIX  fig.  7  et  8. 


Fruit  des  recherches  du  Prihcb  db  Nbdwikd  (a)  au 
cette  jolie  espèce  n'a  été  vue  et  décrite  que  par  ce  vojageur. 
Le  hasard  nous  a  amené  un  individu  de  ce  rare  ophi- 
dien;  celui  du  Prince  a  été  trouvé  sur  les  bords  de  la 
rivière  Peruhype  près  de  Villa  Viciosa;  il  offrait  aio  +  66 
plaquei  et  ne  mesurait  que  o,6a  environ  ;  le  nôtre  est  de 
01695  +  0,075 ,  et  on  lui  compte  ao6  +  71  plaques,  dont  les 
premières  sous-caudales  simples  sont  au  nombre  de  dix.  Un 
troisième ,  qui  vient  de  nous  être  adressé  de  Cayenne ,  offre 
les  détails  suivans:  o,5i  +^,09;  sti8+  70. 

Ce  Trigonocéphale  est  le  seul  de  T Amérique  qui  ait  des 
teintes  vertes  ;  Tancien  monde  au  contraire  en  nourrit  trois 
espèces  que  nous  décrirons  incessamment 

Celle  du  présent  article  offre  des  formes  très  sveites  ;  le 
tronc  est  extrêmement  comprimé,  labdomen  étroit ,  la  queue 
assez  mince  et  terminée  par  une  écaille  pointue.  La  tête  est 
large  et  ressemble  à«peu-près  à  celle  de  Tespèce  précédente  ; 
mais  le  museau  est  plus  court,  plus  conique  et  ses  plaques 
latérales  s'avancent  assez  sur  son  sommet;  les  écailles  enfin 
sont    très  petites,  lancéolées  et  munies  d'une  carène  fort 

(i)  p.  37.  —  (1)  Jhbild.  lÀvr,  V  PL  FI;  coPHiAt  aiii- 
«M  A  T  u  s  Beitr.  p,  483  suiv.  ;coBmA  ve^db  ob  çumvcvcv 
PB  FATTiOBA  dts,  iodigàocs. 
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prononce,  dont  l'ensemble  forme  sur  la  queite  des  stries 
longitudinales  :  on  en  compte  29  rangées. 

Un  beau  vert  de  mer  rehaussé  par  plusieurs  taches  brune.^ 
bordées  de  noir,  occupe  le  dessus  qui  passe  au  brun  roux  Ters 
le  bout  de  la  queue;  les  parties  inférieures  sont  d*un  jaune 
blanchâtre;  une  raie^d'un  jaune-citron  occupe  la  rangée 
d*écajlles  voisine  de  l'abdomen;  les  lèvres  sont  jaunes;  une 
raie  peu  distincte  d'un  jaune  rougeâtre  teint  les  joues  ;  le 
sommet  de  la  tête  est  finement  moucheté  de  noir  et  de  jaune. 
Dans  la  liqueur  forte,  le^  couleurs  ternissent ,  particulièrement 
le  rougeâtre. 


5  Esp.  LE  TRIGONOC.  VERT  ET  NOIR. 
TRIGONOC.  NIGROMARGINATUS. 

PI.  XIX  fig.  14  «t  i5. 

Une  des  espèces  les  plus  remarquables  par  sa  petite  taille  ; 
par  ses  écailles  larges  ,  lisses,  en  losange ,  acuniinées ,  dispo- 
sées sur  19  rangées  seulement ,  et  de  forme  irrégulière  sur  le 
sommet  de  la  tête;  par  les  deux  grandes  plaques  qui  terminent 
le  sommet  du  museau ,  qui  est  arrondi  et  très  déprimé  ;  par 
des  superciliaires  divisées;  par  tine  tête  large  ;  par  des  plaques 
labiales  postérieures  assez  petites  et  nombreuses,  tandis 
que  les  antérieures  sont  larges  ;  par  la  présence  d  une  seule 
plaque  oculaire  antérieure ,  et  de  4  ou  5  paires  de  mentales; 
par  les  formes  grêles  du  tronc  et  de  la  queue  ;  enfin  par  la 
belle  couleur  verte  des  parties  postérieures,  relevée  sur  le  dos 
par  des  taches  noires ,  alongées  et  échancrées  par  derrière. 

Le  dessous  est  d'un  jaune  assez  vif ,  varié  de  vert  ;  une 
raie  d'un  noir  prononcé  ^e  prolonge  derrière  l'œil;  on  en  voit 
quelquefois  deux  autres  de  parallèles  sur  l'oociput  ;  les  écailles 
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sont  souvent  bordées  de  noir ,  ce  qui  provient  de  oe  «pie 
leur  base  est  toujours  uoîre. 
'    i5i  -H  63  ou  ia5  -h  49* 

Nous  avons  au  Musée  un  individu  de  cette  espèce, 
rapporté  par  LESCBSNAtiT.T  de  Ceyian;  un  autre,  également 
originaire  de  cette  île ,  a  été  adressé  à  cet  établissement  par 
M.  Smith,  directeur  du  South-African  Muséum;  Datt(i}, 
pendant  un  séjour  de  plusieurs  années  à  Ceyian ,  d  a  pu  se 
procurer  que  deux  individus.  Ce  que  dit  Lacbpbdx  rdaiîvi^ 
ment  à  la  patrie  de  cette  espèce  (a)  est  donc  ûiux. 


6  Esp.  LE  2 RIO.  DE  fVAGLER.  T.  WAGLERL 

PU  XIX %  i6,  X7  et  i8« 

On  n  a  observé  jusqu'à  présent  cette  espèce  qu  a  la  grande 
ile  de  Sumatra ,  d  où  nous  avons  reçu,  deux  individus  adultes 
et  six  petits  nouvellement  nés.  M.  Kortbai^,  uo  des 
membres  de  la  commission  d'bistoire  naturelle  aux  Indes, 
explorant  dans  ce  moment  les  environs  de  Padang  à  Sumatra , 
m  écrit  que  ce  Trigonocéphale  appartient  au  nombre  des 
ophidiens  les  plus  rares.,  et  que  Ton  redoute  avec  raisoa  sa 
morsure  y  qui  faisait  périr  une  poule  au  bout  de  cinq  rai* 
nutes. 

Jl  a  plusieurs  rapports  avec  le  précédent  ;  mais  ses  f<«mes 
sont  plus  lourdes  ;  sa  tête  plus  large  et  plus  grosse;  le  nmseau 


(l)   j4cC,  PL  llf.  5/?.  85.    —    (l)    LA   TiTE    TKIAirCULAimi. 

Qiiad,  wip,  il  PL  5/.  a,/7.  i3a;  vipera  TEiGOifocEFHALA^ 
Latr.  III p.  3^2  ;  G  o  p  H.  TRIO.  Mera.  Tent.  p.  i56;  m  x  o  a  e  s  * 

TRIO.     WaOL.     Syst^  />.     174;      cor  H,    VXGBOMAaeiSATBS 

KuKL.  Bùw.p,  90. 
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est  coupé  obliquement  en  dessous,  concave  aux  côtés,  et  à 
sommet  large  bordé,  de  nombreuses  petites  plaques;  les  na- 
rines sont  très  étroites  et  placées  assez  en  avant  ;  on  voit  plu- 
sieurs plaques  oculaires  antérieures  ;  les  labiales  ont  moins 
détendue;  les  mentales,  au  nombre  de  5  paires,  sont  très 
ramassées;  les  écailles  du  tronc,  disposées  sur  aS  rangées, 
sont  toutes  surmontées  d  une  forte  carène  saillante  et  en  forme 
de  pointe  dans  celles  qui  occupent  le  dessous  dé  la  tête  ;  les 
teintes  enfin  présentent  des  différences  assez  marquées. 

Le  beau  vert  foncé  des  parties  supérieures  est  interrompu 
par  des  bandes  transversales  jaunes,  qui  se  réunissent  au 
jaune  du  dessous;  une  raie  de  la  même  couleur  et  bordée  de 
bleu  noir,  se  prolonge  derrière  Tceil  ;  les  lames  écailleuses  sont 
souvent  bordées  de  noir,  qui  prend  quelquefois  le  dessus  sur 
la  tète  et  sur  la  queue,  en  sorte  ^ue  la  teinte  du  fond  ne  s'en- 
trevoit  guère  ou  sous  la  forme  de  taches  orbiculaires  sur  le 
centre  des  écailles.  Les  bandes  jaunes  du  tronc  sont,  dans 
quelques  sujets,  très  indistinctes,  mais  sur  la  queue  des  vt  vans, 
d*un  beau  rouge  vermillon.  Les  petits  ont  toutes  les  teintes 
sales  et  le  bout  de  la  queue  blanc.  x4o  +  44ou  i4o  +  53. 
Dimens.  :  o,5a  +  0,09. 

Des  Sgures  de  cette  espèce  se  trouvent  dans  Sbba  (i)  et 
BoiB  (2)  ;  on  voit  par  la  première ,  qu'elle  se  nourrit  de  gre- 
nouilles. C'est  aussi  le  col.  suMATRAivusde  R  afflbs  (3)  • 
«lie  forme  dans  Waglbr  (4)  le  genre  tbopidoi^abmos. 
I^  TKiGONOCBPH.  p  u  R  p  u  R  KO  M  A  c  u  L  ATu  S ,  Originaire 
de  la  presqu'île  de  Malacca,  et  figuré  par  Grat  dans  ÏIndian 
Zooiogy^  ne  me  parait  nullement  différer  de  notre  espèce. 


(1)    Tkts,  if  6S   4.   —  (a)  ErpéL  de  /m'a  Pi.  49:    cophias 
w  a  o  L  m  a  I.  -    (3)  PÂii.   Trans.   XIU  P.  U  p.  334.  —  (4)  Syst. 
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7  Esp.  lE  TRJGONOa  VERT.  T.  YIHIBIS. 

PI.  XIX  £ig.  1%  et  i3. 

Une  teinte  uniforme  Tert  d'herbe  à  tout  âge  ,  et  passant  lo 
jaune  sur  le  dessous,  rend  eetle  espèce  reconnaissable.  Il  panSt 
cependant  que  les  couleurs  s'effacent  plus  ou  moins  après  b 
mort:  M.  Mûllxr  vient  de  nous  adresser  un  sujet ,  dont  le 
dos  est  orné  d'une  raie  d*un  brun  jaunâtre  très  vif,  qui  s*élargit 
vers  les  parties  postérieures  pour  occuper  tout  le  dessous  de 
la  queue.  Les  parties  inférieures,  d'un  jaune  tirant  au  Tcrt, 
passent  au  bleu  vers  les  côtés  de  labdomen ,  qui  sont  sépa- 
rés des  flancs  du  corps  par  une  raie  d'un  beau  janne* 
citron. 

Ce  Trigonocéphale  a  les  formes  plus  élancées  que  le  pré- 
cédent: son  tronc  est  grêle  et  moins  comprimé;  la  tête  moins 
grosse  ;  le  museau  moins  anguleux  aux  côtés  et  coupé  presque 
perpendiculairement  en  avant,  à  sommet  moins  large  et  garai 
de  deux  plaques  plus  grandes  que  les  autres  ;  les  mentales  sont 
petites  et  s'étendent  souvent  jusqu'aux  lames  abdominales.  Oa 
compte  ai  à  23  rangées  d'écaillés  carénées  et  de  ferme 
alongée. 

Dimensions  de  l'adulte:  o,64  +  o,ia.  Plaques:  i6a  +  54 
ou  i68  +  74?  dont  quelques  unes  des  sousKsiudales  sontqoel- 
quefois  indivisées. 

Ce  Trigonocéphale  est  le  plus  répandu  du  genre.  Rcssbl(i) 
Tadécouvert ,dans  les  environs  de  Tranquébar.  M.  Leemans, 
ci-devant  lieutenant  de  marine,  l'a  rapporté  de  Tile  de  Banka; 

(i)  BODBOO-PAM.  Ind,  Serp.  i p.  i3  JP/.  9 ; //P/.  ao :  iad.  ^ 
Java  ;  sur  ces  donnéei  reposent  :  le  col.  GEAMtiCBusdc  Sbaw  ; 
Ce/i,  Zooi,  Wp,  420  jlaviPBEÀ  visidis,  Daodih  Ârpi.  Fi^ 
fiaetiecopHiAs  yieidis,  Msam.  Trifi,  p»  i55. 
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HiFFLBS  (i)  l*a  observé  à  Sumatra,  où  il  est  assez  commun  et 
d  ou  nos  voyageurs  viennent  de  nous  en  adresser  plusieurs  in- 
dividus. Il  habite  aussi  les  parties  orientales  de  lava ,  mais  ne 
se  trouve  jamais  dans  uos  possessions  à  la  partie  occidentale 
de  cette  île;  M.  Lbssoh  (a)  a  reçu  des  individus  de  Cëlèbes-; 
M.  M.  Macklot  et  Mûllbr  Font  recueilli  en  grand  nombre  à 
Timor  et  a  une  petite  Ile  voisine  nommée  Samao  ;  Lacbpbob  (3) 
enfin  a  décrit  des  individus  rapportés  par  fiaudin  et  origi- 
naires y  au  dire  de  ce  savant ,  de  la  Nouvelle  Hollande  :  un  de 
ces  derniers  sujets  fait  actuellement  partie  du  Musée  des  Pays- 
Bas  y  et  ne  diffère  en  rien  de  ceux  des  lieux  précités  ^  que  pos- 
sède cet  établissement. 

Le  crâne  de  cette  espèce  offre  un  sommet  convexe;  les 
caisses  sont  très  Jongues  et  minces,  la  glande  nasale  manque. 
L*intestin  grêle  est  «ssex  spacieux  et  présente  des  replis  super- 
fidek,  réunis  en  un  paquet  cylindrique. 


8  Esp.  LE  T.  POURPRE.  T.  PUNICEUS. 

PI.  XIX  Bf^n  to  et  If. 

Quoique  déjà  connue  de  Sbba  (4)  y  on  doitcependant  attri- 
buer la  découverte  de  cette  espèce  remarquable  i  M.  Rbin- 
v^ARDT,  qui  en  a  fait  parvenir  au  Musée  de  Tile  de  Java,  une 
petite  suite  d'individus.  Elle  a  été  recueillie  depuis  par  tous 
nos    Toyageurs  ;   nowi  devons  également  â  ces  naturalistes 

,i)  PM.  Traits.  XUIP.  il  p.  333.  —  (a)  Coquille  ZooL  //a^.  i8. 
(3)  TmiMXBBsuEUi  YiEioit.  Jhh.  d,  Miu.  vol.  IF  p.  1 97 
PL  BSjSg;.  a.  — ^4)  Thés.  II,  64.  i  ;  sur  cette  figure  est  fondée  U  vi- 
pàms  AC0  9T1A,  Laub.  p.  101  ;  colui.  acoitt.  Gmel  p.  1093  ; 
KCHioiTA  ACONT.  MvBB  p.  i5i  ;  Cette  esp^  forme  le  genre 
A  T  m  o  p  os  de  Waolxb.  Sysl.  p.  1 47.  — 
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et  H'u  saTant  professeur  que  nous  venons  de  ciler,  plusnin 
figures  faites  d'après  le  Tivant 

Elle  a  les  formes  plus  lourdes  que  les  autres  espèces  da 
genre,  dont  elle  se  distingue,  au  premier  abord,  par  va 
tour  de  petites  écailles  proéminentes  enioorant  le  bord  supé- 
rieur de  Tceil.  La  tête  est  très  grosse  et  large;  le  maseau  «i- 
cave  aux  côtés ,  un  peu  tronqué  au  bout  et  bordé  de  plosiews 
petites  plaques  ;  on  compte  onze  plaques  à  la  lèvre  supérîemrc; 
celles  de  Tinférieure  sont  très  nombreuses  et  peu  développées; 
t>n  ne  voit  que  deux  paires  de  mentales  assez  petites.  Le  cou  est 
entouré  de  a3  ou  de  ày  rangées  d*écaîlles  en  lozange ,  et  ser- 
montées  d'une  carène  :  elles  deviennent  irrégulières  sur  k 
tète  ,  où  elles  offrent  peu  d  étendue  et  où  les  carènes  sont 
souvent  converties  en  un  petit  tubercule.  La  peau  de  la  têtr 
assez  lâche  est ,  dans  1  état  de  contraclî<in ,  ridée  en  tout 
sens. 

Le  crâne  de  ceTrigonocéphale  présente  des  os  plus  robuste 
que  celui  des  autres  espèces  :  son  sommet  est  ezcavé ,  lo 
caisses  sont  déprimées  et  courbées  vers  les  parties  inférieuTYs, 
les  crochets  sont  moins  développés  que  d'ordinaire.  Llntc$- 
tin  grêle  forme  plusieurs  replis  assez  prononcés;  mais  comiDC 
ce  canal  est  très  spacieux ,  les  replis  ne  sont  ni  nombreux  oî 
serrés. 

Cette  espèce  atteint  jusqu'à  Oy6i  -4-0,09  ou  0,68  +0^11* 
On  lui  compte  i58  +  Sa  ou  166+  S6  plaques. 

La  couleur  dominante  est  un  brun  roux ,  varié  selon  les  in- 
dividus de  jaunâtre^  de  pourpre  ou  de  brun  grîsàiie^  pi«« 
clair  sur  le  dessous  ;  la  queue  est  quelquefois  très  foncer 
Toutes  les  parties  sont  parsemées  d'innombrables  petits  poinb 
noirâtres,  tantôt  confluents  pour  former  des  taches  de  toutr> 
sortes  ou  de  très  larges  bandes ,  tantôt  effacées  et  coinposact 
des  marbrures,  tantôt  très  diversement  disposées  et  souvr«i 
entremêlées  de  taches  blanches  qui  régnent  le  long  des  flaao 
et  de  la  queue.  Deux  raies  dont  la  supérieure  est  rougctev. 
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fiaièmre  indutiiicte  et  noiràlre ,  «e  prolongent  depuis  l'œil 
juaqu'aux  côtés  du  cou.  L'iiis  est  d  uo  jaune  d  or. 


9  tsf.  LE  7EIGONOCÉPHALE  BOUŒE  ROSE. 
TRIGONOCEPHAL.US  RH01MM9T0MA  (i). 

PI.  XX  fig.  I  ,  9  et  3. 

Également   remarquable  par    la   beauté    des   teintes  et 
par  son   organisation ,  cette  espèce  mérite  d'être  placée  au 
nombre  des  plus  intéressantes.  Uezpression  sauvagede  sa  phy* 
sîonomie  est,  pour  ainsi  dire ,  adoucie  par  la  nature  et  la  con- 
formation des  plaques  écailleuses  qui ,   semblables  à  celles 
de  la  plupart  des  Couleuvres  ,  ont  la  surface  unie  et  luisante» 
Ce  Trigonocéphale  a  les  formes  plus  ramassées  que  les 
autres  espèces;  le  corps  est  très  gros  au  milieu ,  mais  il  s'amin- 
cit considérablement  vers  les  deux  bouts;  la  queue  est  assez 
courte  et  acuminée ;  labdomen  large  ;  le  dos  prolongé  en 
une  carène  fortement  prononcée.  La  forme  de  la  tête  se  rap 
l>roche  davantage  de  la  forme  triangulaire  que  celle  d'aucune 
autre  espèce:  elle  est  assez  grosse,  large  à  la  base ,  et  conique. 
Le  museau  offre  les  mêmes  proportions  ;  son  bout  fort  proé- 
minent,  tronqué  obliquement  en    dessous  et   terminé   en 
pointe  arrondie ,  porte  une  plaque  en  triangle  alongé  :  cette 
partie  est  susi-eptible  de  mobilité.  Les  neuf  plaques  dont  le 
sommet  de  la  tête  est  revêtu  ,  sont  de  forme  assez  régulière, 
mais  petite  en  comparaison  de  la  grandeur  de  la  tête  ;  les 
frontales  postérieures  sont  alongées,  les  antérieures  ramas- 
sées  et  petites.  L'œil  est  bordé ,  outre  la  surciliaire ,  de  4 
plaques  ,  dont  l'inférieure  est  assez  longue;  on  voit  un  petite 

^  I  )   RnunrAEOT  Mmmucn 
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frênaie  ;  les  narines ,  étroites  et  en  croissant ,  percent  me 
plaque  nasale  souvent  divisée.  On  compte  sept  ou  huit  luno 
de. forme  diverse  à  la  lèvre  supérieure,  celles  d3  rinférioue 
et  du  menton  sont  très  nombreuses.  Les  écailles  du  trooc 
sont  assez  obliques ,  en  lozange  et  disposées  sur  23  ou  sur  31 
rangées  ;  celles  qui  régnent  sur  la  ligne  médiane  du  dos  sott 
un  peu  plus  larges  que  le  reste;  celles  qui  s  avancent  sur 
Tocciput  et  sur  les  tempes  vont  en  augmentant  d'étendue  ci 
méritent ,  sur  cette  dernière  région  ,  le  nom  de  plaques. 

Plaques  :  1 38  +  36  ou  i56  +  54* 

La  partie  mobile  du  crâne  (i)  est  composée  d*os  extrèiD6 
ment  effilés  et  grêles;  les  crochets  sont  d'une  longueur  éDonnc; 
mais  les  dents  solides  an  palais  et  à  la  mâchoire  inférinot 
sont  très  petites.  Les  apophyses  épmeuses  des  vertèbres  soot 
assez  développées.  La  fossette  nasale  est  accompagnée,  SQ 
bord  supérieur ,  d'une  glande  nasale  prononcée.  L'intcstio 
gréle  est  moins  spacieux  que  dans  les  autres  espèces ,  et  otk 
des  replis  beaucoup  plus  profonds  et  plus  nombreux. 

Ce  Trigonocéphale  a  les  parties  supérieures  d'un  brut 
rougeâtre  assez  vif,  tirant  plus  ou  moins  sur  le  jaune  d'or  ftn 
le  dos  f  qui  est  finement  moucheté  d'innombrables  bigarrure 
d'un  brun  foncé;  ce  dessin  s'étend  également  sur  le  defr 
sous ,  qui  est  d'un  beau  blanc ,  et  il  forme  souvent  sur  le 
côtés  de  l'abdomen,  (me  ou  plusieurs  suites  de  ta«:be 
assez  vaguement  déterminées.  Le  dos  est  orné,  de  diMpf 
côté ,'  d'une  rangée  de  taches  noires  ou  d'un  brun  foncf . 
quelquefois  alternes,  le  pins  souvent  en  triangle  dont  lf« 
bases  se  touchent  et  se  confondent  dans  la  teinte  générale, 
elles  renferment  par  cette  disposition  une  suite  de  larjn 
taches  en  lozange  à  centre  plus  foncé  et  régnant  le  long  d: 
dos  ,  dont  la  ligne  médiane  est  relevée  par  une  raie  étroite  K 


(1)  Nova  Jeta  X IF  Pars  I  PL  i^fig.  4»  5  «19,  figura  docit- 
chets  ,  du  créoe  et  des  glandes  de  la  tAte. 
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noire.  La  dernière  teinte  occupe  également  le  sommet  de 
la  tête ,  dont  les  contours  sont  marqués  par  une  raie  large 
d*un  roux  clair  ;  cette  raie  descend  sur  les  côtés  du  cou,  pour 
se  confondre  avec  la  belle  cou  leur  rose,  qui  teint  les  côtés  de  la 
tête ,  et  dont  elle  est  séparée  par  une  large  bande  noire  naissant 
derrière  Toeil  et  échancrée  à  leur  bord  inférieur.  L'iris  est  d'un 
jaune  doré.  Les  petits  offrent  une  disposition  des  teintes  plus 
prononcée  que  les  adultes;  le  bout  de  leur  queue  est  d'un 
blanc  assez  pur. 

Cette  espèce  atteint  0,^5  +  o,io  et  j'ai  tu  des  individus  sur- 
passant cette  taille  ;  d'autres  offrent  o,5a  -H  0,1  a  ou  o,a3  + 
o,o3;  d'où  il  résulte  que  les  proportions  relatives  de  la  queue 
M  du  tronc  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes. 

Plusieurs  individus  de  cet  ophidien  ont  été  recueillis  par 
nos  voyageurs  dans  la  partie  occidentale  de  l'ile  de  Java, où  il 
se  rencontre  malheureusement  jusque  dans  les  jardins  ,  se 
cachant  dans  les  herbes  touffues ,  dont  le  sol  des  contrées  tro- 
piquales  est  si  abondamment  revêtu.  Deux  ouvriers ,  mordus 
lors  du  séjour  de  feu  Kuhl  à  Buitenzorg,  moururent  au  bout 
de  cinq  minutes.  Les  indigènes  redoutent  ce  Trigonocéphale 
comme  le  serpent  le  plus  dangereux  de  File ,  et  le  désignent 
sous  plusieurs  noms  divers ,  tels  que  odlar-doiida,  oti* 
LAR-BBDOBDAK,  o  u  L  A  R  •  T  A  UN  A ,  ctc.  Il  paraît  qu'îl  fait 
sa  nouriture  principale  de  grenouilles ,  dont  j'ai  fréquemment 
rencontré  les  débris  dans  son  estomac.  Feu  Bois  mande  dans 
une  de  ses  lettres  que  les  civettes  de  Java  sont  d  aussi  vaillans 
combattans  des  serpens  venimeux  que  les  mangoustes ,  et 
qu'elles  attaquent  avec  supériorité  le  reptile  dangereux  dont 
nous  traitons. 

Quoique  vivipare,  les  fœtus  de  cette  espèce  sont  enfer* 
mes  dans  une  enveloppe  coriace,  de  la  grandeur  et  de  la  forme 
«l'un  œuf  de  pigeon. 

On  voit  une  figure  abominable  du  jeune  de  cette  espèce* 
rians  Sbba  //  68.  6;  celle  de  Rvssbl,  ImL  Serp,  II  PL  ai^ 


^  * 


550  TAlGtmOC.  HYnVALB. 

est   bonne.  C*est  la  vipbra   prabtbxtata  de  Gkaifbb- 

UOBST  y  (t  JII  G  O  N.  P  B  ▲  B  T.    HbMPBICh).  ^ 


lu  Esp.  LE  T.  HYPNALE.  T.  HYPNALB. 

PU  XX  fig.  6  et  7. 

Cest  sous  ce  nom  que  Mbbbbm  (x)  a  fait  mention  d*iui  Tri- 
gonocëpbale  de  Ceyian ,  auquel  il  rapporte  les  co  i^  lbb  bti- 
NUS  de  LiiiifB  et  deFoasBAL,  espèces  indéterminables  et  qui 
sont  probablement  fondées  sur  des  animaux  diyers  Tun  de  Faii- 
tre.  L*opbidien  dont  nous  parlons  a  été  adressé  aux  Musées 
de  Paris  et  des  Pays-Bas,  des  Philippines  et  de  Cejlan  ,  où  H 
Davt  Ta  également  ob&ervé*  Ce  voyiigeur  rapporte  quH 
abonde  dans  oette  île,  et  qu*il  ne  surpasse  guère  un  pied  <k 
longueur  totale.  Roulé  en  spirale  dans  l'état  de  repos  ,  il  tient 
la  tête  constamment  élevée  au  dessus  des  cserdes  de  sos 
corps  ;  provoqué,  il  fait  entendre  des  sifflemens  et  frappe  do 
coups  avec  une  rapidité  extrême  ;  son  activité  se  maniftttc 
quand  il  est  poursuivi  \  il  cherche  alors  à  s'échapper  avec 
précipitation  en  marchant  par  saccades  (2). 

On  voit  une  iSgure  passable  de  cette  espèce  dans  Sxba  7.  ij^ 
7 ,  qui  est  le  type  du  col.  n  b p  a  de  Laub.  i^n.  p.  97.  Peut- 
être  faut-il  également  rapporter  ici:  Sbba  //•  PL  55.  fig.  x  d 
fig,  4  c(  ScHBiTGHZBB  BibL  socra  749*  >  i* 

Ce  petit  Trigonocéphale  ressemble  sous  plusieurs  rappoit» 
au  précédent;  son  museau  est  plus  conique  ,  revêtu  au  so» 
met  de  petites  écailles  irrégulières  et  terminé  par  une  pbqv 

(1)    CdPHlAS    HYPNALE.     TenU  p,    l55.    —    (m)    CABAWILIA 

Datj  ,  JeeounL  p.  85.  PL  li^  fig.  i ,  copiée  d*aprit  RutssL  li  PL  ts. 
qui  représente  la  variété  à  bout  du  inuieau  terminé  «a  poiale 
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proëaùnente  en  forme  de  nez  y  dont  la  face  postérieure  est 
garnie  de  plusieurs  petites  écailles  ;  les  occipitales  sont  inoins 
développées;  les  écailles,  surmontées  d'une  carène,  sont  dispo* 
sées  sur  19  rangées;  il  a  les  formes  beaucoup  plus  menues  ; 
ses  teintes  sont  plus  claires  sur  le  dos ,  plus  variées  et  foncées 
sur  les  flancs;  les  taches  sont  moins  distinctes;  la  tête  est 
marbrée  de  brun ,  couvent  disposé  en  taches  de  figures  di- 
verses; une  raie  claire  et  effacée  borde  Toociput;  les  côtés  du  cou 
enfin  sont  ornés  de  plusieurs  raies  longitudinales  d*un  brun 
foocé  et  blanchâtre.  La  proéminence  charnue  au  bout  du 
nez  est  quelquefois  si  peu  développée  y  qu'elle  mérite  à  peine 
ce  nom. 

Dimens.  o^ap  +  0,06  ou  0,29  +  o,o5.  Plaques  :  i34  ~^  ^7 
ou  i5o  +  44* 

Tai  examiné  une  dixaine  d'individus  de  ce  Trigonocéphalé  ; 
le  crâne  offre  un  sommet  convexe,  et  a  sa  partie  postérieure 
presque  aussi  large  que  le  front  ;  les  nasaux  sont  étroits  et 
effilés. 


Il  Esp.  LE TRIGONOCÉPHJLE HALYS.  T.  HALTS. 

PI.  XX  fig.  4  et  S. 

Un  seul  sujet  de  ce  Trigonocéphale  assez  mal  conservé  a 
été  adressé  du  Musée  de  Berlin  à  celui  des  Pays-Bas. 
M.  EvaasNAifa  (1)  a  observé  cette  «spèce  dans  le  désert  9ui^ 
suk  en  Tartarie ,  où  elle  a  été  découverte  antérieurement  par 
Pallas  (a).  J*en  ai  vu  un  autre  individu  ^aus  la  collection  de 
chez  M.  Klinkenberg  à  Utrechu 

(1)  Mitist  p.  146  ;  LicBTSirtTrf  CaUiL  p.  io6.  —  (a)  Hew  Ul  Àpp* 

p.  14  :  COL.    HALTS;    VI  PBEA   HAU    LâTA.    iV  ^  /».  87.  BCBIBIf  A 

ASPiSy  var.  PaUatit  Mbax,  JtnKp.  i5x. 
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Elle  a  le  port  de  la  Vipère  oommuiie;  la  tête  est 
alongée ,  le  museau  au  contraire  1res  court ,  obtus  et  arromli 
au  bout.  On  compte  neuf  plaques  à  la  lèvre  supérieure  et 
autant  sur  le  sommet  de  la  tête;  les  frontales  antérieures  se 
distinguent  par  leur  petitesse  ;  on  observe  une  raagée  de  um- 
porales  très  larges  ;  le  reste  de  la  tête  et  du  corps  est  levéta 
d'écaillés  lancéolées ,  lisses ,  surmontées  d*une  forte  carène,  ti 
disposées  sur  27  rangées.  Le  gris  jaunâtre  du  fond  €%&t  releré 
par  5  suites  de  taches  d*un  brun  olivâtre,  plus  lai^gessurie 
dos  9  où  elles  confluent  quelquefois  ;  une  figure  en  fer-à-che- 
val ,  une  tache  sur  le  museau  et  une  raie  derrière  l'oeil  sont  de 
la  même  teinte. 

Dimensions:  o,34  *^  <>9^7-  Plsques:  i)  de  notre  individa 
166  4.  34;  a)  de  ceux  du  Musée  de  Berlin  164  +  39  oa 
170  4-  4a  ;  3)  de  celui  de  Pallas  164  +  34* 


12  Esp.  LE  T.  DE  BLOMHOFF.  T.  BLOMHOFFI  (i> 

PI.  XX  fig.  8  et  9. 


M.M.  Blomhoff  ,  von  Sibbold  et  Bùbgbb  ont  rapporté  ce 
Trigonocépbale  du  Japon.  Nous  en  devons  au  dernier  voya- 
geur un  bon  nombre  d'individus. 

Les  plaques  de  la  tête  ressemblent  par  leur  forme  à  celle» 
de  la  précédente  j  mais  cette  parue  est  beaucoup  plus  grosse, 
le  museau  plus  alongé  et  un  peu  conique  au  bout.  Cette  esfiet 
a  des  formes  aussi  lourdes  que  notre  Vipère  commuoe  ;  la 
queue  est  très  courte  et  terminée  par  une  écaille  pointue  ; 
l'abdomen  est  large;  le  dos  presque  ^convexe  ;  le  tronc  gros 
au  milieu   et  revêtu  d'écaillés  un   peu   lancéolées,   toutes 

(1)  BoiF  isis  i8a6  ,  fi.  ai  4  ;  Fauna  japon.  Ophid.  PL  6. 
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sunnoBtëes  d'une  forle  carène ,  et  dont  on  compte  a  5  rangées 
sur  le  cou. 

Le  dessus  est  d*un  brun  olÎTitre,  relève  par  une  double 
suite  de  taches  ovales  plus  foncées ,  un  peu  alternes  ,  très 
larges  et  quelquefois  confluentes  ;  une  rangée  de  taches  noires 
plus  petites  et  irrégulièrement  disposées  sépare  les  côtés  de 
1  abdomen,  dont  le  fond  jaunâtre  est  varié  de  nombreuses 
taches  -noires  ;  une  large  raie  de  la  même  teinte  te  prolonge 
derrière  l'œil.  Les  jeunes  ont  les  teintes  plus  vives ,  le  ventre 
quelquefois  noir,  la  tète  parsemé  de  Bgures  de  la  même  teinte, 
et  les  taches  du  tronc  asse^  prononcées  et  soutient  disposées 
sur  quatre  rangs.  # 

Plaques:  i36  +  4â  ou  i4)  +  56.  Dimensions  :  0,48+0,09. 


i3  Esp.  LE  T.  CENCHRIS.  T.  CENCHRIS. 

li.  XX  ^,  10  et  II. 

La  petitesse  des  plaques  occipitales  ou  leur  défaut  total ,  et 
la  circonstance  que  la  queue  est  le  plus  sou¥ent  munie  de 
quelques  plaques  simples ,  caractères  accidentels  et  de  peu 
d'importance ,  ont  cependant  occupé  les  naturalistes  au  point 
de  leur  faire  oublier  des  détails  plus  intéressans  sur  Torgani- 
sation  et  les  mœurs  de  cette  espèce. 

Elle  habite  le^  provinces  méridionales  des  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique du  Nord.  Gatesbt  (i)  Ta  observée  en  Virginie  et  dans  la 
Caroline  du  Sud,  d'où  Linué  (a)  a  également  reçu  des  individus; 

(1)  PL  44  tt  45.  BLACK  et  BsowR  viFBE  CCS  plsocbes  oat 
fourni  à  Mbbbbm  et  à  Shaw  les  types  de  lear  pblias  iiioKB,etde 
leur  COL.  CACADABMONet  tisiphorb:  TenK  p.  1 49  «t  Gen. 
ZooL  m,  /y.  377  et  4o6.  — -  (s)  col.  cohstbictob,  X^  édiL 
/F.  ai6;  BOA   cohtobtbix  XH  ééu.  p.Z'jZ. 
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Dacdix  (  t)  devait  la  sien  à  Pali$ot-Bkiawws  ^  k  nôtre  a  éié 
rapporté  par  Milbbrt  (a). 

Geue  espèce  a  le  port  de  la  précédente ,  mais  ms  f<Miaes 
son»  plu&  robustes  ;  son  tronc  est  plus  con\priiiié  et  eniooré 
de  a3  à  a5  rangées  d'éoailles  un  peu  lancéolées  et  careDées  ; 
kl  tête  eofin  est  plus  grosse  et  revêtue  sur  le  aomniM  de  neuf 
plaques  de  forme  ordinaire,  mais  dont  les  occipitales  saat  très 
imparfaitement  développées.  Le  reste  de  Tocciput  est  garai 
d'écaillea  plus  petites  que  celles  du  tronc,  de  forme  îiT^;a- 
lière  et  surmontées  d*une  carène  changée  ^a  tubercule. 

Le  brun  gnsâtre  du  fond  est  relevé  par  de  larges  bandes 
transversalns  d*un  brun  cuivré  ,  qui  s'élargissent  sur  les  flancs, 
et  renferment  sur,  le  dos ,  une  rangée  de  taches  larges  et  es 
lozange.  On  observe  deux  raies  longitudinales  noires  sur  la 
nuque.  L'abdomen  est  jaunâtre  et  marqué  de  taches  le  plus 
souvent  carrées  ,  très  foncées  et  irrégulières  ;  le  bout  de  la 
queue  cs%  ordinairement  noir  ;  toutes  les  parties  sont  perse* 
mées  d'innombrables  petits  points  noirâtres. 

Palisot  Bauvais  (3)  rapporte  que  cette  espèce  porte  dans 
les  Etats-Unis  un  nom  dérivé  de  la  ressemblance  de  la  couleur 
de  la  chaussure  des  Indiens ,  appelée  m  o  a  bs-o  k  (4).  CjLTssar 
dit  qu  elle  a  les  mouvemens  très  lents ,  mais  qu'elle  se  défend 
avec  vigueur  lorsqu'on  l'attaque. 

,  Nous  venons  de  recevoir  plusieurs  autres  sujets  de  cette 
espèce  i  qui  parvient  jusqu'à  0,7$  +  0,14-  Les  plaques  Taiient 
de  ia8  +  4i  jusqu'à  i33  -t-  4S. 

(i)  CEKGHRI8  xoax9ov,  Bfipt»  voh  ^  p*  358  PL  70/.  S 
et  4s  ^^  ^'*  ^c ,  f,  aS.  C'est  aussi  leTisiPHOHB  cupaaA  et 
Tm^S/stp.  63.  —  (a)  Bois  en  a  fait  son  gercheis  MAaicoaAT*, 
(3)  Late.  Rept.  III 9 p»  87.  —  (4)  Oa  plat6t  :  Mocaaain. 
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Les  caractères  que  Ton  assigne  à  ce  genre  pour  le  distinguer 
du  précédent  )  sont  d*ayoir  la  queue  munie  dun  instrument 
bruyant.  Le  nouveau  monde,  patrie  exclusive  de  ces  ophidiens , 
produit  cependant  une  espèce ,  sous  tous  les  rapports  sem- 
blable aux  autres  Crotales ,  mais  dont  le  bout  de  la  queue  porte 
un  aiguillon  dur  et  acuminé.  Linné ,  reconnaissant  Tanalogie  de 
ce  serpent  avec  les  Crotales ,  Ta  placé  sous  le  surnom  de  muet, 
à  la  suite  dç  ce  genre  créé  par  lui  (i).  Cette  manière  de  voir  du 
grand  auteur  du  système  de  la  nature ,  et  qui  est  basée  sur  un 
des  principes  qu'il  énoncé  ailleursi  n  a  pas  été  goûtée  des  naturalis* 
tes  ,  qui  ont  rangé  ce  Crotale  parmi  les  Trigonocéphales ,  ou  en 
ont  même  formé  un  genre  à  part ,  celui  de  Lachesis.  Il  faut 
convenir  que  ce  reptile  remarquable  ne  diffère  des  Trigonocé- 
phales par  aucun  caractère  essentiel ,  mais  c*est  l'impression  , 
résultat  de  Tensemble  de  l'organisation,  qui  doit  décider  laques* 
tion  relative  à  la  place  qu'il  convient  d'assigner  aux  êtres  dans  la 
méthode  naturelle.  Un  regard  suffit  pour  saisir  l'aflinité  qui  existe 
entre  ce  reptile  et  les  Crotales,  et  l'œil  inexpérimenté  même  recon* 
naîtra  dans  notre  ophidien  un  Crotale  dépourvu  de  sonnettes* 

Cette  physionomie  particulière ,  propre  aux  Crotales  et  qui 
les  éloigne  des  Trigonocéphales ,  est  due  en  grande  partie  à  leurs 
formes  robustes  ;  à  leur  tête  assez  grosse  et  terminée  par  un 
museau  court,  gros,  arrondi,  en  pente,  et  susceptible  d'un 
mouvement  assez  borné;  à  leurs  écailles  très  épaisses ,  souvent 

(t)  Ce fsvaat «vsit d'abord propoié  1«  oom  de  caoTAtoraosa, 
ce  qui  sifoific:  Porte-sonaettc. 
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à  bout  saillant  et  surmontées  d'une  carène  ou  d  un  tabercule 
extrêmement  prononcé  ;  à  leur  tronc  vigoureux ,  considëraUe* 
ment  comprimé  ;  à  leur  dos  aminci  en  une  carène  assez  forte; 
enfin  à  une  certaine  conformité  dans  les  teintes  ,  qui  sont  onK* 
nairement  d'un  brun  jaunâtre ,  relevé  par  de  larges  taches  plus 
foncées  et  en  lozange. 

Gegenre  est  peu  nombreux  en  espèces;  elles  parviennent  le  plus 
souvent  à  une  taille  supérieure  à  celle  des  Trigonocépluiles ,  et 
qui ,  joint  aux  formes  vigoureuses  de  leur  corps,  les  rend  redov- 
tables  au  plus  haut  degré. «Comme  le  reste  des  serpens  vennoeni 
proprement  dits,  elles  attendent  leur  proie  du  lieu  de  leur 
retraite ,  et  ne  mordent  pas  sans  être  provoquées.  Il  est  heareos 
pour  rhomme  que  ces  dangereux  reptiles  paraissent  habiter  de 
préférence  les  lieux  solitaires  ,  secs  y  arides,  pierreux  et  revotas 
d'une  végétation  brûlée  ou  rare ,  ou  il  ne  porte  guère  ses 
pas ,  et  ou  il  peut  apercevoir  de  loin  le  péril  qui  le  menace. 
D'un  autre cAté ,  la  nature,  en  munissant  la  queue  de  ces  reptiles 
d'un  instrument  dont  le  bruit  annonce  leur  présence  ,  semble 
avoir  pris  soin  de  la  conservation  de  l'homme ,  en  le  faisant 
avertir  du  danger  voisin  ^  ps|r  l'ennemi  même  qu'il  doit  éviter. 

Cet  appareij  bruyant ,  connu  sous  le  nom  de  sonnettes  ,  se 
retrouve  avec  peu  de  modifications  chez  les  trois  premières 
espèces  :  il  consiste  en  un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  pièces  d'une  substance  cornée  ,  mince  et  élastique,  en  forme 
de  cône  comprimé ,  creux  et  dont  la  face  extérieure  offre  tro» 
bourrelets  ;  chacun  de  ces  étuis  reçoit,  dans  sa  cavité,  les  deux 
derniers  bourrelets  de  la  pièce  précédente  à  laquelle  il  tient 
en  sorte  que  leur  vraie  forme  ne  s'aperçoit  que  dans  la  pièce 
terminale;  celle  qui  s'attache  au  bout  de  la  queue  est  retenue 
par  une  couche  d'une  substance  particulière^  moulée  sur  le  creux 
de  cette  pièce  qui,  en  enveloppant  la  dernière  vertèbre  caudale^ 
répond  a-peu-près  à  la  forme  de  cet  os.  Les  pièces  cornées  qu  on 
à  appelées  cornets  ou  jgrelots  >  étant  assez  lâchement  emboiiées 
les  unes  dans  les  autres ,   sont  secouées  lorsque  la  queue  se 
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remuo  et  produÎAeni,  par  leur  frottemeni,  an  son  particulier 
très  faible  ,  mais  qui  se  fait  eolendre  à  une  distance  de  vingt  à 
quarante  pieds  et  que  Ton  peut  comparer  au  bruit  que- font  des 
pois  renfermés  dans  leurs  gousses  desséchées.  Le  développe- 
ment de  cet  appareil  s  opère  d*une  manière  toute  particulière. 
Les  petits  enfermés  dans  Fœuf  ou  immédiatement  après  la  nais- 
sance ,  n'offrent  au  bout  de  la  queue  qui  est  gros  et  comprimé , 
qu'une  seule  pièce ,  souvent  en  forme  de  cœur  et  attachée  à  la 
dernière  vertèbre  de  la  queue;  cet  os  beaucoup  plus  volumineux 
que  les  autres  vertèbres ,  assez  applati  dans  le  sens  vertical , 
est  revêtu  d'une  couche  épaisse  d'une  substance  adipeuse, 
blanche  et  d'un  tissu  serré ,  qui  ne  me  parait  être  qu'une  con- 
tinuation de  la  peau.  Cette  substance  productrice  des  sonnettes , 
en  renouvellant  son  épiderme ,  forme  un  nouveau  cornet,  dont 
le  premier  bourrelet  se  développe  en  avant  du  premier  bourrelé! 
de  I  ancien  cornet  qui ,  quoique  poussé  peu^-peu  en  arrière , 
est  retenu  par  les  deux  derniers  bourrelets  de  la  pièce  nouvdié* 
ment  formée.  Il  est  manifeste  que  le  nombre  de  ces  ofirneto 
doit  être  augmentéd*un  à  chaque  mue ,  et  que  ces  pièces  repous- 
sées, et  sans  aucune  communication  avec  les  fluides  nourriciers, 
doivent  jouer  assez  librement  les  unes  suc  les  autres,  et  se  trou- 
ver dans  un  état  constant  de  sécheresse.  Selon  toutes  les  probn* 
bilités ,  cet  appendice  de  la  queue  subît  autant  de  mues  que  le 
reste  des  tégumens  ;  mais  comme  la  plupart  des  serpens  changent 
cinq  fois  de  peau  par  an,  le  nombre  de  ces  grelots  devrait  être 
beaucoup  plus  considérable,  qu'on  ne  l'observe  communément. 
Il  est  vrai  que,  vu  la  fragilité  de  la  sonnette,  elle  est  tantôt  détruite 
en  partie,  tantôt  totalement  enlevée  (i);  et  voilà  peut-être  la 
ntison  pourquoi  cet  appareil ,  quoiqu'il  ne  cesse  de  se  renouvel- 
1er,  est  souvent  composé,  chez  les  adultes,  d'un  nombre  de  grelots 
que  chez  les  jeunes.  Le  nombre  de  ces  pièces  s'élève 


(I)  rALifOT  B A uvAis a touveatramastéd^css sonnettes déUchéciy 
lors  de  sts  coorses  daas  les  États-Unis  :  voir ,  T^tr.  Rept.  F7  p»  j\ 
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qmAvfiàéioh  fMapta  4^  ^  si  toutefois  on  peut  seftcr  aux  %nm 
de  Sbba. 

Les  Crotales  ont  le  dessous  de  la  queue  le  plos  soufcnt 
revêtu  deiames  simples ,  parmi  lesquelles  on  envoit  quelqucibii 
plusieurs  divisées;  le  ■  u  bt  en  offre  presque  toujours  de  cette 
dernière  qualité ^  qui  sont  mène  remplacées  vers  le  bout  delà 
queue  par  de  petites  écailles.  La  tête  des  Crotales  est  toojoun 
dépourvue  de  plaques  temporales  ;  les  labiales  sont  noaahrcuseï 
«t  petites,  les  mentales  peu  développées;  on  voit  deux  plaqua 
oculaires  antérieures;  plusieurs  écailles  tîenaett  lien  des 
frênaies;  les surciliaires sont  assex larges^  le  museau  oifre  quel* 
quefois  une  ou  deux  paires  de  plaques  remplaçant  les  fronttdes; 
mais  le  M  1I.LBT  a  le  sommet  de  la  tète  revêtu  de  neuf  plaqufi 
semblables  à  celles  des  Couleuvres,  tandis  que  diex  le  a  est 
cette  partieen  est  totalement  dépourvue  :  tout  le  restede  lu  téie 
est  garni  d'écaillés,  qui  ne  diffèrent  de  celles  du  tronc  que  par 
leur  petitesse  et  leurs  formes  irréguMères*  Les  narines  sont  plut 
larges  que  dans  le  genre  précédent  et  le  plus  souvent  un  pca 
verticales.  Lmil ,  comme  dans  les  Trigonocépliales ,  a  peu  de 
v<rfume.  relativement  à  la  taille  de  1  animal. 

Le  crâne  des  Crotales  offre  beaucoup  d'analogie  avec  celai 
-des  Trigonocéphales  ;  mais  il  est  composé  d  os  plus  vigoureus 
et  son  sommet  est ,  particulièrement  vers  les  parties  postérieures, 
plus  large ,  convexe  et  allant  un  peu  en  pente  vers  le  bout  da 
museau»  Les  frontaux  antérieurs  sont  un  peu  inclinés  du  plaa 
.boriaontal  et  le  maiillaine,  assez  bombé  au  devant,  se  dic^ 
•obliquement  en  arrière ,  de  sorte  que  le  plan  sur  lequel  k 
£xent  les  crocbets  «st  à  peu'^ès  perpendiculaine:  il  résulte  de 
lu  position  de  ces  parties,  différente  de  ce  que  nous  avoas  va 
ch^  le  genre  précédent,  que  les  Crotales  n'ont  pas  la  faculu 
4l'ériger  leurs  crochets  à  un  degré  aussi  considérable  que  les 
Trigonocéphales  ,  et  que  ces  ophidiens  forment  sous  plusieurs 
rappdrts  le  passage  aux  Vipères,  qu'ils  remplacent  dans  le 
nouveau  monde. 
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Lei  formes  robustes  des  CroUfle»  sont  en  gmde  pertietlaee 
à  la  construction  solide  des  parties  composant  lenr  charpenie 
osseuse,  qui  est  beaucoup  plus  d^eloppée  que  celle  du  genre 
précédent.  Les  Tertèbres  sont  munies  d  apophyans  plus  forte» 
qtfe  dans  aucun  autre  ophidien  ;  les  épineuses  particuKèrement 
sont  d*nn  volume  considérable.  Le  canal  intestinal  estasseispa* 
cieux  et  sa  partie  gr6le  forme  de  profondes  inflenons.  Les  Cro- 
tales sont  dépourvus  de  glandes  nasales  et  de  la  roseraie. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  l'histoire  des  reptiles^  ont  le  plus 
souvent  confondu  les  espèces  du  genre  Crotale,  réunissant 
toutes  les  données  nplatives  aux  mœurs  de  ces^mimaHx  dans  un 
seul  chapitre ,  consacré  quelquefois  à  des  espèces  toules  diffe» 
rentes  de  celle  sur  laquelle  les  observations  avaient  été  dressées. 
Ces  erreurs  sont  dAes  en  grande  partie  à  Tinoertitude  <quî  règne 
dans  les  ouvrages  d*histoire  naturelle  sur  la  patrie  des  aniroamL 
Ayant  une  fois  fixé  d'une  manière  précise  la  patrie  des  espèces, 
il  ne  sera  plus  difficile  d'assigner  à  ces  observations  la  plaoe 
qui  leur  convient.  On  est  cependant  ioind'avoir  des  données  com- 
plètes sur  ce  point:  on  sait  par  exempleque  le  Mexique,  la  Nou- 
velle Grenade,  le  Pérou  ,  le  Chilé  etMe  Paraguay  produisent  des 
Crotales;  mais  les  notions  fournies  par  les  voyageurs  sont  si 
insuffisantes  qu'il  est  impossible  de  constater  laquelle  des 
espèces  connues  les  savans  ont  eu  devant  eux;  en  outre ,  l'habi- 
tude d'établir  des  espèces  nouvelles  sans  les  comparer  à  celles 
déjà  inscrites  dans  le  catalogue  méthodique ,  a  été  cause  que 
leur  nombre  se  trouve  beaucoup  trop  multiplié;  on  en  a  m^ne 
érigé  plusieurs  en  genres ,  comme  le  prouvent  les  dénominations 
de  CAOoisoiiA  et  uROPSornus,  renouvellées ou  inventées 
par  ptTzinGBR  etWAGi^am. 

Je  nie  borne  à  citer  quelques  exemples ,  servant  de  preuve  i 
ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  confusion,  qui  règne  dans  l'histoire 
de  ce  genre:  Liiiif  abos  (  i  )  a  déjà  confondu ,  dans  ses  description^ 

(i)  caoT.  HoamioDsetcaoT*  nusistut.  Lirh.  Syst,  mfL p,  S^a» 
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tes  grands  Croules  des  deux  Amériques ,  ce  qui  a  été  cause  que 
Daodiit  a  appliqué  les  dénominations  du  savant  suédois  dans 
un  sens  inverse.  Le  chot.  dry  ihus  de  Lirhb  (i)  est  fasse 
sur  deux  figures  de  Sbba  (a)  dont  l'une  représente  le  M  i  II  et , 
Taulre  au  contraire  lecaoT.  hobridus:  cette  espèce  inagi- 
naire ,  adoptée  par  ses  successeurs  ,  est  aussi  mentionnée  daas 
louvrage  de  L4rRxiLLB  y  qui  emploie  en  outre  les  deux  figures 
citées,  pour  en  faire  son  cbotalus  immaci7i.atiis  (3\ 
ces  mêmes  figures  ont  encore  servi  de  tjpe  au  cbotalts 
obibbtalis  de  Lâcrbutios  (4)  et  au   cbotalus  STBBr^ 

TAHS  deDA1IOIB(5).  Le  GBOT.  BHOIIBIPBBdeLATBBUXB(6 

est  évidemment  le  même  que  le  gbot.  dubissb,  maisce 
savant  ajoute  à  la  suite  de  cet  article  les  observations  de  Bauvab 
sur  une  espèce  de  l'Amérique  du  nord,  à  laquelle  on  a  doBoê 
les  mœurs  des  TROP looNOT Bs;  le  cbot.  bhom  BiFBade 
Daudin  (7)  au  contraire  est  probablement  identique  avec  soo 
DU  a  ISS  us,  quoique  la  figure  qu'il  en  donne  convienne  nieax 
au  c  B.  H  o  R  B I D  u  s«  Les  observations  faites  sur  la  grande  eapccc 
des  Etats-Unis  ont  souvent  été  attribuées  à  son  représentant  de 
r Amérique  méridionale,  négligence  des  auteurs  qui  a  en  partk 
entraîné  les  nombreuses  erreurs  dont  les  ouvrages  des  nature 
listes  fourmillent.  C'est  par  ces  raisons  qu'il  faut  user  it 
circonspection ,  en  consultant  la  synonymie  des  Crc»tales  tdk 
qu'on  la  trouve  chez  Mbrrbu  (8)  et  chez  d'autres  savains;  os 
parviendra  aisément  à  la  débrouiller  en  comparant  ces  travaux 
au  nôtre. 

Les  figures  que  plusieurs  auteurs  ont  données  de  Crotales, 
sont  si  mauvaises  qu'il  est  impossible  de  les  rapporter  à  leur 
type:  à  cette    catégorie    appartiennent   celles   publiées  par 


(i)  <6m/.  — (1)  Thts.n.tfi.  3  et  96.  I.  -^  (3)  Bepi.  Ui  p.  aoi. - 
{«)  Syn.  p.  93.  —  (5)  RgpU  vol.  V  p.  3iS.  —  (6)  RepL  Mil  p.  197.  - 
(7)  Rq>L  F  p.  3a5  ;  PL  60/  aa  ,  »3  et  PL  69  fig.  a.  —  (8)  Ttm.  p 
166  f  suiv. 
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ScHBucHZ8R734«4»  «^^48-  i*  que  Mbrrbic  cite  à  propos 
desoncBOT.  dritnus  etde  son  coPBiikS  jarahaca; 
ensuite  Sbba  IL  9$.  a  1  qui  représente  peut-être  le  Durissus. 
et  (1  autres. 


1  Esp.  LB  CROTALE  CASCAPEL  G.  HORRIDUS. 

PI.  XX  fig.  19,  i3  et  14. 

Cest  sous  ce  nom  que  nous  désignons,  à  l'exemple  de 
Daudiii(i)9  Tespèce  de  Crotale ,  répandue  dans  une^  grande 
partie  de  l'Amérique  méridionale.  Lihnb  (a)  a  probablement 
confondu  sous  les  dénominations  d'horridus  et  de  durissus, 
les  deux  grandes  espèces  de  Crotale  des  deux  Amériques; 
la  description  de  son  cbot.  borrious  du  moins  me 
semble  faite  d*après  la  grande  espèce  commune  dans  les 
États-Unis  y  tandis  que  celle  de  son  nuaissus  est  faite 
d  après  l'espèce  de  TAmérique  intertropicale ,  à  laquelle 
il  rapporte  cependant  les  observations  de  Kalm  j  dressées 
évidemment  sur  la  première.  Daudin  au  contraire  comprend 
sous  le  nom  denuaissusi  la  grande  espèce  de  l'Amérique 
méridionale  que  l'on  voit  figurer  trois  fois  dans  son  ouvrage. 
Lacbpbdb  (3)  décrit  sous  le  nom  de  buiruira  notre 
espèce,  mais  il  ajoute  à  la  suite  de  cet  article  un  grand 
nombre  d'observations,  relatives  à  plusieurs  autres  Crotales. 
LATRB11.1.B  a  suivi  les  traces  de  son  prédécesseur  ;  mais  la  con* 
fusion  qui  règne  dans  son  ouvrage  est  si  grande,  que  son 
travail  sur  les  Crotales  est  au  dessous  de  la  critique. 

Le  reptile  dont  nous  traitons,  a  fourni  matière  abondante 

(1)  Rept.  voL  9^  p.  3f  I  PL  69  fig.  I.  —  (a)  SysU  nnUp.  37a.  — 
(3)  Quad.  <»ip.  vol  H  p.  390  PL  18  fig.  i». 
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aux  iconographes:  c'est  le  B  o  I  c  IV 1 H  o  ▲  de  Mabccb  AT  (  f  );SBiA 
Ta  représente  IL  45.  4i  individu  à  Tâge moyen,  dont  LATamiixi, 
////>.  aoa,afaît«on  geot.  simd8;95.  i,^uiestle  typeda 
caudisona.terrifigaLaub./».  93  ;  96,  i  et  a  ,  figures 
d'adultes,  dont  Fun  offre  une  sonnette  composée  de  43  arti- 
culations; enfin  7.  70.  la  ,  mauvaise  figure  d'un  sujet  privé  de 
sonnette , et  dont  Laurjsntids  , citant  par  erreur  Seba.  /.  la  i  , 
a  fait  son  col.  javano  s  (2) ,  qui  a  été  placé  par  Dadoi3i(3; 
dans  le  genre  vi  p  brb.  Vosmaer  (4)a  donné  une  bonne  figure 
de  cette  espèce,  et  jqui  a  été  faite  d  après  un  individu  apporté 
vivant  en  Europe;  WAGLBR(5)a  cru  reconnaître  dans  lesiudi- 
vidus  recueillis  par  Spix,  une  espèce  nouvelle ,  que  le  Ps  mes  ni 
Nbuwibd  rapporte  judicieusement  à  notre  Crotale  ;  Touvrage 
de  ce  dernier  voyageur  en  contient  une  belle  figure  faite  s« 
les-  lieux  (6). 

Le  Crotale  cascavel  se  distingue  facilement  des  aatns 
espèces  par  le  sommet  de  son  museau  revêtu  de  3  paires  de 
plaques  dont  la  dernière  paire ,  enchâssée  entre  des  suroliairei 
très  larges,  tient  lieu  de  verticales ,  et  auxquelles  succèdent  d  aih 
très  lames écai lieuses  très  petites,  irrégulières,  et  qui  pr^onait 
bientôt  la  forme  des  écailles  dont  le  corps  est  revêtu  ;  ces 
écailles,  disposées  sur  29  rangées ,  sont  en  lozangeet  sumioa* 
tées  d*une  carène  extrêmement  saillante  et  tranchante ,  par» 
ticulièrement  sur  ledos.  On  voit  i3  plaques  environ  à  la  lèvre 
'  supérieure;  celles  du  menton  ,  dont  on  compte  4^5  paires, 
Sont  petites.  Le  museau  est  assez  gros  ,  large,  court,  arrondi, 
un  peu  conique  et  à  sommet  étroit.  La  queue  est  assez  com* 
primée  et  terminée  par  une  sonnette  le  plus  souvent  de  forme 
conique. 

On  doit  à  M.  Doverhov  ,  Jnn.  d.  se,  nat.  XX FI  PI.  xofig. 
I  ->-  5 ,  de  très  belles  figures  des  parties  molles  de  la  tète  de  ce 

(1)  P18O  p.  274.  —  (aj  Syn.  p,  96.  -—  (3)  BepL  Vi  p.  56.  — 
(4)  I>tscr.  PL  I  -1^.  —  (Ô)  CROTALUS  CA8CAVELLA.  Setp^  htas, 
PL  a4/».  60.  —  (6)  Jbbild.  lÀvr.  XI PL  3. 
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Croule.  L'anatomie  de  ce  serpent ,  publiée  parTrsoif^  PAiL 
Trans.  nJ"  t44  )  contietit  de  très  bonnes  observations. 

Ce  Crotale  parvient  à  la  grosseurd^nn  poignet  d'homme  sur 
une  longueur  totale  de  5  à6  pieds;  les  individus  de  cette  taille 
sont  cependant  assea&  rares  :  on  en  voit  le  plus  souvent  de 
0,77+0,08.  Le  nombre  des  plaques  varie  depuis  164+  ai 
jusqu'à  117-+-  a8. 

La  couleur  du  fond  de  oe  Crotale  est  un  brun  jaunâtre  plus 
ou  moins  foncé  ,  varié  de  brun  ,  et  plus  clair  sur  les  parties 
inférieures  :  une  suitede  larges  taches  en  lozange,  à  centre 
plus  (  lair  et  bordées  de  blanc  ,  régnent  le  long  du  dos  ;  d^s 
raies  claires  traversent ,  en  se  croisant ,  les  flancs  et  renferment 
d'autres  taches  en  lozange,  plus  petites  et  moins  distinctes 
que  les  dorsales  ;  les  teintes  se  changent  sur  la  queue  en  brun 
foncé  uniforme.  On  observe  une  ou  plusieurs  bandes  d'un 
brun  noirâtre  entre  les  yeux  ;  quatre  raies  de  la  même  teinte , 
dont  les  latérales  sont  moins  distinctes ,  se  dirigent  du  som- 
met  de  la  tète  le  long  du  cou ,  où  elles  se  dilatent  pour  former 
les  taches  en  lozange  dont  nous  venons  de  parler  ;  plusieurs 
autres  raies  se  trouvent  derrière  et  au  dessous  de  l'œil. 

J'ai  observé  que  les  individus  de  Surinam  offrent  des  teintes 
plus  claires  ,  tirant  sur  le  jaune  et  sur  le  rouge,  tandis  que 
ceux  du  Brésil  sont  d'un  brun  plus  foncé,  et  offrent  des  taches 
peu  distinctes.  Si  cette  circonstance  était  constatée  dans  un 
grand  nombre  cFe  sujets,  il  faudrait  adopter  dans  cette  espèce 
pi  usieurs  variétés  de  climat  ;  mais  il  serait  d'abord  nécessaire  de 
connaître  d'une  manière  précise  les  Crotales  mentionnés  par 

d'AzARA,PoPP1G,  GuMILT.A,  nEPsRNETTT,  V05  HuMBOLOTCtpar 

d*autres:  si  ces  animaux,  comme  je  le  suppose  ,  appartiennent 
à  notre  espèce  ,  elle  se  trouve  répandue  sur  toutes  les  régions 
diaudes  de  l'Amérique  méridionale.  Car  elle  abonde  à  Suri* 
nam,  d'où  M.  Dibpkrinx  nous  en  a  envoyé  plusieurs  individus  ; 
on  la  trouve  à  Cayenne;  Spix  l'a  observée  dans  la  province  de 
Bahie.  M.  Natterbr  en  a  fait  parvenir  au  Musée  de  Vienne 


564 


CROTALUS  HOBRIDUS. 


de  plusieurs  provinces  du  Brésil  qu'il  a  parcourues,  etlePftniGS 
DB  NfiuwiBD  la  rencontrée  sur  presque  tous  les  poimsdesoo 
Toyage.  Cesrencoreàce  savant  quon  est  redevable  des  notices 
que  Ton  a  sur  la  manière  de  vivre  de  ce  Crotale;  j'en  ccMamv* 
nique  le  résumé  :  «  Les  Portugais  d  u  Brésil  désignent  ce  Crotale 
sous  le  nom  de  cobra  cASCAVBt.A,  tandis  qu'il  est  conna 
chez  les  Botocudes  sous  celui  de  h  a  n  t  c  h  i  t  a  ;  il  ne  se  ren- 
contre point  dans  les  forêts  humides  et  voisines  de  la  cût£ 
de  la  mer ,  préférant  les  contrées  plus  hautes  ,  pierreoses  j 
-sèches,  échauffées,  arides  ou  revêtues  d'une  végéfaiîon 
brûlée,  composée  d^arbustes  ou  dVpines  :  cest  dans  de  seoi- 
blables  lieux  que  ce  grand  ophîdien  passe  la  majeure  partie 
du  jour  roulé  en  spirale  pour  se  reposer  au  soleil  ;  il  ne  mord 
que  les  animaux  qui  s'approchent  trop  du  lieu  de  son  séjour. 
Il  arrive  souvent  lorsqu'un  de  ces  ophidiens  s'est  établi  dass 
un  lien  où  les  troupeaux  passent  habituellement,  qu'en  an 
seul  jour  plusieurs  vaches  deviennent  la  victimede  sa  morsure, 
jusqu'à  ce  que  les  pâtres  du  voisinage  avertis  de  la  présence 
d'un  ennemi  aussi  dangereux ,  le  recherchent  pour  le  tuer.  On 
n'en  a  cependant  rien  à  craindre,  si  l'on  n'approche  pas  de  sa 
retraite  ,  ou  si  on  l'apperçoit  aune  distance  de  quelques  pas , 
parcepu'il  prélude  à  la  morsure  en  faisant  résonner  les  gi^locs 
par  une  vibintion  de  la  queue;  ces  sons  cependant  ne  s'en- 
tendent qu'à  une  petite  distance.  La  force  de  ce  Crotale  est 
très  grande  ,  et  ses  crochets  pénètrent  souvent  à  travers  des 
bottes,  faites  d'un  cuir  assez  épais.  Les  indigènes  font  besuconp 
de  cas  des  sonnettes,  réputées  comme  médicament  aouveraia 
dans  plusieurs  maladies.  » 
Les  détails  communiqués  sur  les  moeurs  des  Crotales  par 
Waglbh  ,  se  ressentent  trop  de  l'imagination ,  et  il  y  régne 
trop  de  confusion  par  rapport  à  la  détermination  des  espèces 
dont  il  parle,  pour  que  l'on  en  puisse  débrouiller  la  vérité: 
nous  nous  bornons  par  conséquent  de  les  indiquer. 

VosMABR  a  fait  des  expériences  avec  un  Crotale  envoyé 
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vivant  de  Surinam  à  la  Haye.  Cet  indmdu,  enfermé  dans  une 
large  ca^e,  mordait  plusieurs  souris  et  des  oiseaux,  qui  mou- 
rurent au  bout  de  quelques  minutes ,  mais  il  n*y  toucha  plus 
après  les  avoir  fait  périr,  refusant  absolument  de  prendre 
aucune  nourriture. 

M.  Bbcrer  (i)  de  Darmstadt  a  communiqué  quelques 
observations  intéressantes  ,  faites  sur  un  Crotale  vivant ,  dans 
une  ménagerie.  «  On  faisait  entrer  dans  la  cage  deux  lapins 
i*dont  Tun  blanc,  Tautre  d'un  brun  rougeàtre;  l'ophidien  , 
»  roulé  en  spirale  et  couché  au  centre  de  la  cage ,  sonnait 
»  sans  cesse  de  la  queue  élevée  verticalement  au  dessus  des 

•  roulaux  du  corps ,  alongeant  de  temps  à  temps  sa  tète, 
«  mais  ne  faisant  aucune  mine  d  attaquer  les  lapins  ,  nonobs- 

•  tant  les  provocations  réitérées  de  la  part  du  garde  de  la 
»  ménagerie;  on  apporta  ensuite  un  lapin  noir ,  qui  fut  mordu 

•  à  rinstant  même  par  un  coup,  lancé  avec  la  vitesse  d*un 

•  éclair  ^  et  qui  en  mourut  au  bout  de  8  minutes.  > 


2  Esp.  LE  CROTâLë  DVRISSUS.  C  DURISSUS. 

PI.  XX  fig.  i5  et  i6. 

Cest  encore  dans  le  sens  de  DA.UDiif  (a)  que  Ije  fais  ^1  ap- 
plication de  ce  nom,  Linné  ayant  probablement  con- 
fondu dans  sa  description  du  Durissus  plusieurs  espèces, 
tandis  que  la  figure  du  premier  naturaliste  ne  laisse  aucun 
doute  sur  l'identité  de  son  Durissus  avec  la  grande  espèce  de 
Crotale,   habitant   l'Amérique  septentrionale.  C'est  à  cette 

(1)  isis.  iSuBp.  11 3a.  —(a)  Rept.  voL  y  p.  3o4  PL  68  fif^.  x  et 
%  ;  c'est  aussi  leeaoT.  ATEicAUDATUsde  Lata.  Âepi.  voL  Ilf 
p»  3o9  ;  on  ea  voit  une  6gure  dans  Guiam  leontfgr,  RrpC  PL  %^/,  a  , 
sons  le  nom  de   caoT.aomaiDUs. 
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espèce.  qit*il  £iut  rapporter  4es  nombreuses  observation» 
faites  sur  des  Crotales  clans  rAinérique  du  nord,  qu'elle  paraît 
habiter  depuis  les  grands  Jacs  jusquen  Californie  et  ca 
Mexique  ;  car  je  ne  vois  pas  en  quoi  diffère  de  notre  espèce 
le  nouveau  «genre ,  formé  par  Wagler  (i)  d'après  uo  Croule 
de  ce  dernier  pays.  Catbsbt  (a)  la  observé  en  Caroline, 
d'où  Bosc  et  Palisot-Bauvais  (3)  ont  rapporté  des  indi- 
vidus. M.  Hablan  (4)  a  vu  en  i8a6  à  Philadelphie  uae 
collection  composée  de  i5o  individus  de  ce  Crotale,  recueillis 
dans  les  provinces  de  Wane,  Pîke ,  Susquehanna  ,  Pennsvl* 
vanie,  Sillivan  et  de  New  York.  Sav  (5)  a  trouvé  ce  Crotale 
jusqu'aux  pieds  des  montagnes  rocheOses,  et  Kalm  assure 
qu'il  habite  jusqu'aux  bords  du  lac  Champlain ,  mais  qu'il  ne 
se  rencontre  point  au  delà  de  la  rivière  de  St.  Laurent. 

Le  Crotale  durissus  ressemble  à  beaucoup  d  eg^ards  a  l'es- 
pèce précédente,  dont  il  a  parfaitement  le  port,  les  formes  et 
la  taille  ;  il  s'en  distingue  cependant  au  premier  abord  par  son 
museau ,  dont  le  sommet  n'offre  qu'une  paire  de  plaques  sy- 
métriques ,  auxquelles  succèdent  de  petites  écailles  Je  forme 
assez  irrégulière ,  quelquefois  plus  grandes  vers  les  flancs  ; 
aux  écailles  du  tronc  un  peu  plus  lancéolées ,  à  carène  moins 
grosse  et  disposées  sur.  37  rangées  ;  aux  écailles  temporales 
plus  larges  ,  à  surface  unie,  et  plus  grandes  que  chez  l'espèce 
précédente;  aux  yeux  plus  petits;  enfin,  à  un  système  de 
coloration  assez  différent. 

La  couleur  du  fond  est  un  brun  grisâtre,  tirant  tantôt  svrle 
jaune,  tantôt  sur  le  noirâtre  ;  trois  suites  de  larges  taches  d'va 
brun  vif  ou  noirâtre,  bordées  quelquefois  d'une  teinte  plus 
claire,  régnent  le  long  des  parties  supérieures;  les  dorsales, 
d'une  étendue  plus  considérable  que  les  latérales  qui  sont  de 
forme  ovale,   varient  extrêmement  par  leur  configuration: 

(i)  UKt>  P80PBUB  TBISR&1ATU8.  S)rjft.  p.  K76*^(a)  FL 
41.  —  (3)DAaD.  et  Lata.  1  c.  •«-  (4)  Syn»  p,  369.-^(5) 
Rocky.  Mount.  //.  p,  35o  :  caotalus  aovvi.iiK»T«yi 
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elles  sont  tantôt  anguleuses,  tantôt  polygones  ou  confiuentes, 
parliculièrement  sur  le  devant,  et  forment  alors  des  raies  longi- 
tudinales, souvent  en  lozange  disposé  transversalement ,  et  dont 
les  bouts  s  élargissent  quelquefois  pour  se  réunir  aux  taches 
des  flancs,  en  sorte  qu*il  en  naît  de  larges  bandes  transver- 
sales, La  tète  ofTre  des  teintes  assez  uniformes,  qui  corres* 
pondent  le  plus  souvent  k  la  couleur  du  fond  :  elle  est  quel* 
quefois  noire;  la  queue  lest  constammenl.  Le  dessous  est 
d'un  jaune  plus  ou  moins  clair,  moucheté  ou  marbré  de 
brun. 

Plusieurs  voyageurs  et  naturalistes  ont.  publié  des  ren- 
seignemens  relatifs  aux  mœurs  de  ce  Crotale,  mais  il  faut  de 
la  circonspection  en  consultant  ces  travaux  :  sans  se  procurer 
d'abord  des-  notions  exactes  sur  les  espèces,  on  s'est  le  plus  sou» 
vent  contenté  de  rapporter  tout  simplement  les  récits  popu. 
laires,  enfantés  par  l'igm^rance  et  propagés  de  bouche  en 
iKNiche  par  de  longues  suites  de  générations.  Comment  se 
fier  par  exeuiple  à  des  personnes,  qui  mandent  que  ces  reptiles 
grimpent  sur  les  arbres  et  traversent  les  eaux  à  la  nage  avec 
uae  égale  facilité,  qu'ils  chassent  les  écureuils  agiles  d'arbre 
en  arbre,  qu'ils  étouffent  dans  les  replis  du  corps  leur  proie 
après  l'avoir  mordue,  qu'ils  l'avalent  en  commençant  par  la 
queue,  que  leur  venin  conserve  son  activité  durant  des  siècles, 
etc.  !  Que  dire  quand  on  lit  que  des  voyageurs  estimés  pré- 
tendent avoir  vu  de  leurs  propres  yeux,  que  la  femelle  des 
Crotales  fait  rentrer,  à  l'approche  de  danger,  ses  petits,  qui 
sont  de  la  grosseur  d'un  tuyau  de  plume!  C'est  là  soumettre 
la  crédulité  des  naturalistes  de  profession  à  une  trop  rude 
épreuve,  pour  ne  pas  nous  engager  de  nous  abstenir  de  toute 
remarque  ultérieure. 

AuouBON  (i)  rapporte,  que  l'on  emploie  dans  l'Amérique  du 
nord  la  peau  de  ce  serpent  pour  en  faire  des  souliers.  Sat  (a)  a 

(i^  Javis.  £d,  Ph,  Joum.  Ulp,  ai.  —  (a)  Kockr^  UwM.  p.  a36. 
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observé  que  ce  Crotale ,  ainsi  que  le  suivant,  fréquenteles  lieu 
stériles,  ou  nul  herbe  nepeut  gêner  sesniouvemens,  et  qu*il  s*éto- 
blit  souvent  dans  les  habitations  de  ces  petits  rongeurs ,  décrib 
dans  le  même  livre  sous  le  nom  d*Arctoniys  ludoviciana  (i). 
On  trouve  dans  l'ouvrage  de  Latrbili^b  (2)  plusieurs  obser- 
vations sur  les  Crotales ,  faites  par  Palisot  Beauvais  lors  de 
son  séjour  aux  États-Unis  ;  en  voici  l'extrait  :  «  Le  serpent  à 
»  sonnettes  n'attaque  jamais  les  animaux  dont  il  ne  fait  pas 
»  sa  nourriture;  il  avertit  toujours  de  sa  présence  parle  Imiit 
»  de  ses  grelots.  Les  Crotales  se  retirent  aux  approches  de 
»  l'hiver  sous  des  amas  de  grosses  pierres ,  dans  de  trous  pra- 
»  tiques  en  terre  par  d'autres  animaux ,  dans  le  voisinage  des 
»  eaux  et  dans  un  fond  marécageux  ,  couvert  d'une  espèce  de 
»  mousse  assez  élevée  et  connue  sous  le  nom  de  Sphagnon 
•  palustre;  c'est  dans  ces  retraites  hyémales,  que  Ton  Toit  ces 
»  serpens  en  pelotons  entrelacés  ensemble,  sans  mouTesnent: 
»en  quittant  au  printemps  ces  lieux,  il  se  passe  quelquf^joun 
«avant  qu'ils  aient  acquis  leurs  forces  habituelles,  et  en- 
«tretemps  ils  ne  montrent  pas  la  plus  légère  envie  de  inor> 
»  dre  ;  ces  reptiles  ne  grimpent  pas  sur  les  arbres,  et  mangenK 
»  indistinctement  tous. les  oiseaux  morts  qu'on  leur  présente; 
»ils  se  nourrissent  au^i  d'écureuils,  de  rats,  de  souris  et  de 
»  lapins.  »  Bosc  (3)  a  trouvé  dans  l'estomac  d'un  de  œs  Cro- 
tales un  individu  du  lièvre  américain.  Catbsbt  (4)  rapporte, 
que  ce  Crotale  s'introduit  quelquefois  dans  les  maisons  et 
même  dans  les  lits,  que  les  animaux  domestiques  sont  «ssa 
inquiets  aussi  longtemps  que  cet  ennemi  dangereux  se  trouve 
dans  leur  voisinage,  mais  qu'il  ne  fait  point  de  mal  y  poorw 
qu'on  ne  l'importune  pas. 


(f  )  p.  334.  —  (a)  Rept.  m  p.  66  suiv.  -^  (3)  Ap.  Late.  H!  p.  19» 

(4)/».  «t. 
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3  Esp.  LE  CROTALE  MILLET.  C.  MILIARIUS.  (i) 

PI.  XX  ûg.  17  et  r8. 

Quelques  légères  disparités  dans  la  forme  des  téguroens  de 
la  télé  ont  paru  à  plusieurs  naturalistes  (a)  assez  importantes, 
pour  ériger  en  genre  particulier  lophidien  dont  nous  traitons, 
et  qui  est  un  des  Crotales  les  mieux  caractérisés.  On  en  voit 
des  figures  dans  Seba  (a),  Catbsbt  (3)  et  Mbrrbm  (4)  ;  celle 
de  LàCBpàoB  (5)  est  au  dessous  de  toute  critique.  Ce  Crotale 
parait  habiter  de  préférence  les  provinces  méridionales  des 
États-Unis;  Catesbt  la  observé  en  Caroline;  Sat  (6)  dans 
les  plaines  stériles  et  solitaires  situées  entre  le  Mississipi  et  les 
montagnes  rocheuses.  Nous  devons  au  Prince  de  Musignano 
plusieursindividus  de  ce  Crotale,  provenant  de  l'expédition  du 
Major  Long ,  et  qui  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux  que  nous 
possédons  de  la  Caroline. 

Ce  Crotale  surpasse  rarement  0,7a  +  0,10.  Ses  plaques  se 
trouvent  au  nombre  de  i3o+  aa  ou  de  1 33  -H  3o.  Les  écailles 
assez  effilées ,  lancéolées  et  surmontées  d'une  carène  tran* 
chante,  sont  disposées  sur  a3  rangées;  les  grelots  sont  le  plus 
souvent  d^égale  grosseur;  le  museau  est  arrondi  et  assez 
anguleux  aux  côtés;  le  sommet  de  la  tête  est  revêtu  de  9 
plaques,  dont  les  occipitales  sont  peu  développées;  on  voit 
une  seule  plaque  au  frein,  et  dix  ou  onze  à  la  lèvre  supérieure; 
l'œil  est  volumineux;  la  couleur  du  fond,  d'un  gris  rougefttre 
plus  foncé  sur  le  dos,  est  relevée  par  trois  suites  de  taches 

(i)  Lundi  Sysi.  nat.  p.  37a  ;  cette  espèce  forme  le  genre  câvbu 
a  o  ir  A  de  Fitzihcba.  Ciassi/,p*  63  ,  adopté  par  Wacleb.  —  (a)  Tkes. 
li.  95.  3.  —  (3)  PL  4a.  —  (4)  ^nn.  fFetier,  ip.  i5  W  3*  (5)  Qumi. 

onp,iIPL  \^fig.  3*—  (6)  CEO  T.    TBaOXMIlf  Vt,  JI«P^JfO»lit 

II  p.  i83  et  p.  34a. 
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foncée,  dont  les  dorsales  sont  plus  grandes  et  souvent  en  oeil; 
le  jaune  clair  du  dessous  s'entrevoit  quelquefois  à  peine  à 
travers  les  taches  nombreuses  d*un  brun  foncé,  qui  en  occupent 
toute  retendue;  on  voit  deux  larges  raies  sur  Toccipiit,  et  une 
autre  bordée  de  blanc  derrière  l'oeil:  tous  ces  caractères 
offrent  autant  de  traits ,  propres  à  distinguer  cette  espèce  des 
autres. 

Les  caisses  de  ce  Crotale  sont  minces ,  la  mâchoire  û 
rieure  est  très  courbée. 


4  Esp.  LE  CROTALE  MUET.  C.  MUTU& 

PI.  XX  ûg.  19  et  »o» 

Après  tous  les  changemens  que  la  nomendature  de  cette 
espèce  a  éprouvés  ^  je  n*hésite  point  de  revenir  aux  idées  da 
savant  (i)  qui  la  le  premier  décrite. 

Waglbr  rapporte  d  après  Spix  ,  que  cet  opbidien  atteint 
jusqu'à  lo  pieds  de  longueur  totale ,  qu'on  le  trouve  ftéqi 
ment  par  tout  le  Brésil ,  principalement  dans  les  bois 
où  il  se  tient  sous  le  feuillage,  et  qu'il  se  nourrit  de  petits 
mammifères ,  d'oiseaux  et  même  de  reptiles.  Le  Peuicb  bs 

(l)CROTALUS  IIUTUS  LlNN.  Sysi'  nCl.  p*  37  3.  —  BOA  MUTA, 
LE    MUET    LaC£P.  Quod,  Oi'ip^  Il   p.  389.   — ->  SCYTAI^E     CATt* 

H  A  T  u  S  Latr.    ///  /7.    i6a   et  S  C  Y  T.  A  X  11  o  D  Y  T  E  a    ib.  diaprés 

SeBA  7/76.  l.  —  LACHE  SIS  MUTUS  DaUDIN  RcpU  ^  p-  35  1.  — 
BOA  CROTALINA  et  COLUBEBALECTO  ShaW  Gc/l,  Z^oi. 
NI  /»•    35a  et/y.  400.  -^    TBlGONOCEPHALCIt    BBOSBirBR 

Ct  V.  Règne  attim,  ///K.90.  —  r  ophiab  cmoTAi.iviJs  Mbbb. 
7V/I/.  ;;.  154.  -^  BOTBBOP8  çuRUcucc  Wacl.  Sap,  brmt,  PL 
a3 p* 5^ soiv.  ..  lachesis  mHOMSBATA  Nsowisi».  AhkBL 
Lipr.  1  PI.  5. 
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lÎBiswiBD  (i)  n'a  pu  obserrer  des  différences  sexuelles  nî 
individuelles  dans  un  bon  nombre  d'individus,  vus  par  lui 
au  Brésil,  que  cette  espèce  habite  dans  toute  son  étendue; 
elle  préfère,  suivant  ce  voyageur,  les  forêts  fraiches  et  om- 
bragées aux  contrées  découvertes;  on  la  rencontre,  couchée 
indolemment  sur  le  sol  /et  roulée  en  spirale;  elle  ne  grimpe 
point  sur  les  arbres  ;  sa  morsure  est  aussi  dangereuse  que  ceïle 
des  Crotales  ;  on  la  tue  partout  ou  on  la  trouve;  on  en  prend 
quelquefois  dans  les  fers  des  trappes,  et  il  arrive  aussi  qu'elle 
se  rapproche  des  feux  que  les  chasseurs  font  dans  la  nuit. 

Ce  grand  reptile  habite  également  Cayenne  (a), .  Essé- 
québo  (3)  et  Surinam  (4) ,  d'où  M.  Dibpebinx  nous  en  a 
envoyé  plusieurs,  et  très  récemment  un  individu  de  i, 83 -H 
0,17  de  longueur  totale.  Le  docteur  Hbrihg  (5),  qui  a  fait  des 
expériences  intéressantes  sur  le  venin  de  ce  Crotale ,  s'est 
servi  à  cette  fin  d'un  individu  long  de  dix  pieds,  pris. vivant 
dans  les  environs  de  Paramaribo. 

Il  résulte  de  ces  données  que  le  Crotale  muet  est ,  à  cause 
de  sa  grande  taille,  un  des  serpens  venimeux  les"  plus 
redoutables,  qu'il  n'habite  que  dans  les  contrées  chaudes  de 
TAmérique  méridionale,  et  que  sa  manière  de  vivre  est  ana- 
logue à  celle  des  trigonogbphalbs.  Il  s'approche  d'un 
autre  câté  des  cbotai^bs  par  son  port,  par  l'ensemble  des 
formes  et  par  le  système  de  coloration  ;  mais  il  s'éloigne  de 
ces  deux  genres  par  la  conformation  de  sa  queue.  Ce  membre 
est  assez  menu  et  pointu ,  et  les  plaques  doubles  qui  en 
revêtent  le  dessous,  sont  tellement  nombreuses  vers  le  bout, 
qu'elles  ne  diffèrent  nullement  des  écailles  du  dessous  de  la 
queue,  qui  est  terminée  par  une  pointe  acérée,  assez  longue j 

(i)  Beitr.  p.  447.  —  (a)  Daud.  F  p.  35i.  —  (3)  Nmow.  Uttïr. 
p,  465.  —  (/i)  Mabcgbav,  voir  Piso  p,  176  ,  a  déjà  fait  mention  de 
ceUe  «pèce  tous  le  nom  de  çuaucucu,  qu'elle  porte  aussi  dans 
tout  le  Bréeil.  —  (S)  Stapv  Jrchiv.  voL  X  cah,  a. 
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dure  et  en  forme  d'alêne*  La  tête  ressemble  parfaitement, 
par  sa  configuration ,  à  celle  du  Crotale  cascavel ,  mais  soo 
museau  est  plus  large  arrondi  au  bout  et  aux  côfés ,  et  k  sommet 
garni  de  petites  écailles  irrëgulières  semblables  à  celles  du 
reste  de  la  tète;  on  ne  compte,  à  la  lèvre  supérieure,  que  huit 
ou  neuf  plaques  dont  la  troisième  est  très  alongée;  la  rostrale 
est  un  peu  en  pentagone  ;  les  mentales  sont  assez  développées. 
I^  tronc  de  cet  ophidien  est  beaucoup  plus  comprimé  et  plus 
élancé  que  celui  des  autres  espèces,  le  dos  est  par  conséquent 
prolongé  en  une  carène  assez* émoussée,  et  saillante  en  fonne 
de  tubercule. 

Un  jaune  d'ocre  assez  vif  tirant  sûr  le  brun ,  et  passant  sur 
le  dessous  au  jaune  et  au  blanchâtre,  forme  la  teinte  prinô* 
pale;  elle  est  rehaussée,  sur  le  dos,  par  une  suite  de  taches 
assez  larges,  en  lozange,  d*un  brun  foncé,  tantôt  confluents 
particulièrement  sur  la  queue,  tantôt  à  centre  plus  dair;  la 
tête  est  variée  de  petites  taches  de  cette  même  teinte ,  qui  forme 
derrière  l'œil  une  raie  étroite ,  passant  à  l'angle  de  la  bouche. 

Plaques:  ^a5  4-  48  ou  a3o  +  5o. 

Le  squelette  de  ce  Crotale  offre  des  os  extrémemeot  TÎgmh 
reux;  les  apophyses  épineuses  sont  longues  et  fortes  ;  le  crâne 
a  le  sommet  large  et  plane;  les  crochets  sont  très  longs,  et 
les  frontaux  postérieurs  plus  développés  que  dans  les  autres 
Crotales.  L'estomac  et  une  partie  de  l'intestin  ont  été  figurés 
par  DmrBRifOT  Jnn,  d.  se,  nat,  XXX  PL  lifig.  3  et  4- 
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3  Genre.  LES  VIPERES,  VIPERA. 


Les  serpens  venimeux  proprement  dits,  dépounrus  defosset- 
tes  nasales,  ne  forment  qu'une  seule  coupe  générique  très 
naturelle ,  pour  laquelle  on  peut  réserver  la  dénomination  de 
Vipère,  quoique  ce  mot  qui  dérive  vivipare  soit  applicable,  à 
la  rigueur ,  à  un  très  grand  nombre  d  ophidiens. 

Dans  Lin NABos ,  les  Vipères  se  trouvent  confondues  parmi  les 
Couleuvres.  Lacbpbdb  a  compris  dans  sa  division  des  Vipères, 
un  grand  nombre  de  serpens  venimeux ,  tandis  qu'il  en  réunit 
d 'autres  dans  des  genres  à  part  ;  plusieurs  font  même  partie  de 
celui  des  Couleuvres.  Les  auteurs  français,  successeurs  de  ce 
savant,  ont  apporté  plus  ou  moins  de  changemens  à  ce  système  ; 
mais  ce  n'est  qu'après  qu'on  eut  retiré  de  ce  groupe  les 
Najas,  les  Élaps,  les  Bongares  et  les  Trigonocéphales,  que  le 
genre  des  Vipères  fut  limité  à-peu-près  tel  que  nous  le  com- 
prenons. Mbrbbm  a,  sans  aucune  raison  apparente,  changé 
le  nom  de  Vipère  en  celui  de  pbliàs.  Boib  a  conservé  ce 
dernier  nom  pour  les  espèces  européennes ,  créant  pour  la 
Vipère  d'Egypte  son  genre  bchis.  Fitziiigbb  et  Waglbb, 
démembrant  de  rechef  les  restes  de  ce  groupe,  ont  tellement 
multiplié  le  nombre  des  dénominations ,  qu'il  dépasse  de  loin 
celui  de  toutes  les  espèces  connues. 

Les  amis  de  la  nature  me  sauront  gré ,  d'avoir  en  quelque  sorte 
rétabli  l'ancien  ordre  des  choses;  j'ai  même  réuni  aux  Vipères 
I'a  c  A  N  T  H  o  p  H 1  s  qui ,  nonobstant  les  formes  hétérogènes  pro- 
pres à  tant  de  productions  de  la  Nouvelle  Hollande,  ne  doit 
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pas  être  éloigné  des  Vipères.  En  adoptant  des  subdi^iâoiis 
dans  ce  genre ,  TAcanthophis  pourrait,  en  yerlu  de  son  or^s- 
oisation  disparate,  en  composer  une;  les  trois  Vipères  de 
l'Europe ,  sans  se  distinguer  du  reste  par  des  caracières  saii- 
lans  ,  se  ressemblent  cependant  sous  tant  de  rapports  ,  que 
Ion  en  pourrait  former  une  autre  ;  mais  les  autres  Vipères, 
compris  alors  dans  une  troisième  division ,  difTèreni  souvent 
si  essentiellement  entre  elles,  soit  par  leurs  habitudes,  soit  pr 
leur  organisation  ,  qu  il  est  impossible  de  généraliser  à  toutes 
les  mêmes  caractères  et  les  mêmes  mœurs.  De  nombreux 
exemples  peuvent  appuyer  mes  opinions;  je  me  borne  à  en  citer 
quelques  uns:  le  Vipera  arietans*,  si  analogue  ciaos  too 
organisation  aux  autres  espèces  du  Cap  et  de  rAsie,a 
cependant  une  manière  d  attaquer  difFérente  de  celle  de  tous 
les  autres  ophidiens.  Cette  même  espèce,  ainsi  que  la  Vipère 
élégante ,  ont  des  narines  extrêmement  ouvertes  ,  tandis  que 
ces  organes  sont  très  étroits  chez  les  autres.  Toutes  ks 
Vipères  fréquentent  des  contrées  sèches ,  arides,  découvertes 
ou  sablonneuses;  TEurope  centrale  cependant,  où  de  pareil 
lieux  n'existent  guère,  nourrit  une  Vipère,  tout-à-fait  analogue 
par  son  organisation  aux  autres  espèces  des  régions  méfi- 
dionales  de  cette  partie  du  monde,  dont  une  du  moins  « 
TAmmodyte ,  n'habite  jamais  les  terrains  marécageux  et  om- 
bragés. Cette  dernière  espèce  offre  un  museau  alongé  en 
pointe  ,  qui  s'observe  déjà  à  letat  rudimentaire ohex  la  Vipère 
aspis,  et  dont  l'usage  est  probablement  d'aussi  peu  d*iropor^ 
tance  pour  l'économie  animale  que  les  plaqnes  surctliai- 
res  élevées  de  l'Acanthophis;  la  queue  du  dernier  est  rauvîe 
d'un  crochet  assez  prononcé,  sa  tête  est  revêtue  de  plaques 
d'une  étendue  considérable ,  mais  les  plaques  de  la  tête  se 
trouvent  chez  les  espèces  européennes  dans  tous  les  dcgnrs 
de  développement.  La  propension  enfin  qu'ont  les  écailles 
de  certaines  espèces  de  se  transformer  en  pointes,  fait  que  les 
caractères  tirés  de  cette  anomalie  ne  doivent  être  regarJet 
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que  oomme  accidentels  ou  individuels  el  qu'ils  ne  peuvent 
servir  comme  moyen  de  distribution.  * 

La  plupart  des  Vipères  offrent  des  formes  beaucoup  plus 
ramassées  et  plus  lourdes  que  les  Crotales.  Leur  queue 
est  toujours  très  courte,  conique,  tantôt  grosse,  tantôt 
menue  et  quelquefois  terminée  en  une  pointe  aiguë  ;  Tab- 
domen  est  large  et  convexe  ;  le  tronc  assez  gros  au  milieu  , 
aminci  vers  les  deux  bouts ,  peu  comprimé ,  et  allant  rare- 
ment en  carène  vers  le  dos.  La  tére,  toujours  distincte 
du  cou,  est  plus  au  moins  déprimée,  en  cœur,  quel- 
quefois assez  grosse  et  k  sommet  très  large;  le  museau  est 
toujours  court,  arrondi  au  bout,  quelquefois  alongé  en 
trompe  retroussée,  et  anguleux  aux  côtés  chez  un  petit 
nombre  frespèces ,  notamment  chez  celles  d*Europe.  Les 
plaques  labiales  sont  le  plus  souvent  très'  petites  et  nom- 
breuses ;  on  voit  plusieurs  plaques  au  menton  ;  les  superci- 
liaires  manquent  souvent;  la  rostrale  varie  par  sa  forme 
et  par  son  étendue  ,  mats  toutes  les  autres  parties  de  la  tête 
sont  garnies  d'écaillés  parfaitement  semblables  à  celles  qui 
revêtent  le  tronc;  les  Vipères  européennes  cependant  offrent, 
sur  le  sommet  de  la  tète,  des  écailles  de  forme  très  diverse , 
le  plus  souvent  lisses,  et  dont  quelques  unes  méritent, 
par  leur  conformation  symétrique,  le  nom  de  plaques; 
Tespèce  de  la  Nouvelle  Hollande  enfin  a  la  tête  munie  de 
plaques  semblables  à  celles  des  Couleuvres  ^  mais  d*une  confi- 
guration toute  particulière. 

Les  narines  des  Vipères  sont  tantôt  très  ouvertes ,  le  plus 
souvent  latérales,  quelquefois  verticales,  rapprochées  dans 
les  unes,  au  sommet  du  museau,  près  de  son  bout,  et 
placées  sur  les  côtés  du  museau  dans  d'autres.  Les  yeux  sont 
toujours  de  moyenne  grandeur ,  le  plus  souvent  latéraux  ou 
un  peu  dirigés  vers  les  parties  supérieures.  L'ouverture  de  la 
bouche  est  large  et  presque  droite;  la  lèvre  supérieure 
enflée  descend  un  peu  en  avant  des  yeux,  et  indique  le  lieu. 
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où  sont  caches  les  crochets.  Les  écailles  n  ont  jamais  une 
étendue  cansidérable  ;  elles  sont  toujours  effilées ,  tanlôl  à 
bout  arrondi ,  tantôt  de  forme  lancéolée  et  cooscamiDent 
surmontées  d'une  carène  forte ,  terminée  brusquement  chei 
le  Céraste  en  un  tubercule^  Les  écailles  de  certaines  régions 
de  la  tête  sont  quelquefois  alongées  en  pointe  ,  de  sorte 
quelles  forment  des  espèces  de  cornes  qui ,  placées  au 
dessus  de  Toail ,  donnent  un  air  tout  particulier  à  la  physio- 
nomie de  ces  animgux. 

Le  Vipères  sont  ornées  de  teintes  quelquefois  très  vives , 
quelquefois  pâles ,  tontôt  uniformes  ,  mais  le  plus  soureni 
relevées  par  des  taches  de  forme  différente,  et  disposées  sur 
plusieurs  rangées.  Le  brun  et  le  jaunâtre,  nuancés  à  Tinfini, 
forment  les  couleurs  principales;  elles  sont  cepend.ant  asseï 
sujettes  à  varier ,  tant  iselon  les  espèces  que  selon  les  individus; 
M.  Lbnz  a  même  observé  que  ce  changement  dans  le  système 
de  coloration  s'opère  à  chaque  mue,  qu'il  diffère  selon  Tâge 
et  selon  le  sexe,  et  qu'il  est  soumis  à  certaines  lois  constantes: 
les  recherches  de  ce  zélé  naturaliste  se  bornant  à  la  Vipère 
commune ,  nous  indiquerons  ces  changemens  à  l'article  de 
cette  espèce,  quoiqu'on  puisse  supposer  que  la  plupardes 
serpens  subissent  des  changemens  pareils  et  constans. 

Les  Vipères  parviennent  rarement  à  une  taille  considéra- 
ble; quelques  espèces  ne  dépassent  jamais  deux  pieds  en 
longueur  totale;  d'autres  atteignent  jusqu'à  3  ou  4  pieds  sur 
une  grosseur  de  deux  pouces.  Le  nombre  des  plaques  est 
rarement  au  dessous  de  lao  +  ao,  et  ne  dépasse  guère 
i6o  +  4^9  quelques  espèces  offrent  des  sous-caudales  sim- 
ples. On  compte  depuis  m  jusqu'à  3i  rangées  d'écaillés. 

Le  'crâne  des  Vipères  s'éloigne  sous  plusieurs  rapport» 
de  celui  des  autres  serpens  venimeux  proprement  dits:  les 
frontaux  postérieurs  sont  le  plus  souvent  assez  développés,  et 
descendent  vers  le  maxillaire  pour  compléter  l'orbite;  les 
frontaux  antérieurs  n'offrent  pas  une  position  honzoaule 
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comme  dans  hss  l!Vigonocéphales:  ils  sont  au  contraire  incli- 
nés vers  le  maxillaire ,  qui  est  étroit  et  solide  j  au  Heu  d*étre 
creusé  d'une  fosse ,  cotnine  dans  les  genres  précédens  ;  les 
formes  générales  du  crâne  varient  selon  les  espèces.  Le  sque- 
lette des  Vipères  offre  des  côtes  assez  longues ,  et  des  apo* 
physes  épineuses  des  vertèbres  moins  développéesque  les  Crn* 
taies.  Les  espèces  que  j*ai  disséquées ,  m*ont  offert  un  canal 
intestinal  assez  long  et  pourvu  de  nombreux  replis.  La  nour* 
riture  des  Vipères  consiste  particulièrement  en  souris,  en  batra* 
ciens  ,  en  lézards  et  en  oiseaux. 

Les  Vipères  habitent  de  préférence  les  lieux  découverts, 
secs  9  arides ,  sablonneux  ou  revêtus  d'une  végétation  rare  et 
l>n\lée;  voila  une  des  raisons  pourquoi  l'Afrique  est  peuplée 
d'un  grand  nombre  d'espèces  de  ce  genre ,  et  pourquoi  elles 
ne  se  rencontrent  que  dans  ces  pays  de  l'Asie  dont  le  sol  offre 
uneconformation  semblable  à  celui  de  l'Afrique.  On  ne  connaît 
qu'une  seule  espèce  de  la  Nouvelle  Hollande.  Celles  du  centre 
de  TEurope  habitent ,  à  défaut  de  pinincs  arides  ,  les  landes 
ou  les  bruyères,  et  paraissent  ne  pas  autant  fuir  lombre  que 
les  autres  espèces.  Les  Vipères  appartiennent  exclus^véinent 
à  l'ancien  monde.  Leurs  mœurs  variant  considérablement, 
selon  les  espèces,  nous  renvoyons  à  l'article  de  chacune  d'elles 
pour  les  détails. 


1  Esp.  LJ  yiPËRE  BONDISSANTE.  V.  ARIETAXS. 

P).  XXI  fig.  1 1  1  et  3. 

• 

L'ophidien  le  plus  redoutable  au  (îap  de  Bonne  Espérance 
est  une  Vipère  désignée  par  Merrem  sous  l'éphitète  d'xRiK- 
TAîis  (i),    par  imitation  du  nom  (a)   qu'elle  porte  dans  sa 

« 

(i)  xchidiva  AmiBTANt  Beiir.  ni  p.  iai.-H(a)  po  FjroDxm. 

3f       . 


• 
# 
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pairie,^  et  qui  hii  a  •!€  OQufiré  pour  indiquer  m  nmiève  fÊf* 
tîculière  d'attaque:  on  dit  que  cette  Vipère  ne  peut  fiûre  anata 
mal,  lorsqu'on  ae  place  devant  elle  «  parce  qu'elle  eméonte  h 
morsure  par  un  saut  et  un  mourement  de  la  t^te  en  arricre. 
h  serait  à  désirer  que  cette  obsenratîoo,  communiquée  pv 
le  capitaine  Ribss  (i)  et  Burcbbll  (3),  probaUeBumt  dlaprb 
oui-dire,  fût  constatée  de  nouveau  :  d  ailleurs  tout  le  monde 
dans  la  colonie  du  Gap  parle  des  habitudes  de  cette  Vipère, 
et  la  plupart  des  voyageurs  en  ont  foit  mention  dans  leurs 
relations.  Lighteitstein  (3)  a  tué  un  individu  de  3  pieds  de 
longueur.  M.  le  docteur  Smots  du  Cap  de  Bonne  Es* 
pérance,  m*a  dit  que  cette  Vipère  abonde  dans  les  environs 
de  la  ville  du  Gap,  où  elle  s'introduit  quelquefois  dans  les 
jardins;  mais  qu'elle  habite  le  plus  souvent  les  pleines  arides , 
sablonneuses  on  couvertes  de  bruyères  et  même  les  champ; 
elle  décèle  sa  présence  par  un  soufflement  assez  fort  des 
narines.  Sa  morsure  fit  mourir  un  de^  esclaves  de  M.  Smuts 
eu  peu  de  temps.  Elle  se  rencontre  aussi  dans  l'intérieur  de  b 
colonie  où  elle  a  été  observée  par  plusieurs  voyageurs,  qui  ont 
parcouru  la  colonie  au  Cap.  Bosman  parle  dans  son  voyage 
d'une  grande  Vipère ,  qui  se  rencontre  dans  les  environs  de 
St.  George  d'Elmina  à  la -côte  d'or:  eUe  appartient  probable- 
ment à  l'espèce  dont  nous  traitons  ,  qui  a  été  rapportée  du 
Sénégal  par  plusieurs  voyageurs  français,  et  que  M.  Rûppeil  a 
observé  au  Kordofan  ;  les  sujets  recueillis  dans  cette  contrée 
forn^ent  une  joKe  i^riété  ,  reconnaissable  à  ses  teintes  pâles  et 
jaunâtres. 

BuRCBSLL  (4\  et  après  ce  voyageur,  M.  Smith  (5)^  Tout 
décrite  sous  le  nom  deviPSBA  inplata;  Cnvisa  (6)  en  a 
fait  mention  sous  celui' de  vir.  aa^cHVCRA.  Il  parait  que 

(1)  Ap.  M^RR.  /.  c,p.  ia3.  —  (2)  Travelsp»  469.  —  (3)  Jtrôr^ 
646  —  (4)  TraC^h  pf  469.  —  (5)  Edimb,  /aurtt^  L  %,  p.  284.— 
(6)  R^gm.  onim:JIp,  go. 


# 
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lous  OM  liftturalistM  ont  ignoré  les  travaux  antérieurs  et  le 
grand  ouvrage  de  Sa  a  a,  dans  lequel  on  trouve  quatre  figures  (i) 
reoonnaissables  de  notre  Vipère,  que  les  auteurs  n'ont  pas 
manqué  d*introduire  dans  la  science  sous  plusieurs  noms  dîilé* 
rens.  Bois  a  fait  figurer  le  jeune  dan  son  Erpétologie  de  Jtwa  {%\ 
et  on  voit  la  figure  de  l'adulte  dans  Waolbr  (3). 

Le  docteur  vah  Hohstok  nous  a  fait  parvenir  un  bon  nombre 
dlndividus  de  cette  Vipère,  qui  parvient  à  une  grosseur  de  deux 
pouces  sur  trois  pieds  de  longueur.  On  voit  par  ces  dimensions , 
que  son  corps  est  extrêmement  trapu  :  aussi  est-il  peu  d  ophi- 
diens qui  aient  des  formes  aussi  lourdes.  La  queue  est  assez 
ramassée,  grosse,  obtuse,  un  peu  comprimée  vers  le  bout 
et  très  courte.  La  tête  se  distingue  par  sa  largeur  excessive  : 
elle  est  très  déprimée,  assez  distincte  du  cou,  en  cœur  et  en 
pente  vers  les  côtés.  Le  museau  est  très  court,  assez  large ,  a 
bout  arrondi,  obtus  et  terminé  par  une  plaque  petite  et 
beaucoup  plus  large  que  haute;  on  compte  environ  i5 
plaques  semblables,  à  chaque  côté  de  la  lèvre  supérieure;  les  3 
premières  de  la  lèvre  inférieure  sont  plus  grandes  .et  tou- 
chent aux  mentales,  dont  la  seconde  paire  est  d*une  étendue 
considérable.  Les.  yeux  sont  petits  et  presque  latéraux  ;  les 
narines  au  contraire,  qui  forment  une  fosse  circulaire  assez 
hiante ,  sont  rapprochées  au  sommet  du  museau,  placées  près 
de  son  bout,  et  entourées  de  plusieurs  petites  plaques  de  forme 
diverse,  parmi  lesquelles  se  distinguent,  par  leur  étendue,  une 
antérieure  et  une  postérieure  qui  est  en  croissant;  celles  qui 

(i)  Thés.  tlPL  3o/  1  ;  //,  54,  4>  dont  les  naluralUtes  français  ont  fait 
leur  viPBRB  H^BmAÎQUE:  Lackp.  Quad,  ovip.  Il  p,  i  o6 ,  confondue 
inal-à-propo8  avec  le  x  k  n  o  d  o  n  s  x  ▼  b  b  u  s  ;  i/  93.  i  et  94.  a ,  types 
des  coBBA  CLOTBO  ctLACHESis,  Laub.  io4,  rangés  dans  le  genre 
c  o  L  L*  e  B  B  par  Gmeu,/?.  io85  et/7.  to86.  La  yipbba  cLOTHode 
Dacdin,  RepL  Vl p,  171  repose  sur  on  de  ces  portraits  et  sarlé  tb  ico- 
ffocÉPHALB  cEifCHBis  figuré  par  Catbsbt  P/.  4^*  —  (a)  P/.  46. 
(3ï  lcunc%  PI,  II. 
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se  trouvent  entre  les  narines  ne  diffèrent  guère  da  reste  dti 
écailles ,  dont  toutes  les  autres  parties  de  la  tête  et  le  corps  moi 
revêtues,  et  qui  sont  remarquables parleurforme lancéolée, par 
la  forte  carène  dont  elles  sont  surmontées  et  par  le  nombre  de 
leurs  rangées,  dont  on  compte  le  plus  souvent  trente-et-utie. 

Le  crâne  (i)  de  celte  espèce  est  remarquable  par  sa  confij^n- 
ration,  particulièrement  due  à  l'extrême  brièveté  de  l'occipoî; 
aux  formes  ramassées  et  à  la  largeur  du  sommet;  aux  grands 
frontaux  postérieurs ,  descendant  en  lame  large  vers  les  ptén- 
goïdiens  externes ,  dont  l'extrémité  antérieure  offre  la  mené 
forme;  aux  froiltaux  antérieurs  en  croissant  et  qui  bordent 
la  spacieuse  cavité  nasale;  à  la  petitesse  des  nasaux;  enfin î 
l'extrême  longueur  des  caisses. 

Dimensions  de  l'adulte:  0,7a  +0,09;  des  jeunes  0,28  -1-0,02' 
ou  0,24  -h  o,o35.  Plaques:  124  +  ^o  ou  i44  4-  ^4' 

Un  brun  jaunâtre  assez  vif  occupe  les  parties  supérieure, 
qui  sont  ornées  d'une  triple  suite  de  larges  taches  d*un  brue 
noir  et  bordées  de  jaune  :  ces  taches  varient  assez  selon  les  indi- 
vidus, et  les  dorsales  sont  toujours  plus  larges;  elles  sott 
le  plus  souvent  en  triangle,  quelquefois  réunies  pour  fonnfT 
des  traits  œillés  ou  en  rose  ;  entourées  presque  toujours  df 
petites  taches  carrées  et  noires.  Le  dessous  est  d*un  jaunâtir 
uniforme  relevé ,  sur  les  côtés ,  pafr  de  larges  taches  foncées  <t 
transversales.  Le  sommet  de  la  tête  est  orné  d'un  trait  lar<«e ,  foii- 
cé,  en  parallélogramme^  et  bordée  par  devant  d'une  raie  riairf 
qui  traverse  la  tête  entre  les  yeux;  on  observe  le  plus  sou^m 
deux  paires  de  taches  en  Q;il  sur  l'occiput  ;  une  large  tache  lu» 
cée  se  prolonge  sous  les  yeux ,  une  autre  sur  la  région  drs 
(empes.  Les  jeunes  ont  les  teintes  extrêmement  vives. 


(i)  Bydr.  1817  voi.  FF  PI.  ^.fig.  5. 


VIPBRA  ATEOPOa  581 


i  Esp.  LE  F.   TÊTU   DE   MORT.  V.  ATROPOS. 

PI.  XXI  fig.  6  et  7. 

Elle  habite  comme  la  précédente,  dans  la  colonie  à  la  pointe 
australe  de  l'Afrique;  il  paraît  rependant  quelle  y  est  moins 
abondante.  Le  docteur  van  Hobstok  ne  nous  ayant  fait  parvenir 
qu  un  petit  nombre  d'individus. 

C*est  le  COL.  ATROPosde  Linnb:  Mus.  Ad.  Fr.  PL  lijl  i, 
dont  Laurbntius  ^.  104  9  a  fait  un  cobra,  Latbbille  11/ p. 
334  une  YiPBRB  et  Merrbiii  Tent  p.  i5a  une  bchidn b.  Elle 
a  étédécrite récemment  par  Smith,  Ed.  Journ.  I p.  a84i  sous  le 
nom  de  vipèr a  montara  ,  traduit  du  hollandais  bbrg- 
ADDBR,  nom  que  les  colonistes  ont  conféré  à  Tespèce  pour 
désigner  son  habitude  de  préférer  les  lieux  élevés  aux  plaines. 

Elle  parvient  jusqu'à  o,54  4*  o,o45  ;  ses  plaques  varient  depuis 
i33  -|.  ao  jusqu'à  i45  +  a5.  Elle  a  des  formes  beaucoup  moins 
ramassées  que  la  précédente;  son  tronc  est  moins  gros,  la  queue 
plus  courte  et  plus  menue;  la  tête  moins  large  et  moins  distincte 
du  cou  :  aussi  se  distingue-t-elle  delavip.  aribtans  par  des 
narines  latérales  et  moins  ouvertes,  par  son  museau  moins 
obtus,  et  par  une  disposition  diverse  des  teintes.  Lesécailles  sont 
assez  efBlées:  on  en  compte  27  ou  29  rangées. 

La  couleur  dtr  fond  est  un  brun  très  foncé ,  varié  de  gris 
ou  de  noirâtre;  quatre  suites  de  taches  orbiculaires  d'un  brun 
noir,  à  centre  plus  clair,  boixlées  de  blanc,  souvent  alternes,  et 
séparées  par  une  raie  claire,  régnent  le  long  du  dos.  Les  flancs 
sont  variés  de  noir  sur  un  fond  jaunâtre;  Tabdomen  est  couleur 
de  plomb  assez  foncée;  deux  paires  de  taches  dont  les  postérieures 
plus  larges,  ornent  l'occiput;  on  en- voit  une  sur  les  côtés  du' 
museau ,  une  autre  au  dessous  des  yeux  et  une  troisième  sur 
Tocciput.  Les  teintes  de  cette  espèce  varient  plus  ou  moins  soit 
par  leur  disposition  soit  par  leurs  nuances. 
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3  Esp,  LA  VIPÈRE  CORNUE.  V.  CORNUTA. 

Pi.  XXI  û%.  s  et  9* 

Les  écailles  superciliaires  de  cette  Vipère  sont  le  plus  sourcnt 
prolongées  en  pointe:  cette  particularité  lui  a  valu,  dansa 
patrie,  la  dénomination  de  sbrp^ht  corhd;  plusiean 
naturalistes,  induits  en  erreur  par  une  analogie  fondée  svrki 
seule ressemblance^ies  noms,  lont  confondue  avec  le  Céraste, 
avec  lequel  elle  a  peu  de  rapport  :  elle  se  rapprocheau  contraire 
tellement  de  la  précédente,  que  nous  engageons  les  naturalistes, 
habitans  de  la  colonie  du  Cap,  de  démontrer  les  différences  «le 
ces  deux  espèces  voisines ,  d  après  des  caractères  tirés  d'uae 
série  composée  dlndividus  de  tout  âge. 

La  Vipère  cornue  se  rapproche  tout-à-fait  de  la  précé- 
dente par  les  formes  et  l'organisation  des  parties  ,  mais  die 
offre  toujours  une  taille  moindre;  la  couleur  du  fond  est  va 
gris  brunâtre  ou  tirant  sur  le  jaune,  et  parsemé  d'innombrables 
petits  points  noirs;  on  voit  sur  le  dessus  une  rangée  de  taches 
carrées ,  échancrées  et  quelquefois  divisées ,  d'un  brun  marroB 
foncé,  mab  assez  vif;  les  flancs  sont  ornés  d'autres  taches  sefa* 
blables ,  mais  moins  larges  et  assez  peu  distinctes;  le  dessous  ei: 
jaunâtre ,  marbré  et  varié  de  noirâtre.  Lés  taches  qui  omest 
la  tête  sont  moins  larges  que  chez  la  précédente,  et  leplussoa* 
vent  confluentes. 

Nous  possédons  au  Musée  trois  sujets  de  cette  espèce,  aux- 
quels nous  avons  trouvé  les  dimensions  suivantes  :  o,3f  -l-o,o3, 
o,3o  +  o,o3  et  0,39  +  o,o3.  Plaques:  \%/i'^  %6\  lao  -I-  a4  et 
ia6-f-  i8,  J  ai  compté  a5  ou  27  rangées  d'écaillés. 

M.  Klinkenberg  à  Utrecht  possède  un  individu  de  cette  Vipère, 
qui  a  toutes  les  écailles  du  sommet  delatâte  relevées  en 

Cette  Vipère  a  été  figurée  par  Patbbsoii  (1);  IL01.BB  (a) 

(i)  Foy.p,  109  PL  i5.  —  (a)  p.  ai5. 


parle  déjà;  Lb  Vaillant  et  I^ctfTBirsTBiii  (i)  en  font  HieniioB 
dans  lenr  voyage  ;  Smith  (a)  Ta  décrite  sous  le  nom  de  t  i  p* 
armata;  eUe  porte  celui  de  yip.  lophophrts  dansGn«* 
TiBH  (3)  ;  BoiB  enfin  a  fait  figurer  un  de  nos  individus  dans 
ÏErpéio/ogie  de  Jaça  PL  47*  Wagler  a  placée  cette  espèce  et  le 
Céraste  dans  un  genre  à  part,  auquel  il  réserve  cette  dernière 
dénofliiiuition  :  SysL  p.  178*  * 

Elle  habite,  suivant  M.  van  Hobstok^  les  environs  4®  Ia 
Baie  d*Algoa ,  où  elle  est  asses  rave» 


4  Esp.  LJ  FIPÈRE  ECHIS.  VIPERA  ECHIS. 

PI.  XXl  fig.  10  et  II. 

Les  contrées  arides  et  brûlées  qui  s*étendent  depuis  le.Ben* 
gale  jusquen  Arabie,  et  par  toute  l'Afrique  septentrionale, 
produisent  une  Vipère  remarquable  par  sa  queue  courte  9 
menue  et  revêtue  en  dessous  de  bandes  simples;  par  ses  narines 
étroites ,  rapprochées  au  bout  du  museau  et  perçant  une  large 
plaque,  enfin  par  son  système  de  coloration.  I^e  premier  de  ces 
caractères  est  cause  qu'elle  a  été  placée  par  Russbl  dans  le  gen^ 

(i)  Foy,  Il  p.  3  a  4»  —  (*)  £àinb.  Journ,  /.a.  —  (3)  Règne  an^  Il 
p.  9a.  —  Shaw,  Natur,  Mise,  PL  94  et  Gen^  Zoal,  vol,  JU  P,  II p.  897 
PL  104  >  a  décrit,  sous  le  nom  déco  LUBB  A  nasicoaris,  une  Vipère 
ori|;iDairc  de  la  câte  de  Guinée,  qui  est  asses  voisine  de  la  Vipère  comae» 
dont  elle  s*éloigne  cependant  par  Texistence  de  quelques  écailles  frontales 
relevées  en  pointe,  et  par  le  défaut  d'écaillés  au  dessus  des  yenx.  Nous 
avons  TU  plus  haut  que  ce  développement  des  écailles  est  sujet  à  de 
fréquentes  anomalies  :  n'ayant  pas  été  à  nnénie  d'examiner  oet  opbkliaoy 
nous  ne  saurions  décider  ni  de  son  identité  avec  la  Vipère  oomae ,  ni  de 
sa  différence  spécifique. 


4^ 
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BOA,  {i)  par  ScHNBiDBR  (s)  dans  celui  de  asBUDOBOA  y  par 
DaudDi  (3)  dans  celui  de  sgttalb  et  par  Mbrbbm  (4)  daas 
celui  d^BCBia.  Elle  est  décrite  dans  le  grand  ouYra^  sur 
l'Egypte  (3),  sous  le  nom  de^iPBRA  ptramidabum;  ao 
individu  recueilli  dans  les  environs  de  Tunis  et  adressé  m 
Musée  des  Pays-Bas  ,  a  été  figuré  par  Boib  (6)  sous  le  non 
d  B  CRIS  AaBNiGOLA;  ccux  enfin  que  M.  Rùppell  a  rappor* 
tés  de  rÉgypte ,  nous  ont  été  envoyés  de  la  part  du  Musée  de 
Francfort  sous  le  nom  de  vipbba  ab^yptiaca;  mais  ils 
ont  été  décrits  ensuite  sous  ceux  d'ECHis  PAvoet  x.  va- 
ria (7).  Le  COL.  LBDBTiNus  de  FoRSBAE.  (8)  appartirat 
probablement  ici  ou  à  b*  vipbrb  ammodttb;  dans  le 
premier  cas,  il  fallait  ajouter  Tile  de  Chypre  comme  patrie 
de  la  Vipère  Echis« 

Rùppell  a  observé  cette  Vipère, lors  de  ses  voyages,  depuis  le 
Caire  jusquen  Abyssinie;  plusieurs  sujets  du  Musée  de  Paris 
ont  été  rapportés  du  Pondichery  et  de  l'intérieur  de  la  Péniiw 
suie  des  Indes ,  par  M.  M.  Bélanger  et  Leschenault. 

Cette  Vipère  ne  parvient  point  à  une  taille  considérable  et 
ne  mesure  le  plus  souvent  que  0,48  +  o,o55  ou  o,38  +  0,04. 
Les  plaques  varient  depuis  i5o  +  26  jusqu*à  i83  +  36.  Les 
plaques  mentales  sont  assez  nombreuses  et  petites.  Un  bma 
jaunâtre  ou  tirant  sur  le  gris  occupe  les  parties  supérieures, 
qui  sont  ornées  de  figures  transversales ,  composée  cfaa* 
cune  de  trois  larges  tac^ies  claires ,  en  œil ,  et  dont  les 
latérales    sont  incomplètes;  elles  sont  disposées  de   manière 


(1)  HOBATTA  PAM  fttd,  Serp.  PL  //,  ind}vMu  proTcoant  cfArai; 
aoA  HORATTA  Shaw.  •  Cfi/i:  ZooL  IfL  IL  p.  359.  —  (a)  p  s  E  ir  a. 
CAHiKATA.  Hht,  Amph,  II» p,  a85.  —  (3}scttalb  bisofa. 
TU  s  Bept,  V  p»  339.  •—  (4)  ECRIS  cAmiiiATA  Tem.  p,  1 49. 
f5)  VoL  XXIF  p.  77.  PL  7  /.  1  et  Suppl.  PL  4.  fi%.  t.  —  (6)  Codent 
Zx>oL  PL  46.  -*  (7)  Revss.  Mus.  Senk.  Il  p.  167  et  160,  PL  'j /^.  ^ 
(j^j  Deser,  att.  />,  i3  n.**  6. 
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que  la  couleur  du  fond  se  dessine  SQu?eat  sous  forme  de  taches 
orbiculaîres  ;  mais  leur  configuration  varie  extrêmement  dans 
divers  sujets.  L^icciput  offre  souvent  plusieurs  taches  foncées  ; 
plusieurs  raies  larges ,  foncées,  mais  peu  distinctes  et  séparées 
par  autant  de  raies  claires ,  se  dirigent  depuis  Tceil  sur  les  côtés 
de  la  tête;  le  dessous  est  d'un  blanc  jaunâtre  pâle,  le  plus  sou* 
vent  garni  de  plusieurs  suites  de  petites  taches  orblculaires  et 
brunes. 

Les  écailles  du  tronc ,  disposées  sur  a3  ou  sur  a5  rangées , 
sont  surmontées  d*une  carène  assez  saillante ,  oe  qui  les  rend 
extrêmement  rudes  au  toucher. 


5  Esp.  LA  FIPÈRE  CÉRASTE.  YIPERA  CERASTES. 

PL  XXI  fig.  I»  et  i3. 

La  Vipère  dont  nous  traitons  ,  a  toutes  les  parties  hérissées 
d'écaillés  rudes  et  surmontées  d'une  caréné  extrêmement  forte, 
qui  est  terminée  en  une  saillie  transversale  assez  élevée  ;  la  pro- 
pension qu'ont  ces  écailles  à  se  prolonger  en  pointe,  se  mani- 
feste  particulièrement  dans  celles  qui  revêtent  la  queue  et  le 
bord  surciliaire  des  yeux;  c'est  sur  cette  dernière  région  que  Ton 
voit  une  des  écailles  se  développer  aux  dépens  des  autres,  souvent 
s  alonger  en  une  pointe  quelquefois  longue  d'un  centimètre ,  en 
forme  d'alêne  et  plus  ou  moins  acérée:  cette  anomalie  dans  For* 
ganisation  ,  plus  curieuse  que  d'un  intérêt  scientifique  réel ,  n'a 
pas  laissé  d'exciter  au  plus  haut  degré  l'admiration  des  hommes , 
et  d'occuper  leur  l'imagination  depub  les  temps  les  plus  reculés 
de  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours. 

Cette  Vipère  a  souvent  fourni  matière  aux  naturalistes; 
eU,e  a   été    connue  de  plusieurs  naturalistes  du  moyen  âge» 


&86  .VIHHUl  cBEâsans. 

liAASBLQtJifT  (l)  la  déarîte  aous  les  noBis  de  ooiiVbBm 
CBHAgT£6  et  GORNUTUs;  le*  individus  à  écailles  suraliai- 
re«  ordinaires  forment  che^  lui  une  espèce  a  part  :  ceal  son 
coLUBEa  viPBBA(a).  Le  Céraste  fait  partie  ,  dans  Finu* 
OBR  (3)  du  genre  as  p i  s  ;  chez  Wa«lbb (4)  ilformele  tjped ua 
genreà  part ,  celui  de  cbbastbs.  De  bonnes  figures  de  cette 
Vipère  se  trouvent  dans  le  grand  ouvrage  sur  F  Egypte  ei  dans 
BauGB  (6)  ;  on  doit  à  ce  dernier  voyageur  plusieurs  obeerra- 
tions  sur  la  manière  de  vivre  de  celte  Vipère  ;  eD  Toici  le 
résumé:  «  le  Céraste  est  particulièrement  abondant  dans  la 
»  Cyrénaïque ,  contrée  fréquentée  en  grand  nombre  par  les  Jer> 
»  boas,  dont  il  paraît  faire  sa  nourriture  comme  me  Ta  démon> 
»  tré  la  dissection  d*un  Céraste  femelle.  Le  Céraste  aime  beau- 
»  coup  la  chaleur  ;  ces  serpens  s*approchaient  souvent  du  feu , 
»  que  nods  avions  coutume  d'entretenir  pendant  la  nuit.  Ils  se 
»  retirent ,  pendant  le  jour  dans  des  trous  pratiqués  dans  le 
»  sable,  et  analogues  à  ceux  du  Jerbda.  En  attaquant ,  le  Céraste 
»  se  jette  avec  impétuosité  sur  son  adversaire ,  en  faisant  ua 
»  ou  plusieurs  bonds ,  exécutés  avec  promptitude.  » 

Le  Céraste  habite  ks  vastes  déserts  brûlés  et  sablonneux  de 
TAfrique  septentrionale.  M.  Rûppell  nous  en  a  rapporté  plu* 
sieurs  de  TEgypte;  Bbucb  donne  pour  patrie  du  Céraste, 
r Arabie  et  TEgypte,  jusquau  Sennaar  ;  Bbowbb  parle  du  CoL 
Vipera  du  Darfour  ;  mais  nous  n'en  avons  pas  re^ u  de  T«uiis 
et  de  Tripoli ,  contrées  explorée^  par  plusieurs  naturalistes 
hollandais* 

(i)  Voir  LiNNiÊ  Sysu  nat,  p.  376  ;  le  c^aasts  I  Âa£p.  Qm^ 
ovip,  /71/7.  71/'/.  i.yia;   vipera  ceeastes  Late.  ^'^  p.  3i3 ; 

DaCOIN   fi  Pi.  74^    1  p,    178;   ECHIDNA   CEE.    MeEE.   p.    iSo.    ^ 

(1)  Sur  cette  ÎDdicatlon  reposent  lesASPis  cleopateexcIc  Lave. 
Syti»  p,  io5 ;leooL.  aeoyptiagus  Lacé».  Qtmd.  wip.  iip.  6S , 

VIPEEA    AEOYPT.    LaTE.  ///^,  3aO  ,    BCHIDITA    ▲  XO.  MbBB.  ^  iSAi 

(3)  CUU9.  p.  6a.  —  (4)  SysL  p.  )78.  «^  (5)  MUu  PL  &/.  a.  ««I  JXT 
p.  83.  —  (6)  7>w.  y.  PL  4i. 
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Le  Cëraste  a  à-peu-près  les  formes  de  notre  Vipère  d'Europe , 
mais  son  ironc  est  plus  gros  au  milieu  et  moins  comprimé  |  le 
dos  est  un  peu  en  carène  ;  la  queue  plus  mince  que  le  tronc , 
est  assez  courte,  menue  et  revêtue  en  dessous  de  plaques  très 
étroites  ;  la  tète  enfin  diffère ,  par  sa  conformation ,  de  celle  de 
toutes  les  autres  espèces  du  genre. 

Cette  partie  est  excessivement  large  et  par  conséquent  très 
distincte  du  cou  ;  Vocciput  et  les  lèvres  sont  assez  enflés;  le 
museau  est  très  court,  obtus  et  arrondi ,  à  sommet  concave  et 
en  pente  ;  on  remarque  plusieurs  protubérances  sur  ses  côt^s , 
sur  la  première  desquelles  s'ouvrent  les  narines,  qui  sont  tuber- 
culaires,  très  étroites  etun^peu  verticales  ;  les  sourcils  sont  asscA 
saillans.  Toute  la  tâte ,  à  Texception  des  plaques  labiales  et  d'une 
large  paire  de  mentales ,  est  revêtue  d'écaillés  de  forme  asse% 
irrégulière,  toutes  surmontées  d'une  carène;  ces  carènes  sont 
le  plus  souvent  transformées  en  proéminences  plus  ou  moins 
longues ,  qui  se  développent  quelquefois  symétriquement  pour 
former  de  petites  cornes  ,  indépendamment  de  celles  dont  les 
sourcils  sont  surmontés  :  on  en  voit  le  plus  souvent  une 
paire  sur  le  museau  ;  d'autres  individus  au  contraire  en  sont 
totalement  dépourvus  et  ont  les  sourcils  garnis  d'écaillés 
comme  les  autres  Vipères.  Le  Musée  des  Pays-Bas  possède 
deux  sujets  semblables  ;  un  troisième  ne  porte  qu'une  corne,  à 
demi  développée,  sur  Tœil  droit  :  ces  cornes  lorqu 'elles  exis* 
tent ,  sont  sillonnées  dans  toute  leur  longueur,  et  très  mobiles  ^ 
car  l'épiderme  qui  les  recouvre ,  est  moins  dure  que  celle  des 
autres  écailles.  Les  écailles  sont  d'une  conformation  toute  parti* 
culière ,  due  soit  aux  crêtes  saillantes  dont  elles  sont  hérissées  , 
soit  à  leur  disposition  irrégulière  ;  elles  sont  un  peu  alongées 
et  le  plus  souvent  arrondies  au  bout  ;  on  en  compte  a5  rangées. 
La  queue  est  quelquefois  terminée  par  un  aiguillon  plus  ou 
moins  long. 

Les  couleurs  de  cette  espèce  décèlent  l'habitant  du  désert  Ua 
jaune  pâle ,  tirant  au  gris«brun  sur  les  parties  supérieures , 


sas  vmnA  elbomis. 

fornie  la  teinte  principale  :  on  voit  sur  le  dessus  ,  dnq  ou  six 
rangées  de  taches  rondes  plus  foncées ,  mais  rarement  distinc- 
tes et  quelquefois  totalement  effacées.  Le  bout  de  la  queue  est 
noir  dans  quelques  individus  ;  on  compte  sur  le  dessous  tantôt 
S 8  tantôt  4o  plaques.  Les  bandes  de  Tabdomen  varient  depuis 
I20  jusqu'à  i48  :  elles  sont  moins  larges  que  d'ordinaire  et  on 
aperçoit  quelquefois  à  lextérienr  le  poîjit  d'attache  de  Tex- 
trémité  inférieure  des  côtes.  Dimensions  o,55  -h  0,07  ou 
0,35  +  o,o3. 

Le  crâne  du  Céraste  offre  des  formes  très  disparates  et  se  rap- 
proche, sous  ce  rapport,  de  celui  de  la  Vipère  bondissante,  dont 
il  se  distingue  cependant  par  des  caisses  plus  courtes ,  par  la 
moindre  largeur  des  frontaux  postérieurs  et  des  ptérygoidiens 
externes  ,  enfin  par  un  occiput  plus  large  et  plus  alongé. 


6  Esp.  LA  FIPÈRE  ÉLÉGANTE.  V.  ELEGANS.  (i) 

PI.  XXI  flg.  4  et  5. 

Des  narines  extrêmement  ouvertes,  logées  dans  les  côtés  d*un 
museau  étroit ,  anguleux  et  enflé  ;  la  présence  d'une  plaque 
surciliaire  ;  des  formes  élancées  ;  un  nombre  considérable  de 
lames  abdominales,  une  queue  plus  eflGIée  que  d'ordinaire; 
une  taille  très  forte  ;  des  teintes  vives  et  agréablement  dis- 
tribuées :  tels  sont  les  traits  qui   distinguent  cette  espèce  de 

(1  )  RussEL  I,  p,  10  PI,  7.  katuka-retuka-popa;  celte  fi^nrv 
a  servi  de  type  au  col.  russe  lu  Shaw.  Gen.  Zooi.  IH.p.  4^8;  à  la 
viPEEA  SLEGAifsde  Daudih  Bepi,  FI  p.  i2t4.EGHiD!fA  M^aa. 
p»  i5s ;  et  au  G  o  L.  t  a  1  v  o  c  u  l  us  Sgbnbid.  ap.  Becrst.  Lacslr.  IF 
p,  a 4^.  Consultez  aussi  Rcssel  //  PL  3^. 
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toutes  les  outres.  Elle  habite  les  grandes  Indes  depuis  BoidInij 
jusqu'au  Bengale,  d'où  nous  en  avons  reçu  plusieurs  individus; 
le  Musée  de  Paris  en  possède  d'originaires  d'Malabar  ;  Datt  (i) 
Ta  rencontrée  à  Ceyian. 

La  description  du  dabois  (a)  de  lacépbob  est  évidemment 
faite  d'après  un  individu  de  notre  Vipère ,  mais  Thistore  qu'il 
en  donne  appartient  au  Python  à  deux  raies. 

Russe!  et  Davy  ont  fait  des  eipériences  avec  le  venin  de 
cette  Vipère  ;  le  dernier  prétend  que  ce  serpent  est  le  plus 
venimeux  de  l'ile  de  Ceyian  ;  il  dit  en  outre  qu'il  atteint 
jusqu'à  cinq  pieds  de  longueur  totale ,  et  qu'on  en  observe 
beaucoup  de  variétés  ;  il  prélude  par  des  sifïlemens  aigus  à  la 
morsure,  qui  est  exécutée  avec  la  rapidité  de  l'éclair ,  en  dérou- 
lant tout  d'un  coup  les  spirales  de  son  corps. 

Un  grand  sujet  de  notre  collection,  longde  1,96  +  0,14  j  est 
gros  de  o,o4  ;  les  petits  nouvellement  nés  mesurent  environ 
o,a3  -I-  0,04.  La  queue,  plus  mince  que  le  tronc  et  plus  alon* 
gée  que  dans  les  autres  Vipères,  se  rapproche  par  sa  forme, 
de  celle  de  certaines  Couleuvres  ;  on  compte  sur  le  dessous  4S 
à  60  plaques  divisées;  le  nombre  des  bandes  abdominales 
varie  depuis  166  jusqu'à  170.  Les  écailles,  assez  effilées,  lancéo- 
lées ,  à  bout  arrondi  et  presque  linéaires  sur  le  cou ,  sont  sui^ 
montées  d*une  carène  tranchante  ,  et  disposées  sur  ao  rangées 
environ.  La  tête  n'est  pas  aussi  distincte  du  tronc  et  pas  aussi 
large  que  chez  les  espères  précédentes  ;  elle  est  au  contraire 
alongée  et  conique.  Le  museau  est  beaucoup  plus  étroit  que 
d'ordmaire,  plus  haut  que  large,  renflé,  un  peu  retroussé, 
anguleux  aux  côtés  par  upe  carène ,  se  prolongeant  depuis  les 
plaques  surciliaires  au  bout ,  qui  est  tronqué  perpendiculaire- 
ment et  termina  par  une  plaque  assez  large  et  en  pentagone  ; 

(1)  Jcc.  p.  85:  T I  c- 1»  0  L  o  N  o  A.  —  (a)  Qund.  wip,  voL  II p,  a55 

Pi,    l3    fig;.  i;    VIPEEA    DABOIA     DaUDIH    f^i  p,    119,    XCHIDICA 

MKRa.  Temt.  p.  i5a. 
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les  côtés  du  museau  ainsi  relevées ,  sont  cTeusés  par  unefoaaeite 
assez  large  ,  dans  laquelle  donnent  les  narines  ouverfes,  qui  se 
trouvent  à  sa  base  :  ces  parties  sont  entourées, de  plusieurs  pla- 
ques étroites.  On  compte  dix  plaques  environ  à  la  lèvre  sapé* 
rieure  ;  les  mentales  ,  particulièrement  la  seconde  paire .  et  les 
éoailles  ^ulaires ,  sont  plus  larges  que  d ordinaire.  L*œil  est, 
proportions  gardées ,  d*un  volume  plus  considérable  que  dans  les 
autres  Vipères.  Le  reste  des  plaques  de  la  tête  ne  diffère  de  celles 
du  tronc  que  par  leur  moindre  étendue  ;  celles  qui  revéteot  le 
sommet  du  museau  ,  sont  cependant  de  forme  moins  régulières. 

Le  crâne  de  cette  Vipère  se  rapproche ,  par  les  formes  géné- 
rales ,  de  celui  des  Trigonocéphales  ,  et  s  éloigne  de  celui  de  la 
Vipère  bondissante  par  un  sommet  étroit ,  par  un  occiput  alougé 
et  par  le  moindre  développement  des  ptérigoïdiens  externes. 

La  Vipère  élégante  est  ornée  de  couleurs  extrêmement  vives 
et  belles.  Un  beau  brun  jaunâtre ,  passant  au  jaune  clair  sur 
le  dessous,  forme  la  teinte  principale;  elle  est  relevée,  sur  les 
parties  supérieures ,  par  trois  rangées  de  larges  taches  ovales, 
alternes,  plus  foncées ,  bordées  de  noir  et  de  blanc;  celles  de  la 
rangée  médiane  sont  plus  larges  que  le  reste,  et  quelquefois 
réunies  ;  elles  confluent  toutes  sur  la  queue ,  pour  composer  des 
raies  longitudinales.  Les  flancs  et  quelquefois  tout  le  dessous 
sont  ornés  de  taches  noires ,  déchiquetées  et  irrégulières.  Les 
deux  taches  de  Tocciput  et  celles  qui  se  prolongent  derrière  les 
yeux,  sont  souvent  séparées  par  une  raie  blanche  qui  forme, 
sur  le  museau ,  un  angle  aigu  avec  celle  de  lautre  c6té.  On 
observe  plusieurs  taches  noires  aux  lèvres ,  et  une  grftode  tache 
«emi-circulaire  sur  la  plaque  rostrale. 

Les  teintes  de  cette  Vipère  sont  sujettes  à  beaucoup  de  varié» 
lés;  quelques  individus  ont  toutes  les  parties  finement  mouche- 
tées de  noir  ;  d'autres  ont  les  flancs  parsemés  de  taches  noires 
de  diverse  configuration  :  la  couleur  du  fond  tire  chez  les  uns 
(iir  le  gris  ,  chez  d  autres  sur  le  brun  foncé,  chez  d'autres 
encore  sur  le  rouge. 
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liC»  isdiTÎdttS  vntnt  la  mue  offrent  des  teintes  assez  pâles  et 
peu  distinctes:  Toyez  Russbl  //  PL  Sa. 

Les  petits  ressemblent  parfaitement  j  par  la  coloration,  aux 
adultes,  mais  ils  offrent  toujours  une  queue  à  extrémité 
bkindie. 


7  Esp.  L^  VIPÈRE  COMMUNE.  TIPERA  BERUS. 

V\,  XXÎfig.  f4,  i5et  i6. 

Les  trois  Vipères  d'Europe  dont  les  descriptions  Tont 
suÎTre ,  se  ressemblent  sous  beaucoup  derapports.  Leurs  formes 
se  rapprochent  de  celles  des  Trigonocéphales  ;  c  est  à  dire, 
elles  sont  moins  ramassées  que  celles  de  la  plupart  des  Vipères 
dont  nous  venons  de  traiter;  cependant  leur  tronc  est  beaucoup 
moins  comprimé  que  dans  les  ophidiens  à  fossettes  nasales  :  il 
▼a  en  diminuant  vers  les  deux  bouts,  et  est  revêtu  d'écaillés  caré- 
nées ,  lancéolées  et  disposées  sur  ai  ou  a3  rangées.  La  queue 
est  ^osse  à  la  base ,  plus  ou  moins  courte  et  assez  conique  vers 
le  bout  qui  est  terminé  par  une  écaille  pointue.  La  tête  est 
moins  distincte  du  cou  que  celle  des  autres  serpens  venimeux 
proprement  dits,  moins  large,  plus  alongée,  et  par  consé- 
quent moins  en  cœur  ;  les  côtés  de  la  tête  descendent  plus 
perpendiculairement;  le  museau  est  arrondi,*  et  assez  anguleux 
aux  c6tés ,  qui  sont  souvent  un  peu  excavés  ,  dVgale  grosseur 
et  à  sommet  plane  ;  les  narines  et  les  yeux  sont  de  moyenne 
grandeur  et  parfaitement  latéraux  ;  les  derniers  toujours  ombra 
gés  par  une  plaque  surciliaire  ,  les  premières  perçant,  près  du 
bout  du  museau  ,  une  large  plaque  creusée  en  fossette  ;  enfin 
d'autres  traits ,  tirés  de  la  ressemblance  dans  la  taille  et  dans 
I9  système  de  coloration  sont  des  faits  sufGsans ,  pour  justifier 
le  rapprochement  des  trois  Vipères  européennes,  que  plusieurs 
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naturalistes    ont   très    mal -à-propos  distribuées   dans  dircn 
genres. 

L'espèce  la  plus  connue  et  assez  abondante  dans  certains  lim 
du  centre  de  FËurope  nous  occupera  d'abord.  C'est  le  serpent 
dont  on  connaît  le  mieux  les  habitudes ,  grâce  aux  redierHm 
multipliées  du  docteur  Lenz,  et  à  celles  de  plusieurs  autm 
savans.  On  est  cependant  loin  d'avoir  éclaîrci  tous  les  dooto 
relatif  à  la  synonymie  de  cette  espèce,  qu'on  a  souvent  con- 
fondue avec  la  suîvantev 

Il  est  manifeste  que^LiNNB  (i)  a  eu  en  vue  des  variétés  ik 
notre  Vipère  en  établissant  ses  cot..  bsrus,  c  h  sa  se  a  et 
p  R  B  s  T  B  R  ;  mais  comme  il  cite  erronément  au  sujet  de  ces  rien 
premières  variétés  quelques  figures  d'AIdrovande,  qui  représn- 
tent  Taspic,  plusieu^'S  naturalistes  ont  soutenu  que  leCoL 
berus  était  un  mélange  de  deux  espèces  différentes  :  cette  idrr, 
qui  a  donné  lieu  à  des  changemens  inutiles  de  noms,  est  con- 
tredite par  les  observations  de  Linné  lui-même,  qui  donne  poor 
patrie  de  ses  Vipères,  la  Suède,  contrée  que  Ton  ne  sait  habitée 
par  aucune  autre  Vipère  que  par  Tespèce  commune.  Sesa  a 
donné  plusieurs  figures  de  notre  Vipère;  elle  porte  dans  Làct* 
PBDE  (2)  le  nom  français  que  nous  lui  conservons;  Dacdh  f 
a  rétabli  Tépithète  de  Linné,  que  M.  Lknz  (5)  a  changé  en  celle 
de  viPERA  torva;  Merrem  (6)  enfin  en  a  fait  son  genn 
PB  Li  A  s.  Les  dénominations ,  inventées  par  Linné  pour  désigocî 
les  autres  variétés,  ont  subi  des  changemens  semblables  dans  te 
ouvrages  des  écrivains,  qui  fourmillent  de  citations  erronéineiit 
appliquées,  et  de  fausses  données ,  sur  la  patrie  de  notre  \h 
père. 

La  Vipère  commune  ne  dépasse  guère  deux  pieds  et  demi 

(1)  Syst.  naL  p.  377.  —  (2)  Thés.  Il  PL  8  /  4;  33.  5;  56.  1  «i: 
59.  1.  —  (3)  Qund.  Oi'ip.  11  p.  1.  Pi.  1/  1.—  (4)  Rrpt  rip.^^P'^ 
7a/  I  et  vol,  V  Pi.  60/  16  et  17.  (5)  ScikiangtnA.  p.  i33.  -  (6)  7o^ 
P*  14B.  V 
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4e  longnmir  totale  ^  doiit  la  queue  oeoupe  environ  trois  pouces 
0l  demi;  le  trono  est  ordinairement  de  la  grosseur  d'un  fort 
pouee  d'homme  ;  il  est  cependant  rare  de  rencontrer  des  indi- 
vidus de  cette  taille ,  car  les  adultes  ne  mesurent  souvent 
que  0,46  +  07.  La  longueur  de  la  queue  ne  varie  pas  seulement 
d'un  individu  à  Vautre,  mais  aussi  suivant  le  sexe;  caries  fe- 
melles ont  ce  membre  moins  court  et  plus  menu  que  les  mâies  , 
tandis  que  leur  tronc  est  beaucoup  plus  gros  que  dans  ceux-ci« 
M.  Laira  (i),  qui  a  examiné  une  grande  quantité  d'individus  des 
deux  sexes  de  cette  espèce,  a  trouvé  que  la  femelle  parvient  à 
une  taille  plus  forte  que  le  mâle,  que  les  plaques  varient  chex 
les  miles  depuis  lig  *H  36  Jusqu'à  i45  +  4'  9  ^^  <^h^  i^  f^* 
melles  depuis  139+  a8  jusqu'à  i5o  -H  33. 

La  tête  est  terminée  par  un  museau  un  peu  conique  >  arrondi 
au  bout,  et  muni  d*une  plaque  en  pentagonealongé;  le  sommet 
de  cette  partie  est  bordé  en  avant  et  de  chaque  côté  de  deux 
petites  plaques,  qui  renferment  plusieurs  autres  déforme  peu 
constante ,  auxquelles  succède  la  verticale  qui  est  le  plus  souvent 
en  pentagone  régulier  ;  on  voit  aussi  deux  occipitales  assex  pe- 
tites qui  sont  quelquefois  divisées  en  plusieurs  autres  ;  la  verti- 
cale et  les  surciliaires  sont  presque  toujours  séparées  par  deux: 
ou  trois  petites  lames  écailleuses  ;  on  observe  également  une 
plaque  enchâssée  entre  la  rostrale  et  la  nasale;  les  labiales  , 
presque  toutes  d*égale  grosseur ,  se  trouvent  au  nombre  de  neuf 
environ;  la  deuxième  paire  des  mentales  et  les  écailles  gulaires 
sont  assex  larges;  Tœil  est  le  plus  souvent  bordé  d*un  double 
tour  de  petites  écailles  :  tout  le  reste  de  la  tête  offre  des  écailles 
semblables  à  celles  du  oou,  mais  à  carène  moins  prononcée  ou 
totalement  effacée,  plus  petites  sur  l'occiput ,  plus  larges  sur 
la  région  des  tempes* 

Le  crâne  de  cette  Vipère  présente,  comme  celui  des  suivantes, 
un   sommet  bombé  ;  sa  partie  postérieure  est  plus  développée 

(  1  )  Scklangenk.  p«  1 4  4  »uU. 
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que  est  dans  d  autres  Vipères;  les  os  mobiles  de  cette  p«rtîesoiil 
assez  minces  :  aussi  les  vertèbres  oiTrent-elles  des  apophyses bcM- 
coup  moins  considérables  que  dordinaire.  L'intestin  grâcoi 
plissé  dan»  toute  sa  longueur.  Doysenot  (i)  donne  les  figvo 
du  crâne  et  des  glandes  de  la  tête  de  ce  serpent. 

Ije  système  de  coloration  de  cette  Vipère  est  sujet  à  beMicoop 
de  variétés ,  dont  un  grand  nombre  sont  purement  acciden- 
telles; il  paraît  que  d'autres  sont  dues  à  Tinfluenee  du  dîatt; 
une  difTéreuce  constante  dans  les  couleurs  des  sexes  a  déjà  été 
remarquée  par  Bbcbstbin;  M,  Lenz  (i)  enfin  vient  deconsu- 
ter ,  que  les  teintes  de  la  Vipère  commune  subissent  des  change- 
mens  périodiques  réguliers,  mais  divers  suivant  les  sexes.  Cezéie 
naturaliste  observe  cependant,  qu'il  est  rare  de  rencontrer  deux 
Vipères  absolument  semblables,  même  si  elles  sont  du  mène 
âge  ou  nées  de  la  même  mère. 

La  teinte  du  fond  de  la  Vipère  commune  est  relevée  par  une 
raie  très  large ,  foncée,  en  zig-zag,  ou  dentelée  (a),  ou  composée 
de  taches  noires  isolées  (3)  :  cette  raie  r^^ne  le  long  du  dos  depuis 
Focciput  jusqu'au  bout  de  la  queuef  elle  est  accompagnée  sur 
les  flancs  d'une  suite  de  Uches  de  moyenne  grandeur ,  tantât 
anguleuses,  le  plus  souvent  rondes  ,  et  quelquefois  asses  cff^ 
cées.  Le  dessus  de  la  tête  est  orné  d'un  dessin  de  forme  vague, 
composé  de  plusieurs  taches  foncées ,  qui  forment  quelquefois 
un  trait  en  croix  sur  l'occiput  ;  une  raie  aoire  s'étend  denicie 
l'œil  jusqu'au  cou ,  où  elle  se  prolonge  quelquefois  pour  se 
réunir  plus  en  arrière  avec  les  taches  latérales.  Le  dessous  est  Jr 
plus  souvent  marbré  de  couleur  de  plomb  noirâtre,  en 
que  la  teinte  du  fond  ne  s'aperçoit  que  sur  les  bords  des  plaqi 

Les  teintes  du  mâle  éprouvent,  dans  les  différentes 
de  la  vie,  des  changemens  beaucoup  moins  considérables  qae 
celles  des  femelles,  et  le  Vipereau  mâle  ressemble  souvent  sous 

(0  Jnn.  d.  se.  nai.  XX FI  PI,  8.  —  (a)  SchUngemk^  p.  i35  miv.^ 
(3)  Lac».  PL  a  fig-i*—  (4)  vak  Lifr  PL  %. 
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te  rapport  tovt-à^ait  au  mâle  adulte.  La  couleur  du  fond 
est  dans  ce  sexe  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur,  tantdt  argenté, 
tantôt  grisâtre ,  tirant  quelquefois  sur  le  bleu  et  offrant  toujours, 
dans  les  jeunes  individus,  une  légère  teinte  de  brunâtre.  Le 
dessous  est  d*un  noir  plus  ou  moins  prononcé  ;  l'iris  d'un  rouge 
foncé ,  mêlé  de  noir  en  dessous.  M.  Lenz  a  figuré  le  mâle 
adulte  PI.  I;  le  jeune  ,  âgé  de  six  jours ,  PL  4  fig*  7  ;  d'autres 
figures  du  mâle  se  trouvent  chez  BBcnsTsiN  Lacbp.  voL  III 
PL  i  f.  i;  dans  Dbùmpbliiann  PL  a  fig.  i  ;  dans  Stcrm  Fauna 
Sept:  COI.,  c n B R s E A. 

Les  femelles(i),  au  sortir  de  l'œuf,  sont  d'un  gris  pâle,  tirant 
sur  le  brun ,  relevé  par  un  dessin  de  brun  foncé  ;  les  lèvres  et  le 
dessous  du  bout  de  la  queue  sont  jaunâtres  ;  les  plaques  abdo- 
minales noirâtres,  à  bords  d'un  blanc  clair  transparent;  l'iris  est 
d'un  jaune  brillant  et  foncé.  Ces  couleurs  prennent  une  teinte 
brunâtre  luisante  et  tirant  sur  le  rouge,  après  la  première  mue, 
qui  arrive  peu  de  temps  après  la  naissance  ;  voir  Lbnz  PL  4 
f.  6:  jeune  femelle  âgée  de  six  jours.  Vers  la  fin  de  la  première 
année,  les  femelles  offrent  un  brun  jaunâtre,  tirant  sur  le  pour- 
pre; voyez  Lenz:  PL  4  /•  5,  et  P/.  8  /.  16,  femelle  âgée  de  9 
mois  et  avant  la  mue ,  où  toutes  les  couleurs  sont  très  foncées. 
Au  bout  de  deux  ans,  toutes  les  parties  deviennent  d'un  brun 
rouge  assez  clair  ou  de  couleur  ranelle ,  relevée  par  un  dessin 
plus  foncé  ;  voy.  Lbnz  :/'/.  ^/.  6;  \e  Col.  Chersea  de  Lihhb^. 
372est  fondé  sur  un  sujet  semblable.  Presque  adulte ,  la  femelle 
est  d*un  brun  jaunâtre  assez  obscur ,  tirant  sur  les  flancs  aurou* 
geâtre;  la  raie  dentelée  du  dos  est  quelquefois  bordée  de  blatic 
ai^enté  ;  voyez  Lbnz  :  PL  3.  et  Sturm  Fauna ,  c  o  l.  c  bb  r  s  s  ▲  A. 
Chez  les  très  vieilles  femelles  enfin ,  la  couleur  du  fond  change 
peu  à  peu  au  brun  grisâtre  très  foncé ,  relevé  par  un  dessin  noir; 
les  lèvres  sont  blanchâtres  et  le  dessous  marbré  et  varié  de  noi- 
râtre sur  un  fond  plus  clair;  les  teintes  tirent  quelquefois  sur 

'  I  )  Lr.Kz.  p,  I  ^9  tuiv. 
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le  verdàtr«;  \oy.  Lbnz.  PI.  a  el  PL  SJl  i3  et  i4 :  fem.  adulte; 
PI.  8  yi  i5;  fem»  adulte.au  passage.  L'iiis  à  cet  âge  est  d*ao 
jaune  rouge  très  brillant. 

La  livrée  de  la  Vipère  commune  est  encore  sujette  à  deschaa* 
gemens  accidentels,  dus  à  des  maladies  y  et  peut-être  aussi  à 
TinQuence  du  climat,  ou  à  descireonslances  accessoires  qui  pré- 
valent dans  les  lieux  qu*elles  habitent.  M.  Lerz  (i)  possède  dans 
sa  collection  une  Vipère  mâle,  dont  les  couleurs,  d'un  brun 
grisâtre  foncé  ,  sont  comme  enduites  d*une  tante  fuligineuse; 
cet  individu  mourut  durant  la  mue  ,  huit  jours  après  avoir  été 
pris  :  rétat  maladif  des  organes  intérieurs  avait  entraîné  sa  mort. 
M.  Lenz  croit  que  les  individus  de  la  variété  noire  (3)  ne  sont 
que  de  très  vieilles  femelles;  on  en  rencontre  aussi  qui  sont 
d*un  brun  noir  foncé  :  cette  variété  à  teintes  uniformes  à  été 
trouvée  en  plusieurs  pays,  mais  elle  est  partout  assez  rare. 

La  Vipère  commune  est  répandue  dans  la  plupart  des  pays  de 
VEurope centrale  et  septentrionale^  et  (probablement  aussi  dans 
une  partie  de  l'Asie.  Cependant  il  est  difficile  d'assigner  à  cette 
espèce  des  limites  rigoureuses ,  parceque  les  naturalistes  l'ont 
souvent  confondue  avec  la  Vipère  aspic.  Les  descriptions  de  la  v  i- 
PBR4  vuLGARis,et  CHSBSE  A  de  Li.trbiixb(3),  de  la  vif. 
BBBVs  de  CuviBB  (4)  par  exemple,  sont  évidemment  faites 
d'après  des  individus  de  Tas  pi  c  ,  assez  commun  dans  toute  la 
France  et  en  Suisse  ;  les  naturalistes  qui  ont  exploré  ce  dernier 
pays  (5) ,  parlent  de  notre. Vipère  d  une  manière  si  incertaine, 
que  je  doute  s'ils  ont  eu  sous  les  yeux  de  véritables  berus  ;  Jt 
61STL  (6)  fait  mention  d'une  Vipère  des  environs  de  Mumcfa , 

(1)  Schlnngenk\  p,  iSç  PL  \  fig,  17.  ^  (2)  co  l.  peks  teb  Liiei. 
p,  377  ,  individu  originaire  de  la  Suède;  col.  vipkra  angloecx 
Lacr.  Syn,  p.  188.  PL  4  fg,  1  ,  individu  des  montagnes  de  la  Stjrie; 
COL.  PKESTBR  Sturm  Fautift  PL;  îndiv.  des  Sudètes:  cetle  variété 
noire  8«  rencontre  aussi  en  Angleterre,  voir  Petivbii  iV.o  104.  —  (3)  Kept. 
'2  et  /?.  297.  —  (4)  Règne  an.  Il  p,  91, —  (5)  Schivz  .  Crr. 
II p,  i5i  ;  Wyder  Essai,  —  (6)  Isis  1829/».  1071. 
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JÉ  laquelle  il  assigne  un  nez  retroussé ,  caractère  distinctif  de 
l'aspic;  Metâxa  (i)  enfin  fait  même  habiter  le  berus  a^ec  ses 
variétés  dans  les  enTÎrons  de  Rome ,  quoiqu'on  ait  Heu  de  croire 
que  notre  Vipère  ne  se  trouve  jamais  au-de-là  des  Alpes.  Cette 
incertitude  qui  règne  dans  les  données  des  naturalistes ,  m'a 
engagé  de  regarder  comme  incertaine  l'existence  de  notre  Vipère 
dans  les  contrées  méridionales  et  occidentales  de  l'Europe.  El  le  se 
trouve  au  contraire  plus  ou  moins  fréquemment  dans  toute 
l'Allemagne  jusqu'  en  Hollande,  dans  la  Picardie,  en  Boui^ogne, 
«n  Hongrie ,  en  Russie  (a) ,  en  Angleterre  (3) ,  au  Danemark  , 
en  Suède  et  probablement  aussi  dans  plusieurs  pays  de  la  Russie 
asiatique. 

Elle  habite  (4^  de  préférence  les  contrées  exposées  aux  rayons 
du  soleil,  qui  lui  offrent  une  nourriiure  abondante  et  des  lieux 
de  retraite  sftrs  et  qui  consistent  le  plus  souvent  en  des  trous 
pratiqués  dans  la  terre  par  des  mammifères  de  petite  taille , 
dans  les  fentes  des  rochers,  sous  des  racines  d'arbre ,  ou  même, 
durant  là  saison  chaude,  sous  les  mousses.  Elle  quitte  les  lieux 
changés  par  la  culture,  pour  en  rechercher  de  plus  isolés: 
aussi-ne  fréquente-t-elle  les  prés  et  les  champs  que  pour  aller  à 
la  poursuite  de  sa  proie.  Comme  sa  nourriture  consiste  princi- 
palement en  souris  ,  dont  les  trous  lui  serrent  en  même  temps 
de  repaire,  la  Vipère  se  rencontre  le  plus  souvent  dans  les  con- 
tres fréquentées  par  ces  mammifères  fouisseurs.  Elle  fuit  les 
lieux  ombragés  par  de  grands  arbres ,  et  par  conséquent  les 
grandes  forêts,  où  les  rayons  du  soleil  ne  peuvent  pénétrer; 
préférant    au    contraire    les  lieux  rocailleux  ou  marécageux 

(i)  Monogr,  p,  4^  etsuiv.  —  (a)  M.  vonSiebold  vient  de  nous  rapporter 
un  sujel^  recueilli  dans  les  environs  de  St.  Pélcrsbourg:  j*enaivu  au  Musée 
de  Strasbourg ,  origioaires  de  la  forêt  noire;  à  Paris  qui  étaient  pris  en 
Bourgogne;  dans  le  Cabinet  de  M.  Bâillon,  des  environs  d*Abbeville. 
(3)  tÀnm.  Trams,  p,  349  *  description  d'an  individu  pris  dans  le  comté  de 
I>orsel«  —  (4)  Lr!iz.^  i63suiv. 
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rerétufl  de  broussailles ,  de  bruyères ,  de  myrtilles  oa  en  gcnéral 
d*une  végétation  peu  toufTue.  Elle  se  trouve  en  Thuringur  \t} 
principalement  dans  le  voisinage  des  montagnes,  dont  cUe 
habite  les  pentos  méridionales ,  orientales  ou  occidental», 
depuis  le  piefl  jusquau  sommet  de  Tlnselberg ,  à  une  haoteur 
de  pres:}ue  3ooo  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  Dans 
les  plaines  du  nord  de  TAllemagne  (2),  recouvertes  le  plus 
souvent  de  couches  d*un  terrain  d*aIluvion ,  notre  Yipère  se 
tient  dans  les  lieux  marécageux,  tourbeux,  et  revêtus  dlierbes, 
de  mousses  ou  de  bruyères;  de  vieux  troncs  d*arbr es,  assa 
élevés  pour  rester  à  sec  pendant  les  inondations ,  lui  servent 
d'asyle  durant  les  rigueurs  de  Thiver.  On  la  rencontre  dans  de 
lieux  semblables  dans  le  Boyaumedes  Pays-Bas:  les  vastes bruyê* 
res  des  provinces  de  Grouingue,  d*Overyssel,  de  Frise,  de 
Drentbe  et  d*I]  trecht,  en  produisent  plus  ou  moins  abondanunent; 
elles  s*y  trouvent  principalement  dans  les  tourbières  déposéei 
sur  un  terrain  d  alluvion  sec  et  sablonneux,  et  qui  sont  connues 
sous  le  nom  de  hauts-marais  (3)  ;  dans  ces  lieux  élevés,  les 
Vipères  sont  à  l'abri  des  inondations  et  de  Thumidité  ,  qu  elles 
paraissent  fuir  :  voilà  peut-être  pourquoi  les  provinces  de 
la  Hollande  proprement  dite  et  voisines  de  la  mer ,  en  sont 
totalement  dépourvues.  Elle  a  été  observée  dans  fdusieun 
provinces  de  l'Angleterre  (4).  Les  individus  envoyés  à  M.  Lbhx  {5; 
du  Daneniarc  ne  différaient  point  de  ceux  recueillis  dans  le 
centre  de  TAUemagne.  Linné  (6)  a  rencontré  notre  Vipère 
en  Suède,  jusque  dans  les  environs  d'Upsal.  Elle  aboaife 
dans  certains  lieux  de  la  Livonie ,  de  TEsthonie  et  de  la  Com- 
lande  (7}.  M.  Lenz  (8)  la  obsei*vée  dans  ses  courses  sur  les  mon- 
tagnes de  Taunus  près  du  Rhin  ;  puis  en  Bohème  et  en  Pologne^ 
WoLF  (9)  a  décrit  des  individus  recueillis  près  de  Nuremberg; 

(1)  LxRz.  p.  ]65.  —  (a)  Yf kOT^Y.^  Erfahntngen ;  lacHTaasrmnrifk 
LvMz.  /«  /.  —  (3)  Van  Liba  p,  i3o.  — -  (4)  Shaw  p.  365  saiv.  — 
(5)  />.  167.  —  (6)  /.  /.  ».  (7)  DBÛMPBLMAiiif  />.  19  suiv,  —  {8}  tc 
(9*j  Sti'rm  Fauna  :  Col.  cberaea  et  prester. 
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œtix  du  profeMeur  BIikan  (i)  étaient  originaires  des  mon- 
tagnes de  la  Bohème  et  des  monts  Sudètes.  Notre  Vipère 
n'est  pas  rare  dans  plusieurs  parties  de  l'Autriche  (a)  y  et 
M  trouve  fréquemment  en  Hongrie  (3).  Presque  tous  les  voya* 
geurs  qui  ont  expkm  le  grand  empire  de  la  Russie ,  parlent 
de  Vipères  très  analogues  à  celles  du  centre  de  l'Europe  :  M. 
▼on  Siebold  vient  de  nous  rapporter  un  individu  pris  dans  les 
environs  de  St.  Pétersbourg.  GmoaGi  (4)  a  réuni  dans  une 
compilation  toutes  les  données  isolées  relatives  aux  animaux 
àe  ces  contrées  de  laqudle  il  résulte  que  notre  Vipère  habite, 
quoiqu'en  petit  nombre,  toute  la  Russie ,  depuis  la  Finlande 
jusqu'en  Grimée ,  et  qu'elle  est  répandue  sur  toute  la  «Sibérie 
tempérée  (5)  jusqu'en  Daourie  :  c'est  donc  probablement 
ici  qu'il  faut  rapporter  les  col.  MBLAHisetscTTHA  de 
Paixas  (6). 


8  Esp.  LJ  VIPÈRE  ASPIC.  VIPERA  ASPIS. 

PL  XXI  fig.  17  et  18. 

Les  naturalistes  de  nos  jours ,  imitant  l'exemple  de  La- 
treilleet  de  Cuvier ,  regardent  le  CoK  Aspis  de  Lm nb  (7)comme 
▼ariété  de  l'espèce  précédente  :  je  ne  suis  pas  du  même  avis  ;  je 
crois  plutôt  que  plusieurs  des  erpétologistes  fran^is  n'ont 
pas  bien  connu  la  Vipère  commune,  et  que  ce  sont  eux  qui 
ont  embrouillé  l'histoire  des  Vipères  d^Europe»  en  prenant  les 

(1)  Ap.  SnraM  !.  /.  —  (a)  LAuaxMT/».  18S  suJv.  ;  Fitz,  p,  63.  - 
(3)  FaivâLOts&T  y».  37.  —  {k)  BescÂr.  vol  111  seci.  7  p»  1878  el  sulv- 
(5)  EvxatMAirH  Reit^  mtch  Buehamp.  i46.  •»  (6)  Reise'^^oi-  H  Jpp. 
p,   19;  ei  v©/.  /  Jpp,  p*  8»  —  (7)  Sysi,  tMî.p.  37a. 
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nombrelises  Tariétés  dé  TAspito  pour  des  espèees  dWcnés , 
qu'ils  ont  très,  mal  à  propos  réunies  aux  espèces  nomiDaks^ 
que  Linné  a  faites  de  la  Vipère  commune.  Nous  avons 
que  le  co L.  B  BB  u  s  de  Cuvibb  (i)  est  identique  avec  W 
et  que  la  description  du  col.  chxbsxs.  deLATRBn.i.B  (^) 
est  également  faite  d'après  un  individu  de  T Aspic;  mais  il  Dnit 
«Ipcore  réunir  à  l'aspic  les  yipbba.  vui.gabis,  a.spis(3) 
et  ocBi.LS.TA  du  dernier  écrivain. 

L'Aspic ,  quoique  voisin  de  la  Vipère  commune ,  offre  ce- 
pendant des  traiu  distinctifs  assez  tranchés,  et  snffisans  pour 
le  reconnaître  au  premier  abord  :  pour  remire  toute  collu- 
sion ultérieure  impossible,  il  suffit  d'enaminer  oompavative- 
ment  les  fibres  que  nous  ayons  données  des  deux  Vîpcies 
européennes  voisines  ,  et  de  savon*  que  T Aspic  a  les  formes  plus 
élancées  que  l'espèce  précédente,  et  que  sa  tête  est  plus  volu- 
mineuse, à  sommet  revêtu  de  petites  écailles,  et  à  museaa 
terminé  par  un  nex  un  peu  élevé  et  retroussé. 

L'Aspic  ne  l'emporte  guère  dans  les  dimensions  sur  Fespèce 
précédente  ^  les  sujets  de  o,56  +  0,09  ou  de  o,43  +  0,07 
environ  ,  sont  ceux  que  l'on  rencontre  le  plus  souvent.  Il  s 
les  formes  moins  trapues  que  la  Vipère  commune  ;  son 
tronc  est  en  conséquence  moins  gros  au  milieu  et  plus  effilé: 
aussi  compte-t-on  presque  toujours  1 46  +  4o  jusqu'à  1 58  +  4^ 
plaques.  La  tête  est,  proportions  gardées  ,  plus  volunmnease 
que  dans  la  Vipère  commune  ;  elle  est  un  peu  effilée ,  j 
'museaii  conique ,  assez  anguleux  aux  côtés  ,  arrondi  et  troa* 
que  au  bout ,  qui  est  terminé  en  haut  par  une  petite  proéoù- 
nence:  cette,  élévation  fait  que  la  rostrale,  et  les  deux 
plaques  qui  l'accompagnent  latéralement,  sont  alongées.  La 
bouche  est  plus  fendue  que  dans  l'espèce  précédente,  et  h 
lèvre  supérieure  bordée  de  9  à  io  plaques;  les  petites  ëcuilks 

(1)  Rèfffte  amm,  Il.'p.^\.'-^  (*»)  Rept,  ///  p^  197.  —  (3)  Btpt.  voL 
/i//7.  21  a  ,/7,  ^04  et  p.  aga  ,  avectig.       •   • 


^1 

iqui  gMrttiiMnl  Im  oAtës  At  la  tète ,  «ont  ÙMtn  liombrmisM. 
Le  flomniflt  de  la  lAte  affipe  des  ëeailles  de  forme  irrégulière 
et  Ttriant  selon  les  individus  ;  on  en  observe  quelquefois  de 
plus  larges  entre  les  yeux  ou  sur  Tocciput,  et  ces  petites  ano- 
malies ont  souvent  donné  lieu  à- de  graves  erreurs. 

Les  teintes  de  l'Aspic  sont  aussi  sujettes  à  varier  que  celles 
de  la  Vipère  commune.. Nous  avons  au  Musée  dâs  Individus 
d'un  brun  rouge  d  autres  sont  d*un  jaune  brunâtre ,  d'autres 
d'un  gris  verdAtre  ou  tirant  sur  le  brun  ;  quelques  uns  offrent 
un  vert  olivâtre  uniforme ,  quelquefois  assez  foncé ,  et  on 
en  trouve  qui  sont  d'mi  noir  foncé.  Le  denin  est  presque 
Je  même  que  daos  là  Vipère  o^nraïune,  mais  les  taches  dor- 
sales de  l'Aspic  sont  presque  toujours  isolées,  tani6t  en 
loaange ,  tantAt  sous  forme  de  bandes  iransversaies  écfaancrées; 
la  raie  noire  derrière  Tcnl  se  continue  souvent  assez  en  arrière 
sur  les  côtés  du  cou. 

Le  crâne  ressemble  beaucoup  à  crfui  de  la  Vipèfe  com- 
mune. 

C'Aspic  est  la  Vipère  qui  a  serviauac expériences  de Redi-, 
de  Gharas  et  de  Fontana. 

Elle  habite ,  suivant  M.  ûintraine ,  les  contrées  arides  et 
rocailleuses  de  lltalie.  On  Ta  observée  en  Suisse  et  elle  wt 
trouve  jusqu'à  Venise  ;  la  Dalmatie  n'en  nourrit  point,  mais 
die  est  très  commune  dans  toute  la  France ,  depuis  le  49*' 
degré  delat.  bor.  jusqu'à  la  Savoie,  aux  Pyrénées  et  aui  bords 
•de  la  Méditerranée.  C'est  la  Vipère  de  Fontainebleau  ;  elle 
se  trouve  aussi  dans  la  forêt  de  Montmorency  ;  niMS  vers  le 
Nord  de  la  France  et  en  Bourgogne ,  elle  est  remplacée  par  la 
Vipère  commune.  Le  Musée  de  Paris  possède  desmdîvidiH 
de  la  Savoie,  des  basses  Pyrénées  et  même  de  la  Sicile,  où  elle 
a  été  découverte  par  M.  Bibron  ;  le  Musée  des  Pays-Bas  en 
a  reçu  plusieurs  de  la  Bretagne  et  des  environs  de  Lyon. 

M.  WvuBa  a  publié  de  bonnes  observations  sur  les  habi- 
tudes, de  cette  Vipère ,  qui  démontrent  qu'elle  a  à'pct^prè•  les 
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DMBun  de  la  précédence.  N*aj«nt  pu  me  procmeg  l'cMiTiegc 
de  oe  iavanl ,  je  me  borne  à  cîler  Feslndt  qa*en  a  doeee 


LeiiA  (i)» 


9  E»p.  LA  V.  AMHODYTB.  Y.  AMMODYTRS  ()> 

PL  TEL  fig.  19  et  90« 

Quoique  semblable  sous  le  rapport  de  la  ooloratioD  et  de 
Teoserable  de  lorganisation  aux  autres  Vipères  européeniies, 
TAmmodyte  s*en  éloigne  cependant  par  son  tronc  très  gros 
au  milieu',  asses  aminci  vers  les  bouts ,  particulièrement  wts% 
la  queue ,  qui  elle-même  est  très  mince  et  aaseï  courte.  H  se 
distingue  de  toutes  les  autres  opères  par  une  proëmineBee 
conique  et  charnue  en  forme  de  nés ,  éléTce  perpendiculaire- 
ment au  bout  du  museau  :  cet  organe ,  assez  semblable  à 
celui  dont  est  pounru  le  museau]  du  Trigonocëphale  kjp 
nale ,  est  revêtu ,  en  avant ,  de  deux  paires  de  petites  piaqoesi 
et  par  derrière  de  plusieurs  écailles.  La  tête,  quant  à  sa 
iarme  et  à  la  configuration  des  lames  écailleusea  qui  la 
revêtent ,  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle  de  la  Vipère 
Aspis  ;  cependant  elle  est  moins  alongée,  assex  en  cosur  et  tm 
laige  à  la  hase. 

L'Ammod  jte  a  le  dos  orné  d*une  large  raie  dentelée ,  et 
en  aigxag  le  plus  souvent  d*un  brun  noir  plus  ou  aaoins 
Concé ,  rarement  composée  de  tadies  isolées  ,  transversales  et 
en  loMUige.  On  observe  sur  les  flancs  une  rangée  de 


(i)  SeUangtnk.  p.  334.  saW.  —  (a)  Lati.  voL  Ili.p.  3&S^  ^mprm 
le  COL.  A  M  M  o  o.  de  Ltiriri  Sfst,  nai.  p.  376;  c*ett  iiusi  la  vi  p  s  a  a 
iLLTatCA  d'AldrovMideldeLAim«|y.  101  ;el  TEcaiDiiA  amhovl 
deMsana  7V«i.|k  iSt4 
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•errées  mais  très  indistinctes.  Le  dessous  est  parsème  d'in- 
nombrables  petits  points  foncés,  parmi  lesquels  on  distingue 
quelquefois  plusieurs  suites  de  taches  plus  larges ,  qui  pren- 
nent souvent  le  dessus  y  en  sorte  que  la  couleur  du  fond  ne 
s^entrevoit  au  travers  des  marbrures  noirâtres  que  sur  les  bords 
des  écailles.  Une  raie  noire  derrière  l'œil  n'est  pas  toujours 
constante.  La  couleur  du  fond  se  trouve  dans  toutes  les 
nuances  depuis  le  gris  jaunâtre  au  blanchâtre,  au  brunâtre, 
au  vert ,  à  lolivâtre,  au  rougeâtre  et  même  au  noirâtre;  elle 
est  presque  toujours  variée  d*innombrables  petits  points 
foncés. 

Le  bouc  de  la  queue  est  le  plus  souvent  d*im  beau  rougeu 
N'ayant  pas  été  à  portée  de  disséquer  un  grand  nombre 
d'individus  de  cette  Vipère ,  je  ne  puis  constater  s'il  existe 
des  différences  constantes  dans  le  système  de  coloration,  par 
rapport  a  Tâge  et  au  sexe  ;  Host.  (i)  cependant  dit  que  le  mâle 
a  les  teintes  plus  foncées  ,  le  corps  moins  gros  et  la  queue 
plus  longue  que  la  femelle  :  parmi  une  trentaine  d'individus 
examinés  par  ce  savant,  il  n'y  en  avait  pas  deux  de  parfaite- 
ment semblables. 

Uu  sujet  adulte  de  notre  collection  »  long  de  o,5i  +  0,06 
est  beaucoup  plus  gros  qu'un  pouce  d'homme.  La  longueur 
de  la  queue  de  cette  Vipère  est  assez  sujette  à  varier; 
«{uelques  individus  sont  de  0,47  +  O9O7 ,  d'autres  de  o,43  + 
o,o5,  les  plaques  se  trouvent  tantôt  au  nombre  de  i36 
-f*a4»  tantôt  de  164  *^  4^*  Cette  espèce  atteint  une  taille 
très  forte  :  un  individu  recueilli  dans  les  environs  de  Kia- 
genfurth ,  et  qui  faisait  partie  de  la  collection  de  feu  Micha« 
belles ,  était ,  au  dire  de  ce  s%vant ,  de  la  grosseur  d'un  hraa 
d'enfant. 


(1)  Dans  Jaquim  Colieciattea  voL  IV p,  35o.'JP/.  a4 ,  la  femelle  ;  PL 
a5  ,  le  mâle  :  ces  figures  onl  été  copiées  par  Daadio  ,  Sturm  et 
Bechsteîo. 


604  viPCRA  àMiummA. 

L'AAmodyte  abonde  en  plusieurs  lieuK  de  Ja  Dalmatie  ci 
de  llllyrie,  d*où  M.  Michàbbixbs  nous  a  fait  parrenir  des 
individus.  D  autres,  originaires  de  la  Carinthie  et  de  la  Hoi^he 
nous  ont  été  adressés  du  Musée  de  Vienne.  Host  a  figure 
des  individus,  pris  aux  bords  de  la  rivière  la  Vienne.  H. 
Frivaldssky  (i)  n*a  observé  cette  Vipère  que  dans  les  pn»> 
vinces  méridionales  de  la  Hongrie  et  nommément  près  de 
Méhadia.  Je  doute  que  cette  Vipère  se  rencontre  en  France , 
«comme  le  veut  Daddin  (2).  Tout  récemment  elle  a  été  décou- 
verte par  M.M,  Bory  de  St.  Vincent,  et  Bibron ,  en  Morée  ce 
en  Sicile. 

Les  observations  que  Host  a  publiées  sur  les  habîiodes  de 
oette  Vipère,  portent  tellement  le  sceau  du  merveilleux,  que 
•nous  hésitons  à  les  rapporter:  il  parait  cependant  quelle  a 
•beaucoup  de  rapports  dans  les  mœurs ,  dans  le  choix  de  la 
•riourriture  etc.  ,  avec  les  espèces  précédentes  ;  mais  qu^elie 
«habite  de  préférence  les  contrées  arides ,  sèches ,  sablon- 
neuses, rocailleuses  ^3)  découvertes,  ou  revêtues  d'une  végéta- 
tion rare.  M.  Cantraine  a  souvent  rencontré  cette  Vipère 
dans  ses  courses  en  Dalmatie  ,  où  elle  est  si  commune  daas 
'certains  lieux,  que  1  on  est  obligé ,  ense  promenant ,  de  porter 
•de  grosses  bottes  pour  se  mettre  à  l'abri  de  sa  morsure.  £0 
•mordant,  elle  reporte  la  tête  en  arrière  comme  tous  les  sexpeas 
venimeux  proprement  dits.  Quoique  d*un  naturel  indolent, 
eHe  devient  plus  vive  lors  de^  fortes  chaleurs  de  Tété.  Le 
•PsBuoopus  est  un  des  ennemis  les  plus  arhamés  de  œtte 
-espèce;  la  cuirasse  dont  il  est. revêtu  ,  étant  à  Tépreuve  des 
orochets  de  la  Vipère  ,  il  IVttaque  impunément  pour  satis- 
iaire  son  appétit.  C'est,  suivant  Host,  un  aniosal  Docturne 
qui  se  nourrit  de  souris ,  de|)etits  oiseaux  et  aussi  de  léxarda. 

(  I  )  Monofçr,  p,    3â.  —  (a)  Rept,  vol,  P'I  p.  200  —  (3)  Uo&t. 
I.  1. 
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10  Esp.  IIACANTHOPHIS.  V.  AGANTHOPHIS. 

PI.  XXI  %%.  SI ,  as  «t  33. 

I 

On  n  a  dëcouTert  à  la  Nouvelle  Hollande ,  qu'une  seule 
Vipère ,  iniermédiaire  en  quelque  sorie  entre  ce  genre  et  les 
Trigonocëphales.  De  légères  anomalies  dans  la  ronfomiatioii 
de  plusieurs  parties  de  cette  espèce,  ont  engagé  les  naturalîs* 
tes  à  réléyer  au  rang  de  genre,  pour  lequel  on  a  anssitAk 
trouvé  des  dénominations  et  des  espèces  nominales  ;  en  voici 
les  principales:  acanthophis  cbrastincs  Lacm** 
Ann.  d.  Ahis.  vol.  IV  p.  loo,  figuré  par  Gcibbin  leonogr, 
Bepi,  PL  a4/-3  9  schli!«6bndb  irAiTHR  MsRR.  Bei'tr 
tfoL  II  p.  ao.  PL  3;  boa  palpbbrosa  Shaw.  Gen.  Zool^ 
III  p.  36a;  acantophis  brownii  Lbacb.  AInrc.  voL 
I  p.  la  PL  3;  ophrtas  agantrophis  Mbrr.  Teni, 
p.  147. 

Ii*Acanthophis  est  extrêmement  rare  dans  les  collections. 
Je  dois  l'avantage  de  pouvoir  décrire  cette  Vipère  d'après 
nature,  à  In  libéralité  de  M.  le  docteur  vapt  hoorn,  qui  a 
bien  voulu  céder  à  notre  établissement  un  des  deux  exem- 
plaires de  sa  collection  ;  lautre  a  été  envoyé  au  Musée  de 
Paris. 

L' Acanthophis  joint  aux  formes  ramassées  des  Vipères ,  le 
port  des  certains  Trigonoc*éphales.  Son  tronc  est  comprimé  y 
le  dos  assez  en  carène  ,  lalxlomen  moins  large  que  dans  les 
Vipères.,  et  assez  concave.  La  queue  est  très  menue ,  plus  ou 
moins  courte ,  quelquefois  plus  grosse  vers  le  bout  qui  est 
alors  en  massue,  comprimé,  et  le  plus  souvent  terminé  par  un 
aiguillon  courbé;  le  dessous  de  la  queue  offre  des  plaques 
simples,  quelquefois  divisées  en  deux ,  qui  se  changent  pres- 
que toujours  vers  lexlrémité  ,  en  des  écailles  semblables  à 
celles  du   dessus  de  In  queue.  La  tête  est  assez  distincte  du 
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cou  y  large ,  à  museau  arrondi  et  à  lèvres  saillantes ,  ce  gui 
fait  que  sa  forme  se  rapproche  de  celle  d*une  poire  :  elle  est 
revêtue  des  plaques  larges  et  à  surface  unie ,  semblables  à 
celles  de  Couleuvres  :  les  deux  paires  de  frontales  sont  très 
courtes ,  les  occipitales  peu  développées  et  presqu  en  carré;  la 
verticale  est  alongée  ;  on  voit  six  plaques  à  chaque  côté  de  la 
lèvre  supérieure ,  dont  TavantHlemière  est  assez  lar;ge ,  et 
la  dernière  divisée  en  deux;  il  n'y  a,  à  proprement  parler , 
quune  .seule  temporale  ;  la  rostrale  ofTre  un  triangle  assez 
déprimé  ;  la  nasale  large  est  percée  par  des  narines  orhicu- 
laires  et  moins  ouvertes  que  chez  les  Vipères  européennes  ; 
on  compte  3  paires  de  mentales  alongées ,  accompagnées  de 
plusieurs  autres  plaques  ;  les  écailles  gulaires  sont  peu  nom- 
breuses; Tœil  enfin  est  entouré  de  5  plaques,  dont  lasuper- 
ciliaire  se  distingue  par  sa  position  :  l'inclinaison  de  cette  plaque 
vers  le  sommet  de  la  tête ,  fait  que  son  bord  extérieur  est 
assez  relevé,  et  que  l'œil  jouit  du  double  avantage  de  pouvoir 
regarder  de  côté  et  en  haut,  sans  être  privé  de  la  protection  que 
cette  plaque  lui  offre;  ce  caractère  cependant  n'est  pas  toujours 
constant  :  un  individu  du  Musée  de  Paris  offre  des  plaques 
surciliaires  semblables ,  par  leur  disposition  ,  à  celles  des 
autres  serpens.  Le  tronc  de  l'Acanthophis  est  revêtu  d'écaillés 
en  lozange ,  surmontées  d*une  carène  prononcée  et  disposées 
sur  21  rangées ,  plus  obliques  que  d'ordinaire. 

La  couleur  dominante  est  un  gris  brunâtre  plus  ou  moins 
foncé  ou  tirant  sur  le  rouge  ;  le  dessous  est  plus  clair  ;  une 
rangée  de  taches  noires ,  transversales,  échancrées,  très  peu  dis- 
tinctes et  bordant  des  bandes  claires ,  régnent  le  long  du  dos  • 
ou  observe  sur  les  flancs  deux  ou  plusieurs  suites  de  tadies 
noires  en  forme  de  points ,  qui  s'étendent  aussi  sur  les  côtés 
de  la  tête. 

Plaques:  iia-+-  5i  ou  ii6  +  3a,  ou  ii8-4-  5o,  Dimen- 
sions: o,35  H-  o,o6  ou  o,48  -+-  o,io5. 
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(X>u ,  large ,  à  museau  arrondi  et  à  lèvres  saillantes ,  ce  qui 
fait  que  sa  forme  se  rapproche  de  celle  d'une  poire:  elle  est 
reyétue  des  plaques  larges  et  à  surface  unie,  semblables i 
celles  de  Couleuvres  :  les  deux  paires  de  frontales  sont  très 
courtes ,  les  occipitales  peu  développées  et  presqu*en  carré;  h 
verticale  est  alongée  ;  on  voit  six  plaques  à  chaque  côté  de  la 
lèvre   supérieure ,  dont  Tavant-demière  est  assez  lai^ ,  et 
la  dernière  divisée  en  deux;  il  nja,  à  proprement  parler, 
qu  une  .seule  temporale  ;  la  rostrale  ofTre  un  triangle  asseï 
déprimé  ;  la  nasale  large   est  percée  par  des  narines  orbicu- 
laires  et  moins  ouvertes  que  chez  les  Vipères  européennes; 
on  compte  3  paires  de  mentales  alongées ,  accompagnées  de 
plusieurs  autres  plaques  ;  les  écailles  gulaires  sont  peu  nom- 
breuses; l'œil  enfin  est  entouré  de  5  plaques,  dont  lasupe^ 
ciliaire  se  distingue  par  sa  position  :  Tinclinaison  de  cette  plaque 
vers  le  sommet  de  la   tête ,  fait  que  son  bord  extérieur  est 
assez  relevé,  et  que  l'œil  jouit  du  double  avantage  de  pouvoir 
regarder  de  côté  et  en  haut ,  sans  être  privé  de  la  protection  que 
cette  plaque  lui  offre;  ce  caractère  cependant  n'est  pas  toujours 
constant  :  un  individu  du  Musée  de  Paris  offre  des  plaques 
surciliaires  semblables ,  par  leur  disposition  y  à  celles  da 
autres  serpens.  Le  tronc  de  TAcanthophis  est  revêtu  d'écaillés 
en  losange ,  surmontées  d'une  carène  prononcée  et  disposées 
sur  ai  rangées ,  plus  obliques  que  d'ordinaire. 

La  couleur  dominante  est  un  gris  brunâtre  plus  ou  moins 
foncé  ou  tirant  sur  le  rouge  ;  le  dessous  est  plus  clair  ;  une 
rangéede  taches  noires ,  transversales,  échancrées,  très  peu  dis- 
tinctes et  bordant  des  bandes  claires,  régnent  le  long  du  dos  ; 
ou  observe  sur  les  flancs  deux  ou  plusieurs  suites  de  taches 
noires  en  forme  de  points ,  qui  s'étendent  aussi  sur  les  côtés 
de  la  tête. 

Plaques:  iia-^  5i  ou  ix6  +  3a,  ou  ii8+  5o.  Dimen- 
sions: o,35  H-  o,o6  ou  o,48  -♦-  o,io5. 


